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Boonoule domestlqiM. 

Polit-couteaux (le), 32. 

Recettes de ménage, 50, 80, 96, 210, 200, 250, 203. 
Modes, oonagM de tanme, lingerie, etc. 


ibat-Jaor, 302. 

Alphabet an plu métis pour chemises, pantalons, ca¬ 
misoles, etc., 253. 

Alphabet arec vignettes, 330. 

Alobabet de minuscules, 232. 

cordonnet). 

Alphabet (point d’arêtes), 171. 

Aube garnie de guipnre snr filet. 338. 

Btguier atec piédestal recouvert de perles, 233. 
Baguier et garniture pour table de toilette (broderie 
indienne), 308. 

Baguier porte-montre, 303. 

! Balle (Jouet d’en font), 250. 

Bandelette en velours, 30. 

Bandes en tapisserie; 121, 133, 130, 155, 220, 201. 
Basquf s en taffetas, 318. 

Bavette brodée en séutache, SOI. 

Bavette « n piqué, 301. 

Bavette pour eufont (crochet), 232. 

Bavettes en piqué, à pattes, h entournures, 100. 
Berceau avec sa couverture, 100. 

Berthe avec bande de tulle, 85. 

Berthe avec garniture de satin rouge, 21. 

Berthe avec rubans de satin rose, 35. 

Berthe croisée, 10. 

: Berthe en rutan, 212. 

Berthe en tulle et satin rose, 00. 

, Blouse pour petit garçon de 3 A 0 ans, 3. 
i Blouse russe pour petit garçon de 2 à 3 ans, 3. 

Boa pour petite fille (crochet), 372. 

Boite à allumettes, 260. 

Boite A gants recouverte en guipure snr filet, 180. 
Boite pour aiguilles A coudre, 382. 

Bonnet A pattes, 61. 

Bonnet de nuit en percale, 283.. 

Bonnet du matin, 01. 

Bonnet du matin avec dentelle blanche et rubans 
mauve, 121. 

Bonnet du matin en mousseline avec rubans de taf¬ 
fetas rouge, 12L 

Bonnet du matin m mousseline avec rubans de taf¬ 
fetas vert, 121, 

Bonnet en mou*«line avec rubans de velours bleu, 
59. 

Bonnet en mousseline avec ruban sultan, 59. 

Bonnet om<* de rubans bleus, 2. 

Bonnet orné de nbens Ulas, 2. 

Bonnet paré en dovelle noire et A fleuri, 121. 

Bonnet paré pour daine âgée, 91. 

Bonnet pour dame Agée (tricot), 35. 

Bonnets de nuit, Al. 

Bonnets (petits) «cotés. 107. 

Bonnets pour date âgée, 91,355. 

Bordure, 293. 

Bordure au crodfel carré, 121. 

Bordure avec apdication et point rosse, 350. 

Bordure en tulwrodé, 282. 

Bordure pour gfiiiiure de robes, etc (broderie au 
pa^sé), 83. 

Bordure pour riènux, robes de baptême, etc., 53 . 4 
Bordure sur ca*\as de laine ou canevas Java, 290. 
Bordure sur ton d’emballage ou canevas Java,S38. 
Bordures avec Oins pour rideaux ou couvre-pieds, 
318. 

Bordures de voflfa, couvre-pieds, etc., 190. 

Bordures en gu jure sur fil-t, 251. 

Bordures en tapiscrie, 66,189. 

Bordures pour Abe ou nappe d’autel, 33. 

Bordures pour Éhus, capelines, vestes, etc, 302. 
Bordures | ourlngerie, 233. 

, Bordures pour ijdcnux, etc, 33,80. 

Bordures pour lapis de table, sièges, etc etc, 382. 
Bottine du maiif pour homme (crochet), 262. 
Bouchon de tort* (crochet), 20,393. 

Bouchon de laïqie (frivolité), 393. 

Bouchon pour terre de lampe, 82. 

Bouffettcsen rénn, 18. 

Bouquet de peisées brodé en laine, 70. 

Bourse au citkkci. 318. 
i Bourse au liletrt frivolité, 29. 

1 Bourse de quéeuse, 117. 

1 Bourse de quéeuse (application de drap sur drap), 
! 173. 

Bourse en frivriité, 202. 

Bourse ronde ai crochet, 253. 

Bourse tricotéeet diverses garnitures de bourse, etc, 

101 . 


Alphabet (plumekis et point nuee ou 


Bourses trient**, 29, 138. 

Boutons de linge. 290. 

Branches pour ornements de lingerie, de brides ou 
de cravaics,tl8. 

Brassière tricote pour eufont de 8 mois A un en, 
110. I 

Brassière tricote pour en font nouveauté, 110. 
Bretelles en jaèonas 252. 

Bretelles < n rulan, 211. 

Bretelles formét un lichu. 260. 

Bretelles pour remplacer le corset (crochet), 110. 
Broches et bâcles d’oreille en Jais et perles taillées, 

j Broderie au pdnt russe. 233. 

] Broderie (leçcn* de), 257. 

Broderie sur coutil, 2ii3. 

Broderie sur étoffe, 200. 

Broderie sur irlet (bordure de rideau ou de nappe 
d’autel), 70. 

Brode lie sur tulle pour rideau, nappe d’autel, etc., 

Brosse A rtnptnux, 118. 

Brosse de podie avec nécessaire, 338. 

Brosse de table, 230. 

Brosse pour le notoyage des vitres, 118. 

Brosse pour le plancher, 203. 

Brosse pour les meubles, 188 
Brosse pour issus de so c, 194. 

Cache-ncz g.mii de frivolité, 302. 


Cache-nei garni de guipure sur filet, 302. 

Cacbe-nex pour dame (tricot), 371. 

Cache-nez pour homme (crochet), 371. 

Cache-pot, 28. 

Cadre avec touffes de violettes, 193. 

Cadre fait en mousse et graminées, 222. 

Caleçon pour homme, 283. 

Calotte pour homme, 153. 

Camisole en piqué, 283. 

Camisoles, 301. 

Canapé en manches à balai, 138. 

Capeline A deux pointes (tricot), 30. 

Capeline k diadème (tricot, crochet et filet), 373. 
Capeline de chez II*" Maury, 37. 

Capeline d’été faite au tricot, 225. 

Capeline doublée de flanelle (tricot), 373. 

Capeline-fanchon (tricot et crochet), 373. 

Capeline pour petit enfant, 302. 

Capelines au crochet pour petites filles, 309. 

Capuchon bachlilt en cachemire rouge, 1. 

Capuchon bachlilt rejeté sur le dos, 1. 

Capuchon de jardin, 193. 

Capuchon d’été en cachemire rouge, 125, 225. 
Capuchon d’été en crêpe de Chine blanc, 125. 
Capuchon d’été pour petite fille de 8 A 10 ans, 225. 
Capuchon en cachemire blanc, 3. 

Capuchon pour dame âgée, 33. 

Capuchon tricoté, 373. 

Capuchons d’été (tricot), 101. 

Carnet ou porte-cigares, 202, 362. 

Carré au crochet, 180. 

Cat ré brodé, 187. 

Carré en frivolité, 203. 

Carré en guipure point de Venise, 273. 

Carré en guipure sur filet et entre-deux, 337. 

Carré pour couvre-pied, etc., 382. 

Carrés en guipure sur filet, 70, 233, 339, 350. 

Carrés pour voile de fauteuil, pelote, 337. 

Casaque ajustée pour Jeune fille de 11 à 13 ans, 137. 
Casquette de chasse, 3. 

Ceinture agrafée, 179. 

Ceinture brodée, 12. 

Ceintures pour robes ou casaques, 11. 

Cercle pour serviette, 82. 

Chaise de salle A manger, 139. 

Chaise grecque, 139. 

Châle carré disposé en mantelet, 235. 

Châle en piqué blanc, 226. 

Châle (petit) tricoté, 573. 

Chancelière, 12. 

Chancelière de lit (tricot), 83. 

Chancelière pour table de Jeu, 398. 

Chancelière (tapisserie), 50. 

Chapeau de Jardin, 178. 

Chapeau de jardin de mousseline imprimée, 193. 
Chapeau de voyage pour dame, 157. 

Chapeau Nilson, 313. 

Chape, ornement d'église, 307. 

Chapeau rond et corselet pour petite fille de 8 à 10 
ans, 193. 

Chapeau tyrolien, 382. 

Chapeaux de chez Aubert, 157, 230,321. 
Chapeaux dYte, 211. 

Chapeaux d’hiver de chez M« Aubert, 303, 313. 
Chapeaux en paille de ebex M a * Aubert, 118. 
'Chapeaux (formes de) et indications pour ks foire 
soi-même, 355. 

Chapeaux pour petits enfants, 213. 

Châtelaine pour ciseaux, 337. 

Chausson au crochet pour petit enfant, 370. 

Chausson à revers pour petit enfant, 220. 

Chausson de lit (crochet), 62. 

Chausson pour enfant (tricot), 13. 

Chausson pour homme (tricot), 12. 

Chaussure en flanelle avec guêtre tricotée, pour 
petit enfant, 870. 

Chemise avec entournure arrondie, pour dame, 
M». 

Chemise avec pièce brodée, pour dame, 283. 

Chemise avec pièce ronde, 300. 

Chemise de lour avec pièce en toile et filet, 285. 
Chemise de jour, pour dame, 283. 

Chemise de Jour se fermant sur l’épaule, 285. 
Chemise de nuit, avec garniture carrée, pour dame, 
283. 

Chemise de nuit, avec plis, pour dame, 283. 

Chemise de nuit pour dame, 301. 

Chemise simple pour dame, 218. 

Chemises, 301. 

Chemises de nuit pour homme, 219,283,301. 
Chemisette pour petit garçon de 5 A 7 ans, 209. 
Chemisette pour petit garçon de 10 A12 ans, 387. 
Chemisettes pour corsage échancré, 380, 397. 
Chemisettes russes, 50. 

Chiffres pour ornements d’église, 170. 

Cire pour travaux de couture, 273. 

Cloche pour préserver les mets, 193. 

Cocardes pour coiffures et chapeaux, 189 
Coffre A bois, 00. 

Coffre A enveloppes, 380. 

Coffre A ouvrage, 178. 

Coffre de toilette avec miroir, 138. 

Coffret A mouchoirs avec pelote, 390. 

Coffret à ouvrage recouvert en guipure sur filet, 
338. 

Coiffure tricotée A Jours, 33. 

Coiffures, 9. 

Coiffures de chez M** Aubert, 30. 

Coiffures de chez M. Croisât, 51, 85, 135, 257, 273, 
305, 310. 

Coiffures de mariées de la maison Croisât, 181. 
Coiffures de soirée, 85. 

Coin de couvre-pied (crochet), 398. 

Coin de mouchoir (dentelle anglaise), 398. 

Collier avec croix, 80. 

Colliers en velours et perles, 28. 

Col A coins repli, s et manche l’accompagnant, 108. 
Col au crochet pour enfant, 311. 

Col au crochet pour petite fille, 371. 

Col avec chemisette, pour homme, 283. 

Col-cravate et manchette en nansouk, 285. 

Col droit avec rabat, 53. 

Col droit avec bavettes, 133. 

Col en frivolité ot crochet, 339. 

Col en lacet et crochet, 339. 


Col en mousseline avec nœud, 353. 

Col en nansouk plissé, avec bavettes, 108. 

Col en toile avec coutures piquées, 355. 

Col en toile et manche l’accompagnant, 108. 

Col tricoté, 171. 

Col à bavette, 121. 

Col Bantlng, 283. 

Col Bismark, 285. 

Col Florence, 283. 

Col Ismafl, 283. 

Col Solferiuo, 285. 

Col Sultan, 285. 

Col Tomahaw, 285. 

Col Tip top, 285. 

Col Wales, 28A. 

Cols au crochet et frivolité, 52,171. 

Cols droits. 350. 

Cols en guipure sur filet, 233. 

Cols en lacet, 538. 

Cols et manchettes, 298. 

Cols faits en lacets, ornés de Jours de dentelle, 52. 
Cols, manches, manchettes et chemisettes, 253. 

Cols pour toilette de deuil, 179. 

Corbeille à ouvrage avec pliant, 73. 

Corbeille à papier, 221. 

Corbeille A papiers (tapisserie), 90. 

Corbeille de toilette, 260. 

Corbeille en gros osier, 338. 

Corbeille faite en perles, 222. 

Corbeille pour cuillers à thé, 188. 

Corbeille pour Journaux, cahiers de musique, etc., 
206. 

Corbeille pour linge de table, 338. 

Corbeille pour lingerie, 138. 

Corbeille pour petits travaux recouverte en guipure 
sur filet, 282. 

Corde ou Jonc (Jouet pour enftyt),233. 

Cordons de sonnette, 50, 310. 

Corsage A bretelles, 75. 

Corsage A châle simulé, 190. 

Corsage à jabot, 70. 

Corsage au crochet, 572. 

Corsage avec berthe, 32. 

Corsage avec berthe pour fillette de 12 A 13 ans, 
197. 

Corsage avec ceinture simulant un corselet, 32. 
Corsage avec col, 75. 

Corsage avec fichu, 32. 

Corsage avec fichu simulé, 190. 

Corsage avec pèlerine pour fillette de 18 A 12 ans, 
197. 

Corsage avec ouverture arrondie, 32. 

Corsage avec revers simulé, 190. 

Corsage croisé, 207. 

Corsage de cachemire, 355. 

Corsage de dessous en percale, 18. 

Corsage de dîners et de soirées, 351. 

Corsage décolleté en tulle noir, 76. 

Corsage de mousseline avec rubans, 550. 

Corsage en cachemire, 303. 

Corsage en foye, 108. 

Corsage en foulard, 268. 

Corsage en mousseline, 208. 

Corsage en mousseline avec fichu simulé, 853. 
Corsage en nansouk pour petite fille, 5. 

Corsage en toile ou batiste écrue, 190. 

Corsage en tulle, 75. 

Corsage en tulle broché. 75. 

Corsage en tulle noir, 190. 

Corsage montant à revers, 32. 

Corsage montant avec basque, 190. 

Corsage montant pour fillette de 13 A15 ans, 209. 
Corsage ouvert en carré, 32. 

Corsage ouvert en cœur, 32. 

'Corsage ouvert en fichu, pour Jeune fille de 13 A 
10 ans, 333. 

Corsage pour fillette de 10 A12 ans, 197. 

Corsage Watreau, 355. 

Corsages avec pèlerine simulée. 32, 390. 

Conages de chez M B " Fladry, 63. 

Corsages décolletés, 18, 33. 

Corsages en tulle, 90. 

Corselet avec encolure carrée, 211. 

Corselet avec encolure en rœur, 211. 

Corselet pour fillette de 11 à 13 ans, 209. 

Corselet pour fillette de 12 A 13 ans, 91. 

Corselet pour petite fille de 3 à 5 ans, 209. 

Corselet pour petite fille de 8 à 10 ans, 209. 

Corset court, 353. 

Corset court en coutil gris, 353. 

Corset en laine pour enfant nouveau-né, 109. 

Corset extérieur (vu à l’envers), pour petite fille de 
8 A 10 ans, 353. 

Corset (grand) en coutil blanc, 353. 

Corset (grand) en coutil gris, 353. 

Corset paresseux, 353. 

Corset pour enfant de 1 à 2 ans, 353. 

Corset pour fillette de 12 A 13 ans, 353. 

Corset pour petite fille de 8 A 10 ans, 353. 

Corset pour enfant de S à 12 mois, 109. 

Corsets (leçoqjxmr préparer les), 558. 

Costume de citasse pour homme, 2. 

Costume de visites et de promenade, 351. 

Costume d’hivft‘,332. 

Costume fait avec un châle de cachemire noir, 177. 
Costume pour fillette de 11 A 13 ans, 11. 

Costume pour jeune garçon de 12 à 13 ans, 231. 
Costume pour Jeune garçon de 13 A 10 ans, 75. 
Costume pour petite fille de 2 A 3 ans, 251. 

Costume pour petite fille de 3 A 5 ans, 251. 

Costume pour petit garçon de 5 A 7 uns, 33. 

Costume russe pour petit garçon, 200. 

Costumes d’amazone, 227. 

Costumes d’automne, 298. 

Cos! urnes de bain, 201. 

Costumes de printemps de chez M** firéant, 97. 
Costumes d’été, 180. 

Costumes d’hiver (patinage), 31. 

Costumes en percale et mousseline des Grand» 
Magasin» du Louvre , 239. 

Costumes pour petits garçons, 195, 

Coussin au point coquille, 318. 

Coussin brodé sur filet, 170. 

Coussin en canevas, 338. 

Coussin en sa du capitonné, 233. 


Coussin en tapisserie, 882. 

Coussin (guipure sur filet), 85. 

Coussin piqué, avec encadrement en piqûre sur 
filet, 201. 

Coussin pour dossier de chaise, 232. 

Coussin recouvert en guipure sur filet (travail en 
laine), 50. 

Coussin rond dit coussin Impératrice* 338. 

Coussin rond ou tabouret de piano (application), 
291. 

Coussin rond recouvert en guipure sur filet, 232. 
Couverture d’album, 338. 

Couverture d’album avec ornements en'relief, 83. 
Couverture de berceau, 382. 

Couverture de berceau ou de voyage, 83. 

Couverture de berceau sur toile d'emballage. 107. 
Couverture de Ut ou de berceau (crochet), 170. 
Couverture d’ombrelle, 162. 

Couverture pour œufs à la coque, 270. 

Couvertures d’ombrelle (guipure sur filet), 235, 

Cou vre-pied (filet), 82. 

Cravate au crochet pour homme, 371. 

Cravate de voyage pour homme, 153. 

Cravate en mousseline, 282. 

Oavate en ruban noir, 13. 

Cravate en satin, 13. 

Oavate en tuUede Valenciennes, 03. 

Cravate en tulle et dentelle de Malines, 18. 

Cravate ornée de dentelle, 313. 

Cravate pour homme âgé, 75. 

Cravates, 251. • 

Cravates en mousseline, 282. 

Cravates (mignardise et crochet), 100. 

Cravates ornées de broderies, 70. 

Cravates pour dames, 11,571. 

Crédence exécutée par M. Hunsinger, 137. 

Crinoline avec tournure et volant, 33. 

Crinoline avec tournure sans le volant, 38* 

Crochet pour éventail, 58. 

Croquis (trois) de costumes, 312. 

Demi-bas en laine, 08. 

Demi-corset (crochet), 115. 

Dentelle anglaise, 395. 

Dentelle de tulle pour voile, corsage, etc., 190. 
Dentelle (filet et crochet), 233. 

Dentelles au crochet, 132, 202, 293. 

Dentelles (mignardise et crochet), 130. 273, 878* 
Dentelles pour voile, mouchoir, etc., 220. 

Dessin de tapisserie pour portefeuille, 233. 

Dessin sur étoffe, 200. 

Dessins courants (tapisserie ou crochet), 52. 

Dessins de tapisserie, 233. 

Dessins (leçon pour reporter les) sur les étoffes, 293. 
Dessins pour lambrequins, 180. 

Desâlns pour porte-monnaie, 263. 

Dessus de corset, 283. 

Devautde foyer, 291. 

Echarpe de dentelle disposée en bretelles sans être 
coupée, 2*1. 

Echarpe tricotée, pour voyage, jardin, etc., 83. 
Echarpes en cachemire, 83. 

Ecran à main. 228. 

Ecran-éventail de poche, 26. 

Encadrement en tapisserie, pour rideanx, portières, 
tapis de fourrure, etc., 309. 

Encadrements au crochet. 83. 

Entre-deux au crochet carré, 186. 

Entre-deux au crochet et au filet, 380. 

Entre-deux (crochet), 132,105. 

Entre-deux et carrés (guipure sur filet), 802. 
Entre-deux et dentelles, 291. 

Entre-deux en guipure sur filet, 263,886. 
Entre-deux fait en travers, 189. 

Entre-deux (frivolité),233. 

Eutre-deux ou bandes, brodés et découpés, 61. 
Entre-deux pour ombrelles, corsages, etc., 103. 
Entre-deux tricotés, 132. 

Enveloppe pour clefs, 273. 

Essuie-plumes en forme de cloche, 153. 
Essuie-plumes en forme de gerbe, 291. 

Etagère à cigares, 502. 

Etui A cigares, 3. 

Etui à lunettes, 273. 

Etui A lunettes suspendu A la ceinture, 10. 

Etui pour travaux de frivolité, etc., 3. 

Etoffes de printemps, 88. 

Etoiles au crochet, 218, 291. 

Etoiles en mignardise et crochet, 292. 

Eventail d’été recouvert en percale, 189. 

Eventail en dentelle anglaise, 313. 

Fanchon en tulle, 01. 

Fanchon garnie de ruches (crochet et filet), 371. 
Fanchon tricotée, 230. 

Fanchon tricotée pour dame âgée, 370. 

Fauchons pour dame âgée, 189. 

Fichu A basques, 33. 

Fichu A basques plissées, 33. 

Fichu au crochet, 373. 

Fichu avec ceinture, 33. 

Fichu croisé, 3. 

Fichu de mousseline, 75. 

Fichu en cachemire blanc, 73. 

Fichu en foulard gris, 252. 

Fichu en mousseline brochée, 211 
Fichus en tulle. 222. 

Fichu en tulle de Malines, 211. 

Fichu en tulle noir, 350. 

Fichu-fanchonnette au crochet, 372. 

Fichu pour dame âgée, 1. 

Fichu pour petite fille de 3 à 0 ans, 137, 

Fichu pour petite fille de 8 A 10 ans 302. 

FfChO' en cachemire blanc, 5, 73. 

Fichus en mousseline. 267, 332. 

Fichus pour dîners, soirées et concerts, 37. 

Fond tricoté pour bonnet ou voile de fauteuil, 219. 
Fra ie en mousseline et dentelle, 387. 

Fraise Stuart, 387. 

Frange, 202. 

Frange au crochet, 203. 

Frange au crochet pour couvrè-pied, 170. 

Franges pour garnitures de pèlerines, capelines, etc., 
303. 

Franges pour voile de fauteuil, couvre-pied, rideaux, 
sièges, etc., 99. 
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Gant de Jardin, 194. 

Gant pour nettoyer les objets en métal (crochet), 82. 
Gant pour tisonner, 12. 

Garniture de corsage faite en velours ou en reps de 
soie, 389. 

Garniture de corsets, 386. 

Garniture (ou ruche) pour fanchons, fichus, etc., 
37Î. 

Garniture pour linge et lingerie, 273. 

Garniture pour manteaux, paletots, etc., 321. 
Garnitures de corsage, 315. 

Garnitures d'encoluie, 86. 

Garnitures de robes, t .iniques, etc., 59. 

Garnitures et franges pour pardessus, robes, tuni¬ 
ques, etc., 188. 

Garnitures pour objets de linge, 282. 

Garnitures pour robes de bal, 18. 

Gilet en cachemire pour homme, 284. 

Gilet piqué peur homme, 12. 

Gilet tricoté pour dame, 68,381. 

Glands faits en coton, 221. 

Glands pour embrasses de rideaux, 205, 262. 

Glands recouverts au crochet, 203. 

Guéridon avec lambrequins de perles, etc., 101. 
Guêtre en drap rouge et drap noir poùr dame, 13. 
Guêtre pour petite fille de 8 510 ans (tricot), 881. 
Habillements de poupées, 1. 

Jardinière en Jonc, 226. 

Jardinière avec brodèrie, 189. 

Jarretière tricotée, 204. 

Jupon court avec tunique, 210. 

Jupon court (crochet}, 36. 

Jupon de nanscuk blanc, 265. 

Jupon de robe (préparation (Ton), 179. 

Jupon long ou court à volonté, 210. 

Jupon pour enfant de 1 5 3 ans (crochet), 380. 

Jupon peur robes à queue, 108. 

Jupons au crochet, 311. 

Lambrequin au crochet, 146. 

Lambrequin (passé et point gobelin), 131. 
Lambrequin poyr î idéaux, étagères, etc. (crochet 1,28. 
Lambrequin en perles ou tapisserie pour étagères, 
etc., 348. 

Lambrequins en tapisserie, 235, 242. 

Lange en flanelle, 50. 

Lange en toile déployé et reployé, 109. 

Leçon concernant les travaux faits en laine et au 
crochet, 361. 

Leçon de couture, 179. 

Lingerie, 60. 

Lingerie pour enfants, 301. 

Ut capitonné, 162. 

Ut de voyage, 163. 

Ut portatif pour enfant nouveau-né, 109. 

Losanges pour ornements de lingerie, 314. 

Maillot, 108. . 

Manchette en toile, 108. 

Manchette et col-cravate en toile, 284. 

Manches de cuisine, 90. 

Manchon en velours avec bandes tricotées, 372. 
Manteau pour petite fille, 274.. 

Mantelet bit avec un châle carré (sans le couper), 

210 . 

Mantelet (petit) en cachemire noir, 211. 

Mantelèt pour dame âgée, 403. 

Mantelet pour fillette de 13 à 15 ans, 137. 

Matelas (petit) pour lit portatif, 10». 

Médaillon au passé et point russe, pour couverture 
d’album, portefeuille, etc., 348. 

Médaillon brodé pour écharpe, 84. 

Médaillon pour ornement de lingerie, 337. 

Médaillons au point russe, 131. 

Médaillons pour porte-monnaie, carnet, etc., 346. 
Ménagère à aiguilles, 412. 

Ménagère en guipure sur filet, 70. 

Métier & broder, 206. 

Miroir de voyage, 163. 

Mitaine pour dame (tricot et crochet), 381. 
happe d’; utel ou aube, 25. 

Nécessaire eu forme d’ombrelle, 58. 

Nœud de cravate en tulle et velours, 12. 

Nœud de ruban, 104. 

Nœud-éventail pour cravate ou ceinture, 13. 

Nœuds, 155. 

Nœuds de coiffure et de cravate, 396. 

Nœuds de cravate,.314, 362. 

Nœuds de ruban, 70. . 

Nœuds pour robes, berlhcs, fichus, etc., 18. 
Ombrelles, 156. 

Ornement d'église de chex Michaud, 174. 
Paillasson en corde, 98. 

Palatine pour petite fille et manchon raccompa¬ 
gnant, 570. 


Paletot ajusté pour petite Ile de 5 à 7 ans, 371. 
Paletot boyard pour petit garçon de 2 à 4 ans, 90. 
Paletot demi-ajusté pour petite fille de 4 â 6 ans, 
371. 

Paletot, manchon et toque en hermine, 11. 

Paletot pour petite fille de 2 à 4 ans, 90. 

Paletot pour petite fille de 10 à 12 ans, 137. 

Paletot pour petit garçon de 4 à 6 ans, 174. 

Paletot pour petit garçon de 6 â 8 ans, 137. 

Paletots droits, 12, 401. 

Paletots et manteaux de chez M M Aubert, 313. 
Paletoti et manteaux d'hiver de chez M a " Fladry, 
316. 

Pan de cravate (crochet), 36. 

Pan de cravate (guipure sur filet), 30. 

Pans de cravate, 222,382. 

Panier à bois, 12. 

Panier à ouvrage, 178. 

Panier de voyage, 163. 

Panier pour layette, 109. 

Paniers à bonnets, 66, 276. 

Pantalon à coulisse, pour dames, 283. 

Pantalon court pour dame (tricot), 68. 

Pantalon à poignets, pour dame, 283. 

Pantoufle de bain (tricot et crochet), 210. 

Pantoufle en coutil brodé (modèle de chez Mi- 
chaud), 210. 

Pantoufle en drap, 108. 

Pantoufle en maroquin, 108. 

Pantoufle piquée pour dame, 5. 

Pantoufle piquée pour homme, 3. 

Pantoufle sur reps (point gobelin), 346. 
Pardessus-redingote, 353. 

Passementeries pour confections en tous genres, 
321. 

Peignoir à garniture carrée, 285. 

Peignoir â manches larges, 284. 

Pèlerine à capuchon, 5. 

Pèlerine avec nœud, 355. 

Pèlerine en mousseline, 59. 

Pèlerine pour dame âgée (crochet et filet), 361. 
Pèlerine pour fillette de 13 à 15 ans, 372. 

Pèlerine pour Jeune fille, 267. 

Pèlerine pour Jeune fille (tricot et crochet), 372. 
Pèlerine tricotée pour dame, 370. 

Pèlerines, 17. 

Pelote â aiguilles, 385. 

Pelote encadrée de dents, 242. 

Pelote en forme de dahlia, 138. 

Pelote ou plateau de lampe, 348. 

Pelote ou voile de fauteuil (crochet), 411. 

Pelote recouverte en guipure sur filet, 97. 

Pièce de chemise brodée, 282. 

Pince-étoffe (le), ou machine pour coudre, 184, 
256. 

Plateau au crochet, 131. 

Plateau de lampe au point gobelin. 4. 

Plateau de lampe (travail en perles), 90. 

Plateau en perles, 154. 

Plateau ou dessus de pelote (crochet), 117. 

Plateau pour carafe, etc., 99. 

Plateau pour Jetons et fiches, 267. 

Platçaux de lampe, 173, 337. 

Plomb pour travaux, 186. 

Plumeau (travail en laine), ISS. 

Point à Jours (crochet), 370. 

Point diagonale (crochet), 370. 

Point damassé pour coussins, tabourets, etc., 107. 
Point-tresse (crochet), 363. 

Points de broderie (exécution des divers), 206. 

Points en tapisserie, pour pantoufles, tabourets, 
sacs, coussins, devants de foyers, etc., 305. 
Porte-aiguilles à tricot, 36. 

Porte-aiguilles en forme d'éventail, 154. 
Porte-allumettes, 28, 35. 

Porte-chemises, 163. 

Porte-journaux, 267. 

Porte-manteau, 132. 

Porte-manteau avec broderie au point russe, 382. 
Porte-montre, 369. 

Porte-montre en piqué blanc, 267. 

Portières ou rideaux, 149. 

Pouff en foulard (drap de soie gris), 179. 

Pouf? en linos gris, 179. 

Pouff en taffetas noir, 179. 

Préparation de la broderie, 206. 

Presse pour cartes à jouer, 350. 

Robe avec veste et basques pour jeune fille, 60. 

Robe de baptême garnie de guipure sur filet, 385. 
Robe de chambre pour homme, 75. 

Robe de chambre en popeline grise, 265. 

Robe de chambre W»tteau, avec plis, 90. 

Robe de chambre Watteau, sans plis, 91. 


Robe de faye noire, 91. 

Robe de nuit-sac, pour enfant, 109. 

Robe en cretonne de laine écruc, pour fil'ette de 
14 à 16 ans, 209. 

Robe en faye noire, 329. 

Robe longue pour petit enfant, 5. 

Robe pour petite fille de 2 â 4 ans, 250. 

Robe pour petite fille de 6 à 8 ans, 250. 

Robes pour petites filles, 10,11. 

Rond de serviette, 318. 

Rosace au crochet, 339. 

Rosace au crochet et frivolité, 218. 

Rosace en frivolité, 315. 

Rosace en tulle et crochet, 238. 

Rosaces (frivolité et crôchet ). 237. 

Rosaces pour ornements de lingerie (filet et cro¬ 
chet), 9. 

Rouleau pour nettoyer les verres de lampe (crochet), 

220 . 

Sac à ouvrage, 290. 

Sac à ouvrage en taffetas hleu, 90. 

Sac à tabac en taffetas vert, 331. 

Sac de voyage, 162. 

Sac d’école pour petit garçon (filet). 226. 

Sac en basane pour linge dt* bain, 210. 

Sac pour tabac turc, 291. 

Sacs à tabac, 33, 59. 

Sachets 4 mouchoirs, 124, 338. 

Scmr (tulle brodé), 242. 

Semés (broderie sur tulle), 82. 

Serviette à écrevisses, 154. 

Serviette à thé, 307. 

Signet, 133. . 

Soufflet orné de broderie, 2. 

Soulier de bal en satin blanc, 18. 

Souliers de bal avec nœuds et bouffettes, 17. 

Store en mosaïque de soie, 83. 

Tablier à basque, 5. 

TabHer en nansouk pour petite fille de 3 â 5 ans. 

Tablier en toile grise pour enfant de 4 à 6 ans, 355. 
Tablier de cuisine, 92. 

Tablier pour enfant de 2 â 4 ans, 92. 

Tablier pour petite fille de 1 à 3 ans, 386. 

Tablier pour petite fille de 3 à 5 ans. 92. 

Tabliers pour petites filles, 74, 227. 

Tabouret avec bandes brodées, 402. 

Tabouret avec boule d'eau c haude, 51. 

Tabouret brodé, 308. 

Tabouret carré, 148. 

Tabouret paresseux, 148. 

Tabouret-chancelière, 402. 

Tabouret en bois sculpté, 242. ' 

Talma à capuchon, 281. 

Talma sortie de bal avec capuchon, 18, 

Talma sortie de bal en cachemire blanc, 18. 

Talma sortie de bal en cachemire rose, 18. 

Tapis de table avec lambrequin, 131. 

Tapis de table (crochet et tapisserie), 346. 

Tapis pour table de Jeu, 66. 

Tapisserie (dessin de) pour courroie, 12. 

Tapisseries, 382, 396. , 

Toilette de ville, 57. 

Toilette de vUle^de chez M at Rossignon, 244. 

Toilette d'intérieur, 332. 

Toilette Pompadour de chez M. Gotfion, 148. 

Toilettes de chez M** Fladry, 21, 25, 33, 73, 113, 
118, 169, 185, 228, 266, 276, 377, 401, 405. 

Toilettes de chez M*« Rossignon, 44 , 49, 65, 165, 
233, 241, 250, 289, 297, 341,345, 389, 397, 409. 
Toilcites de matin et d'église, 106. 

Toilettes d’enfants. 217. 

Toilettes de première communion. 81. 
Toque-capeline pour petit enfant, 402. 

Toqoc pour petit enfant, 402. 

Toque pour petit garçon de 1 à 2 ans (tricot), 3. 
Toque pour petit garçon de 2 à 4 ans (crochet), 4. 
Tournure en crin, 179. 

Tournure en gaze ou mousseline roide, 179. 
Tournure en gaze roide, 179. 

Travail au crochet et frivolité (fauteuil, couvre- 
pied. etc.,) 262. 

Travail en broderie et frivolité, 263. 

Tricot avec grosses aiguilles en bois, 337. 

Valise i ouvrage, 412. 

Vareuse pour petite fille de 3 à 5 ans» 370. 

Veste ajustée à revers, 393. 

Veste à manchet larges, 333. 

Veste avec pouff, 91. 

Veste brodée, 75.. 

Veste en cachemire noir, 531. 

Veste pour dame âgée, 388. 

Veste sans manches brodée en or, 355 


Vide-poche, 382. 

Vide-poche â encoignure fa it avec des planchettes de 
caisses à cigares, 252. 

Vide-poche (filet), 99. 

Vide-poche pour chevet de lit, 251. 

Vignettes de mouchoir, 70, 242. 

Voile avec uœud, 2. 

Voile double avec nœud. 2. 

Voile de fauteuil (broderie et frivolité), 187. 

Voile de fauteuil (broderie sur tulle), 206. 

Voile de fauteuil (crochet), 97, 411. 

Voile de fauteuil en guipure sur filet et satin vert, 
70. 

Voile de fauteuil (guipure sur filet), 117. 

Voiles de fauteuil, 104. 

Voile de lampe avec lambrequin (guipure aur filet). 

74. ’ 

Voile delnmpe (guipure sur filet), 30. 

Voile», 1*7. 

Water-proof. 122. 

Water-proof pour petite fille de 7 à 9 ans, 137. 


Musique. 

A propos du Maître de Musique , par M** Rom. 
Raymond, 341. 

Cruriflxus de la messe solennelle de Rossinf, 114. 
Etude (I’) du piano en Franée, par M B * Emm. Ray¬ 
mond, 374. 

Graziella , 322. 

Publications musicales, 104,144, 198, 240,304. 


Wovvelles, ohroziiques, variétés, énigmes, 
charades, logogriphes, etc. 


IW« 211, X//, MO 929, 930, 973, 414. 

Affectation (I*/, par M** Emm. Raymond, 230. 
Ameublement (sur 1’), par M"» Emm. Raymond. 22. 

102, 146,238, 334,383. . * 

Bijoux à la mode (les), par M** Emm. Raymond, 390. 
Charades, 16, 24, 4$, 56, 72, 80, 104, 144, 200, 264, 
312, 320, 336, 392. * 

Charnières (les), par M a# Emm. Raymond, 174. 
Chroniques du mois, par M"* Einm. Raymond. 38. 

76, 118, 156. 214,268, 310, 350. 398. 

Clefs diplomatiques, par MM. Edrae Simonot et 
Adrien MoiSY, 8, 88, 96, 224. 232. 

Conseils aux Jeunes maîtresses de maison, par 
M a * Emm. Raymond, 182,319. 

Demi-savoir (le), par M"' Emm. Raymond, 245. 
Deuil (le), par M** Emm. Raymond. 299. 

Dîners (les) en 1869. conseils aux jeunes maîtresses 
de maison, par M B * Emm. Raymond, 30,70. 
Elisabeth aux cheveux d'or, par E. Marlity, traduit 

S r M** Emm. Raymond, 351,356, 367, 374, 388. 
I, 399, 406. 

Enigme, 72. 

Ennui (P), par Emm. Raymond, 111. 

Esprits infaillibles (les), par M"* Emm. Raymond, 

Étrennei (les), par Emm. Ratmond, 406. 

Famille de M. Margeret (la), par M M Emm. Ray¬ 
mond, 198, 214, 223, 231, 239, 146, 254, 263, 270, 
278, 294, 302, 310, 319, 326, 331, 343. 

Indigence (1') des riches, par Emm. Raymond, 
254. 


Instruction (T), conseils aux mène de fhmiUe, per 
M** Emm. Raymond. 195. 

Leçons de piano (suite), par M* Emm. Raymond, 
6, 62, 134, 207. 

Lettre à une Parisienne deven* provinciale, par 
M M Emm. Raymond. 366. 

Liens de famille (les), par Eibn. Raymond, 142. 

Menus usages, 54* 93, 222. \ 

Mère d'une Jeune mariée (lettre à\a), par M*» Emm. 
Raymond, 46. 

Mes doléances, par M M Emm. RitMOND, 342. 

Publications nouvelles, 104, 144. 

Saut du cavalier (le), 408. 

Secret de la vieille demoiselle Me) (suite), par 
E. Manlitt, 7,15, 23, 31, 58, «, 55, 62, 71, 78, 
86, 93, 103, 111, 119,126,135, KO, 150, 158, 166, 
175, 182, 190. 

Travail des femmes (le), par aymond, 

390. 

Travaux du jour de l'an (les), pa$M* Emm. Ray¬ 
mond, 352. I 
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Dimanche 3 janvier 1869 


avec 


DIXIÈME ANNÉ 


PAEAIMAST CHAQUE DIMANCHE AT80 m ? i. c*™*. 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC 


RÉDACTION BT ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 


PRIX DE LA MODE AVEC L ALBUM COLORIÉ : 

pahii. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

oépABTiinirra {frais de poste compris j. 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés, l an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

VOnn L'ANCUTEHME. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6pence. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 36 s. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTREE: 

PAKE a. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, B fr. 
DiMRnuNTa (frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés, t an, 0 fr. Omois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

rOtia L’AMOLETEBai. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


8 adresser pour Ja rédaction à 

M“* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmln Bidpt frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et O, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C 


Sommaire. — Capuchon Bachlik en cachemire rouge, modèle 
des Grands Magasins du Louvre . — Fichu pour dame âgée. 

— Bonnet orné de rubans lilas. — Bonnet orné de rubans 
bleus. — Costume de chasse pour homme. — Voile avec nœud. 

— Voile double avec nœud. — Fichu croisé. — Toque pour 
petit garçon (tricot). — Toque pour petit garçon (crochet). — 
Fichu à revers. — Pantoufle piquée pour homme. — Casquette 
de chasse. — Soufllet orné de broderie. — Pantoufle pour 
dame. — Habillements de poupées : Toilette de ville. Toilette 
de promenade. Costume de paysanne. Toilette de ville. Costume 
de promenade. — Étui pour travaux de frivolité, etc. — Étui 
a cigares. — Capuchon en cachemire blanc, modèle fourni 
par M me Maury, rue Taitbout, 85. — Plateau de lampe au 
point Gobelin. — Blouse russe pour petit garçon de deux a 
quatre ans. — Blouse pour petit garçon de quatre à six ans. — 


]IaV>illeineiits de poupées. 

Les figures 28 à U2 (recfo), 83 à 87 {verso), appartiennent à ces objets. 

Grâce à ces patrons, les petites filles pourront s’a¬ 
muser à varier les ajustements des poupées qu’elles 
ont reçues en étrennes, et s’exercer à faire elles-mômes 
plusieurs objets de toilette. 


Poupée n°‘ 1 et 2 , toilette de ville. 

Les figures 28 à 37 (rrcto de la planche) appartiennent à cette toilette. 

Robe à corsage montant avec fichu, faite en per¬ 
cale rayée blanche et rose; la jupe est garnie de 
trois volants, surmontés chacun d’un biais; môme gar- 


CAPUCHON BACHLIK, EN CACHEMIRE ROUGE 
Modèle des Grands Magasins du Louvre. 
(Explicaiion sur la planche de patrons.) 
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jupon rayé blano et rouge. Les figures 85 à 
87 représentent les patrons du corselet et 
de la berthe. 


nlture pour le fichu. Les figures 28 et 29 
représentent le patron du corsage, que l'on 
double de percaline blanche, et dont on 
assemble les morceaux en rapprochant les 
chiffrée pareils. La manche est coupée d'a¬ 
près la figure 41 ; les figures 30 à 33 repré¬ 
sentent le fichu, — les figures 34 à 37 la 
moitié de la jupe. 


Poupée as* ft, 

COSTUME DE PROMENADE. 

I^s figures *8 4 42 (i recto) appartiennent & ce modèle 


BONNET ORNÉ DE RUBANS BLEUS. 
[Explication sur la planche de patrons, 


BONNET ORNÉ DE RUBANS LILAS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


YOILE XVEC NŒUD. (Explication aurla planche de patrons.) COSTUME DE CHASSE POUR HOMME. (Explication aur b planche de patrons.) VOILE DOUBLE AVEC NŒUD. (Explication sur b planche de patrons.) 


Robe à double Jupe et paletot ajusté en 
tissu de fantaisie ou de soie. La Jupe de 
dessus est drapée, celle de dessous garnie 
d’un volant; le paletot est orné de rouleaux 
et de ruches en taffetas ; ceinture assortie ; 
chapeau en tarlatane lilas ou velours ; on 
prépare la forme de ce chapeau en tulle 
roide et fil d’archal, d’après la figure 42. 


Poupée n° 3 , 
Toilette de promenade. 

Les figures 83 et S/s (rerso) appartiennent 
à cette toilette. 

Robe en foulard bleu ; paletot, 
manchon et toque en imitation 
d’hermine, que l’on peut aussi exé- 


paga blanc; berthe et cein¬ 
ture en cachemire rouge ; 

la Jupe est relevée sur un 


présente la moitié), e 

douàU de basane de cou 


CORSAGE MONTANT A BASQUES, 
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l'endroit; — on répète le 2«toür, mais on tricote ensemble 
les 3 mailles faites sur une maille, afin de contrarier le 
dessin. Le fond est rond; son diamètre est de 22 cen¬ 
timètres; il faut donc augmenter sur les côtés jusqu’à 
la moitié du fond, puis diminuer dans la même propor¬ 
tion pour l’autre moitié. On ouate et l’on double ce 
fond avec de la mousseline de laine blanche: on fronce 
son contour de façon qu’il ait 50 centimètres; on 
l’attache au bord^ que l’on fait de la façon suivante : 
sur de grosses aiguilles d’acier, ou de fines aiguilles de 
bois, on monte 7 mailles, en prenant la laine zéphyr 
double. 

1 er tour. — On le tricote à l’endroit. 


ÉTUI POUR TRAVAUX DE FRIVOLITÉ, ETC. 


Jusqu'à ce que la bande ait 50 centimètres de longueur. En 
exécutant chaque tour à l'endroit, on doit veiller à tricoter 
soigneusement chaque maille, sous peine de voir les bouclet¬ 
tes s’échapper. On double la bande de gaze roide et de mous¬ 
seline de laine, on coud ensemble ses côtés transversaux, on 
l'attache au fond. Sur le côté de droite on pose une cocarde 
en ruban bleu. 

Toque peur petit garçon 

DE DEUX A QUATRE ANS. (CROCHET.) 

La figure 20 (i recto ) appartient * ce modèle. 

Le fond de cette toque est fait au crochet tunisien avec 



ÉTUI A CIGARES. (Explication sur la planche de patrons.) 


de la laine zéphyr blanche; 
le bord, dentelé, est tricoté 
avec de la laine bleue. On 
prépare la forme en gaze roi¬ 
de, d'après la figure 20, qui 
en représente seulement la 
moitié. On fronce son con¬ 
tour, on recouvre la forme 
avec de la mousseline blan¬ 
che ; le fond est fait d'après 
la figure 20 ; on le commence 



BRODERIE DE L’ÉTUI POUR TRAVAUX 
CE FRIVOLITÉ, ETC. 


CAPUCHON EN CACHEMIRE BLANC, MODÈLE DE M** MAURY, RUE TAITBOUT, 85. 
(Explication sur la planche de patroi §.} 


BRODERIE POUR ÉTUI A CIGARES. 


2* tour'. — La première maille est 
levée sans être tricotée; * sur la maille 
suivante on tricote une maille à l’en¬ 
droit, sans cependant retirer hors de la 
maille l'aiguille tenue par la main gau¬ 
che. On pose derrière l’aiguille de la 
main droite un moule plat, ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur; on l’entoure avec 
le brin dirigé de haut en bas; on tricote 
dans la môme maille une maille à 
l’endroit, on forme une bouclette 
comme la précédente (sur le moule), 
on tricote encore une 3 e maille sur 
cette maille, puis on en retire l’ai¬ 
guille de gauche. Les 3 mailles de 
l’aiguille de droite sont plus tard trico¬ 
tées comme une seule maille. On re¬ 
commence toujours depuis*, et l’on 
fait ces deux tours alternativement 




par le bord de devant sur une chaî¬ 
nette suffisamment longue; le travail 
doit être d’un centimètre 1/2 plus petit 
que le patron ; les augmentations et 
diminutions ont lieu sur le contour ex¬ 
térieur. Pour le bord dentelé, on monte, 
sur de grossesaiguilles d’acier, 14 mail¬ 
les, sur lesquelles on tricote toujours 
à l’endroit en allant et revenant ; à la fin 
de chaque 2 e tour on augmente d’une 
maille dans le cours des 2i premiers 
tours, de telle sorte que le 24 e tour 1 
se compose de 26 mailles (largeur 
d’une dent). Dans le cours des 24 tours 
suivants on diminue dans la proportion 
observée pour augmenter, jusqu’à ce 
que l’on n’ait plus que 14 mailles. 
Quand cette bande est suffisamment 


PLATEAU DE LAMPE Al T POINT GOBELIN. (Explication sur li planche de patrons.) 


BLOUSE RUSSE POUR PETIT GARÇON DE DEUX A QUATRE ANS. ENCADREMENT DU PLATEAU DE LAMPE (GRANDEUR NATURELLE). 
lExpIication sur la planche de patrons.) 


BLOUSE POUR PETIT GARÇON DE QUATRE A SIX A! 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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sentent seulement la moitié ; on pique le dessus et la 
doublure, on borde le contour avec du ruban étroit, on 
assemble les morceaux en rapprochant les chiffres pa¬ 
reils. La semelle est préparée d’après la figure 25, et se 
compose de plusieurs morceaux de gros drap ou de tissus 
de laine cousus l’un sur l’autre jusqu’à épaisseur d’un 
centimètre. On serre beaucoup le brin en préparant cette 


TABLIER A BASQUE. (Explication sur la planche de p::trous. 


PÈLERINE A CAPUCHON, MODÈLE DE CHEZ M me MAURY 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PÈLERINE A CAPUCHON (VUE DE DOS), 


longue, on fait sur le contour des dents 
un tour de mailles simples au crochet. 
Le fond est un peu froncé sur le contour 
de la forme, puis on y coud le bord den¬ 
telé qui doit être replié à l’intérieur sur 
une largeur d’un centimètre. Chaque 
dent est fixée à l’aide d’un petit bouton 
de Jais noir; par derrière, nœud en ruban 
de taffetas bleu. 


semelle, on l’attache à la pantoufle en 
rapprochant les chiffres pareils; on 
pose la ruche et le nœud de ruban. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de faye bleue , garnie cfun haut vo¬ 
lant (30 centimètres de hauteur), sur¬ 
monté de deux rouleaux d’inégale* gros¬ 
seur ; au-dessus du deuxième rouleau 
(le plus gros), se trouve une rangée de 
feuilles posées debout , en môme étoffe 
que la robe, et bordées d'un rouleau. 
Robe de dessus en velours noir, avec 
volants plissés , en satin noir; cette 
robe, ouverte par devant, est drapée 
sur les côtés, sous des nœuds. — Éven¬ 
tail en satin noir. 


Pantoufle piquée pour dame. 

I^es figures 25 à 27 [recto) appartiennent 
à cet objet. 

Cette pantoufle est faite en cachemire 
bleu, doublée de ouate et de flanelle 
blanche ; son contour est bordé de ru¬ 
ches en ruban de taffetas bleu , ayant 
2 centimètres 1/2 de largeur. On coupe 
l’empeigne et le quartier entiers, chacun 
d’après les figures 26 et 27, qui en repré- 


ROBE LONGUE POUR PETIT ENFANT. 


CORSAGE EN NANSOUK POUR PETITE FILLE. 


(Explications sur la planche de pairons.) 


FICHU EN CACHEMIRE BLANC (VU DE DOS). 


FJCHC EN CACHEMIRE BLANC. (Explication sur la planche de patrons.) 


TABLIER A BASQUE (VU DE DOS), 
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Jeune fUte.— Robe en foulard blanc, à rayures roses , bouton¬ 
née par devant, à corselet très-bas complété par une 
tunique courte pareille & la robe, bordée de ruches en 
taffetas rose ; ceinture avec chou en ruban rose ; guimpe 
montante en mousseline-gaze plissé e. 

Robe en faye grise, bordée de quatre rouleaux en satin gris ; 
tunique courte et ouverte en même étoffe, bordée de 
trois rouleaux de satin ; corsage ouvert, à revers de ve¬ 
lours gris, bordés de rouleaux en satin. Coiffure en feuil¬ 
lage et dentelle noire. 


MODES. 

Je crois qu'en cette saison quelques descriptions de 
toilettes de bal ne seront pas inutiles à nos lectrices. 
Avertissons-les dès à présent que, si l'on porte toujours, 
au bal, les robes très-longues, un autre parti, non moins 
nombreux, adopte, dans les mêmes circonstances, les 
robes qui touchent seulement le parquet, et qu'il est loi¬ 
sible à chacun de choisir entre ces deux genres. Du reste 
toutes les toilettes de bal sont très-volumineuses. 

Robe non longue . Robe de dessous en taffetas blanc; vo¬ 
lant presque plat en crêpe blanc, ayant 25 centimètres de 
hauteur, orné de larges biais en satin blanc, qui forment 
des dents arrondies, à 5 centimètres de distance du bord 
inférieur, et atteignent presque le bord supérieur du vo¬ 
lant; au-dessus de celui-ci, un biais de crêpe blanc, li¬ 
séré en satin blanc, ayant environ 3 centimètres de lar¬ 
geur; un intervalle de 2 centimètres le sépare du volant. 
.Tunique de crêpe blanc, atteignant par derrière le biais 
de crêpe, courte sur les côtés, extrêmement courte par 
devant, et bordée de larges dents pareilles à celles du 
volant, formées par conséquent de biais en satin blanc ; 
pièce rapportée en guise de tablier, bordée de mêmes 
dents et s'attachant sous le bord du devant de la tunique, 
pour se terminer sur les côtés (environ sous les bras) ; 
corsage décolleté avec berthe en crêpe et satin (celui-ci 
employé pour les dents)) large ceinture à coques en ruban 
de satin blanc. Pour coiffure, une demi-couronne en 
herbes et fuchsias pourpres. 

Robe de tarlatane blanche , garnie de cinq petits vo¬ 
lants plissés, occupant un espace de 20 centimètres sur 
le bord inférieur ; tunique de tarlatane blanche, garnie 
par derrière de deux petits volants cousus pied contre 
pied (ayant chacun 3 centimètres de largeur). Depuis les 
côtés, cette tunique est découpée en très-grandes dents, 
bordées d'une ruche double, faite avec deux bandes de 
tarlatane, ayant chacune seulement 1 centimètre 1/2 de 
largeur. Ceinture en ruban de taffetas blanc, nouée par 
derrière ; corsage décolleté avec berthe entièrement re¬ 
couverte de petites ruches ayant 1 centimètre de largeur. 
Dans les cheveux, branches de roses se fixant à l’épaule 
gauche et retombant sur la robe. 

La mode actuelle, si fantasque, si insaisissable, emploie 
beaucoup de dentelles pour les robes de bal des dames 
de tout âge; seulement il n’est plus question de les poser 
tout simplement en étages de deux ou trois volants; 
les nœuds de ruban à bouts flottants, les choux, les fleurs, 
les pierreries, servent à draper lesdits volants de bien 
des façons différentes. Imaginez, entre autres, deux volants 
cousus ensemble par leurs côtés transversaux, de façon à 
former un seul volant, ayant une longueur double du 
volant ordinaire ; l'un des bouts est fixé sur le côté de 
droite, sous un nœud de ruban ; le reste s’enroule en 
spirale autour de la robe. Est-il trop long? on le fronce 
çà et là, on le relève sous des choux, on le drape sous des 
fleurs, on le conduit ainsi jusqu’à la ceinture, où il se 
perd; une pointe de dentelle forme une tunique, si l’on 
veut ; les deux pans se nouent par derrière, ou bien sous 
le bras, peu importe, — et toujours force nœuds de ru¬ 
ban. 

Les sorties de bal ont toujours, à quelques variantes 
près, la forme des rotondes; on en trouve aux Magasins 
du Louvre, à tous prix, depuis les plus simples, destinées 
aux jeunes filles, jusqu’aux plus riches, brodées d*or, pour 
les dames; on en fait aussi en drap avec broderies de , 
pierreries (chez M m ® Bréant-Castel, rue Neuve-des-Petits- 
Champ9, 28), depuis 120 francs jusqu’à 400 francs. La j 
sortie de bal solide, celle que l’on peut porter pendant 
toute sa vie, se compose d'une grande rotonde faite avec 
un ancien cachemire fond blanc, bleu, ou rose; ce tra¬ 
vail s'exécute avec une grande perfection chez M me Cas- 
sin, rue du Bac, 46. 

Les objets composant le9 toilettes de bal vont absor¬ 
ber pendant quelques semaines les soins et l'imagina¬ 
tion des couturières. La nouveauté proprement dite se 
produira seulement dans ce genre de toilettes, et dans 
toutes les toilettes servant aux grandes et petites 
réunions du soir: dîners, concerts et sauteries. Pour tout 
le reste la mode est fixée; le costume s’impose de plus en 
plus pour toutes les toilettes de jour... Il fait même par¬ 
fois concurrence aux robes à queue, pour les toilettes du 
soir. D’ici à peu de temps nous aurons à noter se9 pro¬ 
grès, ses exigences, et les diverses formes sous lesquelles 
il prétend régner, dès ce printemps. E. R. 


LEÇONS DE PIANO, 

vin. 

(Voir l’année 1808.) 

Beaucoup de personnes croient encore que, pour bien 
jouer du piano, il suffit d’exercer les doigts, et ne se dou¬ 
tent pas qu’il fout exercer au moins autant l’attention, 
étudier et varier l’intensité des sons, raisonner les nuan¬ 
ces et les intentions. Sans doute ce travail est plus diffi¬ 
cile encore que celui consistant à faire de la gymnastique 
sur un piano, pendant un nombre d’heures déterminé.... 
mais il est indispensable pour le plaisir que l’on trou¬ 
vera à faire de la musique, comme pour celui que l’on 
procurera à ses auditeurs; sans ce travail le jeu est mo¬ 
notone, terne, décoloré ; — c’est un dessin sans ombres, 
par conséquent un chaos, durant lequel l’imagination de 
l’auditeur tente péniblement de reconstruire l’édifice im¬ 
parfaitement ébauché. 

Pour se retrouver dans ce chaos, pour y faire la lu¬ 
mière, pour s’instruire dans l’art délicat des nuances, il 
n’est pas absolument indispensable d’avoir eu ou de 
prendre des leçons d’un excellent professeur. Sans doute 
la tâche serait simplifiée, si l’on pouvait être guidée ou 
du moins initiée par une expérience supérieure; mais 
enfin, pour peu que l’on soit douée d’une volonté persis¬ 
tante, pbur peu que l’on prenne la peine de réfléchir, on 
pourra suppléer à l'impossibilité de prendre quelques 
bonnes leçons. Le maitre est toujours à là portée de tout 
le monde... le maitre, c’est le compositeur dont on étudie 
une œuvre, car il a pris soin d’y indiquer toutes ses in¬ 
tentions. Suivez consciencieusement les innombrables si¬ 
gnes qui représentent les nuances de sa composition, sans 
jamais vous lasser de l'exactitude, sans que votre attention 
faiblisse, et vous arriverez rapidement à un résultat sa¬ 
tisfaisant. Seulement il ne faut pas intervertir ces signes... 
il ne faut pas se contenter d’indiquer les uns et se dis¬ 
penser d’observer les autres, en se disant que Yà peu 
prés est suffisant... il ne l’est jamais, pas plus en ce qui 
concerne la correction qu’en ce qui regarde le style. La 
netteté du jeu n’e9t que la partie matérielle de la musi¬ 
que; sans doute il faut la conquérir, mais il n’est pas 
moins indispensable de pénétrer par le style jusqu’à 
l’âme de la musique, et de la révéler, sans s'exposer à la 
défigurer par négligence ou ignorance. 11 y a du reste 
quelque chose de plus odieux encore que le manque to¬ 
tal d'intentions et de nuances : c’est leur interversion, 
c’est la prétention de substituer son propre caractère à 
celui des compositeurs. On entend parfois jouer les com¬ 
positions de Mozart ou de Haydn de telle sorte que l’on 
se sent peu à peu envahi par l'indign&tiôîi; il y des pia¬ 
nistes saccadés, dont les doigts sautillent soir le piano au 
lieu d'y glisser mollement, et qui semblent frapper les 
touches avec de petits marteaux en bois : ce sont géné¬ 
ralement les pianistes qui sont très-contents d'eux-mêmes. 
Tandis que d’autre9, que ceux-là même qui se rappro¬ 
chent le plus de la perfection, doutent, et cherchent à 
s'élever encore, à se perfectionner sans cesse, les précé¬ 
dents demeurent dans une quiétude parfaite; rien n'é¬ 
gale le contentement que leur inspire leur jeu et la con¬ 
fiance qu’ils éprouvent en leurs aptitudes. Persuadés, en 
effet, qu’ils ne sauraient errer, ils ne s'appliquent pas à 
se perfectionner; convaincus d’avoir atteint la cime, ils 
ne cherchent pas à progresser, et, pour peu qu'ils aillent 
en mesure, qu'ils détachent d’une façon brève la pre¬ 
mière et la dernière note de chaque phrase musicale, ils 
se tiennent pour satisfaits, et ne cherchent rien au delà; 
ils confondent les genres les plus opposés, ils jouent un 
adagio en le sautillant comme un scherzo, et, si leur fan¬ 
taisie le veut ainsi, ils dramatiseront même le plus gai et 
le plus léger des scherzo. 

Le secret du style est dans la mesure, — et ici je ne 
parle pas de la mesure qui se bat à deux, trois ou quatre 
temps. Les Allemands, par un à propos charmant, ap¬ 
pellent cette dernière mesure le tact; — c’est du tact que 
je veux parler, en disant la mesure. Il faut, dans les nuan¬ 
ces que l’on indique, se préserver de l'exagération, — 
tout en se garant de la décoloration ; les notes peuvent 
être piquées sans être sautillantes; la fin d’une phrase 
peut être indiquée, sans qu’on la sépare absolument de 
la phrase suivante, qui la complète toujours, qui la con¬ 
tinue et l’explique souvent. Comme les exemples vien¬ 
nent puissamment en aide aux démonstrations, prenons 
la Sonate pastorale, de Beethoven (XV e dédiée à Joseph de 
Sonnenfels); ouvrons-la à l’andante: la basse se compose 
uniquement de notes piquées, tandis que le chant de la 
main droite est large et aussi lié que possible; les notes 
piquées doivent être détachées, mais gravement, unifor¬ 
mément, comme un battant de cloche, qui frappe à in¬ 
tervalles égaux, l’une puis l’autre des parois. Un pianiste 
appartenant à la variété de ceux qui sont toujours satis¬ 
faits d’eux-mêmes exagérera ce pizzicato, et lui don¬ 
nera l'allure d une danse de guinguette; il jugera inutile 
de prendre la peine de lier le chant de la main droite, 
mélodie sublime et religieuse, qui semble conçue pour 
l’orgue, et que le piano doit s'étudier à rendre de façon à 
s’éloigner le moins possible de ce roi des instruments. 
Le pianiste consciencieux, au contraire, donnera exacte¬ 


ment sa valeur à chaque note, fût-elle piquée, et la quit¬ 
tera, afin de ne pas la lier à la note suivante, seulement 
quand le temps voulu pour cette valeur sera expiré. D 
semble puéril d’insister sur un détail qui est si élémen¬ 
taire... Mais les personnes, qui ont pourtant appris à ob¬ 
server la valeur de chaque note, ne se font pas toujours 
scrupule de la quitter trop tôt ou trop tard ; c’est l’une 
des plus graves fautes que l’on puisse commettre contre 
le goût, l'un des plus sérieux obstacles à la pureté du 
style. De même il faut se garder d’introduire dans le 
morceau que l’on joue des oppositions qui n’ont pas ét 
prévues par l’auteur, d’interrompre un crescendo, au lieu 
de le soutenir jusqu’à son point culminant; de confondre 
le forte marqué par une seule f, avec le sforzando, repré¬ 
senté par ses deux premières lettres (s/); la lettre f indi¬ 
que que la phrase doit être jouée fort — les lettres sf 
disent que la note doit être renforcée, c’est-à-dire atta¬ 
quée plus fortement que les précédentes et les suivantes; 
et, pour continuer à joindre l'exemple à la démonstration, 
voyez comme le caractère de la seconde partie de l’ada¬ 
gio qui vient d’être indiqué (à partir de la neuvième 
mesure) serait défiguré, si l’on voulait jouer fort chaque 
fois qu’un sforzando est indiqué! Le retour de ce signe, 
isolé, entouré de p (piano) obstinés, forme une sorte de 
gémissement, dont le sens se trouverait perdu, pour peu 
que l’on jouât fort les notes précédentes et suivantes. 

La troisième partie (à partir de la 24 e mesure) se joue 
légèrement, finement, mais toujours tendrement; com¬ 
bien elle perdrait, si l’on négligeait de lier la 5® et la 6« 
note, par opposition aux autres notes détachées unifor¬ 
mément! Quoique l'on joue cette phrase piano, on trouve 
encore un decrescendo dans la 27® mesure ; il faut l’ob¬ 
server, car il est essentiel, — mais gardons-nous de par¬ 
ler ainsi 1 Tout est essentiel, tout, le moindre point indi¬ 
quant une note détachée, le plus dédaigné des traits, 
marquent qu’il faut lier deux notes, au milieu d’une 
phrase composée de notes piquées. C’est seulement dans 
l’observance religieuse de tous ces signes que l’on peut 
espérer atteindre la perfection relative, — relative bien 
entendu, à laquelle on a le droit d’aspirer, quand on 
consent à mettre sa volonté au service de ce résultat; 
c’est seulement en pensant toujours à ce que l’on fait 
que l’on peut réussir à le bien faire. Si, tandis que l’on 
exerce scs doigts sur le clavier, la pensée s’envole loin 
de ce sujet, si elle va vers une toilette de bal, un costume 
de promenade, vers les diamants de M" 1 ® une telle, ou le 
grand train de maison que l’on remarque chez une autre, 
il est inutile, bien inutile de continuer.... La musique 
est, comme tous les autres arts, une divinité jalouse, 
qui repousse avec indignation tout partage, parce qu’elle 
le considère toujours comme au-dessous d'elle. Mais 
aussi elle livre de précieux trésors à ceux qui se consa¬ 
crent à son culte; elle tient «préserve des heures bénies, 
durant lesquelles on s’élève à sa suite, loin, bien loin 
des laides préoccupations de la terre ; elle nous garde 
pour la vieillesse les émotions qui sont si rares à cette 
phase de l’existence; elle fait revivre tout ce qui n’est 
plus, et grâce à elle le souvenir se présente dégagé de 
toute amertume, visible et impalpable, à la façon des 
âmes qui errent dans Y Élysée de Gluck, sous une lumière 
attiédie, mais incessante, mais éternelle. Croyez-moi, mes 
chères lectrices, la musique est une bonne provision à 
faire pour la vieillesse; perfectionnez votre éducation 
musicale, au lieu d 'abandonner le piano dès que vous êtes 
libres, dès que vous êtes mariées ; vous saurez plus tard 
que les bals ne charment pas pendant toute la vie, que les 
soins du ménage ne peuvent absorber toute l’existence 
d’une femme, sans amoindrir 9a valeur. Un esprit bien 
équilibré sait faire la part légitime de ceux-ci, et donner 
aussi une part de son existence à ce qui élève l’âme. 

Je connais l’un des meilleurs, — à mon avis le meilleur . 
professeur de Paris; ce professeur est une femme distin¬ 
guée qui, non contente de comprendre et de jouer les 
compositions des grands maîtres, suivant le caractère dif¬ 
férent de chacun de ces maitres et de ces compositions, 
veut et sait enseigner le grand art qu’elle a acquis. L’une 
de ses élèves a commencé le piano lorsqu’elle avait déjà 
près d'un demi-siècle ; grâce à la volonté et à l’intelli¬ 
gence de l’élève, grâce au don particulier d’enseignement 
que possède le professeur, les résultats sont inespérés, et 
cette dame peut aujourd’hui, après cinq ans d’études, 
se faire à elle-même de belle et bonne musique. Les gens 
frivoles seuls pourraient railler cette tardive éducation 
musicale, qui sera respectable pour toutes les personnes 
capables de raisonner; il vaut mieux employer quelques 
heures à étudier la musique qu’à écouter ou faire de9 
commérages. 

Parmi la musique nouvelle que j’ai examinée à l’inten¬ 
tion de nos abonnées, je mettrai en première ligne un ra¬ 
vissant morceau ( Conte d'enfant, œuvre 81) de M. Rosen- 
hain. Cela est naïf et fin, simple et spirituel, doucement 
attendri, charmant à jouer et à écouter. Ce Conte df enfant 
offre le mélange des qualités classiques et modernes qui 
distinguent les œuvres de M. Rosenhain; les Styriennes 
nationales, fantaisie brillante et mélodieuse, et le rondeau 
(4« solo de concours), du même auteur, doivent trouver 
place dans la bibliothèque de tout pianiste désireux d’é¬ 
tendre le cercle de ses jouissances, sans risquer de se 
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heurter soit au mauvais goût de la pensée, soit à sa ba¬ 
nalité,—ou même à son absence. Ce Conte d?enfant est édité 
chez Choudens, rue Saint-Honoré, 265 ; les Styriennes et le 
Rondeau , chez Hartmann, boulevard de la Madeleine, 19. 

Voici, chez notre éditeur attitré, M. Maho, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, 25, deux séries de morceaux courts, 
et cependant très-complets, gracieux, élégants, intéres¬ 
sants à jouer : ce sont les Souvenirs de voyage, par F. Kiel ; 
— du même auteur, chez le même éditeur, les Humo- 
resques, à quatre mains. On sait combien je 6uis partisan 
de la musique à quatre mains, pour communiquer aux 
jeunes pianistes l’aplomb et l'instinct de la mesure. Chez 
M. Maho, aussi, les Airs de ballet, par Ch. Widor, très- 
gais sans vulgarité, chose rare et qui exige beaucoup de 
talent; chez le même éditeur, les Scènes d*enfants, par 
Stephen Heller, autant de petits poèmes, dont la finesse 
ne dégénère pas en ténuité, et qui sont faits pour char¬ 
mer les intelligences délicates. Emmelinr RAYMOND. 



LE SECRET 


DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

IX. 

Après le dîner la famille Hellwig se rendit au Jardin 
pour y passer quelques heures; Frédérika mit son man¬ 
teau du dimanche, son capuchon de soie noire ouaté, 
et s'en alla à l'église, se proposant de visiter ensuite 
quelques commères et amies. Thomas et Félicité res¬ 
tèrent seuls dans la grande maison, vide, silencieuse 
et sonore comme une église. Thomas s'était rendu en 
cachette au cimetière, et y avait retrouvé le ch&le perdu 
qui, actuellement nettoyé et régulièrement plié, avait été 
rangé dans une armoire. L'honnête garçon avait, depuis 
la cuisine, assisté A la scène qui s'était produite lors du 
retour de Félicité.... Il avait même été violemment tenté, 
A un certain moment, d'intervenir et d'emplbyer ses 
poingB robustes A secouer le fils de la maison avec la 
vigueur que celui-ci employait pour courber la frêle pe¬ 
tite créature... Maintenant il taillait et sculptait une canne 
et essayait de siffler une mélodie, tout en jetant A la dé¬ 
robée un regard découragé du côté de la petite fille, im¬ 
mobile et silencieuse... Ce n'était plus du tout la petite 
FélicitéI... Elle restait IA comme un oiseau pris au piège, 
mais un oiseau sauvage, dévoré par l'ardent désir de 
l'indépendance, et qui garde une rancune implacable A 
l'être par lequel laliberté lui a été ravie... Sur ses genoux 
reposait le volume de Robinson , que Thomas avait em¬ 
prunté, A ses risques et périls, A l'étagère de Nathanlel... 
Mais elle n’y jetait pas les yeux. Le solitaire était heu¬ 
reux dans son lie déserte.... LA, il n’y avait pas de mé¬ 
chantes gens qui injuriaient et diffamaient sa mère... 
Les rayons du soleil éclairaient les bosquets de pal¬ 
miers , les prairies vertes et riantes.tandis qu’ici la 

lumière du ciel apparaissait comme un triste crépuscule 
au travers d'étroites fenêtres grillées, et nulle part, dans 
la maison ou dans la ruelle obscure, le regard ne pouvait 
se reposer sur un peu de feuillage... Sans doute, dans la 
pièce occupée par M m * Hellwig, il y avait un bel asclepias 
posé sur la fenêtre, seule fleur que la maltresse de la mai¬ 
son soignât ; mais Félicité ne pouvait souffrir cette fleur 
froide, régulière, qui semblait être fabriquée en porce¬ 
laine, avec son feuillage dur, roide, immuable, lors même 
que la brise se jouait autour de la plante rigide... Com¬ 
bien étaient plus charmants les légers rameaux verts s'in¬ 
clinant au gré de tous les vents, et répandant autour 
d'eux une harmonie incessante que Félicité avait per¬ 
çue avec tant de délices lorsqu'elle errait dans le grand 
jardin 1 

La petite fille se leva tout A coup ; tout en haut de la 
maison , depuis le toit, on pouvait apercevoir la cam¬ 
pagne et le soleil qui l'éclairait... Elle glissa comme une 
ombre et atteignit l’escalier de pierre. 

La vieille maison des Hellwig avait subi les dégrada¬ 
tions inévitablesque le temps inflige Atousles monuments; 
malgré tout, on discernait, A des signes irréfutables, que 
ce logis avait appartenu A une lignée march&nt de pair 
avec la noblesse. Cela se voyait aux fiers balcons faisant 
saillie, aux immenses cheminées, nécessaires A une épo¬ 
que où l'on posait sur les chenets d'une cuisine noble un 
daim tout entier. Le sang bleu qui avait animé le cœur 
des chevaliers, anciens habitants et propriétaires de 

ce logis, s'était glacé depuis longtemps. ou bien, 

en se mélangeant A celui de classes inférieures, avait 
subi, comme leur ancienne demeure, bien des dé¬ 
gradations.... N'importe... la demeure était debout, solide 
encore, et racontant un passé glorieux. 

La façade s'élevant du côté de la place s'était in¬ 
sensiblement modernisée, mais le corps de logis de 
derrière, composé de trois grandes ailes, était resté 
intact, ou du moins tel que l'avait créé l’architecte qui 
avait élevé l’édifice. On y voyait encore de longs corri¬ 
dors et de grandes salles aux murs épais, au plancher 
carrelé, dans lesquelles régnait une éternelle obscurité, 


même lorsque le soleil de midi éclairait toute chose ; 
on y trouvait une foule de petits escaliers se dres¬ 
sant tout A coup au bout d’un corridor, et aboutissant A 
des portes secrètes, massives et fermées par des serrures 
compliquées... On y découvrait des recoins ignorés, éclai¬ 
rés par une fenêtre Incrustée dans l'épaisseur prodi- j 
gieuse des murailles, et laissant tomber sur le plancher j 
la silhouette des sculptures qui décoraient son ogive. 
La poussière que soulevaient les pas du visiteur pensif 
était une poussière séculaire et historique, contempo¬ 
raine des nobles chevaliers qui avaient vécu dans ces 
murailles. 

Partout où l'espace l’avait permis on avait sculpté dans 
la pierre et dans le bois les armoiries du premier pro¬ 
priétaire de cette demeure, du chevalier de Hirsch- 
sprung.... armoiries parlantes , puisqu'elles représentaient 
un cerf majestueux prenant son élan. L'entablement des 
croisées, des portes, et jusqu'A certaines parties du plan¬ 
cher, portaient ces armoiries. Au-dessus de l’une des 
portes de la maison de devant on retrouvait encore les 
mêmes armes, accompagnées cette fois du portrait du 
chevalier et de celui de son épouse, coiffée d'un haut 
bonnet garni d'un voile immense. Le noble couple consi¬ 
dérait de lA-haut avec un orgueil méprisant ce monde 
dont il ne faisait plus partie depuis longtemps, car, 
notant que poussière , il était retourné à la poussière, malgré 
les grandeurs dont il avait été investi. 

Félicité s'était arrêtée tout en haut de la maison de¬ 
vant une porte A moitié ouverte, et qu'elle considérait 
avec surprise, l'ayant toujours vue soigneusement fer¬ 
mée et condamnée... Les événements qui venaient de 
se passer avaient dû troubler M n * Hellwig bien violem¬ 
ment pour que cet oubli eût pu se produire. Derrière 

cette porte s'étendait un long corridor interminable en 
apparence, reliant la maison de devant A celle de der¬ 
rière, et sur lequel plusieurs portes donnaient accès. 
L'une d'entre elles était ouverte, et laissait voir une cham¬ 
bre remplie d'une foule d’objets hors d’usage, éclai¬ 
rés par unç fenêtre peroée très-haut dans la muraille. 
Entre autres objets relégués dans ce garde-meuble on 
voyait le portrait de la mère d'Hellwig, que sa bru avait 
posé sur un antique fauteuil en bois de noyer sculpté; il 
n'était pas même retourné contre le mur pour être pré¬ 
servé contre les atteintes directes de la poussière... La 
poussière et les toiles d'araignées pouvaient en prendre 
possession A leur aise, sans avoir A redouter d'en être dé¬ 
logées... Tel était le sort digne de pitié de cette flère Image 
qui s'offrait aux regards, dans la conviction bien arrêtée 
d'être honorée par sa postérité la plus reculée. 

Ses grands yeux brillants, ainsi vus de près, offraient 
A l'enfant un sujet d'effroi... La petite fille se détourna 
avec angoisse... Au même instant il lui sembla recevoir 
un coup en travers du cœur, et le sang, montant brus¬ 
quement A sa tête, vint bruire dans ses oreilles... Elle avait 
aperçu, elle avAft reconnu, IA, A terre,une petite malle 
qu'elle n'avait jamaisoubliée,.. Elle s’en approcha en trem¬ 
blant, et souleva le couvercle... LA gisait une petite robe en 
tissu de laine bleu clair, dont les ourlets et les poignets 
étaient ornés d'une broderie délicate... Ohl c'était la robe 
que Frédérika lui avait fait quitter, qui avait disparu A 
tout jamais, et que l'on avait remplacée par une affreuse 
robe si laide, si sombre ! 

Les petites mains de l'enfant fouillèrent plus avant. 
Combien de souvenirs s'éveillaient un A un, se dressaient 
autour d'elle et lui parlaient du temps où elle était heu¬ 
reuse, du temps où elle était aimée 1 Tous ces objets de 
toilette étaient élégants, tels qu'on aurait pu les prépa¬ 
rer pour une petite princesse... Mais ce n'était pas IA ce 
qui faisait battre le cœur de Félicité... Tous avaient été 
taillés, cousus, ornés par sa mère... Elle se retraça les 
soins et les caresses dont sa mère l’entourait tandis 
qu'elle s'occupait de sa toilette. 11 était abandonné IA, ce 
pauvre petit coffre qui représentait tout le passé de l'en¬ 
fant... Sa main rencontra un petit sac brodé... Qu'est-ce 
que cela?... Il contient quelque chose... peut-être un 
jouet?... Non, c'est un beau cachet en agathe à plaque 
d'argent gravé... Ce sont des armoiries... et, chose éton¬ 
nante, c'est encore un cerf majestueux qui prend son 
élan, tel qu’on le voit enfin dans la vieille maison, et 
même dans la maison de devant; sous les armoiries 
quelques lettres sont finement gravées : M. de H... Ce ca¬ 
chet a appartenu A sa mère, très-certainement, et l'en¬ 
fant s'en saisit avec avidité. 

Ses souvenirs remontèrent la chaîne des années ; elle 
perçut maints détails restés enfouis dans les ténèbres de 
sa mémoire ; elle se rappela que maintes fois elle avait 
été réveillée par les baisers de sa mère penchée sur son 
petit lit, et qu'elle avait admiré en ces moments le vête¬ 
ment brodé d'or que portait son père.... Ils venaient 
m’embrasser après leurs représentations, se dit la petite 
fille... Puis elle reconstitua dans sa mémoire cette nuit 
affreuse où l'on tua sa mère ; elle revit le pâle visage de 
la morte et le cadre funèbre qui l'entourait. 

Chacun des objets qui composaient le trésor abandonné 
qu'elle venait de découvrir fut baisé un A un, remis soi¬ 
gneusement A sa place, puis le couvercle fut fermé sur 
tout cela; la petite fille posa son bras autour du coffre et 
y appuya sa tête... C'était pour elle un vieux camarade 
dans ses courses errantes au travers du monde où la fille 
des jongleurs n'avait ni patrie ni famille... Et le visage, 
naguère révolté, inconsolable, de l'enfant, reprenait une 
expression douce et attendrie, tandis que sa petite joue 
se pressait contre le couvercle du petit coffré. 

Par la fenêtre entr'ouverte passait un air pur et léger ; 
des senteurs embaumées pénétraient dans ce petit coin 
solitaire... D'où venaient-elles? comment ce parfum du 
réséda pouvait-il arriver si loin et si haut?.... et qu’é¬ 
taient donc ces sons qui s’élevaient et parvenaient jus¬ 
qu’à la petite fille? Elle ouvrit les yeux et se mit A écouter 
attentivement. Ce ne pouvait être l’orgue, carie service 


divin était fini depuis longtemps. Une oreille plus exer¬ 
cée que celle de Félicité aurait bientôt reconnu l’ouver¬ 
ture de Don Juan , magistralement exécutée sur le piano. 

Félicité poussa une table branlante tout près de la fe¬ 
nêtre, monta sur cette table et regarda au dehors. 

Ohl qu'était-ce donc que cela? On apercevait la campa¬ 
gne sans doute, l'œuvre de Dieu, mais surtout la ville, 
c'est-A-dire une grande quantité de maisons; aussi n'é¬ 
tait-ce point ce paysage qui émerveillait l’enfant. Quatre 
toits formaient un carré fermé se touchant par tous les 
bouts, et les yeux grands ouverts de Félicité s’attachè¬ 
rent sur le toit qui se dressait vis-A : vis d’elle. LA, sur la 
pente élevée, mais douce cependant, il ne se trouvait ni 
tuiles ni ardoises qui couvraient tous les autres toits 
d'une teinte rougeâtre, ou noire et sale... Ce toit était 
entièrement revêtu de fleurs, de marguerites, de dah¬ 
lias, qui dressaient leurs têtes dans les airs avec autant 
de sécurité que s'ils avalent fleuri sur le sol. Aussi loin 
qu'une main humaine avait pu s'étendre depuis la galerie 
qui bordait le toit, sa pente était ornée de fleurs éblouis¬ 
santes, et au-dessus, plus loin, s'étendaient des rameaux 
rouges’qui s'accrochaient A la crête du toit. C'était une ad¬ 
mirable vigne sauvage semblable A un manteau de pour¬ 
pre jeté sur cette habitation ; ses rameaux offraient tou¬ 
tes les teintes du plus beau rouge, et ses vrilles se sus¬ 
pendaient même aux toits voisins. La galerie qui bordait 
le toit était d'une légèreté remarquable et semblait pour 
ainsi dire aérienne... Pourtant l'appui de sa balustrade 
soutenait de lourdes caisses remplies de terre, garnies de 
millions de touffes de réséda parmi lesquelles les roses 
de tous mois dressaient leurs petites têtes souriantes. 

Un rustique fauteuil de jardin, placé près d'une table 
assortie, supportant un service A café en belle porcelaine, 
prouvait que ce lieu n'était point hanté uniquement par 
des êtres immatériels.... Cependant Félicité ne put se dé¬ 
cider A écarter toute interprétation merveilleuse du spec¬ 
tacle qui s’offrait A elle, et se persuada qu'un petit vesti¬ 
bule, séparé delà galerie par une porte vitrée, devait 
être la niche de la fée des fleurs. De IA on n'apercevait 
aucun toit, aucune muraille ; tout était recouvert des lar¬ 
ges feuilles que porte le lierre d'Irlande; les capucines 
s'élevaient complaisamment au-dessus de la porte vitrée, 
étalant leurs fleurs de velours orange ou couleur de feu, 
leurs petites boules rayées et leurs larges feuilles arron¬ 
dies. La porte était quelque peu entr’ouverte, et c'est de 
IA que partaient les sons qui étaient venus arracher la 
petite fille A ses souvenirs si doux et si cruels A la fois. 

Elle Jeta un regard sur l'espace qui était enclavé en¬ 
tre les bâtiments formant ce carré régulier... LA, caque¬ 
tait, chantait, se disputait tout un monde emplumé,... 
C'était la basse-cour, que Félicité n'avait jamais vue, car, 
pour éviter qu'un bipède indiscret pénétrât dans la cour, 
peut-être même dans le vestibule si bien nettoyé de la 
maison, — perspective horrible I — Frédérika en portait 
toujours la clef dans sa poche... Une lueur subite se fit 
dans le cerveau de la petite fille : elle se souvint que 
Frédérika était rentrée plusieurs fols dans sa cuisine en 
donnant tous les signes d'une colère intense, et qu’elle 
avait dit A Thomas : « La vieille de lA-haut a encore une 
fols arrosé ses herbes Inutiles si fortement que les gout¬ 
tières ont débordé! .. » Ces herbes inutiles , c’étaient ces 
milliers de fleurs charmantes qui s’épanouissaient aux 
yeux ravis de l'enfant, et cette vieille ... il n’y avait pas A 
en douter, c'était la vieille demoiselle , celle qui, pendant 
le saint jour du dimanche, ne s'abstenait pas d'une mu¬ 
sique profane et scandaleuse... accusation souvent renou¬ 
velée par Frédérika. 

A peine l'énigme avait-elle reçu cette solution, que 
déjà les pieds de l'enfant se trouvaient sur l'appui de la 
fenêtre. Toute l'élasticité d’un corps enfantin, admirable 
de proportions et de souplesse, fut mise au service d’un 
désir ardent, d'une curiosité irréfrénable ; on est plus 
brave encore lorsqu'on ignore le danger que lorsqu'on 
le méprise.... 11 y avait là, sur le bord des toits, de 
larges gouttières sur lesquelles on devait marcher aisé¬ 
ment... Il est vrai qu'elles semblaient un peu branlantes, 
qu’A leurs points de jonction elles s'inclinaient l’une vers 

l’autre en formant une pente rapide.Mais, bah l il 

devait être plus facile de les suivre que de danser sur la 
corde, ainsi que Félicité se souvenait de l’avoir vu faire 
lorsqu'elle était toute petite fille. Elle quitta la fenêtre, fit 
bravement deux pas sur le toit en pente, et se trouva 
dans la gouttière ; elle avança... cela craquait et bran¬ 
lait sous ses petits pieds... Aucun appui A droite... A gau¬ 
che un précipice représenté par la hauteur du bâtiment 
qui avait quatre étages... Si les yeux d’une mère avalent 
aperçu ce spectacle effrayantI... Et pourtant tout alla A 
souhait... Encore un effort pour atteindre le toit qui était 
sensiblement plus élevé, puis un saut sur la balustrade, 
et l'enfant se trouva debout sur la galerie, lés joues ani¬ 
mées par l’émotion, le regard brillant et contemplant le 
paysage immense qui s’étendait devant elle, éclairé par 
les lueurs splendides du soleil couchant. 

Sur la petite table rustique se trouvait quelques vieux 
volumes, des brochures neuves, des livres de botanique... 
Ils étaient A leur place, au milieu de ce colossal bouquet 
de fleurs agitées par un air si pur et si frais I 

La petite fille regarda en tremblant au-delA de la porte 
vitrée dont les carreaux n'avaient, selon toute apparence, 
jamais réfléchi les traits d’un visage enfantin... Le lierre 
croissait-il donc au travers du toit?... . Le fait est qu'il 
couvrait entièrement les murs à l'intérieur aussi bien qu'A 
l’extérieur, et que son feuillage était seulement mas¬ 
qué de distance en distance par des piédestaux suppor¬ 
tant de grands bustes en terre cuite. admirable 

collection de fronts sacrés par la majesté du génie, se 
détachant sur la teinte vigoureuse du feuillage qui leur 
servait de fond ; ils souffraient patiemment ce voisinage, 
et les empiétements du lierre qui tantôt se rangeait en 
couronne au-dessus de ces têtes illustres, tantôt se sus- 
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pendait en guirlande sur leur piédestal.! Le lierre d’ail¬ 
leurs croissait en liberté; et n’obéi9sait qu’à son caprice; 
il retombait comme un rideau mouvant sur les deux fe¬ 
nêtres qui faisaient-face à la porte vitrée... Et pourtant 
ces deux fenêtres ôtaient le cadre de deux paysages 
magnifiques, car, laissant les toits loin* bien loin au-des¬ 
sous de leur portée, elles embrassaient la forêt vigou¬ 
reusement coloriée par l’automne, oe peintre sans rival, 
qui travaille sous les ordres de Dieu, et, là-bas, les Jaunes 
rayures des champs dépouillés. 

Sous les fenêtres se trouvait un grand piano à queue. 
La vieille demoiselle, vêtue exactement comme la veille, 
était assise devant le piano ; ses mains, délicates pourtant, 
gouvernaient avec énergie les touches de l’instrument; 
elle semblait absorbée, et une légère rougeur s’étendait 
sur ses joues, si blanches et si blêmes, que Félicité 
les avait comparées la veille à la neige fraîchement 
tombée. 

La petite fille s’était doucement avancée, et restait 
debout dans l’arcade formée par le petit vestibule... La 
vieille dame rew/iV-elle le voisinage d’une créature hu¬ 
maine , ou bien avait-elle saisi un mouvement? 'Elle ge 
leva tout à coup en interrompant un accord, et ses 

grands yeux se dirigèrent sur l’enfant. Une secousse 

électrique sembla passer au travers de ce corps si frêle ; 
un léger cri s’échappa des lèvres de la solitaire , et sa 
main droite s’appuya toute tremblante sur le piano pour 
soutenir son corps défaillant. 

«Comment es-tu venue ici, enfant?» dit-elle après 
quelques moments de silence, et en articulant pénible¬ 
ment ses paroles; en dépit de sa surprise et de sa ter¬ 
reur, ses Intonations étaient douces et bonnes. 

« Par les toits,» répondit la petite fille confuse en in¬ 
diquant de la main la route incroyablement périlleuse 
qn’elle avait parcourue. 

« Par 169 toits l... cela u’est pas possible... Viens ici, 
montre-moi comment cela a pu se faire.... » , 

Et, prenant la main de l’enfant, elle se rendit sur la 
galerie. Félicité lui indiqua la fenêtre mansardée, puis 
les gouttières. La vieille dame se couvrit la visage avec 
ses deux mains. 

« Oh !... n’ayez pas peur!... » dit Félicité de sa 
voix pore et innocente.... « Cela n’a pas été difficile du 
tout; Je sais grimper comme un garçon , et le docteur 
Bêhm a toujours dit que j’avais des ailes et pas du tout 
d’os. » 

La vieille demoiselle laissa tomber ses mains, et sou¬ 
rit. Ce sourire était encore bien gracieux, et laissa voir 
deux rangées de dents blanches. Elle reconduisit la pe¬ 
tite fille dans sa chambre, et s’assit sur uu fauteuil. 

«Tu es la petite Fée, u’est-ce pas?... » dit-elle en atti¬ 
rant* l’enfant sur ses genoux... « Je le sais, J’en serais 
sûre, même si tu n’étais pas venue ici portée par un 

nuage rose. Ton ami Thomas m’a parlé de toi oe 

matin. » 

Le nom de Thomas réveilla tontes tes douleurs 
tanémênt engourdies dans le sein de l’enfant. Comme le 
matin de ce Jour qui se terminait d’une façon si bizarre, 
nue rpugeur foncée monta à son visage, et la souffrance 
crispa le contour de ses lèvres ; le souvenir de la douleur 
supportée, de la douleur à venir, étendit subitement un 
voile sombre sur les traits de la petite fille et la transfor¬ 
ma... C’est nn triste rapprochement que celui de l'enfance 
et de la souffrance... L’une semble devoir exclure l’autre. 

Le regard pénétrant de la vieille demoiselle saisit bien 
vite cette transformation ; elle prit affectueusement le 
visage de la petite fille entre ses deux mains, et se pen¬ 
cha vers elle. 

« Vois-tu, ma petite fille, » lui dit-elle, « depuis bleu, 
bien longtemps, Thomas monte ohez moi chaque diman¬ 
che pour me rendre divers services... Il sait qn’il ne doit 
jamais ma parler ici de ce qui se passe là-bas dans la 
maison de devant, et jusqu’ici il n’a jamais désobéi à cette 
injonction... Combien il doit aimer la petite Fée, pour 
avoir risqué d’encourir mon déplaisir en me désobéis¬ 
sant au point.de m’entretenir de sa petite amie I » 

Les yeux de Félicité s’humectèrent. 

«Oui, il m’aime-* excepté lui, personne ne m’aime,» 
ditrelle.... et sa voix s’éteignit dans un sanglot. 

« Excepté lni, personne ?... » répéta lentement et dou¬ 
cement la vieille dame, tandis qu’elle fixait un regard sé¬ 
rieux sur le visage contracté de Félicité... «Ne sais-tu pas 
qu’il y a quelqu'un qui t’aimera toujours, même quand 
tous les êtres humains se détourneraient de toi ?... quel¬ 
qu’un qui est ton protecteur et ton père, qui veille sur 
toi à toute heure ? 

— Oh I quant à Dieu, .11 me rejette, il ne veut pas enten¬ 
dre parler de moi, puisque je sais fille d’acteurs, » dit 
Félicité en interrompant violemment son interlocutrice... 
« Madame Hellwig a dit ce matin encore que mon âme 
était perdue , et tout le monde dans la maison de devant 
affirme que Dieu a tué ma mère pour la punir, et qu’elle 

n’est pas près de lui. Aussi, je ne l’aime plus du 

tout... mais pas du tout, et Je ne veux pas aller près de 
lui quand je serai morte... Que ferais-je là où maman 
ne serait pas ? 

— Dieu de bonté I Dien de justice I... Qu’ont fait de 
toi, de ta miséricorde infinie, de tes lois d’amour, ces 
cœurs fermés à la pitié ? Pauvre enfant ! que te restera* 
t-il, si l’on t’enlève l’espoir du pardon dont nous avons 
tous besoin? » 

La vieille dame ee leva promptement et ouvrit une 
porte latérale; il sembla à la petite fille que son regard 
plongeait subitement dans les nuages blancs qu’elle avait 
si souvent suivis des yeux quand ils flottaient là-haut 
sur le ciel. Sur un lit étroit placé dans un coin de'la 
chambrette, sur les murs, les fenêtres, les portes, flot¬ 
taient partout des rideaux de mousseline blanche, recou¬ 
vrant la teinte uniforme vert pâle donnée à ce réduit.... 
Quel contraste entre cette chambrette fraîcho, immacu¬ 


lée comme la pensée d’une âme saine et pure, et le 
froid et sévère boudoir où M“® Hellwig passait ses jour¬ 
nées en proie à tons les sentiments haineux qui hantaient 
son cœur qu’elle croyait pieux t 

{La suite au prochain numéro.) E. MARLITT. 



A® 31,220, Sein*et-Oi»c. Les rotondes de drap noir, grandes et con¬ 
fortables, coûtent, aux Magasin» du Louvre , depuis 35 francs; en 
drap de couleur, depuis 40 francs; en tartan écossais, depuis 35 francs; 
en soie doublée de fourrure, depuis 150 francs; il suffit d’envoyer la 
mesure de l’encolure et celle Uu tour d’épaules. — A® 85,811, Indre. 
En tous cas, cela ne nous serait pas possible maintenant , car l’hiver 
nous impose un grand nombre de dessins relatifs aux toilettes actuel¬ 
les; les demander à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, si l’on a 
grande hâte de les recevoir; de plus, une chaise, — même en moitié, 

— trouvera difficilement place dans nos pages, car ce dessin ne peut 
être publié en quart. — \o 10,663, Saône-et-Loire. A mon grand re¬ 
gret, cette institution m’est inconnue.— M aria-Antonia. Oui pour la 
robe ronde. Voir les gravures de ce numéro et des numéros suivants. 

— A® 9,077, Rhône. Les rideaux de mousseline blanche ne dispensent 
pas des rideaux en étoffe, pas plus qu’on Jupon blanc ne dispense de la 
robe qui le recouvre ; Us ne sont pas du reste moins coûteux, si Pon 
additionne les frais de blanchissage et de renouvellement ; je n’em- 
péche personne d’avoir seulement des rideaux blancs, mais ne puis 
composer un mobilier dans cette condition ; je conseille donc les ri¬ 
deaux et portières en tissu indien , fond blanc, dont on peut demander 
des échantillons aux Magasins du Louvre; lambrequin pour la che¬ 
minée , en tapisserie; papier uni, gris ; un lit Louis XVI ; tapis à fleurs. 
Pour le guéridon en application de drap sur drap, la plus grosse dé¬ 
pense sera représentée par le tapis, surtout si la chambre est très- 
grande; mais, en tous cas, la somme me parait suffisante; doubler les 
rideaux avec du molleton de coton et de la percaline, ou mieux encore 
de l’alpaga. — A® 115,069, loiret. Le renseignement est inexact; au¬ 
trefois, en effet, on ne portait pas de foulard en hiver; maintenant on 
l’emploie beaucoup, surtout pour les toilettes de Jeunes filles, et 
Mme Bité, boulevard Sébastopol, 129, en vend autant en certe saison 
qu’au mois de mal. C’est la forme Watteau, déjà publiée pour robe de 
chambre; quant au chapeau, c’est le modèle * mantille , porté depuis 
deux ans. Non, non, on n’est pas ennuyeuse , et les lettres de ce genre 
me plaisent toujours. — A® 122,304, Loir-et-Cher. Oui certes, la com¬ 
binaison est bonne. H n’y a pas d’autre moyen que celui des fourches. 
Ouand les cheveux sont très-rebelles, on les humecte d’eau chaude, 
au moment de les placer sur les fourches. — A* 112,677, Bouches-du- 
Rhône. Je pense que cela se trouve aux Magasins du Louvre , rue de 
Rivoli. — A® 15,741, Paris. Je ne promets pas ce dessin, car nous ne 
pouvons Jamais revenir en arrière et faire reparaître, même modifié, 
un dessin déjà publié. — A® 94,000, Côte-d’Or. Que porterait-on en 
fait de paletots élégants, sinon ceux de velours? on le remettra à 
neuf, chez M«® Cassin, rue du Bac, 46. — A» 77,505, Indre-et-Loire. 
Cela m* serait plus Vl'iaic crifomîr.\ et je ne connais aucune réduc¬ 
tion de ce genre, à mon grand regiel, car cette lettre est charmante 
à tous égards. On met toujours le mot Madame en vedette, à moins 
que l’on n’écriveà une amie. En été, la mousseline ou le taffetas, mais 
non la moire. — A° 17,149, Paris. D’abord merci. Avant de donner 
le conseil qu’on me demande, il faudrait savoir ce que l’on veut renou¬ 
veler; si le meuble est bien conservé, pourquoi le changer? Quand il 
y a de petits enfants au logis, les housses me semblent indispensables, 

_sans pourtant me charmer ; Je me bornerais à recouvrir la tablette 

de la cheminée avec un lambrequin eu tapisserie, — la table avec un 
tapis en application de drap sur drap ; enfin Je borderais les rideaux 
avec une bande de tapisserie fond blanc, ayant 8 cent, de largeur; cette 
bande serait posée seulement sur chaque côté de devant, pas même 
sur le bord inférieur. Papier uni, gris ou havane, pas trop clair. — 
A® 12,276, Morbihan. Faire convertir ce châle ancien en rotonde par 
M®* Cassin, rue du Bac, 46, qui toit des pardessus charmants avec les 
vieux châle»; mais Je ne puis conseiller l’arrangement en bournous, 
qui est tombé dans le domaine le plus commun. — A® 113,106, Italie. 
U m’est impossible de rien ajouter aux explications données; il ne me 
reste plus qu’à conseiller de s’adresser directement à Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14, pour se faire envoyer la bande échantillonnée. 
Nous ne pouvons publier dans nos pages des dessins à sujets suffisam¬ 
ment grands pour un siège ; pour s’eu convaincre, il suffit de mesurer 
lesdites pages et le siège ; on trouvera tous les genres de dessins chez 
M»« Michaud, — N* 129,757, Bouches-du-Rhône. On ne peut se pro¬ 
curer isolément les Patrons illustrés ; pour les recevoir, il faut y être 
abonnée. Jamais nous n’avons donné cette Indication, ni toit cette re¬ 
commandation. Pai plusieurs fois essayé d’établir celte industrie: les 
personnes qui l’exerçaient y ont successivement, renoncé par les diffi¬ 
cultés que suscitaient l’envoi des patrons ; Je pense que la Mode illus¬ 
trée en fournit maintenant, en quantité suffisante. — A® 106,143, Al¬ 
gérie. Volants en’même gaze et biais de satins voir les gravures de 
modes de ce numéros et des suivants. — A® 111,474, Basses-Alpes. 
Probablement; mais il en a déjà été publié. 


Explication de la Clef diplomatique. 

1869. 

Et pan, pan, pan, c’est l’heure fortunée 
Qalci chacun attend depuis longtemps; 

Ouvrez, ouvrez, c’est moi qui suis l’année 
Soixante-neuf ; ouvrez, petits et grands. 

J'apporte à tous, apprenez la nouvelle, 

Plus d’un présent qui sûrement plaira ; 

Pour vous, madame, une eau qui rendra belle ; 

A vous, monsieur, un ruban qu’on verra; 

An frais bambin un gai polichinelle; 

A la fillette un bébé merveilleux, 

Sage à ce point de l’offrir pour modèle. 

Marchant, parlant, dormant, fermant les yeux. 

J’apporte encor, chose fort surprenante, 

Un élixir, le flacon que voilà, 

Donnant vingt ans aux hommes de soixante; 

Tendez les mains, tandis que ]e suis là; 

A nos auteurs des succès au théâtre , 

De longs bravas au talent des acteurs, 

Dans chaque salle un public idolâtre, 

Et la fortune à tons les directeurs; 

Au pauvre honteux un peu de ma richesse, - 
Au riche heureux un titre et des honneurs; 
J’apporte enfin le bonheur, la sagesse; 

Je suis l’année où pleuvent les faveurs. 

Et pan, pan, pan, c'est l’heure fortunée 
Qu'ici chacun attend depuis longtemps ; 

Ouvrez, ouvrez, c’est moi qui suis l’année 
Soixante-neuf ; ouvrez, petits et grands. 

A. Moisy. 


AVI S.— On trouvera dans le prochain numéro les cra¬ 
vates pour dame, — le paletot droit, — le gilet piqué pour 
homme, — lachancelière, — la courroie pour costume de 
chasse, — la ceinture brodée, — le gant pour tisonner, — le 
panier à bois, — la guêtre pour dame, dont le dessin, le 
patron ou l’explication se trouvent sur la planche jointe 
au n° l t et qui n'ont pu trouver place dans ce numéro. 



On trouve chez tous les papetiers de Paris une char¬ 
mante petite boîte ayant pour titre t Univers à taMe, et 
contenant 25 modèles différents pour cartes de dîners; 
on y inscrit le nom de chaque convive, pour marquer la 
place qu’il doit occuper; une carte pour menu accompa¬ 
gne les cartes destinées aux convives ; le tout est artiste- 
ment composé, et de fort bon goût. 


Le Directeur-Gérant : W. U N GE R 


Paru. — Typographie de Firrnin Didot frères, bis et O*, rue Jacob, 



Digitized by v^ooQie 











DIXIÉME ANNÉE. 


N° 2. 


Dimanche 10 janvier 1869, 



-UjCATtWACCl. Dfc 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centime*. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATEONS : 91 CENTIMES. 


PARAISSANT CHAQUE DI HA NC HE 



.y. 





CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉ6ANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

pari a. 

Un an, 42 ftr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉPAKnimm ( frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 ftp. 50 c. 
Patrons Ulnstrés. 1 an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 
roua l'AROLETBRII. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Arec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction A 

M“* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UN G ER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIA 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DiPARTRnNTR (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Ulnstrés. lan,4fir. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de Psboau. 

POUn L’ANGLKTBmBB. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 peoce. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d'un mandat à rue sur Paris, à l'ordre de MM. Finnin Didot frères, fils et 0 e , sere considérée comme bob avenue. 

— On s'abonne également ch ez tous Tes Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour l'étranger le port en sus.) — LONDtES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 


Sommaire. — Quatre coiffures. — Deux rosaces. — Étui à lunettes. 
Robe pour petite fille de dix à douze aos. — Robe pour petite fil'e 
de six à hait ans. — Costume pour fillette de onze à treize ans. —" 
Paletot, manchon et toque. — Robe pour petite fille de quatre à six 
ans. — Trois ceintures. — Nœud de cravate en tulle et velours. — 
Paletot droit. — Gilet piqué pour homme. — Six cravates. — Chan- 
celière. — Dessin de tapisserie pour courroie. — Ceinture brodée. 
— Gant pour tisonner. — Guêtre en drap rouge et drap noir pour 
dame. — Panier à bois. — Chausson pour enfant (tricot). — Des¬ 
cription de toilettes de mariées. — Modes. — Variétés j Les Esprits 
infaillibles. — Nouvelle : Le Secret de la vieille demoiselle. 



COIFFÜBE N° 2. 


Quatre coiffure*. 

N° 1. Diadème en feuillage émaillô et bronzé, se terminant 
par une branche qui tombe sur le cou ; barbe de dentelle 
noire ; cette coiffure convient aux dames de quarante à qua¬ 
rante-cinq ans. 

N° 2. Coiffure de théâtre en tulle et dentelle noire, rouleaux 
de satin noir et touffe de rose nuance groseille. 

N° 3. Cercle de fil de laiton recouvert de satin noir, puis de 
dentelle noire disposée en diadème, avec feuilles de jais noir; 
roses roses; deux longues écharpes de tulle noir se nouent 
bous le chignon. 

N» 4. Couronne en muguet et roses des haies, se nouant 
tous le chignon à raide de deux bouts de ruban rose. 



COIFFURE N° 1. 



COIFFURE N° 4. 


Deux rosace* 

POUR ORNEMENTS DE LINGERIE (FILET ET CROCHET). 

N° 1. Se compose d'un motif en broderie, que l'on encadre 
avec le travail suivant : 

Fil n° 100. l* r tour. — Une maille simple sur la pointe do 
l'une des feuilles de la broderie ; — • 7 mailles en l’air, — 
une maille simple sur la pointe de la feuille suivante. — Re¬ 
commencez depuis * Jusqu’A la fin du tour. On fait alors une 
maille simple sur la première maille simple de ce tour. 

2* tour . — * 5 mailles en l'air, — une bride sur le milieu du 



coiffure n° 3. 


plus proche feston de mailles en l'air, — 5 mailles en l’air, 
— une maille simple sur la maille simple suivante. — Recom¬ 
mencez depuis — A la fin du tour une maille simple sur la 
maille simple du commencement. 

3 e tour. — • 5 mailles eu l’air, — 4 brides sur la plus pro¬ 
che bride du tour précédent ; mais après la 3* bride 7 mailles 
en l'air, —■ 5 mailles en l’air, — une maille simple sur la plus 
proche maille simple du tour précédent. — Recommencez de¬ 
puis \ A la fin du tour, une maille chaînette sur la dernière 
maille du tour précédent. . La rosace est terminée. 

N° 2. Rosace au filet. En guise de moule on prend une ai¬ 
guille A tricoter en acier, ayant un demi-centimètre de circon¬ 
férence , du fil n° 80, et l’on monte 7 mailles réunies en rond. 
l«* tour . — Dans chaque maille 2 mailles. 
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2* à 6« four. — Dans chaque maille ajoutée on fait 2 mailles, 
— dans chaque autre maille une maille. 

7* à 9® tour, —Sans augmentation; on brode ce fond au point de 
reprise et au passé. 


mier ; on fixe le brin et on le coupe. On fait encore un motif com¬ 
posé de quatre anneaux ; chacun de ceux-ci est de 3 doubles nœuds ; 
— puis 5 fois de suite alternativement 1 picot et 4 doubles nœuds, 
ceux-ci rattachés comme les 4 anneaux précédents. On joint ceux-ci 

à ceux qui viennent d'être faits (voir 

• le dessin), et l’on fixe ce motif à l’in¬ 
térieur de l’encadrement fait au point 
russe, indiqué en grandeur naturelle. 
On peut substituer à cet ornement 
celui que représente l’autre dessin. Les 
deux morceaux recouverts en taffetas 
sont attachés à l'autre (A l'exception du 
bord supérieur), puis on pose le reste 
de la garniture. La rosace couvrant le 
crochet se compose de 4 rangées 
d’anneaux de dimension graduée, posés 
l'un sur l'autre. 


Etui à lunette* 

V 

SUSPENDU A LA CEINTUHE. 

Matériaux : cuir brun; taffetas brun; fin cor¬ 
don noir; soie noire de cordonnet; un grand 
crochet. 

Cet étui est fait en cuir brun, revêtu 
à l'extérieur de taffetas brun , orné en 
outre de motifs exécutés en frivolité avec 
de la soie noire de cordonnet ; ceux-ci 
sont entourés de deux rangées au point 
russe , qui forment huit coins. Le con¬ 
tour de l’étui est bordé d'un cordon 
noir; un grand crochet, recouvert 
d’une rosace en frivolité, sert à sus¬ 
pendre cet étui à la ceinture ; le bord 
inférieur est garni de frange. 


Robe pour petite Elle 

DE DIX A DOUZE ANS. 

Cette robe est faite en tissu de fan 


2 e ORNEMENT POUR ÉTUI 
A LUNETTES. 


ORNEMENT DE L'ÉTUI 
A LUNETTES. 


taisie gris (soie et laine). La garniture se 
compose d'un biais et de petites dents en 
môme étoffe, bordées de taffetas noir; cette 
garniture simule une seconde robe. Le cor¬ 
sage a une berthe pareille à la garniture ; à 
la ceinture se rattachent deux basques 
superposées; sur chaque côté du lé de 
devant se trouve une quille garnie comme 
la robe. 


On prend un morceau de cuir, ayant 16 
centimètres de longueur, 5 centimètres de 
largeur, — un second morceau de même 
largeur, ayant 13 centimètres de longueur. 
Sur le bord inférieur on taille chaque 
morceau un peu en pointe (voir le dessin) ; 
le plus long des deux morceaux est taillé 
de même sur son bord supérieur; l'autre 
morceau est coupé sur ce bord d'après les 
indications du dessin. On recouvre les 
deux morceaux avec du taffetas brun, — 
le plus court seulement à l'extérieur, — 
l'autre A l'extérieur et A l’intérieur, depuis 
son bord supérieur Jusqu'au tiers de sa 
longueur; le mor¬ 
ceau court est orné 
1[U avec les motifs de 

WSS L. frivolité. Pour cha- 

cun de ces 3 mo- 
l tifs on fait 4 an- 

neaux se suivant, 
chacun de 3 dou¬ 
bles nœuds, — ! pi- 

\ — 3 doubles nœuds; 


Robe pour petite tille 

DE SIX A HUIT ANS. 

La robe de dessous est faite en taffetas 
grenat, celle 
de dessus en 

cachemire 
grenat, avec 

biais et dents " 

de même étof- 
fe et de môme 
teinte que la k 
robe de des¬ 
sous ; celle 
de dessus est 
relevée d« 


N° 2. ROSACE (CROCHET 
ET BRODERIE). 


N° i. ROSACE AU F/LKT, 


ÉTUI A LUNETTES. 


ROBE POUR PETITE FILLE DE DIX A DOUZE ANS (DOS). 


ROUE POUR PETITE FILLE DE DIX A DOUZE ANS. 


mais api 
mier anr 
prime, d 


COSTUME POUR FILLETTE DE ONZE A TREIZE ANS. 


ROBE POUR PETITE FILLE DE SIX A HUIT ANS. 


COSTUME POUR FILLETTE DE ONZE A TREIZE ANS (DOS). 
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dirigées en haut ont chacune 12 centimètres en longueur et 
largeur; les autres ont 14 centimètres de largeur, 10 centi¬ 
mètres de longueur. On fait 3 plis dans chaque boucle et 
chaque pan, on les fixe sur une ceinture plissée, ayant 4 cen¬ 
timètres de largeur; leur couture est cachée par une traverse 
ayant 12 centimètres de largeur, 14 centimètres de longueur. 
Cette ceinture se fait en reps noir, — en tafletas écossais, — 
ou bien en étoffe pareille à la robe. 

N° 3. Les pans ont chacun 58 centimètres de longueur, 
22centimètres de largeur; on les fait en satin ou taffetas pris 
double. Pour chacune des bouclettes dirigées en bas , placées 
sur chaque côté, on emploie un morceau d’étoffe ayant 56 cen¬ 
timètres de longueur, 14 centimètres de largeur, droit fil et 
liséré de chaque côté; on y forme, d’un côté, un pli double, 
qui réduit sa largeur à 5 centimètres 1/2, puis à 11 centimè¬ 
tres; ensuite, à 36 centimètres de distance de ce côté plissé, 
on forme encore un môme pli fixé en travers ; cela forme une 
boucle ayant 12 centimètres de longueur; l’autre côté est 
plissé de la même façon, et cousu sous le précédent. Pour 
les boucles du milieu, on prend un morceau d’étoffe ayant 
43 centimètres de longueur ; on le dispose comme le pré¬ 
cédent ; ces boucles sont réunies sous un nœud, puis atta¬ 
chées à la ceinture plissée, qui a 4 centimètres de largeur. 


Costume pour fillette 

DE ONZE A TREIZE ANS. 

Robe en tartan écossais vert, bleu et noir, ornée d’un 
biais en cachemire noir ; corsage-chemisette pareil à cette 
robe. Casaque en cachemire noir, avec col, biais, revers 
et ceinture en tartan pareil à celui de la robe ; boutons 
recouverts en même tartan. La casaque est drapée sur 
les côtés et au milieu, par derrière; ceinture bordée de 
biais en cachemire noir. 


Paletot 9 manchon, et toque en liermine. 

Cette toilette est convenable pour sortir en voiture; 
nous ne la conseillons pas pour les courses à pied, à 
moins que l’on ne choisisse, pour la garniture complète, 
une fourrure de couleur foncée. 

Le paletot est légèrement ouaté, piqué, doublé en lus¬ 
trine bleue ; boutons dorés; bouclettes en cordon d’or ; sur 
le bord inférieur une frange angora. La toque est garnie 
d’une aigrette et de plumes frisées; un gros bouton 
doré fixe l’aigrette. Manchon pareil, doublé et garni 
comme le paletot. 


Diverse* cravate* pour ilame*• 

La figure 40 ( verso ) appartient à l’un de ce» modèles. 

N° i. Nœud de cravate en tulle et velours. On 
coupe deux morceaux de tulle noir, d’après la 
figure 46; on y coud au milieu une sorte de 
nervure noire, on brode chaque morceau en 
perles de jais, on l’encadre de guipure noire, 
ayant i centimètre de largeur ; sur le bord su¬ 
périeur on forme un pli; on réunit les deux mor¬ 
ceaux, on les coud sur un nœud fait en ruban do 


Robe pour petite fille 

DE QUATRE A SIX ANS. 

Robe de dessous en foulard rayé noir et 
groseille; tunique, fichu et ceinture en 
foulard groseille uni, doublé d’alpaga noir; 
les revers des manches sont en même fou¬ 
lard uni. 


Troi* ceinture* 

POUR ROUES OU CASAQUES. 

N® i. Ceinture en reps noir, se composant 


PALETOT, MANCHON ET TOQUE EN HERMINE, 


de deux pans 
(ayant chacun 
21 centimètres 
de largeur, 52 
centimètres de 
longueur), défi¬ 
lés sur leur bord 
inférieur, plis¬ 
sés sur leur 
bord supérieur; 
un morceau pa- 


satin noir, ayant 
3 centimètres 
de largeur. 

N° 2. En sa¬ 
tin rayé pour¬ 
pre et blanc. 
Se compose de 
deux bouclet¬ 
tes, ayant cha¬ 
cune il centi- 


ROUE POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS (DOS), 


ROBE POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX AN: 


CEINTURE N' 


reil ayant 23 centimètres de longueur et de 
largeur, défilé comme les précédents, et 
placé au milieu des deux pans; les boucles, 
dirigées en bas, posées sur ce morceau, ont 
chacune 12 centimètres de longueur, 13 
centimètres de largeur. Celles dirigées en 
haut et défilées sur leur bord supérieur 
ont 10 centimètres de largeur, 12 centimè¬ 
tres de longueur. La travers? est faite avec 
un morceau de même ruban, ayant 12 cen¬ 
timètres de largeur ; la ceinture a 4 cen¬ 
timètres de largeur. 

N° 2. Les pans ont chacun 58 centimètres 
de longueur (sans compter la frange, dont 
la largeur est de 14 centimètres) ; leur lar¬ 
geur inférieure est de 24 centimètres ; on 
les coupe sur le côté extérieur, en pointe, 
comme les lés d’une robe, de façon 
qu’ils n’aient plus que 10 centimètres de 
largeur sur leur bord supérieur; le côté 
intérieur est en droit fil; le morceau du 
milieu est coupé en pointe de chaque 
côté ; il a 33 centimètres de longueur, 
21 centimètres de largeur sur le bord in¬ 
férieur, 12 centimètres de largeur sur le 
bord supérieur. Chaque morceau est plissé 
sur son côté supérieur; les trois boucles 


CEINTURE N° 2. 


CEINTURE N° 3, 


Digitized by 


Google 










LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE 


mètres de longueur et S pans (chacun de 16 centimè¬ 
tres de longueur), coupés en biais ayant 12 centi¬ 
mètres de lajrgeur, piqués sur leur contour replié. 
Un morceau de cordon élastique, ayant 30 centimè¬ 
tres de longueur, est fixé par l’un de ses bouts A 
l’envers du nœud ; l’autre bout se termine par une 
bouclette qui s’attache A un bouton flïé A l’encolure 
du nœud. 

N° 3. Cravate en tulle et dentelle de Valen¬ 
ciennes, ornée de ruban en satin, nuance sultan, se 
composant de deux pans ayant chacun 11 centimètres 
de longueur, et de deux bouclettes en tulle de Valen¬ 
ciennes^ centimètres de longueur), bordées de même 


Panier h bois« 

La ligure SS (recto de la planche Jointe au précédent numéro) 
représente la broderie du panier. 

Ce panier est fait en Jonc et canne : sa largeur est de 
52 centimètres ; sa hauteur, du côté de derrière (qui est 
le plus élevé), est de 80 centimètres. La garniture du pa¬ 
nier se compose de lambrequins en drap brun, découpé 
comme 1 & soufflet orné de broderie , ou brodé suivant les 
indications qui concernent ce soufflet. On double les lam¬ 
brequins avec de la percaline brune, on les borde avec 
de la corde brune en laine. 


Chausson pour homme. (Tricot.) 

Ce chausson est tricoté entièrement avec de la laine 
rouge, et garni A l’intérieur d’une doublure tricotée avec 


GILET PIQUÉ POUR HOMME. 

(Explication sur le recto de la planche Jointe au précédent numéro.) 


PALETOT DROIT. 

(Explication sur le recto de la planche Jointe au précèdent numéro.) 


de la laine blanche. On le commence par la pointe, en 
montant 24 mailles, sur lesquelles on travaille en rond; 
on fait de la sorte 48 tours (alternativement : 1 tour A 
l’endroit,— ! tour A l’envers), et dans chaque 3® tour, 
par conséquent A 2 tours d’intervalle, on augmente d’une 
maille, toujours dans la même direction ; dans ie29®tour on 
démonte 14 mailles pour l’empeigne, en procédant de telle 
sorte que l’augmentation se trouve bien au milieu de la 
semelle, puis on fait 44 tours en allant et revenant, toujours 
A l’endroit; dans les 38°, 40*, 42* tours on tricote ensemble les 
4 mailles du milieu (d’abord 2 mailles ensemble, — puis 
les 2 autres mailles aussi). On plie le tricot en deux, et 
l’on démonte ensemble 2 mailles, l’une appartenant A 
l’un des côtés, l’autre A l’autre côté ; on relève les 
14 mailles démontées pour l’empeigne, et l’on fait un 
tour sur l’endroit de l’ouvrage, dans lequel on tri¬ 
cote alternativement 2 mailles A l’endroit, une 
maille A l’envers, — le tour suivant est A l’endroit 
Wr ' Ces deux tours forment le dessin ; sur les côtés on 

y ajoute les mailles de lisière en tricotant tou¬ 
jours l’une de celles-ci avec l’une des précédentes. 

^ Après avoir fait 20 tours de la sorte on relève le 
reste des mailles de lisière, et, tricotant en rond , 
on répète le dessin ci-dessus indiqué pendant 
50 tours ; mais le second tour du dessin est tou¬ 
jours tricoté entièrement A l’envers; de plus, on 
augmente de 2 mailles sur le milieu par derrière 
ij dans les i0*, 15®, 20*, 25* et 30® tours. On .tricote 
ensuite 1 tour A l’endroit, — i tour durant le¬ 
quel on tricote alternativement 2 mailles ensem¬ 
ble A l’endroit, — une maille A l’endroit, — 1 jeté, 

— encore i tour A l’endroit, — i tour A l’envers, 

— en dernier lieu un tour A l’endroit. On partage 
les mailles en deux moitiés égales, et de telle 
sorte que l’augmentation se trouve au milieu pal 
derrière; sur chaque moitié on fait 12 tours aq 

iag tricot Patent , se composant des 2 tours suivants i 
• i Jeté, — une maille levée (sans être tricotéeja 
(ghg comme si l’on voulait la tricoter A l’envers ; — uni 
maille A l’endroit. — Recommencez depuis ". 

2® tour. — • Le Jeté et la maille du tour prêcê^ 
P* dent sont tricotés ensemble A l’envers, — i Jeté, 
% r . ~ — une levée. — Recommencez depuis". On dê« 

monte 2 mailles air commencement de chaqul 
tour, de telle sorte que les côtés biaisent; os 
fait ensuite au crochet un tour de petites dentj 
de la façon suivante : une maille simple sur lj 
fente du milieu par devant, — 1 
mailles en l’air, — une maille slngj 
pie sur la plus proche maille ch 
lisière ; les mailles simples alter] 
nent toujours avec les mailles ei 
l’air; mais plus tard on doit to^ 
Jours enserrer avec chaque maillj 
simple 2 mailles et 1 jeté La dois 
blure est tricotée sur de fines aï 
guilles de bois, avec la laine blan 
che, et sur des proportions serai 
blables A celles du chautson ; elb 
s’arrête au tour à fours , et on h 
coud solidement; dans le tour i 
fours on passe un cordon de lai a 
rouge,terminéparde petits glandi 
les mailles primitives ( pointe di 
chausson) sont cousuos ensembli 


dentelle ayant 1 centimètre 1/2 de largeur ; bouclettes en 
ruban de satin, ayant 1 centimètre 1/3 de largeur. 

N° 4. Tulle et dentelle de Malines (celle-ci ai centimè¬ 
tre 1/3 de largeur), ruban de satin bleu. Même disposi¬ 
tion que la cravate précédente, mais les bouclettes sont 
doublées de ruban. 

N° 5. Nœud-ôventall pour cravate ou ceinture. Se com¬ 
pose de quatre morceaux de ruban plissé, ayant 4 centi¬ 
mètres de largeur, bordés sur un côté transversal et sur 
un côté long de guipure ayant 1 centimètre 1/3 de lar¬ 
geur ; on emploie 19 centimètres- de ruban pour chacun 
des quatre morceaux, et, après les avoir bordés de den¬ 
telle, on les plisse en éventail ; deux de ces morceaux sont 
cousus ensemble par leurs côtés plissés, puis on les réu¬ 
nit suivant les indications du dessin ; traverse en 
même ruban. 

N° 6. Cravate en satin, avec motifs en den- ^ 
telle appliqués en semé. On emploie un mor¬ 
ceau de ruban ayant 60 centimètres de Ion- jM 
gueur, 3 centimètres de largeur, que l’on 
dispose suivant les indications du dessin. 

N° 7. Cravate en ruban noir, orné de guipure. 

Les deux pans du nœud sont faits avec du ruban 
ayant 3 centimètres 1/2 de largeur, doublé de 
tulle roide; ils sont ornés au milieu avec un entre¬ 
deux ayant 3/4 de centimètre de largeur, et bordés g • 
d’une guipure dont la largeur est d’un centimè¬ 
tre 1/2. Entre la guipure et l’entre-deux, semé de |U 
petites perles blanches. Les bouclettes sont en 
ruban de velours noir, ayant 1 centimètre 1/2 de 
largeur. 


Gant pour tisonner. 

Les figures 43 et 44 (recto) appartiennent à cet objet. 

Notre modèle est fait en drap noir, brodé au point d’a¬ 
rête avec de la laine rouge. On coupe en drap et per¬ 
caline grise, servant de doublure, deux morceaux d’après 
la figure 43, le pouce d’après la figure 44; on joint les 
deux moitiés du gant en les croisant un peu, et l’on fait 
les coutures au point d’arête depuis 07 jusqu’A 68, — de¬ 
puis 69 jusqu’A 70. Le bord inférieur est orné de la même 
façon ; on fait de même les coutures qui marquent le 
dessus de la main. Le pouce est attaché au gant, 70 sur 70, 
Jusqu’A 71, puis, A l’aide de point d’arête, le reste (un 
peu soutenu) est fixé en rapprochant les chiffres pareils. 


Ceinture brodée. 

Les figures 47 et 48 (recto) appartiennent à ce modèle. 

Cette ceinture est faite avec du ruban en faye 
noire, ayant 20 centimètres de largeur. Les pans 
(ayant chacun 65 centimètres de longueur) sont 
brodés avec le dessin de la figure 47; les feuilles sont 
exécutées en plusieurs nuances de soie verte de 
cordonnet, les boutons en plusieurs nuances de 
même soie rouge ; les tiges sont brunes, les 
.fleurs de la couronne blanches, les cœurs Jau¬ 
nes. Les pans sont ourlés sur une hauteur d’un 
demi-centimètre, et bordés d’une frange noire 
ayant 18 centimètres de hauteur ; les boucles ont 
chacune 20 centimètres de lon¬ 
gueur. Pour la partie supérieure 
du nœud on emploie 32 centimè¬ 
tres de même ruban, que l’on plie 
et que l’on coupe A moitié de sa 
largeur ; on plisse chaque morceau 
dans le sens de sa longueur, puis 
on attache ces morceaux plissés, 

'les boucles et les pans, A la cein¬ 
ture, qui a 4 centimètres de lar¬ 
geur ; on couvre cette couture 
par une patte brodée d’après le 
dessin que représente la figure 48. 


ciiANCELlfeRE. (Dessin et explication sur le verso de la planche Jointe 
au précédent numéro.) 
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DESSIN DE TAPISSERIE POUR COURROIE. (VOIR LE COSTUME DE CHASSE DANS LE PRÉCÉDENT NUMÉRO.) 
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Robe de dessous en gaze blancho, garnie d’un volant 
. tuyauté ayant 25 centimètres de hauteur, bordé d’un 

effilé blanc, dit Tom-Pouce; ce volant était surmonté 
d’un bouillonné ayant 7 centimètres de largeur, avec tète 
ruchée, garnie d’un môme effilé. Tunique à pli Watteau 
en pékin de.soie, 

d’une "frange assor- 

§& «se), et de biais en éËÈÊÊÊKÈBBSk. 

£ satin cerise; celte 

tunique est drapée 
deux fois avec des 
motifs de passemen¬ 
terie; le pliWatteau 
s’attache derrière au cor¬ 
sage décolleté. 

Les souliers de bal cou¬ 
verts de feuilles en ruban, 
ornés de choux en ruban , 
les bottines Louis XV, n’ont 
pas absolument remplacé 
le classique petit soulier de 
satin blanc. Les gants 
sont longs, à quatre et 
cinq boutons. 

Les coiffures 


DESCRIPTION DE TOILETTES DE MARIÉES, 


Robe de bal. Robe de dessous en satin blanc ; robe de 
dessus en tulle blanc brodé de perles blanches, et gar¬ 
nie d’un large volant de dentelle blanche, remontant de 

chaque côté jus- 

â qu’à la taille (la 

dentelles cousues pied 
contre pied) ; corsage 

veux, branches do 
n° 3. cravate en tolle de fleurs d’oranger ; en 

VALENCIENNES. choisissant d’autres 

fleurs, cette toilette 


N° 4. CRAVATE EN TI LLE 
ET DENTELLE DE MALINES. 


se com¬ 
posent de branches de 
fleurs retombant molle¬ 
ment, de demi-couron¬ 
nes, de pouf fs. 

J’ai vu une 
énorme quan¬ 
tité de coiffu¬ 
res de tous 
genres, chez 
Constantin, 
rue d’Antin, 
n° 7. Je con¬ 
fesse franche¬ 
ment mes pré¬ 
jugés: je crai¬ 
gnais l’éléva¬ 
tion des prix 
dans cette 
maison, et je 
n’ai consenti 
à l’indiquer 
qu’après m’ê¬ 
tre assurée de 
mon erreur; 
j'y ai vu des 

coiffures de. mariées, avec bouquet, broche et boucles 
d'oreilles, de 25 à 35 fr. ; le tout en proportion de cette 
modicité de prix, et malgré la perfection des produits: c’est 
que chacun comprend aujourd’hui que l’industrie doit se dé¬ 
mocratiser, devenir accessible aux bourses moyennes, plus 
nombreuses que les grosses bourses. 

Pour toilettes de mariées, j'ai vu aux Magasins du Louvre 
une robe en dentelle de Flandre, à 240 francs; on la met sur 
une robe de dessous en taffetas blanc; le même modèle (dit 
robe Sévigné) existe en dentelle lama noire à 115 et 160 fr.^ 
et convient soit pour toilette 
maternelle, soit pour 


EN RUBAN NOIR 


CEINTURE BRODÉE. (Voir le recto de la planche du précédent numéro.) 


MODES 


S’il est un sujet à l'ordre du jour, ccst sans contredit celui 
des toilettes de bal; les jeunes filles les choisissent parmi les 
tarlatanes, les crêpes, les gazes et le tulle; les jeunes femmes 
allient ces tissus à un tissu de soie, et font souvent avec celui- 
ci une tunique ou bien un Watteau décolleté, posé sur une 
robe de dessous bouillonnée, ou ru- 
ou garnie de volants; enfin les 
mk dames d’un âge mûr puisent dans leurs 
. y anciennes toilettes les éléments servant 

H à composer une toilette nouvelle. Les 
tuniques Louis XV et Watteau se font 
avec des étoffes de soie 
rayées, des pékinsde cou- 
leur claire, des satins bro- 

de <1< ssous soit à volant et 

mais, règle générale, cette 

qu’on l’allie à une seconde 
robe de soie, soit qu’on 
■HhBH la recouvre d’une robe de 

hâte, chez M“ e 
Fladry, deux toi¬ 
lettes dont voici 
la description : 
une robe de faye 
mauve, garnie 
devant,en tablier, 
de biais de satin 
mauve disposés 
par séries de trois 

biais terminées par un nœud de satin mauve; tu- g 
nique pareille, très-courte, — plutôt longue bas- \ 
que, relevée par derrière, garnie de biais et d une 
large dentelle noire ; corsage décolleté 


GANT POUR TISONNER. (Voir le recto de la planche jointe 
au précédent numéro.) 


GUÊTRE EN DRAP ROUGE 
ET DRAP NOIR POUR DAME, 

(Voir le verso de la planche jointe 
•u précédent numéro.) 


CHAUSSON POUR ENFANT. (TRICOT.) 


Les enfants (petites filles et petits garçons) 
portent beaucoup de vêlements en velours; le gros 
bleu, le brun, le noir, sont les teintes préférées. 
Je suppose que les velours à bon marché ont 
généralisé ces toilettes, qui étaient autrefois de 


PANIER A DOIS. (Voir le dessin sur le recto de la planche jointe au précédent numéro.) 
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riches exceptions. Nos lectrices connaissent les velours 
dont elles peuvent demander des échantillons à 
Bernheim, à Saint-Étienne (Loire); le mètre coûte 
de 8 francs 50 c. à 10 et 12 francs, suivant les nuances. 
Il ne serait pas sage de découper de beaux velours à 
25 francs le mètre, pour costumes d'enfants et de fillet¬ 
tes, dessinées à grandir. 

Jusqu'ici la douceur de notre hiver désole les person¬ 
nes qui possèdent de belles fourrures; les manchons eux- 
mêmes ont peine à se montrer ; aussi en fait-on en toute 
étoffe, — velours, drap, ou même cachemire (pareil au 
costume); ils ne sont guère plus gros que le poing, et re¬ 
présentent à peu près un gros gant, dans lequel on essaye 
d'introduire ses deux mains à la fois; ils n'excluent pas 
pourtant les anciens manchons de fourrure, car, de ce 
que l’on signale un objet nouveau, il ne faut jamais con¬ 
clure qu'iT a chassé de la carrière tous ses aînés. 

E. R. 


VARIÉTÉS. 

LES ESPRITS INFAILLIBLES. 

il existe de par le monde des individus qui ont beau¬ 
coup de qualités,— peu ou point d'amis,— qu'on estime 
et qu’on évite, auxquels on n'a pas un reproche sé¬ 
rieux à adresser, et que l’on ne rencontre pas volontiers, 
qui sont parfois bons, souvent intelligents, mais qui ne 
peuvent, malgré les qualités qu’on leur reconnaît, inspi¬ 
rer une invariable sympathie : ce sont des esprits infail¬ 
libles. 

Tandis que l'on est déjà tu» peu ridicule lorsqu'on pré¬ 
tend être infaillible en une seule matière, ceux dont 
nous nous occupons vivent, parlent et agissent avec l'i¬ 
nébranlable conviction de leur infaillibilité en toute cir¬ 
constance. S'agit-il de juger les caractères des personnes 
qu'ils connaissent? ils seront infaillibles dans leur juge¬ 
ment, ce qui est déjà bien joli; mais ils le seront encore, 
et cela est plus fort, quand il s’agira de juger les gens 
qu’ils ne connaissent pas et que vous connaissez; ils es¬ 
sayeront d’éclairer votre aveuglement, de redresser vos 
erreurs, de venir en aide à l’insuffisance de votre juge¬ 
ment... En un mot, et c'est là ce qui fait le vide et l'iso¬ 
lement autour d'eux, leur unique souci, leur soin princi¬ 
pal, est de vous démontrer mathématiquement que vous 
êtes incapable de comprendre un livre, de juger une 
œuvre d’art, de discerner les traits d’un caractère, que, 
pour parler net, votre insuffisance en toute matière, — 
et non-seulement la vôtre, mais encore l’insuffisance de 
votre voisin, — est aussi évidente, aussi éclatante, aussi 
incontestable que l'infaillibilité de celui qui essaye de 
vous démontrer cette vérité, à laquelle, j'en ai bien peur, 
on s’obstinera à demeurer sourd. 

Outre que la conviction de sa propre supériorité dé¬ 
note toujours une intelligence bornée sur plusieurs points, 
il ne faut pas oublier que cette conviction, ayant pour 
origine la supposition de l’inintelligence d’autrui, est, 
par cela seul, blessante au suprême degré. On accepte¬ 
rait encore, si l'on avait le caractère très-bien fait, la do¬ 
mination d’un esprit réellement et universellement supé¬ 
rieur; mais, hélas!... celui-ci, par le seul fait de sa supé¬ 
riorité, douterait de son infaillibilité et ne songerait pas 
à s’établir et à s’imposer. 11 n'y a donc pas de compensa¬ 
tion possible, point d’atténuation du tort qui nous est fait 
mentalement par l’individu qui, vis-à-vis de nous, se 
croit infaillible et prétend se faire passer pour tel. Le 
seul fait de cette prétention témoigne de son néant, et 
augmente la portée de l’offense que nous ressentons, en 
découvrant que nous passons pour être inférieurs encore 
à celui qui nous prouve son insuffisance en essayant de 
nôus démontrarson infaillibilité. 

Chacun d’entre nous possède une dose plus ou moins 
forte de vanité ; seulement les uns la portent en dedans, 
les autres en dehors. Chez les uns la vanité subsiste à 
l’état latent, chez les autres elle se manifeste à l’état 
aigu ; chez ceux-ci la vanité est purement défensive, chez 
ceux-là elle est toujours agressive. La vanité n’est du 
reste un défaut qu’autant qu’elle prétend s'établir, s'a¬ 
grandir, s’élever aux dépens d'autrui, qu’autant qu’elle 
appelle à l’aide de ses jouissances les vilaines pratiques, 
telles que la flatterie vis-à-vis des uns, le mensonge vis- 
à-vis des autres, la morgue, la hauteur, l’impertinence, 
envers ceux qu'elle ne redoute pas, ou dont elle n'attend 
aucun avantage; mais il est certain que, si l'on pouvait 
enlever à l'Ame humaine toute trace de vanité, on dis¬ 
soudrait l’être, qui n’éprouverait plus, en se jugeant, 
qu’une invincible défiance de lui-même, une indifférence 
incurable, un dégoût inextinguible. Quoi que l'on fasse 
pour circonscrire en soi le domaine et l’action de la va¬ 
nité, elle existe donc; bien mieux, elle doit exister, elle a 
sa raison d’être dans les desseins de Dieu, tout comme 
les poisons, qui font partie de la création. Seulement 
l’action exercée par la vanité, dans le mécanisme hu¬ 
main, est en raison inverse de la supériorité de l'esprit 
et de l’élévation d’âme: chez uti être réellement éminent, 
la vanité tient peu de place; chez celui qui se croit émi¬ 
nent, elle tient toute la place, elle règne sans partage. 


elle administre sans contrôle, et prétend encore régner I 
sur autrui, s’imposer à autrui, lui démontrer qu’il n’est 
rien, qu’il n’est capable ni de juger, ni de se conduire, 
ni de penser, qu’en un mot, il est bien à plaindre de n'ètre 
pas doué d’un esprit infaillible. 

Cette disposition prend beaucoup de formes diverses 
en certains cas, puériles; et, lorsqu’elle revêt ce dernier ca¬ 
ractère, elle représente un brevet de bonheur pour ceux 
qui en sont investis, pour peu qu’ils soient de bonne foi; 
car il y a encore cette distinction à établir : les uns se 
croient sincèrement supérieurs à tous leurs semblables, 
tandis que les autres, sans être parfaitement convaincus 
de cette particularité, voudraient bien la faire passer à 
l’état de conviction dans l’esprit d’autrui. Ceux-ci ne 
sont pas très-heureux; leur existence représente une 
lutte perpétuelle contre la réalité des choses, et ils sont 
trop souvent réduits à trouver les raisins trop verts et 
bons pour les goujats . Au lieu d’accepter et de faire ac¬ 
cepter franchement la situation qu’ils se sont faite ou qui 
leur a été faite par la destinée, ils s’appliquent laborieu¬ 
sement à démontrer le néant des avantages ou des agré¬ 
ments dont leur vie se trouve privée ; puis, sur les ruines 
d’autrui, ils essayent d’édifier les jouissances qui sont en 
leur possession, en leur donnant les proportions les plus 
enviables, les plus inaccessibles, pour ceux qui en con¬ 
templent l’image. Ceux-ci appartiennent à la mauvaise 
variété des esprits infaillibles et des âmes vaniteuses; il 
entre une forte dose de fiel, et une certaine mesure d’en¬ 
vie, dans le soin qu’ils prennent de démontrer toujours 
à leurs semblables que ceux-ci n’ont rien qui puisse 
être désirable, tandis qu’eux-mêmes sont en possession 
d’une foule d’avantages, tout particulièrement appré¬ 
ciables. 

Les autres, ceux qui sont heureux, — et légèrement 
grotesques — dans leur infaillibilité, parce qu’ils sont 
de bonne foi, estiment seulement ce qu’ils possèdent, ce 
dont ils jouissent, et en toute sincérité dénigrent ce qui 
appartient à autrui. Tout ce qui fait partie de leur exis¬ 
tence, à un titre quelconque, devient par cela même sa¬ 
cré à leurs yeux, et leur apparaît éclairé par les reflets 
de la supériorité qu’ils s’attribuent avec autant de com¬ 
plaisance que de naïveté : leur vieux tapis sera plus beau 
pour eux que le plus magnifique tapis de Smyrne chez 
le voisin, et non-seulement il leur paraîtra tel, mais ils 
entreprendront de le prouver; leur piano poussif aura 
des qualités qui n’existeront pas dans le plus bel instru¬ 
ment de Pleyel, et leur admiration pour tout ce qui tient 
à eux n’est égalée que par leur commisération pour 
tout ce que possèdent les autres. Quoi qu’ils fassent, 
qu’ils disent, ou qu’ils acquièrent, ils sont infaillibles, et 
ce caractère d’infaillibilité, dont la nature les a revêtus, 
selon eux, avec une complaisance toute particulière, avec 
un soin qu’elle tient en réserve uniquement pour quel¬ 
ques privilégiés, ce caractère se retrouve en tout: leur 
goût est infaillible, leur jugement est infaillible, tout ee 
qu’ils tentent est infaillible, à les entendre ; moyennant 
cette persuasion, leur existence est tissée d’or et de soie; 
aveugles sur leur compte, ils bénéficient aussi de cette 
cécité en ce qui concerne les autres, et, se considérant 
comme uniquement enviables, ils sont au moins à l’abri 
des atteintes de l’envie; certains d’inspirer toujours ce 
sentiment, ils ne l’éprouvent jamais, et, se trompant de 
bonne foi sur leur supériorité, ils n’admettent jamais 
qu’on puisse la révoquer en doute. 

C’est par une autre route que d’autres esprits, lesquels 
ne se considèrent pas comme infaillibles, arrivent au 
même résultat. Leur vanité n’étant pas assez intense 
pour essayer de s’alimenter de l’infériorité d’autrui, ils 
ne courent pas le risque d’offenser leur prochain sans 
s’en douter, tout simplement en dévoilant à l’improviste 
la conviction de leur infaillibilité; ils sont inaccessibles 
à l’envie, non parce qu’ils considèrent leur lot comme 
enviable, mais seulement parce qu’ils savent s'en con¬ 
tenter. La dose de vanité qui est inhérente à la nature 
humaine s’atténue en eux par l’équité, qui sait recon¬ 
naître les mérites divers, les avantages particuliers dont 
chacun est en possession ici-bas; ainsi atténuée, ainsi 
modifiée, la vanité reste purement défensive, et emprunte 
les traits de la fierté. Elle ne se préfère à personne, — 
mais elle ne permet à personne de lui dicter une loi 
qu’elle ne ratifierait pas; elle le permet d’autant moins, 
que son instinct l’avertit du peu d’autorité de ceux qui 
se prétendent infaillibles, cette disposition étant, dans 
une âme humaine, proche voisine de l’aberration, et su¬ 
jette à enfanter une foule d’erreurs. 

Pour nous résumer, disons qu’il n’est pas de caractère 
plus insociable, plus désagréable; plus nuisible pour soi- 
mèine, que celui auquel s’associe inévitablement la pré¬ 
tendue infaillibilité d’esprit. Pour être aimable, pour 
être aimé ici-bas, il faut se résoudre à reconnaître quel¬ 
que valeur aux ctres que l’on y rencontre; il faut con¬ 
sentir à trouver quelques qualités en dehors de celles que 
l’on s’accorde, quelque intelligence en outre de celle que 
l’on croit posséder; il faut renoncer à se croire unique¬ 
ment compétent, uniquement sage, uniquement capable 
de juger les choses et les gens; en un mot, il faut renon¬ 
cer à se croire infaillible. 

Emmeline RAYMOND. 



LE SECRET 


DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Sur une table, près du lit, se trouvait un grand volume 
dont la vétusté témoignait d’un fréquent usage ; la vieillo 
dame l’ouvrit d’une main assurée, y trouva, sans le 
chercher, le passage qu’elle voulait citer, et lut ces pa¬ 
roles à haute voix : 

a Gardez-vous bien de mépriser un seul de ces petits 
enfants, car je vous déclare que dans le ciel leurs anges 
voient sans cesse la face de mon Père céleste. 

« Car le Fils de l’homme est venu sauver ce qui était 
perdu. 

«Que vous en semble? 81 un homme a cent brebis, et 
qu’une seule vienne à s’égarer, ne laisse-t-il pas les qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf sur les montagnes, pour aller cher¬ 
cher celle qui s’est égarée ? 

« Et s’il arrive qu’il la trouve, je vous dis en vérité 
qu’il a plus de joie de celle-là que des quatre-vingt-dix- 
neuf qui ne se sont pas égarées. 

« Ainsi ce n’est point la volonté de votre Père céleste 
qu’un seul de ces petits se perde. » 

Puis, posant la main sur l’épaule de l’enfant, elle 

paraphrasa le texte consolant. « Oui, » lui dit-elle, 

« l’amour vient de Dieu /parce que Dieu est tout amour, 
et ils le servent, ils l'honorentmal ceux qui lui prêtent 
leurs propres sentiments haineux et barbares/Ta maman 
était son enfant comme nous tous, et il l’a reçue dans sa 
miséricorde, il l’a prise près de lui; il l’aime comme elle 
t’aimait 1 Cherche-la où elle est, non avec ressentiment, 
mais avec résignation, en te répétant que tout ce que 
Dieu fait est bien fait, que s’il a repris ta mère, c'est 
qu’elle devait être plus heureuse près de lui que sur la 
terre. Quand tu lèves les yeux vers ce ciel, qui, la nuit, 
se peuple de millions d’étoiles, tu dois éprouver un peu 
de consolation, en te répétant que le Maître divin, que 
le Créateur de tout ce qui existe, de tout ce que tu vois 
comme de tout ce qui est inconnu, est notre Père à tous, 
qu’il veille sur toi avec amour et sollicitude... Et main¬ 
tenant, tu l’aimes, n’est-ce pas?... Tu aimes Dieu de 
tout ton cœur, n’est-il pas vrai, ma petite Fée ? » 

L’enfant ne répondit pas, mais elle Jeta ses deux bras 
sur sa consolatrice, et un torrent de larmes brûlantes 
s’échappa de ses yeux. 

Deux Jours plus tard une voiture était arrêtée devant 
la maison des Hellwig. La veuve descendit en compa¬ 
gnie de ses deux fils qu’elle reconduisait Jusqu’à la ville 
voisine; Jean se rendait à Bonn, pour continuer ses 
études médicales; mais il devait auparavant installer son 
frère dans la célèbre institution où lui-même avait été 
élevé. 

Thomas, adossé à la porte d’entrée en compagnie de 
Frédérika, considérait d’un air satisfait la voiture qui 
s’éloignait lentement, cahotée sur les pavés inégaux de 
la place ; ses lèvres jointes laissaient passer une mélodie 
assez gaie qu’il sifflait entre ses dents. * 

« Nous pouvons donc compter qu’il s’écoulera une ou 
plusieurs couples d’années avant que l’un ou l’autre des 
Jeunes gens revienne ici, » dit-il à sa camarade avec une 
expression Joyeuse. 

Frédérika couvrait ses yeux avec le coin de son ta¬ 
blier... Elle le laissa tomber en donnant tous les signes 
d’une violente indignation. 

« Et c’est là ce qui te met en si belle humeur?.../» 
s’écria-t-elle; «J’ai toujours pensé que tu n’avais pas de 
cœur, que tu étais un ingrat. C’est là ta reconnaissance 
pour la gratification que notre jeune maître t’a donnée ? 

— Va dans ta cuisine... tu trouveras la chose sur ton 

foyer. Je ne toucherais pas cet argent du bout du 

doigt... Tu peux t'en servir pour acheter une robe rouge 
et des souliers Jaunes à l’occasion des fêtes du tir. 

— Une robe rouge 1... des souliers jaunes!... Pour res¬ 
sembler à une danseuse de corde sans doute?... » repar¬ 
tit amèrement la cuisinière... « On sait d'où vient ce dé¬ 
dain, monsieur Thomas... Oui, oui, et notre Jeune Mon¬ 
sieur vous a dit votre fait, et vous a donné des ordres 
positifs... On sait... 

— On sait beaucoup de choses quand on écoute aux 

portes.... Les espions sont très-savants ; seulement ils 
sont très-méprisés, soit qu'ils travaillent pour le compte 
d’autrui, soit qu’ils exercent leur métier pour leur pro¬ 
pre plaisir. Eh bien 1 que savez-vous donc, dame Frédé¬ 
rika?.» Et Thomas mit ses mains dans ses poches, 

appuya carrément son large dos contre la porte, et re¬ 
garda la cuisinière d'un air goguenard. 

Cette attitude provoquante exaspéra Frédérika. 

« Voilà un homme,» s’écria-t-elle, « qui gagne tout 
au plus cent francs par an... qui a peut-être quatre cents 
francs d’économie placés à la caisse d’épargne, et il se 

pose en grand Mogol.en bienfaiteur 1... Si ça ne fait 

pas rire 1... » Et il dit à son maître : « Donnez-moi la pe¬ 
tite fille, je la conduirai chez ma sœur, qui l’élèvera et 
lui apprendra un métier, et l’enfant ne coûtera plus rien 
à la famille Hellwig, et.... » 
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— Et le Jeune Monsieur a répondu... » dit Thomas en 
Interrompant sa camarade d’un air de ressentiment con¬ 
tenu : « L’enfant est en bonnes mains, Thomas ; elle res¬ 
tera dans cette maison jusqu’à l’âge de dix-huit ans , et 
tu ne te permettras Jamais de la soutenir contre ma 
mère, ni de l’encourager à l’insubordination en lui té¬ 
moignant de l’affection, et.... si Jamais il t’arrive de sur¬ 
prendre aux écoutes la sorcière de la cuisine, Je t’autorise 
à aller chercher un clou pour clouer le bout de son oreille 
contre le montant de la porte, sans merci, sans pitié, 

puisqu’elle n’en a pas pour les autres.» Qu’en dis-tu , 

Frédôrika? » — et Thomas leva le bras. — « Le moment 
est-il venu?» 

La sorcière de la cutsine , suffoquée de colère, n’osant 
pas trop révoquer en doute cette deuxième partie des 
recommandations du Jeune Monsieur,—car elle connais¬ 
sait son implacable sévérité, — prit le parti de quitter 
le champ de bataille, pour couper court aux escar¬ 
mouches. 

X. 

Neuf ans avaient passé sur la maison de la place du 

Marché.Mais ces années n’avalent laissé aucune trace 

soit sur les murs séculaires de la demeure des Hellwig, 
soit sur le profil de la veuve, que l’on apercevait imman¬ 
quablement près de la fenêtre de la pièce qu’elle habi¬ 
tait au rez-de-chaussée. Les tètes de dragon qui or¬ 

naient les gouttières étaient peut-être un peu plus bran¬ 
lantes.... mais il n’y avait pas lieu d’en être surpris. 

Depuis longtemps, bien longtemps déjà, ces dragons 
servaient d’intermédiaire entre le ciel, dont ils recevaient 
les larmes, et la terre sur laquelle ils les déversaient.... 
puis le soleil reparaissait pour les sécher. Ces alternatives 
de peines et de consolations peuvent Influer sur l’appa¬ 
rence de toutes les têtes, fussent-elles des têtes de dra¬ 
gons; mais la dame du rez-de-chaussée s’était Installée 
sur le piédestal de son infaillibilité, sur la persuasion 
de son impeccabilité , sur la conviction de sa perfection 
absolue. Dans les régions glaciales où son âme avait élu 
domicile, il n’y a point de doute, point de lutte; la peine 
d’autrui ne trouble pas la quiétude.... le malheur d’au¬ 
trui n'amène aucune larme dans les yeux... De là une 
inévitable pétrification extérieure, témoignage de lln- 
sensibilté intérieure, ayant tous les caractères de ce qui 
s’appelle une admirable conservation. 

Un changement remarquable s’était pourtant produit 
dans la vieille maison : les volets de la grande pièce à 
balcon, située au premier étage, étalent ouverts de¬ 
puis quelques semaines, et des vases remplis de fleurs 
garnissaient l’appui des fenêtres. Les regards des pas¬ 
sants se dirigeaient toujours vers la fenêtre du rez-de- 
chaussée , ornée de son asclépias, et M“* Hellwig 

recueillait les saints les plus respectueux. Mais ces 

regards ne manquaient pas de se glisser ensuite vers le 
balcon du coin. Là, entouré des curieuses et gracieuses 
sculptures qui lui formaient un cadre de pierre, se mon¬ 
trait un ravissant visage féminin ; c'était une tête cou¬ 
verte d’épaisses boucles d’un blond cendré, des yeux 
bleus, si doux qu’ils rappelaient le regard de la co¬ 
lombe ; une fraîcheur délicate, idéale.... une taille sou¬ 
ple, bien proportionnée, élégante, toujours vêtue d’une 
robe de mousseline blanche. Parfois... rarement cepen¬ 
dant , cette belle image ne se montrait pas seule dans le 
cadre du balcon : près d’elle se trouvait une enfant grimpée 
sur une chaise et regardant curieusement les passants 
par-dessus l’épaule de la jeûné dame : c’était une mal¬ 
heureuse enfant contrefaite, rongée par une maladie im¬ 
placable ; la main qui rangeait la maigre chevelure de la 
petite fille en boucles et anneaux prenait une peine bien 
inutile, car, sous cette coiffure aux grâces artificielles, le vi¬ 
sage maigre, souffrant, rachitique, de l’enfant, semblait 
plus laid encore, et quasi grotesque. 11 en était de même 
pour la toilette recherchée, pour les vêtements riches et 
élégants dont on couvrait son corps estropié et sa taille 
contrefaite. En dépit de la différence qui se manifestait 
entre ces deux êtres, ce n’en était pas moins la mère et 
l’enfant, et ce voyage avait été entrepris en vue de l’a¬ 
mélioration de la santé de la petite fille. 

Dans l’intervalle des neuf années qui venaient de s’é¬ 
couler, on avait entrepris divers travaux de terrassement 
dans le voisinage de la petite ville de X... où se passe 
notre histoire. Un ingénieur, c’est-à-dire un membre de 
la corporation des Moïses modernes, avait fait Jaillir du 
sol une source amère, qui fut étudiée, analysée, et dont 
la nature fut reconnue propre à la guérison des mala¬ 
dies provenant des scrofules ou bien y aboutissant. Les 
habitants de la ville de X... résolurent d’exploiter ce don 
précieux, et construisirent les bâtiments nécessaires pour 
attirer les étrangers. La renommée de la nouvelle source 
..ne tarda pas à se répandre, et, comme elle s’était révélée 
'dans un pays célèbre par sa salubrité et la beauté de sa 
campagne, les malades, les curieux et les oisifs affluè¬ 
rent , et leur nombre devint chaque année plus consi¬ 
dérable. 

La Jeune dame était venue pour essayer sur son enfant 
l’efficacité de ces eaux, et elle avait pris cette décision 
d’après l’avis du docteur professeur Jean Hellwig de Bonn... 
Oui, la dame qui se tenait là au rez-de-chaussée derrière 
son asclépias avaitbeaucoup fait pour son ûlsl Elle l’avait 
gouverné, même de loin, avec une verge de fer ; elle 
l’avait confié à la surveillance de personnes qui étaient 
aussi rigides qu’elle-même ; elle ne lui avait jamais ac¬ 
cordé un moment de distraction ; elle n’avait jamais 
souffert qu’il connût un seul plaisir mondain ; elle n’a¬ 
vait Jamais permis que, durant ses vacances, il vint une 
seule fois se jeter dans les bras de sa mère, et visiter la 
tombe de son père ; elle avait contrôlé le nombre de ses 
chemises, et veillé à ce qu’il ne dépensât pas un écu 
légèrement.... Aussi était-il devenu non-seulement un 


homme savant et remarquable, mais encore un médecin 
célèbre. 

il eût été du reste impossible au Jeune professeur de 
décider sa mère à recevoir chez elle la Jeune femme et 
son enfant, si la première n’avait été la fille de l'un de 
leurs parents, établi sur les bords du Rhin, et qui se 
trouvait en parfaite communion d'idées et de sentiments 
avec M m » Hellwig ; de plus, la belle jeune dame portait 
un titre qui sonnait assez bien : — elle était la veuve 
d'un conseiller, haut fonctionnaire de Bonn, — et, chose 
remarquable, en dépit des sentiments de dévotion qui 
auraient dû pourtant impliquer l’indifférence pour toutes 
les vanités humaines, M« Hellwig mesurait sa considé¬ 
ration , — nous n’osons dire son affection, —- à la posses¬ 
sion des vaines distinctions sociales. En fin de compte, 
lors même que la famille Hellwig avait introduit dans 
sa demeure la veuve d’un conseiller, cela ne faisait de 
tort à personne.... et cela faisait à la maîtresse de la mai¬ 
son un plaisir sensible, quoique secret. 

Madame Hellwig était assise à sa place habituelle, c’est- 
à-dire sur l’estrade construite près de sa fenêtre favorite ; 
on aurait pu croire que le temps, peu respectueux cepen¬ 
dant de sa nature, avait ménagé non-seulement la per¬ 
sonne de la veuve, mais encore sa robe de fine laine noire, 
son col blanc tout uni,, ses manchettes.... et Jusqu'à la 
petite épingle qui fixait le col sous son menton ; car ce 
costume était exactement le même que celui dont elle 
était revêtue le jour où nous avons fait pour la première 
fois connaissance avec elle. Le buste seul avait un peu 
épaissi ; les manches Justes se moulaient sur de gros 
bras, et la taiUeuse avait fait quelques plis de plus au-' 
tour de la taille pour en diminuer la lourdeur... Ses gran¬ 
des mains blanches reposaient sur ses genoux, près du 
tricot abandonné... elle avait pour le moment une besogne 
plus pressée. 

Près de la porte, et à une distance fort respectueuse , 
se tenait un homme ; sa maigre personne semblait bal¬ 
lottée dans un vêtement trop large et fort délabré ; il 
parlait bas et avec beaucoup d’hésitation... mais aussi le 
silence profond qui l’entourait, et qui était rompu seule¬ 
ment par le mouvement monotone du balancier de l’hor- 
loge, n’avait rien d’encourageant. Les lèvres serrées de 
M* # Hellwig ne laissaient pas passer un mot ; oh aurait 
pu même croire que la faculté de respirer n'était pas in¬ 
dispensable pour ce corps marmoréen qui fixait un re¬ 
gard impassible sur le visage blême, anxieux, contracté, 
de l’homme qui essayait de parler. Mais cette entreprise 
fut bientôt au-dessus de ses forces; il s’interrompit brus¬ 
quement, et prit dans sa poche un vieux mouchoir de 
percale pour éponger les gouttes de sueur dont son front 
s'était couvert. 

« Vous vous êtes totalement mépris, maître Thiene- 
man, » dit enfin M»« Hellwig après une pause glaciale ; 
o Je n’éparpille pas mon argent en si petits placements. 

— Ohl Madame, je n’ai Jamais supposé cela t... Il fau¬ 
drait être bien sot pour imaginer qu’une personne aussi 

riche place ses capitaux par petites fractions.Non, je 

ne suis pas assez ignorant pour croire que cela soit pos¬ 
sible... Maisvous êtes connue comme la personne la plus 
pieuse de la ville...» Et le pauvre homme osa faire un 
pas en avant.... « Vous êtes une personne bienfaisante, 
puisque nous lisons chaque semaine dans la gazette de 
la ville que vous organisez des loteries ou des ventes de 
charité ; vous avez donc à votre disposition des sommes 
d’argent destinées à secourir ou à prévenir le malheur; 
et Je venais seulement vous demander de me prêter pour 
six mois vingt-cinq ôcus, que Je vous rendrai avec les 
intérêts. » 

M®« Hellwig sourit... Le suppliant ne savait pas que c’é¬ 
tait un symptôme de mort pour toutes ses espérances. 

« Je suis presque disposée à supposer, maître Thiene- 
man, que votre cerveau n’est pas bien équilibré,» dit- 

elle aveo une intonation railleuse. « Cette prétention 

est si extraordinaire 1.Vous ne savez donc pas que 

l’argent dont je suis dépositaire doit être employé en 
œuvres pieuses ? 

— Mais oui, et o’est pour cela que Je.... 

— Ne Jouons pas sur les mots, Je vous prie ; quand 
nous disons œuvres pieuses , il s’agit de tout ce qui con¬ 
cerne l’âme immortelle, non pas le corps périssable ; et 
vous devez bien comprendre que nous ne sacrifierons pas 
celle-là à celui-ci. Oui, j’ai été assez heureuse pour réu¬ 
nir une somme de trois cents écus ; mais cet argent ne 
sera pas employé ici : je l’ai reçu pour aider une mission, 
et Je n’en distrairai pas une obole pour secourir des gens 
qui peuvent travailler. 

— Madame, vous me connaissez ; on me connaît dans 
cette ville.... Personne ne peut me reprocher de n’être 
pas laborieux... Mais la maladie m’a vaincu... m’a Jeté 

dans la misère.» Et l’ouvrier agitait convulsivement 

une main calleuse.... « Quand J’avais gagné le pain de 
ma famille, au lieu d’aller au cabaret, ou môme de me 
reposer, Je travaillais encore.... Soit dit sans reproche, 
j’ai fait ainsi maints petits ouvrages que je vous ai ap¬ 
portés pour vos loteries de bienfaisance ; Je n’avais pas 
autre chose que mon travail pour aider ceux qui étaient 
plus pauvres encore que moi, et je pensais que le pro¬ 
duit de ces loteries était destiné à secourir les plus besoi- 
gneux... Comment est-il possible que l’on envole au loin 
l’argent récolté ici , quand il y a ici tant de créatures qui 
n’ont point de chaussure, point de bois en hiver, et pas 
de pain bien souvent ? 

— Je ne permets pas que l’on m’adresse des paroles 
offensantes I.... Nous faisons du bien ici aussi, maître 
Thieneman, mais avec discernement ; les hommes qui, 
dans les réunions des corps de métier, s’exposent à en¬ 
tendre émettre beaucoup d’erreurs et d’impiétés ne peu¬ 
vent s’attendre à ce que nous les secourions.... Vous au¬ 
riez agi plus sagement en vous abstenant de lire beau¬ 
coup de choses inutiles.... car j’ai su que vous incliniez 


vers la pente de ce travers impardonnable... Cela Vous a 
inculqué beaucoup d'idées dangereuses, et vous devez 
vous en prendre à vous si nous refüsons de venir à votre 
socours. Vous connaissez maintenant mon opinion, et 
vous savez que vous n’avez rien à espérer de mol. » 

M m# Hellwig se tourna vers la fenêtre, et se mit à con¬ 
sidérer la rue. 

« O Dleul... quelles dures paroles il faut se résoudre à 
supporter quand on est dans la misère I » soupira le pau¬ 
vre homme.... « C’est à ma femme que je dois cela; elle 
n’a eu ni trêve ni repos que je ne sois venu frapper à la 
•porte de cette maison. » 

11 Jeta les yeux du côté de la deuxième fenêtre de la 
chambre, et, comme il ne lui vint de là ni une promesse 
secourable ni un mot de consolation, il gagna la porte 
et se retira.... Ce dernier regard avait été Jeté sur la char¬ 
mante veuve du conseiller, qui était assise en face de 
M»« Hellwig. Si une apparition féminine était faite pour 
inspirer l’espérance, pour faire naître la certitude de la 
commisération, c’était sans contredit à ce visage si doux, 
si délicatement rosé, que devaient s’adresser tous ceux 
qui souffraient. Les molles lignes d’un profil irrépro¬ 
chable , les reflets dorés des boucles qui flottaient 
autour d’un front pur, les yeux tendres et compatissants, 
tous les traits de cette Jeune femme, en un mot, évo¬ 
quaient une vision angélique. L’observateur habile, 

pourtant, eût été frappé de quelques symptômes qui 
étaient en •opposition avec cette impression ; ainsi, tan¬ 
dis qu’une fois une faible rougeur d’angoisse, peut-être 
de commisération, avait gagné le visage de M™ Hell¬ 
wig au moment où la voix du suppliant semblait 
près de se briser dans un sanglot, les traits du visage 
ovale et régulier de la jeune femme étaient restés impas¬ 
sibles, et, pendant toute la durée de cette conversation, 
la veuve du conseiller n'éprouva aucune altération dans 
la douceur placide de sa physionomie ; sa respiration de¬ 
meura calme et régulière; la rose qui naissait sous ses 
doigts habiles à exécuter une belle tapisserie s’augmenta 
d’un pétale, et l'examen le plus minutieux n’eût trouvé 
dans ce travail ni une erreur, si minime qu’elle pût être, 
— ni la trace d’une larme furtive... perle du cœur, tribut 
payé aux souffrances de nos semblables. 

« Tu ne t’es pas emportée, n’est-ce pas, ma petite 
tante ?....» dit la jeune femme en s'adressant à M«* Hell¬ 
wig avec le plus doux et le plus Joli son de voix que l’on 
pût imaginer.... « Mon mari avait tout à fait la même 
opinion que toi sur tous ces gens, et sur la nécessité de 

faire le bien avec discernement.Ah ! regarde donc I 

c’est Caroline ! » 

En prononçant ces paroles elle s’était tournée vers la 
porte qui conduisait à la cuisine. Là, se tenait depuis 
long-temps déjà, — pendant l’audience accordée à l’ébé¬ 
niste, — une Jeune fille sérieuse et silencieuse. Ceux 
qui, quatorze ans auparavant, avaient aperçu la femme du 
Jongleur, ne pouvaient manquer d’être frappés de surprise 
par l’incroyable ressemblance de l’enfant avec sa mère. 
C’était la même stature , quoique plus Juvénile, quoique 
revêtue d’une robe grossière, tandis que sa malheureuse 
mère avait dû porter des costumes pompeux. C’étaient 
les mêmes lignes parfaites, le même front avec sa blan¬ 
cheur de lis, le même mouvement qui faisait retomber 
quelque peu le coin de sa lèvre Inférieure s'inclinant 

sous le fardeau d'une pensée douloureuse.Mais cette 

expression se complétait chez la mère par le regard sup¬ 
pliant de ses yeux bleu foncé. La Jeune fille leva en 

ce moment ses paupières frangées de cils noirs , longs, 
épais, presque bouclés, et laissa voir de grands yeux 
bruns, lumineux, fiers et purs : ce regard était celui 
d’une âme que l’on pouvait opprimer, mais non sou¬ 
mettre ; briser, mais non plier ; blesser, mais non abais¬ 
ser ; il témoignait d’une énergie indomptable, et sem¬ 
blait dire dans son langage muet : « Je puis aimer, 
mais non flatter; — servir, mais non ramper; — Je sais 
souffrir, et dédaigne de me plaindre t » 

C’était donc Félicité qui se tenait silencieusement à 

cette porte. Félicité, quoiqu’on l’appelât Caroline , car 

ce nom extravagant de Fée , consacré par la tendresse de 
ses parents, maintenu par l’affection de M. Hellwig, 
avait été rejeté par sa veuve dès qu’elle eut la liberté de 
commander dans la maison et d’agir à sa guise. 

Félicité s’approcha de M*« Hellwig, et posa sur la table 
de travail un mouchoir orné d’une broderie merveilleu¬ 
sement exécutée ; la Jeune dame le saisit avec empresse¬ 
ment. 

u Cela doit-il aussi être vendu au profit de la caisse 
des missions, chère petite tante?.. .. » demanda-t-elle 
en dépliant le mouchoir et examinant le travail. 

a Très-certainement, » répondit M™ Hellwig ; « c’est 

dans ce but que Caroline l’a brodé.Cela a duré assez 

longtemps.Je pense que cela vaudra bien six ou sept 

écus. 

— Peut-être.» répondit la Jeune femme en levant 

ses belles épaules avec une expression de doute.« Où 

vous êtes-vous procuré le dessin des coins, ma chère 
enfant? » 

Félicité rougit légèrement. 

« Je les ai dessinés moi-même, » répondit-elle à voix 
basse. 

La Jeune veuve lui Jeta un vif regard ; ses yeux bleus 
changèrent rapidement de couleur, et, pendant une se¬ 
conde peut-être — pas davantage, — ils prirent une 
teinte verte. 

«Vraiment?» dit-elle avec un son de voix languissant, 

« vous les avez dessinés vous-même?.Ne m’en voulez 

pas, mon enfant, mais cette hardiesse n’est point de 
celles que l’on peut laisser passer, malgré la meilleure 
volonté du monde.... Comment peut-on se charger d’une 
semblable besogne lorsqu’on ne possède pas les connais¬ 
sances nécessaires pour s’en acquitter convenablement ?... 
Ceci est de la batiste magnifique, qui a dû coûter fort 
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cher à ma tante.... On a employé à ce travail un temps 
qui aurait pu être autrement utilisé... Tout cela est perdu 
par le fait d’un dessin défectueux. » 

M®« Hellwig se leva avec emportement. 

« Oh 1 ne te fâche pas contre Caroline, chère tante ; 
elle a cru agir pour lo mieux, » dit la Jeune femme 
avec ses intonations les plus douées et les plus sédui¬ 
santes... « Peut-être sera-t-il possible de réparer le mal, 

en partie du moins.Voyez-vous, ma chère enfant, Je 

ne me suis pas consacrée au dessin... Je n’approuve pas 
les femmes artistes... mais Je n’en ai pas moins un coup 
d’œil fort exercé, auquel aucun défaut ne peut échapper... 
GrandDieu !... quelle feuille monstrueuse Je découvre U& 
dans ce coin 1 » 

Elle montrait une feuille allongée dont la pointe se re* 
courbait, et dont les contours étaient si délicatement 
ombrés que la feuille se détachait en relief sur le tissu 

transparent du mouchoir.... Félicité ne répondit pas. 

mais ses lèvres se pressèrent, et elle regarda en face son 
implacable critique. 

« Ohl ma chère enfant!. voilà que vous avez en¬ 
core votre regard méchant. aigu comme une lame 

de poignard.... Vraiment, il sied mal à une Jeune fille, 
dans votre situation surtout, de regarder ainsi le monde. 
Pensez un peu à ce que votre véritable ami, notre excellent 
secrétaire M. Wellner, vous répète sans cesse : « Soyez 
humble, chère Caroline!... faites toujours preuve d’hu¬ 
milité I... » Là! voici encore ce mouvement .des lèvres, 
qui donne à votre physionomie un caractèro baincfUx.... 
violent.... J’oserais presque dire révolté, si le mot n’était 
pas trop fort pour que Je l'emploie! Cela pourrait irriter 
des personnes moins patientes que votre digne bien¬ 
faitrice... On croirait à vous voir que vous vous essayeriez 

A Jouer le drame ou la tragédie!. Et pourquoi cette 

expression? Parce que vous vous obstinez A repousser la 
recherche fort honorable pour vous d’un honnête homme ; 
vous le refusez, parce que vous ne l’aimez pas ! C’est être 
par trop romanesque , et Je vois bien que dans votre pro¬ 
pre intérêt il faudra que mon cousin Jean use de toute 
son autorité. » 

Combien cette Jeune fille devait avoir acquis d’empire 
sur elle-même ! Pendant les dernières paroles pronon¬ 
cées par la Jeune femme, il était visible qu’elle allait 

éclater.On voyait son sang révolté envahir son cou, 

ses Joues, son front.Sa tête se releva par un mou¬ 

vement de dignité outragée; son regard prit, pen¬ 
dant quelques instants, une expression haineuse.... Et 
cependant elle répondit tranquillement et froidement : 

« En effet.jè laisserai les choses aller Jusque-IA. 

— Combien de fois devrai-je encore te supplier, ma 
chère Adèle, » dit M»« Hellwig, « de ne pas prendre une 
peine Inutile , de ne pas t’exposer A des réponses inso¬ 
lentes? Crois-tu que tu réussiras en quelques semaines 
h assouplir ce caractère indomptable, A ployer cette barre 
de fer ?.... Je l’essaye depuis neuf ans, et vainement. 
Cela finira dès que Jean sera arrivé, et, Dieu merci!...*.. 

Je pourrai faire la croix sur tout cela.Va me chercher 

mon chapeau et mon mantelet, » dit-elle A Félicité. 

«J’espère que cet horrible travail, » — et elle Jeta avec 
dégoût le mouchoir brodé loin d’elle,— «sera la dernière 
faute que tu auras commise pendant la durée de ton ser¬ 
vice près de moi ! » 

Félicité se retira sans mot dire. Peu après M* e Hellwig 
et sa nièce traversaient la place; la belle Jeune dame 
donnait la main A son enfant, et l’entourait de soins 
maternels; bien des têtes se montrèrent aux fenêtres 
sur son passage pour admirer cette ravissante apparition, 
qui avait pour tous un sourire bienveillant, gai et naïf. 
Rosa, sa femme de chambre, et Frédérika suivaient en 
portant des paniers ; on devait goûter dans le Jardin si¬ 
tué au bout delà ville, et en même temps préparer des guir¬ 
landes de feuillage et des couronnes de fleurs. On atten¬ 
dait le lendemain le Jeune professeur, qui devait revoir 
la maison paternelle après neuf ans d’absence, et, quoi¬ 
que M m# Hellwig fût opposée A toute manifestation , elle 
n’avait pas voulu contrarier sa nièce, qui se proposait de 
donner une certaine solennité A ce retour, et d’orner la 
maison , et surtout la chambre du Jeune et déjà célèbre 
médecin. 

XI. 

Thomas ferma la porte d’entrée, et Félicité s’élança 
dans l’escalier.... L’étroit corridor qu’elle avait A par¬ 
courir semblait être pour elle le chemin du bonheur, 
A en Juger par l’empressement avec lequel elle s’y préci¬ 
pita.Venait ensuite un palier silencieux, abandonné, 

puis la balustrade grossière à moitié rongée par les vers, 
qui garnissait un escalier dont le pied plongeait dans une 
profonde obscurité, et qui aboutissait A une porte vermou¬ 
lue peinte de fleurs enluminées, faiblement éclairée par un 
Jour verdâtre. Félicité prit une clef dans sa poche, ouvrit la 
porte, et parcourut encore un couloir au bout duquel se 
trouvait un escalier conduisant aux mansardes. 

La Jeune fille avait accompli une seule fois son dange¬ 
reux trajet par les toits ; depuis ce Jour-IA elle eut la 
permission de visiter la vieille demoiselle. Pendant la 
première année, ses visites étaient limitées au dimanche, 
et elle s’y rendait conduite par Thomas. Depuis qu’elle 
avait fait sa première communion, la vieille demoiselle 
lui avait donné la clef de l’antique porte peinte, et Féli¬ 
cité profitait de tous ses moments de liberté pour visiter 

sa vieille amie. Elle menait de la sorte une double 

vie. Ce n’était pas seulement au point de vue maté¬ 
riel qu’elle passait de l’ablme aux hauteurs.des ténè¬ 

bres A la clarté du soleil.... Son Ame passait par les 
mômes oppositions, et peu à peu elle se sentit assez for¬ 
tifiée pour laisser derrière elle les ombres et les dou¬ 
leurs.... Dès qu’elle gravissait l’escalier qui conduisait A 
la région élevée, tout cela restait loin d’elle, là-bas, 


dans la région inférieure. LA, ses mains étaient em¬ 
ployées aux travaux grossiers; elle blanchissait le linge, 
maniait le fer A repasser et l’écumoire de la cuisine ; le 
temps que l’on appelait la récréation était employé en 
Iravaux de broderie dont le produit devait être appliqué 
aux bonnes œuvres que M«» Hellwig faisait de la sorte 
commodément pour elle-même ; toute lecture lui avait 
été formellement interdite, et elle n’avait Jamais eu en 
sa possession, depuis la mort deM. Hellwig, même le plus 
élémentaire volume d’instruction. Dans la mansarde, au 
contraire, toutes les merveilles du génie humain se ré¬ 
vélaient A elle ; elle étudiait avec une ardeur incom¬ 
parable, et l’instruction de la mystérieuse solitaire était 
pour elle une source intarissable, une lumière qui pro¬ 
jetait sur toutes choses cette clarté qui améliore en ins¬ 
truisant.... A l’exception de Thomas, nul n’était mis 
dans la confidence de ces rapports ; le plus léger soupçon 
sur ce point par M*« Hellwig eût A tout Jamais séparé 
Félicité de la vieille demoiselle. Celle-ci avait instam¬ 
ment recommandé A l’enfant de dire la vérité, toute la 
vérité, si Jamais elle était interrogée A ce sujet; mais 
cette circonstance ne se produisit pas : Thomas était un 
gardien fidèle et prudent, qui veillait sur l'enfant aban¬ 
donnée. 

Félicité avait gravi l’escalier obscur.Elle s’arrêta de¬ 

vant une porte, souleva le loqnet qui la fermait, et con¬ 
templa* en souriant le spectacle qui s’offrait A elle, ün 
vacarme assourdissant, composé de gazouillements, de 
ramages et de chansons, s’élevait dans cet espace; le 
milieu était garni de deux sapins, et des arbustes d’es¬ 
sences diverses étaient groupés contre les murs, de façon 
A former des bosquets offrant beaucoup de ressemblance 
avec ceux des Jardins ; les branches de ce Jardin artificiel 
élaient chargées d’oiseaux de toute espèce, qui vivaienten- 
tourés des soins les plus tendres. Ils étaient les seuls com¬ 
pagnons que la vieille demoiselle avait eus Jusqu’A l’appa¬ 
rition de la petite Félicité : sans doute leur langage n’était 
point varié... leurs mélodies Mwaient être considérées 
comme bien monotones, maiî^pmoins ils n’avaient rien 
de commun avec la race humaine, qui chante Hosanna un 
Jour, et le lendemain s'écitajafcCruciflez-le 1 cruciflez-le ! » 

Félicité referma le loquefet ouvrit une seconde porte. 
Le lecteur a Jeté un regard, il y a de cela quelques an¬ 
nées déjà, sur cette pièce tapissée de lierre; il connaît la 
collection des génies humains, représentés par leurs bus¬ 
tes, qui ornaient cet intérieur... Mais il ne sait pas que ces 
génies sont doublement présents dans la mansarde..... 
Une antique armoire vitrée est remplie de grands volu¬ 
mes Ados de maroquin rouge, curieusement reliés, con¬ 
tenant toutes les œuvres de ces grands musiciens, de ces 
illustres penseurs, source de toute émotion élevée, de 
toute idée généreuse. Qui sait les comprendre est A- 
l’abri des tristesses de la solitude et des douleurs de 
l’abandon. Les grands compositeurs de tous les.temps 
se dressaient sur les piédestaux qui peuplaient cette de¬ 
meure aérienne, et, de môme que les branches de lierre 
couronnaient impartialement tous ces nobles fronts, l'in¬ 
telligence et le cœur de la vieille solitaire se désaltéraient 
indistinctement A toutes ces sources appartenant au vieil 
art italien comme A la musique allemande. L’armoire 

contenait encore bien d’autres trésors. Un amateur 

d’autographes, un collectionneur de pièces rares, eût été 
ravi d’extase en apercevant les manuscrits originaux et 
la correspondance des grands hommes qui honoraient ce 
réduit de leur image, rangés dans des portefeuilles posés 
sur le fond des rayons. Cette collection s’était formée au¬ 
trefois peu A peu dans un temps où, comme le disait en 
souriant la vieille demoiselle, elle avait, en outre du 
désir, l’énergie qui en voulait la réalisation. Quelques- 
unes des raretés qui l'enrichissaient avaient été acquises 
au prix de peines multipliées, de voyages lointains ou de 
sommes importantes; la collection, telle qu’elle était, 
représentait une valeur énorme. 

{La suite au prochain numéro .) Emmklinb RAYMOND. 


RENSEIGNEMENTS. 

N* 10,553, Drôme . L*un et l’autre se font ; cependant, la variété étant 
préférée à l’uniformfté dans les mobiliers actuels, mieux vaut recou¬ 
vrir le tabouret de piano en tapisserie. — Belgique. La petite pointe 
garnie de deux volants; en belle dentelle de Chantilly, cela coûtera de 
5 à 700 francs. J’ignore où l'on pourrait trouver ces fournitures, pour 
faire soi-même la dentelle; pour l'achat, s'adr esser en toute confiance 


à Maury, rue T ait bout, 85. Est-ce du petit boa qu'il s'agit! dans 
ce cas, Il convient mieux en effet, pour une Jeune fille, qu'une palatine 
de fourrure. — 118,344, Charente-Inférieure. La veille, ou le Jour, 

peu importe. — S° 111,735, Seine-Inférieure. On a reçu, on recevra. 
Cette pommade m'est inconnue. Nous espérons que l'on continuera 
à être de plus en plut satisfaite. — 86,022, JIpes-Maritimes. Le 

Cahier des frais de ménage n'existe plus. — Ab 78,506, Morbihan . 
Merci mille fols.— Ab 80,007, Meurthe. Sièges capitonnés, en reps de 
laine, ou velours de laine ; papier de même teinte que les sièges et les 
rideaux : portières pareilles; une pendule très-simple et les deux lam¬ 
pes suffiront pour garnir la cheminée; on ne voit pas le bois des sièges 
capitonnés ; table à Jeu en bois noir ; tapis è grands dessins Ix>uls XIII, 
sur fond noir, très-couvert par Hs dessins. — 80,536, Seine-et- 

Marne. En employant ces mois: le bord inférieur , on ne peut suppo¬ 
ser que J'indique le haut, car Je l'appellerais le bord supérieur. La 
laine a été probablement choisie trop fine. Merci pour les vœux que 
l'on veut bien m'envoyer. — .Y® 27,000, Jura . D'abord merci. Malheu¬ 
reusement ce procédé m'est inconnu ; de plus, Je ne crois pas la chose 
possible. Tout dépend des coutumes du pajs; mais, eu général, comme 
on ne saurait marquer trop de respect aux ecclésiattiques, il vaut 
mieux prévenir leur visite du Jour de l'an. Que Ton ait accepté ou re¬ 
fusé une invitation à une soirée, on n'en fait pas moins une visite dans 
la huitaine, pour es primer les regrets si l'on n'a pu assister à la soirée, 
ta reconnaissance si l’on y a été; on envoie une carie. Oui, après avoir 
fait prévenir, par le maître de la maison, celui de ses invités qui doit 
lui donner le bras. Une demoiselle d’honneur ne reçoit et ne fait pas 
de présent. Pourquoi ne portcr.iit-on pas de manchon en visites? Oui, 
on envoie une carte, dans ce cas; mais tout cela a été indiqué dans le 
vdume de la Civilité , par M»« E. Raymond. — Ab 104,863, Haute- 
Saône. Evidemment on envoie des cartes, dans ce cas de force majeure. 
A® 4,483, Tarn et-Carcune . Il faut en prendre quelques grammes, et 
en reprendre si cela ne suffit pas, car de semblables indications ne 
peuvent être faites. A la croix ; canevas ordiuaire.— Ab 78,146, Vosges. 
Cela ne dépend pas de moi, mais bien des propriétaires du Journal, li¬ 
braires eux-mêmes. — A*® 22,372, Sarthe. Rouler la robe de soie sur 
un rouleau de bois, recouvert de papier, comme on le fait pour le ve¬ 
lours. Du tout; la visite est obligatoire après , mais non avant le bal. 

Il n'y a pas de substance non dangereuse pour enlever cet inconvé¬ 
nient. Papier grenat uni, ou papier gris uni, pas très-clair. Un chapeau 
de velours noir peut accompagner tous les costumes. - Ab 73,720, 
Bas-Rhin. Les Cahiers d*une élève de St-Denis. — Ab 109 , 886 , Dordo¬ 
gne. il nous serait impossible de publ : er un si grand dessin, d'aspect 
fuiiî brc. Prière de s'adresser directement à M®« Michaud, boulevard 
Sébastopol, 14, pour cet objet La discrétion s'oppose, en certains cas, à 
ce que les renseignements soient plus explicites ; le manque d'espace 
s'y oppose toujours. — Ab 21,367, Italie. L’étiquette de la cour de 
Florence m'est inconnue. Le satin de laine est en laine : 4 ce prix. Il ne 
peut contenir de la soie. Oui, on peut l'employer pour rideaux et por¬ 
tières, même quand le mobilier est recouvert en soie ; voir les articles 
Ameublement. On ne peut porter de jour , même en voiture, une robe 
de satin de nuance claire, garnie et disposée pour être aussi portée en 
grande soirée ; à Paris, du moins, cela ne se fait pas.— Ab 86,224, Puy- 
de-Dôme. Ces explications sont si longues, si minutieuses, si précises, 
qu'il ne nous reste rien à y ajouter ; est-on bien certaine de les avoir 
suivies? laine dix fils; l'explication porte non-seulement que Pon rac¬ 
courcit de 5 mailles, mais encore que l'on diminue ces 5 mailles; par 
conséquent il ne saurait être question de les reprendre; la question 
même prouve que l'on n’a pas suivi l'explication. — 5® 122,675, 
Égypte. Prendre mesure sur le berceau destiné à recevoir cette cou¬ 
verture ; si on la bit en coton, on n'y met pas de doublure^ puisque 
l'on doit pouvoir laver la couverture. — A» 94,148, Nord. Oo ne rend 
pas les visites d'adieu, à moins que celles-ci ne soient biles par des amis 
intimes. 



Tulle, guipure ou dentelle, 

Selon la mode nouvelle, 

Autour du cou d’une belle 
On aperçoit mon premier . 

Mais, hélas I tout s’use et tombe : 

Le tissu léger succombe, 

Et n’est plus que mon dernier. 

C’est au temps de la Réforme, 

Que Poissy put voir, en forme, 

Dans une dispute énorme, 

Se produire mon entier. 

V. B. 


Le Directeur-Gérant : W. UN G ER. 


Tarif. — Typographie de Firtnin Didot frère», SU et Cl*, nie Jarob, SS. 
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explication du dernikr rébus : La dissimulation est une imposture réfléchie. 
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^CATtNACCI. DE 


coins de façon à former un trian 
gle ; sur le contour 
du fond on pose 
les dents debout , et 
l’on couvre leur 
couture par un li¬ 
séré de satin. 

N° t. Nœud fait M 

avec du ruban de sa - Ætk 

tin bleu ayant t cen- 
timctre 1/2 de lar- t^ËËk 
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froncé depuis le milieu, de chaque côté, sur un espace 
de 2 centimètres i/2, sur l’un de ses côtés longs (voir 
le dessin représentant l’une des feuilles en grandeur na¬ 
turelle); on fixe les feuilles sur un fond ou dessous , 
coupé d’après la fleure 5i, en tulle roide. 

N° 5. Étoile en ruban de satin bleu . On prend du ruban 
ayant 2 centimètres de largeur; on le plie d’après les 
Indications 
de la figure 

52, c’est-à- A - 

dire qu’on 

bord sur la X 

ligne ponc- 

tuée, puis > 

sur la ligne ' * , 

unie, de \ 

telle sorte \ 

que ce dernier côté re- \ 
couvre l’autre , et que le \ 
ruban ait la forme de la . 
figure 53, qui représente 
une partie du ruban plissé. 

On forme ensuite une ro¬ 
sace en réunissant toutes 
les pointes marquées a, 
et cousant ensemble les 


Diiers iki'imU 

POUR ROBES, DERTHES, FICHUS, ETC. 

La figure 36 (t*crso) appartient à l’un de ces nœuds. 

N° 1 . Nœud en ruban de satin lilas, ayant 3 et 5 centimè¬ 
tres de largeur (pour draper une robe, etc.) ; sa longueur 
totale est de 26 centimètres ; le diamètre de la rosace du 

milieu est de 
8 centimètres. 
^ Vy Les bouclettes 

sont cousues 


CORSAGE DÉCOLLETÉ EN CRÊPE BLEU 
(ROBE DE BAL N* 8.) 


CORSAGE DÉCOLLETÉ. 
(ROBE DE BAL N° 5.) 


Nœud en 


l’autre 


TALMA EN CACHEMIRE BLANC. (SORTIE DE BAL.) 
(Explication *nr la planche de patron».) 


SORTIE DE BAL EN CACHEMIRE ROSE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


TALMA SORTIE DE BAL AVEC CAPUCHON 
(Explication sur la planche de patrons.) 


le coud sur un 
disque de tulle 
roide, dont le 
diamètre est de 
3 centimètres ; au 
centre on pose 
un petit nœud Tait 
avec du ruban 
ayant 2 centimè¬ 
tres de largeur. 


reps noir; on les 
coud ensemble, on 
les fronce sur le 
côté en ligne droite, 
et l’on réunit les 
deux moitiés du 
nœud par une tra¬ 
verse en reps, en 
repliant, à V endroit, 
la partie supérieure 
du nœud. 


FEUILLE DU NŒUD N° 2 EN GRANDEUR NATURELLE. 


FEUILLE EN GRANDEUR NATURELLE DU NŒUD 
EN RUBAN DE SATIN BLANC N° 4. 


BOUFFETTE EN RUBAN ROSE. 





.Tnîifl 









p 


1 


N° 1. 


N° 2. TROIS GARNITURES POUR ROBES DE BAL. (Explications sur la planche de Rirons. 
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N» 4. NŒUD EN RUBAN DE SATIN BLANC. 


N° 2. NŒUD EN RUBAN VERT. 


N° 1. NŒUD EN RUBAN LILAS. 


N° 3. NŒUD FOUR ROBE DE BAL. 


N° 6. Nœud 
en tarlatane rose . 
Les deux pans 
ont chacun 24 
centimètres de 
longueur, 26 

centimètres de 
largeur sur leur 
côté supérieur ; 
on les échan- 
cre en poiDte, 
on les plisse, 
on les garnit de 
ruches en taffe¬ 
tas ou tarlatane 
et de bouclettes 
en ruban. Se 
porte en guise 
de basque , ou 
pour relever la 
robe au milieu 
par derrière ou 
sur les côtés. 

N° 7. Nœud 
fait avec du ru¬ 
ban ayant 4 cen¬ 
timètres de lar¬ 
geur; chaque 
bouclette a 12 


celle-ci croise sur la précédente. 
Corsage décolleté, avec berthe assor¬ 
tie; manches courtes, boulllonnées; 
ceinture à longs bouts, en ruban de 
satin à rayures écossaises. Fleurs des 
champs dans les cheveux. On fera le 
corsage d’après les figures 37 à4i (verso). 

N° 2. Robe en satin paille % garnie d*un 
volant et d’une ruche en ruban de 
satin; corsage décolleté (patron cou¬ 
pé d’après les figures 37441), recouvert 
de dentelle noire; robe de dentelle 
noire, relevée par des choux en ruban 
de satin ; mômes choux plus petits sur 
les épaules; ceinture longue, en ru¬ 
ban de satin paille ; grenades dans les 
cheveux. On peut substituer 41a robe 
de dentelle une tunique en tulle 
noir, 4 dessins. 

N°3 Robe en tulle bianc; la robe de des¬ 
sous, en satin blanc, est garnie de deux 
bouillonnés de tulle; la robe de des¬ 
sus est drapée, ornée de ruches et de 
rubans en satin bleu ; corsage décol¬ 
leté, avec ceinture longue; myosotis 
dans les cheveux. 

Corsage. On coupe en tulle, avec des 
entre-deux ayant 2 et 4 centimètres 



CORSAGE DÉCOLLETÉ AVEC ÉCHARPE GRAND-CORDON, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


centimètres de longueur; sur chaque côté transversal 
d’une bouclette on forme une petite pince, puis on 
croise le ruban en le repliant ; on fixe les bouclettes sur 
un fond coupé en tulle roide. 


Toilette* de Iml, 

DE CHEZ M me FLADRY, 

Hue du Faubourg-Poissonniï*re, 27. 

Les figures 5 à 7, — 8 à 10, — 13 à 15, 
— 22 à 24 sur le recto , 42 à 44 sur 
le verso de la planche, appartiennent 
à ces toilettes. 

N° 1. Robe en mousseline , crô- 
pe ou tarlatane , garnie de vo¬ 
lants; chacun de ces volants se 
divise en deux moitiés que l’on 
place, l’une sur le devant de la 
robe , l’autre par derrière, et 


BERTHE CROISÉE. (Explication sur la planche de patrons., 


N* 1. NŒUD EN SATIN BLEU. 


CORSAGE DÉCOLLETÉ WATTEAU. (Explicatioosur la planche de patrons.) 
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che en tulle et en- 
tre-deux, d’après la 
figure 7, on la ter- 
mine par un entre¬ 
deux. on la coud 
ensemble, en rap¬ 
prochant les chif¬ 
fres pareils, enfin 
on y attache une 
dentelle ayant 4 
centimètres de lar¬ 
geur; on fixe la 
manche dans l'en¬ 
tour nure, garnie 
d’un passe-poil; 
on complète la gar¬ 
niture par de la 
dent» lie ayant 4 
centimètres 
de largeur, 
etles nœuds 
de ruban JB 

(voir le des- ; Jl 

sin). JpP^i 

N° 4. Robe jr * 
en tarlatane 
blanche , à 
deux Jupes; 
celle de 
dessus (tu¬ 
nique) aune gar- 
* niture composée 
** de biais de tarla¬ 
tane prise double, 
et de bouclettes 
en ruban de satin 
vert lumière, 
ayant 1 centimè¬ 
tre de largeur; 
cette garniture 
est surmontée 
d’un môme 
ruban, ayant 
2 centimètres de Â 
largeur, dont le l 
milieu est re- ^ 
couvert d’un 
¥ entre-deux en 
imltatiop, ayant 
3/4 de centimè¬ 
tre de largeur. 

Un dessin spè¬ 
cial (voir le 
n° 2 des garni¬ 
tures de robes 
de bal, à la 


de largeur, les deux 
devants d'après la 
figure 5, le dos en¬ 
tier d'après la fl- 
* gure 6; les coutu- 

! res Joignant les en- 
i tre-deux au tulle 
\ doivent être très- 
} solides, et lors- 
t qu'on fait une pince 
/ dans l’entre-deux, 

7 pour marquer un 
I coin, on coupe la 
/ pince è l’envers et 
M l'on fixe soigneuse 
y ment l'entre-deux ; 

/ les coutures Joi¬ 
gnant le tulle à 
l’entre - deux 
sont couvertes 
par de l'engre- 
lure, ayant 3/4 
de centimètre 
de largeur. On 
assemble les mor¬ 
ceaux en Joignant les 
chiffres pareils, on 
borde les devants 
avec nne bande de 
mousseline ayant 2 
centimètres 1/2 de 
largeur, on pose de 
petits boutons sur le 
devant de gauche, on 
fait des boutonnières 
sur celui de droite, 
on attache au plas¬ 
tron une dentelle BEBTHE CROISÉE. (Explication sur b planche de patrons, 
ayant 1 centimètre 
de largeur ; sur le 

boutons. On 
prépare laman- 

N° 7. N<J£UD EN RUBAN VERT. 


N° 5. NŒUD EN SATIN ROLCF 
ET REPS NOIR. 


N° 2. NŒUD EN RUBAN BLEU, 


N° 4. NŒUD EN RUBAN MAIS. 


NŒUD EN RUBAN ROSE, 



TOILETTES DE CHEZ M*« FLADRY, 
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Le bord Inférieur dë la manche est également replié, 
ourlé à l’endroit, bordé d’une dentelle et de la garniture 
ci dessus indiquée, laquelle, cette fois, se compose seu¬ 
lement de deux biais; les bouclettes sont posées suivant 
l’indication du dessin; la manche est cousue ensemble 
depuis 27 jusqu'À 28, puis fixée dans Pentmintire, garnie 
d’un passe poil. Sur l’encolure et sur le bord du devant de 
droite, la garniture se compose, comme celle de la tunique, 
de trois biais avec bouclettes. 

N°5. Robe en crêpe lisse , bleu lumière; le bord inférieur 
est garni d’un bouillonné et de biais en satin bleu; cor¬ 
sage décolleté, 
garni de ruches 
de crêpe; cein- 
ture et nœuds 
en de 

tin bleu. 

t orsege. On 

coupe deux * 

morceaux d’a- 

près chacune ***? 

des figures 42 et ^ / 

( i. le dos entier ÆêL 

gure 43, qui en 


page 48) reproduit cette garniture en grandeur naturelle. Cor¬ 
sage décolleté se croisant en biais; pour coiffure, des perce- 
neige. 

Corsage . On coupe les deux devants d’après la figure 13. celui de 
droite sur le contour du patron, celui de gauche jusqu’à la ligne 
ponctuée, seulement; le dos est préparé d’après la figure 14; la 
manche, d’après la figure 45, qui en représente la moitié. On 
assemble les morceaux en rapprochant les chiffres pareils; sous 
le devant de gauche on fixe un biais de tarlatane, ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur ; l’encolure et le bord du devant de droite 
sont repliés à l’endroit, ourlés, garnis d’une dentelle ayant 

2 centimètres de 
largeur. Sur le bord 
inférieur du devant 
de gauche, on pose 
■ :0 lacroixsurlepoint, 

mEÈ pour former un pli; 

le devant de droite 
depuis 

y l’étoile jusqu’à l’é- 

t le dos, depuis 

29, de chaque côté, 
vÜT J jusqu’à la croix. 


IlERTBE AVEC GARNITURE 
DE SATIN DO CG K. 
(Etplioilion sur U pUnclio «le 
patrons ) 


RERTHB AVEC GARNITURE DE SATIN ROUGE. (Explication «ur la planche de patrons.; 


ÉTOILE RN RUBAN. COBSAGE DÉCOLLETÉ EN TULLE ET ENTRE-DEUX. (Explication sur la planche de patrons. 



ttUBOUftG-POISSONNIÉRK, 27. 
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représente seulement la moitié. Siir chaque devant, de¬ 
puis le bord supérieur Jusqu’à la ligne tracée sur le patron, 
on pose de petites ruches en crêpe, ayant 1 centimètre 1/2 
de largeur. On garnit de môme le dos, depuis le milieu 
par derrière, jusqu'à la ligne (voir le dessin représentant 
le dos de ce corsage) ; on assemble les morceaux en rap¬ 
prochant les chiffres pareils, on garnit le bord supérieur 
avec une dentelle, ayant l centimètre 1/2 et 3 centimè¬ 
tres 1/2 de largeur ; la première est fixée debout, la seconde 
en sens inverse, et on la coud non Jusqu’aux bords des 
devants, mais depuis l’épaule sur la ligne unie du patron, 
de façon à cacher le côté transversal des ruches. Sur le 
bord inférieur du corsage, on forme des plis en posant 
chaque croix sur un point, puis on l'attache à une cein¬ 
ture ayant 5 centimètres de largeur. Le bord Inférieur 
est ourlé, garni d’une dentelle ayant 3 centimètres 1/2 
de largeur, et de trois ruches; on coud la manche en¬ 
semble, depuis 29 jusqu'à 30, on la fixe dans l’entournure. 
La basque est coupée un peu plus grande que celle du 
corsage montant (voir len° l); on la garnit d’un bouil¬ 
lonné et d’une frange crôpée. 

N° 6. Robe en tarlatane rote , coupée en pointe, entière¬ 
ment recouverte de bouillonnés de môme étoffe, de di¬ 
mension graduée ; biais en satin rose, sur le corsage et 
les manches; nœuds d’épaule et ceinture en ruban de 
satin rose; souliers roses ; le corsage est fait d’après les 
figures 37 à 41 (verso). 

N° 7. Robe de tulle blanc , à deux jupes; robe de des¬ 
sous en taffetas blanc; les deux jupes sont garnies de 
volants, et relevées, l’une avec du ruban de satin vert 
et des roses blanches, la deuxième seulement avec 
des roses blanches. Le corsage est fait d’après les 
figures 42 à 44; sa garniture se compose d’un entre-deux 
en dentelle, ayant 2 centimètres 1/2 de largeur, auquel 
se rattachent des pattes, faites avec de petits morceaux 
carrés, d’entre-deux, avant! centimètre 1/2 de diamètre, 
bordés sur trois côtés avec une dentelle froncée, ayant 
1 centimètre de largeur ; sous le point de jonction de deux 
de ces patt» s, on pose toujours un petit morceau de ruban 
de satin vert, ayant 5 centimètres de longueur, 2 centi¬ 
mètres de largeur, coupé en pointe à son extrémité; celte 
garniture se fixe en guise de berthe, sur le bord supé¬ 
rieur du corsage. L’encolure et le bord du devant de 
droite sont garnis d’une dentelle, ayant 1 centimètre de 
largeur, dont la couture est cachée par un ruban de satin 
vert, ayant 2 centimètres de largeur. La garniture de la 
manche est assortie à celle du corsage. 

N° 8. RnU en rrépe mais. La première jupe est garnie 
d'un volant, orné de biais en satin maïs; la seconde jupe 
est bordée d'une dentelle blanche et relevée sous des 
roses grenat; mêmes fieursdans les cheveux. Le corsage 
est fait d’après les figures 37à 41 (verso); chaque manche 
est coupée d’après la figure 24, garnie de dentelle, cou¬ 
sue ensemble, depuis 40 jusqu’à 41, puis disposée en 
plis, en posant chaque croix sur un point. Pour la berthe, 
on coupe deux morceaux d’après chacune des figures 22 
et 23 ; les deux derniers sont cousus ensemble au milieu, 
par derrière, et plissés en posant chaque croix sur un 
point; on en fait autant pour les morceaux de devant, en 
posant sur les épaules les croix sur les points; on plisse 
de môme les coins des devants de la berthe, on garnit 
celle-ci avec de la dentelle, on la fixe sur les épaules et 
sur le corsage. 


• DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe longue en satin brun . Casaque ajustée (formant lJ 
corsage, la confection et la tunique), en velours brun , 
garnie de dentelle noire et d’une ruche en ruban de sa¬ 
tin brun; sur les côtés cette casaque est fendue, et la 
dentelle remonte jusqu’à la taille sous un large nœud en 
ruban de satin brun; ruches à l’entournure; très-larges 
ruches formant des revers de poignets à l’extrémité de 
chaque manche. 

Robe longue en velours noir. Tunique en dentelle noire, 
avec de longues branches de fleurs placées sur chaque 
devant de la tunique ; ceinture longue (nouée par der¬ 
rière) en ruban de satin noir ; corsage décolleté en ve¬ 
lours noir, avec berthe de dentelle surmontée d’une bor¬ 
dure de fleurs. 

Robe de dessous en popeline b unie } à rayures noires, garnie 
d'un volant plissé ; môme robe de dessus, garnie d’un 
/ volant étroit, à tôte; cette robe est drapée sur les côtés 
sous un chou de ruban bleu ; ceinture pareille à la robe, 
nouée par derrière. 


MODES. 

Les robes longues (à queue) sont de plus en plus con¬ 
sacrées spécialement aux toilettes du soir et des diuers • 
dans la rue, à la ville, on ne porte plus que le costume 
en laine, en soie, en velours. Les plus jolis participent de 
deux étoffes: ils sont faits en taffetas et cachemire de 
même teinte. Dans ces conditions, le cachemire est la 
plus jolie étoffe que l'on puisse porter; de plus, elle n’est 
pas très-coûteuse, et, comme il n'en faut pas une grande 
quantité pour une tunique et une confection, ou pour 
celle-ci qui, lorsqu’elle est longue, tient lieu de tunique, 
on peut être à la mode, à la plus jolie mode du jour, à 
peu de frais. Pour peu que l'on ait une ancienne robe de 
taffetas à utiliser, on s'arrangera pour la garnir d'un 
ou plusieurs volants je parle de la robe de taffetas), car 
cette garniture est indispensable au style du costume. 
Quant à la robe de cachemire (on la choisira de même 
teinte que la robe de taffetas); sa garniture se composera 
d’un biais de satin liseré de chaque côté, et d'une frange 


étroite, ou d'une guipure étroite, ou d’une ruche étroite 
en satin, le tout de même teinte. Aujourd’hui 1 * effet se 
cherche non dans les violentes oppositions de couleurs, 
non pas même dans leur alliance plus ou moins harmo¬ 
nieuse, mais principalement dans la différence de reflets, 
de tissus de même teinte, mais non de même origine. Du 
cachemire noir ou brun sera autrement noir ou brun 
que le taffetas, que le salin, et celui-ci, à son tour, sera 
autrement noir ou brun que le velours. Ainsi une robe de 
dessous, en satin noir ou violet, avec une tunique en ve¬ 
lours noir ou violet, composera l'un des plus beaux cos¬ 
tumes actuels; le velours pourra se trouver mêlé à la 
garniture de la robe de satin, et, par une touchante ré¬ 
ciprocité, le satin, à son tour, viendra garnir la tunique, 
ou la confection de velours. Cela est de bon goût, et vrai¬ 
ment la mode actuelle comporte de jolies choses, quand on 
sait les trier parmi un grand nombre de combinaisons 
extravagantes, atténuer l'étrangeté de certaines formes 
de robes et de costumes, en leur imposant l’uniformité 
des teintes, qui du moins sauve les effets trop heurtés. 

On m'a demandé bien souvent, et non sans mélancolie, 
ce que l'on pourrait faire des châles de cachemire noir, 
brodés et garnis de guipures. Le moment est venu de 
parler sans détours. 

Il y a des mères et des grand'mères, que la dignité de 
leur âge, la gravité de leur intelligence met bien au- 
dessus des frivoles préoccupations de la mode ; elles ont 
leurs châles de cachemire noir et veulent les porter, et 
auraient bien raison de ne pas tenir compte d'un conseil 
opposé, si j'étais capable de le leur donner. Mais, du mo¬ 
ment où l'on veut suivre la mode,' et même dans le cas 
où l'on ne voudrait pas la suivre en tous ses écarts, le 
châle est absolument détrôné. Ce n’est pas moi qui pro¬ 
nonce cet arrêt cruel, et il ne faut pas m'en vouloir si je suis 
forcée de l’enregistrer. Mais avec ces châles on fait de 
belles robes, et je vais vous décrire une combinaison no¬ 
tée chez M“* Fladry : robe de dessous en faye, nuance 
caroubier , très-longue, à volant bordé de même satin ; 
grande tunique, très-longue par derrière, relevée sur les 
côtés, drapée sous des nœuds en ruban de faye noire. 
Cette tunique est faite avec un ancien châle de cachemire 
noir, dont la broderie forme le tablier de devant, tandis 
que sa guipure garnit toute la tunique. Corsage montant 
en cachemire noir, avec berthe ornée d 'agréments de 
même teinte que la robe de dessous ; seulement, la robe 
étant à plusieurs fins, la garniture du corsage est mobile, 
et se pourra enlever lorsque, voulant avoir une toilette 
plus simple, on mettra ladite tunique sur une robe de 
dessous, en satin ou en taffetas noir. De plus, la robe cd- 
roubier a un corsage décolleté; on la portera, quand cela 
sera nécessaire, avec une tunique de dentelle de laine 
noire, faite dans une pointe et demie ; pour obtenir ce 
résultat, on prend deux anciennes pointes de dentelle de 
laine, détrônées elles aussi par le costume !.... On laisse 
l'une entière, et elle forme la tunique proprement dite ; 
ses pointes de devant sont un peu plissées et ramenées 
par devant; dans le vide qui les sépare, on place, en guise 
de tablier, le bas de l'autre pointe: celle-ci est sacrifiée 
totalement; puis on taille dans le reste de cette pointe 
un corsage montant. Tout cela m'a paru assez ingénieux 
pour que j'en fisse part à mes lectrices. E. R. 


VARIÉTÉS. 

AMEUBLEMENT. 

Un grand nombre de nos lectrices m'écrivant que les 
articles ayant l’ameublement pour sujet les intéressent 
pour le moins autant que les articles de modes, je re¬ 
prends avec plaisir le cours de nos conversations à propos 
du mobilier, lesquelles sont, je ne l’ai jamais caché, en 
possession de mes prédilections. 

Nous poursuivons un peu à 1,'avehture tous les su¬ 
jets qui se rattachent à l’ameublement, et, quand je puis 
mettre d'accord le bon goût, l'économie et le confortable, 
je me hâte de faire part de ma découverte à nos abonnées! 

Elles ont plus d'une fois gémi du prix élevé dont il faut 
payer une bibliothèque élégante, lors même qu'on la 
choisirait très-simple ; d'un autre côté, les pères et les 
maris qui ont des livres pour s’en servir, et non pour les 
placer en évidence derrière une vitrine, inclinent volon¬ 
tiers vers le système élémentaire des rayons, remplaçant les 
bibliothèques vitrées. Les rayons sont commodes, je ne 
le nie pas, et permettent, de plus, l'extension indéfinie du 
nombre des volumes que Ton possède. Mais, mon Dieu ! 
qu’ils sont laids! Comme cela est nu, pauvre, négligé ! 
Mais vous allez voir que tout peut se concilier. 

Les rayons que je conseille seront simplement peints 
en nuance vieux chêne, non vernis , cela est essentiel à ob¬ 
server, sous peine d’introduire une dissonance dans le sens 
de cette disposition; puis le rebord de chaque planche sera 
couvert par une crête de laine, servant de tète à une 
frange très-étroite, également en laine. Mieux encore : 
tout en laissant subsister la crête (fixée par de petits clous 
invisibles que les tapissiers nomment des pointes ), on subs¬ 
tituerait à la frange un tout petit lambrequin brodé en ap¬ 
plication de drap sur drap. La hauteur totale de ce lam¬ 


brequin (comme celle de la frange, dans le cas où Ton 
préférerait celle-ci) ne dépasserait pas 2 centimètres et 
demi. Posé en partie sur le rebord même de la planche, 
que la crête (surmontant le lambrequin) dépasse un peu, 
le lambrequin servira d’une part à orner les rayons, d'une 
autre à cacher le vide qui se trouve parfois entre les livres 
et le rayon supérieur. Cette petite disposition parait assez 
insignifiante dans ma description: on n’imagine pas combien 
elle est charmante, quels jolis soins elle révèle, et comme 
elle ennoblit l'humble rayon de bois ! Bien entendu, cette 
garniture couvre seulement le rebord des planches et s’ar- 
rêteaux montants qui soutiennent lesrayonsà chaque bout. 
Le lambrequin de drap peut être à dents arrondies, ou 
bien découpé en toutes petites dents, comme l’extrémité 
des feuilles d’un essuie-plumes. Quant à la couleur du 
drap employé pour le lambrequin, on la choisira pareille 
aux rideaax et aux meubles de la chambre, où bien as¬ 
sortie à leur teinte; c’est-à-dire que, dans le cas où l’é¬ 
toffe des rideaux serait à dessins, le lambrequin pourrait 
être indifféremment de même couleur que le fond, ou de 
même nuance que le dessin. 

Dans les petits salons, dans les bibliothèques, ou dans 
les fumoirs, on remplace très-souvent le canapé solennel, 
officiel, par un petit divan ; mais il faut s'expliquer sur 
ce mot. Jusqu’ici, on désigne généralement en France 
par le mot divan un affreux meuble conçu à deux fins, et 
si mal conçu qu'on ne peut pas plus s’y asseoir que s’y 
coucher ; le divan que l'on connaît et que l’on évite offre 
aux regards épouvantés une surface plate, s’élevant au 
milieu en monticule aigu et rappelant bien mieux un sup¬ 
plice turc qu’un siège oriental. Le divan dont je parle est 
tout autre ; il est beaucoup plus bas et beaucoup plus 
large que les canapés. On le fait en bois blanc, entièrement 
recouvert d'étoffe capitonnée ; un bras le termine à cha¬ 
que bout. Bref, ce divan représente l'extension du fau¬ 
teuil dit confortable anglais : même profondeur, même 
hauteur (il ne doit pas y avoir plus de dix-huit centimètres 
de distance entre le sol et le bord du divan ; en d’autres 
termes, les pieds tout garnis de leurs roulettes n'ont pas 
plus de dix-huit centimètres de hauteur). Seulement la 
longeur du divan est calculée de telle sorte que l'on puisse 
y asseoir deux personnes. C’est le meilleur de tous les 
sièges, et l’on y jette quelques petits coussins. J'insis e sur 
cette dimension, parce que les grands coussins ne servent 
à rien, sinon à gêner. Ceux dont je parle n’auront pas 
plus de quarante-huit centimètres en carré, si on veut 
leur donner la forme carrée, ou bien vingt-six centi¬ 
mètres de hauteur, sur quarante-huit centimètres de 
longueur, dans le cas où l'on choisirait le carré 
long, plus gracieux et plus commode. Ainsi que je l’ai 
déjà dit, on fait des coussins de toutes sortes et en toute 
étoffe. On évite de les remplir de façon à les rendre trop 
durs et trop volumineux; le meilleur mode de remplissage 
est représenté, non par le duvet, qui est trop coûteux, 
mais par la plume ordinaire. , 

Je n'ai pu insérer à la colonne des renseignements 
une réponse que désirait l'une de nos abonnées, parce 
que cette réponse aurait pris, à elle seule, toute la place 
réservée pour tous les renseignements; mais, comme ce 
sujet peut intéresser plusieurs personnes, je vais le trai¬ 
ter ici. il s'agissait d’employer pour une chambre à cou¬ 
cher un tissu dont la quantité était insuffisante pour le 
lit et les fenêtres ; plusieurs combinaisons s'offrent pour 
la solution de ce problème, assez ardu, d'ailleurs. « Puis- 
je remplacer les rideaux des fenêtres par des l&mbre- * 
quins en tapisserie ?» A cette question je répondrai tou¬ 
jours: Non... non, sous peine de vivre dans une chambre 
qui ne paraîtra jamais complètement meublée. On est 
libre d'avoir seulement des rideaux blancs à sa fenêtre 
(quoique lesdits rideaux, soit dit en passant, coûtent aussi 
cher à acquérir et entretenir que des rideaux en tissu de 
laine à bon marché) ; mais il ne faut pas compter qu'on 
me les fera approuver. Les principes avant tout ! Or les 
rideaux blancs ne dispensent pas plus des rideaux d’é¬ 
toffe, qu’un jupon blanc, si beau qu'on le suppose, ne 
dispense de mettre une robe. Ceci dit, revenons à notre 
problème. 

On pourrait envoyer un échantillon de l'étoffe insuffi¬ 
sante, et faire préparer chez M m * Michaud, d’après ce des¬ 
sin, des rideaux en toile d'emballage, avec broderie rap¬ 
pelant la disposition du dessin. On pourrait aussi trouver 
dans les tissus indiens (aux Magasins du Louvre ) un des¬ 
sin se rapprochant de celui que l’on possède. Enfin, on 
pourrait se décider à associer le tissu qu’on a à un autre 
tissu de couleur unie, c’est-à-dire que, dans le tissu à des¬ 
sins, on prélèverait une bande ayant soixante centimètres 
de largeur pour le devant de chacun des deux rideaux 
destinés à chaque fenêtre. On l'associerait à un demi-lé 
de rep« uni, de même couleur que Tune des teintes do¬ 
minantes du tis-u à dessin ; on en ferait autant pour le 
lit; bref, le tissu à dessin remplirait, en cette circons¬ 
tance, le rôle que l’on attribuerait à des bandes de tapis¬ 
serie ayant soixante centimètres de largeur et posées sur 
le devant d^s rideaux garnissant les fenêtres et le lit. C’est 
ainsi que je conseille d’employer les étoffes dont la quan¬ 
tité est insuffisante pour garnir une fenêtre ou une porte. 

On peut avoir d’anciennes soieries qui gisent oubliées 
dans les profondeurs d'une armoire.En les taillant en 
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guise de bandes ayant une largeur de cinquante à soixante 
centimètres, et, les associant à une autre bande (un lé) 
en velours de laine, de même couleur que le dessin ou le 
fond de la soierie, on peut composer des rideaux ou des 
portières magnifiques. 

Quant au mobilier des salons de campagne, on trouvera 
de nombreuses indications dans les précédents articles 
d’ameublement. Rien ne vaut, pour cet emploi, la perse 
cretonne et le papier pareil ; les dessins grisaille sur fond 
rouge sont peu coûteux Si Ton peut appliquer à son 
mobilier une dépense plus forte, on choisira ces perses 
superbes, à fond pourpre, aux immenses dessins Louis XIII, 
et l’on fera faire du papier pareil à ladite perse. Cela sera 
coûteux, car le papier à lui seul, s’il est très-chargé de 
couleurs différentes, coûtera peut-être douze à quinze 
francs le rouleau ; mais cela sera extrêmement beau, tout 
en conservant le caractère de simplicité qui sied à un 
ameublement de maison de campagne. Pour les anticham¬ 
bres, on choisira des coutils à rayures ou des perses cre¬ 
tonnes à larges raies. 

On fait maintenant chez M m * Michaud des rideaux et 
portières en serge, qui sont la plus jolie chose du monde. 
La serge tout unie, toute nue, a un aspect assez pauvre : 
moyennant un peu de tresse de laine, ou de ruban dé 
velours, un peu de broderie exécutée en soie, ou même 
en laine, on arrive à un résultat imprévu, dépassant 
toute attente. La tresse de laine ou le ruban de velours 
sont fixés de chaque côté par un feston écarté, fait en 
soie, ou bien en laine de couleur vive, ou du moins tran¬ 
chante. Cette tresse est disposée en courbes, en médail¬ 
lons, etc., et forme l’encadrement du rideau (bord de 
devant et bord inférieur); cela est fort élégant, avec 
une petite affectation de simplicité qni sied à l’ameuble¬ 
ment d’un cabinet, ou d’une pièce faisant partie d'une 
maison de campagne. 

On me demande d’indiquer l'ameublement des corri¬ 
dors. Le principal charme de cette partie d'une maison 
consiste à ne contenir aucun meuble, afin que la circula¬ 
tion ne se trouve pas entravée. Tout ce que l’on peut de¬ 
mander aux corridors d'une maison bien tenue, c’est un 
tapis couvrant le plancher, et une lampe éclairant le cor¬ 
ridor. 

Je termine en me mettant à la disposition de nos abon¬ 
nées, pour les aider à résoudre les petits problèmes* qui 
peuvent les embarrasser à propos de leur ameublement ; 
mais, comme ces explications ne peuvent être données en 
quelques mots, comme leur développement s’oppose à ce 
qu’on les place parmi les Rm*eignments , je demande la 
permission de les faire figurer dans les articles spéciaux 
consacrés ^ ce sujet. Ehmkllne RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Félicité trouva la vieille demoiselle dans une pièce si¬ 
tuée derrière sa chambre à coucher. Elle était debout sur 
un marchepied, devant une armoire ouverte, et autour 
d’elle, derrière elle, le sol était Jonché de rouleaox de 
toile, de flanelle, d’une foule de petits objets faisant par¬ 
tie de ceux que l’enfant nouveau-né réclame^par son pre¬ 
mier cri Elle tourna la tête vers la visiteuse ; ses traits si 
fins avaient subi un changement remarquable, et, quoi¬ 
qu’ils fussent toujoursanimés par une expression bienveil¬ 
lante et généreuse, ils n’en témoignaient pas moins d’un 
dépérissement évident. 

«Tu es la bienvenue, ma chère Féel » s’écria-1-elle en 
apercevant la Jeune fille» « J’ai appris par la femme qui 
vient soigner mon ménage que l’on attend d’un moment 
A l’autre la naissance d’un enfant chez Thieneman, l’é- 
héniste.... et ils n’ont pas même un peu de linge pour 

recevoir ce pauvre nouveau-né. Heureusement que 

notre magasin est encore fort bien garni.... Oui.... oui.... 
nous trouverons ici ce qu’il leur faut.... le nécessaire.... 
et même un peu de superflu. Cela fait tant de plaisir à 
nne pauvre mère de parer un peu son enfant 1.... Yoilà 
pour le baptême quelque chose qui fera bien l’affaire... » 
Et elle posa sur son poing un petit bonnet de percaline 

rose.« En recouvrant cela de mousseline, et y mettant 

une petite ruche pareille, nous aurons la coiffure de bap¬ 
tême.... Tu peux faire cela tout de suite, ma petite Fée... 
Nous allons tailler et coudre.... En tout cas, il faut que 
le tout parvienne à son adresse ce soir même. 

— Oh! tante Cordula , » répondit Félicité tout en enfi¬ 
lant une aiguille et prenant son dé, « cela ne suffira 
malheureusement pas pour tirer ces pauvres gens de 
peine. Je sais, à n’en pouvoir douter, que maître Thie¬ 
neman a besoin d’argent, et qu’il se considère comme 
perdu s’il ne trouve une somme dervingt-cinq écus. 

— Ilum I.Je ne suis pas très-riche en ce moment, » 


dit la vieille demoiselle en' souriant, « mais il faudra 
bien que cela se trouve. » Elle essaya de quitter le mar¬ 
chepied , mais ses mouvements étaient lents et diffi¬ 
ciles.. .. Félicité la soutint, lui donna le bras, et toutes 
deux se dirigèrent vers la pièce que l'on appelait la cham¬ 
bre de la musique. 

« Tante, » dit tout à coup la Jeune fille en s’arrêtant, 
« Thieneman a depuis peu refusé de soigner ton 
linge, dans la crainte de déplaire à M*« Hellwig. As-tu 
oublié ce fait? 

— Je te soupçonne de vouloir induire ta vieille tante 
en tentation 1 » répondit la vieille demoiselle avec un 
ton qui prenait l’apparence de l’aigreur et de l’animo¬ 
sité, tandis que son regard ne pouvait perdre l’expres¬ 
sion d’une bonhomie malicieuse... « Oui, ouil... tu veux 
m’exciter à rendre le mal pour le mal, petit serpent 

réchauffé dans mon sein 1.» Et du bout du doigt 

elle caressa la Joue de la Jeune fille.... Toutes deux se 
mirent h rire, et, reprenant leur marche, arrivèrent 
devant la bibliothèque qui contenait tant de richesses 
diverses. 

Ce meuble , plusieurs fois séculaire, admirablement 
conservé d'ailleurs, avait ses secrets. Tante Cordula pesa 
sur un ornement sculpté, de l’aspect le plus innocent ; 
un ressort partit, et, sur l’un des côtés de l’armoire, une 
petite porte s’ouvrit. L’espace ménagé derrière cette porte 
servait de caisse à la vieille demoiselle, et autrefois, 
quand Félicité était petite, cette armoire antique exerçait 
sur elle cette sorte de fascination que comporte pour les 
enfants tout ce qui est mystérieux. Il ne lui avait été per¬ 
mis qu’à de rares intervalles de Jeter un coup d’œil fu¬ 
gitif sur les choses rates ou précieuses qui s’y trouvaient 
rassemblées. Les rayons de ce petit coin secret étaient 
garnis de pièces d’argenterie, de bijoux et de quelques 
rouleaux de monnaie d’argent. 

Tandis que la tante Cordula rpmpait l’un de ces rou¬ 
leaux et comptait les écus nécessaires à la famille Thie¬ 
neman, Félicité étendit sa main, prit dans le coin le plus 
obscur une petite boite et l’ouvrit curieusement. Il y 
avait là, sur un lit de ouate, un bracelet en or massir. 
Aucune pierre précieuse ne servait d’ornement à ce bijou ; 
mais ce simple cercle pesait fort dans la main qui le sou¬ 
levait. Ce qu’il avait de particulier, c’était une circonfé¬ 
rence anomale ; il aurait glissé par-dessus une main fé¬ 
minine , et semblait avoir été exécuté sur la mesure du 
poignet d’un homme quasi gigantesque. Vers le milieu, 
le bracelet devenait sensiblement plus large, et le burin 
d’un ciseleur artiste y avait gravé des roses entourées de 
leur feuillage, formant un médaillon d’un goût exquis. 
Au centre du médaillon étaient gravés ces mots en vieux 
allemand : 

« Quand deux êtres s’unissent dans une inébranlable 

fidélité, et s’identifient de cette sorte.» 

La Jeune fille retourna le bracelet en tous sens pour 
y trouver la suite de l’inscription ; mais ses recherches 
furent vaines, il n’y avait rien do plus que ce qu’elle ve¬ 
nait de déchiffrer. 

« Tante, que signifient ces vers?..... » dit la Jeune fille. 
La vieille demoiselle leva la tête toüt en posant son 
doigt sur l’écu qu’elle faisait figurer dans son compte. 

« Oh! enfant!.... Qu'as-tu découvert!....» s’écria t-elle 

avec une vive émotion.II y avait dans le son de sa 

voix du mécontentement, de l’effroi et de la tristesse... 
Elle saisit le bracelet, le replaça dans sa boite, et ferma 
le couvercle. Une petite tache rouge apparut sur sa Joue, 
ses sourcils se froncèrent et donnèrent à son regard une 
expression inconnue Jusqu’ici à Félicité. La vieille de¬ 
moiselle sembla être subitement enlevée à la conscience 
du temps présent.... Elle paraissait emportée par un cou¬ 
rant de souvenirs qui lui faisaient remonter le loog cours 
de nombreuses années.... Elle semblait môme avoir ou¬ 
blié la présence de Félicité, car, en replaçant fiévreusement 
le bracelet dans le coin obscur dont la Jeune fille l’avait 
retiré, elle atteignit une autre boite recouverte de papier 
gris, et la toucha avec tendresse, en y passant et repas¬ 
sant la main.... Puis elle soupira, et murmura, tout en 
pressant cette botte contre sa poitrine : 

« Cela doit disparaître avant moi... Il faut que cela dis¬ 
paraisse.... et pourtant Je ne puis assister à sa destruc¬ 
tion.cela est au-dessus de mes forces ! » 

Félicité Jeta ses bras avec angoisse autour de ce petit 
corps débile qui chancelait devant elle. C’était la pre¬ 
mière fois depuis neuf ans qu’elle voyait la vieille de¬ 
moiselle perdre tout empire sur elle-même. Autant elle 
s’était montrée Jusqu’ici tendre pour la peine d’autrui, 
miséricordieuse pour les injures d’autrui, douce et bien¬ 
veillante, autant elle déployait, en ce qui la concernait per¬ 
sonnellement, de force stoïque et de courageuse éner¬ 
gie. Elle faisait toujours preuve d’une' sérénité inalté¬ 
rable, d'une merveilleuse force d’&me qu’aucune at¬ 
teinte ne pouvait faire vaciller... Elle s’était attachée à 
Félicité par toutes les fibres de son cœur aimant, et 
lui avait prodigué toutes les connaissances acquises 
par son intelligence, tout en déposant dans son Ame 
les trésors de bonté et de santé morale dont elle Jouis¬ 
sait elle - même ; mais son passé était demeuré in¬ 
connu à la Jeune fille, et aujourd'hui, comme il y a neuf 
ans, elle était toujours une énigme vivante pour Félicité. 
Et voici que par imprudence, par suite d’une curiosité 
enfantine, indiscrète, elle avait touché À ce passé si soi¬ 
gneusement gardé hors de toute atteinte. La Jeune 

fille s’adressait les reproches les plus amers, et paraissait 
inconsolable des conséquences de son indiscrétion. 

« Oh ! chère tante bien-aimée ! pardonnez-moi, » mur- 
mura-t-elle à voix basse et suppliante.... « Pardonnez- 
moi, car Je ne savais ce que Je faisais.... car Je souffre 
plus que vous encore, puisque c’est moi qui cause vo¬ 
tre peine I » 

Elle parla ainsi longtemps encore , s’humiliant, im¬ 
plorant son pardon... Comme elle savait prier, cette Jeune 


fille, que M** Hellwig qualifiait d’insensible et d'obtuse 
La vieille demoiselle passa |à plusieurs reprises sa 
main sur ses yeux. 

« Sois tranquille, mon enfant.reprends ton calme. 

Tu ne m’as pas fait de mal.mais J’ai radoté comme 

le font souvent les vieilles gens, » djt-elle d’une voix lan¬ 
guissante.« Oui, je suis vieilleI.... Je suis devenue 

vieille et faible ; autrefois je savais serrer les dents, em¬ 
prisonner ma voix, demeurer fièrement impassible en 
apparence ; mais cela ne veut plus marcher comme cela... 

11 est temps que Je me repose.» 

Elle tenait toujours la petite boîte pressée dans ses 
mains, et semblait chercher en elle le courage d’accom¬ 
plir immédiatement l’œuvre de destruction dont elle 
avait elle-même indiqué la nécessité.... Pourtant, après 
quelques instants employés, paraissait-il, à se consulter, 
elle remit la boîte à sa place et referma l'armoire. Alors 
elle parut rentrer en possession de sa tranquillité exté¬ 
rieure. Elle se rapprocha de la table ronde qui se trou¬ 
vait près de l’armoire et sur laquelle elle avait compté 
l’argent. Elle reprit le rouleau, vérifia le nombre des 
écus, et en ajouta deux de plus. 

« Maintenant, nous allons envelopper cela dans un 
morceau de papier, » dit-elle en s’adressant à Félicité. 
Sa voix, il est vrai, portait encore témoignage du 
combat intérieur qui se livrait dans son Ame. « Puis nous 
cacherons le tout dans le petit bonnet rose..... Il aura 
ainsi contenu, même avant la naissance de l’enfant, 

ce qu’ils vont considérer comme une bénédiction. 

Thomas doit se trouver ce soir 4 son poste à neuf heures 
précises.... n’oublie pas cela 1 » 

Parmi toutes ses qualités, la vieille demoiselle avait, il 
faut bien en convenir, quelques manies toutes particu¬ 
lières. Elle craignait le jour, au moins pour ses actions 
et celles-ci se produisaient toujours avec la nuit. C’était 
à ce moment, lorsque les ruçs étaient vides,, les yeux 
humains fatigués ou clos, que Thomas frappait à la 
porte des panvres. il était la main droite, celle dont la 
gauche ignore les dons, et portait dans les demeures 
nécessiteuses les secours de la vieille demoiselle, faisant 
preuve, dans ces missions, d’une finesse et d’une précau¬ 
tion que l’on n’aurait pu attendre d’un grossier domes¬ 
tique. Il arrivait ainsi que beaucoup de pauvres gens 

avaient mangé, sans s’en douter, le pain envoyé par la 
vieille demoiselle. 

Tandis que la tante Cordula préparait son paquet avec 
mille précautions minutieuses, Félicité ouvrit la porte 
vitrée qui conduisait à la galerie. On était à la fin du 
mois de mai... 0 printemps, si souvent chanté par les 
poètes I tu as pourtant une physionomie qui leur est 
inconnue quand tu apparais dans le pays de Thuringe I 
Tn n’es pas là l’enfant mutin du Sud, à la chevelure 
blonde et bouclée, à la sève brûlante qui voit verdir sous 
ses pas, sans peine et sans souci, les orangers, les myr¬ 
tes et les grenadiers.... La grandeur repose sur ton 

front, et l’on voit sur tes lèvres le tranquille sou¬ 

rire qui révèle les Ames profondes. Tu mélanges les tein¬ 
tes avec réflexion, et tu composes tes tableaux avec le 

soin qu’apporte à son œuvre un artiste consciencieux. 

Nous suivons les lignes de ton pinceau avec une joie 

tranquille. Elles ne sont pas fortes et hardies, mais 

leur grAce discrète ne peut se comparer à nulle autre. 

Le duvet, encore brun hier.. déjà presque vert au¬ 

jourd’hui , qui s’épaissit sur les montagnes encore cou¬ 
ronnées de leur diadème de neige, la fine dentelle verte 
qui s’étend peu à peu sur la terre dénudée, qui tapisse 
les vallées et se suspend à toutes les pentes, précèdent et 
annoncent les merveilles que tu vas produire : les perce- 
neiges, les violettes !... Puis, après avoir retardé l’éclo¬ 
sion générale avec le soin patient, avec la prudence d’un 
jardinier prévoyant qui ne veut pas exposer trop tôt ses 
fleurs délicates, tu donnes enfin le signal définitif. Dans 
tous les coins, sur toutes les haies, dans les vallons en¬ 
caissés, sur les pentes rapides, dans la plaine et sur les 
montagnes, partoutenfln éclate à la fois le grand concert... 
partout s’étendent les vives et riantes couleursquetu pré¬ 
parais sur ta palette : harmonie pour le regard, gaieté, 
espoir pour l’Ame.... Et le souffle que tes lèvres laissent 
échapper est un air fortifiant pour tout ce qui naît, tout 
ce qui croît, tout ce qui souffre I 
Au loio les champs de blés se déroulaient en rubans 
gigantesques ; le Jeune cerisier et le vieux poirier s’éle¬ 
vaient côte à côte, également fleuris, dressant l’un et 
l’autre une tête également jeune, en dépit de la différence 
des années..... privilège refusé à l’homme.... Sur la ba¬ 
lustrade de la galerie fleurissaient des jacinthes, des 
crocus, des tulipes, des muguets ; de chaque côté de la 
porte s’élevaient, dans de grandes caisses, des syringas 
en fleurs et des boules de neige dont les branches 
ployaient sous leur charge. 

Félicité poussa la table ronde sous le vestibule vitré, 
plaça tout auprès le grand et commode fauteuil de la 

vieille demoiselle. Elle mit sur la table une petite 

nappe bien blanche, y posa le goûter et le petit bonnet 

d’enfant qu’elle allait coudre. Peu à peu le parfum 

du moka se répandit sur la galerie, les préparatifs se 
trouvèrent terminés, et la vieille demoiselle s’assit dans 
son fauteuil en Jetant un regard rêveur sur la nature , 
que le printemps réveillait de son engourdissement. 
Félicité prit son ouvrage. 

« Tante, » dit-elle après un silence qui avait duré quel¬ 
ques instants, « il revient demain. 

— Oui, mon enfant, J’ai appris cela par les Journaux; 
dans les faits divers d’une publication scientifique, J’ai lu 
ces mots : « Monsieur le professeur Hellwig va se reposer 
en Thuringe pendant deux mois..... » Il est devenu un 
homme célèbre, Fée ! 

— Triste chose qu’une célébrité de ce genre! Mais il 
doit la porter allègrement, car il ne connaît pas la peine 
qu’occasionne la douleur d’eutruf... Il taille dans la chair 
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et dans l’ftme de ses semblables avec une égale tranquil¬ 
lité, une égale indifférence. » 

La vieille demoiselle jeta un regard surpris sur le visage 
do Félicité ; il y avait une indicible amertume dans le son 
de voix de la jeune fille. 

« Garde-toi. préserve-toi de devenir injuste, mon 

enfant,» lui dit-elle avec une douceur inexprimable, 
après avoir gardé le silence pendant quelques instants... 

Le regard de Félicité exprimait un ardent désir de ven¬ 
geance.... En ce moment ses yeux bruns étaient presque 
noirs. 

« Je ne sais comment je ferais pour me préserver d’ôtre 

injuste .d’autant plus qu’en cette circonstance je crois 

être juste ,» répondit-elle. « Il a été mauvais. bien 

mauvais pour moi; c’est le seul souvenir qu’il ait laissé 
dans mon cœur; et je sais qu’il me serait impossible de 

le plaindre s’il lui arrivait un malheur. S’il dépendait 

de moi de l’aider à atteindre le bonheur, je ne lèverais 
pas un doigt dans ce but, mol, Fée 1 

« Oui, ma tante, telle est ja vérité 1. J’ai toujours 

apporté chez toi, près de toi un visage tranquille, parce 
que je ne voulais troubler ni toi ni les courtes heures 
qu’il m’était donné de passer près de toi pour reposer 

mon âme endolorie.Tu as souvent cru au calme de 

mon cœur, tandis qu’il contenait des tempêtes,... Se lais¬ 
ser fouler aux pieds, dans la poussière, chaque jour, à 

toute heure.entendre diffamer, injurier ses parents , 

apprendre qu'ils sont des réprouvés indignes de la mi¬ 
séricorde divine, et qu'ils ont transmis à leur enfant tous 

les instincts répréhensibles. aspirer à la lumière , à 

l’instruction qui peut relever les âmes , les caractères, 
les situations, et se trouver repoussée dans la sphère des 
ignorants, parce que l'on est pauvre et que par conséquent 

on n’a aucun droit à la culture de l'intelligence. 

voir ceux-là même qui, de leur propre autorité, mau¬ 
dissent et condamnent les repentants et les innocents, 
comme s’ilsétaient chargés d’appliquer ici-bas les décrets 
de Dieu ; les voir, dis-je , se décerner à eux-mêmes le 
brevet de l’infaillibilité, de la piété , de la perfec¬ 
tion..... voir, entendre, éprouver tout cela sans que 
chaque goutte du sang qui coule dans les veines se 
soulève et proteste...:, pardonner tout cela, ce ne serait 
pas agir avec la patience, la générosité, la grandeur 
d’âme d’un ange, mais faire preuve de la bassesse d’une 
créature sans énergie, sans dignité, qui mérite qu'on la 
courbe à terre et qu’on la foule aux pieds ! » 

Félicité s’exprimait avec fermeté, avec un son de voix 

plein et profond.Quelle force avait cette jeune fille, 

quel empire sur elle-même I Tandis que ses paroles vio¬ 
lentes tombaient de ces lèvres et rendaient faiblement, 
malgré leur violence et leur emportement, les sentiments 
qui s’agitaient en elle, c’est à peine si elle fit un geste , 
et elle continua à tirer régulièrement son aiguille. 

[La suite au prochain numéro.) E. MARL1TT. 



11 ne peut être répondu dans le numéro paraissant immédiatement 
après l'envoi de la lettre contenant la question. 

Les demandes de renseignements non accompagnées de la bande 
portant le nom de l’abonnée et le numéro de l'abonnement, ne passant 
pas sous les yeux de Mme Raymond, sont considérées comme non ave¬ 
nues et ne reçoivent pas de réponse; cette mesure a été prise dans 
l'intérêt même des abonnées, et pour éviter de répondre aux person¬ 
nes non abonnées , qui auraient pris indûment la place réservée aux 
abonnées dans la colonne de renseignements. 

Une réponse directe ne pouvant être faite en aucun cas, l'envoi 
d’un timbre-poste destiné à affranchir cette réponse est inutile. 


Education. — Nous recommandons spécialement les cours de 
M ,ne Bouveret, rue Jacob, 30; ils comprennent trois divisions; les pe¬ 
tits garçons sont admis dans la 3® division. Prix de chaque cours: 
25 francs par mois, 40 francs pour deux sœurs. 

L’ouverture des cours aura lieu le 15 Janvier 1869. S’adresser direc¬ 
tement à Mme Bouveret, le samedi, de U à 6 heures, pour plus amples 
détails. 

Envoi de prospectus et leçons particulières. 

Emmeline RAYMOND. 


A® 18,961, Paris. Je conseille de ne pas quitter un deuil si récent pour 
cette circonstance, et d'assister à la cérémonie, si l'on y tient absolu¬ 
ment, en se plaçant à l’écart, non dans le cortège de la mariée. — 
iV u 18,891, Haute-Vienne. On aura éprouvé un retard, car les affaires 
de l'administration ne me concernent pas. Évidemment, on porte 
toujours des cols droits. Rien ne s’oppose à ce que l’on borde un ju¬ 
pon avec une très-large bande de tissu écossais, garnie d'un volant 
pareil. Non, car les robes faisant partie du costume sont bouffantes 
sur les hanches et par derrière. Il n’a jamais été question de supprimer 
les robes longues; on porte celles-ci le soir, les autres le jour. La place 
d’honneur, pour une dame, est près du maître de la maison ; pour un 
homme, près de la personne qui remplace a maîtresse de la maison. — 
A® 114,012, Aisne. Je ne conseille pas des bandes sur toile d’emballage 
pour border des rideaux de reps: les rideaux, dans ce cas, doivent être 
entièrement en toile d’emballage. Au-dessus de la fenêtre surmontant 
la cheminée, on place un lambrequin & longues pentes, assorti aux 
autres rideaux. 11 nous est impossible de placer dans nos pages des 
dessins de tapisserie représentant des sujets qui ne peuvent paraître 
au quart ou bien h moitié de leur dimension. — A r ° 80,301, Meuse. Le 
terme le plus simple et le plus précis est toujours le meilleur : on dit 
par conséquent « retourner la salade». A mon grand regret, je suis in¬ 
compétente sur le deuxième sujet, bien plus encore en ce qui con¬ 
cerne la restauration des vieux tableaux: art difficile, dans lequel 


échouent souvent même les plus habiles. — A® 77,914, Marne. Un vê¬ 
tement d'intérieur.— A® 19,211, Paris. D'octobre 4 mab— Auvergne. 

Il fout accuser non pas nous, mais le Dictionnaire de VAcadémie, 
qui appelle un petit loir un lérot. — JV* 101,404, Aisne. On recevra. 

— JV» 3,160, Paris. Jlgnore si Mae Michaud n’a pas tout le monde 
qu’elle peut employer, mais rien ne s'oppose à ce que l'on se rende 
chet elle. — JV° 112,082, Charente-inférieure. Ce dessin, devant être 
publié entier ou du moins en moitié, ne pourrait, vu sa dimension, 
trouver place dans l'une de nos pages. S'adresser directement à M"» Iffi- 
chaud, boulevard Sébastopol, 14, et mille fois merci pour cette lettre. 

— JV» 106,586, Oise. En France, les Jeunes filles ne portent pas la cou¬ 
ronne ni les armoiries de leur famille. D’abord les côtelettes, puis la 
volaille à la mayonnaise, le pilé et le rôti. — JVo 117,050, Moselle. Un 
homme ne fait pas de visites de jour Avec des souliers, fussent-ils gar¬ 
nis de guêtres.— JVo 111,967, Dordogne. D'abord merci. Pour première 
communion, la robe ras-terre. Diadème en feuilles de jais noir et ai¬ 
grette. La dentelle de Chantilly. Je suis très-reconnaissante de n’étre 
pas traitée en étrangère. — A® 119,535, Vienne. Paye noire ou de 
eouleur. — JV* 132,740, Pyrénées-Orientales. Il ne dépend ni de moi, 
ni de l'utilité de la question, de faire parattre la réponse dans un délai 
plus rapproché. Nous avons publié une recette pour cirer les planchers 
qui doit convenir en cette circonstance. Voir aux Tables des ma¬ 
tières. — A® 113,724, Italie. Robe ras-terre, et l’une des confections 
dont nous avons publié le patron. — JV» 111,847, Tarn. Une vareuse 
droite. Voir les Leçons de piano , dans le journal. — A* 77,188, Par. 
D’abord mille fois merci. Rouler les cheveux en dessoos, sur un ruban 
qoe l’on noue par devant, ou les renfermer dans une résilie, car à 
treiae ans on en porte encore. M. Cassin, rue du Bac, 46, a une excel¬ 
lente maison de teinturerie.— /V* 24,581, Angleterre . Avec du cygne, 
ou bien avec nne bande de velours bleu. Chapeau blanc, en feutre. 
Bottines bleues. — JV* 35,462, Ardennes. Grellou, boulevard Sébasto¬ 
pol. — JV» 166,439, Loire-Inférieure. On n'assortit pas les coussins 
aux meubles; an contraire; il fout donc foire le coussin tel qull est 
Indiqué; on les fait de toute dimension ; gros cordon. — JV® 24,294, 
Com ète. M* Gassin, rue du Bac, 46. Toute en marron, avec un volant 
de même eouleur, en satin ou faye. Border la robe, dont le bord est 
coupé, avec un biais de satin que l'on surmontera de 2 ou 4 autres 
biais pareils. — JV® 118,359, Indre-et-Loire. On a reçu depuis ce prin¬ 
temps plusieurs patrons de robes de baptême et de pelisses d'enfant ; 
en ce qui concerne la marraine, voir le volume de la Clcittii non pué¬ 
rile mais honnête. Confection en cachemire noir, ornée de galons ou 
de biais de salin. — JV* 115,674, Charente-Inférieure. Il nous est im¬ 
possible de comprendre la demande d’un corsage dont il n'a paru, nous 
dit-on, aucun patron depuis deux ans ; nous prions notre abonnée de 
vouloir bien consulter les Tables des matières. Point de broderie sur 
tulle pour couverture d'édredon, car cela serait beaucoup trop colifi¬ 
chet. — JV® 114,945, Meurthe. Une Jeune femme ne fait pas de visites 
de cérémonie svec un chapeau rond. — JV® 114,825, Suisse. Le n* 29 
existe. — JV* 19,756, Paris. L'un des volumes de la Maison rustique 
des dame v, par M"« Millet Robinet (Librairie agricole, rue Jacob, 28), 
contient le manuel que l'on désire. On garnit ou l'on ne garnit pas les 
poches, à volonté. Voir nos numéros et nos gravures, en ce qui con¬ 
cerne les ceintures. Je ne connais pas d'étoffe, fût-ce de la perse, dont on 
pourrait foire les rideaux de lit et ceux de deux fenêtres, pour la somme 
de 166 francs. Ciel de lit et galeries en bois de palissandre, comme le 
meubk*. — JV® 71,191. Meurthe. On peut en foire une casaque ajustée, 
quant an corsage, drapée sur les côtés et garnie avec la guipure. — 
JV* 10,605, Paris. Je ne comprends pas bien ce que notre abonnée nous 
demande; ces sortes de dessina, Justement en raison de l’irrégularité 
des paniers, se font non à points comptés , mais sur dessins tracés di¬ 
rectement sur la corbeille. — JV* 79,578, Loire. Ces indications ont 
été publiées dans la Mode illustrée , et forment aujourd’hui l’un des 
chapitres du volume la Civilité non puérile mais honnête (cher Firtnin 
Di dot), chapitre trop long pour pouvoir être répété ici. — JV* 106,027, 
Dordogne. L’indifférence la plus complète, sans rafTectation, qui dé¬ 
noncerait le dépit. Non, car les remèdes de ce genre peuvent être dan¬ 
gereux. M»>® Michaud envoie tout ce qu'on lui demande en fait d’ou¬ 
vrages.— JV® 18,070, Charente-Inférieure. On ne porte pas ces corsages 
très-jeunets, passé 30 ans. Le Jupon n'est pas blanc , mais vert comme 
le corsage, si on le voit ; si la robe est longue, peu importe que le jupon 
soit blanc. Oui pour le demi-deuil. — JVo 70,063, Morbihan. On ne 
peut s'adresser A une meilleure maison de teinturerie qu’à celle de 
M. Cassin, rue du Bac, 46, et l’on peut lui envoyer l'étoffe en toute 
sécurité. — A® 35,275, Ilaut-RMn. Le deuil d’un père se porte six 
mois, tout en laine, trois mois en soie noire, trois mois en gris et 
violet; ceci est le nànimum: les rigoristes le porteut pendant on an, 
tout en laine, et on an en demi-deuil. Cela dépend de la force et de la 
santé de l’enfant. — JVo 73,813, Aisne. C’est Justement quand on a peu 
de temps à donner aux travaux de couture, et beaucoup de besogne, 
que la machine à coudre est vraiment utile; seulement de quels rac¬ 
commodages s’agit-il? La machine bordera des ourlets usés, refera des 
coutures défaites, mais ne pourra exécuter des reprises. Le Journal 
est très-heureux d’être ainsi apprécié.—JV® 117,599, Rhône . S’»git-i) 
d’une toilette de maiiée, ou d’une toilette pour assister à un ma¬ 
riage? Bn tous cas les corselets ne conviennent pas pour le jour, dès 
que l’on a dépassé seize ans. Corsage montant et toilette de ville. 
On a reçu des coiffures, et par conséquent vu les chignons. 11 est 
impossible de répondre dans le prochain numéro. — JV® 162,611, 
Aisne. Oui pour la cretonne. Chapeau rond en feutre ou velours.'Oui 
pour le second costume. Plutôt une frange pour la robe de dessus. 
Certes, à trente-trois ans, on peut porter une casaque en velours noir! 

— A® 14,728, Gironde. Malheureusement nen, car cela ne pourrait 
convenir qu’à celles des abonnées qui ont le droit de porter une cou¬ 
ronne de comtesse. Mille regrets. — St-Aubin. Répondre en quelques 
mou, sans répéter les mêmes vœux. — JV* 88,4^6, La Solitaire. On 
porte parfaitement le foulard de couleur claire, pour petites réunions 
d’hiver. Faire un bas de jupon avec volant, terminer le Jupon en mous¬ 
seline de laine, se servir de ce même tissu pour doubler entièrement 
la robe ; la seconde jupe plus courte que la précédente, bordée d’une 
ruche et fixée par les nœud» mauve ; corselet à manches courtes, ou 
sans manches, avec bretelles ; corsage de dessous en nausouk ou mous¬ 
seline blanche; le corselet bordé d’une petite ruche. — JV® 16,206, 
Paris. Robe de faye blanche montante, le corsage se prolongeant en 
tunique, de façon à simuler un pardessus ; voile et couronne d’oranger. 

— JV* 123,405, England. Nous en avons déjà publié, — mais je ne sais 
si nous y reviendrons, car cela est bien peu utile. — JV® 21,103, Vien¬ 
ne. La maîtresse de la maison cède sa place à des dames plus âgées 
qu’elle : elle place deux hommes près d’elle, à table, et deux dames 
près de son fils, s’il représente le chef de la famille.— JV° 119,175, lié- \ 
rault. En hiver, une femme, même jeune, ne porte pas de chapeau | 
rond. — JV® 1,459, Guadeloupe. La machine à coudre dite Silencieuse 
(rue Richelieu 43, aux Inventions modernes) coûte 225 francs, à Paris ; 
plus, suivant l’élégance du meuble; en demander un tarif.—JV* 105,365, 
Ardèche. Merci ; Je recevrai des recettes avec beaucoup de reconnais¬ 
sance. — JV® 119,220, Italie. On a reçu-des toilettes de bal et de soi- I 
fées.— A® 27,040, Rhône. Oui pour les deux robes et pour le manteiet, 
s’il est suffisamment chaud. —JV® 70,767, Allier. A vingt et un ans on ne 
porte pas de fanchon en guise de coiffure. Corsage montant ; berthe 
carrée, composée d’un biais en taffetas noir, liséré de satin noir. — 
JV* 101,210, Algérie. Azaléa , datura, etc. La mariée seule porte les 
fleurs d’oranger. — JV® 114,292, Loiret. Merci. Malheureusement cela 
ne dépend pas de moi. — JV* 12,311, Haute-Vienne. On sera renseigné 
sur ces détails d’étiquette masculine, à Paris même, mieux que Je ne 
pourrais le faire, car la toilette des femmes absorbe mon temps, et je 
ne connais pas celle de» hommes. — JVo 27,220, Côte-d'Or. Tous les 


magasins de cristaux de Paris vendent des bols nleus de diverses di¬ 
mensions ; Il s’agit de donner la dimension de celui qu’on désire. — 
AT® 86,011, Nord. Pour assister à un mariage, on met une toilette de 
ville plus ou moins élégante, ainsi que J** l’ai répété bien souvent : robe, 
paletot et chapeau. le costume de velours sera charmant pour le petit 
garçon. — A® 117,527, Oise. Robe courte en cachemire noir (pardessus 
pareil), drapée sur la robe écossaise ; celle-ci garnie d'un volant. — 
JV® 23,516, Seine et Mante. Après les liqueurs. Un domestique met 
toujours des gants pour servir. Toutes les sonates de Beethoven ; il 
n'y en a que 38, et je ne saurais faire de choix entre elles, les chéris¬ 
sant toutes. Merci. — JV® 18,139, Paris. Cest une bordure, et non un 
encadrement de rideau. Passer le coton en dessous. — .V® 110,076, Hé¬ 
rault. Je ne comprends pas bien ce que l'on me demande, et trouve bien 
difficile de dicter les paroles qu’une autre doit prononcer; on dit : Bon¬ 
jour, Madame, à tout le monde. — A® 118,692. Lot-et-Garonne. Cadre 
en bois doré; te monteur préparera la tapisserie, qui doit être tendue 
d'aboid sur uo cadre en bois blanc; s'adresser à M. Goujon, tapissier, 
rue Ri'her, 54. — AT® 106,679, Manche. J’ai le regret de me déclarer 
incompétente en ce qui concerne ces détails de toilette masculine. 
Gants gris très-clair. Point de présents à la demoiselle d’honneur. — 
Louise B... Voir les articles Ameublement ; les peintures de même cou¬ 
leur que tes meubles; la bibliothèque en salin de laine, ou rep6 de 
laine uni, grenat ou brun; le salon, en perse cretonne, fond rouge, à 
dessins grisaille, et papier pareil ou papier gris uni, nuit. Non certes ; 
mieux vaut ne pas rouvrir la porte; pour la bibliothèque, garnir les 
murs simplement de rayons; border ceux-ci avec une crête de laioe et 
une frange de laine, ayant 3 centimètres de largeur ; préférer le noyer 
à l’acajou, pour la bibliothèque. Le Magasin pittoresque, journal très- 
instructif, coûte 6 francs par an. Merci pour les recettes , qui sont tou¬ 
jours les bienvenues. — JV® 96,576, Turin. Brun et ooir. Le capuchon 
est plus commode et moins joli. — A® 118,641, Bas-Rhin. Oui, on peut 
demander à M«® Michaud des échantillons de toile d'emballage. Mille 
fols merci.- A* 101,744, Manche. Oui, pour l' arrangement de 1a robe 
de velours. Draper la robe de moite grise sur une robe vert clair, ou 
bleu clair, à volant. Demander à M»« Bernheim, à St-Étienne (Loire), 
une ceinture de satin à rayures rouges et noires, ou roses et noires, 
etc.;la robe rose de Chine, étant à dessin, ne peut servir pour robe de des¬ 
sous; faire celle-ci en tarlatane blanche, à volant, et, avec la robe rose, 
composer une tuuiquc à pli Watteau, s'attachant au corsage décolleté. 
Oui pour la robe de tarlatane; la doubler entièrement de tarlatane 
mais ou bleue, la mettre sur un dessous mais ou Meu. — A® 122,701, 
Drôme. Poser le patron sur une feuille de papier; eu suivre les con¬ 
tours, soit en appuyant un peu la roulette, soit en les piquant de dis¬ 
tance en distance avec une grande épingle ; séparer le patron du pa¬ 
pier, couper celui-ci sur les contours tracés. — A® 9,621, Paris. Oa 
porte tous les genres de voilettes: loupe, voile noué, etc. Je prends 
toujours mes chaussures chez Wolf, rue du Vieux-Colombier, 7. — 
Sfax , en Tunisie. Le prix de cet abonnement est de 46 francs pour 
l'année; on peut envoyer cette somme en timbres-poste français. 


Explication de I» Chariulc. 

Le mot de la Charade Insérée dans notre dernier nu- 
méro est : Col-loque. 



Mon premier nuit à la marche ; 

Mon second sert au marché. 

Ainsi que mon premier, mon tout gêne la marche, 
Et, comme mon second, est utile au marché. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 

_«__ 

l.n*. — Tjpo-rapliic *Ic Fnnim Di< ut front, l»ls ci G*', iuc Jacob, SS. 
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EXPLICATION DU D5ÛN1EB RÉBUS. 

Comptez sur la reconnaissance quand l’intérêt vous 
en répond. 


— DigiiizecLby LvO( le 













PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARI S* 

Un an, 12 fr. — Sii mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

DipuimuNia (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons Ulùtrés. i an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POUR L'ANGLETERRE. 

Un ao, fianc de pori, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés .— Fianc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 5C. 

S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARI*. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

RÉPARTRMRMTM [fVOtS At pOSÎC COmp/ tS ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de Rabotii?, 

POUR L’AHOLBTBRRR. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Fianc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d'un mandat à rue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C e , sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER ht C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


fcoaasnalre. — Toilettes de chez M“® Piadrjr, rue du Faubourg- 
Po;saonnière, 27. — Aube ou nappe d'autel; modèle de chez 
Micbaud, boulevard Sébastopol, 14. — Écran -éventail. 
— Cache-pot. — Porte-allumettes. — Bouchon de lampe. — 
De îx colliers en velours et perles. — Lambrequin pour ri¬ 
deaux, étagères, etc. (crochet). — Bourse en frivolité et cro¬ 
chet. — Bourse tricotée.—Coiffures de chez M®>® Aubert, rue 
Laffitte, 9. — Pan de cravate (guipure sur filet). —Capeline à 
deux pointes (tricot), modèle fourni par M»®Maury,rueTaitbout, 
83» y Fan de cravate (crochet). — Voile de lampe (guipure 
sur filet). — Coussin recouvert en guipure sur filet (travail en 
laiuc . — Guipure sur filet (travail en laine). — Coussin recou-, 
vert en guipure sur filet (travail en laine). — Description de 


toilettes. — Modes. — Variétés i Les Dîners en 1869. — Nou¬ 
velle : Le Secret de la vieille demoiselle. — Le poli-couteaux. 


Toilettes de elles M** Flodrj, 

RUE OU FAUBOURG-POISSONNIÈRE , 27. 

N* i. Robe de dessous en taffetas rayé brun et noir; 
tunique en taffetas brun uni, garnie de volants et d’une 
bande de satin noir; corsage pareil à la tunique. 

N® 2. Jupon, tunique et mantelet en tarlatane, avec vo¬ 
lants plissés. 

N® 3. Petite fille de six ans. Robe rayée, en foulard noir 


et groseille ; tonique avec corselet en cachemire noir, 
garnie de ruches en taffetas noir. 

N® 4. Costume Watteau en taffetas gris, avec frange 
grise et nœuds de satin gris. 

N® 5. Petit garçon de cinq ans. pantalon en drap brun ; 
veste en velours brun. 


Nappe d’autel ou aube. 

Modèle de chez M®« Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 

Le fond de cette bordure est fait au filet ; on brode le 
dessin en reprises . 
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AUBE OU NAPPE D’àüTEL, MODÈLE DE CHE* M“« MICHAUD , BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14, 


l>pan -éveilla il Bf—m 

DE POCHE. 

En outre des deux J 
attributions de l'é- " 
cran-éventail,on peut 
lui en assigner une 
troisième : il sert 
d’ombrelle en wagon* en voi¬ 
ture, etc.; car il suffit pour 
garantir momentanément du 
soleil. 


qui rrpr^entf' l’é¬ 
cran non monté), et 
l’on fixe en môme 
temps un épais ru¬ 
ban blanc, en soie, 
ayant 1 centimètre 
de largeur, 12 centi¬ 
mètres de longueur; 
ce ruban, et le cordon de soie, sont 
pass‘és dans un étui de carton re¬ 
couvert de taffetas, d’un centimètre 


ÉCRAN FERM 


ÉCRAN-ÉVENTAIL NON MONTÉ, 


ÉCRAN-ÉVENTAIL DÉPLOYÉ 


L’écran, proprement dit, est fait en 
taffetas blanc ou gris clair, et brodé 
au point russe avec de fine soie noire. 
Le manche se compose d'une sorte 
d’étui en carton (recouvert de taffe¬ 
tas), ayant* Il centimètres de lon¬ 
gueur, 2 centimètres de diamètre. Un 
dessin spécial reproduit l’écran dé¬ 
ployé , un autre le représente ren¬ 
fermé dans l'étui. 

Pour faire cet écran on prend un 
morceau de taffetas, ayant 70 centi¬ 
mètres de longueur, il centimètres 
1/2 de largeur ; on y exécute la bro¬ 
derie, puis on le plisse en travers; 
chaque pli a bien exactement 1 cen¬ 
timètre de profondeur. Sous le pli 
du milieu on colle une bande de 
carton ayant 11 centimètres de lon¬ 
gueur, 1 centimètre 
3/4 de largeur, plié à 
moitié de sa largeur ; 
on fixe, au préalable, 
snr cette bande de 
carton un cordon 
blanc, en soie, dépas¬ 
sant le bord supé¬ 
rieur de 3 centimè¬ 
tres, le bord inférieur 
de 30 centimètres. 

On couvre la bande 
de carton en y atta¬ 
chant les deux côtés 
du pli du milieu, 
puis on réunit tous 
les plis avec quelques 
points, on les presse 
avec un fer chaud, 
afin de bien les mar¬ 
quer; sur l’un des 
côtés, ces plis sont 
cousus ensemble et 
entourés d’an brin 
de soie (voir le dessin 


moins long que l’étui servant de 
manche, et seulement assez large 
pour pouvoir être glissé aisément dans 
le manche. On fixe le côté transversal 
inférieur du ruban à la place marquée 
a sur la partie supérieure du manche. 
On déploie l'écran (voir le dessin qui 
représente l’écran non monté); on at¬ 
tache les deux rubans marqués b et c, 
ayant chacun 2 centimètres de lon¬ 
gueur; on les attache sur le haut de 
la partie Inférieure du manche, en rap¬ 
prochant les lettres pareilles, et l’on 
passe l’écran et la partie supérieure 
du manche à la fois dans la partie in¬ 
férieure dudit manche ; les points sont 
cachés sous un cercle de perles ; on 
passe la partie inférieure du cordon 
dans une rangée de perles enfilées sur 
du laiton ayant nn 
diamètre pareil À ce- 

__ lui du manche, que 

l’on garnit en outre 
d’un bord assorti, 
ayant 1 centimètre 
de largeur; la ran¬ 
gée de perles est fi¬ 
xée par quelques 
points sur le bord 
inférieur du man- 

îf che * Le cop<ion e8 * 

? garni d'un gland à 


PARTIE SUPÉRIEURE 
DU MANCHE. 


PARTIE INFÉRIEURE 
DU MANCHE. 


CACHE-POT, 


PORTE-ALLUMETTES, 


Bouchon 

DE LAMPE (CROCHET). 
Matériaux : soie verte 
de cordonnet; grosses 
perles de cristal; un 
bouton en cristal taillé. 

! On enfile un cer¬ 
tain nombre de per¬ 
les de cristal sur une 


N° i. COLLIER EN VELOURS ET PERLES 


BOUCHON DK LAMPE, 


FOND DU PORTE-ALLUMETTES. 
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LAMBREQUIN POUR RIDEAUX, ÉTAGÈRES, ETC. (CROCHET.) 
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périeur un bouton de cristal ; on pose la frange 
de perles et de petits glands en soie verte. 


coiffure n° l 


FOND DF. LA COIFFURE N° 4 


COIFFURE N° 3. 


COIFFURE N° 4, 


COIFFURE N° 6, 


COIFFURE N° 5. 


LacHe-pot. JïïmBnSfc * 7 

Matériaux : basane brune 
basane grise; perles de 

Ce cache-pot se corn- oHlHH 

pose de bandes de ba- i? 

sane brune et grise, 

bordées de perles de S$jM MHV''jL 

ciistal et entrelacées 

suivant les indications \ gll • \ 

du dessin. Chacun des YV 

cercles a 2 centimè- * ^ 

très de largeur ; le T 

cercle inférieur a 42 VBk 

centimètres, le cercle H 

supérieur 48 centimè- 

très d'envergure. Les WjM 

bandes (disposées per- HB Wm, 

pendiculairement) ont Hn v,f | 

l centimètre 1/2 de mm VA 

largeur sur leur bord HH 

inférieur, 2 centimè- *||7 ^ 

très de largeur sur W 

leur bord supérieur. f 

Les cercles, comme 

les bandes, sont doublés en carton; chaque morceau de ba 
sane est pris double; on place le carton 
entre le dtssus et le dessous, puis oc 
coud les perles sur les bords (voir le des 
£ sin qui représente l’une des bandes). 


Deux collier» 

EN VELOURS ET PERLES. 

No 1. Trois rangées de gros¬ 
ses perles taillées, cousues sur 
le ruban de velours; pendelo¬ 
ques composées de petites et 
grosses perles enfilées. 

N° 2. Chacun de ces deui 
dessins représente en grandeur 
naturelle un collier fait en 
ruban de velours, et brodé en 
grandes et petites perles de 
cristal ; les pétales des fleurs du 
collier n° i sont exécutés avec 
de petites perles, les nervures 
avec du cordonnet d’or; le 
pistil est en petites et grosses 
perles. 


COIFFURES DE CHEZ AUBERT 
Rue Lafûlte, 9. 


u : y/ Porte-allumette*. 

Matériaux : un disque de carton 
^ avant 6 centimètres de diamètre ; 

épingles à cheveux ayant 11 cen¬ 
timètres de longueur; restes de laine de diverses couleurs. 

Au centre du disque de carton, on fait une 
ouverture (voir le dessin représentant le fond 
du porte-allumettes); on fixe sur son contour les 
épingles à cheveux ci-dessus indiquées, en les 
piquant au travers du carton, et recourbant leurs 
pointes avec une pincette; on les coud en- \ 


Lambrequin pour rideaux, 

ÉTAGÈRES, ETC. (CROCHET.) 

Matériaux : grosse laine verte ; un crochcl assorti 
eu acier. 

Ce lambrequin est fait au crochet avec 


CAPELINE A DEUX POINTES (TRICOT). 
Modèle fourni par Maury, rue Taiibout, 83 . 


1 un poinçon. On recouvre le carton avec delà laine (voir 

le dessin). Quand les deux côtés du fond sont ainsi re¬ 
vêtus, on prend de la laine enfilée dans une grande ai¬ 
guille à repriser, puis on conduit cette laine alternativement sur ut sous chaque côté 
des épingles, en pressant beaucoup les brins. On forme le bord dentelé, en recou¬ 
vrant isolément chaque épingle; on orne ce bord avec des points de feston exécutés 
en biais. 
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PAN DE CRAVATE (GUIPURE SUR FILET). 


PAN DE CRAVATE (CROCHET . 


Digitized by v^ooQie 






LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


29 





mm 












sksëSse 




de la laine verte; on l’exécute en allant et revenant , non 
en tours isolés; les glands se composent de boules en 
laine, de diverses dimensions, de même teinte que le 

lambrequin. 

On fait une chaînette de 16 mailles en l'air, dont on 
joint la dernière & la première. Sur les trois premières 
mailles de ce cercle, on fait une maille simple, — une 
bride, — 10 brides tournées, une bride, — une maille 
simple: cela forme une dent; les autres mailles de la 
chaînette restent intactes. Pour exécuter les brides tour¬ 
nées , on Jette le brin quatre fois sur le crochet, comme 
pour faire une bride quadruple; on pique dans le cercle 
formé par la chaînette pri¬ 
mitive, on y passe une bou¬ 
clette, on reprend 
le brin,on le passe 
au travers de tou¬ 
tes les bouclettes 
ou jetés qui se 
trouvent sur le 
crochet, à l’excep¬ 
tion des 2 mailles 
primitives qui se 
trouvent sur le 
crochet, et pour 
lesquelles on re- 


P01NT DE REPRISE. 

{voile de lamie.) 


prend le brio, afin de le passer 
dans ces mailles. On fait tout 
près 17 mailles en l’air ; avec les 
16 dernières on forme un cercle 
comme le précédent, puis on fait 
une demi-dent, composée d’une 
maille simple, une bride, 5 bri¬ 
des tournées. Vient ensuite la 
première dent de la deuxième 
rangée, pour laquelle on fait 
8 mailles en l’air, puis , sans 
retourner l’ouvrage, une maille 
simple dans la maille du milieu 
do la dent appartenant à la pre¬ 
mière rangée. On revient sur les 
8 mailles en l’air pour faire une 
maille simple, une bride, 10 bri¬ 
des tournées, une bride, une 
maille simple, puis on termine 
la 2* dent de la première ran¬ 
gée, en faisant 5 
brides tournées, 
une bride, une 
maille simple. 

Vient ensuite 
une dent, com¬ 
me la 2* de la 
première rangée. 

Depuis la 5* des 
brides tournées, 
faites sur le cercle 
primitif, on com¬ 
mence une dent, 
pareille à la pre¬ 
mière de la 2« 


N° 1. VOILE DE LAMPE, 


vent servir pour toutes les grandes boules; pour les 

petites, on prend des disques plus petits , et l’on dispose 
le tout suivant les indications du dessia. Sur le bord 
supérieur du lambrequin, on fait un tour de mailles 
simples. 


Bourne tricotée. 

Matériaux : soie \crte et soie noire de cordonnet; 
deux g’ands assortis : deux inneaux. 

On tricote cette bourse en long en allant et revenant , 
en faisant un dessin « jours avec de la soie verte et de la 
soie noire; cette dernière sert pour l’étoile formant 
chaque bout. On commence cette étoile en montant 
132 mailles; les 20 
premières et les 20 
dernières mailles 
sont en soie noire, 
le reste en soie 
verte. On travaille 
par conséquent 
avec trois pelotons. 

1er i our (envers 
de l’ouvrage). — A 
l’envers, les mail¬ 
les noires sont tri¬ 
cotées 


POINT DE TOILE. 
VOILE DE LAMPE. 


avec la soie noire., les 
mailles vertes avec la soie verte. 

2® four (endroit de l’ouvrage).— 
Alternativement 2 mailles trico¬ 
tées ensemble À l’endroit, — l 
jeté. 

Le 3 e tour est tricoté à l’envers, 
et chaque jeté est tricoté comme 
une maille. Après avoir répété 
4 fois ces 2 derniers tours, on 
contrarie toujours le dessin. Pour 
former l’étoile, on tricote dans 
le 3 e tour 22 mailles noires à 
chaque bout; — dans le 5« 26, 
dans le 7« 32, dans le 9 e 38 mail¬ 
les noires; on avance ainsi les 
mailles noires; 
dans les 10 tours 
suivants on les 
recule dans la 
môme proportion, 
jusqu’à ce qu’on 
n’ait plus que 20 
mailles noires ; 
cela forme une 
branche. On en 
fait 6 en tout à 
chaque bout,j>uis 
on démonte làch*, 
et l’on coud en¬ 
semble les pre¬ 
mières et les der- 


N° 3. VOILE DE LAMPE. 


N° 2. VOILE DE LAMPE. 


iangée, et on l’attache au 
milieu de la deuxième dent 
de la première rangée, par 
conséquent à la maille d’où 
part la première dent de la 
2* rangée. Il devient facile de continuer le 
lambrequin en s’aidant du dessin. Chaque 
pointe du lambrequin se compose de cioq 
rangées de dents. Pour les glands posés 
l’extrémité d’une pointe, on prépare la 
plus grande boule: on prend deux disques 
en carton,percés au centre; on les pose l’un 
sur l’autre, on les entoure avec la laine, dont 
on emploiera 8 mètres pour la plus grosse 
boule; on découpe les brins de laine sur les 
contours des disques, on entoure ces brins, 
entre les deux disques, avec un morceau 
de laine, ayant 40 centimètres de largeur, 
ployé en deux ; on noue ce morceau solidement, puis on 
sépaïc la petite boule des deux disques. L’excédant du 
brin de laine sert à attacher la boule au lambrequin, et 
l’on fixe les petites boules au même brin. On tond soi¬ 
gneusement toutes les boules. Les mêmes disques peu- 


nières mailles, en laissant 
seulement au milieu une 
fente de 8 centimètres de 
longueur; les mailles du 
bout sont froncées, puis 
on passe les anneaux et l’on 
pose les glands. 


VOILE DE LAMÉE. (GUIPURE 
SCR FILET.) 


Ilourge au filet et frivolité. 

Matériaux : soie de cordonnet brun clair ; 
même soie brun foncé. 

Le fond de cette bourse est fait au filet 
avec de la soie brun clair, puis brodé au 
point de toile avec la même soie. Sur ce 
fond on coud des motifs en frivolité, exécu¬ 
tés avec de la soie brun foncé, disposés de 
façon à former un semé. Le fond se compose 
de deux morceaux, ayant chacun 30 centi¬ 
mètres de longueur, 9 centimètres de lar¬ 
geur, faits sur une aiguille d’acier ayant 3/4 
de centimètre de contour, employée en guise de moule. 
En exécutant l’un de ces morceaux on forme au milieu 
une fente ayant 9 centimètres de largeur. A chaque bout 
de chaque morceau, sur une hauteur de 8 centimètres, 
on exécute le travail au point de toile % puis on applique 


N° i. VOILE DK LAMPE. 


COUSSIN RECOUVERT EN GUIPURE SUR FILET. 
/Travai! en laine.) 


GUIPURE SUR FILET. C.OUSSJN RECOUVERT EN GUIPURF. SUR FIL! T. 

(Travail en laine.) (Travail en laine.) 
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les motifs exécutés en frivolité. Chaque motif se compose 
de 4 feuilles enlacées ; chaque feuille est faite avec 3 doubles 
nœuds ;—4 fois de suite, alternativement, i picot, — 4 dou¬ 
bles nœuds, — puis un picot, — 3 doubles nœuds (voir ce 
motif, représenté en grandeur naturelle). On borde la 
fente avec des mailles faites au crochet, en soie brun 
foncé ; on réunit de même les deux extrémités ; on y 
pose une frange des deux teintes brunes, puis les an¬ 
neaux recouverts avec de la soie de ces deux teintes. 


Diverses coiffures 

POUR TOILETTES DU SOIR, CONCERTS, SPECTACLES, ETC. 

N° 1. Cette coiffure est faite avec du ruban de velours 
noir* ayant 1 centimètre 4/2 de largeur, et avec des feuil¬ 
les exécutées en perles ; le tout est disposé sur un demi- 
cercle de laiton, ayant 30 centimètres de longueur, 1 cen¬ 
timètre de largeur, recouvert de velours noir. A 5 centi¬ 
mètres 1/2 de distance de chaque bout, on pose un 
deuxième cercle pareil, mais ayant seulement 18 centi¬ 
mètres de longueur, et de telle sorte qu'il reste un vide 
de 2 centimètres entre les deux demi-cercles; on place 
sur ces cercles quelques feuilles découpées en tulle 
roide, que Ton recouvre de perles noires ; A la pointe de 
chaque feuille on attache un grelot de jais; sur la droite 
on pose un nœud fait en ruban de velours, ayant 2 cen¬ 
timètres 1/2 de largeur ; deux morceaux de même ruban, 
ayant chacun 85 centimètres de longueur, destinés À être 
noués par derrière, complètent la coiffure. 

N° 2. On prépare un demi-cercle (ayant 38 centimètres 
de longueur, 2 centimètres de largeur) en fil d’archal et 
tulle roide, recouvert d’un côté avec du rnban de satin 
cerise; sur ce demi-cercle on pose un môme ruban, 
ayant 3 centimètres de longueur, se prolongeant de cha¬ 
que côté de 96 centimètres. Sur le côté gauche, on pose 
un chou de môme ruban, fixant une touffe de muguets. 

N° 3. Convient surtout aux Jeunes filles. Cette coiffure 
se compose d'une couronne faite avec une bande ruchée, 
en ruban de taffetas bleu, ayant 4 centimètres de largeur; 
chaque pli de la ruche est triple; la couronne se termine 
par des pans et des bouclettes en môme rubàn. 

N° 4. Le fond est un demi-cercle composé de bouclettes 
faites avec des rouleaux de velours noir. Un dessin spé¬ 
cial reproduit ce fond, sur lequel on pose du feuillage 
vert et brun, et une rose grenat; deux rouleaux de ve¬ 
lours noir (chacun a 35 centimètres de longueur), réunis 
par des feuilles disposées en échelle , se rattachent au 
fond de la coiffure; les rouleaux sont terminés par des 
pans et des bouclettes, faites avec du ruban de velours 
noir, ayant 3 centimètres de largeur. 

N° 5. Un demi-cercle ayant 34 centimètres de longueur, 

2 centimètres de largeur au milieu, 1 centimètre de lar¬ 
geur A chaque bout. Ce demi-cercle est préparé avec du 
fil de laiton et du tulle roide ; on y dispose des bouclettes 
et de petites dents exécutées avec du ruban de satin 
bleu, ayant 1 centimètre 1/2 de largeûr, fixées à l’aide 
fi’un rouleau en mômesatfn, orné de perîeA de cristal. 
Sur le côté de droite, on place un nœud en ruban de sa¬ 
tin bleu et ruban de velours noir, pareil A celui en reps 
noir et sàtin rouge , publié dans le n° 3 ; deux brides en sa¬ 
tin bleu, ayant chacune 96 centimètres de longueur, se 
nouent sous le chignon. 

N° 6. En velours noir ét ruban de velours noir, ayant 

3 centimètres de largeur; grosses perles blanches. Le des¬ 
sous de ce diadème est préparé en tulle noir, roide, et se 
compose d'une sorte de croissant, ayant 36 centimètres 
de longueur (l’intervalle entre les deux bouts est de 
20 centimètres), 5 centimètres 1/2 de largeur au milieu, 
biaisé de façop à n’avoir plus que 36 centimètres de lon¬ 
gueur A chaque extrémité ; dans l'ourlet qui le borde de 
chaque côté, on enferme un fil d’archal. On couvre ce dia¬ 
dème, A l'extérieur et A l’intérieur, avec du velours noir, 
puis on le garnit de grosses perles, et, A chaque bout, de 
pans en ruban de velours noir. 


Pan de cravate. 

(guipure sur filet.) 

On fait le fond de cet ouvrage avçc du fil fin, sur une 
grosse aiguille A tricoter en acier ; on exécute le dessin, 
puis le feston servant d'encadrement, et l’on découpe 
l’excédant du filet en dehors du feston. 


Capeline m deux pointes. 

(tricot.) 

Cette capeline, tricotée au point diamant, avec de la 
laine mousse blanche, a une doublure tricotée A l’en¬ 
droit avec de la laine zéphyr blanche Sa ^arnitum se 
compose de ruches faites au filet, avec de la laine zéphyr 
blanche, de la soie d’Alger blanche, et les glands as¬ 
sortis. 

On prend un crochet tunisien et l'on fait une chaînette 
lâche , composée de 172 mailles; sa longueur doit ôtre d'un 
mètre environ; on relève sur une aiguille A tricoter 
(assez fine) les 12 mailles du milieu de la chaînette, et 
l’on tricote en allant et revenant. 

1er tour. — (Endroit de l’ouvrage): A l'endroit. 

2 e tour. — (Envers de l’ouvrage) : A l'envers. 

3* tour. — Alternativement 2 mailles tricotées ensemble 
A l'endroit, — 1 jeté. 

4* tour. — A l’envers. Ces quatre tours composent le 
dessin, et nous les désignerons par le mot division . Dans 
les quatre premières divisions, on tricote sur 3 nou¬ 
velles mailles de la chaînette, A la fin de chaque tour; — 
de la 5* A la 8" division, on tricote sur 4 nouvelles 
mailles, et, A la fin de chaque tour de la 9* division, sur 


13 mailles nouvelle*, en sorte que, dams le dernier tour 
de la 9« division, toutes les mailles de la chaînette se 
trouvent absorbées. On fait ensuite 28 divisions sur tou¬ 
tes les mailles. Au commencement et A la fin du premier 
tour de chaque division, on augmente d'une maille. On 
démonte ; on plie le tricot en deux, dans le sens de sa 
largeur, et l'on coud les bords ensemble depuis le mi¬ 
lieu. Chaque moitié de la pèlerine se commence par le 
bord inférieur, en faisant une chaînette de 4 mailles. On 
fait 32 divisions du dessin, et, au commencement du 
l«r tour de chaque division, on augmente de deux mailles, 
en sorte que la 32® division se compose de 68 mailles; l’un 
des côtés (celui de devant) est en biais; l'autre côté est 
en ligne droite. On fait encore 7 divisions sur le môme 
nombre de mailles, puis 9 divisions, durant lesquelles on 
diminue 2 mailles au commencement de chaque premier 
tour (côté en biais du tricot); sur l'autre côté, au com¬ 
mencement de chaque tour, on démonte 2 A 3 mailles, 
de telle sorte qu’A la fin de la 9« division toutes les 
mailles sont démontées. La deuxième moitié est faite 
comme la précédente. On coud les deux moitiés en¬ 
semble (du côté en ligne droite), depuis le bord supérieur, 
sur un espace de 8 centimètres, puis on attache la pèle¬ 
rine A la capeline proprement dite ; on garnit celle-ci 
d’une ruche faite avec une bande de filet ayant 5 centi¬ 
mètres de largeur, bordée de chaque côté d’un tour fait 
en soie blanche; A 18 centimètres environ de distance du 
coin de devant, on forme sur la couture de la capeline 
3 plis profonds; on place des glands A chaque coin; on 
ferme la capeline avec des rubans de taffetas blanc. 


Pan de cravate (crochet). 

Le fond de cet ouvrage est fait au crochet avec* du 
fil très-fin, puis brodé en reprises avec le môme fil. On 
commence le pan par le bord supérieur, en faisant une 
chaînette ayant la longueur voulue. 

1 er tour. — Dans la plus proche maille de la chaînette 
on fait : * une maille simple, — 3 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 4 mailles de la chaînette. — Recom¬ 
mencez toujours depuis *. Dans le 2* tour et dans cha¬ 
que tour suivant on fait, au milieu des 5 mailles en l'air, 
une maille simple, suivie de 5 mailles en l’air, — ainsi 
de suite. L'augmentation voulue pour la forme triangu¬ 
laire du pan a toujours lieu sur le contour extérieur ; 
dans les tours où se place l’augmentation, on commence 
et l’on finit soit par une bride et quelques mailles en 
l’air, soit par une maille simple et quelques mailles 
en l'air, selon que l'exige la régularité du travail. Le des¬ 
sin étant en grandeur naturelle, on peut suivre l'aug¬ 
mentation, la diminution, le nombre des tours, etc. 
Quand le fond est terminé, on l’encadre avec un tour de 
mailles simples, qui sert A renfermer tous les bouts 
de Ûl. 

Petite dentelle bordant le pan. tour. — Sur la plus 
proche maille du contour on fait : *une bride, — 5 mailles 
en l'air, — une bride sur la môme maille que la bride 
précédente , après avoir passé 2 mailles sous les 5 mail¬ 
les en l'air. — Recommencez toujours depuis *. 

2® tour . — Comme le premier, mais les deux brides sont 
faites sur les 5 mailles en l’air du tour précédent. 

En dernier lieu, on exécute la broderie en reprises ; 
on attache les pans A une bande droite de mousseline. 
On peut aussi préparer la cravate d'après les indications 
données pour l'écharpe-cordon dans le n° 3. Enfin ce 
travail est charmant, fait en soie noire, et attaché A une 
bande de taffetas noir formant la cravate. 


Voile de lampe (guipure sur filet). 

Matériaux : »oie verte de cordoanet. 

Notre dessin représente la sixième partie d'un voile de 
lampe; il est exécuté avec de la soie verte, et fait en gui¬ 
pure sur filet. Les six divisions du voile sont faites en 
filet en biais sur un moule ayant 3/4 de centimètre de 
circonférence ; pour exécuter le filet en biais, voir le n® 33 
de l’année 1868. On brode ce fond au point de toile avec 
la môme soie, après l'avoir tendu sur un métier ; sur la 
partie épaisse on exécute des fleurs au point de reprise, 
les branches et les vrilles au point de cordonnet ; dans 
le centre de quelques fleurs se trouve une roue. Deux 
dessins spéciaux indiquent l’exécution du point de re¬ 
prise et du point de toile. Si l'on veut pour ce voile de 
lampe un travail plus facile, on choisira l'un des quatre 
dessins marqués 1 A 4, qui se font également en guipure 
sur filet, et peuvent, de plusf ôtre utilisés pour d’autres 
usages. 


Cotamln reeeuvert en guipure sur filet. 

(travail en laine.) 

Voici un oouvel emploi de la guipure sur filet : celle- 
ci est exécutée en laine, et peut servir A recouvrir des 
sièges fanés. 

Nos dessins représentent cette guipure recouvrant un 
coussin que l'on ajoqte aux sièges dont le dossier est tout 
droit , et par conséquent incommode. Le coussin se ter¬ 
mine par un lambrequin qui garnit le haut du dossier, 
sur lequel on l’attache A l'aide d’un ruban. 

Les proportions sont, bien entendu, soumises A celles 
du dossier. Pour notre modèle on a fait un coussm 
de toile grise dont le devant a 54 centimètres de lon¬ 
gueur, 40 centimètres de largeur ; le dos a la môme 
largeur, mais seulement 48 centimètres de longueur. Le 
côté transversal inférieur a 40 centimètres de longueur, 
13 centimètres de largeur ; les côtés ont chacun 54 centi¬ 
mètres de longueur, 13 centimètres de largeur; sur l'un 
de leurs bords longs, on les coupe en biais, de façon 


qu’ils se terminent en pointe ; on les coupe de môme sur 
leur bord transversal inférieur, de façon, que la bord 
long en ligne droite n’ait plus que 4& centimètres de lon¬ 
gueur. On assemble tous les morceaux (A points arrière) 
en laissant sur le bord inférieur seulement une fente de 
30 centimètres. On remplit le coussin avec du crin, on 
ferme la fente, on traverse le coussin çA et IA avec un 
bout de ficelle qu’on noue A chaque extrémité; on le 
recouvre avec du reps ou du damas de laine brun ou 
vert. Cette couverture doit ôtre coupée de telle sorte qu'elle 
dépasse le dessus du coussin de 3 centimètres environ. 
On prépare ensuite en môme étoffe la doublure du filet , 
laquelle doit ôtre, sur le bord supérieur, de 20 centimè¬ 
tres plus longue que le dessus du coussin ; on découpe 
cet excédant en trois dents, ayant chacune il centimètres 
de largeur; sur la mesure de cette donblure, on exécute 
le fond au filet avec de la laine de môme teinte, ou de 
couleur tranchante ; on emploie de la laine zéphyr, ou 
mieux encore de la laine cordonnet (torse comme la soie), 
et l'on travaille sur un moule ayant I centimètre de con¬ 
tour ; sur ce fond on exécute le dessin, dont nous repré¬ 
sentons une partie en grandeur naturelle. Lé fond est 
rempli au point d’esprit ; les étoiles sont faites au point 
de reprise; le coussin est entouré d'un cordon de 
laine. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Costume composé d’une jupe en satin grenat, garnie 
de cinq biais de velours grenat; tunique de velours gre¬ 
nat, garnie d’un biais en satin grenat, ayant 3 centimètres 
de largeur, encadré de chaque côté de trois biais en 
môme satin, ayant 1 centimètre de largeur. Le bord de 
dessous de la tunique est doublé en môme satin; sur cha¬ 
que côté la tunique est relevée sous un gros nœud rond, 
en satin ; ceinture assortie; corsage montant, garni de 
biais de satin, sur les devants, les entournures et les 
poignets. 

Robe de dessous en satin gris clair , garnie d'un large vo¬ 
lant, dentelé de chaque côté, et bordé de satin ; le côté 
supérieur (dentelé aussi) est en outre garni d’une den¬ 
telle étroite. Robe de dentelle blanche, relevée par une 
branche de houx, ceinture en large ruban de satin gris; 
corsage décolleté ; sur les épaules petits bouquets de 
houx. Coiffure assortie. 

Toilette de jeune fille. Robe en foulard blanc A raies bleues; 
corsage décolleté, recouvert d’un corsage A basques et A 
manches longues, en mousseline blanche, garai de gui¬ 
pure et d’entre-deux en guipure, doublés de ruban bleu; 
l’encolure du fichu est ouverte en carré ; ceinture de ru¬ 
ban bleu; au cou, un médaillon, soutenu par un ruban de 
velours bleu ; môme rnban dans les cheveux. 


MODES. 

Quand une mode est dominante, ses principaux carac¬ 
tères se retrouvent jusque dans les combinaisons qui 
semblent devoir lui rester le plus étrangères. Ainsi, le 
*costume s’est produit d'abord discrètement: il devait 
servir seulement pour les courses à pied et pour les 
toilettes du matin ; puis il a été admis pour les visites ; 
puis il s’est glissé dans les petites réunions ; puis enfin, 
prenant un déguisement de tulle et de tarlatane, il se 
produit au bal. 

Entre le parti des robes courtes (chose horrible) et 
celui des robes de bal à queue (chose incommode), il 
a surgi un troisième parti, que l’on peut, à juste titre, 
appeler le juste milieu ; je n'ai pas besoin de dire que 
je me range sous son drapeau. 

Celui-ci veut que les robes de bal, c’est-A-dire celles 
portées par les personnes qui dansent, touchent terre. 

| Sur cette première robe on dispose ensuite des tuniques, 
des volants, des robes de dentelle, selon l’âge et la con¬ 
dition de la personne qui porte la robe. Ce parti laisse 
les queues , c’est-à-dire les robes longues, aux personnes 
qui ne dansent pas ; il abandonne les robes courtes au 
personnel dansant de l’Opéra. 

Le crêpe se garnit beaucoup de biais en crêpe lisérés 
en satin de même teinte ; la tarlatane est en possession 
des volants ruchés ; le tulle s'enjolive de ruches et de 
volants étroits bordés de satin. 

En général, la garniture de la robe de dessous est 
plus volumineuse que celle de la robe de dessus. Celle- 
ci est ornée de biais quand l'autre est garnie de volants; 
l’essentiel est que cette robe de dessous soit bien garnie, 
afin de ne pas sembler rentrer sous celle de dessus qui 
se drape, se fronce, se plisse, se relève, de façon à for¬ 
mer des paniers volumineux. Pour les tuniques de jeunes 
filles, je ne connais pas de meilleur système que celui 
consistant à froncer perpendiculairement les coutures 
des lés de derrière à partir de celui qui est sous le bras ; 
le devant de la robe reste plat; on fait ces fronces sur un 
espace de 20 centimètres environ, plus ou moins, selon 
que la taille est plus ou moins élevée. La tunique peut 
être plus ou moins longue, à volonté ; mais il faut se mé¬ 
fier des tuniques trop courtes, car elles sont rarement 
gracieuses. La bonne mesure est celle-ci : la tunique 
s'arrête par derrière à 3 ou 4 centimètres de distance 
de la garniture de la robe de dessous; elle est plus 
courte sur les côtés, un peu plus courte encore devant 
que. sur les côtés : parfois, lorsque le tissu est très-trans- 
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parent (tulle ou gaze claire), la ceinture de dessus est 
ronde, tandis que le grand nœud et ses pans s’attachent 
sous la robe de dessus, à moins qu’ils ne se cachent dans 
les plis ou draperies de la tunique. On comprend que, 
si celle-ci est froncée, on doit couper très-longs les lés 
destinés à être froncés. Le devant de la tunique, quelle 
qu’elle soit, appartenant soit à un costume de jour, soit 
à une robe de bal, n’est plus, à vrai dire, qu'un tablier 
plat, arrondi ou carré, à garniture plus plate que celle 
des autres lés, et ne tenant pas aux lés des côtés, sur 
son bord inférieur; sa garniture lui reste personnelle , 
elle finit avec lui, et, quoique composée des mêmes élé¬ 
ments que la garniture générale de la toilette, elle af¬ 
fecte un peu plus de simplicité. Supposons une robe 
garnie de dentelles et de biais de satin : le tablier sera 
garni seulement avec des biais, et tout au plus avec une 
dentelle beaucoup plus étroite que celle employée pour 
les autres lés; ainsi de suite. La garniture du tablier 
doit être, en un mot, la réduction de la garniture de la 
robe. 

Ce sont tous ces détails qui introduisent tant de va¬ 
riété et de fantaisie dans la mode actuelle, laquelle est vrai¬ 
ment jolie dès que l’on s’abstient de copier ses exagéra¬ 
tions. Il n’est pas nécessaire, pour suivre cette mode, de 
porter des tournures qui pourraient servir de siège à 
une voisine; il n’est pas indispensable de faire des nœuds 
avec du ruban aussi large que les écharpes d’autrefois ; 
il n'est pas obligatoire de choisir pour les robes de des¬ 
sus les fouillis les plus compliqués, les plus bizarres, les 
plus inexplicables : mais, si l'on retient de la mode actuelle 
le costume sobre, les deux robes de teinte diiférente 
pour les toilettes de dîners et du soir, si on lui emprunte 
les larges ceintures, les nombreux nœuds de ruban, les 
robes drapées, on arrive à des résultats charmants. 

E. R. 


VARIÉTÉS. 

LES DINERS EN 1869. 

CONSEILS AUX JEUNES MAITRESSES DK MAISON. 

La mode ne gouverne pas seulement nos ajustements : 
elle range notre mobilier, choisit nos bronzes, rejette 
certaines porcelaines pour nou9 en imposer d’autres, 
préside enfin à notre table, et nous fait changer la dé¬ 
coration de qos dîners. 

En prévision de ces changements et de quelques amé¬ 
liorations qui pourraient leur être inconnues, un cer¬ 
tain nombre de nos lectrices m’engagent à donner de 
temps en temps une petite place dans l’un de nos numé¬ 
ros aux divers détails qui pourraient être intitulés : 
Chronique de la mode au point de vue du ménage . Quel¬ 
ques-unes de ces abonnées sont des jeunes filles que le 
plus afireux de tous les malheurs, — la perte de leur 
mère, — a placées à la tète de la maison paternelle ; 
d'autres sont <de toutes jeunes femmes doutant d'elles- 
mémes, et n’osant pas pourtant s'enquérir de quelques 
détails dont elles ne veulent pas avouer l'ignorance. Leur 
vœu est trop légitime pour que je n’y défère avec em¬ 
pressement. 

. La mode a profondément bouleversé la décoration de 
la table ; sa baguette a touché, renversé, éloigné les 
classiques et .antiques réchauds, dont la chaleur insuf¬ 
fisante était due à la flamme d’une bougie, et qui, grâce 
à leur appellation, usurpée certes, avaient le privilège 
de faire manger un dîner froid. « Mais, disent les par¬ 
tisans des réchauds, on pouvait embrasser d’un coup 
d’œil un service tout entier, faire son choix, se réserver , 
et la nouvelle méthode supprime ces avantages, chers 
aux gourmands. » Je répondrai à cette objection que, 
dans tous les dîners de grande cérémonie, un menu dé¬ 
taillé est placé sous la serviette de chaque convive, et 
qu’il est facile à chacun d’étudier la carte du jour. 

Comme aspect général, les dîners sont bien plus beaux 
actuellement qu’ils ne le furent sous l’ère des ré¬ 
chauds. La table est richement garnie avec le dessert 
et des fleurs ; en outre du lustre suspendu au plafond 
(lampe entourée de bougies), on place encore un grand 
candélabre à chaque bout de la table, et après le candé¬ 
labre un vase de fleurs ; au centre, une jardinière ovale, 
en vieille faïence de Rouen, ou bien en faïence anglaise. 
On peut remplacer cette jardinière de porcelaine par 
nne autre, faite en osier doré ; l’intérieur est garni de 
fleurs. Autour de ce centre rayonnent les assiettes mon¬ 
tées, garnies de petits fours, de bonbons, de macarons, 
de fruits confits, d'oranges glacées, de noix glacées, de 
cerises glacées ; les compotiers contenant les tranches 
d’ananas, les cerises, les framboises, etc., préparées au. 
bain-marie, puis les coupes consacrées aux fruits de la 
saison : pommes et poires, mandarines, raisin, si faire se 
peut. Toutes ces assiettes, ces compotiers, ces coupes, 
doivent être de nombre pair, si l’on ne veut avoir un 
dessert boiteux : quatre, six, huit, ainsi de suite. 

Dans les dîners de cérémonie, on change la fourchette 
et le couteau avec chaque assiette ; si le service d’argen¬ 
terie que Ton possède n'est pas assez considérable pour 
suivre cette méthode, on peut l'augmenter avec des 


couverts Ruolz ; le moins que l’on puisse faire, et ceci 
est indispensable, c’est de changer la /ourchette après 
le relevé de potage, c'est-à-dire après le poisson. En 
outre des grands couverts, on a les couverts à dessert, 
qui se composent d’une cuiller et d’une fourchette plus 
petites que celles des couverts ordinaires, d’un couteau 
à lame d’acier, d’un couteau à lame d’argent, et enfin 
d’une petite cuiller (celle que l’on emploie pour le 
thé) destinée aux compotes et confitures. On a actuelle¬ 
ment, pour remplacer l’ancienne truelle, un service à 
poisson, se composant d’un très-large couteau d’argent,* 
en forme de demi-truelle, et d'une très-large fourchette, 
en forme de trident. On peut aussi employer ce couvert 
pour servir le melon, et, à l’issue du dîner, pour le fro¬ 
mage glacé, quand on n’a pas la pelle d’argent spéciale 
à ce fromage. Les bateaux contenant les hors-d’œuvre 
sont garnis, suivant leur contenu, de fourchettes, de pe¬ 
tites pelles ou de cuillers trouées ; le tout s’appelle cou¬ 
vert pour hors-éTawre, et se vend habituellement dans 
un écrin. Les hors-d’œuvre sont placés sur la table, et 
figurent parmi les assiettes contenant le dessert; on les 
passe après la soupe, — quelquefois après le pois¬ 
son. 

Quand on a un grand nombre de convives, il faut bien 
compter avec la dissemblance des goûts, et servir, en 
outre des relevés de potage, des hors-d’œuvre chauds, 
plusieurs entrées, plusieurs rôtis; mais cela compose des 
dîners mortellement longs, et mieux vaut soigner la 
qualité que la quantité des plats. Il en est parmi ceux- 
ci qui sont toujours sûrs du suffrage universel: les 
pâtés de Strasbourg ou de Toulouse peuvent tenir lieu 
de l’un desrôtis ; un excellent relevé de potage (saumon, 
turbot, barbue ou truite saumonée) peut dispenser des 
hors-d’œuvre chauds, surtout si l’on a le soin de faire 
préparer deux sauces, l'une à la crème, l’autre froide. 
Celle-ci sera une sauce mayonnaise, avec ou sans mou¬ 
tarde. Le rôti de la saison sera, soit une dinde ou un 
poulet truffé, soit du gibier : gigot de chevreuil, per¬ 
dreaux truffés, etc. ; soit enfin un beau jambon d’York. 

On a repris la coutume, très-commode pour la maî¬ 
tresse de maison, d’écrire d'avance les noms des convi¬ 
ves sur de petits carrés de papier que l’on pose sur le 
verre à vin de Champagne qui fait partie de chaque cou¬ 
vert. Cela permet de combiner les places à l’avance, et 
évite l'ennui de chercher à caser son monde, de déplacer 
une ou plusieurs personnes, qui se seraient assises un 
peu au hasard. Il faut, sans affectation, chercher à réu¬ 
nir les personnes qui se connaissent, ou du moins celles 
qui, ayant les mêmes goûts, peuvpnt trouver aisément un 
sujet de conversation. 

Si je ne consultais que mon inclination, j’affirmerais 
que le maître de la maison doit toujours offrir son bras 
à la dame la plus âgée ; que la maîtresse de la maison 
doit toujours prendre le bras de son convive le plus 
âgé : mais je conviens qu'en outre des honneurs qui 
doivent être le privilège de la vieillesse, il y a de plus 
à tenir compte de l’état de souffrance dans lequel pour¬ 
raient se trouver des convives étrangers à toute la réu¬ 
nion, à peine plus familiers avec les maîtres de la 
maison, s’ils devaient être éloignés de ceux-ci pendant 
toute la durée d’un long repas. Donc il est permis aux 
maîtres de la maison, — il leur est même ordonné, de 
par la charité, — de s’occuper un peu plus des étran¬ 
gers que de leurs amis. Ce n'est donc pas seulement pour 
s’incliner devant le rang, l’argent ou la puissance, que 
l’on réserve ce que l'on appelle les places d'honneur 
aux personnes les plus qualifiées de la réunion : c’est 
aussi parce que ces personnes sont moins familières que 
toutes les autres, parce qu’il est naturel que le maître 
et la maîtresse de la maison s’appliquent à les acclimater. 
Mais, quels que soient le rang ouïe titre de ces personnes, 
elles céderont toujours la place d’honneur à un ecclé¬ 
siastique, quand il s’en trouvera dans la réunion, cet 
ecclésiastique fût-il jeune, fût-il le modeste desservant 
du plus humble village. 

Quelques minutes avant de passer dans la salle à 
manger, le maître de la maison prévient celui de ses con¬ 
vives qui doit donner le bras à la maîtresse de la mai¬ 
son. Il passe lq premier, puisqu’il conduit une dame 
étrangère ou âgée; la maîtresse de la maison passe la 
dernière, après tous ses convives, sans cependant suivre 
cette étiquette à la lettre, sans insister longuement, 
surtout lorsqu'il s'agira de dames beaucoup plus jeunes 
qu’elle. En toute chose, il est difficile de poser des prin¬ 
cipes absolus, et surtout de vouloir les appliquer en 
toute circonstance, sans jamais les modifier. Le point 
principal est de s'appliquer à traiter tous les convives 
,avec un égal empressement, une égale attention, une 
bienveillance égale, sans mesurer toutes ses démonstra¬ 
tions à la fortune, au rang, au titre, sans délaisser ceux 
dont la situation est médiocre, pour se prosterner devant 
quelques personnes en possession de ce que l’on appelle 
vulgairement une position. Du moment où l’on a fran¬ 
chi le seuil d’un salon et d’une salle à manger, on a le 
droit de se considérer, socialement parlant, comme 
l’égal de tous ceux qui s’y trouvent réunis, et, si les 
maîtres de la maison ne semblent pas partâger cette 


conviction, s’ils s’occupent avec affectation de ceux de 
leurs convives qui sont les plus qualifiés , ils prouvent 
qu'ils sont mal élevés, qu’ils n’ont pas les plus élémen¬ 
taires notions du savoir-vivrezqu’enfjn leur esprit, aussi 
vulgaire que leur cœur, s’entend avec celui-ci pour leur 
faire commettre toutes les bévues auxquelles on racon- 
naît le parvenu. 

Quand le dîner est terminé, on sert des bols remplis 
d’eau chaude aromatisée de menthe ou de zeste de ci¬ 
tron. Il ne faut pas s’appliquer à s’en servir trop con¬ 
sciencieusement, et, malgré le nom sous lequel on dé¬ 
signe ces bols dans le commerce (rince-bouche), il faut 
se borner à tremper dans le petit verre d’eau chaude 
l'extrémité de ses doigts, puis on les essuie sur la ser¬ 
viette carrée, frangée, que l’on a passée à chaque con¬ 
vive avec les assiettes de dessert. L’usage de ces petites 
serviettes n’est pas encore général. 

On regagne le salon, soit dans l’ordre observé pour se 
rendre à la salle à manger, soit en divisant ses attentions, 
c’est-à-dire que, pour revenir, le maître de la maison 
donne parfois le bras à la dame qui a été placée à sa 
gauche, la maîtresse de la maison à son voisin de 
gauche. Le salon doit être bien éclairé, et l’on doit y 
trouver un bon feu. On y sert le café et les liqueurs ; 
ce dernier office doit être rempli par le maître de la 
maison, tandis que sa femme ou sa fille offrent les tasses 
de café, que l’on sucre fort peu, quitte à présenter le 
sucrier en même temps que la tasse. 

Une jeune fille placée à la tète de la maison de son 
père remplace sa mère, si elle a eu le malheur de la 
perdre ; c’est elle qui s’assied à la place qui appartient 
à la maîtresse de la maison, et qui (fait les honneurs de 
la maison. 

Ni le maître ni la maîtresse de la maison ne s’occu¬ 
pent de découper et de servir leurs convives, si ceux-ci 
dépassent le nombre de douze ; dans ce cas, le service 
est fait par un ou plusieurs domestiques. Le relevé de 
potage est le seul plat qui figure sur la table, d’après la 
mode actuelle des dîners ; on le pose devant la place 
destinée à la maîtresse de la maison, on sert le potage, 
puis on ouvre à deux battants la porte du salon, et l'on 
vient annoncer que Madame est servie. 

Emmeunb RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


« La pensée de revoir ce visage de pierre, cette figure 
impassible et cruelle, m'émeut plus que je ne puis 
te le dire, ma tante. » continua-t-elle en soupirant pro¬ 
fondément. « 11 va répéter encore, avec cette voix si dure, 

ce qu'il m'a dit 11 y a neuf ans. Ah 1 c’est une peine 

inutile qu'il prendra ; je n’ai rien oublié, je ne puis rien 
oublier. Comme l'enfant barbare qui attache un insecte 
ailé à un fil, il m'a liée à cette abominable maison en 
transformant le dernier vœu de son père mourant en 

une malédiction pour moi.Y a-t-il rien de plus cruel 

que les décisions qu'il a prises en ce qui me concerne? 
Sans doute, si j’avais toujours été destinée à être la ser¬ 
vante des servantes, si je n’avais pas connu d'autres ho¬ 
rizons , entrevu d'autres perspectives, J'aurais pu m'ac¬ 
coutumer à cette destinée ; J’aurais, comme tant d'autres, 
abdiqué mon âme, étouffé mon intelligence, J’aurais été 
une humble machine.Mais tels n’étaient pas les pro¬ 

jets de son père.... L'éducation qu’il me donnait le prou¬ 
vait clairement... Eh bienl je dis qu'en prétendant me 
faire oublier tout ce que j'avais appris, entrevu , il a été 
mille fois plus cruel que ces exploiteurs d’enfants qui 
les promènent par troupes dans les grandes villes en 
les maltraitant et leur faisant gagner le pain qu’ils man¬ 
gent par un travail au-dessus de leurs. forces. Selon 

lui,* mon intelligence ne devait pas être cultivée, mou 
cœur ne devait jamais ressentir aucun élan affectueux... 
car J'étais la fille de jongleurs qui m’avaient, sans nul 
doute, légué un funeste héritage de légèreté et d'impro- 

bitê. Je devais être dressée uniquement comme une 

bête de somme, pour accomplir un certain nombre de 
travaux grossiers l 

— Allons, allons, calme ta tête... Tu sais bien que nous 
n’avons pas suivi très-exactement son programme?.... » 
dit la vieille demoiselle en souriant; «quoiqu’il en soit,» 
poursuivit-elle plus sérieusement, « il est certain que 
son arrivée apportera quelqne changement dans ton 
existence. 

— Après quelques luttes cela arrivera certainement.... 
Madame Hellwig m'a fait entrevoir aujourd'hui cette 
perspective consolante, en m’annonçant que tout cria 
finira bien vite. 

— Alors je n'aurai plus à t’exhorter à la patience, à le 
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répéter que tu dois tout supporter là-bas, afin de res¬ 
pecter la volonté de celui qui t’avait amenée dans sa 
maison, qui t’a soignée et aimée comme si tu étais son 
enfant.Alors, tu seras complètement libre, tu vien¬ 

dras soigner ta vieille tante à la face du monde, et nous 
n’aurons plus à redouter que l’on t’arrache à moi, puis¬ 
que ceux qui en auraient le droit maintenant auront re¬ 
noncé à l’autorité qu’ils exercent sur toi. » 

Félicité leva ses yeux redevenus tranquilles et limpides, 
saisit la petite maio étroite et flétrie de la vieille demoi¬ 
selle et la porta tendrement à ses lèvres. 

« Ne mé jugé pas plus mal que jadis, ma chère tante, » 
dit la jeune fille, « par cela seul que tu es descendue 
aujourd’hui dans mon âme plus avant que de coutume. 

J’aime l’humanité, je l’admire, je lhonore. et c’est 

peut-être parce que j’attends beaucoup d’elle que je me 

sens plus violemment froissée par ses imperfections. 

L’indulgence est bien souvent faite d’indifférence, et, pour 
s'indigner contre le mal, il faut peut-être se sentir ca¬ 
pable d’aimer le bien. Lors même que je suis mal¬ 

traitée par quelques individus, je n’étends pas mon res¬ 
sentiment à la race humaine tout entière. Je n’ai pas 

môme de déflance de mes semblables.... Mais Je suis in¬ 
capable d'aimer mes ennemis, et de bénir ceux qui me 
maudissent. Cela constitue peut-être une tache dans mon 
caractère, mais je ne puis la faire disparaître, — même 
je ne veux pas qu’elle disparaisse, ma.tante, — car cela 
constitue l’imperceptible limite qui sépare la douceur de 
la lâcheté. » 

Tante Cordula garda le silence, et fixa sur le plancher 
un regard troublé. Y avait-il eu dans sa propre exis¬ 

tence un moment où elle n’avait pu ou voulu pardonner, 
ou bien n’avait accordé qu’un pardon incomplet? Elle 
laissa tomber ce sujet de conversation, prit aussi une 
aiguille, se mit à travailler assidûment, et, quand la nuit 
succéda au crépuscule, la table se trouva garnie de plu¬ 
sieurs petits objets de première nécessité pour un en¬ 
fant nouveau-né. Elle compléta ses préparatifs en cachant 
au centre du paquet cet argent dont le pauvre ébéniste 
avait un besoin si pressant, qu’il avait inutilement de¬ 
mandé à une personne irréprochable, et qu’il recevait, 
— à son insu, — de la créature réprouvée et maudite par 
M“° Hellwig. 

Quand Félicité quitta la demeure de la vieille demoi¬ 
selle, la maison de devant était déjà animée. Elle enten¬ 
dit l’enfant de la jeune veuve, la petite Anna, causant 
et riant, et le vestibule du second étage retentissait d’é¬ 
nergiques coups de marteau. La jeune fille se glissa le 
long du corridor qui conduisait au corps de logis habité 
par la famille Hellwig, et trouva Thomas Justement dans 
le vestibule du second étage ; il était monté sur une 
échelle, et fixait des guirlandes de feuillages et de fleurs 
au-dessus d’une porte. En apercevant la jeune fille, il lui 
adressa une grimace comique, exprimant àlafois larail- 
terte et la colère; pvis, grimpant encore un échelon, il 
asséna sur la tête de quelques clous, qui n’en pouvaient 
mais, une série de coups de marteau plus énergiques 
que cela n’était nécessaire; après cet exploit, qui parut 
l’avoir soulagé, il descendit de son échelle. 

La petite Anna tenait fort sérieusement l’échelle pour 
prévenir sa chute ; mais, lorsqu’elle aperçut Félicité, elle 
oublia la mission importante qu’elle s’était Imposée, et, 
courant à la jeune fille, elle entoura tendrement ses ge¬ 
nou*. avec ses petits bras ; Félicité la souleva de terre et 
la prit dans ses bras. 

« Ne dirait-on pas, à voir tout ce que font ces gens-là, 

que l’on doit célébrer un mariage ici?.» dit Thomas à 

mi-voix.... « Tout cela pour recevoir un maître qui ne 
regarde jamais à droite ni à gauche, et vous montre tou¬ 
jours un visage si aigu.si aigu, que l’on a les dents 

agacées rien qu’en le contemplant... » Thomas souleva 

avec un rire amer l’un des festons de la guirlande. 

«Examine un peu cela.toutes sortes de fleurs, mais 

surtout des Ne m’oubliez pas .C’est bon !.... c’est bon.... 

Celle qui a fixé là ces petites fleurs a probablement son 
petit plan ...a Mais, ma petite Fée 1 » s’écria-t-il avec une 
vraie colère cette fois en voyant qu’Anna posait sa Joue 
sur le visage de Félicité, « fais-moi le seul plaisir que 
J’aie jamais réclamé de toi ; ne porte pas toujours dans 
tes bras cet enfant maladif..... Elle n’a pas une goutte 
de sang pur dans le corps ; et Dieu sait si sa vilaine ma¬ 
ladie n’est pas contagieuse 1 » 

La suite au prochain numéro. E. MARL1TT. 


tu relie, leur dimension esi inconciliable avec celle de nos pages. Le 
prix de ces chaises, échantillonnées , n’est pas élevé, chea Mb* Mi- 
chaud, boulevard Sébastopol, 18. On recevra des dessins de meubles, 
mais non de suite. — A® 152,555, Dordogne . Tous ceux d’Octave 
Feuillet, de Charles de Bernard, de Jules Sandeau. — K o 7*,551 
Yonne. Oui certes, on peut mettre une ceinture en faye noire, à 
longs bouts, même sur un pardessus en velours, garni de martre, 
dans le cas où ce pardessus serait ajusté à la taille. Demander des 
ceintures à M»« Bernheim, 6 , rue Royale, à Saint-Étienne (Loire); 
on reçoit ces ceintures tontes faites, si l’on veut, mais il ne peut en 
être envoyé d’échantilions ; indiquer seulement la largeur qu'on dé¬ 
sire. — A® 66 , 101 , Oise . 11 ne dépend pas de moi, à mon grand re¬ 
gret, de donner suite à la combinaison. — Ko 118,567, Jura. Impos¬ 
sible en cette saison. Faire une robe de foulard blanc uni, qui servira 
parfaitement pour l'été prochain ; en demander des échantillons à 
M«« Biset, boulevard Sébastopol, 129. Je ne connais pas de meilleur 
maison de teinturerie que celle de M. Cassin, rue du Bac 56 — 
Y- 12,762, Paris. S'adresser I Michaud, boulevard Sébastopol, 1*. 
— K° 85,556, Seine-et-Marne. Ne pouvant publier les initiales de 
toutes nos abonnées, nous y avons substitué des alphabets ton le nam 
toutes les initiales; celles que l'on désire ae trouvent dans le o® 21 .— 
.V° 28,955, Ardennes. Ces dix ers sujets ont été traités 5 plusieurs re¬ 
prises; ils figurent actuellement dans le volume Leçons de couture, 
etc., en vente che* Firmin Didor, rue Jacob, 56, an prix de 8 francs! 
Le n® 85 de l'année 1868 contient une leçon de filet. — A® 75,255* 
Sarthe. J'ai bonne mémoire, surtout en ce qui concerne les bons 
cœurs et les bons rapports. Je conseille de faire la robe que l'on a, en 
la posant sur un dessous de tarlatane blanche unie, garnie de trois 
petits volants nichés; border la robe de dessus avec un seul petit vo¬ 
lant pareil à cette robe, froncer perpendiculairement tous les lés de 
derrière sur leurs coutures respectives, et cela sur une hauteur de 

50 centimètres environ, en commençant à 5 centimètres de la ceinture- 
celle-ci en ruban rose ; nœuds roses sur les épaules. — Forcalquier 

51 l’on faisait tous les carrés eu guipure, leur effet ne serait pas aussi 
beau ; j’insiste donc pour qu'on leur associe de la broderie anglaise 
faite sur de la toile aussi belle que possible. Merci.— A® 70,515, Seine- 
Inférieure. Nous ne pouvons publier do sujets en tapisrèrie, la di¬ 
mension de nos pages s'opposant 5 leur développement. — A® 62,565, 
Drôme. Quelle erreur î quelle modestie ! ma U des lettres comme celle-ci 
sont la meilleure récompense de mes efforts et de mon labeur inces¬ 
sant! Oui certes, pour la robe noire, sur le Jupon rayé. Oui encore 
pour le water-proof. Tous les petits tabliers que nous avons publiés et 
publierons conviennent pour petit garçon de 18 mois, car à cet âge 
on l'bahUle comme une petite fille : on en trouvera dans nos précéden¬ 
tes années, et aussi dans celle qui commence. Je porterais le paletot 
tel qu'il est (j'en porte un qui est plus ancien). Cela ne serait lias Joli 
des rideaux tout blancs! ce aérait comme des lits d'hôpital; ne peut-on 
se procurer de l'étoffe pareille ? Si cela est impossible, la prendre unie 
de même teinte que le fond des autres rideaux. Mille fois merci. — 
K* 122,815, Seine-et-Oise. Ou ne met aucun tapis sur les tables de 
nuit; rien ne serait plus incommode qu'un tapis en fi!et sur une table 
car on entraînerait ce tapis, chaque fois que l'on prendrait un objet 
posé sur cette table. - A* 1032, Vaucluse. Enlever les dentelles, 
moins celles du bord inférieur; mettre sur cette robe de gaxe une tu¬ 
nique en dentelle noire, â corsage moniant ; cette dentelle de laine est 
peu coûteuse, très-belle, et forme un excellent fond de toilette, car 
on peut la porter sur toutes les robes. — K° 125,015, Puu de-Dôme 
Aujourd'hui les éd.teurs n'impriment guère de volume de poésies à 
leurs frais, à moins que ce volume ne porte le nom d'un maître; pour 
éditer un volume de ce genre, il faut dépenser douxe à-quinze rents 
franc. - Ko 919, Manche. S'adresser à M«® Maury, rue Taitbou^ 
pour le tulle-guipure. PUs et entre-deux en guipure, ou, si Ton a 

1 embonpoint, corsage plat. A 11 ans, les polit s garçon, portent des 
pantalons longs, et non pas arrêtés au genou; gilet fermé; veste ou¬ 
verte. On commencera à recevoir, avec le premier numéro de février, 
des toilette, de printemps. - Ko 8,897, Pariit „ y a blen Ï0Rgtem ' 
de cela ! ce n'était pas un horloger, mais un bijoutier, mort U y a quel- 

unrniü^f 68 !* M7 * J ’>' al dé i* P* n *é, mais J’ai craint de prendre 

une place plus utilement remplie.— Ko 8,280, Paris Cela a nourimt 
été expliqué'plusieurs fois, ainsi que notre abonnée pourra •£, assu¬ 
rer en examinant les dessins représentant des coins de mouchoirs 

tellni rohrir \°v la pre . mière pa « e du n# *?). et aussi tous les petits 
de,,i l ” 5 4 exécution de la guipure sur filet, â l’origine de ce 

ê« lleunl^m^r^fî 6 ^ pmonne; « uaiU 4 ,a onMtart , ai elle 
es Jeune, siropie coiffure en ruban de velours mauve ; on trouvera des 

F°n*n nre ,C D ° Charente-Inférieure. 

imnï. r ne . P ° rte *** de Ces aulrel fleur# ,ur ,a n est 

SK ^ â Jn n J*"* rép ° n8e daI, • ,e prochain numéro. - 
Mo . bUlan ' 0ul * certainement. — Ko 109,755, Meuse. Dé¬ 
coudre le velours, le tenir au-dessus d’une marmite remplie d’eau 
boui lante, et, quand la vapeur l’a bien imprégné, passer un Fer chîïd 

ü. fD ^lnù«^Üu “î. ,elrtIuri<,r -nflo)cur; on m'a remi. à neuf 
d. velours, cliex M»« Cassin, rue du Bac, 56. — A® 25.627, Indre 

mlrr eUr; “ p * lren * décou P 6 »«»« taillés i l'emporle-pièce; 

mtn,ea l' our abonnées, et non 

n ’ me,ura particulières envoyées par chacune d'en- 
ÎTL* * 5 | av “ nl ' l 8 e <t«< l’on ambitionne serait annulé parconséquent, 
P»K^™^l“"k' l, îî U ® , la ,U,n,U< " la val ^èté des patrons 
cnf a m, ce f , 1 , .! m s - " y a “"“““P de personnes qui ont des 
Mt , *“ rprfna,u «lu’il puisse paraître 4 notre abonnée, 

erand^^hJ^! '’ n ° U * “* pouron9 ’ “ ns nuire aux Intérêts d’an 
d’enfan^" voMs'f,? # ?. n "’ filmer Us patrons pour vêtements 
due l’on Jc consciI,e ,es dessins Louis XIII, 

que Ion trouve échantillonnes,che* Mme Michaud, touierard Sébasto- 


I P® 1 '* 45 com ® € «« M P** a» Point compté, nous ne pouvons ks 
I publier; on les dessine directement sur le canevas. Voir les tables des 
matières des années précédentes. — JF® 12,027, Paris. Un deuU de 
mère se porte un an tout en laine, six mois en demi deuil (soie noire, 
EyOt et violette) ; le paletot de cachemire noir n’est pas çrand deuil; 

l ^* Cl> î 1C t ! 00 * Voü porte to *Jours; l'alpaga noir n’est pas une 
étoffe de deuil: celle-ci doit être de teinte mate; le voile de crêpe 
est long; pas de ceinture à longs bouts surtout; en un mot, rien qui 
rappelle les élégances ni Ici excentricités de la mode. Impossible de 
conseiller le choix d'un présent, quand on ignore la i^mme qui doit 
être attribuée â cette emplette. - A® 96,808, Moselle. Ou »c borne à 
border les rideaux en crctoune, avec un ruban de même teinte que k 
fond; lambrequin bordé comme les rideaux. — K* 15,281, Paris. 
Troisième ou quatrième doift. Rien ne s'oppose à ee que Ton garnisse 
les fenêtres d'une saUe à manger avec de la perse cretonne. On range 
la musique sur un casier ou sur une étagère. 


lie Pmlit-eoutemux. 

Le poiit-couteaux (breveté s. g. d. g.) est un ustensile 
de ménage destiné au nettoyage des couteaux. 

Le couteau que l’on veut nettoyer est tenu par la main 
gauche et introduit entre les rouleaux (voir le dessin). 



Une petite trémie, destinée à recevoir la brique anglaise 
en poudre, surmonte l’appareil, au-dessous duquel se 
trouve un tiroir, qui recueille cette poudre et permet de 
s’en servir de nouveau. * 

Avec la main droit* on tourne la manivelle; les lames 
des couteaux, sur lesquelles les rouleaux de caoutchouc 

ré Çf n A nt apoudre » son - rapidement et parfaitement 
neuoyêcs. 

Le prix de cet ustensile de minage est de 1S tien es; on 
en adresse le montant franco en un mandat de poète à 
M. B. Lossé, 6, rue des Poitevins, et l'on reçoit le pokt- 
couleaux , dans le plus bref délai. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro, la première 
livraison des Patrons illustrés , contenant les objets sui- 
yants : Robe ras-terre. — Pèlerine en cachemire. — Pan¬ 
toufle brodée en soutache, pour dame. — Voile de tulle. 

Jupon en flanelle blanche, pour enfants nouveau-née. 
“.M?* 8 , re P 8 , e * 8atin * — Pantalon à corsage, pour 
petite fille de huit à dix ans, — Fichu en mousseline. — 
Col en toile et dentelle. — Manchette accompagnant 
le col en toile et dentelle. — Col avec Jabot. — Col à ba¬ 
vettes. — Manchette accompagnant le col à bavettes. — 
Col avec pans de cravate. — Manchette accompagnant 
le col avec pans de cravate. — Col avec nôeud. — Man¬ 
chette accompagnant le col avec nœud. — Col en mous¬ 
seline plissée. 


Pour recevoir franco les neuf numéros antérieurs au 
premier numéro de janvier, et contenant le commence¬ 
ment du roman : le Secret de la vieille demoiselle envoyer 
à notre administration la somme de 2 fr. 75 en timbres- 
poste. 

EipHeatisn de ks Charade. 

Le mot de la Charade Insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Cor-àtllon. 

Le Directeur-Gérant : W. UN G E R. 

fam. —Typographie de Fitmiu Didol freret, fils et C*«, nu Jaeob, 86. 



A ® 6,589, Paris. Une robe de couleur ne peut être drapée à la mode • 
actuelle sur un jupon blanc; si ia robe est longue, et ti par consé¬ 
quent l’on ne voit pas celui-ci, peu importe qu’il soit blanc. — 
A® 115,508, Charente.. Pèlerine en cachemire, ou bien en velours, 
d’après le patron publié dans le n® 1 (fichu pour dame âgée), qui con¬ 
vient du reste à tout âge. Oui, garnir la pèlerine comme la robe, et la 
relever avec un c/rw. Merci. — A'o 105,828, Dhônc. Voir les nombreu- j 
ses gravures de modes pour les garnitures. Choisir des biais de salin j 
noir, avec lisérés de même teinte que les dessins ou rayures. Inutile | 
d’élargir le bas de la robe; la garniture des poches est facultatif : ru 
en voit aut:::.i avec que sans garnitures; il faut garnir les manches i 
corn Aie le bord du paletot, avec une dentelle plus étroite pourtant. — 1 
JVo 125,955, Loire-Inférieure. L*un ou l'autre, imliffémn.ticnt.’ — j 
A® 105,127, Sarthe. Malheureusement les dessins de chaise ne sont 
pas carrés ; i s ne peuvent être publiés qu’emi. rs, imji u^\ n . <. ' 

moitié, et ceux que l’on nous demande devant êt:\ m t i;n, < 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

r a ma. 

(Ju an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

DÉPAATSKSNTS [frai* ÜC pOStt COMpriS ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
lirons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 
roua t'Aaotrrcaat. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Acte Patrons illustrés .— Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M- EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un aDi 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DipAsnaiNTs (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de Pabonn. 

roua L'ARGLITCBRC. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Pirmin XMdot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 



taoe blanche, garnie de quatre volants plissés, découpés 
de chaque côté, et de six pattes (trois sur chaque côté) 
composées chacune d’une bande de tarlatane ayant 
2 centimètres de largeur, encadrée de deux volants 
étroits en même tarlatane ; ceinture à nœud court en 
ruban de satin blanc, frangé ; corsage décolleté, avec 
quatre rouleaux de satin blanc disposés en bretelles 
devant et sur le dos ; manches courtes. 


bmmalre. — Toilettas de chez M mt Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27. — Bordures pour aube, rideaux, etc. (cro¬ 
chet). — Bordure pour rideaux (plumetis). — Coiffure (tricot). 

— Bonnet pour dame âgée (tricot). — Coussin en guipure sur 
filet. — Porte-allumette*. — Coussin pour dossier de fauteuil. 

— Bandelette en velours. — Porte-aiguilles à tricot. — Mou¬ 
choir orné de broderie, point de Valenciennes. — Capeline, 
modèle fourni par M“« Maury, rue Taitbout, 85.—Fichu 


garni en dentelles de Malines. — Fichu avec pans. — Jupon 
court (crochet). — Description de toilettes. — Modes. — Chro¬ 
nique du mois. — Nouvelle : Le Secret de la vieille demoiselle. 


Toilette» de cites m** Fladry, 

Rue du Faubourg-Poissonnière, 27. 

Toilette de jeune fille . Robe (sans queue) faite en tari a- 


TOILETTES DE CHEZ FLADRY, M T E Dr PAÜBOURG-POISSONNîfcRE, 27. 
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pourpre, 


Robe Mane-Antoi¬ 
nette en satin mauve % 
garnie d'an très- 
haut volant plissé 
(40 centimètres de 
hauteur), surmonté 
de deux doubles 
ruches pareilles , 
dont les plis sont 
fixés par de grosses 
perles blanches ; 
le volant borde 
toute la robe; les 
ruches sont posées 
en tablier.Tunique 
plissée en travers, 
faite en satin vert- 
lumière et fixée 
par devant sur la 
robe de dessous à 
l'aide d'une ruche 
de ruban de satin 
vert et de grosses 
perles blanches ; 
corsage décolleté, 
à draperie plate et 
manches courtes, 
en même satin qae 
la robe de dessus. 

Toilette de jeune 
fille . Robe de. crêpe 
blanc, tout unie; 
une bande de satin 
blanc, filée à dis¬ 
tances régulières 
de façon à former 
des bouffettes % tient 
lieu de garniture; 
petit fichu décol¬ 
leté, en guise de 
berthe. 

Robe en taffetas 


a-une don 
che; tuniqj 
pée, faite < 
noir brocht 
nie de 
noire ; bei 
dentelle notre. 


Deux bordures] 

POUR ADBF. | 
OU NAPPE D'AUTELJ 
Modèles de chez Med 
Michaud, boulevarf 
Sébastopol, 14. 

Ces deux joliei 
bordures gothi¬ 
ques se brodent en 
reprises sur filet 


■ ■ ■ ■■■ ■ ■ ■■■■ ■■ 
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BORDURE POUR AUBE, ETC. 


k b .s ::: :sk^: 


Bordure 


POUR RIDEAUX, ETC 

Ce dessin est 
exécuté en appli-j 
cation de mous¬ 
seline sur tulle avec 
broderie au passé, 
feston, point de 
cordonnet en biais 
et droit fil. 


Coiffure 

(TRICOT). 

Matériaux : laine an¬ 
glaise, blanche (1*« 
mousse) ; ruban de 
taffetas rose;aiguilles 
& tricoter, en bob, 
ayant 1 centimètre 
de circonférence. 


Cette coiffure est 


BORDURE POUR AUBE, RIDEAUX, ETC. 
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tricotée à jours et garnie de nœuds en ru¬ 
ban rose. Elle se compose d’un carré ayant 
48 centimètres en tous sens, dont les quatre 
coins sont relevés, ainsi que l’indique le 
dessin spécial qui reproduit oe fond. 

On monte 82 mailles. 

i ,T tour (envers du travail). La première 
maille est toujours levée sans être tricotée, 

— 2 mailles tricotées ensemble à l’endroit. 
2* tour (endroit du travail). Entièrement 

à l’endroit. On répète ces deux tours jusqu’à 
ce que l’on ait formé un carré régulier, 
puis on démonte et l’on encadre le tricot 
avec un tour de mailles simples faites au 
crochet, et deux tours de petites dents for¬ 
mées chacune par quatre mailles en l’air et 
une maille simple. Le 3® tour (dernier) est 
fait de la façon suivante : sur la plus pro¬ 
che petite dent, on fait :• une maille simple, 

— deux mailles en l’air, — cinq brides sur la 
petite dent suivante, — deux mailles en l’air. 
Recommencez toujours depuis *. 

On relève les quatre coins du fond, comme 
nous l’avons dit ; on garnit la coiffure avec 
des nœuds de ruban rose. 


tel 


Agée. 


pour 

(tricot.) 

Matériaux : Laine anglaise (mousse) blanche ; laine 
sépbyr blanche; même laine bleue; même laine 
noire ; aiguilles à tricoter, en bois, de grosseur assor¬ 
tie ; ruban de taffetas bleu ayant 3 centimètres de 
largeur ; un moule à filet, ayant 1 centimètre 1/2 de 
circonférence. 

La passa et les barbes de ce bonnet sont 
tricotées d’un seul morceau , avec la laine 
blanche anglaise (laine très-fine et très-lé¬ 
gère) ; la garniture se compose d’une ruche 
faite au filet avec de la laine zéphyr bleue, et de môme 
laine blanche ; à la passe se rattache un voile qui tombe 
en arrière; on le tricote avec de la laine noire; nœuds 
en ruban bleu. 

On monte avec la laine anglaise 160 mailles (bord de 
derrière de la passe et des barbes). 

l® r tour (endroit du travail). On lève la première 
maille sans la tricoter, puis, alternativement, un jeté, — 
2 mailles tricotées 
ensemble à l’en¬ 
droit. 

2 e tour (envers du 
travail ). Entière¬ 
ment à l’endroit. 

On répète ces deux 
tours encore sept 
{ois, puis on dé- 
" monte toutes les 
mailles qui se trou¬ 
vent sur chaque 
côté des trente-six 
mailles du milieu ; 
sur celles-ci, on 
‘ tricote encore 20 
tours, en dimi¬ 
nuant sur chaque 
côté du tricot, de 
façon è le rendre 
pointu, et de telle 
sorte que dans le 
26® tour toutes les 
mailles soient ab¬ 
sorbées. 

Voile* On prend la 
laine noire, on 
monte 13 mailles. 

i® r tour. La pre¬ 
mière maille est 
levée sans être tri¬ 
cotée, puis, alter¬ 
nativement, deux 
fois de suite, 2 
mailles tricotées 
ensemble à l’en¬ 
droit, — un jeté. 

2 e tour . A l'en¬ 
droit. Sur chaque 
jeté, on tricote une 
maille à l'endroit 
et une maille A 
l’envers ; on tricote 
80 tours en répé¬ 
tant ces deux tours 
alternativement; 

' mais, à chaque 
répétition, on con¬ 
trarie le dessin, de 
telle sorte que le 
jeté se trouve tou¬ 
jours entre deux 
diminutions. De 
plus, dans chaque 
quatrième tour, on 
augmente de 2 
mailles sur chaque 
côté du travail; 
par suite de cette 
augmentation, le 
80® tour se com¬ 
pose de 52 mailles. 



» 5 brides sur les deux mailles du milieu 
du feston suivant, — 2 mailles en l’air. 
Recommencez toujours depuis *. On atta¬ 
che le voile au bord de derrière de la passe, 
on borde celle-ci, ainsi que les barbes, 
avec la ruche faite au filet ; cette ruche se 
compose d’une bande faite en 5 tours avec 
la laine blanche, bordée de chaque côté d’un 
tour fait avec de la laine bleue, prise dou¬ 
ble; les mailles de ce tour bleu sont coupées 
quand le travail est terminé. On plisse cette 
bande, on la- coud sur le contour de la 
; en dernier lieu on pose les nœuds. 


CoussftiK. 

(GUIPURE sur filet.) 

On exécute ce dessin en fil blanc, ou 
bien en fine soie de cordonnet; on pose 
ce travail sur un coussin fait en satin de 
couleur vive, bordé d’une ruche en ruban de 
satin, de môme teinte ; les carrés mats sont 
faits au point de reprise ; les carrés rayés au 
point de toile. Onpeut aussi poser au-dessus 
de la ruche de ruban une dentelle de même 
travail que le coussin; on trouvera l’une 
de ces dentelles, entre autres, dans ce nu¬ 
méro, à la page 36. 


COIFFURE (TRICOT). 


DON N ET POUR DAME ÂGÉE (TRICOT). 


On fait un tour uni, à l’endroit, puis on démonte. On 
encadre ce tricot (à l’exception du bord supérieur) avec 
un tour.de mailles simples faites au crochet. 

2® tour au crochet . Alternativement une maille simple 
sur la plus proche maille simple, — 4 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe une maille. 

3® tour. * Sur le plus proche feston composé de mailles 
en l’air, on fait une maille Bimple, — 2 mailles en l’air, 



Coussin Eii guipure sur filet. 


Porte-allumettes. 

Matériaux : un peu de laine anglaise grise, et de 
même laine verte ; fil d’archal : un peu de percaline 
noire. 

Ce porte-allumettes est facile et peu coû¬ 
teux à exécuter. On forme avec le fil d’archal 
deux cercles ayant chacun 7 centimètres 
de diamètre, en repliant et tordant les 
deux extrémités. On réunit ces deux cercles 
à l’aide d'un morceau de fil d’archal ayant environ 
1 mètre 80 centimètres de longueur, dans lequel on dé¬ 
coupe seize morceaux chacun de 8 centimètres. On 
prend l’un de ces morceaux, on le tourne (en employant 
environ 1 centimètre de sa longueur) autour de l'uu 
des cercles ; on le dirige en ligne droite sous l’autre cer¬ 
cle ; on l’y attache comme on l’a attaché au cercle 
précédent: cela forme une barrette; on en pose une se¬ 
conde de la même 
façon, et ainsi de 
suite pour tous les 
morceaux. On re¬ 
couvre les deux 
cercles avec de la 
laine verte, très- 
serrée. On forme 
ensuite les carrés 
du damier en re¬ 
couvrant toujours 
deux barrettes à la 
fols; on s’y prend 
de la manière sui¬ 
vante : on attache 
la laine verte pri¬ 
se double an cercle 
supérieur, on tour¬ 
ne ce brin 12 fois 
autour des deux 
plus proches bar¬ 
rettes, en rappro¬ 
chant autant que 
possible les brins 
de laine: cela forme 
un carreau. Après 
celni-ci on en fait 
un second en en¬ 
tourant la deuxiè¬ 
me 4 es barrettes 
sur lesquelles on 
vient de travailler, 
et la barrette sui¬ 
vante. On fait de 
la sorte six car¬ 
reaux en biais ; on 
prend la laine gri¬ 
se, et, commençant 
toujours par le cer¬ 
cle supérieur, on 
fait six carreaux 
pareils aux précé¬ 
dents, et ainsi de 
suite. 

Au cercle infé¬ 
rieur, on attache 
un fond de carton 
recouvert de perca¬ 
line noire; on en« 
cadre les cercles 
avec de petites bal¬ 
les alternativement 
vertes et grises. 
Pour faire ces bal¬ 
les, on prend envi¬ 
ron 20 brins de 
laine auxquels on 
ajoute un brin de 
soie ; on noue cette 
espèce d’écheveau 
à distances régu¬ 
lières de i centi- 
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guise de cravate; 
celle dont nous 
publions le dessin 
est en velours 
noir, brodé 6n 
perles noires et 
perles de cristal, 
blanches. 


Jupon court (crochet). 

On porte ce jupon sous la crinoline ; on le fait avec de 
grosse laine à tapis, blanche, au crochet tunisien. On fait 
une chaînette de 40 mailles environ, et, par dessus, un 
nombre de tours suffisant pour que l’ouvrage ait 1 mètre 
de longueur (largeur du jupon}. On réunit les côtés 
transversaux en laissant une fente de 18 centimètres. Sur 
le bord inférieur, on fait un tour composé de petites 
dents. On fronce le bord supérieur, on l'attache à une 
ceinture ayant 3 centimètres de largeur. 


mètre 1/2 à l'aide 
d'un brin de soie 
ou de fl). Quand 
ce petit travaiUst 
fait, on coupe les 
brins de laine au 
milieu de l'espace 
qui se trouve en¬ 
tre deux nœuds, 
en ayant soin de 
ne pas couper le 
brin de soie * cela 
forme de petites 
coupures que l'on 
tond régulière¬ 
ment, en les po¬ 
sant sur une pièce 
de monnaie, tout en res¬ 
pectant toujours le brin 
de soie. En dernier lieu, 
on pose ces petites balles 
sur un tamis que l’on pla¬ 
ce au-dessus d’une mar¬ 
mite remplie d'eau bouil¬ 
lante. La vapeur gonfle 
les brins de laine. Enfin, 
en dessous, trois boutons 
noirs qui servent de pieds. 
En augmentant ces pro¬ 
portions, on peut faire de 


mouchoir 

ORNÉ DE HRODSRIE. 

Point de Valenciennes. 

Ce mouchoir 
est orné d'une 
broderie qui rap¬ 
pelle un beau 
jmnt de dentelle. Cet or¬ 
nement se compose d'un 
entre-deux auquel se rat¬ 
tache une dentelle en fine 
guipure sur filet ; deux 
dessins reproduisent deux 
carrés du mouchoir; un 
troisième dessin repré¬ 
sente l'exécution du fond 
de ces carrés. 

Pour exécuter le fond 
de l’un de ces carrés, on 
prend un morceau de 

carton ayant la dimension du carré, 
et l'on y tend les brins de fil en trois 
directions différentes ; on les réunit 
aux points de jonction en y faisant 
un nœud avec un nouveau brin (voir 
le dessin représentant l’exécution du 
fond). Pour le carré orné d'initiales, 
on remplit au point de toile, avec du 
l fil extrêmement fin, les petits carrés 
jt du dessin , sans toucher aux nœuds 
des lignes de jonction, qui doivent se 
trouver & l’envers de l’ouvrage. 

Pour l’autre carré, on reporte sur 
un papier les contours du petit bou¬ 
quet; on attache ce papier sur un 
morceau de tafTetas ciré et l’on trace 
les contours avec un brin pris double, 
en faisant de petits points égaux 
pour lesquels on pique au travers du 
papier. On remplit l’intérieur de fleurs 
et de feuilles partie au point de re¬ 
prise, partie au point 
d'échelle, en rattachant 
toujours le brin avec le¬ 
quel on travaille au double 
brin avec lequel on a fait 
les points qui tracent les 
contours ; on évite de 
trop tendre le brin. On 
exécute ensuite le fond 
. • en le rattachant ôgaie- 

ment au double brin ; en 
dernier lieu, celui-ci est 
|S£fc| recouvert au point de cor¬ 
donnet, très-serré. L’en¬ 
tre-deux est fait comme 
le fond, mais sur quatre 


Bandelette en velours. 

Ces bandelettes se portent dans les cheveux, ou bien en 


BRODERIE DU PORTE-AIGUILLES 
A TRICOT. 


PORTE-ALLUMETTES, 


cette façon un porte-cigares 


Porte-aiguilles à tricot. 

Matériaux : Papier-canevas; perles de diverses 
couleurs ; papier argenté ; mousseline ; carton ; 
ruban de taffetas bleu, ayant 1 centimètre de 
largeur. 

Ce porte-aiguilles se compose de deux 
rouleaux en carton, fermés chacun d'un 
côté et glissant l'un dans l'autre ; on les 
prépare avec du carton peu épais, en leur 
donnant la longueur voulue. Le plus long 
des deux rouleaux est revêtu à l’intérieur 
de flanelle ou d’un tissu quelconque en 
laine ; tous deux sont recouverts à l’exté¬ 
rieur avec du tafTetas bleu, sur lequel on 
tend de la mousseline blanche; ce tafTetas 
doit être coupé plus long que le rouleau, 
et de telle sorte qu’il en dépasse de 9 cen¬ 
timètres environ le côté fermé. Ce bout 
est coupé en fentes très-rappro- 
chées, ayant 2 centimètres de 
hauteur, qui forment une sorte 
de frange au-dessus de laquelle 
on plisse le tafTetas avec un 
petit morceau de ruban que 
l’on noue. On prépare ensuite 
la broderie faite sur du papier- 
canevas. On prend un morceau 
de ce papier, on le découpe à 
distances régulières, de façon 
à former des ban¬ 
des comme l’in- 

I dique le dessin 
qui représente 
une partie de 
cette broderie en 
grandeur natu¬ 
relle. Sur ces 
bandes, on fait en 
biais des points 
avec des perles 
Luancées, c’est- 
à-dire 2 à 3 points 
avec des perles 
roncées, — les 
deux à trois 
points suivants 
avec une nuance 
un peu plus 
claire, et ainsi de 
suite. 


COUSSIN POUR DOSSIER DE FAUTEUIL. 

Le dessin et l'explication s» trouvent sur la planche jointe 
au prochain numéro.) 


BANDELETTE 
EN VELOURS, 


PORTE-AIGUILLES 
A TRICOT. 


BANDE (GARNITURE) EN GRANDEUR NATURELLE DU FICHU AVEC PANS, 


EXECUTION DU FOND DE LA 
RODF.RIE POINT DE VALENCIENNES. 
(Dessin plus grand que nature.) 


DENTELLE EN GUIPURE SUR FILET 
POUR GARNIR LE MOUCHOIR. 


CARRÉ EN BRODERIE, POINT DE VALENCIENNE: 
(Grandeur naturelle.) 


MOUCHOIR ORNÉ DE BRODERIE, POINT DE VALENCIENNE: 


CARRÉ EN BRODERIE, POINT DE VALENCIENNES. 
(Grandeur naturelle.) 
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rangées de trou.' ; les deux rangées extérieures sont rem¬ 
plies au point de reprises. Les carrés et l’entre-deux sont 
festonnés sur le mouchoir, et Ton découpe la batiste en 
dessous. Le contour extérieur est garni d’une dentelle 
en guipure sur filet ; celui-ci est fait sur une aiguille 
d’acier très-fine, Lvec du fil extrêmement fin. 


Fichus pour dînera, aoiréea et concerta. 

Les figures 47 à 50 re**o de la p'anr lie jointe au prochain numéro) 
appa tiennent A ces objets. 

Ces fichus sont fait* en mousseline blanche et dentelle 
blanche; il est superflu de dire qu’on peut les exécuter 
en tulle noir à dessins, avec dentelle noire. 

Fichu avec ceinture (les flg. 49 et 50 appartiennent à ce 
fichu). Notre modèle est fait en mousseline blanche, 
entre-deux de dentelle ayant 3 centimètres et demi de 
largeur, et dentelle assortie ayant i centimètre 1/3 
et 3 centimètres de largenr. La ceinture est faite en en¬ 
tre-deux doublé de ruban. 

On prépare en mousseline et entre-deux deux mor¬ 
ceaux d’après la figure 49, mais en donnant à chaque 
pan 20 centimètres de longueur de plus que le patron; 
on coupe le dos entier d’après la figure 50 qui en repré¬ 
sente seulement la moité; on coud l’entre-deux sur la 
mousseline, puis on découpe celle-ci en dessous. Sur le 
milieu, par derrière, on forme une pince dans chaque 
entre-deux, on la coud solidement, puis on la coupe. On 
borde les devants (à l’exception de l’encolure et de l’é¬ 
paule) avec la plus large dentelle, et l’on cache cette 
couture sous la dentelle étroite. On assemble dos et de¬ 
vants en rapprochant les chiffres pareils. On garnit le 
dos et les coutures des épaules avec la plus large den¬ 
telle, l’encolure avec deux dentelles étroites. Le dessin et 
le patron de ce fichu se trouvent dans le prochain numéro. 

Fichu garni en dentelle de Matines, La figure 47 (tœr*o) 
appartient à ce modèle. 

Ce fichu est fait en mousseline, entre-deux ayant 
4 centimètres de largeur, dentelle ayant 1 centimètre et 
demi et 4 centimètres de largeur. — Nœuds et bouts en 
ruban de satin rose. 

On prépare ce fichu d’après la figure 47, après avoir 
compté les côtés repliés. Pour former l’encolure, ou 
fronce un peu le bord de l’entre-deux ; on marque les 
coins en cousant dans l’entre-deux des pinces que l’on 
coupe ensuite en dessous. On borde l’encolure et* le de¬ 
vant avec de la dentelle étroite, le contour du fichu avec 
de la dentelle large. La garniture du dos se compose de deux 
bandes de mousseline droit fil ayant 70 centimètres de 
longueur, 4 centimètres de largeur sur le bord transver¬ 
sal de l’un des 
côtés, et seule¬ 
ment 1 centi¬ 
mètre de lar¬ 
geur à l’autre 
bout. L’un des 
côtés de cette 
bande est garni 
avec la dentelle 
large , l’autre 
est froncé en 
surjet, puis 
cousu sur la 
ligne courbe du 
patron qu’indi¬ 
que notre des¬ 
sin. Dans les 
plis de cette 
garniture, ou 
pose des bou¬ 
clettes de ru¬ 
ban ayant 2 cen¬ 
timètres de lar¬ 
geur. 

Fichu avec 

pans . La figure 48 (verso) appartient à ce modèle. Ce fichu est 
fait en mousseline et entre-deux de dentelle ayant 3 centi¬ 
mètres de largenr. L’encolure est bordée d’une dentelle ayant 
1 centimètre de largeur, le contour du fichu avec une garni¬ 
ture faite au moyen d’une bande de tulle à dessins ayant 8 cen¬ 
timètres de largeur, découpée, sur l’un de ses côtés longs, en 
dents ayant 4 centimètres de largeur, 2 centimètres de profon¬ 
deur. Sur cette bande on pose des plis simulés faits en mous¬ 
seline (voir le dessin qui représente cette bande en grandeur 
naturelle). Chacun de ces plis se compose d’une bande droit 
fil en mousseline, ayants centimètres de largeur, et de même 
hauteur que la bande de tulle. On replie la bande de mousse¬ 
line à moitié de sa largeur, on la coud entre deux dents de la 

bande de tulle. On 
a formé le pli en 
retournant la 
bande de mousse¬ 
line, de teKe sorte 
qne son milieu se 
trouve sur sa cou¬ 
ture (celle-ci est 
en dessous). Sur le 
bord inférieur, on 
coupe un peu le 
dessus du pli, puis 
on garnit la bande 
de tulle, et en 
même temps le 
bord de chaque pli, 
avec une dentelle 
ayant 1 centimètre 
de largeur. Toutes 
jupon court (crochet). les coutures réu- 


FICHU GARNI EN DENTELLES DK MALINES. 

(devant.) 


nissant les divers morceaux du fichu sont cachées sous 
une bande de mousseline prise en biais, ayant un demi- 
centimètre de largeur, fixée de chaque côté par deux 
rangées de points piqués. 

Après avoir complété les côtés repliés, on conpe le 
fichu entier, d’après la figure 48, qui en représente seu¬ 
lement la moitié. On coud les bouts ensemble (au milieu 
par derrière) depuis 23 jusqu’à 24 ; on encadre le fichu 

l’exception de l’encolure et du bord des devants) avec la 
garniture ci-dessus indiquée. Sur l’encolure et les devants 
on pose ladentelfe étroite. On plisse le fichu par derrière 
en fixant chaque croix sur un point, et l’on pose à cette 
place un chou en ruban de satin bleu. On plisse chaque 
devant en réunissant les trois croix sur le point. La cein¬ 
ture est en ruban de satin bleu, ayant 3 centimètres de 
largeur, recouvert d’entre-deux. Les pans ont chacun 
58 centimètres de longueur, 10 centimètres de largeur sur 
le bord intérieur, 4 centimètres de largeur sur le bord 
supérieur. On les garnit comme le fichu, mais la bande 
a seulement 6 centimètres de largeur, et se rétrécit en¬ 
core pour suivre le rétrécissement du pan. 


CAPELINE, MODÈLE FOURNI PAR M“® MAURY, RUE TAITBOCT, 85. 
(Explication sur la planche de patrons jointe au prochain numéro.) 

« 

peau en velours 
noir avec lisé¬ 
rés d’or et ai¬ 
grette noire. Le 
bord Inférieur 
des manches 
est garni de 
quatre biais li¬ 
sérés d’or, ornés 
de boutons, for¬ 
mant un haut 
" poignet. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe à demi-queue en faye verte , garnie d’un large volant 
découpé en dents rondes, bordées d’une 
petite ruche et d’une frange. Ce volant 
est surmonté d’un bouillonné à dou¬ 
ble tête. Seconde robe pareille à la pré¬ 
cédente, atteignant la tète supérieure 
du bouillonné. Les lés de côté de cette 
seconde robe sont froncés de façon à 
former des paniers ; corsage montant, 
entournures garnies de frange, grande 
ceinture à quatre bouclettes. Chapeau 
en velours et satin noirs, garni de 
roses. 

Robe de dessous en satin rayé t or et noir, 
ornée de deux volants dentelés, pres¬ 
que plats, faits en faye noire et bor¬ 
dés de lisérés nuance or. Robe de 
dessus en faye noire, bordée d’une 
corde noire et or; boutons assortis 
depuis le col Jusqu’au bord inférieur. 
Sur le corsage, pèlerine simulé* par 
huit biais noirs lisérés d’or; trois ban¬ 
des, pareilles à ces biais, drapent la 
robe sur les côtés ; une cordelière noire 
et or la relève de façon à former un 
large pouff par derrière. Petit cba- 


FICHU AVEC PANS. (DEVANT.) 


FICUU AVEC PANS. (DOS.) 


FICHU GARNI EN DENTELLES DE MALINES. (DOS.) 


MODES. 

L’étoffe que 
l’on porte le 
plus cet hiver 
est bien certai¬ 
nement le satin. 

La couleur gé¬ 
néralement pré¬ 
férée est le vert 

dans toutes ses teintes claires, sans préjudice cependant du 
gris-argent, du gris-lilas et de toutes les jolies nuances grenal 
et pourpre, que l’on appelle sultan foncé ou clair. On généra¬ 
lise, pour les toilettes du soir, le corsage décolleté, que l’on 
recouvre d’un corsage en dentelle blanche ou noire, de cane- 
zous de toute sorte. Un ebrsage montant, en dentelle noire, 
est facile à composer avec quelques entre-deux et un peu 
de dentelle ; on y ajoute une ceinture à laquelle on attache des 
volants de dentelle noire, disposés en tuoique, en basques, 
en paniers, en pouffs, et l’on a dans ses provisions une toilette 
très-commode, très-utile, très-élégante, sans être trop parée 
Quand le corsage d’une robe 
est montant, on l’entr’ouvre 
un peu vers le cou, pour 
laisser passer une belle den¬ 
telle, un jabot, un gros 
nœud en dentelle. Les man¬ 
ches qui accompagnent les 
corsages montants sont pla¬ 
tes, presque justes, très -négli¬ 
gées par conséquent : aussi 
commence-t-on à laisser leur 
couture du coude ouverte, 
depuis le poignet jusque près 
du coude. La sous-manche en 
lingerie est, à cette place, 
garnie d'une belle den¬ 
telle disposée en coquilles , *r 0 ^n> de la coiffure au tricot 

qui orne bien le bras et (Page $ 5 .) 
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donne à la toilette entière un aspect plus élégant. 

Si Ton en juge d'après l'apparence, je crois que toutes 
les femmes ont aujourd'hui une robe de dentelle noire 
pour les toilettes du soir. Bien souvent on a aussi une 
robe de dentelle blanche, pour varier les combinaisons de 
toilettes; cela se met sur toutes les robes de teintes unies, 
depuis le blanc jusqu'au noir, en passant par toutes les 
couleurs. Eu égard aux services qu’elles rendent et aux 
économies qu'elles représentent, ces robes sont peu coû¬ 
teuses; on peut se les procurer aux Magasins du Louvre, 
depuis 48 et 65 francs (tunique Montespan en dentelle 
lama) jusqu’à 125 francs (jupe sportman); 115 et 
160 francs (robes Sévigné, avec corsage montant et lar¬ 
ges manches); depuis 135 francs (robes Pompadour à cor¬ 
sage décolleté, avec coques et larges ceintures) jusqu'à 
145 francs (robes Trianon). Les robes en dentelle blanche 
sont un peu plus chères. 

Avec le satin, avec les dentelles, ce que l'on porte le 
plus en ce moment, ce sont les nœuds de rubans; on en 
met partout, même sur les toilettes les plus simples et les 
plus modestes, sur la popeline, sur les tissus de laine. 
On affirme que les succès actuels des rubans ne sont 
rien encore auprès de ceux qui les attendent ce printemps 
et l’été prochain. 

On dit, et sans chagrin je ne puis le redire, que, le 
printemps ou plutôt l'été venu, on rejettera les pardes¬ 
sus; on affirme que l'on sortira en corsage ajusté, com¬ 
plété par une tunique pareille; que ce corsage sera suffi¬ 
samment garni pour rappeler les garnitures des paletots 
et des casaques, mais qu’en un mot il ne sera plus cou¬ 
vert par un vêtement quelconque. Je ne puis nier que 
cette mode soit élégante, mais franchement je la trouve 
un peu trop élégante pour la rue ; j’ai certains préjugés 
qui me font préférer une tenue plus discrète, une toilette 
moins en vue , quand il s'agit de circuler parmi des incon¬ 
nus. Mais la mode se soucie peu de mes préjugés, et je 
suis forcée d’enregistrer ses décrets, même quand je ne 
les approuve pas entièrement. Le fait est que l’on renou¬ 
vellera cet été, et sur des proportions bien plus univer¬ 
selles, la tentative des péplums , autrement dits ceintures 
à basques , qui se faisaient pareilles au corsage et à la 
robe, et tenaient lieu de confection . Je n’ai pas besoin d’a¬ 
jouter qu’il y aura encore un grand, un très-grand nom¬ 
bre de femmes qui ne se décideront pas à adopter cette 
mode, très -jeunette, et qu'il faudra compter avec ce parti 
de la résistance. Le parti opposé est averti; il sart désor¬ 
mais que, l’été prochain, une ceinture pourra lui tenir 
lieu d’un pardessus. Cela sera moins chaud et plus éco¬ 
nomique, du reste. E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

On pourrait, pour peu que l'on voulût s'épargner quel¬ 
que peine, faire d’avance, et les yeux fermés, le compte 
rendu des plaisirs parisiens. Personne n'a plus que le Pa¬ 
risien, en général et en particulier, le culte de la routine; 
son existence ést étiquetée d’avance, et vous ne lui feriez 
faire pour rien au monde, au mois de janvier, ce qu'il a 
la coutume de perpétrer au mois de mars ou de février. 
Donc il est convenu que l'on danse en janvier : mais cette 
année on semble danser avec moins de conviction qu’on 
ne le fait habituellement ; la lassitude qui se produit en 
avril a devancé son heure, en 1869, tout comme la végé¬ 
tation; on est fatigué avant de s'être amusé. Triste! oh! 
triste ! 

Et pourtant jamais on ne s'est tant habillé , jamais on 
n’a fait plus de frais de coiffures, à plusieurs rangs d’é¬ 
chafaudages, sans doute pour se conformer au penchant 
de l’édilité parisienne. Jamais les jeunes et intéressants 
crevés n’ont offert à l'admiration des populations des 
gilets plus décolletés, des chapeaux plus plats, des gestes 
plus anguleux. Ils sont superbes cet hiver. La raie qui 
sépare leurs cheveux (quand ils en ont) ne s'est jamais 
révélée plus inflexible, leur salut n’a jamais été plus com¬ 
pliqué. Chaque époque a sa mode en fait de saluts : on a 
salué de la main, de la tète, des yeux, du chapeau ; au¬ 
jourd’hui on salue de l’épaule et du coude. Mais ce sujet 
mérite que nous lui accordions quelques lignes. 

11 y a peu de iemps encore, on reconnaissait un salut 
bien fait à quelques signes distinctifs : il devait être aisé 
en demeurant respectueux; gracieux, en se préservant de 
Ja familiarité. La tète s'inclinait en même temps que le 
buste, et l'attitude générale exprimait ce que l’on trace 
en deux lignes à la fin d'un billet; la considération la 
plus distinguée et les sentiments les plus respectueux. 
Tout cela est changé, tout cela est devenu suranné. Voici 
comment un jeune homme ayant quelque prétention à 
l'élégance, et l'ambition de mériter, par un surnuméra- 
riat patient et docile, le grade de crevé ès gilets, salue 
aujourd’hui: il commence par élever sensiblement son 
épaule gauche, afin de simuler une gibbosité, et se hâte 
en même temps de rapprocher convulsivement ses deux 
coudes de son buste; celui-ci frémit et se tord, tandis que 
le coude de droite s'écarte et se rapproche à intervalles 
précipités, absolument comme une nageoire mise en 
mouvement pour remonter le courant des flots. La pre¬ 
mière pensée qui vous saisit lorsque vous contemplez 


pour la première fois ce spectacle surprenant, est que 
ce monsieur se trouve mal... Pas du tout, il est occupé 
à vous saluer, et se trouve fort bien au contraire, quoique 
à tort peut-être. Mais, après avoir donné la recette du 
salut actuel, et tout en regrettant de ne pas pouvoir y 
joindre un dessin représentant la situation, je crois de 
mon devoir d'ajouter que ce salut lui-même, quoique 
nouveau, est bien près d’être distancé. On commence 
(mais ceci est un secret qu’il ne faut pas ébruiter), on 
commence à placer ses deux mains sur sa poitrine, en 
penchant la tête si brusquement, que l'on offre aux re¬ 
gards surpris le spectacle imprévu d’une nnque se dé¬ 
robant au col qui la préserve ordinairement. Cela, c'est 
la dernière, la grande nouveauté, en fait de salut, et 
peut-être cette combinaison fera-t-elle manquer un ma¬ 
riage, — ce qui serait bien heureux pour les deux con¬ 
joints. Une toute jeune fille, à peine sortie de pension, 
n’ayant jamais vu que les saints tout simples de ses pro¬ 
fesseurs, s'est laissée prendre au premier salut d’un 
jeune aspirant au crevage : cette épaule droite soulevée 
lui a semblé des plus gracieuses ; ce coude gauche, bat¬ 
tant la mesure d’un presto agitato , lui a révélé un monde 
d’habitudes élégantes, à elle inconnues. Elle veut l’épou¬ 
ser, elle l’épousera. « Mais, mon enfant, il n'a rien ! — 
Oh ! papa, il a une raie si bien faite! — Mais, ma fille, 
il ne sait rien, il ne fait rien, il a manqué tous ses exa- 
^ mens ; c’est un inutile , dans la plus triste acception du 
mot !— Oh ! maman, il sait si bien se tenir, il salue d’une 
façon si adorable!... 11 ne ressemble ni à mon beau-frère, 
qui est toujours occupé de sa vilaine forge, ni à mon cou¬ 
sin Georges, qui rêve toujours à ses mathématiques. » 

Bref on n’a plus d'espoir qu'en cette nouvelle façon de 
saluer, encore plus extraordinaire que la précédente. Si 
la jeune fille rencontre quelques jeunes élégants, rompus 
à ce nouveau manège, il est clair que la principale, l'u¬ 
nique séduction de Vautre, se trouvera réduite à néant; 
à moins... à moins, hélas! qu’il n’arrive à connaître et à 
appliquer cette nouvelle mode avant ses rivaux. Dans ce 
cas tout est perdu ; le mariage aura lieu, car les parents 
sont faibles. 

La salle du Théâtre-Français était bien belle, le jour 
de la première représentation des Faux Ménages , comédie 
en quatre actes et en vers, de M. E. Pailleron. Les places 
les plus dédaignées d’habitude avaient été ardemment 
sollicitées, et jusque dans les combles ce n’était que ve¬ 
lours, que satin et dentelles. Les premières scènes ont 
paru peut-être un peu longues; mais, à partir de l’arrivée 
de Coquelin, le courant sympathique était établi entre la 
scène et le public. Les personnages qui ont le plus d’ac¬ 
tion sur le public pris en général ne sont pas toqjours 
les héros de la pièce, les caractères exaltés, les âmes 
passionnées; ce sont plutôt ceux qui résument le gros 
bon sens, qui soutiennent la cause de la raison contre les 
entreprises de la passion. La pièce de M. Pailleron a 
pleinement réussi ; on y trouve des situations originales, 
sans invraisemblance, lies caractères simples et vivants, 
un dialogue charmant, des scènes très-belles. La critique 
lui reproche de n’avoir pas de dénoûment ; mais vr. - 
ment il est difficile de satisfaire la critique. Quand on 
tranche la situation, elle vous accuse de ne pas savoir la 
dénouer; quand onia dénoue, elle vous reproche de faire 
naufrage sur la convention, de sacrifier et de démentir 
les caractères des personnages, pour finir convenable¬ 
ment le dernier acte. Y a-t-il beaucoup de dénoûments 
dans la vie? Non certes : il y a de perpétuels recommence¬ 
ments. 11 n'y a qu’un dénoûment suprême: la mort... mais 
la tragédie en a tant abusé que l'on n'y touche plus 
guère. 

M. Pailleron a du bonheur, et je crois bien qu’on lui 
fera expier ce privilège; mais le public lui tiendra compte 
du talent réel qu’il vient d'affirmer brillamment. Quant 
aux comédiens, ils ont été au-dessus de tout éloge. 
M. Bressant, dans un rôle de vieux gentilhomme bohème; 
M lle Nathalie, la mère dévouée et passionnée ; M. Thiron, 
très-amusant dans une silhouette d'abbé-précepteur; 
M. Coquelin, M 11 ® Reichenberg, M llf Favart et M. Delau- 
nay, ont fait tour à tour frissonner et pleurer le public; 
ils l’ont charmé, entraîné, attendri, fasciné. En assistant 
à ces belles scènes, si bien jouées par M lle Favart et 
M. Delaunay, en écoutant le monologue navrant par le¬ 
quel M ,,e Favart ouvre le 4 a acte, lorsqu'elle dit sa lettre 
avec une si rare perfection, on est tout prêt à s'écrier, 
comme devant les virtuoses du chant: «Brava! bravi! » 
C’est qu'en effet, c'est l'art à son comble, c’est-à-dire 
porté à ce point où l'étude, l'efTort, non contents de 
disparaître, semblent n'avoir jamais existé. 

Et à propos de musique, c’est une bien jolie chose que 
d’en entendre dans un atelier dont l'élévation et les pa¬ 
rois sonores révèlent tant d'effets perdus dans les salons 
parisiens, exigus et si chargés de tentures. C’est dans 
l’atelier de M. Yan Dargent que l'on exécutait récem¬ 
ment un charmant trio pour voix de baryton, piano et 
violon, composé par M m# Yan Dargent, naguère M ,le Eu¬ 
génie Mathieu, qui, malgré sa jeunesse, a déjà obtenu 
tant de succès comme pianiste, et les succès plus rares 
encore qui sont réservés aux compositeurs. Les paroles 
de ce trio (VAmour dans la mansarde) sont de M®* Pen- 
quer, et la pensée musicale est l'interprète fidèle, ingér 


nieuse, tendre et élevée, de ia pensée poétique. Ce trio 
est un morceau que l’on entendra partout avec plaisir, 
et que l'on redemandera quand on l'aura entendu. 

Recommandons aussi, très-particulièrement, une trans¬ 
cription de M® 6 Yan Dargent : c’est l'adagio de la 7 # so¬ 
nate pour piano et violon réduit pour piano seul, et si 
heureusement réduit que les deux instruments dialo¬ 
guent sous les doigts du pianiste seul, tout comme s’il 
était assisté du violoniste. C'est une heureuse idée de 
M® 0 Yan *Dargent, et il serait à souhaiter qu'on l’appli¬ 
quât aux plus belles œuvres écrites pour piano et violon ; 
on pourrait ainsi les connaître intimement, car, si l'on 
n’a pas toqjours près de soi un violoniste de bonne vo¬ 
lonté, on a toujours un piano sous les doigts. 

Ces morceaux sont édités chez M. Maho, rue du Fau¬ 
bourg-Saint-Honoré, 25. E. R. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Félicité étendit sa main droite sur le corps de l'enfant, 
et le pressa contre elle avec une tendre commisération. 
La petite fille, effrayée du regard mécontent que Thomas 
fixait sur elle, cachait son laid petit visage sur l’épaule 
de Félicité, laissant voir seulement sa tète bouclée, et ce 
groupe rappelait les tableaux qui représentent les pins 
belles madones italiennes. 

La jeune fille s'apprêtait à gronder Thomas an sujet 
de ses craintes chimériques ei inhumaines, lorsque la 
porte, surmontée de festons fleuris, qui avait sans doute 
été seulement poussée et non fermée, s’ouvrit lentement 
et laissa voir l’intérieur de la chambre. On l'avait parée 
et ornée en effet comme si l'on devait y recevoir de jeunes 
époux ; des vases de fleurs garnissaient l'appui de Tuni¬ 
que fenêtre, et la nièce de M"* Hellwig, la jeune et char¬ 
mante veuve, avait suspendu des festons fleuris au-des¬ 
sus du bureau qui s'y trouvait. Elle fit quelques pas en 
arrière pour juger à distance de l'effet prodoit par la 
décoration, et, comme elle tournait un peu la tète, elle 
aperçut le groupe qui se trouvait dans le vestibule. La res¬ 
semblance de Félicité avec une belle madone lui déplut- 
elle ? on ne sait; mais le fait est que ses fins sourcils se 
froncèrent avec mécontentement, et qu'elle appela sa 
femme de chambre, qui l'assistait avec un plumeau en 
main et rangeait tous les meubles sous sa direction; 
elle lui donna quelques ordres en lui montrant la porte. 

«Veux-tu descendre tout de suite, Annal » s'écria 
Rose en s'empressant de se rendre dans le vestibule. 
« Tu sais bien que tu ne dois jamais te laisser porter par 
personne; telle est la volonté de ta mère, et il lui déplaît 
beaucoup qu’on lui désobéisse, » ajouta Rose en s'a¬ 
dressant à Félicité, prenant la petite fille et la posant à 

terre. « Madame dit que cela n’est pas sain pour 

les enfants de se laisser embrasser par toute sorte de 
monde. » 

Elle emmena l’enfant qui résistait et pleurait amère¬ 
ment, et ferma la porte derrière elle. 

« Bonté divine 1 en voilà une racel.» dit Thomas, 

qui avait suivi la scène du coin de l'œil..,.. « Eh bien 1 
avais-je raison, ma petite Fée?. Voilà ce que te rap¬ 

portent ton bon cœur et ta bonne volonté! Ces gens-là sont 
capables de croire que tout chez eux est distingué, même 

les maladies répugnantes.oui, et que leurs infirmité 

ont meilleur air que la santé d’autrui. et qu'on leur 

doit beaucoup de reconnaissance quand ils permettent à 
des mains saines et propres de toucher leurs vilaines 
plaies. » 

Félicité garda le silence, et se disposa à quitter le ves¬ 
tibule. Comme elle arrivait avec Thomas au rez-de-chaus¬ 
sée , le mouvement d'une voiture ébranlait les pavés de 
la place du Marché. La voiture s'arrêta devant la maison, 
et, avant que Thomas pût atteindre la porte, elle s'ouvrit 
sous une pression énergique. La nuit était à peu près 
complète, le vestibule du rez-de-chaussée était sombre, 
et Ton aperçut vaguement sur le seuil de la porte la 
silhouette d’un homme robuste et de flère allure. H fit 
qùelques pas avec fermeté, et se trouva devant la porte 
du parloir de M«« Hellwig ; cette porte s’ouvrit, une 
exclamation de surprise se fit entendre, M“« Hellwig 
prononça ces mots : « Tu es devenu inexact, Jean, car 
nous t’attendions seulement demain. » Puis la porte se 
referma; on n’entendit plus rien , et si Ton n'avait pas 
aperçu la voiture encore arrêtée devant la maison, si le 
vestibule n’avait pas gardé au passage l’odeur d’un excel¬ 
lent cigare, on aurait pu douter de l’apparition qui venait 
de se produire. 

« C’était luil.» dit Félicité à voix basse , en posant 

sa main sur sa poitrine oppressée. 

« Oui 1... on dirait le cavalier noir de la légende, » mur¬ 
mura Thomas. « Une porte s'ouvre.il apparaît, une 

autre porte s’ouvre... il disparaît... Mais que se passe-t-il 

là-haut?. Si je ne me trompe,» ajouta Thomas en 

jppnfant l'escalier, « nous allons avoir la comédie.» 
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Là-haut, comme disait le vieux domestique, on enten¬ 
dait en effet un tumulte confus. La jeune veuve 

courait au travers des chambres; ses boucles blondes 
flottaient autour de son visage si doux ; la robe blanche 
qu’elle portait toujours l'entourait comme un 16ger 
nuage, et l’on ne pouvait s’empêcher de reconnaître la 
grâce de cette apparition. 

Elle laissa derrière elle Rose et la petite fille, et s’é¬ 
lança dans le parloir. 

« Nous savons maintenant pourquoi il y avait tant de 
Ne m’oubliez pas dans les guirlandes de fleurs, n’est-ce 

pas, ma petite F6e ?.» dit Thomas en revenant à la 

porte de la rue pour recevoir les malles de son maître. 
Nous le laisserons occupé à ranger les effets dans la 
chambre de Jean Hellwig. 

XII. 

Le lendemain matin, — et par parenthèse il était très- 
matm , — Félicité trouva un moment de loisir et s'élança 
dans la demeure de la tante Cordula, pour lui dire que 
l’expédition de Thomas avait fort bien réussi, et que la 
famille du pauvre ébéniste avait reçu son charitable envoi. 
Sur le palier du second étage eUe rencontra Thomas, qui 
laissait échapper tous les symptômes d’une joie malicieuse. 
Sans mot dire, il montra avec son pouce, par-dessus son 

épaule, la porte qu’il avait si bien décorée la veille. 

La parure avait disparu...* Un énorme paquet de fleurs, 
à moitié fanées déjà, gisait à terre, et le long de la mu¬ 
raille se dressaient, piteusement rangés, tous les vases 
de fleurs, exilés du poste qui leur avait été attribué.... 

« p&f |.tout ça va être emporté, jeté.... Une, deux, 

et de trois I Et voici la belle guirlande où U y avait 
tant de Ne m’oubliez pas /.... à terre!.... comme tout 

le reste.Je suis arrivé Justement au moment où il 

était grimpé sur une échelle, et s’occupait à détruire 
tout le décor que nous avons cloué, orné, gracieusement 
posé hier. 

— Qui a fait cela? 

— Eh 1 le professeur, donc ! Pouh I. quel visage 

terrible il avait sur son échelle 1.Mais aussi, j’avais 

cloué cela de façon que cela pût durer pendant 
toute l’étarnité, et il a fallu bien taper, pousser, secouer, 

pour enlever mes clous.Mais figure-toi, ma petite 

Fée, qu’il est venu à moi, qu’il m’a donné la main!. 

lui, un grand savant, un illustre professeur.... un Hell¬ 
wig, et c’est tout dire; car Dieu sait s’ils sont hautains 
dans cette famille.... à l’exception de son digne père, 

pourtant. Aussi j’ai été bien étonné.parce que 

cela venait de lui, car de tout autre cela m’aurait paru 
assez naturel.... Jq l'ai porté dans mes bras quand 
il était tout petit, et aujourd’hui j’ai des cheveux 
blancs ! » 

Les lèvres de Félicité frémirent. Elle s’apprêtait à 

taire quelques âpres réflexions ; mais elle n’eut que le 
temps de se rejeter dans l’un des coins obscurs du cor¬ 
ridor voisin, et de s’éloigner rapidement : elle avait en¬ 
tendu des pas se rapprocher de la porte. 

Quand plus tard elle redescendit après avoir fait sa vi¬ 
site , elle entendit au premier étage la voix de la jeune 

veuve. Son ton était doucement plaintif.11 eût été 

difficile de trouver un organe plus mélodieux et plus 
séduisant. 

« Ces pauvres fleurs!.» disait-elle en soupirant. 

« Comment as-tu pu faire de pareils préparatifs? Tu 
sais bien, Adèle, que j’ai horreur de tous ces honneurs 
et de toutes cee manifestations ! » 

Cette dernière voix était bien la voix froide, impé¬ 
rieuse dans son impassibilité, qui avait produit sur la pe¬ 
tite Fée une impression ineffaçable ; mais cette fols elle 
avait des Intonations un peu plus douces, et empreintes 
même d’une sorte de regret. Félicité se pencha par-des¬ 
sus la balustrade, et regarda craintivement au-dessous 
d’elle en retenant sa respiration. 11 était là, sur l’es¬ 
calier, un peu courbé pour donner la main à la petite 
Anna, et descendant lentement, marche à marche, avec 

une extrême sollicitude.H n’y avait rien, absolument 

rien dans cette apparition, qui s’harmonisât avec le ca¬ 
ractère du jeune professeur, avec la célébrité et les hon¬ 
neurs qui avaient dû encore endurcir son cœur... Ce re¬ 
présentant de la science moderne avait sans nul doute 
une auréole de distinction T et d’élévation surhumaines.... 
Mais la jeune fille chercha vainement ces particularités 
supposées par elle, et qui d’avance excitaient son ressen¬ 
timent en plaçant à une plus grande hauteur celui qui 
avait été pour elle un ennemi dédaigneux. Une stature 
énergique. un corps robuste, nerveux, aux mouve¬ 

ments anguleux, à l’allure assurée, mais rien moins 
qu’élégante, témoignant d’une opiniâtreté indomptable... 
une nuque altière, qui paraissait ne s’être jamais cour¬ 
bée.voilà ce qu’elle aperçut d’abord. La tête n’était 

pas de nature à contredire cette impression... 11 tourna 
un moment son visage vers l’escalier.... ce visage sévère 
dont la jeune fille avait gardé un souvenir si pénible... Il 
n’était pas devenu plus bienveillant... Une barbe remar¬ 
quablement épaisse, frisée, d’un blond rougeâtre, gar¬ 
nissait son menton', et entre les sourcils, encore froncés 
par le mécontentement qu’il venait d’exprimer au sujet 
des hommages qu’on avait voulu lui rendre, entre ces 
sourcils surmontant ses yeux si profonds, se marquait 
un pli énergique. Cependant, si l’ensemble total n’était 
ni aristocratique, ni élégant, ni môme agréable, il té¬ 
moignait d’une force remarquable et d’une volonté que 
rien au monde ne pouvait faire fléchir. 

Et cependant il se penchait en ce moment avec tant 
de sollicitude vers l’enfant impotent, qui se traînait avec 

peine à ses côtés 1.Enfin, il souleva la petite fille, et 

la prit dans ses bras. 

«Viens, mon enfant,» lui dit-il, « tes petites jambes 
ne peuvent pas te porter longtemps.» 


Son ton était extrêmement doux, et empreint de com¬ 
misération. 

« Il est vrai, » se dit Félicité avec un Incommensurable 

sentiment d’amertume qui gonflait son cœur.« il est 

vrai que cet enfant n’est pas celui du jongleur. 11 ne 

lui parlerait pas en ces termes, et avec cet accent af¬ 
fectueux. » 

La matinée, d’ordinaire si calme dans cette tranquille 
maison, fut bruyante et animée ; la sonnette du vesti¬ 
bule ne cessa pas, pour ainsi dire, de résonner, il y avait 
dans cette petite ville, — comme en beaucoup d’autres 
villes plus grandes, — une foule de personnes très-dési¬ 
reuses de faire tomber sur elles le reflet des rayons qui 
entouraient le nom d’un homme célèbre, incapables de 
comprendre que cet éclat même était de nature à ren¬ 
dre leur propre obscurité plus épaisse encore, grâce au 
contraste.Ces visites soulagèrent extrêmement les ap¬ 
préhensions de Félicité.Cela apportait toujours un peu 

de retard à la première entrevue qui ne pouvait être au¬ 
tre chose qu’un choc douloureux, eu égard au caractère du 
jeune professeur et aux dispositions qu’il avait témoi¬ 
gnées à la fille adoptive de son père. Elle s’en voulait de 
ne pouvoir recouvrer le dédain tranquille qui lui servait 
de bouclier... Mais, quelles que fussent ses forces sur ce 
point, elle ne réussissait pas à envisager l’arrivée du jeune 
chef de la famille avec l’indifférence que sa fierté lui 
commandait. 

A peine le dîner était-il terminé, que Thomas entra 
dans la cuisine où se tenait Félicité ; il examina son ha¬ 
billement avec un soin minutieux, fit disparaître un peu 
de farine attachée à sa robe, s’éloigna de quelques pas 
pour la considérer attentivement, et enfin lui dit avec 
un regard mal assuré : 

« Il me semble que là, vers l’oreille , ta tresse est un 

peu défaite. Range -la bien soigneusement. Celui 

qui est là-dedans est sévère pour tout cela, tu le sais 

bien.Et quand ce sera fait, il faut te rendre tout de 

suite dans la chambre de défunt notre maître.Ils y 

sont tous réunis. Eh bien !. eh bien !.qu’est-ce 

que oette terreur? Te voilà livide.puis blanche comme 

de la craie. Allons, du courage, ma pejtite Fée !... Que 

diablel.... ils ne te mangeront pas ! » 

Félicité ouvrit la porte, et entra doucement dans la 
chambre de celui qu’elle avait appelé son oncle ; ses lè¬ 
vres étalent décolorées.une teinte blanche, uniforme, 

s’étendait sur Bon visage, et lui communiquait l’aspect 
d’une ombre silencieuse. 

Exactement comme neuf ans auparavant, lors de l’o¬ 
rageuse matinée qui avait fixé le sort de la jeune fille, 
M“* Hellwig était assise dans un grand fauteuil, près de 
la fenêtre ; à côté d’elle, le dos tourné contre la porte, 
les mains croisées derrière le dos, se tenait celui qui 
avait rejeté la petite fille dans la sphère de la domesti¬ 
cité, qui n’avait jamais permis que cette limite fléchit un ! 
seul moment, qui l'avait maintenue avec une main de 
fer dans la voie obscure et désolée où il l’avait parquée... 
N’était-elle pas la fille de gens odieux ? n’appartenait- 
elle pas à une race qu’il méprisait par-dessus toutes Tes 
races humaines ? Dès lors , comment se serait-il jamais 
demandé s’il était juste de faire souffrir l’enfant in¬ 
nocent ? 

Tous ces souvenirs affluaient dans le cerveau de la 
jeune fille, faisaient battre ses artères et son cœur, et 

charriaient en elle des torrents d’amertume.Pourtant 

jamais l’empire qu’elle avait appris à avoir sur elle- 

même n’aurait été plus nécessaire.Elle le sentait, 

elle le savait, et redoutait de ne pouvoir l’apneler à 
son aide. 

« Voilà Caroline ! » dit M»* Hellwig. 

Le professeur se retourna, et ne put réprimer un j 
mouvement de surprise. Très-probablement il n’avait 
jamais pensé que l’enfant des acteurs ambulants, qu’il 
avait vue à cette même place, soutenue par ses petits 
pieds tremblants, pût croître et avoir cet aspect calme 
et, digne. La jeune fille se tenait debout devant lui, et, 
quoiqu’elle fixât son regard à terre, son attitude témoi¬ 
gnait d’une extrême fierté. 

Il fit quelques pas pour se rapprocher d’elle. Son bras 

droit ébaucha môme un mouvement.Voulait-il donc 

lui tendre lamain comme il l’avait fait pour Thomas? Son 
cœur faiblit à cette perspective.... Ses minces petits doigts 
s’enfoncèrent dans la paume de sa main, et s’y cram¬ 
ponnèrent convulsivement.Ses bras demeurèrent im¬ 

mobiles, tombant le long de sa robe, mais ses paupières 
se levèrent, et son regard glaoial, dédaigneux, rencontra 

le regard du Jeune homme. il n’y avait pas à se 

méprendre sur la signification de ce langage muet..; Aussi 
le jeune professeur recula-t-il un peu et se mit à toiser 
la jeune fille de la tête aux pieds. 

En ce* moment on frappa à la porte, et en même temps 
on aperçut la tête bouclée, le visage souriant delà jeune 
veuve. 

« Est-il permis d’entrer?... » dit-elle de sa voix la 
plus douce, et, sans attendre une réponse, qui ne pou¬ 
vait du reste être douteuse, elle pénétra dans la 
chambre. 

« Ah!.... j’arrive malheureusement pour assister à des 
débats pénibles, » dit-elle.... « Ma chère Caroline, vous 
allez maintenant apprendre qu’il y a ici-bas une volonté 

supérieure à la vôtre.Il sera enfin pris une décision 

concernant ce pauvre Wellner. 

— Ma chère Adèle, je te prierai de laisser la parole à 
Jean, » dit M Be Hellwig d’une voix brève et quelque peu 
brusque. 

« Nous allons, pour le moment, nous en tenir à ce 
point, » dit le jeune professeur; il croisa ses bras sur sa 

poitrine et s’appuya à une table. « Voulez-vous me 

dire pour quel motif vous refusez l’honorable propo¬ 
sition de mariage qui vous a été faite au nom de 
M. Wellner? » 


Son regard tranquille, mais impitoyable, s’arrêta sur 
la jeune fille. 

« Parce que Je ne puis l’estimer ni l’aimer ; c’est un 
misérable hypocrite qui se sert de la piété comme d’un 
manteau protecteur pour sa cupidité et son ambition, » 
répondit-elle avec fermeté et assurance. Il s’agissait 
maintenant pour elle de conserver son sang-froid, afin 
de parer victorieusement les attaques dont elle allait 
être l’objet. 

« Dieu!.quelle odieuse calomnie!. » s’écria la 

jeune veuve; elle joignit les mains avec onction, et 
ses grands yeux bleus cherchèrent le ciel pour y porter 
une douce plainte.... M®« Hellwig se mit à rire amère¬ 
ment. 

« Tu as tout de suite, » dit-elle à son fils, « un échan¬ 
tillon du savoir-faire de celle que tu appelles ta pupille .... 
Cette bouche est toujours prête à accuser et à calom¬ 
nier.Il y a longtemps que je connais cette disposi¬ 
tion!. Épargne-toi une peine inutile ! Tu ne gagne¬ 

ras pas un pouce de terrain en* discutant avec cette créa¬ 
ture indomptable, et je ne suis pas d’humeur à laisser 
injurier des personnes honorables qui sont reçues dans 
ma maison. » 

Le professeur ne répondit pas immédiatement Tandis 
que sa main se promenait lentement sur sa barbe, — et 
c’était une main fine, étroite, merveilleusement belle et 
bien soignée, — son regard s’attachait sur sa charmante 
cousine, qui avait conservé son attitude de séraphin en 
prières. Il paraissait avoir entendu seulement son excla¬ 
mation, et ses lèvres se serraient un peu, en donnant à 

sa physionomie une expression énigmatique. Mais il 

fallait bien se résoudre à ne point découvrir le mot de 
l’énigme, car les observateurs les plus habiles,se se¬ 
raient trouvés déroutés en, fixant ce bizarre visage. 

« Tu as mis singulièrement à profit ton séjour ici, ma 
chère Adèle,» dit-il enfin; « et il parait que tu t’es livrée 
à l'étude profonde des caractères... Quand on se pose en 
avocat si bien convaincu. 

— Au nom du ciel, Jean ! » s'écria la jeune femme en 
Interrompant son cousin; « tu ne vas pas supposer, 

j'espère, que j’ai un intérêt particulier.» Elle se tut 

subitement, mais une vive rougeur s’étendit sur son 
visage. 

Un éclair d’ironie se montra dans les yeux du pro¬ 
fesseur. 

« Toutes les dames qui visitent matante sont unanimes 
dans le jugement qu’elles portent sur M. Wellner, » re¬ 
prit enfin la jeune femme, qui comprenait instinctive¬ 
ment qu’un plus long sileflce pourrait être mal interprété. 
« Il est le secrétaire et le caissier de nos bonnes œuvres, 
et Jamais on n’a pu mettre en doute son honorabilité. 

— Tu en jurerais certainement, » répondit Jean Hell¬ 
wig en rompant brusquement cette discussion ; il se 
tourna du côté de Félicité, et lui dit : « Je ne connais 
pas M. Wellner, et ne puis par conséquent savoir si les 
accusations que vous portez contre lui sont méritées. 

— Jean !.» s’écria M“® HellWig avec le ton d'un vif 

mécontentement. 

« Permettez, ma mère !... permettez; nous causerons de 
cela plus tard, » répondit le jeune homme avec une extrême 
tranquillité.« Personne ne songe à forcer votre incli¬ 

nation , » ajouta-t-il en s’adressant de nouveau à Félicité. 
« Jusqu’ici je ne vous ai jamais reconnu ou accordé le 
droit de prendre une décision en ce qui vous concerne ; 
d’abord, parce que je vous savais sous une direction à 
laquelle]'accorde une confiance aveugle, absolue, ensuite 
parce que vous avez un caractère entier, emporté, qui 
se croit toujours en butte à l’animosité générale, se pose 
en victime dans toutes les circonstances, et se révolte vo¬ 
lontiers, même contre les combinaisons qui vous sont le 
plus avantageuses. Dans cette question, pourtant, mon au¬ 
torité doit abdiquer ; je ne peux pas môme vous blâmer, 
car enfin vous ôtes jeune, et l’on me dit que M. Wellner 

est déjà avancé en âge.Ces conditions ne promettent 

pas une existence heureuse ni môme paisible. Il y a 

de plus la différence de situation.Pour le moment, il 

passerait volontiers sur votre origine.Mai9, plus tard, 

un contre-coup se ferait sentir, car il est impossible d’ou¬ 
blier totalement le passé, et il se produirait sans nul 
doute des récriminations, des regrets, des craintes enfin 
pour l’avenir, qu'une semblable origine peut faire re¬ 
douter. » 

Tout cela était bien raisonné, sérieux, et même équitable 
en certains points... Mais comme cela était impitoyable!... 
11 quitta sa place, et fit quelques pas vers la jeune fille, 
qui souriait amèrement. 

«Jusqu'ici, » lui dit-il, «vousnousavez imposé une lourde 
tâche, »—et il leva sévèrement l’index de lamain droite; 
— « vous n’avez jamais pu, ou voulu comprendre, d’a¬ 
près ce que j’ai appris, que vous deviez à ma mère une 

déférence et une obéissance absolues.Vous n’avez pas 

su gagner son affection.Vous devez comprendre vous- 

même que la situation, telle qu’elle est, ou plutôt telle 
que vous l’avez faite, ne peut se prolonger indéfini¬ 
ment. Il est impossible que vous restiez dans cette 

maison. 

— Je suis prête à la quitter à l’instant même. 

— Je le crois, je le crois!.Vous avez toujours clai¬ 

rement prouvé que notre surveillance assidue, que la 
régularité austère de notre maison vous semblaient in - 
supportables. » Cette fois, le ton de Jean Hellwig se mé¬ 
langeait de colère et d’irritation. « Cela a été de notre 

part une peine inutile d’essayer de comprimer en voü9 
les instincts errants et imprévoyants.... Il en sera comme 
vous le désirez ; mais je ne me crois pas encore dégagé 

de mes devoirs envers vous.Je veux encore essayer de 

retrouver quelques-uns de vos parents. 

— Tu avais autrefois une autre opinion à ce sujet, » 
reprit M*« Hellwig d’un ton moqueur. 

« Cette opinion s’est modifiée avec le cours des années 
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et des événements, ainsi que tu le vois, ma mère, » ré- 
pondit-il tranquillement. 

Félicité gardait le silence , et fixait tristement ses re¬ 
gards à terre ; elle savait que cette tentative ne serait 

pas couronnée de succès. La tante Cordula avait fait 

depuis longtemps,' et toujours inutilement, bien des dé¬ 
marches et bien des recherches à ce sujet. Quatre ans 
auparavant, elle avait fait insérer une note dans les jour¬ 
naux les plus répandus pour adresser rappel le plus 
pressant, soit à la famille d’Orlowsky, soit à celle de sa 
femme..... Nul n'avait répondu à cet appel.... Mais la 
Jeune fille ne pouvait indiquer cette circonstance à la 
famille Hellwig. 

« Je ferai dès aujourd’hui les démarches néces¬ 
saires , » continua le jeune professeur, « et je pense 
qu'un laps de temps de deux mois suffira amplement 
pour le suocès ou l'insuccès de ces tentatives... Jusque-là 
vous demeurerez toujours soumise à mon autorité, et 
vous faites toujours partie de la domesticité de ma mère. 
Si, comme je le crois et le redoute, on ne peut découvrir 
aucun de vos parents, alors. 

— Alors je réclamerai ma liberté immédiatement 
après l'expiration du délai fixé, » répondit vivement 
Félicité. 

a Non.Il est vraiment impossible d'écouter patiem¬ 

ment un langage aussi abominable I... » s'écria la jeune' 
veuve. « On dirait, à vous entendre, que, dans cette mai¬ 
son de paix et de charité, vous avez été martyrisée et 
crucifiée !.... O ingratitude 1 

— Vous comptez donc pouvoir vous passer de notre 
protection et de notre appui? » demanda Jean, sans ac¬ 
corder la moindre attention aux marques d'indignation 
que donnait sa cousine. • 

« Je vous en remercie.je compte me suffire. 

— Soitl. » raprit-il après un moment de silence. 

« Après un délai de deux mois , à partir d'aujourd'hui, 
il vous sera permis de prendre telle résolution qui vous 

conviendra.» Et, se retournant, le jeune professeur 

revint tranquillement près de la fenêtre. 

« Vous pouvez sortir, » dit M a * Hellwig avec dédain à 
la jeune fille. 

Félicité quitta la chambre. 

« Ainsi, » se dit-elle, « encore huit semaines de luttes 1 
Ce sera un combat de vie ou de mort. » 

XIII. 

Trois jours s’étalent écoulés depuis l'arrivée de Jean 
Hellwig ; l'existence que l'on menait dans la vieille mai¬ 
son de ses pères était totalement changée... Mais Félicité, 
rentrée, et renfermée dans le cercle de ses fonctions, ne 
participait pas à l'animation générale. Le jeune profes¬ 
seur ne paraissait plus se souvenir qu'elle existât; il avait 
limité leurs rapports à l'unique conversation du premier 
jour.... Encore un peu de patience, et elle serait libre.... 

Elle soupirait après ce moment; et, chose étrange 1. 

elle le redoutait en même temps.Elle était plus tran¬ 

quille depuis qu'elle n'avait plus lieu de craindre que le 
maître de la maison lui adressât de dures admonitions.... 
Et pourtant elle se sentait abattue et découragée ; elle 
l'avait rencontré plusieurs fois dans le vestibule, mais il 
ne l'avait pas même aperçue... Il semblait mécontent, et 
son visage exprimait un courroux qui ne l'embellissait 
certes pas. Hellwig à force de prières et de remon¬ 
trances 1 , exigeait qu'il se montrât au parloir lorsqu'elle 
y recevait les visites, — plus nombreuses, plus assidues 
que jamais, — des curieux qui voulaient le contempler. 
U paraissait, mais contraint et forcé, et se montrait sous 
l'aspect peu aimable d'un homme farouche, ennuyé, et 

ne s'imposant pas la peine de cacher sa contrariété. 

Il venait encore beaucoup d'autres personnes que Thomas 
conduisait au second étage, dans l'appartement que le 
jeune docteur occupait.... C’étaient des malades, souvent 
fort nécessiteux, se traînant péniblement ; et en d'autres 
temps Frédérika n'eût pas manqué de leur interdire le 
seuil de cette maison si proprement tenue... Maintenant, 
à l'extrême mécontentement de la vieille cusinière, et 
même contre le gré de M m ® Hellwig, ils affluaient en 
procession Interminable, montaient impudemment les 
marches neigeuses du bel escalier de pierre, et trouvaient 
là-haut indistinctement un prompt accueil et une au¬ 
dience Immédiate. Le jeune docteur avait acquis une 
grande renommée comme oculiste ; il lui avait été 
donné de réussir dans bien des cas où ses confrères s'é¬ 
talent récusés, et avaient affirmé l’impossibilité du suc¬ 
cès.De là, la célébrité qui s’était si rapidement atta¬ 

chée au nom du très-jeune médecin. 

Madame Hellwig avait chargé Félicité du soin d'épous¬ 
seter et de ranger le cabinet de son fils. Cette pièce avait 
subi une transformation notable; elle était naguère con¬ 
fortable, et offrait aujourd'hui l’aspect nu et rigide d'une 
cellule de chartreux. Les épais rideaux qui garnissaient 
la fenêtre avaient subi le sort des guirlandes de fleurs : 
ils avaient été arrachés par le jeune médecin lui-même, 
et jetés de côté, comme étant de nature à diminuer l'in¬ 
tensité du jour. Quelques grands tableaux aux tons 

criards, représentant des batailles, avaient été rejoindre 
les rideaux.En revanche, une vieille gravure, entou¬ 

rée d'un simple cadre en bois noir, naguère reléguée dans 
le coin le plus obscur de l'antichambre , avait été enle¬ 
vée à son obscurité et posée à la place d’honneur.au- 

dessus du bureau du savant médecin. Cette gravure était 
du reste, quand on l’examinait de près, une œuvre pré¬ 
cieuse: elle représentait une jeune mère, tenant son en¬ 
fant dans ses bras, et l'entourant tendrement de son 
manteau soyeux, doublé de fourrure. Le tapis qui re¬ 
couvrait la table du milieu, plusieurs coussins richement 
et soigneusement brodés, avaient été bannis sous prétexte 
que c'étaient de véritables «réceptacles de poussière »... 
Sur les tablettes, en place des chinoiseries qui s'y voyaient 


jadis, étaient entassés en bon ordre une foule de livres 
de toute dimension ; ils n’offraient aucun pli dans leurs 
feuillets, aucune trace d'encre dans leur reliure, et pour¬ 
tant ils avaient été souvent consultés, compulsés, com¬ 
parés..... Suivant la langue sur laquelle ces volumes 
étaient imprimés, on leur avait donné une reliure uni¬ 
forme : tous les latins étaient gris, — les allemands 
bruns, — les anglais violets, etc. « C’est ainsi qu'il 
s’applique à classer les âmes humaines, » se disait amè¬ 
rement Félicité, quand elle examina pour la première 
fois cet ordre invariable... « Et malheur à l’âme qui pré¬ 
tendrait changer de couleur et se mêler à une caste au¬ 
tre que celle dans laquelle il l'a rangée 1 » 

Le jeune médecin déjeunait dès le matin en com¬ 
pagnie de sa mère et de sa cousine, puis il retournait 
dans sa chambre, et e’y enfermait pour travailler jus¬ 
qu'au dîner. Une carafe d'eau pure devait toujours se 
trouver à sa portée, et il avait renvoyé l'excellent 
vin que sa mère avait voulu joindre à cette boisson 
cénobitique. Il semblait qu'il éprouvât beaucoup de 
contrariété à se faire servir; jamais il ne faisait usage 
de la sonnette, et, lorsque son eau ne lui paraissait plus 
suffisamment fraîche, il descendait ses deux étages et 
s'en allait remplir lui-même sa carafe à la pompe de la 
maison. 

Au matin du quatrième jour après son arrivée, Jean 
Hellwig reçut un grand nombre de lettres, et, comme 
Thomas était absent, Félicité fut chargée de les porter au 
deuxième étage. Elle hésita devant la porte de l'appar¬ 
tement.On semblait y terminer une conversation, et 

une voix de femme se faisait entendre. 

« Le docteur Bôhm m'a parlé des maux d’yeux de votre 
fils, » disait le jeune médecin d'un ton bienveillant, « et 
je veux entreprendre de le soigner. 

— Ohl monsieur le professeur l... un médecin célèbre 
comme vous l'êtes 1.... 

— Laissons cela, chère damet.... » s'écria son interlo¬ 
cuteur avec un ton de rudesse si accentuée, que la femme 

se tut épouvantée. « Je viendrai demain chez vous, 

et j'examinerai les yeux de votre fils, » ajouta-t-il plus 
doucement. 

« Hélas !. Nous sommes de pauvres gens.le trai¬ 

tement sera coûteux..... 

— Vous m'avez déjà répété cela deux fois,- chère 

dame, » fit Jean Hellwig en l'interrompant encore avec 
impatience ; « retirez-vous maintenant; je dois em¬ 
ployer mon temps plus utilement. Si je puis être utile à 
votre fils, je le soignerai.Adieu 1 » 

La pauvre femme se retira, et Félicité franchit le seuil 
de l'appartement. Le jeune professeur était assis devant 
son bureau, et sa plume courait rapidement sur le pa¬ 
pier; il avait vu entrer la jeune fille, et, sans lever les 
yeux, il tendit la main gauche pour recevoir les lettres; 
il en ouvrit une, tandis que Félicité regagnait la porte. 

« A propos.» dit-il tout en parcourant la lettre qu'il 

tenait.... « Qui donc est chargé d’épousseter ici? 

— C'est moi, » répondit la jeune fille en s'arrêtant 

« S’il en est ainsi, je dois vous inviter à respecter da¬ 
vantage mon bureau désormais ; il m’est extrêmement 
désagréable de ne pas retrouver mes livres à leur place ; 
cette fois, c'est bien pis encore , car il y en a un qui 
manque. » 

Félicité se rapprocha du bureau sur lequel se trouvaient 
plusieurs piles de livres. 

«Quel est le titre du volume?. » demanda-t-elle 

tranquillement. 

Quelque chose comme un sourire passa sur le sérieux 
visage du jeune médecin ; cette question lui semblait 
extrêmement naïve, et dénotait, selon lui, une étrange 
simplicité. 

« Vous le trouverez difficilement, » répondit-il. « C’est 
un livre écrit en une langue étrangère que vous Ignorez, 
et le titre, indiquant des matières qui vous sont incon¬ 
nues, ne peut être retenu par vous.... Sur le dos du vo¬ 
lume se trouvent ces mots : Cruveilher. Anatomie du sys¬ 
tème nerveux . » Il sourit encore un peu en laissant 

tomber ces paroles. 

Félicité prit le volume dans l'une des piles composées 
de livres français. 

{La suite eut prochain numéro.) E. MARLITT. 


StradcUa; Italie, Quand on a reçu une carte de visite, à l’occasion 
du premier Jour de l’an , on en renvoie une dans les huit Jours sui¬ 
vants, quelle que soit la ville d’où la première carte a été envoyée. - 
A® 118,649, Isère. On doit cesser un moment de travailler, puis re¬ 
prendre son ouvrage, sans cependant blre preuve d’une assiduité qui 
pourrait être désobligeante,si on ne Pimitait. Non, à moins qu’il nesV 
gisse d’un ancien domestique, appartenant à une maison dans laquelle 
on se rend souvent. — iV« 24,765, AiUcr. Peu importe: en tête ou A la 
fin. Ces cas étant réunis, oui, il vaut mieux frapper. Une assiette et 
une petite serviette frangée; les gâteaux en même temps que le thé; 
à Paris, on ne sert pas de compotes en même temps que le thé, et l’as¬ 
siette à dessert sert uniquement pour les gâteaux. Voir l’article Us 
Dîners en 1869; l’un ne dispense pas de Pautre: les couteaux à lame 
d’argent servent seulement pour les fruits; mieux vaut choisir 
les manches pareils. — JVo 108,989, Allier. A mon grand regret, 
Je l’ignore complètement, n’étant pas un grand ni un petit savant. 
En même temps que les écrevisses ou bien que les marrons; on 
pose chaque serviette sur l'assiette que l'on présente au moment 
où l’on va servir les écrevisses. Merci. — Escaut. Je conseille 
un corsage montant, et une ceinture garnie de basques un peu dra¬ 
pées, qui, alliée au corsage montant, tiendra lieu d’une confection ; 
avoir, si c’est possible, un corselet pareil, et le mettre avec un corsage 
blanc, montant, pour le déjeùner dansant. — 1?* 17,922, Loire. Pour 
la toilette maternelle, choisir une robe de foulard, fond bleu, à rayu¬ 
res blanches un peu larges et assex espacées ; pour la jeune sœur de 
la mariée, foulard fond blanc, pointillé, avec petits bouquets ; pour b 
disposition de cette dernière robe, voir la précédente réponse. Je ne 
connais pas d'étoffe en sole moins coûteuse que le foulard ; on peut 
le porter pour toilettes de noce, dans les premiers jours de février; 
s'adresser, pour avoir dos échantillons de foulard, à M. Biset, boule¬ 
vard Sébastopol, 129. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

Riz à la portugaise. Hachez deux oignons très-fin ; faites 
revenir avec un peu de bouillon, un bon morceau de 
beurre frais et deux cuillerées de carottes crues, râpées; 
ajoutez deux verres de bouillon, puis deux verres rem¬ 
plis de riz bien lavé; faites cuire très-vite, sans remuer; 
vingt minutes doivent suffire. Au moment de servir, 
ajoutez un coulis de tomates. 

Si l’on veut faire ce riz au maigre, on substitue de l’eau 
au bouillon, et l'on ajoute du fromage de Gruyère et du 
fromage de Parmesan, râpés ; les grains du riz doi¬ 
vent rester entiers. 

Riz à la créole. Faites cuire le contenu de deux ou trois 
verres remplis de riz, dans une même quantité de verres 
d'eau; salez; mettez du feu dessous et dessus; au bout 
de vingt minutes, retirez du feu, placez le riz tout bouil¬ 
lant dans une légumière contenant un bon morceau de 
beurre frais; fermez avec le couvercle de la légumière, 
et au bout de quelques minutes servez chaud. Pour ce 
mets, comme pour le précédent, les grains de riz doivent 
être entiers; il importe de ne point toucher au riz pen¬ 
dant la cuisson, sous peine de casser ses grains, et de les 
réduire en une sorte de bouillie. 

Gâteau de ménage. 500 grammes de beurre frais, — au¬ 
tant de sucre, — 1 kilo 500 grammes de belle farine, — 
225 grammes de levure. 

Faites fondre le beurre, versez-le sur la farine ; ajoutez 
un verre d'èau chaude, puis la levure, le sucre, et un 
peu d'eau de fleurs d'oranger; pétrissez bien la pâte, 
laissez-la reposer pendant trois heures et lever à une 
chaleur tiède ; mettez au four. 


Explication de la Charade* 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Cor-biUon. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 


Paru. — Typographie de firmin Diuot frvrea, fila «I O*, mm Jacob, M. 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTREE: 


Un an, 12 fr. — Six moi», 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉPAKTsmm [frais de poste compris ). 

Un an , 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Ratrsns Illustrés. 1 an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

MSI fc'AROUTIME. 

On an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 

A sec Patrons illustrés . Frai>c de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M“* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

oéPAinnim ( frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Ulastrés. 1 an, 4 fr. C mois, 2 fr. 3 mois, ftfr.enplusdel’abona. 


Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 8pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, M s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à rue sur Paris, à l'ordre de RDC. Firmin Didot frères, fils et C* f sera considérée non avenue. 

— On s’abonna égalèment chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger U port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden W. C. — 


Berthe avec rubans de satin rose. — Robe en faje noire. — 
Robe en taffetas vert. — Robe en taffetas violet. — Robe en 
popeline grise. — Robe en taffetas brun avec double basque. 
— Robe avec tunique. — Description de toilettes. — Modes. 
—Variétés : Lettre à la mère d'une jeune mariée. — Nocvills : 
Le Secret 'de la vieille demoiselle. 


Sommaire. — Costumes d'hiver. — Corssgc montant à revers. 
— Corsage ouvert en carré. — Corsage ouvert en cœur. — 
Corsage avec garniture simulant Un corselet. — Corsage de la 
robe avec tunique. — Corsage échancré à gilet. — Corsage avec 
berthe. — Corsage avec pèlerine simulée. — Corsage avec ou¬ 
verture arrondie. — Corsage*avec fichu. — Corsagegavec garni¬ 


ture simulant un corselet. — Crinoline avec tournure et volant. 
— Capuchon pour dame Agée. — Crinoline avec tournure, 
sans le volant. — Fichu avec ceinture. — Costume pour petit 
garçon de cinq à sept ans. — Divers corsages, modèles de chez 
M®« Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. — Fichu à 
basques plissées. — FichuJi basques. — Corsage décolleté. — 


COSTUMES D'HIVER (PATINAGE). 


DIXIÉME ANNÉE. 


Dimanche 7 février 1869. 


le numéro, Tendu séparément, 

... rn,.n« PARAISSAIT CHAQUE DIHAICHE 

AVEC DITE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. * 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — 


50 centimes. 

AVEC DUE PLANCHE DE PAMONS I >. CENTIMES. 

NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


N° 6 (avec patrons). 
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CoBtumea «l'Hiver ^patinage). 

Les figures &5 et UQ (verso) représentent le paletot de la figurine n® 2. 

Disons avant tout que le paletot de la figurine n° 2 peut 
servir en dehors du patinage pour toutes les toilettes d’hiver. 

N® 1. Robe en serge gros bleu , garnie de fourrure. La jupe 
de dessus est drapéd sous un nœud Paletot ajusté, en velours 
noir garni de fourrure. Ceinture dere ps noir ornée de frange. 
Chapeau rond en velours noir. 

N® 2. Costume hongrois. Pantalon, robe courte et paletot en 
velours anglais noir, garni de petit-gris. Le pantalon froncé 
se rattache à une petite bande qui le maintient un peu au- 
dessus de la cheville. Chapeau rond en velours noir, garni de 

plumes noi¬ 
res. Gants en 
peau de daim, 
doublés et gar¬ 
nis de four¬ 
rure. Bottes 
bordées de 
fourrure. 

Pour faire 
le paletot, on 
coupe en ve¬ 
lours, ouate et 
lustrine ser¬ 
vant de dou- 


* 11 tkmRM/ J / /al 

ïl w/f/ â 


paletot qui se fronce et se rattache à la taille, on coupe un 
morceau de velours ayant 1 mètre 26 centimètres de largeur, 
de longueur assortie k celle du paletot. La manche est coupée 
d’après la figure 51, placée sur le verso de la planche Jointe 
au n® 1 de cette année. On prépare la doublure en la pi¬ 
quant sur de la ouate r puis on assemble tous les morceaux à 
points arrière en rapprochant les chirfres pareils, et aban¬ 
donnant l’un des côtés de la doublure pour le rabattre plus 
tard sur chaque couture. Le côté de derrière est attaché aux 
devants toujours à points arrière, et l’on fronce son bord 
supérieur pour l’attacher au bas du dos. On couvre cette 
couture à l’en¬ 
vers avec une 
bande de lus¬ 
trine coupée 
en biais. On 
garnit tout le 
paletot avec 
des bandes de 
fourrure. 

N° 3. Pan¬ 
talon et polo- 
^ naise en drap 
^ gros vert, gar¬ 
nis de bandes 
de grèbe.Man- 
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nie d’un yolant plissé, celle de dessus est drapée. Paletot et 
manchon en velours de même teinte que la robe. Garniture 
en petit-gris. 


Divers corsages. 



La figure 28 [verso) 
représente la bas¬ 
que des figurines k 
et 5. 

Tous ces corsa¬ 
ges sont faits d’a¬ 
près les figures 29 
à 33 (verso). Les 
garnitures diffè¬ 
rent seules. 

N° 1 . Robe en 
drap - cachemire 
grenat Garniture 
en satin noir et 
boutons noirs en 
passementerie. 

N°* 2 et 3. Robe , 
corsage et pèlerine 
en reps gris . Cette 
pèlerine, sorte de 
manteau-a664, est 
fixée sur les épau¬ 
les par des choux 
en satin gris. 

N°* 4 et 5/ Robe 



CAPUCHON l OUR DAME ÂGÉE. 
(Explication sur la pl nche de pitrons.' 


(Explication sur la planche de patrons.) 



de popeline verte . 
Corsage montant à 
basques. La garni¬ 
ture se compose 
de biais en satin 
vert ayant 2 centi¬ 
mètres 1/2 de lar¬ 
geur. Petits nœuds 
en même satin. La 
figure 28 représente 
la moitié de la bas¬ 
que ; on la double 
de lustrine ; on 
fronce son bord 
supérieur depuis 
le milieu par der¬ 
rière, de chaque 
côté, Jusqu’à la 
oroix, puis on atta¬ 
che cette basque au 
corsage. 

N® 6. Robe en ca¬ 
chemire noir. Bre¬ 
telles en satin noir. 

N° 7. Robe en 
drap-cachemire brun y 
ornée de biais en 
velours brun de 
Saint-Étienne. Cor¬ 
sage montant et 
manches longues 
en même velours. 

Corsage 

décolleté. 



FICHU AVEC CEINTURE. (DOS.) 
(L’explication se trouve sur le précédent numéro.) 


On fait ce cor¬ 
sage en tulle, crô- 


COSTUME POUR PETIT GARÇON DE CINQ 
A SEPT ANS. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


d’après ce patron que l’on prépare le corsage en tulle roi- 
de. On termine les devants en ligne droite, puis on recouvre 
le tout avec le tulle, le crêpe ou la tarlatane, disposés en 
bouillonnés, séparés par de petits rouleaux de satin rose. 
Le bord supérieur est garni avec une bande de satin rose 
ayant environ 3 centimètres de largeur, formant une pointe 
sur le devant, les épaules et le dos. Chaque côté de cette 
bande est garni d’une blonde blanche ayant 3 centimètres 
de largeur; celle du haut est fixée sous un rouleau de satin. 


Même rouleau pour la 
blonde garnissant les 
manches. La ceinture pst 
recouverte de deux rubans 
de satin rose ayant chacun 
3 centimètres de largeur, 
cousus ensemble de façon 
à former un pli. La cein¬ 
ture se ferme sous un 
nœud de môme ruban. 


DESCRIPTION 

DE TOILETTES. 

Manteaux pour sortie du 
bal , des théâtres et concerts. 
Robe en satin Jaune. Man¬ 
teau de cachemire noir, 
composé de deux pèlerines 
très-grandes bordées d’u¬ 
ne ruche lisérée en or, 
d’une frange noir et or, et 



CRINOLINE AVEC TOURNURE 
SANS LE VOLANT. 


de quatre galons 
d’or. La plus lon¬ 
gue de ces pèle¬ 
rines est ouverte 
depuis ce bord 
inférieur sur une 
hauteur de 30 
centimètres en¬ 
viron. Depuis le 
col jusqu’à cette 
fente, le milieu 
de la pèlerine est 
orné de deux ru¬ 
ches, d’une patte 
arrondie ruchée, 
d’une patte plate 
terminée par un 
motif et un gland 
en passementerie 
noir et or. L’au¬ 
tre pèlerine est 
séparée au mi¬ 
lieu, par derriè¬ 
re, depuis le col 
Jusqu’au bord in¬ 
férieur. 

Robe de satin 
blanc . Seconde 
robe de crêpe 
blanc. Manteau 
en velours pour¬ 
pre avec ruches 
de satin pourpre 
liséré d’or, ornées 
de feuilles en sa¬ 
tin liséré d’or. Pè¬ 
lerine arrondie. 



FICHU AVEC CEINTURE. (DEVANT.) 



pe ou tarlatane, avec 
ornements de satin 
rose, d’après les figu¬ 
res 16 à 18 (voir le 
recto de la planche 
Jointe au n° 3). C’est 


garnie de frange pourpre et or, de 
ruches et de feuilles en satin. Ru¬ 
ches et glands sur le milieu de la 
pèlerine par derrière. Le manteau a 
sous la pèlerine un grand pli Wat- 
teau. 


N° 1. 


N® 2. N° 3. N® 4. N® 5. N® 6 . 

DIVERS CORSAGES, MODÈLES DE CHEZ M“® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE , 27. 


N* 7, 
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dessus en tulle blanc doublé de tulle'rose, et se compo¬ 
sant, du haut en bas, de très-larges bouillonnes. — Non, 
ce ne sont pas des L«»uillonnés, mais plutôt des plis. 
Supposons la robe extrêmement longue. Formons un 
premier pli ayant 20 centimètres de hauteur; — sous 
celui-ci, un second pli ayant 25 centimètres de hauteur; 
puis un troisième ayant 33 centimètres de hauteur; ainsi 
de suite jusqu’au bord inférieur, en augmentant la pro¬ 
portion des plis qui forment autant de jupes simulées. 
Sur le devant un large ruban de satin rose posé en bre¬ 
telles, attaché sur les épaules par deux nœuds, se con¬ 
tinuant fpar derrière, se nouant à mi-hauteur de la 
jupe et retombant jusqu’à son bord inférieur. Chemi¬ 
sette intérieure en mousse¬ 
line plissée. Sur la tète, bran¬ 
ches d’acacia rose et d'acacia 
blanc, retombant en longues _ x 

tiges Bexibles en se mêlant Os 

à un chignon bouclé. -- 

Robe de crêpe lilas, drapée 
sur une robe de satin lilas. La 
L robe de crêpe est garnie de 

M rouleaux en satin disposés 
ML (au nombre de cinq) en on- 
dulation, puis garnie d’une 


dentelle bla&che 
doublée de tulle 
lilas. La robe de 
satin a un volant 
plat, composé de 
dents en crêpe, 
encadrées de sa¬ 
tin. Grappes de 
glycine pour dra¬ 
per la robe. Touf¬ 
fes de glycine en 
guise de nœud 
de ceinture. Mê- 


MODES 


Hâtons - nous , 
pendant que l’on 
danse encore, 
d’indiquer une ou 
deux jolies toi¬ 
lettes. En voici 
une qui convient 
bien à une jeune 
fille : Robe de 
dessous en taffe¬ 
tas ou foulard 
rose. Robe de 


FICHU Â BASQUES PLISSÊES. (Explication sur la planche de patrons. 


FICHU A BASQUES. (Explication sur la planche de patron*.) 



il m ÆÊxb ê 

• - 


», » 




ROBE EN FA VE NOIRE. 
(Explication sur U planche de patron?.) 


ROBE EN TAFFETAS VERT. ROBE EN TAFFETAS VIOLET. 

(Explications sur la plant lie de patrons.; 


Pore FN POPELINE GRISE. (DEVANT.) 


(Explication sur la planche de puirous.) f 

TOILETTES DR VII.I.E DE CHEZ 


I! 
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mes grappes dans 
les cheveux. 

Paris dansera 
encore la semaine 
prochaine; on y 
verra encore 
quelques bals 
jusqu'à la mi- 
carème, mais au¬ 
tant dire que l'on 
ne s'occupe plus 
sérieusement des 
toilettes de bal. 
L’imagination des 


tas violet 


dessus en cache¬ 
mire violet ou 


l TAFFETAS BRUN AVEC DOUULE BASQUE. 

DE PROVENCE, 9. 


ROCK EN FO r ELI INK GRISE. (DOS.) 


(Explicitions sur la phnrlie de patrons.) 


IIOBE AVEC TUNIQUE. 
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bran. 11 n'y a pas de plus jolie étoffe que le cache¬ 
mire pour exécuter les robes drapées; cela forme des 
plis qui vont bien tout seuls, même sous la main la plus 
inhabile. Le corsage de la robe de cachemire sera 
garni : berthe carrée ou corselet simulé comme la 
berthe, — bretelles de tout genre. Ceinture à gros 
nœud ; même je devrais écrire ce dernier mot au plu¬ 
riel, car on portera plus de nœuds superposés que de 
pans. Ceux-ci jouissent de leur reste; mais il ne faut pas 
s'effrayer de ce changement, car les pans se transforme¬ 
ront en longues et nombreuses coques. On fera des 
nœuds de 5 à 7 coques, pour les placer sur la ceinture au 
bas du dos. Mêmes nœuds, moins volumineux, pour draper 
la seconde robe ou casaque qui en tiendra lieu. La gar¬ 
niture inférieure de la manche rappelle de plus en plus 
les anciens brassards , car elle couvre presque entière¬ 
ment l'avant-bras. On portera, ce printemps, toujours 
énormément de chapeaux noirs en tulle. Us représentent 
la transition entre les chapeaux d'hiver et ceux d'été. Le 
chapeau dit rond devient de plus en plus l'apanage des 
jeunes filles ; celui qui n'est pas rond ressemble tant à 
celui qui est rondl 11 n'a pas plus que celui-ci de brides 
nouées sous le menton, et ceux que M me Aubert prépare 
dégagent tout autant les oreilles, le visage, la coiffure. Ce 
sont de jolies coiffures en paille et tulle mélangés, ornées 
d'aigrettes, de ruches posées en diadème, et rappelant un 
peu le colbak militaire. Ainsi soit-il, puisqu'ainsi le veut 
la mode. E. R. 

VARIÉTÉS. 

LETTRE A LA MÈRE D’UNE JEUNE MARIÉE. 

Quinze jours se sont écoulés. Madame, depuis le mo¬ 
ment où l'âme, la joie, le trésor de votre logis vous ont 
été enlevés pour parer une autre demeure, et, tout en 
vous soumettant avec douleur, mais résignation, à la toi 
commune, vous ne pouvez, dites-vous, vous interdire de 
m'écrire votre peine et de me demander quelques con¬ 
seils. Je suis persuadée que je ne saurai rien dire qui ne 

soit au fond de votre cœur et de votre esprit. Mais 

vous allez au-devant de cette objection.Vous m’affir¬ 

mez qu'une étrangère voit, en certaines situations, mieux 
et plus juste que les principaux intéressés, parce que 
son indifférence même est une garantie d'impartialité. 
Je proteste contre le mot & indifférence, car je prends une 
part sincère à la douleur que vous éprouvez, que vous 
manifestez, que tant de parents, trop tendres pour leur 
malheur, sont destinés à ressentir comme vous. 

A quelle cause faut-il attribuer, me demandez-vous, 
l'antagonisme qui s'établit si souvent entre un gendre et 
les parents de sa femme? Comment faire pour l'éviter? 

D'abord cet antagonisme n'est pas aussi fréquent, aussi 
naturel, que vous semblez le croire et le craindre. 11 a 
pour origine bien des causes diverses, et il serait difficile 
de les prévoir et de les éviter toutes. Mais, si je ne me 
trompe, il provient surtout du choc des prétentions ri¬ 
vales, les parents voulant garder leur autorité, le mari 
voulant être seul investi de cette autorité. Le remède 
serait sans nul doute dans le bon esprit dont on ferait 
preuve de part et d'autre en renonçant à ce gros mot 
d'autorité, blessant pour ceux qui le subissent et sur les¬ 
quels on prétend l'exercer. Il serait aussi dans la bonne 
éducation des parents et du gendre. Cette bonne éduca¬ 
tion leur enseignerait à atténuer la revendication de 
leurs droits respectifs, à éviter les allusions piquantes, 
les reproches directs ou détournés, qui peuvent amener 
des discussions déplorables. 

C’est aux plus sages qu’il appartient de donner le bon 
exemple. Ce sont donc les parents qui, pour éviter les 
discussions en certains cas, les scènes et leur triste cor¬ 
tège de larmes et de récriminations, devront se résoudre 
à abdiquer sincèrement les droits qu'ils croient avoir 
conservés, quoiqu'ils les aient cédés ; mais la sincérité 
doit être absolue, réelle, et non pas simulée. On croit 
parfois qu'il suffit de ménager son gendre en apparence, 
et qu'à la condition de ne pas le heurter, on peut se per¬ 
mettre en son absence de relever, de noter, d’exagerer 
au besoin les défauts de son caractère ou les inconvé¬ 
nients de sa situation. En agissant de la sorte, on croit 
faire preuve d'une diplomatie habile, qui permet de cu¬ 
muler des avantages opposés, de capter la confiance du 
gendre, d’une part, de conserver d une autre, près de sa 
femme, le rôle de confidente, de conseillère et de protec¬ 
trice. C’est là un jeu dangereux entre tous, et qui ne 
saurait manquer d é'eilier tôt ou tard une méfiance in¬ 
vincible. En toute situation, en toute occasion, il n'est 
rien de plus habile que l'honnêteté, et, par conséquent, 
la ligne de conduite que l’on doit suivre est toute tracée : 
il faut éviter de parler d'un gendre en son absence, au¬ 
trement qu’on ne le ferait en sa présence; il faut se pré¬ 
server des insinuations, des accusations qui pourraient 
indisposer la femme contre le mari ; il faudrait tâcher de 
se souvenir en toute circonstance que leurs destinées* 
sont indissolublement liées, et que l'on ne peut compro¬ 
mettre la tranquillité du mari sans atteindre celle de la 
emme. Mais il existe, — j’ai regret à le dire, — un cer¬ 


tain nombre de parents qui considèrent un gendre seu¬ 
lement comme un mal nécessaire, et ne peuvent se dé¬ 
fendre de voir toujours en lui l'ennemi qui leur a pris 
leur fille et sa dot De là, antagonisme de pensées, de 
sentiments et d’intérêts, peu fait, on en conviendra, pour 
transformer en un fils tendre et dévoué le gendre mis 
systématiquement en suspicion. 

Dans les rapports de beau-père et de belle-mère à 
gendre, il faut tenir sérieusement compte non-seulement 
de ces susceptibilités légitimes, mais encore des craintes 
vaines que leur exagération pourrait causer. Un jeune 
ménage, un nouveau mari, se montrent avant tout jaloux 
de leur indépendance ; donc il faut que les parents se 
gardent bien de prétendre diriger ou même conseiller les 
nouveaux mariés, à moins que ceux-ci ne sollicitent leurs 
avis. Il faut s'effacer en toute circonstance et sincère¬ 
ment, absolument, sans arrière-pensée, sans réticences. 
Il faut se garder d'intervenir pour exercer une autorité 
qui n’existe plus de droit ; il faut renoncer à réclamer 
une soumission à laquelle on ne peut plus prétendre, et 
qui sera remplacée par des égards tendres et respectueux 
seulement dans le cas où l'on aura suffisamment prouvé 
que l'on n'a pas la prétention d'éterniser sa domination. 
Au besoin, on laissera le jeune ménage commettre quel¬ 
ques erreurs : il n’est rien de tel que de se tromper, 
pour apprendre à se conduire. Quelle que soit la supé¬ 
riorité de jugement, d'intelligence, de tact et de savoir- 
faire que s'attribue une belle-mère, elle serait bien 
ignorante des mouvements du cœur humain, si elle pou¬ 
vait croire un seul moment qu'un gendre, — même 
inepte, — accepte jamais de se conduire d'après l'expé¬ 
rience qu'elle voudra mettre à son service. Cette expé¬ 
rience, les conseils qu'elle prétend lui prodiguer, repré¬ 
sentent pour le gendre justement le joug auquel il veut 
se soustraire à tout prix. Plus cette expérience se mon¬ 
trerait infaillible, plus les conseils seraient excellents, et 
plus on courrait le risque de faire faire des folies au 
jeune ménage, car celui-ci se jettera dans l'extravagance 
plutôt que de renoncer à l’indépendance. 

On reconnaît aux femmes, avec infiniment de raison, 
une rare habileté, un tact des plus fins, une extrême ra¬ 
pidité d’intelligence. D'où vient que la femme qui, en 
qualité d’épouse, a prouvé qu’elle possédait tous ces dons, 
s'en trouve subitement dépouillée dès que sa famille 
s'augmente d'un gendre? C’est que, j'en ai bien peur, 
c'est que l’habitude, le besoin de la domination l'empor¬ 
tent en elle, même sur sa tendresse. C’est qu'elle aime 
mal sa fille, car elle aime plus encore son autorité que 
la paix du ménage de son enfant. 11 est en effet des 
belles-mères assez maladroites pour vouloir intervenir 
dans les plus puérils détails, et pour faire peser leurs dé¬ 
cisions, comme un cauchemar incessant, sur l’existence 
tout entière de leur gendre. Elles choisiront le mobilier, 
elles imposeront la couleur des rideaux, elles voudront 
ranger les bibelots à leuT guise, habiller leur fille selon 
leur goût, lors même que ce goût serait en opposition 
avec celui de leur gendre. Pour fortifier l'autorité qui 
leur échappe, elles ne craindront pas d'affaiblir la ten¬ 
dresse et la considération que la jeune femme témoigne 
à son mari. Elles oublieront qu'elles ont elles-mêmes 
choisi ce gendre, et s'appliqueront à mettre ses défauts 
en lumière. Elles s’excusent à leurs propres yeux, en se 
répétant qu'elles agissent de la sorte par tendresse pour 
leur fille.Cela n'est pas exact; il faut bien leur don¬ 

ner un démenti formel sur ce point, car une tendresse 
véritable, désintéressée, procéderait en sens inverse. 
Elles agissent ainsi par tendresse pour elles-mêmes, par 
égoïsme, en un mot par vanité, parce qu'elles s'attribuent 
une supériorité qu'il leur déplaît de voir révoquer en 
doute. 

En vérité j’ai beau chercher, je ne sais pas d'autre 
moyen pour maintenir la paix de la famille que celui-ci : 
aimer son gendre. Mais cela est bien difficile, diront un 
grand nombre de belles-mères, — cela est impossible!... 
s'écrieront quelques-unes d’entre elles. Soit! mais il n'en 
faut pas moins s’appliquer à agir comme si cela était pos¬ 
sible et naturel. Respectez votre gendre non-seulement 
en sa présence, mais surtout en son absence, — respec¬ 
tez-le, hélas l.même s'il n’était pas respectable. Ce 

sera seulement alors qu’il vous respectera à son tom% et 
que, le temps aidant, persuadé que vous n'essayez pas de 
compromettre son autorité, de diminuer son prestige, il 
pourra vous aimer-comme un fils. Mais, pour atteindre ce 
résultat désirable, il faut qu’il n'y ait pas d'ambiguïté 
dans votre conduite, il faut être sincère en toute cir¬ 
constance, il faut faire preuve de générosité. il faut 

enfin mériter d'être aimée, car cela ne peut s’exiger 
comme un droit, s'imposer au contrat de mariage comme 
une charge de la communauté. 

Il serait injuste de laisser croire que la discorde dans 
les*familles se produit uniquement parla faute du beau- 
père et de la belle-mère. 11 est des gendres mal inspirés, 
des maris maladroits, des hommes malhabiles, qui s’em¬ 
pressent de revendiquer brutalement l’autorité que leur 
confère la loi, qui se hâtent de soustraire leur femme à 
l’influence de ses parents, afin d'éviter que cette in¬ 
fluence se manifeste contre eux, et sans même attendre 
qu'un symptôme quelconque dénonce ce péril. Ceux-là 


sont les descendants de Gribouille ; ils se jettent à l’eau 
afin d’éviter la pluie. Ils croient agir avec une grande 
habileté, en ridiculisant, en abaissant, en attaquant les 
parents de leur femme, pour la détacher d’eux; ils pen¬ 
sent être bien intelligents en. détruisant ce lien, et sup¬ 
posent que leur propre autorité s'augmentera de tout ce 
qui sera retranché à l’autorité des parents. Us réussissent 
parfois, — ils réussissent souvent, ces pauvres gens, qui 
sont des sots, quoiqu'ils soient quelquefois intelligents en 
toute autre matière. Mais leur intelligence, mal 
servie par leur cœur, ne suffit pas pour leur faire 
découvrir que tous les liens de famille sont solidaires, 
que l'on ne peut en détruire un seul sans ébranler les 
autres ; que, pour parler net, la femme à laquelle ils ont 
appris à ne point respecter ses parents, ne respectera 
pas du tout son mari, quand elle jugera commode ou 
agréable de ne point le respecter; qu'en un mot, la fille 
mauvaise sera, si la fantaisie lui en prend, une mauvaise 
épouse, une mère incapable et dépourvue d'autorité. 
Comment oserait-elle enseigner à ses enfants le respect 
du père et de la mère, elle qui, en donnant cet enseigne¬ 
ment, donnerait aussi l’exemple d’une conduite en op¬ 
position avec ses préceptes? Quel est le commandement 
qu’elle suivra, si son mari lui a démontré qu'elle ferait 
preuve de niaiserie et de duperie en honorant son père et 
sa mère? Pour certains cœurs, certains caractères, l’affran¬ 
chissement des devoirs est chose tentante, et, quand on 
les incite à pratiquer une brèche dans la clôture, ils ne 
tardent pas à ouvrir d'autres brèches encore, cette fois 
pour leur compte personnel, et sans la participation du 
mari. Donc celui-ci, en se croyant très-habile, agit en 
niais vulgaire ; donc les mauvais conseils, les mauvais 
exemples qu'il donne à sa femme, en ce qui concerne les 
parents de celle-ci, tournent fatalement contre lui, — et 
cela n’est que justice. 

C'est, d’une part, l'égoïsme des parents, d'une autre, 
l'égoïsme des gendres, qui s'opposent à ce que l'harmonie 
règne dans les familles. C'est donc là l'ennemi qu’il faut 
combattre en soi et au dehors. L’égoïsme des uns ne jus¬ 
tifie, n’excuse pas l’égoïsme des autres; sous peine d'aggra¬ 
ver la situation, de la rendre intolérable en certains cas, 
il faut lutter, non avec les mêmes armes, mais avec 
des armes opposées. Il faut vaincre la personnalité âpre, 
aigre, exigeante, à force de dévouement et d'abnégation. 
Il faut opposer l’équité à l'injustice, lutter avec politesse 
contre les caprices, ne jamais se lasser, enfin, de tra¬ 
vailler à conquérir le bien inestimable qui s’appelle ltl 
concorde. Le bon exemple est tout aussi contagieux que 
le mauvais exemple; il n'est point de caractère si en¬ 
durci, d'âme si dévoyée, qui ne puissent être ramenés 
à la bonté, à la justice, à la générosité, sous Faction 
incessante d’une âme réellement bonne, juste et géné¬ 
reuse. Emukune RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

a Le voilà, *> dit-elle; « il occupe la place que vous- 
môme lui aviez attribuée, et il n'en saurait être autre¬ 
ment, puisque je ne touche jamais à aucun livre. » 

Ici Jean Hellwig appuya sa main gauche sur le bu¬ 
reau , se retourna et regarda la jeune fille bien en face. 

« Vous comprenez le français?.» lui dit-il avec ru¬ 

desse et brusquerie. 

Félicité fut saisie d'effroi; elle venait de se trahir. Non- 
seulement elle comprenait le français, mais elle le par¬ 
lait aisément et couramment, car la vieille demoiselle 
lui avait donné de bonnes leçons, et avait soigné son 
instruction en même temps que son éducation. Il fallait 
répondre à cette question si nettement posée, et y ré¬ 
pondre sans ambages ; les yeux gris qui étaient fixés sur 
elle, qui avaient la teinte, le froid éclat et l’inflexibilité 
de l’acier, exigeaient une réponse péremptoire ; ils sem¬ 
blaient à l'avance décidés à transpercer tout mensonge, 
ou à confondre toute équivoque ; il fallait dire la vérité. 

« J’ai pris des leçons, » répondit-elle laconiquement. 

« Ah !.c'est vrai... Je me souviens que jusqu’à l’âge 

de neuf ans vous avez eu en effet beaucoup de maîtres...) 
Il en serait resté quelque chose.... >» ajouta-t-il pensi¬ 
vement. 

Félicité garda le silence. 

« Cela faisait partie du plan d’éducation auquel ma 
mère et moi avons trouvé beaucoup trop d’inconvénients 

pour ne point le changer totalement.Ce plan d’études 

devait en effet vous induire en erreur sur la réalité qui 
vous attendait, et, comme nous avons pensé qu'il était 
plus sage de vous la révéler immédiatement, vous nous 
avez détestés..... Nous avons pris à vos yeux l'apparence 
de bourreaux, n'est-il pas vrai? » 


r 
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Félicité lutta pendant quelques moments contre elle- 
lôme.... Mais la tentation ôtait trop forte : elle y suc- 
3mba, et répondit de ses lèpres blanchies .et trem- 
tantes : 

« Je n’ai eu en effet que trop de raisons pour conce- 
oir cette opinion. » 

Pendant un moment les sourcils de Jean Hellwig se 
roncèrent, et l’expression de son visage témoigna du 
ourroux et du mécontentement qui s’agitaient en lui. 
*eut-être se souvint-il qu’il avait souvent supporté pa- 
lemment de ses malades bien des réponses blessantes, 

crachées à la souffrance.La Jeune fille qui se tenait 

levant lui souffrait aussi, ou du moins croyait souffrir, 
ie qui revient au môme ; c’est sans doute à cette réflexion 
ïu’il faut attribuer la modération avec laquelle il s'ex- 
irima. 

* Je vous disculpe entièrement du reproche de fausseté 

[ne l’on vous a adressé jusqu’ici ; vous ôtes sincère. 

•eut-être môme plus que cela n’est nécessaire, » ajouta- 

•fl avec une sorte de sourire. « Du reste, nous sau- 

ons nous consoler de l’opinion que vous avez et que 
ous exprimez sur notre compte. » 

H reprit sa lettre et la lut attentivement. Félicité s’ôloi- 
na; comme elle ouvrait la porte, et au moment où elle 
g passait le seuil, le regard du Jeune médecin, qui étu- 
Ht l 'anatomie de l’âme comme celle du corps, se diri- 
sa vers la jeune fille. Le vestibule était inondé par les 
tyons du soleil, et Félicité, dans ses vêtements sombres, 
i détachait vigoureusement sur ce fond d’or. Sa taille 
r&vait pas encore la fermeté et la rondeur de la jeunesse 
ffivée à son plein développement ; mais, en revanche, 
le lignes étaient molles, et la démarche accusait une 
rtce indescriptible, une souplesse et une légèreté qui 
nsaient souvenir des sylphes dansant sur la prairie sans 

0orber les brins d’herbe. Et quelle chevelure mer- 

tffleuse I D'habitude cette chevelure paraissait châtain 
sucé; mais, quand un rayon de soleil l’éclairait comme 
® ce moment, on y apercevait des teintes dorées , et 
tomme mille paillettes étincelantes. Cela ne ressemblait 
m aux belles boucles blondes de sa mère la comédienne. 
*3 cheveux de Félicité, fins et épais, formaient des on- 
w rebelles jusqu’à la naissance des lourdes nattes 
[ui étaient attachées derrière la tôte ; mais quelques 
fflneaux, impatients du Joug, s’échappaient des nattes 
d se frisaient sur un cou blanc et de forme irrépro- 
fcable. 


Jean se courba sur son bureau pour reprendre son 
travail ; mais il lui fut difficile de se remettre dans le 
»nrant d’idées et de réflexions qui avait déjà été troublé 
[>ar la visite de la pauvre femme. 11 frotta son front avec 
colère, et but un verre d’eau: ce fut inutile. Impatienté 
par toutes ces interruptions, il jeta sa plume sur son bu¬ 
reau, prit son chapeau et descendit l’escalier. Si la tôte du 
Maure, qui depuis plusieurs années déjà servait d’encrier 
à Jeapr avait pu ouvrir davantage encore sa grande bou- 
che grimaçante, fendue jusqu’aux oreilles, cette tôte 
o eut pas manqué de donner cette marque suprême de 

stupéfaction.La plume, chargée d’encre, lui avait été 

etéean travers du visage, sa pointe humide s’accro- 
jpaii à son nez, et ce fut dans cet état que l’homme mé¬ 
lodique par excellence abandonna son Maure fidèle. 

* Ma mère, » dit le professeur qui entra, en passant, 
ans le parloir du rez-de-chaussée, « je désire que l’on 
e m’envole plus cette jeune fille. Thomas doit être 
barg£ de m’apporter mes lettres, et, s’il est absent, Je 
téftre attendre son retour, plutôt que de le voir ainsi 
unplacé. 

— One disais-je?...» s'écria Hellwig d’un airtriom- 
bant... «U y a à peine trois jours que tu es ici, et déjà 
dite physionomie te sômble insupportable. Tu m’as ce- 
endant adressé quelques reproches, à moi qui la subis 
épais neuf ans. » 


Son fils leva légèrement les épaules sans répondre, et 
plat s’éloigner..... Cependant il se retourna et revint 
|rses pas. 

f Les leçons qu’elle a prises jusqu’à la mort de mon 
ont complètement cessé lorsqu’on l’a envoyée à l’ê- 

communale?.» demanda-t-il. 

Quelle question extravagante tu m’adresses là!.....» 
)ndit Hellwig courroucée. « Ne t’ai-je pas écrit à 
I sujet, ne t’al-je pas donné les assurances les plus for¬ 
ces, tant par écrit que verbalement, lorsque j’ai été 
>voir à Bonn? Les livres ont été vendus, et tous les 
liiers ont été immédiatement brûlés sous mes yeux. 

— Et quelle société a-t-elle eue? 

— Quelle société?.Naturellement celle de Frédérika 

tde Thomas.aucune autre.... Du reste, elle n’en a 

puais souhaité d’autre. » 

-JJ y avait dans le visage de M** Hellwig un mouvement 
p! eût particulièrement frappé tout observateur. Sous 
smpire de certains sentiments, et lorsque sa cruauté 
(erchait à se satisfaire ou jouissait de sa satisfaction, sa 
&re supérieure se soulevait légèrement, et découvrait 
» dents de devant. Ce mouvement se produisit lors- 
u’elle continua de la sorte : 

* Je n’ai naturellement pas pu prendre sur moi de l'as- 
toir à ma table et de la supporter près de moi dans la 
bambre que j’habite. Elle est et reste la créature qui s’est 
ressée entre ton père et moi, qui a suscité entre nous 
ne discorde Jqui a pu se calmer, sans jamais s’éteindre. 
’Ue a révélé du reste un caractère hautain, indiscipliné, 
^dépendant, qui me semble particulièrement haïssable, 
t qui n’a jamais pu être dompté. Je lui ai proposé une 
u deux fois de se lier avec les filles de quelques ouvriers 
ieux dont je connais les principes ; mais la demoiselle a 
efu>é, en disant que, tout en reconnaissant le mérite de 
es jeunes Ailes, elle ne trouverait ni profit ni plaisir 

ans leur compagnie.Je n’al pas voulu la contraindre 

cet égard, et ne me suis plus mêlée de lui procurer 
pelqnes distractions. Quand tu auras séjourné ici pen¬ 


dant deux mois, comme tu te le proposes, tu seras édifié 
sur ce caractère et ces prétentions. » 

Jean quitta la maison pour entreprendre une longue 
promenade dans la campagne. 

L’après-midi de ce môme jour M m » Hellwig attendait 
plusieurs dames invitées à prendre chez elle le café au 
lait qui, en Allemagne, représente le goûter, servi plus 
ou moins luxueusement. On devait le servir dans le 
jardin situé en dehors de la ville, et, comme Frédérika 
se trouva subitement indisposée, Félicité fut envoyée 
pour la remplacer et pour faire tous les préparatifs né¬ 
cessaires. Elle s’en acquitta vite et bien. Sur un espace 
sablé, garanti par une haie d’ifs gigantesques, se trou¬ 
vait dressée une table, couverte de beau linge damassé, 
de vases contenant des bouquets de fleurs, et d’un ma¬ 
gnifique service en porcelaine de Chine. Une multitude 
d’assiettes, contenant des gâteaux de toute sorte, des 
friandises de toute forme, des fruits frais et confits, gar¬ 
nissaient la table sur laquelle se trouvaient en outre de 
belles jattes chinoises, remplies de crème fraîche, fouet¬ 
tée et vanillée. Dans la cuisine du pavillon on entendait 
le bouillonnement de l’eau qui allait se transformer en 
un jnoka délicieux. La jeune fille s’appuyait à la fenôtre 
ouverte de cette cuisine, et considérait le jardin avec 

mélancolie.Tout verdissait, fleurissait, frissonnait sous 

une brise légère, et se détachait joyeusement sur le 

ciel bleu. absolument comme si les bourrasques de 

l’automne et les rigueurs de l’hiver n’avaient pas 

courbé, meurtri, glacé toutes ces plantes. Il y avait 

déjà bien, bien des années que tout ce monde, vert, 
fleuri, embaumé, ouvrait ses trésors à celui dont le cœur 
aimant, tendre, généreux, qui maintenant était tombé 
en poussière, offrait un appui à tout ce qui était faible, 
aux plantes comme aux créatures humaines..... Et voilà 
que ces plantes, chéries par lui, fleurissaient gaiement 
pour les froids regards qui les contemplaient maintenant, 
et les hommes ne parlaient pour ainsi dire plus de lui. 
C’est ici qu’il se réfugiait avec la petite orpheline qu’il 
avait adoptée, ici qu’il fuyait les regards malveillants et 

les langues empoisonnées de la ville.il n’y venait pas 

seulement jouir des splendeurs de l’été. Pendant les 

premiers jours qui succèdent à l’éclosion du printemps, 
et durant lesquels il lutte encore avec son prédécesseur, 
sans toujours triompher du bonhomme Hiver, pendant 
ces jours où la bise aigre cingle les visages, il venait 
déjà ici. On allumait un grand feu dans le poêle de por¬ 
celaine blanche ; un tapis épais s’étendait sous les pieds 
pour les réchauffer, et les branches se pressaient contr3 
les fenêtres fermées. Au-delà du Jardin dépouillé on 
apercevait la montagne toute blanche encore de neige 
sous son diadème de hauts peupliers. Chers souve¬ 
nirs !.Et ces noyers au feuillage incomplètement dé¬ 

pouillé , qui se dressaient immobiles, enveloppés par les 

rayons du soleil. combien ils avaient murmuré de 

choses aux oreilles de l’enfant, qui, devenue jeune fille, 
les contemplait maintenant avec tristesse ! Ils lui avalent 
fait de tendres prédictions concernant l’avenir inconnu ; 
ils lui avaient laissé entrevoir une existence lumineuse, 
simple comme le ciel sans nuages qui s’étendait au- 

dessus d’elle.Puis tout à coup l’ombre s’était faite, la 

tempête avait secoué les épouvantes sur la tête innocente 
de l’orpheline, et un éclair terrifiant avait convaincu de 
mensonge toutes les voix de la nature qui lui disaient na¬ 
guère d’espérer et d’aimer. 

Des voix masculines se rapprochant graduellement et 
le craquement de la porte d’entrée enlevèrent Félicité aux 
souvenirs doux et pénibles qui se dressaient autour 
d’elle. Par la fenêtre du coin, s’ouvrant au nord, Félicité 
vit entrer le jeune médecin, marchant lentement avec 
un compagnon, et se dirigeant vers le pavillon. Ce com¬ 
pagnon visitait assez souvent M. Hellwig depuis quelque 
temps ; il appartenait à l’une des familles les plus hono¬ 
rées du pays, et toujours fort liée avec la famille Hellwig. 
Contemporain de Jean, il avait été élevé avec lui dans 
la môme Institution ; ils avaient suivi ensemble les cours 
de la même université, et, quoique différents de caractères 
et d’opinions, ils avaient conservé des relations amicales. 
Tandis que Jean Hellwig gravissait, peu de temps après 
avoir terminé ses études, les degrés conduisant à la chaire 
de professeur, le Jeune Franck voyageait. Cela dura pendant 
quelques années, et depuis, pour complaire à ses parents, 
il s’était décidé à passer ses examens, et avait embrassé 
la profession d’avocat, pour l’exercer dans sa ville natale. 

Tel qu’il était.... s’avançant à pas lents, il présentait 
l’image d’un beau Jeune homme, au visage Intelligent, 
au corps élégant, souple et élancé..... Peut-être le profil 
eût-il dénoncé, par quelques lignes trop fines et trop fai¬ 
bles, une organisation un peu féminine.mais, en le 

voyant en face, la tête bien posée et fièrement portée, 
cette légère critique n’avait pas lieu de se produire. 

Il retira de ses lèvres le cigare qu’il fumait, le regarda 
attentivement, puis le Jeta loin de lui. Son compagnon 
prit aussitôt un étui dans sa poche ; et le lui pré¬ 
senta. 

« Dieu m’en garde!....» s’écria le jeune homme tout 
en agitant ses bras avec une expression d’horreur comi¬ 
que.« Il ne peut me venir à l’idée de voler l’argent 

destiné aux petits Chinois , ou autres petits du môme 
genre. » 

Jean sourit. 

«Car, ainsi que Je te connais, «continua le Jeune Franck, 
« tu dois tenir avec héroïsme, patience et constance le 
serment que tu t’es fait à toi-même durant notre jeu¬ 
nesse; il me souvient que tu avais attribué trois cigares 
à ta consommation quotidienne... que tu en fumais seule¬ 
ment un , et que tu employais l’argent représenté par 
cette économie au rachat des pauvres petits Chinois. 

— Je n’ai pas perdu cette habitude en effet, » répon¬ 
dit Jean en souriant tranquillement... « mais l’argent a 
une autre destination. il appartient au soulagement 


de mes malades pauvres, sans distinction de croyance. 

— Pas possible !.Toi, le plus ardent défenseur de 

l’Intolérance, le chevalier né de.toutes les mesures de ri¬ 
gueur, l’apôtre du despotisme en toutes matières, tu 
trahis de la sorte les divinités que tu voulais nous Im¬ 
poser? » 

Le jeune médecin haussa les épaules ; il s’arrêta, et 
secoua pensivement la cendre de son cigare. 

« Quand on étudié la médecine avec passion, » dit-11, 
« quand on l’exerce comme on l’a étudiée, on change 
d’avis sur bien des points.... J’ai toujours eu un but de¬ 
vant moi. but qui n’a jamais vacillé, et que je me 

suis efforcé d’atteindre: j’ai voulu être véritablement 
utile, et, pour y parvenir, j’ai dû oublier bien des choses 
et en apprendre quelques-unes. » 

Ils reprirent leur marche quelque temps interrompue, 
et leurs voix s’éloignèrent; mais, comme le soleil écla¬ 
tait sur le grand espace sablé, ils revinrent instinctive¬ 
ment vers le bosquet d’acacias, dont les branches s’éten¬ 
daient jusque sur le toit du pavillon, et continuèrent 
leur conversation tout en montant et descendant l’ailée 
ombrée. 

« Ne discute pas ce point avec moi, » disait Jean avec 
un ton plus animé que de coutume, ainsi que Félicité 

put le constater.« Ne discute pas, tu ne pourrais rien 

changer à mon opinion. Aujourd’hui comme autrefois, 
la compagnie des femmes m’ennuie ou m'irrite; je dois 
ajouter que mes fonctions comme médecin n’étaient pas 
faites pour me permettre de changer d’avis. Ouelle inco¬ 
hérence dans leur cerveau 1 Point de raison, mais seule¬ 
ment des instincts passionnés.... Point de sentiment, 

mais seulement des sensations. Pour armes, la ruse, 

le mensonge, la fourberie.Nul sens moral quand leurs 

besoins de vanités mesquines sont en jeu..... et, dans 
ce cas, capables de toutes les trahisons sans vergogne, de 
toutes les perfidies sans scrupule et tout naturellement, 
comme si elles usaient d'un droit légitime... Ce n’est pas 
seulement l’intelligence, pas seulement le caractère, 
mais encore la conscience qui leur manque essentielle¬ 
ment! 

— Tu t’ennuies dans la compagnie des femmes, » ré¬ 
pondit vivement le Jeune Franck en s'arrêtant sous la 

fenôtre du pavillon s’ouvrant au nord.« Tu t’ennuies 

près d’elles, et je le comprends.Mais, à qui la faute? 

Tu cherches systématiquemeut à te rapprocher des 

femmes ignorantes.je ne dis pas niaises, car je crois 

que la niaiserie est le moindre de leurs défauts. Tu 

condamnes, tu exècres l’éducation de la femme telle 
qu’on l’entend à notre époque, et, comme tu as raison 
sur quelques points, cela suffit pour t’aveugler sur d’au¬ 
tres points... sur ceux qui te donnent tort. Comme toi, je 
déteste les femmes-artistes, ces actrices de salon, qui 
poursuivent dans l’acquisition d’un talent seulement les 

succès mondains.décuplés, complétés par le bonheur 

de faire enrager quelques rivales. Comme toi, Je dé¬ 

teste les femmes astronomes, physiciennes, chimistes, ré¬ 
génératrices de l’ordre social, les femmes hommes d’État, 
en un mot, toutes celles qui oublient que leur principal 
titre à notre respect est leur titre de mère et d'épouse. 
Mais, parce que quelques-unes d’entre elles font un usage 
déplorable ou périlleux de leur demi-savoir, s’ensuit-il 
que nous devions les condamner aux ténèbres, et que 
nous enteprenions de leur faire accroire que hors de l’i¬ 
gnorance il n’y a point de salut.point d’honnêteté, 

d’honneur ni de vertu? Supprimons la vapeur, parce 
qu’elle cause des explosions... Supprimons l'imprimerie, 
qui a permis la conservation et la diffusion des saints 
Evangiles, parce qu’elle a servi à imprimer quelques livres 
détestables à notre époque, qui ne sera pas sans gran¬ 
deur, quoique notre génération n’ait pas inondé les 
champs où mûrissent les épis, de son sang et du sang 
de ses voisins; à notre époque où l’esprit humain s’ouvre 
chaque jour des voies nouvelles, où il lutte avec toutes 
les forces ennemies de le création pour diminuer la 
somme des calamités qui pèsent sur sa race. Vous voulez 
renvoyer la femme à sa quenouille..... vous qui avez 
substitué à cette antique quenouille tant de métiers 
merveilleux? Vous voulez la laisser en dehors du mouve¬ 
ment que vous accélérez par tous vos efforts; vous voulez 
la courber sous le joug de l'ignorance que vous vous 
acharnez à briser en ce qui vous concerne? Cela 
n’est pas seulement Injuste, c’est encore insensé. La 
femme a entre ses mains l'âme de vos fils à l’époque 
où cette âme est le plus malléable, quand elle est 
prête à recevoir toutes les empreintes comme une cire 

molle. et les garde ineffaçables pendant toute la 

vie* comme si le ferles avait gravées et creusées... Élevez 
la femme de façon à lui faire comprendre les devoirs 
sérieux, les Idées justes et saines; élargissez le cercle 
que votre propre égoïsme a resserré, faites que l’âme 
de la femme soit étroitement unie à votre âme, comme 
vous unissez son existence à votre existence, et vous 
verrez disparaître la frivolité que vous blâmez, la yanité 
que vous méprisez, les faiblesses d’intelligence et de 
caractère que vous déplorez ! 

— Mon ami, je ne me risquerai certainement pas à 
entrer dans cette voie, » répondit Jean d’un ton railleur. 

— Je sais.je sais trop bien que tu as des opinions 

absolument opposées à celles-ci.Tu es persuadé que 

l’ignorance est la principale sauvegarde d’une femme 
et te permettra en môme temps de la dominer à ton gré... 
Très-savant professeur, malgré tout le respect que je dois 
et que j’accorde à ta science, je ine permettrai de te 
dire que tu raisonnes en cette matière comme une buse... 
non, non , ne te fâche pas, le terme est trop vif, 
je le retire, mais pour y substituer ce qui est à 
mes yeux un équivalent, je t’en préviens : tu raisonnes 
comme un entêté, buté à un système, et qui ne veut pas 

..môme l’examiner, dans la crainte d’en démordre. Hé! 
ne sais-tu pas que la soumission, pour être côtière 
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doit être volontaire et raisonnée? Ignores-tu que l'igno¬ 
rance recèle mille fois plus de périls que l’instruction ? 
Ne sais-tu pas, toi qui veux être un despote dans ta mai¬ 
son , qu’une tyrannie autre que la tienne pourra bien 
surgir près de toi âton insu, et infirmer ton autorité? 
Pas plus que toi, je ne voudrais d’une compagne impie... 
Une femme sans piété est pour moi une fleur sans par¬ 
fum, un navire errant, affolé, sans boussole... Mais je veux 
que la piété signifie pitié, — amour , — tolérance , et non 
dureté et haineuse intolérance. Ce point est, à tout con¬ 
sidérer, le seul sur lequel nous différions. 

— Je ne crois pas, » répondit froidement le jeune pro¬ 
fesseur; « j’ai, pour conserver toutes les idées opposées 
à celles que tu exprimes, bien des raisons. 

» Aiel. Et celle-là?.» dit gaiement le jeune 

homme en montrant la porte du jardin qui s'ouvrait pour 
laisser passer la charmante veuve, suivie de sa tante 
M*« Iiellwig, et marchant en compagnie de sa petite 

fille. « N’est-ce point la réalisation, l’incarnation de 

ton idéal?. Elle est simple; ohl cela ne lui sera pas 

contesté.simple d’esprit, ou tout au moins ignorante, 

simple dans sa toilette, invariablement composée d’une 

robe de mousseline blanche. ce qui, pour le dire en 

passant, lui sied admirablement... La capacité de son esprit 

se borne à compter les mailles de son tricot. Bonne. 

Qui est-ce qui pourrait en douter?.... ceux-là seulement 
qui auraient des secours à lui demander, peut-être.... 
Elle est riche, bien posée, ton égale dans le monde ; je 
ne vois donc pas oe qui poun&it s’opposer à un heureux 
hyménée, d’autant plus que tout le monde s’y attend, 
et..**. 

— Tu es méchant, » répondit son Interlocuteur avec 

quelque emportement; « tu as toujours détesté Adèle; je 
ne sais pourquoi.Le fait est qu’elle est bonne, bien¬ 

veillante, et qu’elle remplit ses devoirs maternels d’une 
façon exemplaire. » 

Il alla à la rencontre des dames, et les reçut affectueu¬ 
sement. 

XI Y. 

Peu après, la grande place 9ablée du jardin se peupla 
d’un grand nombre de femmes de tout âge, habillées 
presque généralement de vêtements légers et de couleur 
claire, qui leur donnaient l’aspect des nuages blancs que 
l’on voit glisser sur un ciel d’été. La teinte foncée des 
Ifs composait un fond charmant pour ces gracieuses ap¬ 
paritions. On entendait de tous côtés un léger gazouille¬ 
ment, et de temps en temps un rire argentin s'élançait 
comme une fusée de l’un de9 groupes disséminés dans 
le jardin; quelques voix masculines se faisaient en¬ 
tendre çà et là; enfin, la compagnie se trouvant au com¬ 
plet , M m < Hellwig fit un signe ; toutes les dames se rap¬ 
prochèrent de la table , prirent leurs paniers à ouvrage, 
et Félicité parut portant le plateau garni d’une grande 
cafetière d’argent. En s’approchant elle entendit la douce 
voix d’Adèle: 

« Simplicité et économie, telle est ma devise, » disait- 
elle; « je ne porte jamais autre chose que des robes de 
mousseline blanche peu coûteuse. 

— Vous oubliez, ma chère amie, » répondit une jeune 
femme extrêmement parée, en jetant un coup d’œil 
malveillant sur la simple toilette de sa chère amie, « vous 
oubliez que sur cette mousseline peu coûteuse vous dis¬ 
posez une grande quantité d’entre-deux brodés, garnis 
de dentelle qui quadruplent — au moins — le prix origi¬ 
naire de la robe. 

— Bahi. » s’écria le Jeune Franck, « qui donc 

pourrait s’aviser de chiffrer prosaïquement ce nuage, 
cette vapeur, ce charme des yeux? » 

Il avait recueilli au passage les regards haineux échan¬ 
gés par les Jeunes femmes, et s’en amusait prodigieuse¬ 
ment. 

« Une semblable toilette si angélique, si séraphique, 
doit conduire tout droit au ciel, si ce n’était, oui vraiment, 
si ce n’était cet énorme bracelet d’or massif qui entrave 
nécessairement l’ascension. » 

Son regard s’arrêtait avec un intérêt curieux sur le poi¬ 
gnet d’Adèle, placée non loin de lui; elle le retira in¬ 
volontairement , et une vive rougeur couvrit aussitôt 
son visage. 

« Savez-vous bien, Madame, » continua le jeune 
Franck, « que votre bracelet m’occupe vivement depuis 
tantôt une demi-heure? Il me semble être d’un travail 
plus précieux encore que sa matière , et remontant, si 
je ne ine trompe, à une antiquité reculée. Mais ce qui 
excite ma curiosité au plus haut point, c’est l’inscription 
gravée en lettres gothiques que j’aperçois au centre d’une 
guirlande admirablement ciselée. » 

Le visage dé la jeune veuve avait repris sa teinto légè¬ 
rement rosée; son doux regard se reposait tranquille¬ 
ment autour d’elle, tandis qu’elle détachait le bracelet 
et le tendait au jeune homme. 

Félicité était en ce moment debout derrière l’avocat ; 
elle plongeait son regard sur lui, et vit le bijou qu’il exa¬ 
minait. Chose étrange !... c’était un bracelet absolument 
pareil, jusque dans ses moindres détails, à celui qui se 
trouvait dans l’armoire secrète de la vieille demoiselle, et 
qui, selon toute apparence, avait joué un rôle important 
et mystérieux dans la vie de la solitaire ; seulement son 
envergure était ici beaucoup moindre, et il enserrait as¬ 
sez étroitement le poignet de la Jeune femme. 

Que leur tendresse soit toujours nouvelle, 

Ceux-là ont été désignés par Dieu 
Pour être compagnons ici-bas. 

Telle fut l’Inscription que Franck lut à haute voix. 

« C'est surprenant, » s’écria-t-il 1... La strophe n’a point 
de commencement... Mais je la reconnais)... C’est un 


fragment des poésies de no9 anciens ménestrels.Cette 

strophe est ainsi conçue : 

Quand deux êtres s'unissent 

Daos une inébranlable fidélité 

Et s’identifient de telle sorte 

Que leur tendresse soit toujours nouvelle, 

Ceux-là ont été désignés par Dieu 
Pour être compagnons id-bes. 

«Ce bracelet,» continua-t-il, «a, sans aucun doute, 
un fidèlecamarade auquel il est uni par les trois premiers 

vers de la strophe.Est-il ahsai en votre possession , 

Madame ? 

— Non,» répondit Adèle en se baissant sur son ou¬ 
vrage, tandis que son bracelet passait de mains en 
mains. 

« Et d’où te vient ce bijou remarquable? » dit Jean 
en l’examinant à son tour. 

De nouveau une légère rougeur s’étendit sur le vi¬ 
sage de la jeune femme. 

« Mon père me l’a donné tout récemment, » répondit- 
elle. « Dieu sait d’où il provient ) » 

Elle reprit le bijou, le rattacha à son poignet et adressa 
en même temps une question à l’une des dames, ce qui 
changea promptement le sujet de la conversation. 

Tandisque chacun examinait à la ronde cet intéressant 
bracelet, Félicité avait fait le tour de la table ; chacun 
avait été occupé, et elle s’éloigna sans qu’on lui accordât 
aucune attention. Elle allait rentrer à la cuisine, lors¬ 
qu'elle s’entendit appeler par la petite Anna, qui se rou¬ 
lait près du pavillon, à l’ombre des acacias. Pour satis¬ 
faire au désir de l’enfant, Félioité se pencha en arrière, 

et leva les bras pour atteindre une tgrappe fleurie. 

L’avocat prit aussitôt son lorgnon, car il avait la vue 
basse, et regarda du côté du pavillon. Ce regard expri¬ 
mait peut-être une surprise admirative.... Le fait est que 
ce regard fut saisi au passage par la jeune femme, et 
qu’elle en tira probablement quelques inductions, confir¬ 
mées du reste par la promptitude avec laquelle Franck 
laissa tomber son lorgnon quand Félicité rentra dans 
le pavillon; il se tourna vivement vers M“* Hellwig, 

pour lui adresser une question hâtive.mais il fut 

empêché d’aborder ce sujet par l’intervention d’Adèle , 
qui lui demanda plusieurs renseignements sur les pays 
qu’il avait parcourus et les diverses villes dans lesquelles 
il avait séjourné durant ses longs voyages, l’amenant 
ainsi sur un terrain qu’ii aimait. 

(La suite au prochain numéro.) E. MARLITT. 



Un petit nombre de nos abonnées commet une erreur en ce qui con¬ 
cerne les fonctions de M«® Maury. Elle n'est point un commission¬ 
naire appointé par la Mode illustrée pour foire gratuitement toutrs les 
commissions des abonnées; elle se charge de toutes les emplettes que 
celles-ci désirent foire à Paris, et ses relations lui permettent d’obten'r 
tous les objets à des prix inaccessibles au public, inférieurs à ceux des 
maisons de détail, et comportant par conséquent une rétribution de ses 
peines; elle sc charge des corbeilles de mariage, et envoie même les 
objets à choisir , dès qu'on lui indique des répondants à Paris. S'adresser 
directement à Mme Maury, rucTaitbout, 85. 


A® 113,874, Ardennes. Je conseille le volant en droit fil, sur 15 cen¬ 
timètres de hauteur avec tête de 2 centimètres 1/2. Au mois de mars, 
la casaque de velours sera encore de saison; pour les autres, s'adresser 
directement à Mme Cussin. chapeau en tulle et dentelle noire, avec 
rose jaune. Si la Jeune fille est très-mince, plisser entièrement le cor¬ 
sage, ou seulement sa partie supérieure (voir, dans le n u 6 , le corsage 
avec pèlerine simulée) ; gants blançs, en chetreau. Pour la petite fille, 
robe de cachemire bleu, sur un jupon rayé bleu et blanc, taffetas ou 
foulard. Vareuse en cachemire bleu. Pas de jupon blanc dans la rue, de 
Jour, en hiver; relever la robe avec des boutons.— A® 108,452, Doubs. 
D'abord merci. Un baldaquin, car le simple anneau est laid, bien laid; 
les rideaux de fenêtre à télé flamande, qui cache le bâton ; on borde la 
perse n'rc un ruban étroit, de même teinte que la couleur dominante, 
et posé à cheval; si cela ne suffit pas, couvre-pied en percaline bleue 
unie, recouvert d’un couvre-pied fait au crochet. Pour la robe, voir 
nos nombreuses gravuris. — No 100,380, Calvados. Ce serait extrême¬ 
ment laid ; il ne faut pas songer aux corsages dits russes , faits en ca¬ 
chemire, dès qu’il s’agit de s'habiller et que l’on a de l’embonpoint; ils 
sont permis seulement pour les toilettes négligées (quand on ne les 
voit pas), et ne peuvent s'allier à des pèlerines de dentelle. On ne peut 
porter un jupon noir, en été, sous des robes de couleur. Rien ne s’op¬ 
pose au manteau et au châle de caêhemire, en hiver. La porter en coif¬ 
fure. Ne convient pas à une jeune fille. Au lieu de cachemire, employer 
de la levantine noire, si l'on veut user d'anciennes Jupesj — N ® 1,494, 
Nord. On a reçu, dans le n® 3, un patron de corsage à pli Watteau. On 
découpe à l'eroporie pièce chcx tous les merciers de Paris.— N° 52,070, 
Corrèze. A quoi pourrait servir le paysage en question? les choses de 
ce genre n’ont aucune valeur soit artistique, soit pratique. —A° 132,995, 
Maine-et-Loire. C*èst au lecteur à deviner ; si nous donnions la marche 
à suivre, les clefs diplomatiques ii’ofTriraient aucun intérêt. — 
N° 132,991, Tarn. On ne peut s'adresser A une meilleure maison de 
teinturerie qu'à celle de M. Gassin, rue du Rac, 46. Un divan très-bas 
(voir le dernier article Ameublement), deux fauteuils anglais avec deux 
chaises assorties, de forme nouvelle (chex M. Goujon, rue Richer, 54), 
quatre chaises de formes variées ; un cabinet italien, une étagère, une 
table, le tout en ébène et Ivoires gravés (chez M. Hensinger, rue de la 
Roquette, 56), un piano, une table à ouvrage, une petite bibliothèque, 
ces deux derniers meubles pareils aux précédents; une étagère à mu¬ 
sique, toujours en ébène et ivoire. — IV® 37,034, Allier. Il a été publié 
beaucoup de Sauts du cavalier, et il nous fout varier ccs détails. S’a¬ 
dresser au libraire Michel Lévy, pour le Monte-Cristo. — No 118,538, 
Finistère. Les petits garçons de 2 ans 1/2 à 4 ans jxwtent principale¬ 
ment, et pour ainsi dire uniquement, la veste publiée dans le n® 28 de 
l'année 1867 ; ils uc portent pas de jupes avec des choux , mais seule¬ 


ment des jupes plissées coiYme celle du n® 20. Drap noir ou bleu, p 
importe, car on met la ceinture détachée, ou attachée, à volonté, 
porte toujours les châles rayés. — /V® 82,884, Landes'. SI ron a une i 
tonde de velours noir, on la porte ; mais cette forme est on peu né* 
gée pour les toilettes élégantes, et je ne conseille pas d’en faire u 
neuve. — A'® 124,347, Gard. Rien ne s'oppose à ce que l’on accepte 
service, dans ce cas. La nuance en question convient peu, — ou, po 
parler franchement, ne convient pas du tout à une jeune fille. Oui, 
jeune fille, ou même la dame, peut avoir cette attention. U ne dépe 
pas de moi d’annoncer des livres dans le Journal. — Courtrai. Oi 
Cravate blanche, gilet blanc, pour toilette de bal. Aucune réponse i 
recte ne pouvant être faite, l'envoi d’un timbre est inutile.— IV® 47,11 
Nord. Nous nous en garderions bien ! Le principal intérêt de la c 
diplomatique consiste justement à chercher la solution, sans guide. 
IV® 16,396, Paris. Mieux vaut en effet porter la bague, lorsque b é 
de b cérémonie sera plus proche. — A* 117,280, Somme. Le cou 
d'anglais de MUa Garnier (chex Meyrucis éditeur) est complet i 
qu'il est; je regrette de ne pas connaître un dictionnaire de ce genr 
Merci pour le Journal. — A® 33,022, Allier. Les gants à double piqù 
sont les plus solides ; pour peu que Ton soit soigneux, une paire* 
gants (leur prix est' de 5 francs) peut servir pendant quatre à cii 
mois. On peut demander aux bureaux de la Mode illustrée la pboc 
graphie de M"® E. Raymond; on recevra la carte franco, contre l*em 
de 1 francs 45 c. en timbres-postes. — A® 19,856, Paris. On fait \ 
plis sans les repasser quand la Jupe C8t en velours.— A f ° 12,562, Par\ 
Mm® Roumyre a un beau magasin de curiosités sur le quai Voltair 
presque en face le pont des Saints-Pères; on peut t*y rendre de n 
part. — A® 24,407, Nord. Rien de mieux que ce projet de toilette. O 
aussi pour la Jeune fille et pour cette casaque, cor celle-ci forme 
seconde Jupe. Oui, très-bien, pour le cbàle de cachemire noir. Mn 
pour cette sage et charmante lettre. — A® 45,320, Seine- In fèriemr 
La machine à coudre dite la Silencieuse se vend à Paris, seulemeo 
rue Richelieu, 43, aux Inventions modernes ; les personnes qui la po 
sèdent en deviennent fonatiques; pour les détails, demander un pro 
pectus en adressant la demande à l 'agent de cette machine, à Padra: 
ci-dessus indiquée. On porte des manchons très-petits, d’autres de 4 
mrnsion moyenne, mais plus du tout de grands mànchons. • 
A® 101,494, Aisne . Ou recevra probablement le dessin explicatif qt 
l’oo désire. Je recommande la machine à coudre dite la Silencieuse, n 
Richelieu, 43, aux Inventions modernes , parce que Je la sais excellent) 
et que beaucoup de personnes s*en servent, autour de mol, avec nti 
faction. Notre abonnée est trop intelligente pour tenir compte d< 
annonces vulgaires, par lesquelles on s’iodique soi-même comme étai 
le meilleur et le plus parfait de tous ceux auxquels on essaye de fair 
concurrence. — A® 2, Italie. La Civilité non puérile mais hounh 
(4 francs), — les Lettres d'une marraine à sa filleule (3 francs),! 
Bonne Ménagère (3 francs), chex Flrmin Didot, rue Jacob, 50. - 
A® 62,118, Pas-de-Calais. On ne voit plus du tout de robes princeue 
on portera encore des mantelets ce printemps. — A® 10,927, Paris. 0 
ne met pas de bibliothèque dans uu talon. Les housses sont facultatif 
rien n’y oblige, comme rien de l'interdit. — A® 110,495. On peut fair 
des visites deux mois après avoir perdu son père ou m mère; il n'a 
point d'étiquette à suivre pour les visites à des amis intimes, ou bieni 
des parents ; après six semaines, on peut renvoyer des cartes; six ; 
sept mois en laine-crêpe, et avec le châle long. 



Mon premier par des jours et des mois se mesure. 
Mon second, devançant paletot et fourrure, 
Donnait jadis au corps une douce chaleur. 

MM! tout, cuit sur le gril, fait un plat d’amateur. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 



EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

La Mode iuustrée unira toujours l'utile à l'agréable- 
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N° 7 


DIXIÈME ANNÉE. 


Dimanche 14 février 1869 



25 cenlime». 


50 centimes. 

ATCC ONE PLANCHE DE PATBONS : SO CENTIMES. , --— *- —-»--—-— AVEC ONE PLANCHE DE PATRONS S VS CENTIMES. 

CTNTENÀIIT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES OE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

' r< ma. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

nÉPABTiMMra* {[mis de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. I an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 
' root L’AKGLCTEItltC. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, SO. 

S'adresser pour la rédaction à 

M” EMMELINE RAYMOND, 

Et pour lo 8 abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

nérmnmnrs (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn, 
roua L’ANGLETEmas. 

Un an, franc de port , 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 56 s. 


Toute demande non acoompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat A vue sur Paris, A l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 


Sommaire. — Toilettes de bals et de soirées, de chez M m ® Ros¬ 
s-gnon, rue de Provence, 9. — Lange en Hanelle. —- Chance- 
lière en tapisserie. — Trois cordons de sonnettes. — Tabouret 
-avec boule d’eau chaude. — Coiffures de chez M. Croisât, rue 


Ménars, 2 : coiffure Cléopdtre, coiffure composée de feuilles 
en perles, coiffure à la reine, coiffure Nérissa. — Deux dessins 
courants de tapisserie ou crochet. — Deux cols en lacet. — Col 
droit avec raba*. — Col au crocli?t et frivolité. — Sac à tabac. 


— Borduré pour rideaux, robes de baptême, etc. — De.® 
cription de toilettes. — Modes. — Menus usages. — Nouvelle : 
Le Secret de la vieille demoiselle. — Recettes de ménvge. — 
Charade. — Renseignements. 
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cette chaînette on exécute 8 tours de mailles simples 
en piquant toujours le crochet dans le côté de der¬ 
rière du bord supérieur de chaque maille. Pour former 
les coquilles (voir le dessin représentant ce travail en 
grandeur naturelle) du 3® et du 5 e tour, on fait dans 
chaque 6 r maille de ces tours 3 brides, que Ton passe en 
faisant dans le tour suivant une maille en Pair; ces 
coquilles doivent être contrariées. Quand ces 8 tours 
► sont terminés, on borde la bande de chaque côté, en 
faisant un tour de brides à jours (alternativement 
une bride, une maille en l'air sous laquelle on passe 
une maille); sur l'un de ces tours (celui de l’extérieur} 
on fait avec de la ganse rouge des bouclettes-feston, 
un réunit ensuite les deux bandes ea,employant du 

môme cordon, 
suivant les io¬ 
de longueur; 

cuANCELifeaE en tapisserie. on assemble ses 

deux extrémi¬ 
tés, et l’on recouvre ce cercle (jusqu’À 4 centimètres i/2 
de distance de la couture, sur chaque côté) en faisant des 
mailles simples au crochet, avec delà laine rouge ; on le* 
exécute sur une chaînette faite au préala¬ 
ble avec la même laine, et posée sous la il 

corde. On forme les ondulations, en ser- Jt. 

rantet tournant un peu les mailles qui re- J® 

couvrent la corde. On fait ensuite la 
frange qui garnit la poignée ; on exécuto Jggffc: 


Toilettes de bals et fie soirées, 

DB CHEZ M me ROSSIGNON, RUE UE PROVENCE, 9. 

N° i. Robe de dessous en tuile blanc bouillonné , avec ru¬ 
ches et volants de taffetas pn ille ; tunique et corsage 
en faye nuance paille. 

N° 2. Robe de dessous en faye vert cT eau ; volants, nœuds 

et biais de môme étoffe brodés en grosses perles de 
cristal; tunique Watteau en satin vert d’eau, garnie 
de dentelles noires. 

N° 3. Robe de tarlatane blanche , bouillonnée, ornée de 
fleurs de pommier; tunique et corselet en taffetas 
rose, avec biais et frange rose. 

N° 4. Robe de crêpe gris sur robe de dessous en satin 
gris garnie de tulle bouillonné. 

N° 5. Robe en taffetas bleu, 
avec biais et nœuds de sa¬ 
tin bleu ; la garniture si- - 

mule les doubles jupes. 


Cliancelière. 

TAPISSERIE. 

On brode cette chance- 
lière sur du canevas ; on la 
garnit de basane brune, ôn 
la double de fourrure, et 
l’on pose sur toutes les 
coutures une ganse de 
laine brune. 


EN FLANELLE (DÉPLOYÉ 


Trois cordon* 


N® i. Se compose de deux 

bandes laites au crochet avti 
du fll écru ou gris, puis iatta- 
chées l’une à l’autre à l’aide 
d’une ganse rouge, en laine ; bouclettes en môme 
ganse, servant d’encadrement. 

On fait une chaînette ayant la longueur voulue ; sur 


LANGE EN FLANELLE (REPLOYÊ), 


Lange en flanelle. 

Ce modèle, très -simple et très-commode, est fait en fla¬ 
nelle blanche ; on le ferme avec des 
boutons. Il se compose d’un carré ayant 
54 centimètres en tous sens ; on coupe 
I l’un des angles en ligne droite de telle 

-<% sorte que les deux côtés de cet angle 

aient chacun 25 centimètres, puis on 


ibjji d’abord les brins 

de la façon sui¬ 
vante : * une chaî¬ 
nette de 36 mailles, 
faite avec le fll g^ s J 

on fait avec la laine 

rouge une houppe de 20 brins 
ayant chacun 2 centimètres de 
longueur ; on l’enserre par le 
milieu, avec le fll employé pour 
la chaînette, et avec lequel on 
fait une maille en l’air ; pu* 9 
on recoyvre la chaînette avec 
des mailles simples (on en fai* 
80) très-rapproebées, que l’on 


attache ce côté, en b b ïgHHt 

ligue droite, à une “■ r y£fe- 

ceinture prise double Tr¬ 

ayant 4 centimètres de 
largeur, faite en fla- 1 

neile; les contours 
sont bordés d’une broderie au point 
d'arêtes , ou bien au feston, exécutée 
avec de la laine rouge. On pose les 
boutons, on fait les boutonnières ; on 
boutonne le lange en rapprochant 
les lettres pareilles. 


DESSIN DE TApisSF.RlE POUR LA CHANCELIÈRK. — Explication des couleurs : □ Gris clair. ■ Grenat 

Bleu. B Pourpre (en soie). 
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tourne comme on Ta fait 
pour les mailles recou¬ 
vrant la poignée ; on fait 
une maille simple dans 
la dernière maille de la 
chaînette primitive, puis 
3 mailles en l’air, et Ton 
Recommence depuis • 
9 fois encore. On fixe le 
brin. Le bord de la frange 
est fait en 3 tours. 

!•* tour (fll gris). — Une 
maille simple dans la 
dernière maille simple 
du dernier brin, — une 
maille en l’air ; — 0 une 
maille simple dans la 
maille du milieu des 3 

mailles en l'air les plus 

proches, — 3 mailles en 
l’air. Recommencez s fois 
encore depuis *. — Une 
maille simple dans la 
dernière maille 
du 1 er brin. 

2 e tour (laine 

rouge). — Alter¬ 

nativement une 
bride dans la pre¬ 
mière et la der¬ 
nière des 3 mail¬ 
les en l’air, —une 
maille en l’air, — 
ainsi de suite. 

3® tour . — Une 
maille simple sur 
chaque maille en 
l’air du tour pré¬ 
cédent, et, après 

cordon de sonnette N* i. chaque maille 

simple, 3 mailles 
en l’air. 

On coupe 5 morceaux de ganse rouge ayant chacun 54 centi¬ 
mètres de longueur, — on forme dans chaque morceau 12 nœuds 
& intervalles égaux, on défile les deux bouts de chacun de ces 
morceau, on les coud par le milieu, À l’envers de la frango 
(voir le dessin); on attache celle-ci A la poignée, que l’on fixe 
entre le dessin et la doublure du cordon de sonnette; l’extré¬ 
mité de celui-ci a été garnie d’un morceau de jonc, sur lequel on 
roule le bout de la doublure. 

Ce cordon de sonnette convient surtout pour maison de cam¬ 
pagne. 

N° 2. Ce cordon de sonnette se compose d’abord d’un rouleau 
en percaline, rempli avec de la ouate, ayant 3 centimètres de 
diamètré et la lon¬ 
gueur voulue par l’élé¬ 
vation de la pièce. Il 
doit y avoir environ 1 
mètre de distance entre 
le plancher et l’extré¬ 
mité inférieure d’un 
cordon de sonnette. 

Le rouleau de perca¬ 
line est recouvert de 
mailles simples faites 
au crochet avec de la 
grosse laine verte 
(laine de tapis). On 
rapproche ces mailles 
autant que possible, 
on les tourne de 
façon que la chaînette 
forme des ondulations. 

On prend du gros fll blanc, et sur cette chaînette on fait un 
tour de mailles simples, avec le fll sur lequel on a enfilé de 
grosses perles de cristal. Après chaque maille on glisse 
40 perles, pour former la bouclette. En commençant la pre¬ 
mière ondulation , on doit faire les bouclettes très courtes afin 
qu’elles ne dépassent pas le bord inférieur du rouleau ; on 
augmente graduellement leur longueur ; on enfile de la laine 
verte sur une grosse aiguille, et l’on s’en sert pour recouvrir 
les mailles blanches. On enfile sur le bord inférieur du rouleau 
(celui-ci doit dépasser de 3 centimètres) un moule rond, en 
bois, recouvert de laine; en dessous de ce moule on fixe un 
très-gros bouton en bols, que l’on recouvre avec la percaline 
du rouleau en cousant celle-ci très-solidement. On recouvre 
le moule avec une sorte de cloche faite en 6 tours sur de 
la ficelle que l’on recouvre avec des mailles simples faites en 
laine. A chaque maille de ces tours, on attache une bouclette 
de perles, suivant les indications du dessin. 


ayant 12 centimètres de 
longueur, qui doit occu¬ 
per sur le milieu du jonc 
un espace de 2 centimè¬ 
tres. Les bouts de ce 
cordon sont roulés au¬ 
tour d’un morceau de 
jonc (ayant 10 centimè¬ 
tres de longueur), re¬ 
couvert de percaline, de 
fa<$n à se trouver réunis 
sur le milieu de cerjonc. 
A chaque bout du Jonc 
le plus long, on fixe une 
grosse perle de cristal; 
on le rocouvre, de même 
que le cordon, avec des 
perles enfilées, puis on 
orne la poignée des bou¬ 
clettes de perles entrela¬ 
cées, qu’indique le des¬ 
sin. On attache la poi¬ 
gnée au cordon de son. 
nette, en rou¬ 
lant la doublure 
de celui-ci au¬ 
tour du jonc 
supérieur, puis 
la fixant au ca¬ 
chemire. 


Tabouret 

AVEC BOULE 
D’EAU CHAUDE. 

Ce tabouret se 
compose d’un 
panier rond fait 

en osier le plus cordon de sonnette r« 3. 

commun, ayant 
30 centimètres 

de diamètre, 15 centimètres de hauteur, et garni d’un 
couvercle ; il sert & contenir la boule d’eau chaude. On le 
recouvre de petites dents découpées dans tous les 
restes de drap ou d’étiffe que l’on possède; on brode ces 
dents au point russe avec divers restes de laine, on les 
fixe sur un dessous en percaline. Les dents qui recou¬ 
vrent le couvercle sont de dimension graduée. Le dessin 
n° 1 de la garniture du tabouret représente l’une des 
dents du bord, en grandeur naturelle. Pour faire chacune 
de çps dents, on emploie un morceau ayant 8 centimè¬ 
tres de longueur, 5 centimètres de largeur; sur l’un de 
ses côtés longs on replie le morceau à l’envers, sur une 

hauteur d'un centimè¬ 
tre, puis on le plisse 
pour former un trian¬ 
gle, et on le brode au 
point russe. En fixant 
les dents sur le dessous 
en percaline, on veille 
Ace que chaque rangée 
nouvelle cache la cou¬ 
ture de la rangée pré¬ 
cédente. On plisse de 
môme les dents du 
couvercle, et au cen¬ 
tre de celui-ci on pose 
une grosse balle faite 
avec de la laine verte, 
comme les balles du 
lambrequin au crochet 
(voir le n° 4). La couture delà dernière rangée (bord supérieur 
du panier) est cachée par une bande de drap ayant 2 centi¬ 
mètres de largeur, découpée, fixée par une broderie au point 
russe. On double le panier avec un peu de flanelle. La garni¬ 
ture que représente le dessin n° 2 est une autre dent, ayant 
deux plis en sens inverse, entre lesquels on pose un petit 
gland de laine ; on peut la substituer A la dent brodée , 
pour recouvrir un tabouret de ce genre. 


Coiffures de ehex 91, Croisât, 

rue m£nars, 2. 

Coiffure Cléopâtre . Les cheveux de devant et ceux de der¬ 
rière sont peignés en avant t puis relevés sur des crêpés de 
diverses dimensions, sous lesquels on fixe deux boucles 
longues et une boucle plus courte. Quelques fleurs et quel¬ 
ques bijoux sont piqués dans les rouleaux de cheveux. 


CORDON DE SONNETTE N° 2. 


N° 3, On prend une bande 
de carton suffisamment longue, 
ayant la largeur qu’indique le 
dessin qui représente ce travail 
en grandeur naturelle; on dé¬ 
coupe cette bande de façon A 
former un treillage que l’on 
double avec du cachemire 
rouge, doublé de gaze roide; 
on brode le treillage (en pi¬ 
quant l’aiguille au travers du 
carton et des étoffes) avec des 
perles blanches de cristal. Sur 
chaque point de Jonction, on 
fixe une petite plaque de cristal 


N° i. GARNITURE DU TABOURET. 


N° 2. GARNITURE DU TABOURET. 


TABOURET AVEC BOULE D’EAU CHAUDE. 


taillé. Quand la 
bande est terminée, 
on la double de 
percaline ou de 
soie. Pour former 
la poignée on prend 
un morceau de 
jonc ayant 14 cen¬ 
timètres de lon¬ 
gueur que l’on re¬ 
couvre de perca¬ 
line, puis on l’en¬ 
toure avec du fil 
gris, jusqu’A ce 
qu’il ait environ 
4 centimètres 1/2 de 
circonférence; on 
tourne en même 
temps un moroeau 

BRODERIE DU CORDON DE SONNETTE N® 3. (GRANDEUR NATURELLE ) de gfOS OOrdOU, 




EXLCUTÎOtf DU CORDON DE SONNETTE N° l. (GRANDEUR NATURELLE.) 
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Coiffure Nértssa. Ce chignon est uni et un peu plat ; 
les cheveux de devant, légèrement ondulés, sont reje¬ 
tés en arrière, et forment un rouleau devant le chi¬ 
gnon ; celui-ci est entouré d'une grosse tresse; derrière 
l'oreille gauche retombent deux boucles ; la tète est 
entourée d'une bandelette bleue avec chou assorti. 

Coiffure à la reine. Chignon éomposé de boucles lon¬ 
gues et courtes ; les cheveux de devant sont ondulés, 

rejetés en ar¬ 
rière, disposés 

exécutés avec des 
perles de jais, puis 
cousus sur une ban¬ 
delette de taffetas 
noir, qui se noue sous 
le chignon. On coupe 
les feuilles en tulle 
roide, puis double ; 
on borde leur contour 
avec un fll d’archal 
sur lequel on a enfilé 
des perles, et l’on 
forme de môme la 
nervure du milieu ; 
on recouvre ensuite 
la feuille avec des 
points on biais, pour 
chacun desquels on 
enfile un nombre 
sufiisant de perles. 

On fixe ce point long, 
en faisant un petit 
point transversal sur 
le brin de soie, après 
chaque perle. I es 
pétales des fleurs 
sont préparés de la 
même façon ; on les 
dispose en boule , au¬ 
tour d’un bouton fait 
en taffetas noir, bour¬ 
ré de ouate, recou¬ 
vert de perles, et at¬ 
taché à une tige de fll d’archal. On prépare de môme les boutons qui 
accompagnent les fleurs. 


COIFFURE COMPOSÉE DE FbCJLLES EN PEULES. 


COIFFURE A LA REINE. 


COIFFURE CLÉOPÂTRE. 


COIFFURE CLÉOPÂTRE. (VUE PAU DERRIÈRE.) 
Coiffures exécutées par M. Croisât, rue Ménars, 


COIFFURE NÉRISSA. (VUE PAR DERRIÈRE.) 


COIFFURE NÉRISSA. 


Deux desRint courant». 

(tapisserie ou crochet.) 

Ces deux dessins peuvent ôtre faits sur du canevas avec deux nuances 
d’une môme couleur, pour pantoufles, sacs, tabourets, etc.; on peut 
aussi les exécuter au crochet carré, les broder sur fllët au point de 

reprise , etc. 


- ROSACE EN FRIVOLITÉ. 

. (SAC A TABAC.) 

Deux cols 

FAITS EN LACET, —y.,.--, 

ORNÉS DE JOURS jp- 

dessin du col n° 1 ; M 

on le reporte sur 

du papier, que mignardise et broderie ru 

l’on coupe d’après (sac a tabac.) 

la flg. 35 (voir le 
verso de la plan¬ 
che jointe au prochain numéro) ; pour 
le col n° 1, on répète toujours jusqu’à 
l’autre coin la dernière arabesque 
représentée en moitié. Les trois der¬ 
nières arabesques du dessin n° 2 se ré¬ 
pètent Jusqu’au milieu du col ; de¬ 
puis là, on copie le dessin en sens 
inverse, on monte le papier sur de la 


Col 

AU CROCHET 
ET FRIVOLITÉ. 
Matériaux : Fil i fri¬ 
volité no 70; fil & 
crochet no 70. 

Pour ce col, on 
prépare d’abord 
deux rangées de 
cercles en frivoli¬ 
té, tenant les uns 
aux autres : un 
petit cercle composé de 3 doubles 
nœuds, — 1 picot (tous ces picots ont 
1/3 de centimètre de longueur chacun) 
— 6 doubles nœuds, —l picot,—3 dou¬ 
bles nœuds. On retourne ce petit 
cercle en le dirigeant en bas, on laisse 
un intervalle d’un demi-centimètre. 
On lait un grand cercle de 5 doubles 


DESSIN COURANT EN TAPISSERIE OU CROCHET. 
■ Brun foncé. D Brun clair en soie. 


DESSIN COURANT EN TAPISSERIE OU CROCHET, 
■ Vert foncé, n Vert plus clair. 
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EXÉCUTION DE L’ÉTOILE 
DU COL N° 1. 

(fer détail.) 



nœuds, — 1 picot, — 10 fois de suite 
alternativement 2 doubles nœuds, — 
1 picot, puis 5 doubles nœuds. * On 
retourne l’ouvrage de telle sorte que 
le premier petit cercle soit dirigé en 
haut ; on en fait un second, pareil, à un 
demi-centimètre de distance, mais on 
supprime le premier picot pour atta¬ 
cher le travail au dernier picot du pré¬ 
cédent petit cercle. On retourne l’ou¬ 
vrage à un tiers de centimètre de dis¬ 
tance, on fait un cercle de 5 doubles 
nœuds,— on attache au dernier picot 
du précédent grand cercle 3 doubles 
nœuds — 1 picot, — 3 dou¬ 
bles nœuds,— 1 picot, — 

5 doubles nœuds. On re¬ 
tourne l’ouvrage ; on fait, 


à 1/3 de centimètre de dis 


tance, encore un petit 
cercle comme le premier 


toujours en supprimant 


dernier picot du pré 


cèdent petit cercle. 


On retourne 1 ou 


vrage, on fait un 


■A grand cercle comme 




dent, tou 


supprimant 


le premier 


picot pour 




nier cercle de frivolité, appartenant à 
la rangée supérieure, — 5 mailles en 
l’air, — dans le môme picot 2 brides, 
séparées par une maille en l’air, — 
• 3 mailles en l’air, — 2 brides séparées 
par une maille en l’air sur le côté su¬ 
périeur du picot, réunissant les deux 
cercles suivants. Recommencez de¬ 
puis * jusqu’à l’autre côté transversal 
du col, où l’on fait les brides sur le 
picot extérieur du dernier cercle de 
frivolité appartenant à la rangée supé¬ 
rieure. On fait ensuite 5 mailles en 
l’air, — une maille simple dans le 
môme picot, — 9 fois al¬ 


ternativement, 5 mailles 


en l’air, et une maille 


simple sur chacun des fes 


tons de mailles en l’air 


appartenant au tour précé 


une maille en 


l’air sous laquelle 


on passe 6 mailles 


simples 


maille simple sur 


le plus proche 


feston de mailles 


de suite alterna 


tlvement 5 


mailles en 


unemaille 


simple. On 


continue 


JB» 



EXÉCUTION DE L’ÉTOILE 
DU COL N° 2. 

(2 e détail.) 


môme rangée. On recommence depuis • jusqu’à ce que la bande 
soit suffisamment longue pour former le col. Sur les côtés 
transversaux, et sur le côté en courbe où l’on trouve alter¬ 
nativement un grand,— un petit cercle, on fait au crochet le 
tour, suivant: une maille simple sur le picot encore libre du 
premier cercle appartenant au côté en ligne droite, — * dans 
chacun des 9 plus proches picots du plus proche grand cercle, 
on fait 2 mailles simples, et après celles-ci 2 mailles en l’air, 

— ensuite 2 mailles simples dans le 10» picot du grand cercle, 

— 2 mailles simples dans le picot encore libre du suivant petit 
cercle. On recommence depuis 'Jusqu’à ce que l’on ait atteint 
l’autre extrémité du travail (jusqu’au bord supérieur); on fait 
ensuite une maille simple dans le picot encore libre du der- 







en recom¬ 
mençant 
depuis'jus¬ 
qu’à ce que 


l’on ait atteint l’autre coin du bord supérieur. Le col est ter¬ 
miné ; on l’attache à une brisure de mousseline. 

Col droit avec rabat. 

On le fait comme les cols n°* 1 et 2, avec du lacet; les orne¬ 
ments sont des points de dentelle; la partie mate est en appli¬ 
cation de batiste. 

On trouvera dans le prochain numéro un dessin représentant 
l 'ensemble de ce col. 

Sac à tabac. 

on fait ce sac en cachemire rouge, il se compose de six 
morceaux, réunis par un travail au crochet, exécuté avec de 





/ • 




COL DROIT AVEC RABAT. 


SAC A TABAC. 


COL AU CROCHET ET FRIVOLITE. 



BORDURE POUR RIDEAUX, ROBES DE BAPTÊME, ETC. 
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la soie noire, ornés de rosaces en frivolité, de mignar¬ 
dise en soie noire, et d'une broderie au point rosse, 
exécutée avec de la soie Jaune. Le dessus du sac est 
fait au crochet. On coupe six morceaux de cachemire 
ayant, selon la longueur que l’on veut attribuer au sac, de 
12 à 16 centimètres de longueur, de 3 à 5 centimètres de 
largeur. On les biaise pour terminer en pointe l’un de 
leurs côtés transversaux, et l’on pose sur ce côté (bord 
supérieur) un revers ou petite dent de dimension assortie. 
On exécute les rosaces en frivolité, qui sont de dimension 
graduée. Un dessin spécial représente la plus grande de 
ces rosaces : elle se compose de 6 cercles, chacun de 
2 doubles nœuds (on sait que le double nœud se com¬ 
pose d’un nœud à l’envers et d’un nœud à l’endroit), — 

1 picot, — 5 doubles nœuds, — 3 picots séparés les uns 
des autres par 2 doubles nœuds, — 5 doubles nœuds,— 

2 picots, — 3 doubles nœuds. Les cercles sont joints l’un 
à l’autre comme l’indique le dessin. Les rosaces de di¬ 
mension moyenne se composent de 6 cercles ; chacun de 
ceux-ci a 2 doubles nœuds de moins que les cer¬ 
cles de la grande rosace. Les petites rosaces ont seu¬ 
lement 5 cercles; chacun de ceux-ci se compose de 
2 doubles nœuds et i picot, faits deux fois alterna¬ 
tivement , puis deux fois alternativement, ^ i double 
nœud, — i picot, — 2 doubles nœuds, — i picot, 
— 2 doubles nœuds. On fixe les rosaces sur le cache¬ 
mire à l’aide d’une broderie au point russe, exéoutée 
avec de la soie Jaune, d'après les indications du des¬ 
sin qui représente le sac à tabac. On réunit les divers 
morceaux composant ce sac, en les encadrant avec une 
fine mignardise noire, que l'on rattache à l’aide de 
points russes exécutés avec la soie jaune. On peut subs¬ 
tituer k cette mignardise une petite broderie exécutée 
avec la soie noire; un dessin spécial indique l’emploi de 
la mignardise, que l’on peut aisément remplacer par le 
point russe et le point cordonnet, employant le premier 
pour figurer les bouclettes de la mignardise. On encadre 
enfin le contour de chaque morceau, jusqu’au revers, avec 
un tour de brides à jours pour lequel on fait alternative¬ 
ment une bride, — 2 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe un Intervalle suffisant. On assemble les morceaux 
en les disposant de telle sorte que les brides se raccor¬ 
dent . Sur les mailles en l’air on fait 2 mailles simples, 
puis 1 picot, c’est-à-dire 4 mailles en l’air et dans la pre¬ 
mière une maille simple. Sur le bord supérieur on fait 
14 tours (soie noire) composés de 2 brides, 2 mailles en 
l’air alternativement ; dans chacun des tours succédant 
au 1“ tour, on failles 2 brides sur les 2 mailles en l’air 
du tour précédent, — ainsi de suite. Après le 14* tour, on 
en fait un pareil, mais dans lequel les brides sont triples; 
dans ce tour on passe un cordon élastique, de soie noire ; 
on pose les glands et les autres cordons. 

Toutes les soies de cordonnet employées pour ce petit 
travail doivent être extrêmement fines. 


Bordure peur rideaux, 

, ROBES DE BAPTÊME, ETC. 

On exécute ce dessin en application de mousseline sur 
mousseline ; on festonne les contours de la mousseline 
appliquée, puis on la découpe en dehors du feston. 

On peut aussi exécuter ce dessin en application de drap 
-ou de velours sur drap, pour tapis de table, bande desti¬ 
née à un siège, etc. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en faye nuance raisin de Corinthe , un peu claire. Le 
devant est garni en tablier, avec six biais de satin de 
~ même couleur, ayant chacun 4 centimètres de largeur ; 
au dernier de ces biais se rattache un volant ayànt 
15 centimètres de largeur, un peu diminué à chaque bout, 
et fixé par une cocarde de ruban de satin sur le dernier 
biais (supérieur) ; ce volant est garni de chaque côté avec 
une ruche en ruban de satin de même couleur ; oea deux 
ruches seules remontent jusqu’à la ceinture, et continuent 
ainsi le volant, de façon à former un tablier qui enca¬ 
dre le lé de devant. Mêmes ruches posées en brande¬ 
bourgs sur le corsage montant; manches garnies d'une 
ruche et d’une cocarde de ruban. 

Robe de satin bleu de ciel. Jupe tout unie; pouff en même 
satin, garni d’un haut volant de dentelle noire ; corsage 
ouvert et croisé, bordé de dentelle noire; A l’intérieur 
guimpe montante en mousseline brodée et dentelles 
blanches. 


MODES. 

Si Ton voulait faire grève dans le métier de chroni¬ 
queur de la mode, le moment serait bien choisi, et la 
grève ne causerait aucun préjudice au public. Tout est 
dit en effet sur les modes de l’hiver ; il est encore bien 
tôt pour s'occuper des modes du printemps... N’importe, 
essayons de glaner çà et là dans le présent et l’avenir. 

On ne s’habille plus sans tournure; je parle de celle 
que l’on pose sur la crinoline ; il y a de plus la tournure 
extérieure, celle qui se compose des pouf fs volumineux, 
des nœuds gigantesques, de tous les ornements que l’on 
suspend actuellement au bas du dos. La tournure de 
dessous, celle qui sert de base à ces édifices variés, et 
parfois prodigieux, se fait en tissu de crin plissé, ou, plus 
économique, se compose de plusieurs volants de mous¬ 
seline roide, superposés. 

Toutes les étoffes qui drapent bien sont et seront fort 
à la mode. J’ai déjà beaucoup parlé du cachemire, qui 


a toutes mes prédilections.... Voici venir une vieille 
étoffe, charmante, rajeunie par la mode, qui ne l’a pas 
même débaptisée et lui permet de s'appeler chaly... tout 
comme autrefois. Ce tissu est souple, il forme des plis 
gracieux, et l’on voit, pour les réunions actuelles, beau¬ 
coup de tuniques en chaly blanc, drapées sur des robes 
de dessous en faye ou satin, rose, paille, vert ou bleu. Je 
suis persuadée que les beaux jours de la mousseline de 
laine vont renaître cet été, et, comme la mode d’une sai¬ 
son contient toujours en germe la mode delà saison sui¬ 
vante, je suis presque certaine de voir porter dans quel¬ 
ques mois, en guise de toilettes de ville , des robes de 
mousseline de laine unie, drapées sur des robes de des¬ 
sous en taffetas dp couleur différente; la mousseline de 
laine, étant presque transparente, laissera entrevoir la 
teinte de la robe de dessous. 

Plus de costumes que de confection ^... telle sera aussi 
l’une des devises de la mode future, et je m’apprête à 
recevoir bien des réclamations à ce sujet... Hélas! mes¬ 
dames.... veuillez réfléchir que je ne décrète pas la mode; 
je me borne à l’enregistrer. Je sais bien qu’il est com¬ 
mode et économique d’avoir une seule et même confec¬ 
tion pour toutes les toilettes... mais je ne puis empêcher 
la mode de changer cela, et de ne tenir compte ni de 
nos vœux ni de l'économie. Je sais qu’il faudra, en cer¬ 
tains cas, changer d'appartement pour loger les toilettes, 
chacune d’entre elles se composant de trois à quatre vê¬ 
tements: jupon, robe, corsage, ceinture (c’est aussi un 
vêtement à notre époque), et pardessus quelconque ; je 
sais que ces toilettes reviendront fort cher, toute pro¬ 
portion gardée... mais je sais aussi un moyen tout pari¬ 
sien d’éviter et l'encombrement et la dépense. Ce moyen 
consiste à faire non plusieurs costumes, mais un 
seul; à le porter de suite et toujours... enfin à préférer 
Yactualitè dans la combinaison du costume à la cherté 
des étoffes dont il se composerait. Il ne faut jamais ou¬ 
blier, en effet, que l’on est plus élégante avec un costume 
taillé à la mode, fut-il exécuté en tissu à bon marché, 
qu’avec une robe très-coûteuse, de forme ancienne et 
surannée. Voilà pourquoi, dans ce temps de changements 
continuels, procédant par soubresauts imprévus, il est 
sage de ne pas préparer un trop grand nombre de toilet¬ 
tes, et de n’y pas attribuer un prix trop élevé, c Mais, me 
dira-t-on, si nous ne nous soucions pas de toutes ces jupes 
froncées, plissées, relevées, drapées, si nous voulons des 
robes très-simples, toujours à la mode, sans suivre la 
mode? » Choisissez, adoptez, portez une robe tout unie 
en taffetas noir : cela peut aller partout, se porter à toute 
heure et en tout temps. 

M a * Aubert me sollicite de réparer une omission, et de 
dire ici que les coiffures publiées dans le n° 2 avaient 
été faites chez elle. Voilà qui est dit; j’ajouterai qu’elle 
en prépare un grand nombre pour les réunions succé¬ 
dant aux bals. Les femmes d’un certain âge peuvent se 
coiffer avec quelques-unes de ces coiffures, qui les rajeu¬ 
nissent sans leur communiquer le ridicule de vouloir pa¬ 
raître jeunes. La teinte Sultan est superbe dans toutes ses 
nuances... Quelques fleurs de même couleur, un peu de 
dentelle noire, un ou deux papillons aux ailes semées de 
pierreries.... voilà de jolies coiffùres pour les dames de 
40 à 50 ans. Les coiffures très-jeunes ont des aigrettes 
fièrement posées, de longs rameaux de fleurs très-flexibles, 
de petits nœuds à demi cachés dans les boucles. Tout cela 
est gracieui, et la mode de cette année a bien mérité des 
femmes. E. R. 


MENUS USAGES. 

Une seule carte de visite suffit, lors même que l’on en¬ 
voie ou qu’on laisse cette carte dans une maison, pour 
le mari et pour la femme. 11 est bien entendu qu’il s’agit 
ici de la carte de visite d’un homme, car les femmes 
n’en doivent et n’en peuvent laisser qu.'aux femmes. 

La carte de visite portant à la fois le nom du mari et 
celui de la femme n’a pas besoin d’être doublée, c’est-à- 
dire que le nom du mari suffira pour le mari et la femme 
que l’on visite; en d’autres termes, il est absolument 
inutile de joindre à la carte de visite portant les deux 
noms une autre carte de visite portant seulement le 
nom du mari. 

On laisse deux cartes dans la même maison, seulement 
lorsqu’on y visite deux ménages distincts, quoique réunis : 
la mère ou le père, vivant avec leur fille et leur gendre, 

ou leur bru et leur fils.ou bien encore deux frères, 

— deux sœurs, — un oncle, et le ménage de sa nièce ou 
de son neveu, etc. 

Si l’on est en relations seulement avec l’un des mé¬ 
nages réunis sous le même toit, on laisse ou bien l’on 
envoie une seule carte. 

11 y a un certain nombre de cas déterminés dans les¬ 
quels une femme peut ou même doit envoyer sa carte 
de visite à un homme, , mais ces cas sont rares. 

Elle l’envoie, sans se mettre en contravention avec le 
bon goût, à un prêtre, dans les circonstances où elle 
veut lui exprimer des souhaits de bonne année, lui 
adresser des compliments de condoléance ou des félicita¬ 
tions. 


Elle peut l’envoyer à un personnage haut placé, trè&- 
occupé, pour le remercier dans le cas où son interven¬ 
tion lui aurait été utile ; elle tracera quelques mots sur 
sa carte , pour donner une signification à cet envoi, qui 
sera de meilleur goût qu’une longue lettre de remercL 
ments. 11 ne faut pas oublier, en effet, que la politesse et 
la reconnaissance imposent le laconisme vis-à-vis d’une 
personne trop occupée peutrêtre pour prendre connais¬ 
sance de tout ce qu’on lui écrit, trop scrupuleuse peut- 
être pour ne pas essayer d’en prendre connaissance et 
ne pas se* croire obligée d’y répondre. On enverra sa 
carte en signe de remerciaient seulement dans le cas 
où l’on connaîtrait quelque peu la personne qu’il s’agit 
de remercier. Si le service dont on lui est redevable a 
été rendu grâce à l’intervention d’un tiers, il n'est pas 
nécessaire d’envoyer cette carte; c’est au tiers qu'il ap¬ 
partient de faire et de recevoir des remercimentp, et, si 
l’on s’avisait de remercier le personnage qui a bien voulu 
agir sans connaître la personne aidée par son crédit, on se 
rendrait coupable d’ingratitude, — ou l’on ferait preuve de 
vanité, — et l’on témoignerait d’une profonde ignorance 
en fait de savoir-vivre. Ccst, en effet, pour obliger le tiers 

que l’on vous a rendu service.C’est à celui-ci que les 

remercîmcnts doivent être adressés, et, si on le passait 
sous silence pour porter sa gratitude plus haut, on sem¬ 
blerait guidé plutôt par la vanité que par la reconnais¬ 
sance; de plus, le savoir-vivre enseigne avant tout à 
pratiquer la discrétion, et il serait fort indiscret de pré¬ 
tendre remercier une personne à laquelle on est inconnu. 


En dépit des questions positives et des réponses expli¬ 
cites faites à ces questions, il restera toujours forcément 
quelques lacunes dans le sujet dont nous nous occupons 
en 'ce moment; mais il sera facile pour tout le monde de 
les combler, en s’étudiant à ne jamais agir, en aucune 
circonstance, d’une façon préjudiciable ou blessante 
pour qui que ce soit. Avoir toujours présent à l’esprit 
l’intérêt d’autrui, songer à ménager toujours les suscep¬ 
tibilités d’autrui, à respecter les convenances d'autrui: 
tel est l’esprit même du savoir-vivre, sans lequel l'obser¬ 
vance même minutieuse de quelques-unes de ses pres¬ 
criptions demeurera toujours lettre morte. 

L’une des fautes contre la politesse, qui est le plus gé¬ 
néralement pratiquée, consiste à traiter l’appartement de 
ses hôtes en pays conquis. Pour ménager la fraîcheur 
de ses gants, pour s'épargner le petit ennui de tenir pen¬ 
dant quelques instants le verre de sirop, la tasse de cho¬ 
colat, la coquille de glace dont on vient de se servir, 
j’ai vu des invités poser ledit verre, la tasse ou la coquille, 
au hasard, sur les plus beaux meubles incrustés, sur les 
draps des tables de jeu, sur les lambrequins des chemi¬ 
nées; j’ai même vu placer des coquilles de glace, des tas¬ 
ses de chocolats à moitié pleines, sur les cordes d’un ma¬ 
gnifique piano à queue, dont le couvercle était levé. Po¬ 
ser tout cela sur ce couvercle, c’est déjà une monstruo¬ 
sité ; le placer sur la table d’harmonie, c’est un crime de 
lèse-savoiivvivre, et l’on aura beau saluer correctement, 
s’appliquer à plier sa carte de visite en largeur, au lieu 
de la corner (mode surannée), on n’en demeurera pas 
moins atteint et convaincu d’être un individu mal élevé, 
parce que l’on aura causé à autrui un dommage ou un 
désagrément pour s’éviter à soi-même un léger ennui... 
parce que l'on aura préféré tacher une belle tapisserie, 
compromettre un meuble, endommager l'extérieur ou 
l’intérieur d’un instrument de grand prix, afin de con¬ 
server la propreté de ses gants. Je sais qu’il y a malheu¬ 
reusement ici-bas beaucoup de personnes se complaisant 
dans le désordre et le gaspillage , s’astreignant difficile¬ 
ment à avoir pour les effets d’autrui les soins qu’elles 
n'accordent pas à leurs propres effets; mais il en est 
d’autres, — et celles-ci sont blâmables entre toutes, — 
qui chez elles, et en ce qui les concerne, usent de précau¬ 
tions minutieuses, parfois absurdes, et se dispensent en 
revanche du soin le plus naturel, dès qu’il s’agit de l’ap¬ 
partement et du mobilier d’autrui. 

On me demande comment une maîtresse de maison 
doit recevoir ses hôtes, — si elle doit s’installer à une 
place déterminée et attendre que ses invités viennent l’y 
saluer. Cela n’est ni hospitalier ni de bon goût. La maî¬ 
tresse de la maison ne doit pas se considérer comme 
une divinité à laquelle on vient rendre hommage, mais 
bien plutôt s’appliquer à prouver qu’elle sait gré à cha¬ 
cun de ceux qui ont accepté son invitation; elle se place donc 
aussi près que possible de la porte qui donne accès dans 
le premier salon ou dans le salon principal, afin de pou¬ 
voir accueillir de suite toutes les personnes qui arrivent, 
et de leur épargner la peine consistant à chercher la 
maîtresse de maison dans une réunion nombreuse. Lors¬ 
qu’il s’agit de bals, composés en partie de personnes que 
l’on ne connaît pas beaucoup, ou même que l’on ne con¬ 
naît pas du tout, le poste du maître de la maison et celui 
de sa femme est près de la porte du salon, où ils atten¬ 
dent debout, du moins pendant le commencement de la 
soirée, l’arrivée de leurs invités. En tout cas, il est diffi¬ 
cile qu'une maîtresse de maison s'installe commodé¬ 
ment et à poste fixe ; elle doit veiller à ce que chaque 
dame soit convenablement placée, causer avec les di- 
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laàuées, s'occuper enfin de tous et de chacun. Ôn toit 
que sa fonction n'est point une sinécure, et ne lui permet 
guère de rester paresseusement assise pour voir passer 
le défilé de ses hôtes. On me demandait aussi récem¬ 
ment si l’on devait porter des gants chez soi, à un bal?... 
Mais comment serait-il possible de s'en dispenser, puis¬ 
qu'on en doit mettre même pour une petite soirée, même 
pour recevoir les convives que l'on attend pour le dîner? 
Beaucoup de personnes en portent même de jour, pour 
recevoir leurs visites. 

J'ai regret àle dire, mais enfin ce sujet ne saurait être 
passé sous silence dans cet article, consacré autant à ce 
qui doit se faire qu'à ce qui ne doit pas être fait... Au¬ 
jourd'hui bien des traditions hospitalières vont se per¬ 
dant Le bon goût exigeait autrefois qu'une maîtresse de 
maison portât une toilette relativement simple, qu'elle 
s'occupât de tous ses hôtes, que ses filles l'aidassent en 
s'occupant de leur côté des jeunes filles, pour les (aire 
danser et les mettre en rapport avec les autres jeunes 
filles de leur âge... Maintenant, en beaucoup de cas, la 
maltresse de la maison considère la fête qu'elle donne 
comme un tournoi, dans lequel elle veut triompher à 
force de parure et de dépenses... De l'amusement de ses 
hôtes, du bon accueil auquel ils ont droit, du soin hospi¬ 
talier apporté à choisir leurs plaisirs, U n'en est plus 
guère question... et ses filles suivent son exemple. Leur 
vanité est flattée, lorsqu'elles écrivent sur leur carnet un 
grand nombre de danses retenues , et elles ne songent pas 
même aux autres jeunes filles, si ce n'est pour éprouver 
un certain mouvement de satisfaction quand elles les 
voient faire tapisserie . Tout cela est contraire au savoir- 
vivre... tout cela indique de mauvais sentiments, des mo¬ 
biles vulgaires, des Ames égoïstes, atteintes de la pire 
des vanités... tout cel? se généralise, hélas!... Mais il ne 
faut pas se lasser de lutter contre cet abaissement des 
esprits et des mœurs, sous peine d'assister, dans un délai 
rapproché, à ravènement de la brutalité remplaçant 
toutes les délicatesses du savoir-vivre qui faisaient au¬ 
trefois de la société française la meilleure compagnie 
du monde. 11 est aisé de réagir contre ces mauvaises ten¬ 
dances, et pour y réussir il n'est pas nécessaire de faire 
des études spéciales et compliquées: il suffit de se rap¬ 
peler quelques-uns des préceptes de notre religion, et de 
les appliquer à nos rapports avec nos semblables, dans 
les salons comme ailleurs... Pour être parfaitement ai¬ 
mable, parfaitement élevé, pour obtenir toutes les sym¬ 
pathies et mériter tous les éloges, il suffit de s'oublier 
soi-même pour se dévouer à son prochain. 

Ekmkunk RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Peu après elle se leva doucement et se rendit au pa¬ 
villon. 

« Chère Caroline, » dit-elle en passant le seuil de la 
cuisine, « 11 n'est pas nécessaire qne vous veniez servir 

à table.J’aperçois là un charmant réchaud d’argent 

à esprit-de-vin. très-élégant de forme. Cela sera 

parfait Remplissez la cafetière, Je vais l'emporter avec 
le réchaud ; cela sera plus agréable pour une réunion in¬ 
time comme la nôtre, et nos convives préféreront cau¬ 
ser en paix sans risquer d’être interrompus par le ser¬ 
vice. De plue, pour vous parler franchement, vous 

êtes trop mal habillée avec cette vieille robe de percale, 
déteinte par le blanchissage..... Comment pouvez-vous 
vous montrer, — et devant des hommes encore, — avec 
cette robe devenue trop courte? Cela est tout â fait 
inconvenant.... Ne le sentez-vous pas vous-même, mon 
enfant? » 

La robe critiquée et condamnée était la plus belle 
parmi le petit nombre de robes que Félicité possédait : 

c'était sa toilette des dimanches. Sans donte la robe 

était trop courte, et de fréquents blanchissages avaient 
singulièrement confondu et effacé ses teintes originaires... 
Mais elle était propre et soigneusement repassée.... Il lui 
parut singulier de recevoir un reproche au sujet de la 
pauvreté de ses vêtements qu’il ne dépendait pas d’elle 
de rendre plus convenables, et elle sonrit amèrement ; 

mais elle garda le silence.Désormais les accusations 

injustes et les reproches immérités glissaient sur elle 
sans entamer le dédain qui lui servait de bouclier. 

Quand la jeune veuve rejoignit la compagnie assem¬ 
blée autour de la table, elle s’aperçut que le sujet de 
conversation, habilement écarté par elle, était décidé¬ 
ment adopté. 

«Remarquablement belleI.» répéta M™ Hellwig.... 

«Fil mon cher Franck!.quelle triste opinion vous 


donnez de votre goût I Remarquable.... oh ! oui, je vous 
le concède; remarquable par un laisser-aller des plus 
déplaisants, par une tenue inconvevante pour une Jeune 

fille. Pensez donc à ce pâle visage et à ces cheveux 

qui ont quelque chose de—., comment dirai-je ?.... de dé¬ 
pravé , de diabolique.à ces mouvements si peu me¬ 

surés , â oes yeux qui regardent tout le monde en face... 

oui, vraiment, sans crainte, je vous en réponds.Tout 

cela constitue l’héritage funeste qui lui a été légué par 
une mère peu recommandable.... On ne ment pas à son 
origine, on ne répudie pas les vices de sa race.... Je l’ai 
appris à mes dépens. Pendant neuf ans j’ai fait les ef¬ 
forts les plus patients, les plus obstinés, pour gagner une 
âme au Seigneur... Mais cet être indiscipliné a été plus fort 

que mol.Rien n’a pu le dompter..... Le mal, une fols 

de plus, s’est montré plus opiniâtre, plus puissant que le 
bien, hélasl.... 

— Chère tante, cela finira bientôt,» dit Adèle, qui 

servait gracieusement le café ; « pourquoi raviver vos 
peines en revenant sur ce triste sujet? Encore quelques 
semaines, et ce brandon de discorde aura quitté pour 
toujours votre paisible et respectable malsou. Je crains 
comme vous que la bonne semence ne soit tombée sur le 
rocher.... Il n’y a pas un seul sentinr n nt élevé dans cette 
âme systématiquement ingrate, et qui s'est obstinée à 
repousser les bons principes, uniquement parce qu'ils 
lui étaient présentés par sa bienfaitrice. Au surplus, 
nous qui avons le bonheur d’appartenir à des familles 
honorables, nous devons éviter de nous montrer trop sé- 
' vères dans le jugement que nous portons sur cette pau¬ 
vre créature. Son origine explique toutes les ombres 

de cette singulière organisation. Si dans quelques 

années vous reprenez le cours de vos voyages, monsieur 
Franck, il est probable que vous retrouverez sons un 
ciel étranger l’ancienne servante de ma tante, charmant 
un public quelconque par des tours d’équilibriste, et 
dansant sur la corde dans un cirque, avec ou sans ba¬ 
lancier. 

— Elle n’a pas cette apparence! » dit Jean Hellwig avec 

la brusquerie qui le caractérisait. Jusque-là, il avait 
gardé le silence indifférent avec lequel il accueillait 
toujours ce qu'il appelait le caquetage naturellement mal 
veillant auquel les femmes se livrent avec délices. Cette 
brève interruption tenant de lui acquérait une signifi¬ 
cation toute particulière. M®* Hellwig se retourna vers 
son fils avec colère, et les yeux de la jeune veuve per¬ 
dirent pendant un instant l'expression d’invariable dou¬ 
ceur qui les rendait si Béduisants. Mais peu après 

elle secoua en souriant les boucles blondes de sa coif¬ 
fure et entr’ouvrit les lèvres.sans doute pour laisser 

tomber quelques paroles de mansuétude et de concilia¬ 
tion.Elle n’en eut pas le temps : un effroyable cri se 

fit entendre.c’était la voix de la petite Anna, et l’en¬ 

fant elle-même, courant aussi vite que son infirmité le 
lui permettait, traversa la place sablée pour se jeter sur 
sa mère. La main de la petite fille serrait convulsivement 
un paquet d’allumettes embrasées, sa robe était en flam¬ 
mes.... La jeune mère répondit aux cris de l’enfant par 
un cri d’épouvante; son regard éperdu parcourut sa pro¬ 
pre toilette, si aisément Inflammable, et, reculant pâle et 
tremblante, les mains tendues devant elle, pour éviter 
le contact de la boule enflammée qui se précipitait à sa 
rencontre, elle bondit en arrière et se réfugia derrière 
les ifa. 

Toute la compagnie, revêtue de toilettes vaporeuses et 
nuageuses, se dispersa comme une bande de blanches 
colombes, en poussant dans toutes les directions des cris 
appelant au secours! M-* Hellwig seule se leva pour es¬ 
sayer courageusement de sauver l'enfant; son fils et le 
jeune Frank se précipitèrent pour l’aider, mais ils arrivè¬ 
rent trop tard : Félicité se trouva près d’Anna avant tout 
le monde ; elle étendit la jupe de sa robe de façon à en¬ 
velopper l’enfant et â étouffer les flammes qui l’entou¬ 
raient.Mais celles-ci étaient trop puissantes ; la mince 

robe de percale de la Jeune fille prit feu. Prompte et 

courageuse, sans se laisser épouvanter par son propre 
péril. Félicité se baissa, souleva l’enfant dans ses bras, 

et.colonne de feu ambulante.traversant la prairie, 

volant â travers l’espaça, elle alla se précipiter avec 
l’enfant dans le ruisseau qui mettait le moulin en mou¬ 
vement. 

Le péril et le sauvetage s’étalent produits dans le court 
espace de quelques instants. Avant même que les deux 
jeunes gens eussent pu deviner le plan de Félicité, le feu 
était éteint; ils rencontrèrent toutes les dames au mo¬ 
ment où Félicité se relevait, portant l’enfant sur son bras 
droit, se cramponnant avec la main gauche à une bran¬ 
che de coudrier, afin de se soutenir au-dessus du cou¬ 
rant très-rapide en cet endroit... La jeune veuve accou¬ 
rut sur la digue. 

« Mou enfant !... Sauvez ma petite Anna !.... » s’écriait- 
elle avec désespoir; elle se penchait sur le ruisseau, et 
semblait vouloir s’y précipiter à son tour. 

« Prends garde 1.» lui dit Jean Hellwig, « tu vas 

mouiller ta chaussure, et cela pourrait t’occasionner un 
rhume de cerveau...... Tandis qu’il Jetait ces paroles, 

ou plutôt qu'il les cinglait au travers du visage de sa cou¬ 
sine, il descendait le talus de la digue, et tendait ses 

deux mains avec empressement du côté de Félicité. 

Mais ces deux mains retombèrent inertes.inutiles. 

dédaignées.... Le visage de là jeune fille, resté calme en 
dépit du péril mortel qu’elle avait couru, changea subi¬ 
tement d’expression; un pli profond se creusa entre 
ses sourcils, et le regard glacé, méprisant, que Jean con¬ 
naissait si bien , repoussa son offre. Elle lui tendit la pe¬ 
tite Anna en détournant la tête, et, acceptant avec un 
faible sourire de reconnaissance l’appui du jeune avocat, 
elle remonta le talus de la digue. 

Le jeune médecin porta l’enfant dans le pavillon ; il la 
déshabilla avec l’aide de la mère gémissante, et chercha 


avec terreur les traces de brûlures qui devaient être pro¬ 
fondes.... A son inexprimable surprise, les plaies étaient 
légères; la main gauche seule était assez gravement 
brûlée. L'enfant raconta que, pendant que, sa mère était 
venue parler à Félicité, elle avait profité de l’inatten¬ 
tion de celle-ci pour se saisir du paquet d’allumettes, 
qu’il lui était toujours interdit de toucher quand la jeune 
fille pouvait s’occuper d’elle. Anna était furtivement sor¬ 
tie de la cuisine et s’était amusée dans le Jardin â faire 
brûler quelques allumettes ; le feu s’était communiqué 
à un petit bandage de toile qui couvrait une coupure 
qu'elle s'était faite à la main gauche ; elle avait essayé 
d’essuyer ce feu en frottant sa main sur sa robe, et en 
se gardant d’appeler à son secours, dans ta crainte d’être 
grondée. 

Toutes les dames se réunirent autour de l’enfant; ce 
fut un déluge de paroles, de lamentations, de félicita¬ 
tions, de vœux pour cette enfant miraculeusement sau¬ 
vée, et sa mère recueillit d’innombrables marques de 
sympathie pour elle et pour « son pauvre petit ange! » 

« Mais, chère Caroline, » dit la jeune veuve en s’a; 
dressant â Félicité qui avait attendu avec anxiété le ré¬ 
sultat de l’examen médical, « ne pouviez-vous donc 
veiller un peu sur cette enfant, et la suivre au jardin? » 

Le reproche était par trop injuste. 

« Yous veniez justement de me défendre de quitter le 
pavillon et de me montrer dans le Jardin, » répondit 
Félicité en Jetant à la jeune femme l’un de ses regards 
les. plus noiir#, tandis que la rougeur de l’indignation 
montait à ses Joues. 

« Vraiment?. Et pourquoi cela , Adèle ? » dit M*« 

Hellwig. 

« Mon Dieu! ma tante, tu le comprendras aisément,» 
répondit la jeune veuve sans éprouver aucun embarras... 

« Regarde ses cheveux.Je voulais épargner, à elle et 

â nous, l'impression désagréable que cause toujours l’as¬ 
pect du désordre. » 

Félicité porta la main avec anxiété à sa chevelure ; elle 
savait qu’elle avait rangé soigneusement ses cheveux; 
mais le peigne qui soutenait à grand'peine le fardeau 
de ces nattes épaisses avait disparu.Il était resté, se¬ 

lon toute probabilité, au fond du ruisseau. Le voile ma¬ 
gnifique formé par cette chevelure tombait autour de 
la Jeune fille, et de nombreuses goutelettes d’eau le par¬ 
semaient de perles. 

« Est-ce là la seule expression de votre reconnaissance 
pour la personne qui a porté votre enfant avec courage 
au travers du feu et de l’eau, et qui l'a sauvée, grâce à 
une présence d’esprit que l’on ne saurait trop admirer, 
Madame? » dit le Jeune avocat avec sévérité. 

« Comment pouvez-vous avoir une opinion si injuste et 
si désavantageuse sur mon compte, monsieur Frank ?... » 
répondit la jeune veuve avec un ton de profonde afflic¬ 
tion..... « Un homme ne pourra jamais comprendre 
les mouvements compliqués, les sentiments opposés qui 
agitent le cœur d'une mère. Il y passe tout d’abord un 
ressentiment.disons plutôt un regret passionné, lors¬ 

qu’on se souvient que de cruelles souffrances et un épou¬ 
vantable péril eussent pu être épargnés à son enfant avec 
un peu de surveillance, et l'on ressent cette impression 
tout en se disant que la négligence dont on gémit a été 

rachetée par le dévouement final.Ma chère Caroline I » 

ajouta-t-elle en se retournant vers la jeune fille, « je 
n’oublierai Jamais ce jour.... Que ne puis-je vous prouver 
immédiatement à quel point je vous suis reconnais¬ 
sante!....» Elle détacha vivement de son bras le bracelet 
qui avait été si fort admiré, et le tendit â Félicité... « Prô¬ 
nez cela, » lui dit-elle ; « cet objet est très-précieux pour 
moi; mais Je pourrais sacrifier ce que j'ai de plus précieux 
pour sauver mon enfant. » 

Félicité repoussa doucement la main qui lui offrait ce 
présent. 

« Je vous remercie, Madame, » dit-elle avec un mou¬ 
vement de fierté; « mais je ne saurais recevoir un 

payement pour m’être dévouée à mon prochain.J'ai 

d'ailleurs moins de droit que personne â accepter de 
vous un sacrifice , car vous venez de dire que j’ai sim¬ 
plement racheté un acte de coupable négligence; vous 
ne m’êtes donc aucunement redevable. » 

Hellwig «avait enlevé le bracelet que sa nièce tenait 
toujours à la main. 

« Tu as certainement perdu la raison, Adèle, » dit-elle 
sans accorder la moindre attention à la flère réponse 
faite parla jeune fille.... « Qu’est-ce qu’elle pourrait faire 
de ce bijou dans sa situation ? Fais-lui présent d’une 
bonne robe de guing&mp, bien solide ; cela lui sera plus 
utile, et la récompensera suffisamment En voilà assez 
là-dessus.» 

En entendant ces dernières paroles, l’avocat quitta le 
pavillon ; il prit son chapeau et passa sous la fenêtre 
près de laquelle Félicité était appuyée. 

« Je trouve, » dit-il en s'adressant â la jeune fille, « que 
nous sommes tous, sans exception, aussi cruels que possible 
envers vous..... On vous outrage en vous offrant de l’or, 
et l’on vous laisse Insoucieusement dans vos vêtements 
mouillés.... Je cours à la ville afin de vous envoyer tout 
ce qui sera nécessaire pour vous et pour le petit auteur 
insouciant de tout ce désastre. » 

11 salua et s’éloigna très-rapidement. 

«Il est fou, complètement fou, » dit M*« Hellwig en 
s'adressadt aux dames présentes à cette scène. 

En effet, le Jeune Franck venait d'agir d'une façon 
folle et inconvenante, si l’on en croyait les regards 
désapprobateurs dont toutes les dames suivirent son 
départ 

Le Jeune médecin, occupé près de la petite fille, avait 
laissé passer, sans s’y mêler même par un mot, les dé¬ 
bats élevés au sujet de la récompense qui devait être attri¬ 
buée à Félicité.Mais ceux qui étaient placés près de 

lui auraient pu constater que, du moment où l’offre du 


Digitized by <^.ooQie 






































LA MODE ILLUSTRÉE, jOURNAL DE LA FAMILLE. 


156 


bracelet s’était produite, une vive rougeur avait envahi 
son visage.Il n'ôtait* certainement pas fait pour deve¬ 

nir l’un de cea médecins que les dames affectionnent, 
qui savent compatir À leurs douleurs, môme imaginaires, 
à leurs maladies, môme chimériques, à leurs craintes, 
môme exagérées, ou tout à fait simulées, et l’on put 
s’en convaincre ce Jour-là une fois de plus... 11 accueillit 
durement les eicl&mations de condoléance qui s’éle¬ 
vaient autour du lit de la petite fille.... Et cependant il 
était si naturel que l’on exprimât son épouvante au sujet 
du danger couru par l’enfant 1 A toutes les questions 
plaintives qui lui étaient adressées il faisait des réponses 
brèves ou ironiques, et, dans son injustice, il semblait 
môme mettre en doute la sincérité des appréhensions 
que l’on témoignait. Ohl cela était vraiment insup¬ 

portable 1 

La suite au profitai* numéro . E. MARLITT. 


RECETTES DE MÉNAGE. 

Gâteau de pain noir . Coupez des tranches de pain bis, 
aussi fines que possible ; faites sécher au four, laissez 
refroidir, pilez, et passez au tamis ; prenez 40 grammes 
de cette chapelure, humectez-la de vin rouge ou de 
rhum, de façon à composer non une bouillie , mais une 
pâte; ajoutez 5 jaunes d’œuf, 80 grammes de sucre en 
poudre, remuez le tout; mettez-y 16 grammes de choco¬ 
lat râpé, 32 grammes d’amandes douces et quelques 
amandes amères mondées, pilées, 4 clous de girofle, un 
peu de cannelle en poudre, la moitié du zeste d’un citron, 
un peu d’écorces d’orange, de citron et d’angélique con¬ 
fites, découpées en menus morceaux, les cinq blancs 
d’œuf battus en neige ; mettez le tout bien mélangé 
dans un moule, faites cuire au bain-marie pendant une 
heure. 

Conservation des œufs. Préparez une légère eau de chaux, 
et placez au fond d’un grand vase (bocal ou pot de grès) 
une épaisse couche de chaux; placez-y les œufs jusqu’à 
ce que le bocal soit rempli, jetez-y l’eau de chaux, re¬ 
couvrez les derniers œufs avec une couche de chaux en¬ 
core plus épaisse que la première, couvrez le bocal avec 
du papier. Grâce â cette méthode, les œufs se conservent 
frais pendant sept ou huit mois. 

Taches d’encre . Quel que soit le tissu sur lequel on fait 
une tache d’encre, il faut plonger aussitôt cette tache 
dans du lait et l’y frotter; la tache grasse que le lait 
pourra laisser sur le tissu s’enlève aisément, et à coup sûr , 
avec la poudre texienne, qui se vend par petites boites 
chez tous les épiciers; une instruction est jointe â 
la botte, et l’emploi de la pondre est aussi facile qu’im¬ 
manquable. En quelques heures on enlève les taches 
d’huile et toutes les taches de graisse sur tous les tissus 
(laine ou soie) en y posant une légère couche de poudre 
texienne. 

Jambon rôti. Faites dessaler un jambon pendant trois 
jours en changeant l’eau sept ou huit fois par jour ; en¬ 
suite faites cuire le Jambon dans de l’eau pendant deux 
heures; retlrez-le, enlevez la couenne, dépouillez entiè¬ 
rement le jambon, mettez-le â la broche; faites-le rôtir 
pendant deux heures, en l’arrosant avec du vinaigre et 
du bouillon mélangés; tout en arrosant le jambon, sau- 
poudrez-le de chapelure jusqu’à ce qu'il en soit couvert ; 
cette chapelure forme une sorte de croûte dorée. Servez 
chaud avec une sauce piquante, telle que celle du rôti de 
chevreuil. 

Grosses quenelles. Prenez une livre de pain blanc que 
vous faites tremper dans du lait pendant cinq à six heu- 
res, après en avoir enlevé la croûte, que vous découpez 
en petits morceaux. Prenez quatre à six œufs, du sel, de 
la muscade, deux cuillerées à bouche remplies de farine; 
mélangez le tout de façon à former une pâte ; faites revenir 
dans le beurre la croûte découpée en petits morceaux ; 
ajoutez-les à la pâte; ayez de l’eau bouillante, mettez-y 
du sel, prenez la pâte par cuillerées, faites cuire dans 
cette eau, pendant un quart d’heure, après avoir couvert 
la marmite. Essayez d’abord une quenelle; si la pâte est 
trop épaisse, ajoutez du lait; dausle cas opposé, ajoutez 
de la chapelure. Faites égoutter les quenelles dans une 
passoire, placez-les dans un légumier, en jetant par¬ 
dessus du beurre frais que l'on a fondu, en y ajoutant 
de la chapelure. Servez ces quenelles soit avec une com¬ 
pote, soit avec des confitures, soit enfin avec le jus 
d'un rôti. 

Sauce au vin pour accompagner tous les poudings. Pre¬ 
nez un verre et demi de vin blanc, une assez grande 
quantité de sucre (ou sucre à volonté), le zeste et le Jus 
d’un citron, un morceau de cannelle, huit œufs entiers. 
Cassez les œufs, jetez-les (blancs et jaunes) dans une 
casserole contenant déjà le vin, le sucre et tous les 
ingrédients ci-dessus indiqués; posez le tout sur le 
feu, fouettez avec le petit balai servant à battre les 
œufs en neige; ne cessez pas de fouetter, Jusqu’à ce que 
la mousse soit formée, sans jamais laisser bouillir la sauce. 
Retirez du feu, mettez dans une terrine un demi-verre 
de rhum, jetez la sauce par dessus, continuez à la bat¬ 
tre. Servez chaud avec toutes les variétés dè poudings. 

Pâté de ménage. Ayez une terrine en terre vernissée, 
ronde ou ovale, avec couvercle a petite ouverture ; pre¬ 
nez un morceau de rouelle de veau pesant 750 grammés, 
— môme quantité de viande de porc frais et maigre, — 250 
grammes de lard frais que l’on aura fait reposer dans le sel 
pendant vingt-quatre heures; hachez menu ( comme chair à 
pâté) les morceaux de viande , mettez-les dans une ter¬ 
rine avec un œuf cru, blanc et jaune, un morceau de 
mie de pain trempé dans du bouillon pendant une 
heure, et retiré sans ôtre égoutté, une pointe d'ail, si on 
l’aime, autant de sel que pour un pot-au-feu, deux pin¬ 
cées de poivre. On bat ce mélange pour en former une 


pâte homogène ; on coupe le lard par petites languettes ; 
on place la couenne de lard au fond de la terrine desti¬ 
née à contenir ce pâté ; on y met quatre ou cinq petits 
morceaux de beurre frais, puis une couche de viande, 
sur laquelle on range quelques morceaux de lard dans 
un sens déterminé, et dont on doit tenir note, afin de 
ranger les autres morceaux de lard dans le même sens, 
— une couche de viande, — les morceaux de lard plaoés 
comme les précédents, — ainsi de suite jusqu’à ce 
que la terrine soit remplie. Sut la dernière couche on 
place un morceau de lard, quelques petits morceaux de 
beurre, — un demi-verre de bouillon , — une feuille de 
laurier, — une petite branche de thym, piquée dans le 
pâté. Bouchez hermétiquement à l’aide d’une bande de 
papier collée sur le bord du couvercle et de la terrine 
avec une pâte faite de farine et de vinaigre; faites cuire 
au four à un feu doux pendant deux heures au moins. 
Ce pâté se conserve pendant huit jours. On peut dimi¬ 
nuer les doses et prendre une terrine plus petite. 

Potage velouté. Quand on n’a pas beaucoup de bouillon, 
on prend une quantité de lait froid équivalant à la moi¬ 
tié du bouiilon ; on délaye dans ce lait un peu de farine, 
comme s’il s’agissait de préparer la bouillie d’un enfant. 
On met le bouillor sur le feu; quand il bout, on y verse 
peu à peu le lait et la farine, en tournant toujours, jus¬ 
qu’à ce que le potage cuise de nouveau ; on le laisse 
cuire sur un petit feu pendant une demi-heure environ, 
pour lui faire perdre le goût de la farine. Ce potage, 
qui est très-délicat, doit avoir l’aspect d’une crème 
claire. 

Onguent pour la guérison des brûlures . Râpez du savon do 
Marseille dans une petite quantité d’eau , de façon à 
former une bouillie ; on l’applique sur la brûlure ; cet 
onguent calme aussitôt la douleur et préserve des mar¬ 
ques qui peuvent rester après cet accident. 



fi 9 152,502, Bouches du-Rhône. Je ne connais, à mon grand regret, 
aucune publication de ce genre. — /V® 105,105, Lot-et-Garonne. 
lime Michaud, boulevard Sébastopol, 10.— Af® 127,017, Eure. Le piano. 
— V® 5,772, Paris. Je ne connais pas ce genre de talent , mais il me 
semble trop théâtral pour ne paa risquer «Pâtre trouvé un peu ridi¬ 
cule par des esprits moqueurs. — Doubs. Oui. — S 9 02,007, Seine-In¬ 
férieure. Demander aux Magasins dp Louvre , rue de Rivoli, des 
échantillons de cachemire uni, pour le costume de printemps; cela est 
peu coûteux et trés-Joli, principalement sur la robe de dessous, frite 
eu taffetas. — V® 29,002, Loire-Inférieurs. A 10 mois, un enfant, n'é¬ 
tant vêtu que de robes en piqué blanc, porte le deuil seulement à la 
ceinture, «vue l'on choisit noire; il ne porte pas do tout, à eetâge, le 
deuil d'un oncle. Oui. Vareuse. — A*® 52,815, Aube. Telle n'a pas été 
notre intention ; nous avons voulu précisément rompre avec cet tra¬ 
ditions frivoles, ces descriptions de fantaisie, cet éloge du luxe, qui 
servait â égarer beaucoup de têtes féminines, — et le résultat nous a 
donné raison. Ces insertions ne dépendent pas de moi. — AT® 57,518, 
Lot-et-Garonne. S'adresser i U*® Michaud, boulevard Sébastopol, lé. 
Il y a erreur dans l'estimation dudit travail.... très-probablement un 
xéro de trop. Les plus beaux carrés de guipure sur filet se vendent de 
5 à 6 francs pièce, dans les magasina élégants... mais le chef de ces 
magasina ne les achète pas à ce prix ; J’ai ni de grandi édredons su¬ 
perbes, en guipure sur filet, faits en satin, garnis de ruches de satin, 
de dentelles et de noeuds, au prix de mille cinq cents francs les deux. 
Hélas ! non, car la commissionnaire en question devrait donner son 
temps et payer des voitures, sans aucun profit pour elle. — JV® 16,957, 
Maine-et-Loire. Il serait Impossible d'encadrer un rideau avec trais 
bandes de tapisserie, dont une large ; elle suffit ; la poser seulement 
sur le devant de chaque rideau, à 6 ou 5 centimètres de distance «le 
son bord, quelle que soit d'ailleurs la largeur de Ig bande. — /V® 9,506, 
Paris. Mille fois raison dans votre appréciation : le charlatanisme n'est 
pas seulement une preuve de mauvaise foi... il est encore une insulte 
au bon sens public, puis qu’il compte Pégarer et le duper, en battant 
une grosse caisse, pour se décerner i lui-même la palme qu'aucuu 
autre ne songerait, il est vrai, à lui offrir. — N° 127,810, Haute- 
Vienne. Le Secret de ta vieille demoiselle paraîtra en volumes dans un 
ou deux ans; il m'est par conséquent impossible d'en indiquer le prix 
dès â présent. — AT® 17,075, Indre-et-Loire. D'autres nous reprochent 
de publier trop de patrons pour vêtements d'enfants; tout ce que nous 
pouvons faire est d’essayer de uous préserver des deux excès opposés; 
quant au reproche de u’a>oir pas publié, depuis un an, des robes et va¬ 
reuses pour enfants d’un à trois ans, nous n'enlrepretidrons pas même 
de le‘ repousser; nous prions notre abonnée de parcourir les som¬ 
maires de nos numéros, ceux des Patrons illustrés; elle pourra ainsi 
se convaincre de son erreur; sans aller plus loin que le n® S, de jan¬ 
vier 1868, elle pourra trouver la vareuae qu'elle désire. Tailler dans 1a 
casaque une ceinture à lés, formant paniers. Couper la robe longue, 
et en faire une robe ras-terre. — N 9 ( illisible ), Meuse. Une seule pho¬ 
tographie est suffisante. 11 est absolument impossible derece\oir une 
réponse dans le prochaiu numéro. — iV® 1.297, Paris. D'abord mille 
romcrclments, — puis aussi mille regrets, car je ne connais personne 
pouvant enseigner cette langue. — IV* 20,076, Ardennes . Le gris con¬ 
viendra mieux ; d'ailleurs on ne porte guère de*robe bleue pour visites 
de Jour. On pique les contours du dessin, oo.y passe un sachet rempli 
de croie pilée ; on enlève le papier, on fixe les contours avec un crayon 
blauc. — A’® 62,252, Pas-de-Calais. De jour, une toilette grise sera 
plus distinguée; pardessus en velours; chapeau blanc; gants maïs. — 
.V" 85,280, Charente-Inférieure. Le divan en question peut servir de 
Ht, si on le fait suffisamment long; H a été exécuté chez M. Jean Gou¬ 
jon, tapissier, rue nicher 56; lui seul peut en indiquer le prix, qui 
dépend: 1® de la dimension; 2® de l'étoffe employée pour le recouvrir; 
c'est un meuble excellent, — mais cher, comme tout ce qui est excel¬ 
lent. — AT® .155,656, Manche. On laisse toujours une marge au papier 
d'une lettre. Une jeune fille accepte les fleurs qu'uu homme lui offre, 
en uuc seule circonstance : quand cet homme est son fiancé. Non, en 
gén rai le café noir est considéré comme nuisible 5 la santé d'une 
jeune fille. On ne garnit pas les fenêtres aVec de grands rideaux au 
tricot ; on n'emploie même plus de petits rideaux tricotés. Merci pour 
cette bonne lettre. — N 9 9,820, Yonne. D’ibjrd mille remerciaient s. 


SI foo peut me co mp aa er et me donner le cbaoasoo à temps, II pa¬ 
raîtra. — A'® 28,917, Oise. Il y a erreur complète: la Mode illustrée 
publiant chaque année 5 à 600 patrons, chacun en grandeur naturelle, 
je n’ai pu dire, aux Renseignements , qu'on ne pouvait avoir ces patrons; 
a*ll t'agit de patrons en dehtirs de ceux que publie le Journal, prière 
de •m'indiquer les conditions avec plut de détails. — A® 152,715, Gard. 
Oui certes, soit en tunique sur jupon uni, soit en guise de lupon 
sous une tunique faite en étoffe unie. — N 9 127,669, Cher. 11 n*y a pas 
«Terreur dans cette indication : vases en porcelaine, pour contenir leu 
fleurs; voir l'article du n®4. SI l'on met des fruits. Il faut poser le 
dessert entier. U a été publié un grand nombre de paniers à tricot ; 
d’antres paraîtront. Voir là Bonne Ménagère, page 220. — AT® 19,799, 
Paris. On peut varier les sièges autant que Ton' voudra; voir chez 
M. Goujon, rue Ricber, 56, Ida petites chaises MaphaëL, en boit noir, 
les fauteuils et les chaises entièrement capitonnés; obéi M. Hunsinger, 
rue «le la Roquette, 56, set ravissants meubles en ébène, incrustés d'i¬ 
voire, petites étagères, cabinets italiens, fabriqués par loi ; c'est un 
véritable artiste, et tous ces meubles ne formeront pas d'anachronisme 
avec ceux que Tou a. Pour les rideaux et portières, reps de laine i 
grands dessins LouisXIII, que l'on trouve aux Magasins du Louvre; 
cela est superbe, très-décoratif et tout â fait en harmonie avec ce mo¬ 
bilier. — JV® 12,721, Auteuil. S'adresser à M"® Maury, nie Taltbout, 
85, car on ne trouvera nulle port de grands rideaux dessinés. — Bel¬ 
gique. S'abonner directement, — Af® 108,101, Cher. Peut-être, mais 
non de suite. — AT® 128,677, Haut-Rhin. Un fond de nuance feutre, 
très-clair. Jusqu'à trois ans êt demi on habille les petits garçons com¬ 
me des petites filles; on leur met à eet âge le costume écossai* jope 
plissée), qui est devenu ctasdqoe et universel. — AT® 26,068, HauU- 
Mame. Adresser les mandats ou les timbres-poste, pour l'abonnement, 
à M. loger, gérant, rue Jacob, 56, ainsi que le porte chaqne numéro. 
— S 9 15,218, Paris , Mille remerciaient*. — Af® 106,665, Maine-et- 
Loire. Dca femmes peuvent envoyer leurs canes à des ecclesiastique*, 
mais elles n'en envoient jsmais aux hommes qu'elles connaissent. Cela 
est inutile, car cette visite gênerait probablement le fonctionnai v ni 
question. 


BifUcfitftoM dê lfi ChâTide. 

Le mot de la charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est an-domllette. 



Mon premier a l'air d’une crache ; 

On prétend même qu’il est sourd : 

Comme il a le ventre assez lourd. 

Pour peu qu’on le pooase il trébuche. 

Mon demigr , que cherche l'autruche 
Dans le désert qu’elle parcourt, 

Ne fut jamais la coqueluche 
Des joyeux buveurs du faubourg. 

S’il était plus rond et plus court, 

Mon entier s’appellerait bûche ; 

Car il est presque aussi balourd. 

Au bord d’un chemin on le juche, 

Et c’est vers lui que l’ou accourt 
Pour savoir par où l’on débuche. 

V. D. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R 


Parte. —Typographie 4* Fimin DWol frère*, ils et O*. ni* Jacob, St. 
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La prudence humaine est souvent déjouée 
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Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : f • CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE, ETC. 


„«c™ cciiTiMu. PARAISSASt CHAQUE DISIAXtHE 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE 


PRIX DE La moue avec l’album colorié : 

PARIA 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 73 c, 
DéPARTiKRirra [fi'ait de potte comprit ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés. 1 an, a fr. 0 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l'sbono, 

POU* L'ANOLMTIRRE. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patront illustrés . — Franc de port, 30 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 50. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTREE:» 

PARIA 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DiPARTRnwT* [fi'ait de potte comprit ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr, 50 c. 
Patrons Ulvitrés. 1 an, U fr. 6 mois, 2 fr. 3mois,lfr: en plus de l’abonn, 

POU* t'AROltURBC. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 penc*. 
Avec Patrons illustres. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel ,2 s. 


S'adresser pour 1* rédaction à 

M M EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 
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Sommaire. — Toilettes de ville. — Nécessaire en forme d’ombrelle. — 
Crochet pour éventail. —Trois chemisettes russes. — Trois garnitures 
pour robes, tuniques, etc. — Bonnet en mousseline avec rubans de ve¬ 
lours bleu. — Bonnet en mousseline avec ruban Sultan. —Sac à tabac. 

— Pèlerine en mousseline. — Robe avec veste et basques pour jeune 
fille. — Col et manchette batelier. — Col droit avec jabot. — Col 
rond. — Col et manchette papillon. — Col en toile cl dentelle. — 

, Col en toile avec coins repliés. — Cravate avec rosaces de dentelle. 

— Chemisette avec manchette ouverte. — Cravate en tulle et den¬ 
telle. — Col marin, — Manchette garnie de pattes. — Col droit et 
manchette avec coins. — Col droit et manchette avec ruban bleu. 

— Deux entre-deux brodés et découpés. — Col droit avec rabat 
(voir le n rt 7). — Fanchon en tulle. — Bonnet avec rubans violets. 

— Bonnet en guipure. — Bonnet du matin. — Bonnet en mousse¬ 
line avec rubans bleus. — Bonnet en mousseline avec rubans roses. 

— Bonnet du matin en mousseline et dentelle. — Bonnet-résille. — 
Bonnet paré. — Bonnet à pattes. — Bonnet de mousseline avec ru¬ 
bans lilas. — Description de toilettes. — Modes. — Variétés : 

IX. Leçons de 
piano. — Nou¬ 
velle : Le Se¬ 
cret de la 
vieille demoiselle. 


en sole, en employant des brins de sole de môme teinte avec 
lesquels on fait aussi le point russe, placé entre ces lignes. On 
pose au centre de l’ombrelle une petite pelote ronde, en¬ 
tourée de cordon de soie. On fixe quelques bouclettes en 
cordon élastique, destinées aux divers ustensiles de couture; 
on pique sur l’ombrelle le dessus brodé, et l’on pose au milieu 
un petit bouton de métal, — un second bouton pareil sur le 
bord inférieur de l’ombrelle, et sous celui-ci on fixe une 
bouclette en cordon élastique ayant environ 3 centimètres 
de longueur. On coupe un morceau de carton à 8 angles, 
de môme forme que l’ombrelle, et devant s’y adapter de 
telle sorte que celle-ci le dépasse d’un demi-centimètre tout 
autour. On recouvre le carton d’un côté avec du lafTetas 
vert tendre, qui doit dépasser le carton d’un demi-centi¬ 
mètre; on y pique à divers intervalles un ruban vert, en 
moire, ayant 2 centimètres de largeur, destiné À contenir les 
petits outils de couture ; enfin on fixe le manche sur l’un des 
côtés de ce morceau de carton. Ce manche se compose de 
fil d’archal , ayant 


CROCHET 


POUR 


LVENTA IL 


taffi tas brun 
drapée de cha¬ 
que côté. Par¬ 
dessus (ajusté) 
en velours de 
Saint - Étienne 
brun, fixé par 
une ceinture. 
Toque de ve¬ 
lours brun avec 
plume brune. 


implication 

de la 

«jruvure de motlei*. 

Robe de dessous en faye 
violette , garnie de trois vo¬ 
lants. Casaque (tunique) 
en cachemire noir, garnie 
do volants ruchés en taf¬ 
fetas noir. Large ceinture 
en ruban noir. 

Robe de popeline grise 
unie. Corsage h 
revers ornés 
de guipure 
noire; môme 
garniture aux 
parements des 
manches et 
sur la cein¬ 
ture. 

Petite fille de huit ans. Robe 
de dessous en satin rayé, 
gris et bleu. Polonaise de 
cachemire gris avec rou¬ 
leaux de satin bleu. Cein¬ 
ture pareille à la robe. 

Robe de dessous en satin 
brun, garnie d’un large vo¬ 
lant plissé. Tunique de 


NÉCESSAIRE EN FORME 
D’OMBRELLE. (FERMÉ.) 


chacun 9 centimètres 
de longueur, que l’on 
plie à l’un des bouts 
pour former une boucle, et que 
l’on recouvre de perles brunes. 
Sur le côté opposé à celui où l’on 
attache le manche, on fixe un 
morceau de ruban de reps vert, 
ayant 10 centimètres de largeur, 
2 centimètres de longueur, ser¬ 
vant de charnière ; on pique ce 
ruban sur la doublure de la partie 
de dessus de l’ombrelle. Le des¬ 
sous est recouvert de taffetas 
plissé; on en coupe un mor¬ 
ceau endroit fil ayant 45 centi¬ 
mètres de longueur, 6 centimè¬ 
tres de largeur; on joint ses 
deux bouts, on fronce l’un de 
ses côtés 
longs; l’autre 
côté est ourlé 
sur le taffetas 
qui recouvre 
le morceau de 
carton ; au 
centre du côté 
froncé, on 
pose un bou¬ 
ton recouvert 
de taffetas 
vert. 


N° 3. CHEMISETTE RUSSE. 


< liemfcgette» ru**e*. 

I*s figures ftO à h2 (verso) 
appartiennent à ces jnodèles. 


NÉCESSAIRE 
EN FORME 

d’omhrelle. 

(ouvert.) 


Crochet pour éventail. 

On fait ces crochets en métal 
oxydé, doré ou argenté ; ils s’at¬ 
tachent & la ceinture, et on y 
suspend un éventail par son an¬ 
neau. 


N* 1. CHEMISETTE RUSSE. 


N* 2. CHEMISETTE RUSSE. 


NéeeiMire en forme d'ombrelle. 

La figure *8 (verso) représente le dessin et le patron de ce travail. 

Ce nécessaire «de couture est fait en forme d’ombrelle 
ouverte. Le dessous est préparé isolément, en carton, et 
se rattache au manche ; il tient seulement par un côté 
au dessus de l’ombrelle, et se boutonne sur celui-ci à 
l'aide d’une bouclette en ruban élastique. 

On coupe, d’après la figure 48, 8 morceaux de carton 
épais, que l’on recouvre avec du taffetas vert, puis que 


l'on coud ensemble en employant de la soie verte, et 
piquant l’aiguille seulement dans ce taffetas. On coupe, 
d'après la figure 48, encore 8 morceaux en reps vert ou 
moire verte, en laissant en plus autour de chaque mor¬ 
ceau 1/2 centimètre d’étoffe pour les remplis. On assem¬ 
ble ces morceaux par des coutures à points arrière faites 
avec de la soie verte de cordonnet, on y reporte le des¬ 
sin tracé sur le patron, on exécute la broderie. Pour les 
lignes extérieures, on coud du cordonnet d’or en 
faisant des points transversaux avec de la soie noire. 
Pour les lignes intérieures, on fixe du fin cordon vert 


On porte 
des chemi¬ 
settes dites 
russes SOUS 
tous les cor¬ 
sages décolletés. 

N° 1. On coupe en 
nansouk deux mor¬ 
ceaux d’après chacune 
des figures 40 et 42, la 
figure 41 entière; on 
assemble cesmorceaux 
en rapprochant les chiffres pareils, on ourle les côtés des 
fentes et le bord inférieur; on passe un cordon dans ce 
dernier ourlet. La garniture se compose de bandes de 
mousseline ayant 5 centimètres de largeur, plissées 
en plis d’un demi-centimètre. A ces bandes se ratta¬ 
chent, sur leur bord supérieur, deux dentelles froncées 
ayant chacune 3 centimètres de largeur, posées en 
sens inverse. Leur jonction est cachée par des motifs 
brodés et appliqués. La manche est faite avec une 
bande semblable. On pose le bord supérieur de cette 
garniture sur le bord supérieur de la chemisette, puis 





N° i. 


N° 2. 

TROIS GARNITURES POUR ROBES, TUNIQUES, ETC. 


N® 3. 
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on découpe l’étoffe de celle-ci en-dessous de la bande, 
La manche est cousue ensemble depuis 28 jusqu’à 29, 
garnie comme la chemisette, puis fixée dans l’entour¬ 
nure. 

N» 2. On la fait d’après 
les figures 40 à 42. La 
garniture se compose d’une 
bande de mousseline ayant 
5 centimètres de largeur, yC 

plissée en petits plis, qui Stp 

ne sont pas fixés vers leur \ 

bord supérieur; celui-ci . 

est garni d’une dentelle fV'-VV' v 

ayant 2 centimètres de i iSS» 

largeur. Chaque pli est £;,\ 

orné d’un motif de bro- \ * 

derie, découpé et appliqué. 

L’autre bord de la bande T / /Éfk 

est garni d’un entre-deux :"' r 'V frjSm 

auquel se rattache un 
bouillonné de mousseline 
ayant 2 centimètres de 
largeur. La ligne de la fi¬ 
gure 40 indique la place 
de la bande plissée qui 
orne le devant; le dos est 

garni de la môme façon. jA 

Môme manche. 

N° 3. Le bord supérieur 

est garni d’une bande de /H9 

tulle prise double ayant L 
5 centimètres de largeur, v ; /jKgfl 

On la plisse en plis ayant 1 : / 

4 centimètres 1/2 de lar- $ 

geur, séparés par un es- æbBI l , 

pace de 2 centimètres di- 
rigés tous du même côté. 

La couture de cette bande s 

est cachée sous une bande 
dentelée. On fait cette 
chemisette d’après les fl- 

gures 40 à 42. On l’orne WÜS8 

de motifs brodés. 


ceaux de cachemire jaune, blanc, rouge, bien; soies de di¬ 
verses couleurs; soie blanche; scie noire; cordon vert en sole; 
glands de soies de plusieurs teintes. 

Le fond de ce sac et les quatre pointes qui s’y 
rattachent sont exécutés 
avec plusieurs bandes de 
diverses 


cachemire 
teintes, brodées au point 
russe. Le sac proprement 
dit est en satin vert. On 
prépare d’abord le fond 
d’après la figure 47, qui en 
représente le quart; en 
coupant les bandes qui 
- doivent former chacune 

S^ v -„ un carreau, on laisse en 

plus de chaque côté l’é- 
toffe nécessaire pour les 
V jy.v remplis. Les bandes sont 

dO* placées dans l’ordre indi¬ 

qué sur le patron, et pi- 
/ > quées avec de la soie 
rouge; on exécute ensuite 
la broderie avec des soies 
' de teintes vives ; on pré¬ 
pare de môme les quatre 
) ' pointes (chacune a 7 cen- 
J timètres de hauteur jus- 
qu’à l’angle du milieu), 

R P * puis on les joint au fond 

que l’on garnit de carton ; 
on y attache le sac se 
composant de quatre par¬ 
ties ayant chacune 14 cen¬ 
timètres de largeur, 21 
centimètres de longueur ; 

/ on les coud ensemble, et 

de telle sorte que la cou¬ 
ture se trouve toujours 
sur un angle du fond. On 
replie le bord supérieur 
sur un espace de 3 centi¬ 
mètres 1/2, on le pique 
deux fois pour former une 
coulisse dans laquelle on 
passe un cordon, au-des¬ 
sus duquel le bord du sac 
forme une tMe de 2 centimètres 1/2 en¬ 
viron. En dernier lieu on pose un 
gland à chaque angle. 


Ctariafttiares de roEien, 

TONIQUES, ETC. 

On peut faire ces garnitures plus ou 
moins larges, suivant l’usage auquel on les 
destine. 

NM. En faye noire doublée de satin 
pourpre. On fait cette garniture avec une 


Pèlerine en mousseline. 

La figure 39 ( verto) appartient à ce modèle. 

Cette pèlerine faite en mousseline est 
garnie devant et sur le bord inférieur 
avec une dentelle froncée ayant 5 cen¬ 
timètres do largeur; les autres dentelles ont 3 centimètres de 
largeur. La couture de la dentelle est cachée sous une bande 
brodée ayant i centimètre de largeur, découpée sur ces contours; 
par devant, un nœud en mousseline, broderie et dentelle. 

On coupe la pèlerine entière d’après la figure 39, qui en 
représente seulement la moitié; on ourle le contour exté¬ 
rieur, on y pose la garniture. Les boucles du nœud sont for» 
mées de deux dentelles ayant chacune 24 centimètres de lon¬ 
gueur, 8 centimètres de largeur, cousues pied contre pied. 

Cette couture est 
cachée sous une 
hande brodée, que 

ji geur; on les échan- 

h H cre sur leur bord su- 

que 3 centimètres 
V x y A de largeur. 


BONNET EN MOÜSSELtNE 
AVEC RUBANS DE VELOURS BLEU. 


Bonnet en mousseline 

AVEC RUBANS SULTAN. 


bande en droit fil ayant 7 centimètres de 
largeur sous laquelle on pose une bande 
de satin, conpée en biais, dépassant la précédente de façon à 
simuler un liséré. On forme, à 3 centimètres i/2 de distance 
du bord supérieur, des plis doubles ayant 3 centimètres 
de profondeur, qui se répètent à i centimètre de distance. Sur 
le bord inférieur on pose un biais de faye noire, liséré de satin 
pourpre, qui fixe les plis. On replie en dehors cha¬ 
que pli double, on le fixe par quelques points. 

N° 2. En taffetas gris doublé de satin violet. Cette 
garniture est faite avec une bande en droit fil ayant 
7 centimètres de largeur, doublée d’une bande de 
satin qui la dépasse 
de façon à figurer un 
liséré de chaque côté. ^ 

On plisse le milieu en 

mètre de largeur, di- 

rigés dans le môme Br* 

sens, séparés par un 

chaque pli, de telle " 

sorte qu’il forme une \ 

petite dent, puis on \ .S L. j JH| 

coud ensemble les ' 

côtés des plis à 1 cen- ! 

timètre i/2 de dis- JR L 

tance de la petite yc] 

dent. 


(Explications sur la planche de patrons.) 


BAC A TA13AC, 


N° 3. Bande de satin bleu, 
droit fil, ayant 13 centimètres de 
largeur, découpée d’un côté en 
dents ayant 2 centimètres 1/2 de 
hauteur, 3 centimètres de largeur. 
Sous cette bande on en pose une 
autre, découpée de môme, ayant 
3 centimètres de largeur. Sur le 
bord supérieur on fait des fentes 
ayant 6 centimètres de profon¬ 
deur à 7 centimètres d’intervalle 
l’une de l’autre ; on fronce l’étoffe 
entre chaque fente, de façon à for¬ 
mer un petit bouillonné, ou bien 
on fait les plis indiqués sur le 
dessin. 


Sac* à talmc*. 

Lu figure U1 [verto) représente le dessin 
de ce suc. 


PELERINE EN MOUSSELINE. 


Matériaux t Satin verts quelques inor* 


ROUE AVEC VESTE ET BASQUES POUR JEUNE FILLE. 
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Robe avec veste et basques pour jeune fille. 

(«es figures 43 3 40 [vc~»o) appartiennent à celle robe. 

Cette robe est faite en foulard rayé, blanc et rose. La veste et ks 
basques sont en foulard uni, blanc, et garnies de ruches découpées en 
taffetas rose. 


On coupe deux morceaux 
d’après chacune des fi¬ 
gures 43 et 45, les figures 
44 et 46 entières, le tout 
en foulard blanc, et lus¬ 
trine servant de doublure. 
On fait les pinces de la 
poitrine, on assemble les 
figures 43 et 44 en rap¬ 
prochant les chifTres pa¬ 
reils. La manche courte 
est cousue ensemble de¬ 
puis 34 jusqu’À 35; on la 
garnit, on la fixe dans 
l’entournure en rappro¬ 
chant les chiffres pareils. 




tiennent à ces deux objets). On fait le col et les manchettes en toile 
fine prise double; on orne les contours de six ganses piquées entre le 
dessus et le dessous. On attache le col à une chemisette coupée d'après 

les figures 22 et 23. 



Col rond. On le coupe en 
toile d’aprè9 la figure 3f. 
On pique quelques ganse» 
sur son contour. 

Col papillon et manchette 
assortie (flg. 29 et 30). 
Cette parure est faite en 
toile prise double. Les an¬ 
gles repliés simulent cha¬ 
cun une aile de papillon; 
on les pique sur les lignes 
unies. 

Col en toile avec coins 
repliés (fig. 22 à 24). Le col 
est coupé en telle prise 
double, d’après la figure 
22. On l’encadre de cinq 


COL BATELIER. COL DROIT AVEC JABOT. COL ROND. 



COL PAPILLON. MANCHETTE ACCOMPAGNANT COL EN TOILE ET DENTELLE. MANCHETTE ACCOMPAGNANT COL EN TOILE AVEC COINS 

LE COL DROIT AVEC COINS. LE COL BATELIER. REPLIÉS. 

\ 



i. 


* • 


CRAVATE AVEC ROSACE DE DENTELLE. 


CRAVATE EN TULLE ET DENTELLt 


MANt.DETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL DROIT AVEC RUBAN BLEU 


CHEMISETTE OUVERTE. 


MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL PAPILLON. 


On plisse les bas¬ 
ques (au milieu 
par derrière) en fi¬ 
xant les deux croix 
sur le point, on les 
attache à une cein¬ 
ture de tafietas 
rose. 


ganses piquées ; on 
l’attache A une 
chemisette prépa¬ 
rée d’après les fi¬ 
gures 23 et 24. 

Cravate avec rosa¬ 
ces de dentelle . Le 
tour de cou esi fait 
avec deux dentelles 


COL DROIT AVEC RUBAN BLEl* 


COL MARIN 


# ayant 2 centimètres i/2 de lar¬ 
geur, cousues pied contre pied. 
Les deux pans sont coupés en 
tulle de dentelle, d’après la fi¬ 
gure 26, puis encadrés de den¬ 
telle. On les orne chacun de 4 ro¬ 
saces faites en dentelle que l’on 
fronce autour d’un petit bouton 

Cravate en tulle et dentelle (fig. 
25). Le tour de cou se compose 
manchette accompagnant de dentelles ayant chacune 2 
la chemisette oüvertk. centimètres i/2 de largeur, cou¬ 
sues pied contre pied. Un rabat 
fait en tulle et dentelle s’y rattache. On le prépare en tulle 
d’8près la figure 25, on le recouvre en travers avec des dentelles 
un peu froncées, 

ayant chacune 2 cen¬ 
timètres i/2 de lar- AAAAAAAAAA 
geur l’eocadre JkAAAAA A A AA 

tejîe. d RosaM 6 Tn den~- 

Col en toile et dentelle 


Lingerie. Æ.' \ 

Les figures 22 3 28 [verso) appartiennent N 

Col droit avec jabot. La brisure (tour 
de cou) est formée par une bande 
de tulle prise double ayant 2 centi- 
mètres de largeur; on applique sur 
son bord supérieur une bande bro- 
dée découpée sur ses contours; 

?, D „n 8 .^ MANCHETTE GARNIE DE PATTES. 

froncée ayant 1 centimètre de lar¬ 
geur. Le Jabot est fait en tulle 
d’après la figure 27; on y applique 

des motifs de broderie, on l’entoure d’une dentelle froncée ayant 
6 centimètres de largeur; on plisse le bord supérieur du Jabot 

en fixant les deux 
croix sur le point. On 
y fixe un nœud fait 
Ar ruban de 

centimè- 

tre de 

Co1 batelier et man¬ 
chette assortie (les fl- 


COL DROIT AVEC COINS, 


COL DROIT AVEC RABAT. 


ENTRE-DEUX BRODÉ ET DÉCOUPÉ. gUr6S 35 et 36 appar- (Voir le n° 7.) (flg. 28). On C0Up6 en ENTRE-DEUX BRODÉ ET DÉCOUPÉ. 
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toile fine, prise double, la bande dentelée formant le milieu de 
ce col et dont la figure 28 représente seulement la moitié; on 
laisse de chaque côté un peu de toile en plus pour les remplis. 
On pose l’entre-deux des pans, on pique le contour des (lents en 
y fixant une dentelle; on croise les pans sous une bouffette de 
ruban. 

Chemisette ouverte (flg. 37 et 38). On prépare la chemisette en 
nansouk ou mousseline d’a¬ 
près les flgufes 37 et 38. On ^ 

Tait un ourlet de 2 centimè- 
très sur le devant en ligne 
droite et sur le bord inférieur; mM 
sur le reste du contour l’our¬ 
let est étroit. Sur l’encolure H jSk' ^ -“i 

on fixe un entre-deux brodé , g 'mI Ê 

ayant 1 centimètre de largeur, WM ÿMÆ 
découpé sur ses contours (voir *sBn 

ces entre deux à la page GO). 

A cet entre-deux se rattache • V 

de chaque côté une d*nielle r V*: ‘ i> 

froncée ayant 2 centimètres ; : V. À. : % 

de largeur. La manchette S 

(flg. 3l) est faite en mousse- \ . /■ 


DESCRIPTION DE TOILETTES 


Robe de dessous en taffetas brun . Le bord inférieur est garni do 
deux bouillonnés. Au-dessus du deuxième bouillonné se trouve 
une bordure formée par de petites coques en môme taffetas. Tu¬ 
nique pareille à la robe de dessous, garnie d’une frange de 
môme teinte, surmontée d’une môme garniture que celle posée 

au-dessus du bouillonné* 
Paletot en fave noire avec 
^ gilet LouisXlV,entièrement 

boutonné, orné de brode- 
ries en soie soira; les revers 
^ V - ■ *iu ?<>nt i _ i!t ment 

brodés, de môme que ceux 

Robe de dessous en taffetas 

lant surmonté de cinq biais 
en taffetas violet. Tunique 
I>areille à la robe garnie 
mW kL&SBÊF d’un volant plus étroit, sur- 

WÈÊË&SBS# monté de trois biais. A cette 

rattache un 


tunique se 


FANCÜON EN TOLLE. 

(Les explications des figures de cette page 
se trouvent sur la planche de patrons.) 


BONNET 

en Housse 

LINE AVEC 
RUBANS 
ROSES. 


BONNET AVEC RUBANS VIOLETS, 


line pUasée, 
ornée de 
biais dou¬ 
ble?, très- 
étroits, en 
môme 
mousseline 
piquée en 
travers ; le 
bord infé¬ 
rieur est 
garni com¬ 
me la che¬ 
misette (en¬ 
tre-deux et 
den lie). 


BONNET EN GUIPURE, 


pouff com¬ 
posé de 
trois bouil¬ 
lonnés. La 
tunique est 
ouverte par 
devant, la 
ceinture 
fermée par 
derrière 
sous u Jichou 
de raban. 


BONNET 

EN MOUSSELINE 
AVEC BUliANS BLEUS, 


BONNET DE MOU 
SELINE AVEC 
RUBANS LILAS. 


BONNET DU MATIN 
EN MOUSSELINE 
ET DENTELLE. 


BONNET-RÉSILLE, 


BON NKT 


Des choux semblables terminent 
de chaque côté les bouillODnés 
du poulf. Corsage montant. 
Manches garnies de biais, un peu 
entr’ouvertes sur leur bord infé¬ 
rieur. 


A PATTES. 


MODES. 

Quoique l’on ne danse plus, on • 
s’occupe encore des toilettes de soi - 
rées, lesquelles se portent à Paris 

jusqu’au milieu du mois de mai. Parmi ces toilettes, destinées aux dîners, aux 
soirées musicales, etc., indiquons celle qui est la plus commode et la plus éco¬ 
nomique de toutes: sur une robe de satin ou de taffetas de nuance claire et unie 
(tout au plus pourrait-on l’accepter à rayures), on pose une robe courte, 
faite en tulle noir à dessins brochés ; on la garnit 
d une dentelle ou d’une guipure noire, surmontée d’une 
\ ruche en ruban ou bien en étoffe de même teinte que 

y la robe; les lés sont sépares par derrière, arrondis sur 

leur bord inférieur, et la dentelle qui garnit la robe 
remonte jusqu’à la ceinture en se rétrécissant gra- 
duellement. Corsage montant en môme tulle; ceinture 
S. I £ ss. g à nœud très-large, posé par derrière ; manches longues 
couvrant les manches courtes, qui tiennent au corsage 
décolleté de la robe de dessous. Celle-ci est garnie inva- 


largeur, garnie d’une dentel’e froncée, 
et recouverte d’un ruban de satin bleu ; 
ce ruban est lul-môme recouvert d’un 
entre-deux brodé, découpé sur ses contours. La partie supérieure de la manchette 
est en mousseline unie, la partie Inférieure en mousseline plissée et garnie 
comme le col. 

Col droit avec coins . Manchette assortie (ûg. 33 et 31). On «ait cette parure en 
toile prise double ; on l’encadre avec six ganses piquées, 
atteignant seulement la ligne unie de la figure 34, en 
ce qui concerne la manchette. 

Col droit avec rabat ou bien avec deux pans (voirie /. 

n° 7). On peut faire ce col soit avec rabat (un seul pan), f ï T 

soit avec deux pans. 

Manchette garnie de pattes. Un dessin spécial reproduit . y^QrS 

cette garniture en grandeur naturelle ; la manchette est Wv: 
faite, ainsi que les deux rangées de pattes, en toile fine. 

Les pattes sont ornées de jours , puis festonnées. Le col 

dro.'t se fait avec une rangée de plus petites pattes. X. N X 


Deux entre-deux eu bandes 

BRODÉS ET DÉCOUPÉS. 

On brode ces dessins sur de la mousseline, on dé¬ 
coupe celle-ci sur les contours de la broderie. Ces 
bandes servent à orner les objets de lingerie. 


GARNITURE COMPOSÉE DE PATTES POUR LA MaNCUETIE. 
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grande basque, froncée au milieu, — ou bien séparée au 
milieu ei froncée sur chaque côté de cette fente,— garnie 
de frange, de dentelles ou de guipure, attachée à une 
ceinture, et posée comme une tournure extérieure. Cela 
ne dispense pas du large nœud qui tient à la cein¬ 
ture. 

Si Ton n’en est pas encore à s’écrier: « La confection est 
morte !... » on dit du moins qu’elle se meurt. Le printemps 
appellera peut-être de cet arrêt qu'il est chargé d’ap¬ 
pliquer; mais ce qu’il y a de certain, c’est qu’il ne faudra 
pas trop se hâter, cette année, de préparer des pardessus 
d’été. On affirme que l’on sortira avec le corsage de la 
robe, garni de biais, de franges, de dentelles, et que la 
confection sera simulée par un pouf fou une camargo , par 
une tunique quelconque, en un mot, faite en étoffe pa¬ 
reille à la robe. Attendons: les prédictions de ce genre 
ont souvent été démenties par les faits. 

On m’écrivait, il y a quelque temps, que plusieurs 
abonnées étaient bien surprises de ne pas trouver sur 
nos gravures et dans nos colonnes des costumes pour 
cérémonie de second mariage; elles devraient être bien 
plus surprises encore si elles trouvaient ces costumes, 
qui n’existent pas. Il y a en effet un costume classique, 
quasi uniforme, pour une jeune fille qui se marie ; il n'y 
en a pas pour la veuve qui se remarie. Quel que soit l'âge 
de celle-ci, eût-elle dix-huit ans, elle se remarie en cos¬ 
tume de ville: robe à queue, en soie grise ou lilas, ou de 
toute autre teinte ; corsage montant, tunique pareille à 
la robe, et chapeau.... oui, chapeau; il serait du plus 
mauvais goût de se remarier avec une coiffure de fleurs 
sur la tête nue. 

Les chapeaux actuels, introduits sur la scène du monde 
par les chapeaux dits ronds , ou plutôt par les femmes 
qui n’osaient porter ceux-ci et voulaient s’en rapprocher, 
ont remplacé lesdits chapeaux ronds en bien des cir¬ 
constances; ils ressemblent tant à ceux-ci qu’ils peuvent 
en tenir lieu ; aussi le chapeau rond devient-il de plus en 
plus l'apanage des fillettes et des jeunes filles. 

On dit que les tissus écossais seront encore de mode 
cet été, moyennant quelques dispositions nouvelles qui 
leur seraient données. On parle de rayures écossaises, 
destinées à composer des robes ras-terre, ou plutôt des 
jupons, car le corsage-chemisette serait en nansouk ou 
foulard. On porterait avec ces jupons des pardessus, re¬ 
levés par des choux , ou bien des pardessus noirs de l’an¬ 
née dernière. Pour cela aussi il faut attendre, car on ne 
peut affirmer dès à présent les décisions futures de la 
modo. E. R. 


VARIÉTÉS. 

LEÇONS DE PIANO. — IX. 

Ce que je souhaite le plus, aux femmes en général, à 
nos lectçices en particulier, ce n’est pas, ainsi qu’elles 
ont dû le comprendre, l'un de ces talents qui peuvent se 
produire seulement dans un salon, en face d’un public. 
Les succès de vanité qui sont obtenus ou du moins re¬ 
cherchés par les personnes en possession réelle ou seu¬ 
lement présumée de l’un de ces talents me touchent peu, 
parce qu'ils stérilisent le cœur au lieu de l’enrichir, parce 
qu'ils faussent l’intelligence au lieu de l’élargir, parce 
qu’ils substituent enfin, à l’amour de l’art, les excitations 
fiévreuses de la vanité satisfaite, inquiète ou déçue. Il y 
a plus: un talent acquis seulement en vue du public des 
salons portera toujours sa marque d’origine : il sera 
forcément incomplet, parce qu’il procédera, non de sen¬ 
timents purs et élevés, mais de causes vulgaires et de 
mobiles puérils; la conscience lui manquera toujours, 
parce que ce talent se sera proposé pour but, non le per¬ 
fectionnement, désintéressé de toute autre question, mais 
la satisfaction d'attirer l’attention et les compliments, 
le plaisir de jouer un rôle et celui de briller aux dépens 
de tous les assistants. Chacun d’entre nous a pu rencon¬ 
trer dans le cours de son existence beaucoup de talents 
de ce genre, et aussi un petit nombre — un très-petit 
nombre—de talents opposés. Les derniers avaient procédé 
en sens inverse des précédents : ils avaient travaillé avec 
assiduité, puis avec délices, afin de se rapprocher autant 
que possible de l’idéal de perfection qui était en eux; 
plus il leur avait été donné d’atteindre leur but, plus leur 
modestie s'était accusée, car cet idéal, visible pour leur 
auditoire, ne cesse pas de s’élever, de s'éloigner dans 
leur pensée. J’en prends à témoin tous ceux qui ont pu, 
ainsi que moi, comparer ces deux variétés de talents : les 
premiers recueillent les applaudissements que commande 
la politesse et que l'on dément sous l’éventail, en confes¬ 
sant son ennui et confiant sa critique à son voisin... Les 
autres s’imposent tout de suite, sans effort et pleinement, 
au respect de tous, à l’admiration du grand nombre; le 
sentiment qui les anime se communique à l'auditoire 
qu’ils n’ont pas recherché et qui n’est pas indispensable 
à leur propre jouissance. Le succès auquel leur modestie 
leur interdit de prétendre se produit avec autant d’éclat 
que d’unanimité, avec cet épanouissement que l’on éprouve 
lorsqu'on peut louer sans que la vérité et la politesse se 
trouvent, hélas!... en lutte, sans que la sincérité souffre 
de se voir sacrifiée à la civilité. C’est que les talents ac¬ 


quis en vue du public n’ont pas d’autre mobile que la 
vanité, dont les efforts sont impuissants quand il s’agit 
d’atteindre une certaine somme de supériorité ; c’est que 
le talent mûri par la réflexion, cultivé avec conscience, 
avec le désir, le besoin, la passion non-seulement de 
bien faire, mais de faire toujours mieux, vient du cœur 
et s’ouvre tous les cœurs... tandis qu’en ayant seulement 
la vanité pour origine, il excite bien pluâ l’ennui que 
l’admiration. Y a-t-il en effet quelque chose ici-bas qui 
semble à chacun d’entre nous moins intéressant, plus 
ennuyeux, plus antipathique, plus blessant même, que 
la vanité d’autrui? 

Donc, si l’on pouvait se juger, se scinder, se métamor¬ 
phoser, on comprendrait que, pour atteindre les succès de 
salon, qui troublent la tète et dessèchent le cœur de tant 
de femmes, il faudrait avant tout faire abstraction de ces 
succès, et poursuivre l’art, non pour ce qu’il rapporte, 
mais pour ce qu’il coûte. 

Chaque contrée, chaque localité fourmille aujourd’hui 
de personnes qui sont musiciennes, ou plutôt qui jouent 
du piano ; un très-petit nombre cependant est en posses¬ 
sion d'un vrai talent. C’est que l’enseignement, d’une part, 
n’a peut-être pas été bien logique et bien éclairé; que, 
d’une autre, le goût n’a pas été formé par un choix in¬ 
telligent des compositeurs dont on a étudié l’œuvre. La 
génération future comptera, cela est certain, un bien 
plus grand nombre de bonnes musiciennes, parce que la 
science de l’enseignement s’est vulgarisée, grâce à l’in¬ 
tervention de professeurs* habiles, et qu’ils ont de plus 
choisi, pour le public, en formant des collections parfaites 
sous tous les rapports. Tel a été, entre autres, la mission 
de M. Le Couppey; grâce à son cours de piano , adopté 
par le Conservatoire, et dont j'ai plusieurs fois déjà si¬ 
gnalé l'excellence, on peut faire d’excellentes études, 
même lorsqu'on vit dans la solitude, bien loin de Paris. 
Grâce à son recueil, intitulé les Classiques du piano, on 
prend connaissance de tous les morceaux véritablement 
beaux qui ont été écrits pour cet instrument par les 
plus grands maîtres. Cette collection est divisée par séries, 
commençant depuis les morceaux très-faciles, et s’éle¬ 
vant graduellement jusqu’aux plus grandes difficultés de 
style et d’exécution. On peut dn reste se procurer isolé¬ 
ment chacun des morceaux qui la composent, en deman¬ 
dant à M. Maho, éditeur, rue du Faubourg-Saint-Ho- 
noré, 25, le catalogue complet de cette collection, comme 
aussi des sept cahiers qui composent le Cours de piano. 

Le goût de la bonne musique va toujours grandissant, 
et, après avoir joué les œuvres des grands maîtres pour 
piano seul, on veut connaître celles qu’ils ont écrites 
pour piano et violon, violoncelle, alto, etc., comme aussi 
pour piano et orchestre. Un second piano tient lieu de 
celui-ci, et parfois un orgue est chargé de rendre la par¬ 
tie écrite pour les instruments à vent. Le piano accom¬ 
pagné du quatuor et de l’orgue est ce qu’il y a de plus 
complet, quand il s'agit de faire entendre les concertos 
écrits pour piano et orchestre ; de plus, l’orgue se substi¬ 
tue parfaitement au violon ou bien au violoncelle, dans 
les sonates écrites pour piano et violon, ou violoncelle; 
il y en a un très-grand nombre, presques toutes égale¬ 
ment admirables, de Haydn, Mozart, Beethoven, Men- 
delssohn, Rosenhain, etc. L’orgue est, comme on le sait, 
le roi des instruments: il prête au piano ce qui manque 
à celui-ci en fait de prolongation du son; de plus on 
peut en jouer sans être forcé d’étudier longuement le 
mécanisme, comme lorsqu’il s’agit du piano. Par toutes 
ces raisons, la place de l’orgue était marquée dans tous 
les intérieurs où l’on aime la musique. Malheureuse¬ 
ment le prix de cet instrument faisait de sa possession 
l’apanage presque exclusif des grandes fortunes; 
mais le progrès marche vite à notre époque, l’art se 
démocratise comme l’industrie, et, celle-ci aidant, il peut 
pénétrer dans un plus grand nombre de foyers. J’ai vu 
récemment, et avec la plus grande satisfaction, un orgue- 
harmonium de nouvelle facture : il est combiné de 
telle sorte que le chant domine l’accompagnement, sans 
que l’ampleur de celui-ci en soit diminuée ; il y a onze 
registres à cet orgue, dont le clavier a une étendue de 
cinq octaves. Tous ces avantages, toute l'excellence de 
sa fabrication, n’auraient pas suffi pour me le faire indi¬ 
quer, si le prix de cet instrument ne le mettait à la por¬ 
tée d’un grand nombre de personnes. Celui que nous 
appellerons le modèle mixte coûte 500 francs en bois 
de chêne, 560 francs en bois de palissandre; c'est le mo¬ 
dèle le plus commode pour être placé dans un salon, ce¬ 
lui qui rendra tous les services désirables. Le petit mo¬ 
dèle en chêne, pour chapelle et église, est de 400 francs; 
d'autres, plus riches, coûtent 640,700, 800 et 1000 francs. 
Mais, quelles que soient la beauté et la richesse de ceux-ci, 
le modèle mixte me semble être celui qui est destiné au 
succès le plus rapide: c'est l’orgue, avec ses ressources 
infinies, mis par son prix à la portée d’un grand nombre 
de musiciens et de musiciennes; c’est la musique de 
chambre installée à poste fixe dans la famille, puisque 
l’orgue peut remplacer le violon ou le violoncelle, et 
qu’il y a toujours dans une famille une personne pou¬ 
vant se charger de tirer quelques sons de l’orgue; c’est 
le meilleur de tous les instruments, quand il s'agit d'ac¬ 
compagner le chant. En perfectionnant la fabrication de 


l’orgue de salon, en abaissant son prix, l’industrie a une 
fois de plus bien mérité de l’art. On peut essayer ces 
orgues tous les jours, rue Richelieu, 45 (aux Inventions 
modernes ), ou bien y demander des tarife détaillés. 

En fait de musique nouvelle, destinée au piano, je 
trouve à indiquer et à recommander vingt-quatre études 
d'expression et de rhythme, dédiées à la jeunesse par un 
maître en l’art musical, par M. Stephen Heller; ces 
études sont divisées en deux volumes, et leur composi¬ 
tion ingénieuse offre d’excellentes leçons à tous ceux 
qui veulent étudier consciencieusement; la Bomance sans 
paroles, écrite par Mendelssohn pour violoncelle, et tran¬ 
scrite pour piano ; — trois morceaux pour piano et vio¬ 
loncelle, par F. Kiel ; — deux Caprices, — Souvenirs de 
voyage, — trois valses de salor#, du même auteur, char¬ 
mants morceaux, dans lesquel la grâce ne fait pas tort à 
la pensée;— un Caprice, de Widor, et une Valse à quaXrt 
mains, de Spindler, qui est un véritable éblouissement. Tous 
ces morceaux brillants et mélodieux sont de ceux que les 
musiciens et ceux qui ont le malheur de ne pas aimer la 
musique entendront avec plaisir : les premiers les trou¬ 
veront intéressants ; —les seconds conviendront qu’ils 
ont, à leurs yeux et à leurs oreilles, le mérite de n'ètre 
pas trop longs. Tous sont édités chez M. Maho, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 25. 

Quant à la musique à deux pianos, on trouve chez le 
même éditeur tout ce qui existe en cette matière: les 
cinq concertos de Beethoven, deux concertos de Mozart, 
deux de Mendelssohn, — un duo du même auteur écrit 
pour deux pianos, — le concerto en mi, de Chopin, — U 
Croisé (concert Stück), de Weber, — la charmante sonate 
de Mozart. Malheureusement ses vingt-deux concertos 
n’ont pas été disposés pour être accompagnés par un se¬ 
cond piano ; les éditeurs reculent peut-être devant cette 
entreprise, considérable au point de vue des frais; mais 
on devrait en faire l’objet d’une souscription... Quel est 
le pianiste qui ne s’inscrirait avec enthousiasme pour 
posséder un pareil répertoire? Rien ne peut être com¬ 
paré à ces magnifiques concertos. Ils existent heureuse¬ 
ment à quatre mains (c’est une consolation), chez M. Maho; 
tous sont également admirables; mais enfin toutes les 
jeunes filles ne sont pas destinées à recevoir le présent 
de noces qui a été choisi récemment chez M. Maho, et 
qui se composait justement de ces vingt-deux concertos 
de Mozart, à quatre mains. Je vais donc indiquer ceux 
que l’on se procurera d’abord, quitte à acquérir les au¬ 
tres peu à peu : je conseille le 5 -e (fa majeur), le 7»• (irf 
mineur), le 9 m * (sol majeur), le 12 m# (fa majeur), lelS" (ri 
bémol majeur), le iô m# (mi bémol majeur), le 20** (ré ma¬ 
jeur). Emmelink RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite. 

Il quitta enfin la petite fille, soigneusement enveloppée 
dans un châle épais , et se dirigea vers la porte. Félicité 
s’était reculée dans le coin le plus obscur du salon et 
comptait s’y faire oublier; elle s’appuyait douloureuse¬ 
ment au mur. Son visage avait revêtu une teinte li¬ 

vide , et ses yeux cernés, ses lèvres convulsivement ser¬ 
rées, Indiquaient une extrême souffrance... Elle avait au 
bras une brûlure considérable. 

Au moment où il allait refermer la porte derrière lui, 
le jeune médecin jeta encore un coup d’œil dans la cham¬ 
bre pour s’assurer qu’il pouvait s’éloigner sans inconvé- 
nent ; ses regards tombèrent sur Félicité, et il fit quelques 
pas pour s’approcher d’elle. 

« Vous souffrez?» lui dit-il brusquement. 

« Cela peut se supporter, » répondit la jeune fille dont 
les lèvres tremblantes se pressèrent convulsivement. 

« La flamme vous a atteinte? 

— Oui, au bras... » Et, malgré la douleur qu’elle ressen¬ 
tait, elle donna à son visage une expression indifférente, 
et se tourna un peu vers la fenêtre. Il lui était impos¬ 
sible de soutenir le regard de cet homme qu’elle haïssait 
depuis son enfance. 

Il éprouva d’abord un mouvement de colère.... mais le 
devoir du médecin l’emporta. 

« Ne voulez-vous pas accepter mes soins? » dit-il dou¬ 
cement. 

« Je ne veux pas vous imposer une fatigue et un en¬ 
nui, » répondit-elle avec son sombre regard; «je me soi¬ 
gnerai fort bien moi-môme dès que je serai de retour 
à la ville. 

— Comme vous voudrez!....» répondit-il froidement; 
« cependant je dois vous faire souvenir que, pour quel¬ 
que temps encore, ma mère a des droits sur vous, et des 
services à réclamer, que vous ne pourrez reudre «I vous 
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rtdei vos forces. Pour cette raison, tout au moins, il ne 
est pas permis d'attenter volontairement à votre 

noté. » 

go prononçant ces derniers mots il évita de regarder 

félicité, 

«Je ne l’oublie pas, » dit-elle avec un peu plus de 
frjjnfl- Elle comprenait fort bien que cet appel rigou- 
^ai à ses devoirs était fait non pour l'humilier, mais 
|oor la déterminer à recevoir ses secours..... » Je con- 
£s nos conventions, » continua-t-elle ; « et vous me 
j&nverei fidèle à les remplir Jusqu’au dernier mo¬ 
ment. 

_ Est-ce que tes soins sont encore nécessaires? » dit la 
.eune veuve. 

«Non-..» répondit-il laconlquemont. « Mais que 

fels-tu M?» ajouta-t-il, sur un ton de réprimande.... 
0 Je t'ai recommandé d’emporter Anna au grand air, 
tu restes ici dans cette pièce mal aérée en com¬ 
pte d’une quantité de dames, charmantes sans 
ate, mais trop nombreuses pour l’espace qùi vous ren¬ 
fle. Je ne comprends pas pourquoi tu t’obstines à res- 
j ici en dépit de mes instructions. » 

Il quitta la chambre. Adèle s’empressa de prendre son 
t dans ses bras ; elle s’éloigna, suivie de toutes les 
__. Depuis longtemps déjà Hellwig avait regagné 
plaee près de la table du goûter, et s’y reposait en corn- 
de de son tricot, aveo la tranquillité qui appartient 
personnes impeccables. Entre l’avant-dernière ran- 
de mailles et celle qui se formait de nouveau sous 
doigts diligents, dans ce court espace de temps, avait 
le danger mortel de deux créatures ; mais cette con- 
ition ne pouvait agir sur des nerfs solides et sur 
âme bien trempée, particulièrement quand il s'agis- 
seulement du péril d’autrui. 

iomas apparut, portant quelques vêtements... Il avait 
si vite que la sueur perlait sur son visage, 
les pas de Thomas, Rosa accourait à son tour. Grâce 
boa arrivée, Félicité reçut de M*« Hellwig la permls- 
Ba de retourner à la maison. Elle savait que la tantè 
Eioli possédait un onguent merveilleux pour la gué- 
pen des brûlures, dans la petite pharmacie qu’elle tenait 
fil disposition de tous ceux qui souffraient, et elle se 
de monter à la mansarde, tandis que Thomas, avec 
elle était revenue, faisait le guet. 

_dis que la vieille demoiselle, tout émue, prenait 

pommade rafraîchissante, et bandait la plaie d’une 
i légère et affectueuse, elle se faisait raconter cet 
iement malheureux. Tant d’émotions violentes, et la 
physique se joignant à toutes les autres dou- 
avaient fait naitre en Félicité une sorte de fièvre ; 

jjinmUon portait la trace de ses émotions. Ce- 

ftodint >a volonté énergique luttait encore, et ce fut 
mlorntml lorsque Cordula lui eut dit qu’elle n’aurait pas 
ï| refaier tas soins d’un médecin, que le ressentiment 
tanpit toute* ses digues. 

« Non 1 efcé« tante l.non,» s’écria la Jeune fille; 

eette nuta ne doit pas me toucher, fût-ce pour me sau- 
de iimort... La race à laquelle J’appartiens lui sem- 
« particulièrement répugnante». Cette expression, 
de sa bouche, a frappé mon cœur lorsque J’étais 

entant encore, et l’a bouleversé à Jamais.Jamais 

l'oublierai!. Son devoir de médecin l’a engagé 

aujourd’hui, pour un moment, cette «répu- 

• » que lui inspirent les parias.Mais Je ne veux 

son sacrifice.Je le repousse aveo horreur 1 » 

\ tut avec abattement, et son visage contracté tô- 
it des souffrances causées par la brûlure, 
n’est pas dépourvu de compassion, » reprit-elle 

après.« Il se refuse des Jouissances pour aider les 

; malades.Venant de tout autre, ces petits sa- 

sans cesse renouvelés, ces vertus modestes, m'ar- 
ter&ient de douces larmes d’attendrissement..... Chez 
, ces vertus m’indignent comme si c’était autant de 
.... Je n’ai pas de noblesse dans l’âme, tante Cor- 
» ajouta la jeune fille en baissant la tête avec 
>n..... «Je lésons bien, J’en rougis.... et ne puis y 
... Oui, j’éprouve du regret, de la surprise, de 
en constatant chez cet homme, que je haïrai 
i, quelques sentiments qui parfois semblent vou- 
» mon estime I » 

, entraînée par le courant qui l’emportait, ayant 
le silence qu’elle s’était fièrement imposé, elle 
>it pour la première fois des procédés humiliants 
jk Jeune veuve ; elle peignit en traits enflammés sa 
fêté, couverte d’un masque de mansuétude, ses con- 
hypocrltes, ses Insinuations envenimées. Une tache 
» s’étendit sur les Joues de la vieille demoiselle , et 
à voix basse, comme si elle se parlait àelle- 

n n'y a rien d’étonnant à cela... N’est-elle pas la fille 
Ifaal Hellwig? » 

■Us fut dit doucement, mais avec un son de voix si 
Kssif qu’il contenait une condamnation sévère. Féli- 

■ l’écouta avec surprise. Jamais la tante Cordula 

■tait accordé la moindre attention aux faits et gestes 
i membre quelconque de la famille Hellwig ; la nou- 
I de l’arrivée de la Jeune veuve avait été accqelllie 
elle avec une indifférence si complète que Félicité 
avait conclu à l’absence de tous rapports de la vieille 
tfioiselle avec ceux de ses parents qui habitaient vers 
kBhin. 

« Madame Hellwig le considère comme l’un des hom- 
nes les plus recommandables et les plus honorables, les 
dos scrupuleux, les plus fermes dans leur foi ; d’après 
nqn’elle en dit. J’ai Jugé qu’il devait être du nombre 
» ceux qui n’ont jamais péché, et qui se targuent de 
ttais vertus pour blâmer les fautes et les faiblesses 
dtoitrui.un de ces êtres enfin à qui l’on dirait volon¬ 

té : « De grâce I ayez un peu moins de scrupules, et 
81 Peu plus de charité I » 


Un éclat de rire se fit entendre près de Félicité. La 

vieille demoiselle avait l’un de ces visages particuliers 
desquels on ne peut dire qu’ils sont laids ou qu’ils sont 
beaux. Ses traits exprimaient la bonté, un sentiment de 
courage et de générosité, une Intelligence quL pouvait 

être tour à tour sérieuse ou enjouée. Mais ces traits 

étalent très-mobiles et pouvaient aussi révéler la force 
dédaigneuse, une sévérité méprisante. Or, en ce mo¬ 

ment, ce visage ne portait pas la trace de la douceur, il 
faut en convenir; le rire,.quoique étouffé,avait des into¬ 
nations railleuses qui se trouvaient d’accord avec l’expres¬ 
sion d’une amertume indicible, d’un blâme irrévoca¬ 
ble. Ces rares moments d’expansion jetaient les reflets 
d’une clarté indécise sur le passé mystérieux de la vieille 

demoiselle.Mais aucun fil n’était saisissable dans cette 

trame soigneusement cachée, et elle avait toujours hâte 
de détourner l’attention de la jeune fille lorsqu’elle croyait 
avoir excité sa curiosité. 

Sur la grande table ronde qui était placée au milieu de 
la chambre, se trouvaient plusieurs portefeuilles grands 
ouverts. Félicité connaissait bien ces feuillets épars. Là, 
sur ce papier grossier, jauni par le temps, tracés en ca¬ 
ractères un peu effacés et parfois hiéroglyphiques, on 
voyait des noms éclatants tels que Hàndel, — Gluck, — 
Haydn, — Mozart. C’était la collection de manuscrits au¬ 
tographes que la tante Cordula possédait. Quand Félicité 
était entrée dans la mansarde, sa protectrice était occu¬ 
pée à classer soigneusement ces papiers qui exhalaient 

une odeur de moisissure. Elle reprit ce travail ; les 

portefeuilles se remplirent peu à peu, tandis qu6 la table se 
vidait ; bientôt il n’y resta plus qu’un épais cahier, por¬ 
tant ce titre : Musique d’opérette : tArt de brasser la 
bière , d’après les autorités compétentes , par Jean-Sébastien 
Bach. 

La vieille demoiselle posa un doigt sur ce nom. 

«Tu ne connais pas encore ceci?.» dit-elle a la 

Jeune fille. « Cela repose depuis un grand nombre 

d’années dans mon armoire. Ce matin, toutes sortes 

d’idées ont passé au travers de ma vieille tête.Toutes 

me répétaient qu’il était temps de ranger toutes choses 

autour de moi, afin de me préparer au grand voyage. 

Cette opérette de Bach doit être placée là, dans ce porte¬ 
feuille rouge. Voilà qui est fait.Selon toute proba¬ 

bilité cet exemplaire est unique...... Il vaut plus que 

son pesant d’or, ma petite Fée.... Le volume, contenant 

le texte composé tout exprès pour notre petite ville de 

X.. et écrit dans le dialecte de ce pays, a été retrouvé 

il y a vingt ans environ; il a été publié et a excité un 
grand intérêt dans le monde musical, qui a vainement 
cherché et fait chercher la partition : cette partition, la 
voici ! Elle a reposé à l’écart pendant plus d’un siècle , 
et l’on attacherait d’autant plus de prix à sa découverte 
que, selon toute vraisemblance, le grand Sébastien Bach 
n’a jamais composé d’autre opéra... En l’année 1705, les 
étudiants qui se trouvaient ici et plusi eurs bourgeois 
de la ville ont représenté cette opérette dans la grande 
Balle de l’hôtel de ville.» 

Elle tourna le feuillet qui portait le titre de l’œuvre. 
Au verso de ce feuillet une écriture délicate avait tracé 
ces mots : Partition écrite tout entière par Jean-Sébas¬ 
tien Bach, reçue de lui comme soqvenir en l’année 
1707.... Signé Godefroy de Hirschsprung.... 

« Celui-là doit avoir chanté dans cet opéra, » dit la 
vieille demoiselle d’une voix singulièrement vibrante en 
désignant la signature. 

« Comment cette partition est-elle tombée en vos 
mains?.» demanda Félicité. 

« Par héritage.» Telle fut la réponse laconique que 

la tante Cordula fit d’une voix oppressée. Elle remit la 
partition dans le portefeuille rouge d’où elle l’avait un 
moment retirée. 

Dès ce moment il était absolument impossible de 
prolonger une conversation que la tante Cordula voulait 
laisser tomber. Il y avait dans ce corps frêle tant de ré¬ 
serve hautaine, qu’il eût fallu être dirigé par là curiosité 
la plus vulgaire, par l’indiscrétion la plus éhontée, pour 
oser insister. Félicité Jeta un coup d’œir de regret sur le 
manuscrit subitement enfoui dans les profondeurs du 
portefeuille rouge. Ces mélodies que personne au monde 
ne connaissait, à l’exception de la tante Cordula, exci¬ 
taient son intérêt au plus haut point; mais elle s'inter¬ 
dit d’en demander communication par le même motif 
qui lui avait fait passer sous silence dans sa narration 
l’incident singulier du bracelet, c’est-à-dire afin d’éviter 
de faire vibrer dans le cœur de sa protectrice une corde 

douloureuse.Cela lui était déjà arrivé une fois, et elle 

en avait conservé des remords cuisants. 

Cordula ouvrit son piano, et Félicité alla se placer sous 
le petit vestibule vitré. Le soleil descendait à l’horizon ; 
on voyait au loin une poussière étincelante et dorée qui 
aveuglait les yeux quand on la fixait, et semblait unir 
le ciel à la terre par une ligne de feu. On voyait surgir 
sur la cime des arbres de la forêt lointaine des flèches 
dorées qui étaient le reflet des derniers rayons du soleil. 
Quelques parties du paysage apparaissaient sous un as¬ 
pect entièrement nouveau... C’étaient lès mêmes choses, 
mais non plus éclairées de la même façon, et cela repro¬ 
duisait fidèlement l’état de l’âme humaine, subitement 
envahie par des pensées nouvelles. Le petit village, dont 
les dernières chaumières atteignaient le pied de la mon¬ 
tagne, n’était plus éclairé; mais le sommet du clocher de 
son église renvoyait encore quelques éclairs, tandis que 
les portes grandes ouvertes des modestes demeures com¬ 
posant le village laissaient apercevoir les foyers allumés 
pour la préparation d’un frugal souper composé de pom¬ 
mes de terre. La douce paix du soir s’étendait partout, te 
parfum des fleurs s’élevait jusqu’à la mansarde, porté 
par un souffle d’air qui agitait faiblement sur la muraille 
le feuillage fatigué par la chaleur du Jour; un lourd sca¬ 
rabée clapotait contre la balustrade, ou bien un couple 


d’hirondelles, affairé,tout entier aux soins de leur mé¬ 
nage, traversait l’espace.... Mais, à part ces légers si¬ 
gnes de vie, tout était calme, merveilleusement calme, 
et cet accord du ciel et de la terre donnait une so¬ 
lennité particulière à la Marche funèbre écrite pour la mort 
d’un héros par Louis Van Beethoven, et que la vieille de¬ 
moiselle jouait sur son piano. Tout à coup Félicité se 

leva avec effroi.on n’entendait plus le piano.Les 

mains de la musicienne gisaient fatiguées sur les tou¬ 
ches, et les derniers sons perçus par la jeune fille, ceux- 
là même qui avaient éveillé l’anxiété dans son cœur, 
semblaient symboliser les battements d’aile d’une âme 
qui voulait s’envoler pour toujours. 

XV. 

Le baptême du feu et de l’eau eut quelques suites 
pour les deux personnes qui l’avaient reçu ensemble; 
une forte fièvre se déclara pendant la nuit chez l’enfant, 
et Félicité se leva le lendemain avec un grand mal de tête, 
après avoir peu et mal dormi. Malgré son malaise , elle 
s’acquitta des divers travaux dont elle était chargée avec 
sa ponctualité habituelle ; son bras ne lui causait presque 
plus de souffrance, l’onguent ayant produit son effet pen¬ 
dant la nuit. 

Dans l’après-midi le jeune professeur revint à la mai¬ 
son; il avait dû s’absenter pendant plusieurs heures 
pour une opération importante, devant laquelle avaient 
reculé tous ses confrères, et qu’ils n’avaient pu cepen¬ 
dant, malgré un long traitement, éviter au malade, me¬ 
nacé de perdre la vue. Le succès avait couronné ses ef¬ 
forts; sa démarche et son attitude témoignaient, comme 
de coutume, du parfait empire qu’il possédait sur lui- 
même, et de la froide énergie avec laquelle il comman¬ 
dait à ses sentiments. Pas un muscle ne tressaillait sur 
ee hautain visage ; mais, quand on connaissait ses yeux, 
on découvrait que ce jour-là ils avaient un éclat tout 
particulier. Ces yeux au regard aigu, froid, qui sem¬ 
blaient faits uniquement pour scruter les âmes, pour 
sonder les pensées d’autrui, avaient'donc aussi, quelques 
moments durant lesquels ils indiquaient avec indiscré¬ 
tion l’état de cette âme?. La Joie, l’orgueil du triom¬ 

phe y resplendissaient et se répandaient au dehors en 
se traduisant par une sympathie plus active que de 
coutume. 

Il s’arrêta à la porte de la maison, et demanda à Fré- 
dérika, qui s’avançait aveo un sceau d’eau, comment elle 
se trouvait. 

« Quant à moi, cela va bien, presque tout â fait bien, 
Monsieur le professeur; mais là-bas il n’en est pas de 
même.» et du doigt elle montrait le rez-de-chaus¬ 
sée.« Cette Caroline a attrapé quelque chose hier dans 

cette histoire de feu; Je n’ai, pour ainsi dire, pas pu fer¬ 
mer l’œil cette nuit, tant elle a jacassé, gémi et parlé 

dans son sommeil. Et ce matin elle va et vient avec 

une tête qui se soutient à peine, et un visage rouge comme 
si elle avait la fièvre scarlatine, et. 

—Vous aüriez dû me prévenir de cela plus tôt, Frôdé- 
rlka, » dit sévèrement le jeune médecin en interrom¬ 
pant ce rapport. 

«Je l’ai dit, Monsieur; J’ai prévenu Madame; mais, 
dans son opfnion,' la chose ne valait pas la peine qu’on 
s’en occupât, et devait passer toute seule. Il est vrai que 
l’on n’a encore Jamais appelé un médecin pour Caroline, 
et cependant elle s’est bien portée, elle a grandi, comme 

vous voyez. La mauvaise herbe ne se détruit pas, 

Monsieur le professeur. Cela ne sert à rien du tout 

d’être bon pour elle, » ajouta la cuisinière, comme pour 
s’excuser lorsqu’elle surprit sur le visage de Jean Hellwig 

une expression de mécontentement.« Depuis qu’elle 

était toute petite, je l’ai toujours vue ferme comme un 

morceau de fer, et sournoise!.... il fallait voir celai. 

Oui, oui, elle vivait à part de tout le monde, fl ère comme 

si elle avait été la fille d’un roi. Je vous demande un 

peu, cette enfant de comédiens I. Quelquefois, quand 

je préparais de la pâtisserie pour Madame, Je lui en met¬ 
tais quelques bribes à part, en cachette. Que voulez- 

vous ? on a un cœur, et un enfant comme cela.on 

serait quelquefois bien aise de lui faire un petit plaisir; 

Je mettais cela devant elle. Monsieur ne me croira 

peut-être pas.... Mais, vrai comme j’existe, elle ne tou¬ 
chait pas à ma pâtisserie ; j’ai toujours été obligée de 

reprendre mon assiette.Heinl quel caractère 1.... une 

enfant I Figurez-vous qu’elle n’a jamais mangé qu’à moi¬ 
tié de sa faim depuis la mort de Monsieur.... Aussi, il y 
a de quoi s’étonner de la voir devenue si grande... Tout 
cela c’est de la dissimulation et de l’orgueil coupable, 
comme dit Madame ; elle ne veut pas recevoir un présent 
ou une grâce pour rien au monde I Je l’ai entendue de 
mes oreilles disant à Thomas que, lorsqu’elle aurait 
quitté cette maison, elle travaillerait jour et nuit, afin 
d’envoyer à Madame, sou par sou, le produit de son tra¬ 
vail jusqu’à ce qu’elle ait payé jusqu’au dernier morceau 
de pain qu’on lui a donné ici; » 

Frédérika, emportée par le plaisir de faire une longue 
narration patiemment écoutée par son jeune maître pour 
la première fois de sa vie, ne remarquait pas qu’une 
rougeur toujours plus vive se répandait sur le visage de 
Jean. A peine avait-elle porté sa dernière accusation 
contre Félicité, que le jeune médecin la quitta sans ré¬ 
pondre un mot, et, traversant la cour, se dirigça vers la 
fenêtre du rez-de-chaussée qu’elle lui avait indiquée. 
C’était une fenêtre grillée appartenant à la chambre dans 
laquelle la jeune fille couchait près de la cuisinière. Les 
châssis ouverts laissaient apercevoir des murs enfumés, 
nus, des meubles délabrés représentant seulement cette 
partie du strict nécessaire que l’on trouve dans la hutte 
du sauvage comme dans la cabane du pauvre. C’était la 
chambre dans laquelle la petite Félicité, âgée de qua¬ 
tre ans, avait pleuré sur ses premières douleurs.... 
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Maintenant elle restait assise devant la fenêtre, cette 
créature dissimulée.cette orgueilleuse qui ne vou¬ 

lait pas se rassasier avec le pain étranger, qui repous¬ 
sait les friandises dont on voulait la régaler en cachette, 
qui comptait travailler nuit et jour pour payer la dure 
hospitalité qu’on lui avait donnée ; et cet orgueil, cette 
énergie virile, cette indépendance de sentiment, ce courage 
indomptable, résidaient dans un être presque enfantin 
encore, qui, le bras posé sur l’embrasure de la fenêtre, 
y appuyait sa tête, et semblait essayer de chercher le 
sommeil en se repliant sur elle-même. La blancheur de 
son visage apparaissait plus éclatante que jamais dans 
ce cadre austère et sous l’abondante chevelure rejetée 
en arrière pour dégager son front ; son profil, si pur, se 
dessinait candide sur son bras recourbé ; une expression 
mélancolique plissait ses lèvres, et la souffrance fermait 
sur ses joues pâles les paupières qui recouvraient des 
yeux si pronrtpts à Jeter des éclairs quand l’injustice ou 
la dureté se révélaient à elle. 

Le Jeune médecin entra doucement dans cette pauvre 
chaYnbre ; il regarda la jeune fille pendant un moment, 
puisse penchant vers elle: 

«Félicité!.» dit-il d’une voix douce et compatis¬ 

sante. 

Mlle tressaillit et se leva comme si elle eût été frappée 
par un choc électrique, fixant d’un regard incrédule les 

yeux qui étaient attachés sur elle.Son nom 1.... on lui 

avait donné son nom" véritable ! Et pourtant ce qui 
aurait pu être considéré comme une promesse de bien¬ 
veillance fut accueilli par elle comme la menace d’une 
souffrance. A l’abattement dont témoignait naguère son 
attitude enfantine avait succédé l’anxiété fébrile qu’au¬ 
rait pu exciter la nécessité de se défendre contre l’at¬ 
taque d’un ennemi. 

Jean Hellwig ne devina pas ce sentiment. 

«J’ai appris par Frédérika, » dit-il avec le ton poil et 
bienveillant du médecin, « que vous étiez souffrante. 

— Je me sens bien maintenant, » répondit-élle vive¬ 
ment ; « un peu de repos ininterrompu me remettra com¬ 
plètement. 

— HumI.A en juger cependant d’après les appa¬ 
rences.» 

il n’alla pas plus loin, mais étendit le bras pour tou¬ 
cher le poignet de la jeune fille : elle fit quelques pas 
en arrière. 

« Il faut être raisonnable, Félicité, » reprit le médecin 
sans se départir de son ton bienveillant ; pourtant ses 
sourcils se rapprochaient, et son regard redevint sévère 
lorsqu’il s’aperçut que la jeune fille restait immobile , et 
qu’elle serrait presque convulsivement son bras contre 
elle. En dépit de la barbe épaisse qui couvrait son visage, 
on pouvait voir que Jean mordait sa lèvre avec colère. 

«S’il en est ainsi,» dit-il, «je ne parlerai plus en qua¬ 
lité do médecin, J’agirai avec l’autorité d’un tuteur, et 
c’est à ce titre que je vous ordonne de venir ici, afin que 
Je puisse consulter votre pouls et me rendre .compte de 
l’état do votre santé. » 

Elle ne leva pas les yeux ; ses paupières demeurèrent 
baissées sur se3 Joues qui s’étalent couvertes de rou¬ 
geur, tandis que sa respiration inégale témoignait du 
combat qui se livrait en elle; elle s’avança lentement, 
A regret, mais elle s’avança pourtant, et, détournant le 
visage, elle tendit sa main au professeur. Cette main , 
extrêmement petite, mais façonnée aux plus rudes tra¬ 
vaux, tremblait si fort qu’un sentiment de profonde pi¬ 
tié se peignit sur.les traits du sévère médecin. 

« Enfant volontaire, folle et insoumise, vous m’avez 
contraint une fois de plus à agir envers vous avec ri¬ 
gueur, » dit-il doucement et sérieusement... « Je désirais 
pourtant que nous pussions nous séparer sans hostilité... 
N’avez-vous donc, pour ma mèro et pour moi, aucun 
autre sentiment que celui de la haine? 

— On pe peut récolter que ce que l’on a semé, » ré¬ 
pondit Félicité d’une voix contenue. Elle essaya de se 
dégager, et son regard se fixait sur les doigts qui empri¬ 
sonnaient son poignet avec autant d’angoisse que s’ils 
eussent été en fer rougi. 

Il laissa tomber cette main rebelle ; toute trace de pitié 
et de douceur s’évanouit promptement, et la petite canne 
qu’il tenait battit un moment le carreau du plancher avec 

colère et impatience.Félicité respira enfin. C’est ainsi 

qu’il devait être. dur. cruel. impitoyable; les 

marques de pitié et de bienveillance qu’il pouvait lui 
accorder lui semblaient insupportables. 

«Toujours lo même reproche! » dit-il enfin avec une 
roideur étudiée. «Votre orgueil indomptable a dû, sans 

aucun doute, recevoir quelques blessures.C’était jus' 

tement notre devoir de vous ramener A une plus saine 
appréciation du rôle que la destinée vous réservait ici-bas. 
J’accepte, en ce qui me concerne, l’aversion que je vou 9 
inspire, et m’en console, parce que J’ai agi en-vue de 
vos véritables intérêts... Mais ma mère? Je conviens que 
son affection est difficile à conquérir ; tout au moins ne pou¬ 
vez-vous lui dénier l’équité laplus scrupuleuse, et sa piété 
seule m’est un sûr garant qu’elle n’a jamais souffert que 
l’on vous fît une peine injuste ou bien un tort réel. Vous 
avez le projet de vous suffire ici-bas, et d’engager avec 
le monde la bataille de la vie.Il est certain que la qua¬ 

lité qui vous sera la, plus indispensable est la soumission. 
Comment vos rapports avec l’humanité seraient-ils pos¬ 
sibles si vous conserviez les idées fausses, erronées , 
auxqucllès vous vous attachez avec tant d’obstination?... 
Comment pourriez-vous gagner un cœur ici-bas avec 
cette attitude arrogante? » 

Elle leva les yeux et le regarda en face avec fermeté 
et froideur. 

« Si l’on me démontrait clairement, positivement, que 
mes opinions sont contraires au bon sens et à la morale, 
j’y renoncerais aussitôt, » répondit-elle de sa voix pro¬ 
fonde et émouvante. « Mais je suis, et ne suis p.as seule 


à le savoir, qu’aucun être ici-bas, quel qu’il soit, n’a le 
droit de condamner son semblable à une mort intellec¬ 
tuelle; je sais que des milliers de créatures pensent 
comme moi, qu’il est cruel et injuste de disputer à mon 
Ame la possibilité du progrès et du développement mo¬ 
ral, sous prétexte qu’elle est née dans une condition obs¬ 
cure, ou dans un état que l’on considère comme avilis¬ 
sant. Je m’en irai tranquille à travers le monde, parce que 
j’ai confiance en mes semblables, parce que Je suis cer¬ 
taine de rencontrer parmi eux ceux qui ne m’accuseront 
pas d’être arrogante. Une malheureuse enfant telle que 
moi, forcée de vivre parmi des personnes dépourvues de 
pitié, n'a pas d’autre arme défensive que sa dignité, pas 
d’autre appui que sa conscience, pa9 d’autre consolation 
dans ses peines et ses humiliations que celle de se sentir, 
malgré tout, l’enfant de Dieu comme les autres créatures 
de cette terre. » 

Elle se retourna lentement, et disparut derrière la 
porte qui conduisait A la chambre des domestiques. Jean 
resta debout, pensif pendant quelques instants, puis il 
enfonça son chapeau sur son front et sortit de la cham- 
• bre. il serait difficile de deviner ce qui se passa sous ce 
front plissé par les réflexions; ce qu’il y a de certain, 
c’est que l’expression triomphante de son regard avait 
disparu, et qu’une sombre pensée semblait s'être fixée 
entre ses épais sourcils. 

[La tuile au prochain numéro .) E. MARLITT. 



DEVIS DE THOUSSEM’. 

SS Chemise» (de Jour) en machpolam fin, à poignets et man- fr. c. 

ches piquées, S 3 fr. 60 . 129 60 

24 chemises (de jour) à coulisses festonnées, à h fr. 90 . 117 60 

12 chemises (de jour) en toile de Cambrai, festonnées et 

brodées, & 8 fr. 50 ............ 102 » 

20 chemises (de nuit) en madapolam, à pib* col et poignets 

piqués, à 0 fr. 90. 117 60 

12 chemises (de nuit), piquées, k plis, col et poignets fes¬ 
tonnés, 0 7 fr. 50 90 » 

12 camisoles en madapolam, à col et poignets piqués, 

à 2 fr. 25 . 27 » 

6 camisoles en percale avec pli et bande brodée, à 5 fr. 10 30 60 

12 pantalons en madapolam, k 2 fr, 00 ...... . 28 80 

6 — avec cinq plis et feston, à 0 fr. 90 . . . . 29 60 

2 jupons en nansouk, avec haut volant k tête, à 12 fr. 50. 25 * 

b — — plissés, à 3 fr. 25. 13 • 

h — en percale, avec entre-deux, * 7 fr. 75. , , 31 • 

741 80 

En augmentant la quantité des objets ou bien leur élégance (ce qui 
est facile dès que Ton supprime le premier degré de chaque dou- 
raine), on aura un trousseau plus riche, mais non plus complet. Celui 
dont nous venons de donner le devis est l'un des plus simples ; rien 
ne s'oppose pourtant, dans le cas où l'on voudrait faire une dépense 
moindre, à ce que l’on supprime le dernier degré , qui est le plus 
riche (toute proportion gardée) dans chaque douzaine. On ajoutera 
au devis trois ou quatre douzaines de bas, une ou deux douzaines de 
bonnets de nuit, trois douziines de mouchoirs simples, une douzaine 
de mouchoirs plus beaux, six mouchoirs brodés. Il arrive souvent que 
l’on donne à la jeune fille seulement son linge personnel, non le 
linge de la maison; très-souvent aussi, celui-ci figure dans le ménage; 
dans ce cas on donnera : . ^ 


24 draps sans couture, avec largrs ourlets à jours pour fr. c. 

grands lits, à 19 fr. . , .. 456 , 

12 taies d'oreiller en toile de Courtral, arec pois brodés, 

à 3 fr. 90 . . .. 45 60 

12 taies d’oreiller en toile fine, avec volant festonné, 

à 6 fr. 50 . 78 ■ 


Tous ces prix sonV ceux des objets que Ton trouve ajx Magasins 
du Louvre , et dont le catalogue détaillé sera envoyé aui personnes 
qui en feront la demande directement, rue de Rivoli. 


JV« 117,438, Algérie . Quand on a reçu une lettre de faire part , on 
répond toujours par l'envoi d'une carte, même quand il faut s'adresser 
dans une autre localité; on envoie cette carte à celle des personnes 
nommées dans la lettre, que l’on connaît le plus particulièrement. Ja¬ 
mais un homme ne fait de visites de Jour avec un habit, à moins qu'il 
ne s'agisse des visites officielles du Jour de l'an. Merci.— A o 142,062, 
Italie. On n'envoie jamais à un homme la carte de visite d'qne femme; 
le mari de celle-ci envoie seul sa carte. Il est impossible de désigner 
des sujets de conversation ; pour avoir quelques charmes, la conver¬ 
sation doit être aisée et non contenue d'avance en des limites définies. 
Ni Jamais, ni toujours .... Bn effet, une jeune fille ou une dame né 
doivent pas plus se taire toujours que parler toujours. 11 nous est im- 
possible de faire des conditions particulières pour chaque abonnée, et 
les patrons sont inséparables de la Mode illustrée. — ffo 7,847, Cor¬ 
rèze. Si c’est possible, cela se fera. — A® 27,327, Nord. Si la chcmiiiée 
est assez large, on peut y mettre tout cela; pourquoi ne pourrait-on 
placer des candélabres sur un meuble, lors même qu'il y aurait des 
lampes sur la cheminée 1 Cet ornement (œufs d'autruche) ne se voit 
et ne se met nulle part. — N 9 35,055, Allier . On fait des amazones en 
alpaga, en cachemire, en foulard même, pour l'été. On ne porte pas 
plus de jupons bouffants que de crinolines, pour monter k cheval; les 
détails relatifs aux amazones ont été publiés dans le no 29 de l'année 
1568, entre autres. Non.— IV* 121,007, Saône-et-Loire . Dans le no 32 , 
que l’on recevra en envoyant 30 centimes à noire bureau. Chignon en 
nattes, ou bien ondulé avec torsade; Il n'y a pas de chignou spécial 
mieux porté que tout autre. Merci. — #® 129,258, Ardennes. Non, 
dans lé premier cas ; dans le second, les dames rendront, bien entendu, 
la visite, mais il serait inutile d’emmener encore la jeune fille. •— 
/V° 35^361, Haute-Marne. La jeune fille remplaçant au logis sa mère, 
qu’eût* a perdue, cède tfa place au coin du feu à toutes les dames qui 
la visitéut; non, quant aux visites masculiues, et les hommes bien 
élevés ne tenteront pas de lui en faire en l'absence de son père: il 
n’est pas nécessaire qu’elle quitte sou ouvrage, quand il n’y a que des 
hommes dans le salon • on ne se lève pas à l'entrée d'un homme. Un 


an entier de grand deuil, — trois mois en soie et lingerie, — trois 
mois en gris et violet ; deux ou trois mois au moins, avant de repren¬ 
dre la musique et les visites. — A® 305, Yonne. Il nous est Impossible 
de republier des recettes déjà parues, sans causer on préjudice à celles 
de nos abonnées qui les ont déjà reçues. Le reproche relatif aux ro¬ 
tondes est d'autant moins Juste que nous avons fait paraître, depuis 
dix ans, toutes les variétés de rotonsles, qu'on en a eu il y a deux ans, 
l'année dernière, et même cette année (voir le n® S); or on patron, 
lors même qu'il serait indiqué pour être fait en cachemire blanc, peut 
aussi être exécuté en cachemire ou drap noir; peut-être serait-il plus 
équitable d'examiner nos numéros avant de nous accuser. — 
A® 104,127, Sarthe. Nous ne pouvons placer sur nos planches de pa¬ 
trons des dessins de tapisserie à sujets absolument délaissés et con¬ 
damnés par le goût actuel; nous ne pouvons non plus y publier des 
dessins de broderie, puisqu'on ne brode plus ; il nous faut tenir compte 
de ce qui se fait , çt non de ee qui se faisait. Peut-être, mais Je ne puis 
faire une promesse formelle. — JV» 133,155, Nord. Couvrir b tache 
d'huile bitc sur un parquet, avec de la terre de pipe, légèrement bu* 
mectée d'eau; laisser pendant quelques heures; renouveler. — 
.V» 128,683, Italie. On emploie du satin en guise de garnitures, même 
dans les toilettes d'été; on peut porter ce costume dans la rue, mais 
alors ce doit être un costume et ne peut être une robe à queu*. la 
lettre est au contraire très-bien écrite, et Je suis toute disposée à sous¬ 
crire à la dernière demande.— A* 20,386, Indre-et-Loire. Plus tard, 
pour les conseils en question, car ici la place ferait début, ^adresser, 
pour les échantillons de foulard, à M»® BUé, boulevard Sébastopol, 129 
(Comptoir des Indes). Après trois mois de deuil, on repreud le cours 
des visites ; le deuil 11 e dispense pas de l'envol des cartes, à moins qui! 
ne datede quelques Jours à peine.—Afo 128,020, Haute-Marne. Les bot¬ 
tines grises, en coutil, sont extrêmement négligées ; on ne peut en 
aucun cas les porter avec des robes de teinte foncée; les bottines en 
satin de bine gris sont plus paries. Aujourd'hui on garde en effet son 
voile, si Pou veut, pendant que l'on bit une visite. Il faudrait s'en¬ 
tendre sur l'acception du mot pantalon court : jusqu'à trois anset demi les 
petits garçons sont vêtus en petites filles; pas-écet âge, ils portent des 
vestes et des pantalons pareils fixés au genou. La machine à coudre, 
dite 1a Silencieuse , aux Inventions modernes , rue Richelieu, 43, est 
excellente; toutes les personnes qui s'en servent en sont fanatiques: 
225 francs. — A 0 124,012, Oise. Pour recevoir franco la photographie 
de M»« E. Raymond, envoyer 1 franc 45 c. en timbres-poste ; pour le 
numéro contenant les patrons de chemise, 50 centimes ; pour b livre: 
Leçons de couture , etc., 3 francs. — A* 129,133. On recevra. — 
A’° 197,116, Lot-et-Garonne. 11 nous est impossible de supprimer ou 
nléme de diminuer les Renseignements. — A® 124,611. Évidemment: 
|p>e Emmeline Raymond continuera sa tâche. Bois noir. Gela dépend 
des localités : à Paris, les demoiselles d'honneur ne sont pas tenues 
d'offrir la couronne et le bouquet: elles ne doivent rien, et on ne leur 
doit rien. Il est plus facile de prévenir le bile que de le faire disparaî¬ 
tre, et pour cela il n'est pas de cosmétique vabnt l'usage continuel 
d'un voile. — A® 113,347, Ariége. Un livre de ce genre n'exlsie pas à 
l'état de volume; U existe à l'état de publication hebdomadaire: c'est 
b Mode illustrée . — N® 123,818, Indre-et-Loire. Faire les corsages 
montants de ces robes, garnis de bretelles ou de beribcs, puis une tu¬ 
nique pareille fixée à une ceinture; grande ceinture à large nœud; 
cela tient lieu de pardessus , surtout pour les Jeunes filles. Faire avec 
ledit châle soit une tunique, soit un talma doublé, garni de guipure 
ou de frange. 


Air is. 

Nous publierons avec le prochain numéro la livrai¬ 
son des Patrons illustrés , contenant les objets suivants : 
Veste, gilet et pantalon pour petit garçon de huit à dix 
ans. — Gilet pour homme— Tablier A épaulettes pour 
petite tille de quatre A six ans. — Corsage montant avec 
petite pèlerine. — Corsage ouvert en carré. — Coraagb 
ouvert en cœur. — Corsage montant A bretelles. — Che¬ 
mise russe pour petite fille de huit A dix ans. — Collier 
en perles et ruban de taffetas. 


Explication de la Charade. 

Le mot de la Charade Insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Pot-eau . 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 


l'tri*. — Typographie de Firmin Dulot frère», fil* el C*', nie Jaco j, S6. 





EXPLICATION Dü DERNIER RÉBUS. 

On s’achemine vers la foi eo pratiquant la charité. 
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DIXIÉME ANNÉE. 


Dimanche 28 février 1869 



PARAISSANT CHAQUE BIH1ICHB 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARIS. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
Dipunnm (frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, I fr. en plat de l’abonn. 

POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M" EMMELINE RAYMOND, 

* Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

. , . • DépARTRMBwra ( frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés, l an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 8 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
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noire, encadrés avec de la sole verte et 
de la soie violette ; les feuilles sont en drap 
vert de teintes variées, fixées avec de la 
soie verte, les tiges sont faites avec plu¬ 
sieurs nuances de soie verte. 

Quand la broderie est terminée, on dou¬ 
ble ce tapis avec de l’orléans noir ; on fes¬ 
tonne les dents avec de la soie jaune, puis 
on les garnit de frange brune. 


Deux bordures en tapisserie. 

On emploiera ces bordures pour enca¬ 
drer des bandes plus larges, un tabouret, 
un tapis, etc. 

Chausson de lit (eroeliet). 

On fait ce chausson au crochet côtelé 



TAPIS POUE TABLE DE JEU. 


N° 2. BORDURE EN TAPISSERIE. — ■ Violet. ® Maïs. 


N° i. BORDURE EN TAPISSERIE, 


avec de la laine grise 
et de la laine rouge ; 
on le garnit d’une sorte 
de chaussette faite avec rrp 
de la laine rouge, plus 
line que celle employée ; v 
pour le chausson, et 
qui dépasse celui-ci \ 

de 10 centimètres en- * 

viron. On fixe cette 
chaussette en même 
temps qu’une semelle 
laite séparément en 
laine grise. 

On commence 
par la pointe du 
chausson en fai- 

I sant une chaî¬ 
nette de 4 mailles, 
dont on passe la 
dernière pour 
faire une maille 
simple dans cha¬ 
cune des trois autres mailles. Le tour 
suivant est fait avec de la laine grise à 
l’envers du travail, et en piquant tou¬ 
jours le crochet dans le côté de devant 
de chaque maille. Dans la maille du 
milieu on fait 3 mailles. On continue à 
travailler ainsi (alternativement 1 tour 
rouge, 1 tour gris). Les brins doivent 
être coupés à 
chaque Int. 

mentation ; on 


treillage en chenille 

(PAMER A BONNETS.) 


pantalon court, (tricot.) 


GILET TRICOTÉ POUR DAME, 


PANIER A BONNET 


CHAUSSON DK LIT. (CROCHET.) 


DEMI-BAS. (TRICOT.) 


guipure et drapée de chaque côté 
à l’aide d’une bande lisérée de sa¬ 
tin noir et terminée par un nœud. 


réunit le côté transversal du ta¬ 
lon à l’autre côté encore libre du 
travail. Sur le 

.2 mailles à 
l’endroit, — 

2 mailles à l’envers, faites alternativement, 
puis on la continue comme le demi-bas (voir 
ci-dessus). Sur le bord supérieur, on faK 
une maille simple sur une maille de lisièJ^. 


pes de nœuds et les points longs sont en soie orange. Les cœurs 

des fleurs du dessin n° 9 sont en drap Jaune, fixés avec de la soie plateau de lampe, (travail au crochet.) 


— 5 mailles en l’air, sous lesquelles on passe une maille de 
lisière. On pose des boutons et des boutonnières pour fermer 
le chausson. 


ISfi QBC . 
.cftrâajuL. J 

jst 
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LAMBREQUIN. (BRODERIE SUR FILET.) 


Panier à bonnet* 


centimètres de lar 


Matériaux: Une boîte ronde 
en carton, ayant 20 centi- 
mètre* de diamètre et 11 
centimètres de hauteur ; taf- 
fêtas brun; ruban de satin 

brun ayant 5 centimètres de largeur; cordon brun en soie; 
riile (laiton) de deux nuances brunes; ganse blanche très-line. 


On recouvre l’intérieur et l’extérieur de la boîte avec 
du taffetas brun posé à plat; on recouvre de môme cha¬ 
que côté du couvercle après que l’on en a enlevé le re¬ 
bord ; on recouvre la boîte avec un bouillonné de taffe¬ 
tas et de satin, pour lequel on prend une bande de 
taffetas coupée en biais, ayant 1 mètre de longueur, 20 


ruban de satin (indi- 
qué parmi les maté¬ 
riaux), puis on coud 
entre le taffetas et le ruban, au milieu, deux mor¬ 
ceaux de ganse fine à l’aide desquels on fronce la bande 



y XXX x x v y" 'V - v ^ ^ (xTx, X* 'xX) > 

>< x yxxVVxVxxxxxxxxx XX 


P O O "O O O O O < 

O 

O 

O 

O 

0 

O 

O 

O 

O 

D O O O O Ol 
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N° 2. DESSIN DU TAPIS POUR TABLE DE JEU. 
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pour former un bouillonné qui cadre avec 
l'envergure de la boite. On fronce de plus 
chaque côté long de la bande. On fixe chaque 
côté froncé, puis le milieu, également froncé, 
sur la boîte de carton. On attache sur la boîte 
une poignée composée de deux cordons bruns 
entrelacés (voir le dessin). Le couvercle garni 
de taffetas est ensuite recouvert d'un treillage 
fait avec la chenille brune de deux nuances. Ce 
treillage se compose de petits anneaux que l’on 
forme en entourant un crayon rond, ou bien 
un moule quelconque de môme forme, avec la 
chenille dont on tord les deux extrémités. On 



Pantalon court pour dame. 

(TRICOT.) 

Matériaux i Laine-duvet blanche ; laine de cordonnet 
rouge; grosses aiguilles d'acier. 

On tricote ce pantalon en faisant le point 
allemand connu sous le nom de patent et que 
nous allons encore décrire. Chaque jambe est 
faite isolément ; on monte 150 mailles, et l'on 
tricote 40 tours de tricot-patent en rond. Alter¬ 
nativement 1 Jeté, — une maille levée (sans 
être tricotée) comme si on voulait la tricoter 
à l'envers, — une maille & l'endroit. Dans cha- 



■JÊÊm, 


gjppfto 




fepë 


réunit ces anneaux 
à l'aide d’anneaux 
plus petits, tout en 
formant ceux-ci é 
l'aide d'un plus pe¬ 
tit moule à filet. 
Pour les petits an¬ 
neaux, la chenille 
est tournée deux 
fols autour du 
moule. On encadre 
ce treillage avec du 
cordon brun ; on 
fait un treillage 
semblable pour re¬ 
couvrir le côté ex¬ 
térieur du fond de 


NŒUD N® 3, 


que tour suivant, on 
tricote les mailles et les 
jetés ensemble. Quand 
on fait ce genre de tricot 
en rond , on tricote al¬ 
ternativement dans i 
tour les mailles et les 
jetés ensemble à l'en¬ 
droit. — Dans le tour 
suivant on tricote les 
mailles et le jeté ensem¬ 
ble h l'envers ; après les 
40 tours en rond , on en 
fait, en allant et reve¬ 
nant, un nombre suffi¬ 
sant pour que le tricot 
ait une hauteur totale 
de 33 centimètres. Quand 
les deux morceaux pa- 


nœud n° 4 


cravate n® 1 


CRAVATE N® 2, 


la boîte. On pose une bouclette sur le bord du couvercle, 
un bouton sur la boîte. On joint le couvercle à la boite à 
l’aide d'un ruban de taffetas brun, ayant 3 centimètres de 
largeur, qui forme une charnière. 


relis sont faits, on prend la laine rouge, des aiguilles 
un peu plus fines, et l'on fait encore 40 tours en rond 
pour réunir les deux morceaux. On démonte. On P 11 ® 
en deux le tricot rouge et l'on fait un ourlet à Y endroit 
sur le 1 er tour 



Demi-bas. 

On porte ces de¬ 
mi-bas sous les bas 
de coton, lorsqu'on 
veut avoir chaud 
aux pieds. Ces de¬ 
mi-bas sont tricotés 
en laine rouge et 
bordés de petites 
dents faites au cro¬ 
chet. On com mence 
un demi-bas en 
montant 80 mailles, 
et l'on tricote 40 
tours en rond, en 
faisant alternative¬ 
ment 2 mailles à 
l’envers, 2 mailles à 


BOUQUET DE PENSÉES. 

mence ensuite le talon et le pied, qui sont pareils 
à ceux des bas ordinaires. Sur le bord supérieur 
on fait au crochet : * une maille simple sur une 
maille de lisière, 5 mailles en l'air, sous lesquelles 
on passe une maille de lisière. Recommencez 
toujours depuis *. 



EXÉCUTION DE L’üNE DES FEUILLES DU BOUQUET 


rouge. Au mi¬ 
lieu, devant et 
derrière, on 
coud le panta¬ 
lon ensemble 
depuis le bord 
supérieur, sur 
une hauteur de 
14 centimètres. 
On passe un 
cordon dans 
l'ourlet supé¬ 
rieur. 

Gilet’ 

TRICOTÉ 
POUR DAUE. 

On fait ce gi- 



jpm 


vignette de mouchoir. l’endroit. Ou com- 


DE PENSÉES. 


let en laine zé- vignette de mouchoir* 
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encore une pointe pareille à la pré¬ 
cédente, — puis 180 tours (pour 
chaque devant). Depuis le 1 er de 
ces tours on augmente du côté de 
l’encolure dans la proportion ob¬ 
servée naguère pour diminuer de 
façon à former le fichu. Pour rem¬ 
placer les 18 mailles démontées 
de l’encolure, on monte à nouveau, 
à cette place, 10 mailles (pour 


— 2 brides entre les deux plus 
proches brides. — Recommencez 
en rond depuis *. 11 est aisé dé¬ 
sormais de continuer le travail 
en consultant le dessin. Disons 
seulement qu’entre les rayons 
de l’étoile, à partir du 10° tour, 
il faut faire un nombie de 
mailles en l’air suffisant pour 
que le plateau se maintienne 
bien plat. Sur notre modèle, il 


MÉNAGÈRE RECOUVERTE EN GUIPURE SUR FILET. 
(DESSOUS.) 


phyr rouge. On le commence par le bord Inférieur en mon¬ 
tant 80 mailles. On tricote, en allant et revenant durant 5 tours, 
les petites dents de souris (voir le dessin n° 4, dans la Leçon 
(le tricot du n° 48 de l’année 1868) qui doivent à l 'endroit paraître 
à Yendroit . 

6 e tour . — Alternativement i jeté, — diminution, puis 5 tours 
comme les premiers. On tricote ensemble la dernière et la 
première aiguille. On fait ensuite 207 tours (1 tour se compose 
d’une aiguille) toujours à l’endroit, durant lesquels, dans 
chaque 9® tour (par conséquent à intervalles 
de 8 tours), on augmente d’une maille au 
commencement et à la fin de chaque tour. 

Dans le 208® tour, on démonte les 18 mailles du 
milieu et l’on tricote les deux devants. On com¬ 
mence la première pointe de l’épaule sur les 
40 mailles qui se trouvent le plus 
près des mailles démontées. On fait 
sur ces mailles 2 tours, et dans le 
3® on tricote les 7 mailles les plus 
proches des 10 mailles. On continue 
de la soite à augmenter daus cha¬ 
que 2 e tour le nombre 
des mailles, par consé¬ 
quent on tricote 6 ou 7 
mailles de plus chaque 
fois. Quand toutes les 
mailles d’une pointe 
sont absorbées, on tri¬ 
cote 14 tours sur toutes 
les mail¬ 
les ; mais, 
à dater du 
commence¬ 
ment de la 


pointe, on 
démonte 
une maille 
au com¬ 
mencement 
de chaque 
tour par¬ 
tant de 
l’encolure, 
dis que l’on con¬ 
tinue l’augmen¬ 
tation du côté de 
l’épaule. On fait 


CARRÉ EN GUIPURE 
SUR FILET. 


ton- 


MÉNAGÈBE RECOUVERTE EN GUIPURE SUR FILET. 
(DESSUS). 


chaque devant). Du 
côté de l’épaule on 
tricote les deux 
avant - dernières 
mailles ensemble à 
la fin de chaque 
tour (par consé¬ 
quent à. intervalles 
de 8 tours). Dans le 
181 e tour, on prend 
toutes les mailles 
sur une aiguille, et 
l’on tricote les de¬ 
vants ensemble, 
pendant 30 tours, 


toujours à l'endroit. On fait ensuite un bord dentelé comme 
celui du dos. On fait sur le contour du gilet i tour de 
mailles simples au crochet, en piquant celui-ci sous les deux 
côtés supérieurs des mailles de lisière; on ferme le gilet avec 
un bouton et une boutonnière. 


proches bri¬ 
des du tour 
précédent. 
— • 5 mail¬ 
les en l’air, 
carré en guipure — 2 brides 

sur filet. sur le plus 

proche fes¬ 
ton démail¬ 
lés en l’air appar¬ 
tenant au tour 
précédent , — 5 
mailles en l’air, 


y a dans le 3 e 
tour, chaque 
fois, 3 mailles 
en l’air, dans le 
17® 34 mailles 
en l’air. Quand 
le travail est 
terminé, on 
l’orne de perles 
enfilées sur un 
brin de soie, en 
dirigeant tou¬ 
jours l’aiguille 
encadrement du voile de fauteuil. entre 2 brides 
Modèle de Mme Michaud, boulevard Sébastopol, la. pour cacher les 


Plateau «le lampe (travail en perles). 


Matériaux : Laine de cordonnet verte; perles en cristal; 
grosses perles en cristal. 

Ce travail est fait au crochet et produit un bel 
effet. 

On prend la laine verte, on commence par le 
milieu, en faisant une chaînette de 8 mailles, 
dont on joint la dernière à la pre¬ 
mière, puis on travaille en rond. 

1 er tour. — Dans chaque maille, 
2 brides. Après chaque 2® bride, 
2 mailles en l’air. 

2 e tour . — Après 2 brides du tour 
précédent, on fait tou¬ 
jours 2 brides suivies 
de 4 mailles en l’air. 

3® et 4® tours. — 
Comme le 2® tour, 
mais dans le 3 e on fait 
toujours 6, et dans le 
4 e 8 mailles en l’air, 
en place des 4 mailles 
en l’air. 

5® tour. — 
2 brides 
entre les 
deux plus 
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points. Les 7 dents qui se trouvent entre les rayons de 
l’étoile se composent de rangées dont la première a 33, 
et la dernière 50 perles. Dans chaque courbe on place 
quatre grosses perles taillées ; on ramène le brin & l’an¬ 
gle pour y placer cinq grosses perles pareilles. On enfile 
une rangée de petites perles à laquelle se rattachent 
des bouclettes, puis on revient k la courbe suivante. On 
pose ce travail sur un morceau de carton recouvert de 
cachemire vert ayant la forme de l’étoile. 


Broderie sur filet. 

(BORDURE DE RIDEAU OU DE NAPPE D’AUTEL.) 

Le fond de cette bordure est fait au filet en biais; on 
tend ensuite sur le filet une bande de nansouk, et 
l’on exécute le dessin au passé, — feston, — point de cor¬ 
donnet, — point noué, — point de dentelle. On découpe 
le nansouk sur tous les contours du dessin. 


Quatre nœuds de ruban. 

N<> 1. Se compose de huit bouclettes de ruban dirigées 
en sens inverse et réunies à l’aide d’une traverse . Peu¬ 
vent se faire en étoffe bordée d’un biais de satin. Ce 
nœud conviendra pour ceinture, si on le fait très-large, 
- pour cravate, si on l’exécute avec du ruban étroit. 

N® 2. Rosace et bouclettes . Celles-ci en ruban de velours 
noir ayant i centimètre de largeur, pressées l’une contre 
l’autre. La rosace est en ruban de satin brun et se com¬ 
pose de 6 feuilles, dont le centre est occupé par un nœud 
en ruban de velours noir. 

N° 3. Chou en satin violet. Se compose de feuilles po¬ 
sées sur un dessous de forme ovale, coupé en mousse¬ 
line roide ; au centre un bouton recouvert de satin. 

N° 4. Nœud en ruban de reps vert. Les deux bouclettes 
supérieures sont plissées ; les pans sont coupés en poin¬ 
tes. Convient pour une ceinture si on l’exécute avec du 
ruban, ou bien avec une bande d’étoffe ayant 10 centi¬ 
mètres de largeur. 


Beaam cravates. 

Ces cravates sont ornées de broderie. L’une est garnie 
d’une dentelle de filet, l’autre d’une frange exécutée au 
crochet. 

N° 1. En ruban de satin mauve; la broderie, trôs- 
bourrée , est exécutée avec de la soie mais de cordonnet ; 
la dentelle est exécutée avec de la soie pareille k celle 
employée pour la broderie ; on la fait au filet en biaù % 
on la brode au point de reprise , et l’on festonne son 
contour; la dentelle est légèrement froncée. 

N° 2. En ruban de satin noir. Au milieu on fixe un 
ruban moiré de nuance mais, ayant un demi-centimètre 
de largeur. Chaque bout de la cravate est orné de trois 
feuilles, dont le contour est en soie verte de nuance 
foncée; ce contour est rempli au point noué avec de la 
soie rouge, verte, gros bleu, imitant une disposition 
écossaise. La frange est formée par une chaînette com¬ 
posée de mailles en l’air faites avec de la soie noire, et 
disposées en bouclettes de diverses longueurs. Avant de 
coudre ces bouclettes on fait, avec une aiguille et des 
brins de soie (mêmes teintes que le remplissage des feuil¬ 
les), des nœuds qui simulent des picots, et rappellent la 
disposition écossaise de la broderie. 


Bouquet de pensées. 

Ce bouquet est brodé en laine, au passé, sur un mor¬ 
ceau de percaline, en teintes naturelles ; on découpe en¬ 
suite les contours du dessin, on applique la broderie 
sur un fond de reps de laine, pour tabouret, cous¬ 
sin , etc. 

Le contour extérieur des fleurs est fait au point de 
cordonnet, les nervures au point-chaînette. Un dessin 
spécial reproduit l’exécution d’une feuille en grandeur 
naturelle. 


Beux vignettes de mouchoir. 

On exécute ces vignettes en application de batiste pour 
le centre du médaillon et les roues de l’une des deux i 
vignettes; au milieu de ces roues on exécute un point de 
dentelle. r 


'Voile de fauteuil 

EN GUIPURE SUR FILET BT SATIN VERT. 

Le fond de ce voile de fauteuil est encadré d’une 
bande de satin vert, bordée elle-même de chaque côté 
d’une guipure très-étroite, posée à plat sur le dessin; sur 
1 autre côté de cette bande on brode un encadrement 
Nous en publions un coin en grandeur naturelle, exécuté 
avec du fil fin; ce dessin pourra aussi servir pour garnir 
un beau mouchoir. 

On choisit le fil plus ou moins gros, suivant la dimen¬ 
sion que l’on veut donner au travail. On commence le 
fond par l’un des coins en montant 2 mailles ; on tra¬ 
vaille en allant et revenant , et l’on augmente une maille 
k la fin de chaque tour ; quand on a une maille de plus 
que le nombre de carrés voulus pour la largeur carrée du 
fond, on fait un tour sans augmenter, puis on diminue 
une maille à la fin de chacun des tours suivants jus¬ 
qu’à ce qu’il ne reste plus que 2 mailles. On monte ce 
carré sur un métier, on exécute le dessin du fond 
(pareil à celui de l’encadrement); la partie du fond , re¬ 
couverte par la bande de satin, mesure sept carrés en 
hauteur sur notre modèle, et demeure vide, bien entendu. 


En y posant la bande on forme une pince dans le satin à 
chaque coin. Le bord de l’encadrement est festonné, puis 
découpé. 


ménagère en guipure sur filet. 

Deux dessins représentent cette ménagère ; on la fait 
en satin bleu; sa longueur est de 14 centimètres 1/2, sa 
hauteur est de 10 centimètres. On la ferme à l’aide d’une 
boutonnière et d’un bouton. On prépare le filet pour le 
dessus, le dessous et le revers, d’un seul morceau ; 
on exécute ce filet droit avec du fil n® 40, sur un moule 
ayant 1 centimètre de circonférence. Pour former ce re¬ 
vers k la suite du dessous, on diminue le filet de chaque 
côté, ou bien on le découpe. On brode le filet au point 
de toile, point de reprise et point d’esprit, d’après les deux 
dessins consacrés à ce travail. On le double avec du sa¬ 
tin bleu, on festonne les côtés ensemble k Vendrait . On 
festonne aussi le contour du revers, on y fait une bouton¬ 
nière, on pose un petit bouton en filigrane blanc 
sur le dessus de la ménagère, on borde celle-ci avec un 
cordon en soie. 


Beux eanrés eu guipure sur filet. 

Le fond de chacun de ces carrés est en filet droit ; on 
les brode au point de toile (celui-ci doit être exécuté avant 
le reste de la broderie), point de reprise, roue# et feuilles 
(voir les dessins). L’un de ces carrés se compose d’un da¬ 
mier formé par le point de toile et le point de reprise . 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de faye noire , avec volant plissé, surmontée d’un 
biais liséré de satin d’un côté, et recouverte de l’autre 
d’une ruche en ruban de satin noir; le biais a 3 centi¬ 
mètres de largeur ; la ruche est faite avec du ruban ayant 
1 centimètre 1/2 de largeur. Tunique pareille k la robe, 
garnie de même, moins le volant, qui est remplacé par 
la ruche: cette tunique est drapée par derrière. Ceinture 
garnie comme la robe ; corsage montant. 

Robe de taffbtas glacé vert et or; pardessus ajusté, garni 
de rouleaux, de petites ruches et de boutonnières simu¬ 
lées. Ce pardessus est ouvert sur les côtés, et forme panier 
par derrière ; la garniture du corsage se répète sur le 
devant de la jupe entre les deux revers du pardessus. 

Robe en taffetas glacé grenat et notr, se composant d’une 
Jupe garnie d’un volant; au-dessus de celui-ci un biais 
liséré de satin. Casaque ajustée, pareille à la robe, for¬ 
mant panier par derrière ; tablier par devant avec biais 
et lisérés se continuant sur le corsage en guise de bre¬ 
telles ; ornements assortis en passementerie; 


MODES. 

On ne saurait se le dissimuler: la révolution déjà ac¬ 
complie à Paris va se propager au printemps et pendant 
Tété prochain. Le costume triomphe absolument et gé¬ 
néralement. Si les robes longues ont vu de beaux jours, 
et surtout de beaux soirs, cet hiver, si elles sont destinées 
au même emploi pour l'hiver prochain, en revanche les 

deux saisons qui forment notre perspective actuelle,_ 

le printemps et l’été,— seront remplies par le costume. 
On voyage, on visite ses amis à la campagne, on se pro¬ 
mène dans son jardin. Pour toutes ces raisons on ne 
peut porter une robe à queue, fût-elle relevée en paquets 
par le plus ingénieux de tous les systèmes. Aussi les con¬ 
fections sont-elles destinées à disparaître... mais l'on 
peuv se rassurer: ce n'est qu'une fausse sortie. 

Tout dépendra, en effet, de la forme de ces confections. 
On dit et on répète depuis quelque temps, et du reste 
cela est de toute exactitude, qu'on ne porte pas de con¬ 
fection non pareille à la robe... Cependant, si cette con¬ 
fection est taillée de façon à simuler un corsage ajusté et 
une tunique bouffante, on la porte sur toutes les robes, 
même non pareilles, pourvu que celles-ci à leur tour 
soient taillées d’une certaine façon, dont voici le signa¬ 
lement: jupe ne dépassant que de fort peu la cheville 
ou même ne la dépassant pas, et garnie d'un volant plissé, 
à tête, — ou de deux, ou de trois volants, le dernier à 
tète, ou bien surmonté d’une ruche. 

Toutes les étoffes se prêtent à cette combinaison, mais 
la mode favorise particulièrement les rayures, les pékins 
de soie, les satins rayés, etc. Cette disposition, déjà géné¬ 
rale, deviendra universelle; on la destine à s'allier avec 
tous les tissus unis; le linos, le chaly, le foulard, sont ap¬ 
pelés aux plus grands succès, parce que tous ces tissus 
drapent bien. Or la mode des tuniques pareilles au cor¬ 
sage et tenant lieu de confection sera généralement 
adoptée pour les toilettes d'été. 

Les personnes qui voudront suivre cette mode sans 
l'adopter entièrement, celles en un mot qui veulent être 
de leur temps, sans cependant se faire remarquer par 
leur assiduité à copier toutes les nouveautés du jour, 
composeront leur costume, — puisque costume il y a, — 
d'une jupe à volant et d’une basquine pareille, — ou 
bien d'une jupe rayée, avec casaque de taffetas noir, 
drapée, ou, pour les jours pluvieux, les voyages, etc., ca¬ 
saque en cachemire noir. 

J'ai déjà vu quelques échantillons de taffetas nouveaux. 


qui m'ont été envoyés par M ao Bernheim, rue Royale 6 
à Saint-Étienne (Loire). Nos lectrices peuvent les lui W 
mander; ils sont charmants, et pour la plupart repré¬ 
sentent encore des rayures. La mode semble ne pouvoir 
plus s'accommoder d'un autre dessin; on ne comprend 
plus aujourd'hui les semés de fleurettes, brochés sur un 
fond de soie, et pourtant on annonce, chaque saison, l'a- 
vcnement ou plutôt la restauration de ces dessins 
M"® Bernheim m'a aussi envoyé des échantillons de gazes 
de soie, claires ou épaisses, dont on fera grand usage cei 
été, et dont les prix m’ont semblé avantageux. 

On portera pendant les beaux jours autant de tissus 
toOit blancs qu'on en a porté, durant les jours sombres, 
de tout noirs; ce n'est pas peu dire. Ces tissus sontdes^ 
tinés aux tuniques et corsages, qui s'allieront à des jupes 
de soie rayée ; c'est du pur Louis XV, et la mode se jette 
avec foreur dans ce style, après avoir fait, du côté du Di¬ 
rectoire et du premier empire, des tentatives demeurées in¬ 
fructueuses, par suite de la résistance qui leur a été op¬ 
posée; on peut l'en féliciter, car, en élaguant certaines 
excentricités, la mode est vraiment jolie maintenant. 

EL R. 


CONSEILS AUX JEUNES MAITRESSES 

DE MAISON. 

11 . 

Ce n est pas peuiement dans les cas exceptionnels, tels 
que les grands dîners privés , qu’une maîtresse de maison 
doit s'appliquer à soigner le menu, et à donner à sa table 
un aspect aussi élégant que possible, toute relation gar¬ 
dée. Ces soins sont tout aussi utiles quand on a quatre 
ou cinq convives seulement, ou même quand on n’a pie 
de convives du tout. 

Une vieille dame faisait quelques necommandations à 
la fille de l'une de ses amies, dont le mariage était dé¬ 
cidé et devait se célébrer prochainement: « Si vous vou¬ 
lez être heureuse en ménage, ma petite, » disait la vieille 
dame, « veillez sur la cuisine!... Plus que les vertus hé¬ 
roïques, plus que les bonnes qualités, la bonne chère 
contribue à la bonne harmonie entre époux; si votre 
mari rentre en marquant un peu d'humeur (cela peut 
arriver au meilleur d’entre les maris), il s’adoucira en 
face d'un mets bien fait et bien servi, et se déridera et 
redeviendra aimable, en voyant paraître un entremets 
sucré, une petite surprise de marrons, etc. Ne faites pas 
fi de mon expérience et de mes avis ! cela est plus sérieux 
que vous ne voudrez le croire en ce moment. Retenez 
bien ceci : c'est par l’estomac que l'on conduit les hom- 
mesl » 

Sans partager de tous points les opinions de cette 
dame, il faut convenir qu'en les examinant de près, on j 
trouve une certaine dose de vérité. Faut-il en conclure 
qu'une femme se ferait pardonner le plus détestable ca¬ 
ractère, les défauts les plus désagréables, par cela seul 
qu'elle accoutumerait son mari à faire bonne chère?... 
Hélas! quelquefois!.... Mais nous n’avons pas à nous oc¬ 
cuper de ces cas exceptionnels, lors même qu’ils seraient 
nombreux; ou plutôt nous devons les envisager, les étu¬ 
dier à un seul point de vue. Si les soins donnés au logis 
et à la table suffisent parfois pour faire supporter une 
femme ignorante, tracassière, exigeante, bavarde, etc., 
quelle influence bienfaisante n'exerceraient-ils pas en 
venant s’ajouter à des vertus et à des qualités! 

Ces soins ont tout d'abord un grand avantage : ils re¬ 
tiennent forcément la femme au logis, l’obligeant à s’y 
occuper, et par conséquent l'habituant à s'y plaire. Par 
cela seul qu'elle reste plus souvent à la maison, une 
femme embellit chaque jour davantage sa demeure; elle 
y réforme telle laideur du mobilier, elle y introduit telle 
recherche confortable, devenue possible, justement parce 
qu’elle sort moins souvent. On n'imagine pas toutes les 
économies qui peuvent être faites... rien qu'en ne sortant 
pas constamment de chez soi. L'argent fond au contraire 
entre les mains des femmes qui sortent sans cesse. Ce 
sont d'abord leurs effets d’habillement, qui s'usent et 
qu’il faut renouveler bien plus souvent... les petites ten¬ 
tations auxquelles on ne résiste pas, représentées par les 
emplettes d’un franc à dix francs (suivant les ressources 
dont on dispose), et qui ne comptent pas même, à ce que 
l'on suppose, tant on les trouve insignifiantes... les dé¬ 
penses de voitures, ou seulement d'omnibus... les stations 
chez les pâtissiers, etc. 

Tout cela répété chaque jour, accumulé, additionné, 
représente, à la fin de l'année, une somme plus considé¬ 
rable que celle employée à avoir un intérieur agréable. 
Lors même que le mari ne serait pas aussi gourmand que 
le supposait la vieille dame dont je viens de mentionner 
les conseils, n'aurait-il pas mille fois raison de se mon¬ 
trer froissé et d'apporter au logis un visage mécontent 
si, en rentrant chez lui, fatigué par le travail, il trouve 
une pièce obscure, peu ou pas chauffée, s'il s'assied à 
une table mal servie, pour y manger un dîner ma! pré' 
paré... tout cela parce que sa femme veut avoir descos- 
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tûmes de velours pour se promener dans les rues, et par¬ 
ce qu'elle préfère attribuer les ressources de la commu¬ 
nauté à sa satisfaction personnelle, plutôt qu'au bien- 
être de son mari? Dans ces conditions, pour le dire net, 
il ne peut y avoir de bons ménages, et dans ce sens la 
vieille dame avait raison. 

Occupons-nous d'abord de la physionomie extérieure de 
la table. Il y a des économies que l'on continue à faire 
dans quelques familles, on ne sait pourquoi... parce 
qu’elles sont de tradition sans doute, et sans s’apercevoir 
que les progrès de l'industrie les ont rendues inutiles. 
Certaines tables sont toujours couvertes, aux jours ordi¬ 
naires, de linge non damassé, de nappes et de serviettes 
dites à liteaux... Cela est laid, pauvre, et par conséquent 
triste. Cela avait sa raison d'ètre autrefois, lorsque le 
linge damassé coûtait fort cher; aujourd’hui cela n’est 
plus excusable. Les serviettes à liteaux sont reléguées à 
la cuisine; le linge damassé ne coûte pas plus cher que 
le linge uni et se maintient plus longtemps propre. 11 est 
plus agréable, on en conviendra, de s’installer devant 
une nappe bien blanche, que d'avoir devant les yeux le 
linge uni, qui est toujours gris et mou . Il est des écono¬ 
mies qui ne sont pas économiques: telle est entre autres 
celle qui consiste à ne pas faire cylindrer le linge da¬ 
massé; cela est un peu moins coûteux seulement, mais 
cela est beaucoup moins durable, cela se froisse et se sa¬ 
lit bien plus vite. 

Même observation en ce qui concerne l’emploi du verre 
au lieu du cristal; celui-ci est aujourd’hui à si bas prix 
que l’on n'a plus de motifs suffisants pour donner à une 
table une apparence sordide. On aura donc, pour le ser¬ 
vice quotidien, des verres à pied en cristal (forme dite 
tulipe), et de petits verres pareils, pour le cas où l’on 
ajouterait de temps à autre un peu de vin fin au menu 
ordinaire. 

Même observation en ce qui concerne les couverts; 
la table doit être garnie de couverts et de cuillers en 
argent, simplement à filets . 

Les légumes auront meilleur air, servis dans un légu¬ 
mier garni de son couvercle, que si l’on s'accoutumait à 
les jeter en tas, sur un plat trop petit ou trop grand, ou 
même bien proportionné. 

Il n’est pas bien difficile ni bien coûteux d'avoir une 
douzaine d'assiettes en porcelaine anglaise décorée, pour 
le service quotidien du dessert, quel qu’il soit. Je sais 
que l'on peut tout aussi bien employer des assiettes ordi¬ 
naires... mais des assiettes spécialement destinées au des¬ 
sert sont plus gaies à l'œil et indiquent un soin particulier, 
une recherche qu’un mari est bien aise de rencontrer au 
loff É ; il n’y a pas d’économie, du reste, à s’interdire 
cette petite recherche. En guise de compotier, et aussi 
pour servir les fruits, on fera usage, pour le service quo¬ 
tidien, de ces grandes coupes en cristal (tout simplement 
coulé), qui représentent bien, et à peu de frais, puisque 
leur prix est de sept à huit francs. On les trouve à Paris, 
dans les principaux magasins de porcelaine, et, entre 
autres, au coin de la rue Drouot et de la rue de Pro¬ 
vence. 

Si l'on prend dn café, et que l'on ne veuille pas en¬ 
combrer la table d’un plateau en métal ou bien en laque, 
on posera la cafetière non sur une assiette, ce qui est 
par trop primitif, mais sur l’un de ces plateaux en por¬ 
celaine décorée, monté sur un cadre et sur quatre pieds 
de bois; on les trouve partout. 

Chaque femme doit savoir faire au moins quelques en¬ 
tremets, pour aider sa cuisinière, laquelle est souvent 
Tunique servante de la maison. Le sucre est à bon mar¬ 
ché, et Ton peut, de temps à autre, augmenter d'une 
friandise le menu quotidien. Supposons que, par son in¬ 
dustrie, son adresse, son économie, une femme réussisse 
à dépenser pour sa toilette 300 francs de moins que 
toute antre femme de sa condition, moins habile, moins 
adroite, moins économe... Cela représente, dans le cou¬ 
rant de l’année, beaucoup de petits plats d’eæfra, et par 
conséquent beaucoup de soins pour son mari. Sans 
tomber dans l’excès répugnant de la gourmandise, on 
peut, en observant une bonne mesure, donner quelque 
attention à la composition et au service des repas. 

Quand on reçoit un petit nombre de convives intimes, 
les plats sont peu nombreux, mais ils doivent être aussi 
bons que possible; il faut veiller à ce que le poisson ne 
soit pas cru ni le rôti brûlé. Les dîners de ce genre se 
composent d’un poisson, en guise de relevé de potage, 
d'une entrée, telle qu’un salmis de gibier, ou bien une 
volaille au blanc, ou bien des côtelettes sur une purée de 
pommes de terfre bien sèche, ou sur du riz cuit en pilau , 
c’est-à-dire que les grains demeurent entiers; un rôti, 
aloyau ou volaille,— salade,— un entremets sucré ; fro¬ 
mages et dessert selon la saison ; fruits d’une ou deux 
sortes, — compote conservée, ou bien salade d’oranges 
au kirsch, — biscuits et macarons. 

Ce que l’on doit éviter en toute circonstance, quand 
on a un petit nombre ou bien un grand nombre de con¬ 
vives, c’est de laisser apercevoir les rouages de la ma¬ 
chine. Rien n'est plus désagréable, tant pour les invités que 
pour le maître de la maison, que de voir la maîtresse de 
la maison, affairée, ahurie, ahurissant la domestique, 


l’enlevant intempestivement à ses fourneaux pour répa¬ 
rer un oubli, attendant les derniers moments pour sortir 
des piles d’assiettes, choisir son argenterie ou atteindre 
ses serviettes. Si l’argenterie a besoin d’être nettovép à 
fond (style de cuisine), on la remettra l'avant-veilli la 
cuisinière; dès le matin, on préparera le linge, on es¬ 
suiera la vaisselle, et toujours, dans le cas où Ton dis¬ 
poserait seulement d’une domestique, il faudrait payer de 
sa personne , c'est-à-dire s acquitter soi-même d’une foule 
de menus soins, tels que d'essuyer la porcelaine et les 
cristaux. Cela ne déshonore pas, — au contraire, — et la 
domestique, voyant sa maîtresse prendre sa part du tra¬ 
vail pour lui alléger le fardeau, s’acquittera plus gaie¬ 
ment de la besogne qui lui incombe. Le grand secret ici- 
bas, pour suffire à tout, pour mener à bien les besognes 
les plus considérables et les plus compliquées, est de ne 
pas attendre les derniers moments, d’une part, — d’une 
autre, de ne jamais perdre un quart d’heure. Ainsi, l'on 
peut fort bien se charger du soin de préparer les lampes; 
on préparera aussi les assiettes de dessert d'avance, afin 
que le service n'éprouve pas de longueurs. Dans les 
dîners intimes, comme dans les grands dîners, rien ne 
s’oppose à ce que le dessert soit placé sur la table dès le 
début du dîner, les plats n’étant servis qu'un à un. Si 
l'on a une jardinière garnie de fleurs, pourquoi ne pas 
la placer au milieu de la table? il n’en coûte pas davan¬ 
tage, et cela dpnne tout de suite bon air au plus simple 
dîner. Peu avant que le dîner soit servi, la maîtresse de 
la maison ira inspecter les derniers préparatifs. Elle fera 
la salade elle-même, si elle veut l’avoir bien faite, car 
on ne peut exiger d'une domestique, obligée de faire le 
dîner et de le servir, le soin et la patience nécessaires 
pour doser convenablement l’huile, le vinaigre, le sel et 
le poivre. On placera entre chaque convive une double 
salière (en cristal coulé), peu coûteuse et commode, en 
ce sens qu'elle dispense d’aller chercher du sel ou du 
poivre à l'extrémité de la table; deux carafes d’eau et 
deux carafes de vin ordinaire suffisent pour six à huit 
personnes; il en faut quatre de chaque sorte, pour dix à 
14 convives. 

Pour avoir de bon café, une maîtresse de maison de¬ 
vra s'en occuper elle-même, c'est-à-dire faire brûler le 
café à la maison, — le moudre elle-même chaque jour. 
Moyennant ce soin et l’injonction formelle d’employer 
de l’eau à son plus haut degré d’ébullition, on pourra 
servir du café passable, au lieu de l'affreuse boisson que 
l'on prend en général, même et surtout dans les maisons 
opulentes, où ces soins sont entièrement abandonnés aux 
domestiques. 

Dans beaucoup de maisons, les femmes découpent les 
viandes et servent les convives ; très-souvent le mari se 
charge de ces soins, qu’il ne lui déplaît pas de prendre. 
C'est dans ce dernier cas, seulement dans ce cas, qu’on 
peut lui laisser cette besogne; il y a en effet des maris 
qui n’aiment pas à prendre cette peine, et l’on fera bien 
de s’en charger pour eux. Le mari, occupé au dehors pour 
assurerl'existence de la famille, a droit aux soins et au repos 
quand il revient au logis. 11 serait inhumain autant qu'in : 
juste, de la part d'une femme qui n’a point quitté son 
fauteuil de la journée, qui est restée paisiblement au 
coin de son feu à s'occuper de quelque ouvrage de cou¬ 
ture, d'un journal, d’une sonate au piano, de prétendre 
abandonner à son mari les travaux de ménage dont elle 
peut s'acquitter elle-même; quelques-uns de ces travaux 
le rendraient ridicule. 11 ne me déplaît pas de voir une 
femme moudre elle-même son café, préparer la lampe 
qui éclairera le soir la réunion de famille... mais conve¬ 
nons que son mari serait un peu burlesque en se char¬ 
geant de cette besogne. Il faut en prendre son parti: la 
femme n’est plus telle que nous la représentent les vau¬ 
devilles de Scribe et les romans contemporains de ces 
vaudevilles. L'épouse n’est pas une poupée dont le lot 
ici-bas est de s’habiller, de babiller, de s’amuser, puis 
a’avoir beaucoup de caprices, que son mari subit à ge¬ 
noux et qu’il essaye de guérir en allant chercher chez le 
bijoutier un remède sous forme de parure en diamants; 
l'épouse est, — nous devons nous en féliciter, — la com¬ 
pagne de son mari, son égale en droit, sinon en force, 
son égale par conséquent en devoirs et en labeurs, pro¬ 
portionnés à ses aptitudes. Lile déchoit quand elle veut 
s'affranchir de ces devoirs et de ces travaux pour s'at¬ 
tribuer un rôle d’idole. L'idolâtrie n'existe plus; aujour¬ 
d'hui il faut mériter le culte, — et non l’exiger, — pour 
l’obtenir; il faut se résoudre, pour n’être point un objet 
de compassion ou de mépris, à devenir une femme intel¬ 
ligente, instruite, active, généreuse dans les petits dé¬ 
vouements quotidiens, autant que dans les circonstances 
importantes de l'existence. Ne regrettons pas le rôle d’i¬ 
dole: l’idolâtrie, on le sait, ne va pas sans l’esclavage... 
Et de plus est-il rien de plus grotesque que l'idole vieil¬ 
lie, capricieuse, impérieuse, voulant tout dominer? Qui 
ne lui préférera la mère de famille digne, bonne et grave, 
principal moteur de la paix, du bien-être, du bonheur 
de tous ceux qui l’entourent? 

Emmxlink RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Dans le vestibule le jeune avocat Franck causait avec 
Thomas; Jean, en entendant ces voix, tressaillit comme 
si on l'éveillait en sursaut. 

« Eh bienl tu as donc des malades dans la maison, 
cher professeur?... » dit Franck en lui tendant la main ; 
« l’accident'd’hier a donc eu des suites fatales? J’apprends 
que l'enfant. 

— A une fièvre catarrhale, selon toute apparence, » ré¬ 
pondit laconiquement le jeune médecin, qui ne semblait 
pas disposé à donner beaucoup de détails sur l'état sani¬ 
taire de la maison. 

« Ah 1 monsieur le professeur, cela n’aura pas des sui¬ 
tes bien graves, » répondit Thomas.« Et puis cette 

pauvre petite fille est toujours malade, que ce soit pour 
une chose ou pour l’autre.... Elle va toujours geignant, 
se plaignant, traînant son malheureux petit corps comme 

elle peut.Mais, quand on voit une jeune fille comme 

Fée, qui n’a jamais eu le plus petit mal, qui est saine 
comme mon œil, courageuse comme un homme.... oh I 
non, bien plus courageuse qu’un homme.... quand on la 
voit, dis-je, la tête baissée, abattue à ne pouvoir bou¬ 
ger, alors on ne peut s’empêcher d’avoir de l’inquiétude. 

— Quant à «rabattement»» que tu as remarqué, je ne 
sauraisêtre de ton avis, Thomas, si j’étais appelé en con¬ 
sultation avec toi, » répondit Jean, tandis qu’un sourire 

ironique contractait sa bouche.« La tête n’est point 

c baissée », je te le garantis 1... Elle est aussi ferme que 
jamais, et s’élève toujours, soutenue par un orgueil que 
lien ne peut fléchir. » 

Il monta l’escalier en compagnie de Franck. Sur les 
degrés supérieurs ils rencontrèrent la petite Anna; elle 
était pieds nus, en robe de nuit, et son visage altéré 
était couvert de rougeurs fiévreuses, tandis que des lar¬ 
mes roulaient dans ses yeux. 

« Maman est partie, Rosa est partie, Anna veut boire 
de l’eau , » dit-elle au médecin. 

U la prit avec effroi dans ses bras et la porta dans la 
chambre à coucher : il ne s’y trouvait personne ; Jean 

appela Rosa avec impatience et colère.Une porte assez 

éloignée s’ouvrit, et Rosa accourut, le visage échauffé, 
un fer à repasser à la main ; au travers de la porte, res¬ 
tée entr’ouverte, on apercevait sur la table à repasser 
un nuage de mousseline blanche, resplendissant dans sa 
teinte immaculée. 

« Où vous cachez-vous donc ?... » dit-il avec emporte¬ 
ment; « comment pouvez-vous abandonner une enfant 
malade? 

— Mais, monsieur le professeur, je ne puis pourtant 

me couper en deux.» répondit la servante les larmes 

aux yeux.« Madame veut absolument avoir pour de¬ 

main matin une robe fraîchement lavée et repassée... Le 

lavage et le repassage prennent tant de temps 1. Si 

vous saviez, Monsieur 1. Je vous assure que de laver 

et de repasser finement une robe pareille, c’est tout à 
fait un travail gigantesque. » 

Cette déclaration fut accueillie par les bruyants éclats 
de rire de l’avocat. 

« O simplicité de toilette 1. O femmes exemplaire¬ 

ment vêtues de mousseline blanche I » dit-il en se tenant 
les côtes, car le visage sombre du jeune médecin aug¬ 
mentait encore l’hilarité dont il avait été saisi, et lui sem¬ 
blait contraster d’une façon comique avec les révélations 
qui leur étaient faites. 

« Madame pense que l’enfant a seulement une petite 
fièvre de rhume, » continua Rosa en reprenant son apo¬ 
logie , « et on pouvait bien la laisser seule pendant une 
demi-heure ; Madame elle-même a posé sur le lit d’Anna 
toutes sortes de jouets pour qu’elle puisse s’amuser toute 
seule, et.... 

— Et, où donc est ma cousine? » dit Jean en l’inter¬ 
rompant brusquement. 

« Madame est sortie avec madame Hellwig, pour as¬ 
sister à une conférence qui a lieu pour une bonne 
œuvre. 

— Ah!....» fit-il d’un air mécontent.... « Maintenant, 
allez finir la besogne que vous donne oe chiffon, » dlt-il 

en étendant la main vers la porte. Puis il se pencha 

sur la rampe de l’escalier et appela Frédérika.Mais la 

vieille cuisinière plongeait ses mains dans de la pâte t et 
envoya Félicité pour la remplacer. 

La jeune fille monta l’escalier. Son visage portait en¬ 
core la trace des émotions qui l’avaient agitée ; mais son 
regard était calme et sérieux. Elle s’arrêta devant le mé¬ 
decin, et attendit ses ordres en silence. Il en coûtait évi¬ 
demment à celui-ci d’adresser la parole à Félicité, plus 
encore de lui demander un service. 

« La petite Anna n’a personne pour la garder, » dit-il 
enfin; « voulez-vous rester près d’elle jusqu’au retour de 
sa mère ?» 11 ne pouvait échapper à une ouïe quelque 
peu exeroée qu’il s’imposait un violent effort pour pren¬ 
dre un ton bienveillant. 
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« Très-volontiers, » répondit-elle avec empressement... 

« Mais J’ai un scrupule.Madame votre cousine n’aime 

pas à me voir près de son enfant; si vous consentez à 
assumer la responsabilité de ma présence ici, je suis 
prête à y rester. 

— Oui, Je prends cette responsabilité. » 

11 sortit de la chambre à coucher de l'enfant, et ferma 
la porte derrière lui; l’avocat était resté témoin muet 
<le cet incident, et suivit son ami qui montait chez lui 
au second étage. 

« Thomas appelle cette jeune fille d’un nom bizarre,» 
dit Franck, « et, quoique ce nom résonne étrangement 
sur ses lèvres épaisses, il s’adapte on ne peut mieux & 
celle qu’il désigne. Je dois avouer qu’il m’est impos¬ 

sible de comprendre où, toi et ta mère, avez pu puiser 
le courage de donner cette ravissante jeune fille pour 
compagne 4 votre cuisinière, et pour la reléguer dans les 
plus bas fonds de la domesticité. 

— Ahl. nous aurions dû la vêtir de sole et de ve¬ 

lours?... » répondit Jean avec un emportement si violent 
<[ue son ami ne se souvenait pas d’en avoir Jamais cons¬ 
taté l’équivalent.. «Et comme la famille Hellwig n’avait 
point de fille, cette place vide n’aurait pu, à ton sens, 

être mieux occupée que par cette fée.ou plutôt par 

ce sphinx, car, suivant moi, cette appellation lui con¬ 
vient mieux que celle dont tu te montres charmé... Tu as 

toujours été un visionnaire.Du reste, tu es libre.» 

et une incroyable ironie vibra dans le son de voix de 
Jean Hellwig... «Tu es libre de faire de la fille des jon¬ 
gleurs madame Franck 1.Je te donnerai ma bénédic¬ 

tion à titre de tuteur 1 » 

Le visage du jeune avocat se couvrit de rougeur. 

Il se pencha 4 la fenêtre. car, tout en causant, on 

avait atteint l’appartement du professeur, et regarda 
pensivement la place du Marché, puis il se retourna en 
souriant : 

« Telle que me parait être la jeune fille en question, 
jt 3 crois qu’elle se souciera peu de son tuteur et de la 
bénédiction qu’il lui tient en réserve pourvu qu’elle 

consente à le débarrasser de sa présence. Quant à 

cette désignation de fille de jongleurs que tu tiens pour 
un mal originel, pour une flétrissure indélébile , tu te 
irompes absolument en ce qui me concerne, très-cher et 
très-honorable professeuri. Ahl si tu ôtais en ques¬ 

tion, Je ne dis pasl... Si l’on jetait cette injure , non plus 
ila tête de l’obscur Franck, mais du célébré Hellwig, 
descendant de tant de personnages honorables, tu ne 
pourrais la supporter sans qu’un frémissement d’hor¬ 
reur parcourût les veines dans lesquelles tu charries le 

sang de tes sévères ancêtres 1.Je suis sûr qu’ils ont 

eu une façon toute particulière de tomber en poussière, 
et qu’ils occupent au paradis un coin spécialement ré¬ 
servé.» Et du doigt Franck indiquait le grand salon 

du coin de la maison, qui faisait suite au cabinet de tra¬ 
vail de Jean. Là, sur les grands panneaux, se trouvait 
rangée une file de personnages à mine altière, dont les 
doigts étaient ornés de diamants magnifiques : c’étaient 
tous gens ayant rempli des fonctions importantes, et qui 
avaient porté haut le nom des Hellwig. 

Le professeur pénétra dans cette chambre, et se pro¬ 
mena devant ces portraits. Les flèches de l’ironie que son 
ami lançait contre lui glissaient sans l’atteindre ; il croisa 
ses bras sur sa poitrine et regarda attentivement les 
vieux portraits. 

« Us ont vécu sans reproche.. » dit-il enfin.« Que 

chacun d’entre eux ait combattu sans recevoir de bles¬ 
sure , qu’il ait lutté sans souffrir, qu’il ait triomphé sans 
regret pour garder Intact le nom qu’U voulait transmet¬ 
tre à ses descendants.je ne le crois pas. Mais leurs 

^criflces ont été des assises solides sur lesquelles s’est 
élevé l’édifice qui nous abrite..... ce que l’on appelle la 
maison Hellwig , enfin I Faut-il les démentir, les détruire, 
les renier?. Un de leurs arrière-petits-enfants pour¬ 

rait-il souffler sur tout cela comme sur un château de 

cartes?.Dieu m’en préserve 1. Nonl l’honorabilité 

de ceux qui nous ont transmis le seul héritage qui ne 
soit pas périssable ici-bas, celui du nom, nous a 
montré la voie en nous léguant leur exemple I Leurs 
sacrifices, leurs hésitations , s’iis en ont eu, ils en ont 

triomphé 1.leurs souffrances, si, ce qui n’est que trop 

probable, ils en ont enduré, sont et doivent être un frein 
pour leurs descendants; ceux-ci ne sont pas libres de 
laisser péricliter entre leurs mains l’héritage qu’ils doi¬ 
vent transmettre à l’avenir. » 

Ces paroles semblaient dénoncer une lutte intérieure et 
résoudre quelques hésitations; quand elles furent pronon¬ 
cées, toute marque de cette colère singulière que Franck 
avait constatée disparut sans laisser de trace, et Jean 
revint tranquillement dans sa chambre. 

[La suite au prochain numéro .) E. MARLITT. 



A’ 0 19 Al 6, Scine-ct-Manie /Bien entendu le lambrequin de même 
: t inte que les rideaux. Les nos 31 et 38 de 1868, contenant les planches 
lingerie en question, sont encore dans nos bureaux; on les rece- 
11 franco , en nous envoyant 1 franc 15 c. en timbres-poste. Le jour- 
ii • t sa nouvelle sAsiiment heureux d’être si bien appréciés. — 
"o 12.>,3 jG, f ur. Oui, si lea lettres jouI très-grandes. — fi° 111,067, 
‘'ordonne. Probablement. — A'» 2,352, Belgique. Les robes de pre- 
11 e communiante se roui toujours en mousseline blanche; on fera 
'•" s i or»a#cA plisse» et cioises, comme ceux du u® 10. — A* 112,705, 


Rhône. A deux ans et demi un petit garçon est vêtu en petite fille t robes dé¬ 
colletées, manches courtes, avec chemisettes en cachemire, foulard 
ou nansouk, suivant la saison. Faire la robe mi-longue, avec pardes¬ 
sus ajusté, prei), relevé au milieu par derrière, ou de chaque côté, 
pr- »n chou fait eu même étoffe. —■ IV* 109,719, Gers. On ne porte paa 
di lies français, ni longs, ni carrés. Rouler les cheveux sur un tor- 
tillon de papier, les humecter d'eau tiède pour les faire friser. — 
A* 110,802, Far. Je ne conseille pes les rideaux de fenêtre faits au 
crochet: cela serait très-lourd, — très-long et très-coûteux à exécuter, 
et cela produirait un effet moins beau que l'imitation de guipure. 
Merci pour celte charmante lettre.—AT* 16,050, Creuse. Petites chaises 
volantes recouvertes en tapisserie; on peut faire un dessin différent 
pour chaque chaise; frire faire des fauteuils dits confortable anglais, 
moyen, sans bois apparent, entièrement capitonnés, car il me serait 
impossible de conseiller le bois d'acajou ; mettre plutôt le reps uni, et 
les boutons des capitons rappelant les teintes des fleurs. Je ne conseille 
pas plus les rideaux blancs que le boit d’acajou; les rideaux blancs re¬ 
présentent non la simplicité, mais la nudité, dans un appartement. — 
fi 0 109,181, Tam-elGaronne. D'abord merci pour cette lettre. Plus 
tard, car dans ce moment cela est impossible. — fio 19,770, Seine-In¬ 
férieure. 11 nous est impossible, A notre grand regret, de frire frire 
pour nos abonnées les travaux dont nous publions les dessins et les 
explications. — A» 19,997, Seine-Inférieure. Une Jeune fille ne porte 
pas de dentelles, bien moins encore de Inapplication d*Angleterre. Les 
robes à queue ne peuvent être portées en voyage. Chacun donne A ses i 
canes de visite le format qui lui convient; en ceci comme en toute 
chose, il faut choisir le Juste milieu. En écaille. Oui pour les chignons 
et les boudes. — AT* 105,810, Pas-de-Calais. Oui, ou doit faufiler au 
milieu la doublure des lés, puis coudre étoffe et doublure ensemble. 

— A’® 118,510, Ictère. On recevra, mais non A la date que l'on m'in¬ 
dique. — fi* 57,179, Pas-de-Calais. Tout cela est compatible, car au¬ 
jourd'hui on place dans la même pièce des sièges des formes les plus 
diverses. Il est impossible d'envoyer ees mesures, car 11 n*y s pas un 
canapé A la mode : il y en a cent, deux cents, mille. Oui pour les chaises, 
le coffre, le devant de cheminée ; les dossiers en bois sont on ne peut 
plus incommodes. — iVo 106,367, Seine-Inférieure. Tous les détails 
que l’on me demande se trouvent dans le n® 23 de l'année 1808 (cor¬ 
beilles de mariage) ; nous prions notre abonnée de vouloir bien s'y re¬ 
porter, ne pouvant les reproduire ici. — A® lb,138, fiord. Le Livre de 
cuisine , par Jules Gouffé, ches Ilacbette, prix: 25 francs. U est impos¬ 
sible de recevoir une réponse dans le prochain numéro. — fi° 101,973, 
fiord. Le garnir de galons écossais : on en portera énormément ce 
printemps. Ou recevra de bonne heure des dessins de chapeaux. — 
fi 0 35,226, Aude. Paraîtra, si c'est possible.— /V* 17,312, Rhône. De¬ 
mander A M«* fiixé, boulevard Sébastopol, 129, des échantillons de 
foulards A mille raies : c'est la disposition qui convient le mieux pour 
Jeune fille de seixe au»; frire cette robe ras-terre, avec un volant A 
tète ; pardessus ajusté, pareil, drapé sous des eboux de ruban de même 
couleur que les mille nies. Cette toilette conviendra parfaitement pour 
assister A la messe de mariage, et sen moins coûteuse que le taffetas. 
A® 99,473, Paris . 11 ne dépend pas de moi de changer les ussges du 
deuil;du reste, avec la mode si persistante des toilettes noires, l’ab¬ 
sence de lingerie marque seule le deuil; porter en dessous du 
corsage un fichu de mousseline blanche; faufiler les cols noirs sur 
l'encolure du corsage; U y a, aux Magasins du Louvre, un comptoir 
spécial pour le deuil, et l'on y donne des renseignements exacts. Cbex 
M"* Fia dry, rue du Faubourg-Poissonnière, 28. Demander ces pliants 
A M>* Goujon, rue Ricber, 54. Oui pour la paille blanche, en la gar¬ 
nissant de rubans noirs. Les oiseaux conviendraient peu. Oui pour la 
mousseline blanche sur transparent noir, gris ou violet. La grenadine 
de laine et de soie noire. La byxantine, très-belle étoffe de deuil, que 
l'ou trouve aux Magasins du Louvre. On bonnet en forme de résille, 
ou bien une grande pointe de mousseline, bordée de dentelle, nouée 
autour de la tête, A la mode créole. — fi • 0,241, Seine-et-Oise. Du 
satin de laine uni, ou, ce que je préfère, du reps de laine A grands des¬ 
sins Louis Xlll (se trouvent aux Magasins du Louvre). Le tapis de 
table en drap avec applications de drap (cbex M** Michaud, boule¬ 
vard Sébastopol, 14), ou bien en velours de laine, avec bordure en 
tapisserie. Faire la jupe ras-terre, et le pardessus pareil A celui du 
no 41 de Pannée 1808 : il tiendra lieu de seconde robe ; mais la saison 
est bien avancée pour faire une robe de drap. Saluer d'abord la maî¬ 
tresse delà maison, puis les autres personne» collectivement. Évidem¬ 
ment on n'est pas forcée de partager les rafraîchissements que l'on 
fait offrir. Les fruits après le fromage; les gâteaux sucrés, confitures, 
etc., après les fruits ou simultanémeut, car 00 ne mange jamais de 
chaque chose. Merci pour la sympathie exprimée. — A® 114,502, IUe- 
tt- Vilaine. Le foulard noir, A pois blancs ou violets, ou bien A dessins 
de l'une de ces teintes, est le tissu de soie qui convient le mieux pour 
les toilettes de deuil, quand on ue veut pas encore adopter le taffetas; 
en demander des échantillons A Mae Bixé, boulevard Sébastopol, 129. 

— fi • 122,002, Bas-Rhin. Oui pour la combinaison du châle. Garnir 
la jupe de cachemire avec une frange ayant 4 centimètres de lar¬ 
geur; la porter sur Pune de ces jupes en pékin de laine satiné que 
Mme Flsdry prépare pour ce printemps, et qui sont très-jolies, peu 
coûteuses et fort commodes. Oui pour la literie du Louvre. Aujour¬ 
d’hui 011 se ruiuerait au lieu de s'enrichir dans les grandes maisons, 
si l'on 11 e satisfaisait pas le public de façon A se créer une clientèle 
sérieuse. Ceinture noire, bien entendu, sur la robe noire.— Haute- 
Marne. Les chapeaux de velours noir ne sont pas assex parés pour 
être ornés dudit oiseau; le placer plutôt sur un chapeau de tulle.— 
fio 35,099, Gers. Le deuil d’un beau-père ou d’une belle-mère (père et 
mère d'un mari) est aussi rigoureux que celui d'un père ou d'une 
mère. Le châle long est indispensable. Non, car le costume de cache¬ 
mire noir serait une toilette trop élégante ; en voyage si l'on ve'jt 
(pour le pardessus). — fio 22,513, Aisne. On peut demander A 


M«« Maury, rue Taitbout, 85, des crochets pour exécuter la frtsoUU 
au crochet . Cheveux relevés et longues boucles; voir nos dessins re¬ 
présentant des coiffures. Rien ne s'oppose A ce que Fon pose l'avant- 
bras sur l'accoudoir. Une Jeune fille ne garde pas le coin du feu (mé- 
me quand elle représente sa mère), lorsqu'elle reçoit la visite éTunc 
dame, même très-jeune. Je ne vois aucun défaut A signaler dans cette 
aimable lettre. — A’® 137,405, fiord. Les premières communions ont 
lieu vers la Pentecôte; on recevra d'ici IA des toilettes. — fio 104,052, 
Calvados. Il en a été publié, mais les numéros sont épuisés; on y re¬ 
viendra. On peut avoir pour ce prix un châle de l'Inde long, A rayu¬ 
res. S'adresser A Dalsème, rue de Provence, n* 22. Ne pas prendre de 
cbâle français, car cela ne se porte pas du tout. Le Magasin pitto¬ 
resque. il n'y a pas de fautes. — fio 1,544, Suisse. 11 n*y a pas de coq. 
tures au linge de table; on marque les serviettes au coin, en biais, 
comme des mouchoirs; on brode la nappe de même, A moins que le 
dessin damassé ne réserve une place spéciale aux initiales, dans le milles 
de la nappe. — fio 17,554, Calvados. Il est aisé de prendre ces mesura 
soi-même, sur le travail que l'ou frit, plus aisé que cela ue pourrait 
Têtre pour mol. On a reçu un grand nombre de dentelles parmi les¬ 
quelles U doit s'en trouver au moins une de couvenable ; on en rece¬ 
vra encore. Oui pour l’entre deux surmontant la dentelle. S'adresser 
A M®« Maury, rue Tahbout, 85, pour frire monter ledit ouvrage. - 

— fi • 7.488, Oise. Ce serait la fontaine de Jouvence, et malheureuse¬ 
ment elle n'existe que dans la mythologie; je pourrais, A l'inttsr de 

i tant d'autrea publications, recommander des cosmétiques de ce genre, 

— à tant la ligne, — mais il faudrait affirmer le contraire de la vérité, 
et Je dois la dire, quoiqu'elle soit peu aimable en bien des cas. - 
fio 92,047, Suisse. La loi nous défend de recommander des produiu 
pharmaceutiques. Mille regrets. — A® 137,145, Lot-et-Garonne. Ou ne 
bit pas «fétole eu perles. — fio 49, Rhône. Peut-être, si l'on peut me 
composer un joli dessin. Merci mille fois.— fio 138,070, Lobr-et-Our. 
Oui, on teint le fond, en réservant la bordure, — mais cela coéte 
cher, et un châle français ne vaut pas cette dépense ; Je conseille de 
le frire transformer en rotonde, cbex M** Cassin, rue du Bac, 40, ou, 
si 00 le préfère, de frire teindre ce châle dans la même maison. Oo 
peut demander dans nos bureaux les deux numéros contenant les 
deux premiers articles intitulés : les liens de famille. On peut faire un 
pardessus avec ledit bournous, et le porter sur une robe de foulard 
Jaune, uni. Plus solide encore, mais ne vaut pas l’argent, qui, lui , re¬ 
présente toujours une valeur intrinsèque. — fi° 71,853, Orne. Ce da¬ 
mas se reteint en même nuance, mais non eu autre couleur. On ne 
peut avoir de rideaux réellement confortables A F«U et A l'usage, si 
i'on ne se décide A les faire doubler d'abord de molleton en coton, 
puis d'alpaga blanc, quand on ne veut pas les doubler en soie ; 00 
peut aussi faire teindre d'anciens rideaux, en même teinte ou 1 peu , 
près, et les employer pour doubler des rideaux neufs. La dépense du 1 
me “ton n'est pas bien Considérable: pour ries fenêtres assex hantes ■ 
(3 mètres), cela coûte à peine 10 francs par fenêtre, et cela deufitm 
unu jçillltmrnt le rideau, niais sa durée. Je n’ai rien â rtpmi 
mobilier du salon, — rien, — sinon la couleur: le vert est triste, sé¬ 
vère, classique, bureaucratique, etc. Sera fait successivement. Merci. 

— Aubcl, Belgique. Oui, pour robe de bal. En former ou bien en gar- ] 
nii lue tunique de tulle. Derrière* 



Petite et sans prétention, 

La douceur seule est ma devise : 

Je décore François de Guise, 

Ou bien simplement un maçon. 

J’ai pour ennemi le faucpn; 

Au colimaçon Je me lie, 

Et, sans en paraître avilie, 

Au forçat Je vais sans façon. 

Lecteur, ne fais pas mon procès, 

Car au bagne n’est pas ma place; 

Et si de ton. cœur on me chasse, 

J’ai les honneurs du nom français! 

Mathilde CHALANDE. 
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ensemble. On recouvre l’exté¬ 
rieur du carton avec du papier 
de soie et du taffetas vert; ce¬ 
lui-ci est orné de points ar¬ 
rière, laits sur les 
contours du dessin, 
avec de la soie 
Mk. blancbo (à coudre). 

Pour la partie su- 
jjgBW périeure (4 
Jours) on 
prend du fil 
Lsf delaitonar- 
g3 genté ayant 
qÊSSÈ 22 centi- 
isflr ~ mètres de 
longueur ; 
jpF on le re¬ 

couvre de 
grosse^ per¬ 
les rondes 
en cristal, 
en laissant 
à chaque 

bout seulement 1 centimètre vide. 

On joint ces deux bouts, on les 
tord ensemble. Cela forme un cer¬ 
cle, auquel on attache un même 
laiton, ayant 1 mètre 30 centimè¬ 
tres de longueur, sur lequel on en¬ 
file les plus grosses des deux sortes 
de perles en cristal (moins grosses A 
que les précédentes); avec ce fil M 
de laiton, on forme une courbe ÊA 
ayant 24 centimètres de circonfé- P 
rence; on tourne le laiton deux vE 
fois autour du 
„•> cercle primi¬ 

tif, 4 2 centi- 
mètres 1/2 de 
X f iàfe distance envi- 

ron du Point 
de départ; — 

1 on forme une 

seconde cour¬ 
ir be pareille; on 

tourne le lai- 
ton comme 
HgL précédé m- 

; -£l ment, à mô- 

gl me distance, 

| |h et l’on conti- 

,: r - fâiiitiBr sorte, Jusqu’à , 
ce que l’on 
- mjiïX' ait formé 8 

courbes. Cel¬ 
les-ci sont ré¬ 
unies deux 
par deux (2 
centimètres 
1/2 de distan¬ 
ce du cercle 
primitif) à 
l’aide de lai¬ 
ton plus fin. 

A l’intérieur 
des courbes, 
on place des 
barrettes 
composées de 
toutes petites 
perlesenillées 
sur de la soie blanche ou sur de 
gros fil. Dans le milieu de quatre 
courbes, on pose de petites rosa¬ 
ces faites avec de petites perles 
vertes. Le bord inférieur des cour¬ 
bes est garni d’une frange faite 
avec des perles grosses et petites ; gg| 
le cercle supérieur est garni de \ _ 
petites courbes faites avec du lai- t/l 


Sommaire. — Toilettes de chez 
M me Fladry, rue du Faubourg- 
Pc i^sonnière, 27. — Trois ta¬ 
bliers pour petites tilles. — 

Voile de lampe avec 
lambrequin en gui¬ 
pure sur filet. — . 

Corsage. (Chemi- >sw 

sette russe en ca- 
chemire bleu.) — ( 

Fichu en cache¬ 
mire blanc. gjjjSS 

à ouvrage r \ 

avec pliant, 
modèle de 
chez M“® Mi- 
chaud, bou¬ 
levard Sébas¬ 
topol , 44. — 

Costume pour 

jeune gar- VOILE DK LAMPE AVEC LAMBREQUIN EN GUIPDRE SUR FILET, 

çon de qua¬ 
torze à seize 

ans. — Cravate pour homme âgé. — 

Veste brodée. — Robe de chambre 
pour homme. — Fichu de mousse¬ 
line. —• Corsage à jabot. — Corsage 
décolleté en tulle noir. — Corsage 
avec col. — Fichu en cachemire 
L ^ blanc. — Corsage à bretelles. — 

Sa Corsage en tulle de guipure. Cor- 

Smi sage en tulle broché. — Description 

MT de toilettes. — Modes. — Chronique 

H» du mois. — Nouvelle : Le Secret de 

la vieille demoiselle. 


N° 2. TABLIER POUR PETITE FILLE 
DE QUATRE A SIX ANS. 
(Explicatiou sur la planche de patrons.) 


N° i. TABLIER POUR PETITE FILLE DE SIX 
A HUIT ANS. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


Voiletfes 

de chex 
M m * FLADRY, 
rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27. 

Robe de des¬ 
sous en taffe¬ 
tas brun rayé , 
garnie de pat¬ 
tes en taffetas 
noir, lisérées 
de brun. Par¬ 
dessus en taf¬ 
fetas noir, li¬ 
séré de brun, 
avec frange 
brune et 
glands bruns. 

Robe de des¬ 
sous en taffe¬ 
tas noir, gar¬ 
nie de trois 
petits volants 
(le dernier à 
tête). Pardes¬ 
sus en cache¬ 
mire noir li¬ 
séré de satin 
noir, et garni 
de frange 
noire. 

Robt en faye C0R11E1LLE A yuVRAGE SÉPARÉE DU PLIANT, 
mauve , avec 

garniture 

composée de plusieurs biais très- 
rapprochés, en satin mauve ; sur 
chaque côté des biais se trouve 
une boucle dentelée lisérée de 
satin. Seconde robe pareille à la 
précédente, plus courte, drapée 
sur les côtés, et boutonnée sous 
le tablier pareil. 

avec biais 


FICHU EN CACHEMIRE BLANC. (DOS.) 
(Explication sur la planche de patrons/ 


CORSAGE. (CHEMISETTE RUSSE EN CACHEMIRE BLEU.) 
' (Explication sur la planche de patrons.) 


N° 3. TABLIER POUR PETITE FILLE DE DIX 

A DOÜ7E ANS. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


Robe de popeline grise, 


COBBEILLE A OUVRAGE AVEC PLIANT. 
Modèle de chez M»* Mlchaud, boulevard Sébastopol, M* 

ton fin, couvert de petites perle9 vertes; ce 
laiton est fixé chaque fois entre deux perles 
du cercle. On coud cette partie supérieure 
sur le bord supérieur de l’abat-jour. Sur le 
bord inférieur de cet abat-jour on fixe un 
laiton recouvert de perles, auquel se rat* 
tache une frange comme la précédente. Pour 
les huit pattes formant une sorte de lani' 
brequin, on prépare autant de carrés en nltf 
exécutés avec du fll blanc, d’après le dessin 
qui représente ce travail en grandeur natu¬ 
relle. On brode ce filet au point d’esprit, 
point de toile — et point de reprise ; on fes¬ 
tonne le contour, on découpe l’excédant un 


PUANT DE LA CORBEILLE A OUVRAGE, 


de taffetas noir et petites dents en popeline, 
boutonnée en biais depuis le col jusqu’aux 
pieds. 

Robe de dessous en foulard rayé bleu et noir, 
avec bouillonnés pareils, coupés en biais. 
Robe de dessus en foulard noir, garnie de 
ruches bleues ; nœuds et ceinture en ruban 
rayé bleu et noir. 


Voile de lampe avec lambrequin 

EN GUIPURE SUR FILET. 

La figure 31 [recto) appartient A ce modèle. 
Matériaux : carton blanc; taffetas vert; soie blanche; 
perles blanches en cristal grandes et petites ; mêmes 
perles vertes (transparentes) ; grosses perles taillées 
en cristal ; fil d’archal. 

On coupe l’abat-jour proprement dit en 
carton, d’après la figure 31, qui en repré¬ 
sente seulement le quart; on reporte sur 
ce carton le dessin, dont on découpe les 

contours, puis on colle les côtés transversaux 


Corbeille à ouvrage «vec p * 1 * 1 

Modèle de chez M“« Michaud, boulevard Sébaitopoli 
Les figures 29 et 30 (verso) appartiennent à cet o J 

La charpente de cette jolie corbeille 


LA H lin EQUIN DU VOILE DE LAMPE, GRANDEUR NATURELLE. (GUIPÜBE SUR FILET.) 
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faite en bambou; on la fixe à l’aide de 
crochets, sur un pliant de même nature; 
cependant on peut l’enlever aisément, et 
la transporter à sa guise. Le pliant a 70 
centimètres de hauteur et se compose de 
quatre pieds, un peu recourbés à leur 
extrémité ; ces pieds sont croisés deux par 
deux, et fixés sur une traverse pareille, 
ayant 22 centimètres de longueur; de plus 
ils sont réunis deux par deux sur deux 
minces barrettes posées l’une sur leur 
bord supérieur, l’autre à quelque distance 
de leur èxtrémité inférieure. Les traverses 
supérieures sont ornées de glands bleus, 
en soie. 

Pour le fond de la corbeille, oh pré¬ 
pare un carré de carton ayant 21 centimè¬ 
tres 1/2 en tous séns, on le recouvre de per¬ 
caline ou de taffetas noir; on le garnit, 
d’un côté, d'un coussin un peu bombé, 
recouvert de satin bleu, piqué en losanges; 
on encadre ce fond avec du cordon de soie 
bleue. On coupe, pour les parois, quatre 
morceaux de carton (assortis à la dimen¬ 
sion du fond) ayant 44 centimètres de hau¬ 
teur ; on les recouvre de taffetas bleu 
(deux de ces morceaux sont taillés en 
pointe, sur leur bord supérieur) ; on y re¬ 
porte le dessin, et l’on exécute la broderie 
sur le taffetas, avant de tendre celui-ci sur 
le carton. L’arabesque du milieu est en 
velours noir, entourée de soutache d’or; 
celle-ci est fixée par des points transversaux 
faits avec de la soie noire. Les autres lignes 
du dessin sont faites de la môme façon avec 
de la soutache d’or, plus fine. On recou¬ 
vre le carton d’un côté avec le taffetas 
brodé, de l’autre côté avec le taffetas ouaté, 
piqué en losanges comme celui du fond ; 
celui-ci est fixé à la charpente à l’aide de 
petites pointes ; les parois sont cousues sur 
le cordon bleu qui entoure les bambous. 
On coud à l’intérieur des parois des souf¬ 
flets en taffetas bleu, et l’on garnit l'anse 
de la corbeille avec des glands bleus. 


Fichu de mousseline. 



dos ; le bord Inférieur du fichu est fixé sur 
une ceinture doublée de gax roide, se fer¬ 
mant sur le côté sous un noeud de ruban. 
Au bas du dos du fichu, on pose un nœud 
tout en mousseline et ruban ; il se com¬ 
pose d’une bande de mousseline ayant 
30 centimètres de largeur, ourlée de chaque 
côté, bordée de dentelle ; chaque bouclette 
de ce nœud a 10 centimètres de longueur, 
chaque pan a 27 centimètres de longueur; 
ceux-ci sont garnis comme l’indique le des¬ 
sin. Sur le nœud de mousseline, sous la den¬ 
telle du fichu, on pose des bouclettes de 
ruban et deux pans; on relève avec ce 
nœud la dentelle garnissant le bord infé¬ 
rieur du fichu; trois bouclettes pareilles 
sont placées entre le fichu et la dentelle 
relevée par le nœud prinoipal. 


Corsage avec col. 

La figure 46 {verso) appartient à ce modèle. 

Ce corsage, fait en mousseline blanche, a 
un large col, bordé de bandes plissées en 
mousseline, au-dessus desquelles on pose 
un entre-deux brodé. On fait ce corsage 
d’apcès les figures 43 à 45 ; le col est coupé 
entier, d’après la figure 46, qui en repré¬ 
sente seulement la moitié ; l’encolure est 
coupée en cœur d’après la forme du col. 


Corsage à bretelles. 

La figure 47 ( 1 verso ) appartient à ce modèle. 

Ce corsage est fait en mousseline ; le col, 
les bretelles et la garniture des manches 
se composent de plusieurs bandes de mous¬ 
seline coupées en biais, enserrées par des 
bouclettes de ruban de satin mauve, ayant 
3 centimètres de largeur. Un dessin spécial 
reproduit cette garniture en grandeur na¬ 
turelle, dans le n° 3 de cette année. Les fi¬ 
gures 43 à 45 (verso) serviront pour exécuter 
ce corsage ; la figure 47 représente les bre¬ 
telles. 


Corsage en tulle 





Les figures 48 et 49 [verso) appartiennent 
à ce modèle. 


On porte les fichus de ce genre aux 
spectacles, dans les dîners priés , les soi¬ 
rées, etc. 

Notre modèle est fait en mousseline, garni d’entre - deux en 
dentelle de Malines, ayant 3 centimètres de largeur, ede dentelle 
assortie ayant 4 centimètres de largeur, d’entre-deux brodé, de 
ruban rosé en satin, ayant 3 centimètres 1/2 et 2 centimètres de 
largeur. 

On coupe, d’après la figure 48, deux morceaux, en laissant en 
plus 2 centimètres 1/2 de mousseline, pour l’ourlet de devant, — 
le dos entier, d’après la figure 49, qui en représente seulement 
la moitié. On assemble les morceaux sur l’épaule, on fait l'ourlet 
sur le bord de chaque devant, on garnit celui de gauche avec 
des boutons, on fait des boutonnières sur celui de droite, enfin 
on ourle le contour du fichu. On pose sur le dos (voir la flg. 49) 
un entre-deux en dentelle de Malines que l'on conduit par¬ 
dessus la cou¬ 
ture d’épaule, 
Jusqu’au bord 
des devants. 

On forme les 
angles, en fai¬ 
sant une pince 
dans l’entre- 
deux. Sous ce¬ 
lui-ci on décou¬ 
pe la mousseli¬ 
ne ; sur le bord 
supérieur de 
l’entre-deux on 
pose l’un des 
entre-deux, 
brodés et dé¬ 
coupés, que l’on 
trouvera dans 
le n° 8. Sur le 

veste brodée, (dos.) *>ord inférieur 

v de 1 entre-deux 

de Malines, on 

attache la dentelle assortie. L’encolure est garnie d’une 
dentelle étroite, légèrement froncée. Le contour du fichu se 
compose d’une garniture identique è celle du dos (entre¬ 
deux de Malines, petit entre-deux découpé, et dentelle de Ma¬ 
lines). Là dentelle garnissant le fichu n’est point cousue sur 
l’épaule sur un espace de 5 centimètres du fichu : on fronce 
environ 24 centimètres de cette dentelle, de façon à la réduire 
à 8 centimètres de longueur. On pose le nœud d’épaule, fait 
avec du ruban ayant 3 centimètres de largeur, et l’on fixe 
la dentelle autour du nœud, de façon à former une coquille 
(voir le dessin); on fixe cette dentelle è l’aide de quelques 
points sur le milieu du nœud. Le côté long (en ligne droite de 
cette dentelle) est cousu sur un petit nœud fait avec du ru¬ 
ban de satin ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, fixé sur le 
fichu, au-dessus de l’entre-deux. L’ourlet du devant de droite 
est couvert d’un ruban de satin rose de môme largeur, re¬ 
couvert lui-môme d’un entre-deux bordé de chaque côté 
d’une dentelle ayant 1 centimètre de largeur. Sur cet ourlet 
on pose trois nœuds de ruban (3 centimètres de largeur). 
Cinq nœuds de dimension graduée sont placés au milieu du 


COSTUME POUR JEUNE GARÇON DE QUATORZE 4 SEIZE ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


DE GUIPURE NOIRE. 

Les figures 43 à 45 (recto) serviront pour ce modèle* 
Les corsages pareils à celui-ci se por¬ 
tent avec des robes noires, ou de couleur 
foncée, pour le spectacle, les diners, les soirées. 

Notre modèle est garni de guipure noire et de rubans en satin 
nuance Sultan . On coupe le patron d’après les figures 43 à 45, 
mais droit par devant. Le bord du devant de droite est garni 
d’une bande d’un ruban de satin ayant 5 centimètres de largeur, 
bordé de chaque côté d’une guipure ayant 2 centimètres de 
largeur. On prépare de môme les boucles qui servent de bre¬ 
telles, et se terminent en pattes arrondies, ornées d’un chou en 
rnban; môme bande servant de poignet aux manches; nœuds 
de rubans sur les épaules, et à l’encolure par devant. 


CRAVATE POUR HOMME AGÉ. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


Corsage eh tulle broché* 

Les figures 43 A 45 (verso) appartiennent à ce modèle. 

La forme de 
ce corsage sera 
adoptée cet été 
pour les robes 
en tissus légers, 
tels que Jaco- 
nas, organdi, 
mousseline 
blanche, mous¬ 
seline de sole. 

Notre modèle 
est fait en tulle, 
pour accompa¬ 
gner diverses 
jupes de cou¬ 
leur claire. La 
garniture se 
compose de 
bouillonnôs en 
môme tulle, de 
dentelle de Va¬ 
lenciennes 
ayant 2 centi¬ 
mètres de lar¬ 
geur et de rouleaux en satin rose ; les devants sont en biais 
sur leur bord de devant. On coupe le patron d’après les fi¬ 
gures 43 à 45, sans tenir compte des lignes qui s’y trouvent. 
Les bandes servant à préparer les bouillonnés doivent avoir 
une longueur double de celle de l'espace que les bouillonnés 
doivent couvrir; les bandes servant aux bouillonnés qui 
couvrent l’entournure sont coupées en biais vers leurs extré¬ 
mités. 


VESTE BRODÉE. (DEVANT.) 
(Explication sur la planche de patrons.) 


ROBE DR CHAMBRE POUR HOMME. 
(Explication sur la plûnclio de patrons.) 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de faye jaune , garnie de trois volants (le dernier sur¬ 
monté d’un bouillonné); robe de dentelle blanche, garnie 
d’un large volant surmonté d’une ruche de ruban Jaune. 
Cette robe est relevée de chaque côté (sous les bras) par des 
guirlandes de capucines. Une môme guirlande relève encore 
la robe, en pouff t par derrière. Corsage décolleté, orné de- 
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neufs. Quand ils seront usés, la forme n’en sera pas to¬ 
talement abandonnée; seulement ils seront relégué" 
parmi les pardessus classiques, ceux que l’on porter^ 
en toilette négligée, quand on voudra mettre un vête¬ 
ment chaud. Toutes les toilettes nouvelles se compose¬ 
ront d'une grande casaque ajustée, faite en faye noire et 
s’alliant à tous les jupons, ou bien, faite en foulard — 
en popeline, — en linos, — en cachemire,_ eu taf¬ 

fetas, — en chaly, — en tous tissus de fantaisie et 
posée sur un jupon assorti, ou bien choisie de teinte 
et de disposition assez neutres pour s’allier à plusieurs 
de ces casaques. 

J ai reçu une nouvelle série d échantillons envoyés 
par M me Bernheim, rue Royale, f», à Saint-Étienne 
(Loire). Toutes les dispositions de ces tissus de soie sont 
légères, fines, peu faites pour le tapage : ce sont des taf¬ 
fetas glacés, à tout petits dessins répétant les deux tein¬ 
tes de l’étoffe ; beaucoup de raies fines et rapprochées 
quelques-unes changeantes, d’autres en deux tons de 
meme teinte: rouge et grenat, — rouge et écru(char¬ 
mante),— vert clair et vert foncé,—bleu, et bleu foncé 
etc. Pour les toilettes de mariée, rien n’est plus beau 
que les moires blanches damassées, à dessins; pour les 
toilettes maternelles, les mêmes moires 
de couleur, à dessins. Nos abonnées peu¬ 
vent s’adresser à M“ e Bernheim, pour re¬ 
cevoir des échantillons, et choisir les 
robes de printemps qui leur plairont dans 
cette nombreuse collection, qui contient 
aussi de beaux satins rayés pour robes de 
dessous; ces satins vont devenir classi¬ 
ques, et représentent la plus belle et la 
plus commode des robes de dessous. La 
rayure verte, bleue et noire, est l’une de 
celles qui me plaisent le plus; pour toilette 
plus éclatante il y a des rayures superbes, 
mélangées de rouge, des rayures baya- 
déres, etc. 

Nous nous occuperons prochainement 
des tissus de fantaisie, qui ne sont pas 
encore aussi nécessaires que les soieries 
de printemps, E. R. 


vant, et sur les épaules, de branches de capftcines ; mômes fleurs 
dans les cheveux. 

. Toilette de ville . Robe de satin à rayures vertes et noires; casaque 
de faye noire, ajustée quant au corsage, garnie d’un bouillonné 
à double tête, et drapée de chaque côté sous les bras, à l’aide 
d’un double nœud en large ruban de satin noir; bouillonnés 
plus petits, à l’entournure, et à l’extrémité des manches ; bouil¬ 
lonné encore plus petit sur l’encolure. Chapeau de dentelle noire, 
orné d’une plume noire posée en diadème, et d’une grosse rose 
placée sur le côté gauche; barbes de dentelle noire, croisées sur 
la poitrine sous une petite rose. Gants gris clair ; en guise de 
lingerie, une ruche de dentelle à l’encolure et sous le poignet 
des manches de la casaque. 


MODES. 


CHRONIQUE DU MOIS. 


Selon la coutume invariable de la 
bonne ville de Paris, le carnaval est en¬ 
tré dans cette deuxième phase que l’on 
nomme le carême. Les belles dames qui 
continuent à satis¬ 
faire leur goût pour 
la danse, insuffi¬ 
samment assouvi par 
un carnaval trop 
court, se disent 
sans doute que tout 
dépend de l’inten¬ 
tion : elles polkent 
avec recueillement, 
elles cotillonnent 
avec contrition, et. 
moyennant le soin 
particulier de pren¬ 
dre, en guise de ra¬ 
fraîchissements, uni¬ 
quement des verres 
d’eau sucrée, ell» s >e 


Le9 confections que l’on prépare pour 
presque toutes ajustées ; on affirme bien haut qi 
portera pas qui différeront de la robe... Seulement, 
cette robe un jupon, en désignant la confection 
seconde robe, on peut la faire en faye 
noire, et la porter avec tous les ju¬ 
pons, avec toutes les robes anciennes. 

Celles qui ont été entièrement coupées 
en pointes, et qui sont faites à queue. 
vont pouvoir être usées de cette façon. 

On les coupera de telle sorte que leur 
longueur ne dépasse pas la cheville ; 
on les garnira, si l'on peut, d’un ou 
deux volants, ou d’une ruche, dont 
on trouvera les éléments dans l’étoffe 
retranchée à la longueur primitive de 
la robe. Avec cette jupe on portera 
une confection en soie noire ou cachemire 
noir... ou bien encore on aura un 
corsage de taffetas noir montant, que 
l’on garnira de bretelles ou d’une ber- 
the. Pour une dame, bretelles et 
bertbe pourront être faites en dentelle 
ou guipure noire ; on y ajoutera une 
petite tunique, ou bien un pouff en taf¬ 
fetas noir. Le corsage montant et la 
tunique pareille tiennent lieu d’un par¬ 
dessus, et peuvent s’associer à toutes les 
robes de soie, principalement à celles 
qui sont à rayures... car les rayures 
sont plus que jamais à la mode, et, 
pour les robes de dessous, presque ex¬ 
clusivement à la noiode. 

J’insiste beaucoup sur cette combi¬ 
naison de tuniques et de pouf fs... C’est 
qu'elle contient en germe 
toute la mode future du 
printemps et de l’été... 

C’est quelle représente 
le costume qui va s’imposer 
à tout le monde... C’est 
quelle tiendra lieu des 
paletots, pardessus, man- 
telets, confections de tous 
genres, dont l’habitude 
est si bien prise que 
l’on ne pourra tout d’a¬ 
bord en accepter la pri¬ 
vation, et que l’on ne 
manquera pas de m’a- 


pnntemps sont 
que l’on n en 
appelant 


mot 


par 


FICHU DE MOUSSELINE. 

dresser cent fois cette question : « Com¬ 
ment se font les paletots?... Comment les 
garnit-on ? » 

La mode des robes relevées et drapées 
sur un jupon différent a ramené, par un 
détour imprévu, la confection différente de 
la robe. C’est là que se retrouvera l’em¬ 
ploi de la grande casaque de soie noire, 
et l’on en verra très-certainement un 
nombre plus considérable que l’année 
dernière. Quant aux paletots droits, pareils 
aux robes, on en verra encore un grand 
nombre... entre autres tous ceux des an¬ 
nées précédentes qu’il faudra porter et 
user ; mais l’on n’en fera guère de tout 


CORSAGE A JABOT. 


(Explications sur la planche de patrons.) 


CORSAGE DÉCOLLETÉ EN TULLE NOIR. 
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rème : à l'instar de tant d’autres, elles placent leurs scru¬ 
pules ailleurs... là où ils leur sont le moins incommodes. 

Kien n'est plus à la mode que les mariages disproportionnés; 
on ne saurait chiffrer le nombre des jeunes femmes que l'on 
rencontre vêtues de dentelles magnifiques, ornées de bijoux 
superbes... près du vieil époux qui leur a offert ces compen¬ 
sations. 11 est certain que la toilette coûte trop cher au¬ 
jourd’hui pour que l'on puisse éviter d’épouser un homme 
arrivé... Or on n’arrive au succès dans toutes les carrières 
et dans toutes les affaires qu’au moment où l’on arrive au 
déclin de l'existence ; de là la quantité de ces unions peu as¬ 
sorties imposées par les modes actuelles. Et l’on dit que 
la mode est chose frivole !... oui, pour les esprits frivoles. 
Quand on veut prendre la peine de réfléchir, on arrive à 


croient quittes avec les austérités. Chacun n'agit-il pas à peu 
près de même? On s'impose très-volontiers les privations 
des plaisirs que l’on n'aime pas, et l’on demeure persuadée 
que cette mortification suffit pour balancer toutes celles 
que l’on ne veut pas subir. On choisit toujours un peu sa 

pénitence. Ainsi l'on va volontiers au sermon : c’est un 

lieu de rassemblement qui autorise de belles toilettes ; c’est 
un sujet de conversation, qui permet certaines petites mé¬ 
disances. Mais lorsqu’il s’agirait de donner, à ceux qui 

manquent de pain, une petite portion du gros superflu que 

l’on possède, c'est une autre affaire. On jeûne pour son 

compte. mais on laisse jeûner les autres, même les jours 

non désignés, sans remords et sans angoisse. On est assidue 
aux offices. mais, le cas échéant, on fera attendre le 


même 


disaient ces jeunes 
femmes... « Parlera- 
t-on de moi, de mon 
costume, de mes 
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fourrures, de ma toque, de mon petit nez rougi par 
la bise, dans les journaux du soir que tout le monde 
lit... dans le Figaro , dans le Gaulois?... O mon Dieu! 
envoyez-nous une bonne gelée persistante, mon costume 
est commandé ! 11 me coûtera 1500 francs sans les four¬ 
rures... Vous ne pouvez m’infliger cette amère épreuve, 
de faire vainement des sacrifices si considérables ! » 

Et le ciel a été sourd à ces prières ; à peine la glace 
a-t-elle été suffisamment épaisse pour que l’on s'y ris¬ 
quât timidement. Aux premières évolutions elle a craqué, 
et les beaux costumes ont pris des bains froids, non com¬ 
pris dans le programme des plaisirs de la saison. 

Si l'on - s’avisait de mettre en doute la nature et l’in¬ 
tensité des craintes et des regrets causés par l’espoir et 
par la déception d’un plaisir de ce genre, j’engagerais 
mon contradicteur à prêter l’oreille, pendant un quart 
d’heure et plus, s’il en avait le courage, à la conversa¬ 
tion des jeunes merveilleuses actuelles. Rien ne les tou¬ 
che, rien ne les intéresse, en dehors de la question des 
chiffons, des garnitures et des costumes; les arts?... 
ennuyeux! la littérature?... assommante! Et ainsi de ; 
suite, pour tout ce qui ne se rattache pas directement 

aux dentelles, aux bijoux, aux draperies. Et cela, 

sans même se douter qu’elles-mèmes, hélas!., devien¬ 
nent ennuyeuses et assommantes, ainsi qu’elles le disent, et 
plus énergiquement encore que je ne le répète. Sans 
doute ce reproche ne s’adresse pas exclusivement à notre 
époque ; sans doute la femme pédante, la précieuse ridi¬ 
cule, ne seraient pas moins ennuyeuses que la mondaine 
uniquement éprise de chiffons... Mais, outre que l’on 
peut causer spirituellement même de toilette (à la condi¬ 
tion de ne pas adopter uniquement ce sujet de conversa¬ 
tion), cette disposition s’enlaidit, à notre époque, d’un trait 
caractéristique : la cupidité. Ce n’est pas seulement pour 
paraître belles et gracieuses que les femmes se vouent 
tout entières à l’examen, à l’analyse, à l’étude de la 
toilette ; c’est pour posséder plus de robes, de bijoux, de 
dentelles que leurs égales. On demande à une toilette, 
non de faire paraître bèlle, mais de paraître riche. 

Il faut bien, à propos de chronique du mois, se vouer à 
la littérature de carême, qui procède forcément du ser¬ 
mon. Paris, en effet, n’a pas le moindre événement, pas 
le plus petit empoisonnement à se mettre sous la dent. 
Un moment il a espéré une affaire dramatique, l’un de 
ces romans de cour d’assises qu’il aime à lire en feuil¬ 
leton. Cette proie lui a été arrachée par une ordonnance 
de non-lieu. 11 paraît que les bonbons incriminés 
étaient innocents, que ce poison soupçonné était un faux 
poison, ou même un bienfaisant produit pharmaceuti¬ 
que. 11 espère quelques heures d’intérêt à propos de 
l’arrivée des frères siamois, qui viennent demander aux 
chirurgiens français de trancher le lien qui les unit de¬ 
puis cinquante-huit ans. Cela en vaut-il vraiment la peine 
maintenant? Le plus fort est fait ; ils se sont supportés 
pendant un demi-siècle et plus, et pourraient par con¬ 
séquent continuer leur existence commune dont l'habi¬ 
tude doit être prise. Il est vrai que l’avenir leur réserve 
une séparation qui serait bien plus pénible encore, dans 
le cas où ils ne se seraient pas séparés au préalable. 

Du reste, calme plat ; ennui encore plus plat, appar¬ 
tenant à cette variété particulière qui s’attache à 
tous les égoïstes appliquant leurs efforts à amuser et 
contenter leur cher moi. Cela conduit tout doucement 
les individus et les nations à l’hypocondrie, au dégoût 
de toutes choses; cela les amène à bâiller leur vie... 
Beaucoup en sont là parmi les Parisiens heureux de 
notre temps. 

Les théâtres continuent à offrir la même pièce au 
public, pendant'trois mois et plus. Séraphins est toujours 
jouée au Gymnase devant une salle comble, dépouillée 
de son orchestre pour donner un plus grand nombre de 
places aux spectateurs. Le Théâtre-Français fait toujours 
le maximum de sa recette avec les Faux Ménages. Mode- 
demoiselle la Marquise, représentée à l’Odéon avec un suc¬ 
cès médiocre, va bientôt disparaître de l’affiche. Miss 
Multon, reposant sur la donnée bien connue de Misan¬ 
thropie et Repentir , a cédé la place à la pièce de M. Dau¬ 
det, le Sacrifice, qui, tout en satisfaisant quelques esprits 
délicats, ne semble pas devoir fournir une longue car¬ 
rière. 

Tout le monde ne poursuit pas au travers de Paris le 
cortège du bœuf gras et ses splendeurs éraillées; ces 
jours de grosses joies sont des jours d’épreuves et de 
souffrances pour quelques caractères, et l’on s’enferme 
volontiers pour éviter des impressions pénibles. Ainsi 
avais-je fait le jour du mardi gras ; j’essayais d’oublier 
le bœuf du même nom avec une sonate de Beethoven, 
mais l’adagio en était irrégulièrement accompagné par 
les mugissements des trompes de carnaval qui se faisaient 
entendre sous mes fenêtres : j’ai dû abandonner Beet¬ 
hoven, et recourir à un autre ordre de distraction. J’ai 
trouvé sous ma main un beau volume agréablement 
illustré de naïves gravures, et qui n’était rien moins que 
es Contes allemands du temps passé (chez Didier, quai 
des Augustin», 35), traduits de l’allemand, par Félix 
Frank et Alsleben. Ces légendes poétiques, gracieuses, 
profondes sous leur apparente simplicité, ont été repor¬ 
tées avec un rare bonheur, de la langue allemande, dans 


un bon et pur français ; elles augmentent le répertoire, 
trop restreint jusqu’ici, dans lequel on puise des contes 
servant à faire pénétrer dans l’esprit humain, encore 
rebelle à la réalité quelque peu empreinte de sécheresse, 
quelques notions consolantes. Il en est des contes dont 
l’enfance est si avide, comme de certains mélodrames 
destinés aux grands enfants qui s’appellent les igno¬ 
rants : on y apprend toujours quelque chose ; le senti¬ 
ment de la justice se dégage toujours plus net de ces 
agréables fictions, qui nous montrent si souvent l’or¬ 
gueil abaissé et humilié, le faible vengé de l’oppresseur 
qui l'accable, l’imprudent châtié de ses fautes et de sa 
désobéissance. Grands et petits prendront bien certaine¬ 
ment un vif plaisir à la lecture du volume de M. Frank ; 
les mères lui devront, en particulier, des actions de 
grâce, car il leur sera facile de retenir ces légendes et de 
les raconter, en leur langage maternel, aux chers petits 
enfants groupés autour d’elles, demandant à leur ima¬ 
gination un conte, que leur mémoire leur fournira. 

Emmfxine RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Félicité veillait sur la petite fille depuis une demi-heure 
environ quand la jeune veuve revint au logis; son visage 
se rembrunit en apercevant la jeune fille au chevet du 
lit d’Anna. 

« Comment vous trouvez-vous ici, Caroline ? » deman¬ 
da-t-elle d’un ton âpre en jetant soij ombrelle sur un 
canapé et retirant ses gants. « Je ne vous ai certai¬ 

nement pas requise pour ce service. 

— C’est mol qui ai requis ce service, » dit le jeune mé¬ 
decin, apparaissant soudain derrière la porte entrou¬ 
verte. « L’enfant avait besoin d’une garde ; elle est venue 
au-devant de moi pieds nus sur l’escalier. 

— Ce n'est pas possible 1.voyons, Anna, comment 

peux-tu te montrer à ce point désobéissante ? 

— Peux-tu réellement te tromper, Adèle, sur la per¬ 
sonne qui mérite ici un reproche?.» demanda Jean 

tout en se contenant encore, tandis que le mécontente¬ 
ment vibrait dans le son de sa voix. 

« Mon Dieu 1 je croyais pourtant pouvoir me fier à 
cette négligente créature, à Rosat. Elle n’a absolu¬ 

ment rien à faire que de soigner et de garder l’enfant ; 
xtmfs je sais depuis quelque temps déjà que, dès qu’il 
m’arrive de m’absenter, elle se met à la fenêtre, insou¬ 
cieuse de ses devoirs, ou bien se tient devant un mi¬ 
roir pour essayer des ajustements. 

— En ce moment, accidentellement sans doute, 
elle se tient, non devant un miroir, mais près d'une ta¬ 
ble à repasser, et prépare, à la sueur de son front, «ne 
robe que tu dois mettre demain, et qui doit être prête... 
à tout prix.... » répondit le jeune médecin avec une acca¬ 
blante et implacable ironie. 

Elle éprouva un sentiment d'effroi. une angoisse 

cruelle se peignit sur ses traits.Mais elle se remit ra¬ 

pidement. 

« Dieul quelle stupidité 1 » s’écria-t-elle; « cette fille 
est si niaise, qu’elle comprend toujours toute chose à 
l’envers du bon sens..... J’ai toujours ce malheur avec 
mes servantes. 

— Soit, » dit-il en l’interrompant, « faisons retomber 
la responsabilité de l’isolement d’Anna, non sur la doci¬ 
lité, mais sur la niaiserie desabonne. Comment se fait-il 
pourtant que, connaissant la négligence ou la bêtise de 
cette femme, tu lui confies ton enfant malade? 

— Jean, ma présence était nécessaire pour une bonne 
œuvre, pour un devoir sacré, » dit la jeune veuve en 
adressant à son cousin un regard Irrésistible d’enthou¬ 
siasme et de candeur. 

« Ton devoir le plus sacré est le devoir maternel.» 

dit-il en élevant la voix, et cette fois il ne cherchait plus 
à dominer son mécontentement. «Je ne t’ai pas envoyée 
ici pour t’occuper des petits Chinois, mais principa¬ 
lement, uniquement, pour soigner ton enfant 1 

— Grand Dieu 1.Jean, si mon père, si ta mère t’en¬ 

tendaient ! Tu ne pensais pas ainsi autrefois 1 

— Je te le concède. Mais à quoi nous 'servirait la 

réflexion, sinon à éclairer le discernement, à nous en¬ 
seigner de quel côté se trouvent nos devoirs les plus 
saints? Pour nous occuper des âmes qui ne nous ont pas 
été données en garde, il faudrait n’avoir pas près de nous 
un devoir plus immédiat, plus impérieux, ou bien ne 

point sacrifier celui-ci à celui-là. Quelle que soit la 

bonne œuvre à laquelle tu viens de consacrer tes heures, 
elle ne te comptera pour rien devant Dieu si, pour 
t’en acquitter, tu négliges les soins que tu dois à ton pro¬ 
pre enfant. » 

Le visage de la jeune veuve était devenu pourpre. 


Mais, au lieu de commettre la maladresse de se fâcher, 
elle eut recours à son moyen habituel, — la douceur/— 
et ce moyen lui réussit une fois de plus. 

« Ne sois pas si sévère envers mol, Jean, » lui dit-elle 
d’un ton soumis et suppliant...... € Songe que je suis une 

pauvre femme, faible, Ignorante, qui cherche pourtant 

toujours à agir pour le mieux. Si J’ai eu tort, c’est 

principalement pour complaire à ton excellente mère, qui 
désirait m’emmener avec elle. — Mais cela n’&ura plus 
lieu. » 

Cela était dit avec une voix douce, aux sons flûtés, et, 
tout en prononçant ces paroles soumises qui convenaient 
si bien à l’humeur altière du Jeune médecin, sa cousine 
lui tendit la main avec un charmant sourire, eh signe de 

réconciliation.Chose singulière 1 cet homme si grave, 

si froid, si sévère, rougit comme une jeune fille.— 1] 

n’avait pas vu, probablement, qu’un regard oblique, hai¬ 
neux, avait été lancé du côté de celle qui, les yeux bais¬ 
sés et dans une immobilité absolue, gardait l’enfant ma¬ 
lade ; — il n’avait probablement pas été frappé du con¬ 
traste qui existait entre le regard et le mouvement gra¬ 
cieux de la main qui demandait la paix. Pourtant il 

prit cette main avec deux doigts seulement, et la laissa 
aussitôt retomber. Les yeux de colombe qui étaient fixés 
sur son visage avec une expression suppliante étincelè¬ 
rent pendant un in6tan1, et la jeune veuve pâlit.... Mais 
la douceur l'emporta ; Adèle se tourna vers son enfant, 
prit sa petite tête entre ses mains, et mit un baiser sur 
le front fiévreux d’Anna. 

«Je me charge désormais de soigner mon enfant, et 
vous remercie de tout cœur, ma chère Caroline, db ce que 
vous avez bien voulu me remplacer près d’elle, » dit la 
jeune mère avec nne extrême bienveillance. 

La jeune fille se leva aussitôt; mais Anna éclata en 
sanglots amers, et se cramponna avec ses deux petites 
mains à son bras. 

Le médecin interrogea le pouls de l’enfant. 

« Elle a une fièvre violente; je ne puis permettre, 4 
aucun prix, que vous la quittiez en ce moment, » dit-il 
en s’adressant à Félicité avec une froide politesse; «vous 
consentirez sans doute à vous sacrifier en restant près 
d'elle jusqu’à ce qu’elle soit endormie? » 

Félicité reprit silencieusement sa place, et Jean quitta 
la chambre ; en même temps la jeune veuve se retira 
dans la pièce voisine, et laissa retomber la porte d’une 
façon qui contrastait singulièrement avec sa douceur 
accoutumée. Félicité entendit ses pas retentir avec une 
agitation toujours croissante. Puis il lui sembla per¬ 

cevoir ce bruit particulier produit par une étoffe que l’on 
déchire..... Anna se redressa, prêta l’oreille et se mit 4 
trembler.Encore le même bruit. 

« Maman, Anna sera bien sage... Elle ne le fera plus... 
Oh t maman, ne bats pas la petite Anna 1... » s’écria l’en¬ 
fant qui semblait hors d’elle-même. 

Au même moment Rosa entra dans la chambre ; le 
frais visage de le jeune servante était pâle et défait. 

« La voilà qui déchire tout autour d’elle, » dit Rosa à 
voix basse en adressant un regard de terreur à Félicité... 
a Je l'ai entendue depuis le vestibule.... Tals-toi, mon 
enfant,» murmura-t-elle à l'oreille de la petite fille; 
« ta maman ne viendra pas ici, et bientôt elle redevien¬ 
dra bonne. » 

On entendit une porte éloignée se refermer avec vio¬ 
lence. La jeune femme avait quitté la chambre; Rosa y 
entra aveo précaution, et revint avec une brassée de chif¬ 
fons. 

« Voilà comme elle est.Dans ces moments-là elle 

déchire tout ce qui lui tombe sous la main. Tenez, 

voilà les restes d’un bien beau mouchoir, qui devait ser¬ 
vir à sa noce.quand elle se remarierait. Oui, mais 

elle ne sait plus ce qu'elle fait, et, quand elle tombe dans 
ses accès, non-seulement elle déchire tout, mais elle bat 
tout le monde... La petite en sait quelque chose... Pauvre 
enfantl» 

Félicité serra Anna dans ses bras, cêmme si elle s était 
apprêtée à protéger la petite fille contre les fureurs de sa 
mère ; mais ce soin ôtait inutile, La voix d’Adèle se fai¬ 
sait entendre avec sa pureté cristalline : elle causait gaie¬ 
ment sur l’escalier avec le jeune avocat, et, quand elle 
rentra dans la chambre de la petite fille, son visage était 
plus beau et plus aimable que Jamais ; la rougeur de la 
colère s’était fondue en un léger incarnat qui animau 
son teint, et tout le monde eût attribué l’éclat parti¬ 
culier de ses yeux à la douce satisfaction d’une âme 
bien douée, d’un esprit sain et d'un cœur irrépro¬ 
chable. 


XVI. 

Lorsque Félicité, à la requête du médecin , avait repris 
sa place auprès du lit d'Anna, elle ne prévoyait pas qu 1 
s’agissait de remplir, pendant de longs Jours, les péni¬ 
bles fonctions de garde-malade. L'enfant fut dangereu¬ 
sement malade, et ne voulut supporter près d'elle ni sa 
mère ni Rosa; avec l’égoïsme et le despotisme propre aux 
enfants et aux malades, elle n'acceptait ni les soins m 
les remèdes lorsqu’ils ne lui étaient pas donnés par le 
professeur ou par Félicité. Dans les divagations occasion¬ 
nées par la fièvre , elle rappelait sans cesse les objets dé¬ 
chirés et le mouchoir de noce de sa mère. Jean écoutai 
avec surprise les paroles pleines d’épouvante que 1 en¬ 
fant proférait, et plus d’une fois ses questions obstinées 
appelèrent la rougeur de la confusion sur le visage de ia 
jeune mère; celle-ci,soutenue par Rosa, affirma toujours 
que l’enfant était restée sous l’impression d’unmauvai 

^Félicité se consacra vaillamment à ses fonctions de 
garde-malade; elle était ainsi exposée à voir souvent* 
longtemps le jeune médecin, et ce rapprochement iorc » 
très-pénible pour elle à l’origine de la maladie, devi 
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plus supportable à mesure que le danger grandissait, et 
qu’il s'agissait de lutter ensemble pour sauver la vie de 
la petite fille. Il lui sembla étrange de le comprendre si 
bien et de le seconder si facilement. Tandis qu’il était 
impénétrable pour tous, même pour la mère de l’en¬ 
fant, Félicité lisait dans la pensée du médecin, et 
savait, sans qu’il prononçât une parole, que le danger 
croissait ou que l’espérance pouvait renaître. Grèce 
à cette Intuition merveilleuse, à cette compréhension 
rapide, Jean n’avait, pour ainsi dire, point d’instruc¬ 
tions à lui donner ; il veillait alternativement, de deux 
jours l’un, et, quand il était près de l’enfant, Féli¬ 
cité prenait quelques heures de repos. Mais il faisait 
aussi de longues séances dans la journée près du lit 
de l’enfant; il restait patiemment assis près d’elle, et, 
quand l’agitation prenait un caractère inquiétant, il po¬ 
sait sa main sur le front de l’enfant, qui alors se cal¬ 
mait et recouvrait le repos... 11 devait y avoir une force, 
une vertu singulière dans ces mains qui triomphaient 
du mal en l’effleurant. 

Félicité, assise à quelques pas, s’efforçait de se rendre 
compte des impressions que faisait naître en elle le nou¬ 
vel aspect sous lequel Jean Hellwig se révélait & elle. 

Il avait toujours ces traits durs et irréguliers, ce front 
bombé, puissant, au-dessus duquel son épaisse che¬ 
velure était négligemment rejetée en arrière. tou¬ 

jours les mêmes yeux, la même voix, terreur, effroi, 
angoisse de son enfance Mais le pli sombre qui en¬ 
levait autrefois à cette tête la grâce de la jeunesse, elle 

le cherchait vainement.De ce front, non pas beau, 

selon les règles de la beauté classique, mais intelligent, 
se dégageait une sorte de lumière, et, quand elle l’enten¬ 
dait consoler, rassurer, fortifier, égayer sa petite malade 
avec un son de voix incroyablement doux et séduisant, 
elle ne pouvait nier qu’il exerçait son ministère avec une 
sorte de sainteté. 11 ne se bornait pas à soigner conscien¬ 
cieusement le corps qui souffrait, il s’appliquaitârelever 
une âme abattue... cela n’était pas douteux... L’enfant ne 
s’y méprenait pas ; elle lisait la compassion dans son regard, 
elle puisait la consolation et le courage dans le son de sa 
voix... 11 disposait de la parole â un rare degré de puissance, 
et il y avait dans sa voix des intonations qui agitaient 

Félicité comme autant de chocs électriques.Dans ces 

moments-là, qui eût pu songer à sa personne anguleuse, 
à ses traits irréguliers, ou même à la dureté inflexible 
dont il avait donné tant de preuves? Là , il ôtait sur le 
terrain qui le faisait vraiment grand ; il apparaissait en¬ 
touré du prestige de la science, de la volonté éner¬ 
gique, luttant obstinément pour faire triompher la vie 
de la mort.... Mais toutes ces impressions, toutes ces pen¬ 
sées, avaient beau Se succéder dans l’esprit et le cœur de 
Félicité.elle n’en aboutissait pas moins à cette con¬ 

clusion : il sent, il agit avec humanité, il est capable de 
pitié et de dévouement pour ceux qui appartiennent â sa 

famille ou bien à sa caste. Mais l’enfant persécutée 

parce que ses parents ôtaient d’impurs Jongleurs a dou¬ 
blement raison de l'exécrer.Il serait moins coupable 

envers elle s’il était impitoyable pour tous. s’il était 

inaccessible à la compassion.... s’il ôtait cruel pour tous 
sans distinction d’origine. 

Dans ses rapports quotidiens avec la Jeune fille, il 
n’était Jamais revenu au ton amical pour lequel elle avait 
manifesté une si vive répugnance ; il s’en tenait à la 
froide politesse qu’il lui avait témoignée en dernier lieu, 
et, du reste, son visage en portait l’empreinte plus que 
ses paroles, car, à part quelques questions indispensa¬ 
bles relatives à la maladie de la petite fille, il ne lui 
adressait Jamais la parole. 11 eut à soutenir de violents 
combats avec la mère d’Anna. Tout d’abord elle agit 
comme si elle était sous l’empire d’une sorte de folle, et 
nevoulut permettre à aucun prix que Félicité la remplaçât, 
ainsi que Rosa, près du lit de l’enfant. 11 dut employer 
toute son autorité pour la calmer et pour obtenir son 
consentement ; mais il ne put Jamais l’empêcher de pas¬ 
ser à tout instant, au travers de la porte entr’ouverte, sa 
Jolie tête bouclée, qui produisait sur l’enfant l’effet de 

la tête de Méduse. Chose singulière I.ces inquiétudes 

se manifestaient toujours quand son cousin et Fôlioité se 

trouvaient seuls dans la chambre de la petite malade. 

Elle pleurait, et tendait vers Jean ses mains suppliantes, 
si blanches, si belles. Il n’y a pas de visage humain qui 
reste beau sous les larmes arrachées par une douleur 
véritable, par une angoisse poignante, quoique les poètes 
aient la coutume de représenter leurs héroïnes comme 
irrésistibles lorsqu’elles fondent en larmes. Là, pourtant, 
sur cet ovale pur et rose, aucun muscle ne se contrac¬ 
tait , aucun pli ne se creusait ; le tendre épiderme 
ne se tachait pas de plaques rouges Irrégulièrement 

placées. des larmes silencieuses roulaient comme 

autant de perles sur ses Joues rondes et rosées... C’étaient 
des larmes artistiques , telles qu’un peintre pourrait en 
tracer sur le visage d’une Mater dolorosa .... Quelle diffé¬ 
rence entre elle et la Jeune fille pâlie, fatiguée par ses 
veilles et ses angoisses l Chaque soir Adèle apparaissait 
régulièrement vêtue d’une élégante robe de chambre* 
un bonnet de dentelle d’une finesse merveilleuse enca¬ 
drait son visage, et ses Jolies mains tenaient un livre... 
Elle voulait veiller; le Jeune médecin lui répondait inva¬ 
riablement que, loin d’être utile à la malade, sa pré¬ 
sence pourrait lui être préjudiciable.—. Elle se plaignait 
Invariablement de la douleur qu’on lui Infligeait en mé¬ 
connaissant ses droits maternels, puis elle s’éloignait 
en gémissant et pleurant doucement, pour paraître le 
lendemain matin fraîche comme une rose de mai. 

C’était le neuvième soir depuis l’origine de la maladie 
de l’enfant; la petite fille gisait dans un profond en¬ 
gourdissement; de temps en temps, à de rares inter¬ 
valles , un son de voix inarticulé passait au travers de 
ses lèvres. Le Jeune médecin était depuis longtemps as¬ 
sis près du lit, et pressait sou front dans ses mains enla¬ 


cées ; il se leva tout à coup, et d'un signe appela Félicité 
dans la chambre voisine. 

« Vous avez veillé la nuit dernière, » lui dit-il ; « de 
plus, hier et aujourd’hui vous n’avez pas pris un moment 
de repos.... Cependant Je vous demande encore un nou¬ 
veau sacrifice. Cette nuit sera décisive ; je pourrais 

sans doute garder près de l’enfant ma cousine ou Rosa... 
car elle est sans connaissance.... mais J’ai besoin d’une 
aide intelligente et courageuse.Voulez-vous veiller en¬ 

core cette nuit? 

— Oui. 

— Il y aura, je dois vous en avertir, des heures pleines 
d’angoisses à supporter; vous pourrez en être accablée; 
vous sentez-vous le courage de les affronter? 

— Ohl oui. J’aime cette enfant, et, de plus, je veux 
avoir ce courage. • 

— Avez-vous donc une fol si ferme en la force de vo¬ 
tre volonté?.» 

Sa voix reprit une intonation pleine de douceur. 

« Jusqu’ici cette foi ne m'a pas trompée, » répondit-elle 
avec sécheresse. 

La nuit s’avançait sur ces entrefaites.... une douce nuit 
de printemps, avec son silence solennel; la lune s’éleva 
au-dessus de la ville endormie. Cette tranquillité exté¬ 
rieure contrastait avec le spectacle que présentait la 
chambre de l'enfant malade : les cercles se resserraient 
autour du pauvre petit corps... les crises devenaient tou¬ 
jours plus fréquentes, toujours plus violentes... C'étaient, 
hélas 1 les convulsions... peut-être les dernières 1 Le mé¬ 
decin était assis près du petit lit sur lequel se tordaient 
les membres contractés de la petite fille, dont le visage 

était devenu méconnaissable. 11 avait fait tout ce qui 

était humainement possible pour la sauver, il avait tenté 
tout ce que son expérience, sa science lui avaient sug¬ 
géré... Et sa science, sa force, sa volonté, étaient impuis¬ 
santes 1 Il fallait s’en remettre au Créateur du soin de 
conserver ou de reprendre sa créature. 

Douze coups sonnèrent lentement à l’horloge de l’hôtel 
de ville; Félicité frémit.Avec un reste de préjugé en¬ 

fantin, il lui semblait que cette heure, plus solennelle 
que toutes les autres, cette heure qui sonne à la fois 
la fin — et le commencement —, devait emporter dans 
ses vibrations l’âme de la pauvre enfant.... Un chan¬ 
gement se produisit en effet... Le corps, contracté, se dé¬ 
tendit; les petites mains, qui se tordaient, retombèrent sur 
la couverture ; la tête reposa Immobile sur l’oreiller... Le 
médecin se pencha sur le lit ; dix minutes se passèrent 
ainsi ; enfin il releva la tête, et dit à voix basse : 

« Elle est sauvée 1 » 

La Jeune fille se courba vivement vers la petite Anna... 
La respiration de la malade ôtait calme ; ses membres, 
naguère contractés par les convulsions, reposaient paisi¬ 
blement dans ce petit lit qui semblait devoir être une 
couche mortuaire. Félicité se releva doucement, passa 
dans la chambre voisine et s’approcha d’une fenêtre ou¬ 
verte. Les senteurs embaumées de la nuit s’élevaient Jus¬ 
qu’à elle pour la ranimer; elle appuya sa tête fatiguée 
sur l’ogive de pierre qui encadrait la fenêtre, et ses mains 
se joignirent pour la prière et l’action de grâces. Sur la 
corniche se trouvait un énorme bouquet de roses-thé, 
dont la nuance délicate apparaissait doublement pâle 
sous la lumière blafarde de la lune ; ces fleurs blêmes se 
confondaient avec le front de la jeune file, pâli et rosé 
comme leurs pétales; elle avait la fièvre.... Les heures 
qui venaient de s’écouler avaient porté la tension de 
ses nerfs au plus haut point ; il avait fallu lutter avec 
la mort, rester enchaînée à ce lit de douleur, sans per¬ 
cevoir, dans le silence profond de la nuit, d’autres sons 
que la respiration entrecoupée, haletante, les gémisse¬ 
ments sourds de l’enfant, sans détacher ses yeux du triste 
spectacle de ses mouvements convulsifs qui semblaient 
être la préface de l’agqnie, ou bien du pâle et sérieux 
visage du médecin, qui se faisait entendre et obéir par 
un geste impératif, par un bref coup d’œil. Elle avait 
veillé près de cette enfant, travaillant à la sauver en com¬ 
pagnie de Jean Hellwig, unis tous deux dans une œuvre 
charitable, mais séparés l’un de l’autre par une antipa¬ 
thie qui avait pris les proportions de la haine. 

Les yeux desséchés et brûlants de la jeune fille s’ar¬ 
rêtèrent sur la façade de l’hôtel de ville. Les statues qui 
décoraient cette façade éclairée par la lueur de la lune, 
— c’étaient une statue de la Vierge et celle de saint Boni- 

face, — se détachaient quasi vivantes de leurs niches. 

Hélas 1 elles n’avaient pas protégé celle qui était venue 

mourir là.Les trois larges fenêtres qui se dressaient 

entre les deux statues, et qui semblaient autant de mi¬ 
roirs d’argent, appartenaient à la salle où le malheur 

avait eu lieu.Elles avaient été éclairées par la flamme 

des lustres, ces fenêtres au travers desquelles les rayons 
de la lune tombaient maintenant sur le plancher d’une 
salle déserte.Là s’était rassemblée une foule considé¬ 

rable dont une jeune femme, une mère, bravait les re¬ 
gards dédaigneux ou insultants pour faire vivre son en¬ 
fant.Elle avait bravé le danger, et avait péri victime 

de son dévouement pendant cette soirée horrible dont le 
souvenir s'était incrusté dans le cœur saignant de l’or¬ 
pheline.Et c’était cette chère mémoire que l’on avait 

sans cesse outragée 1 Le cœur le moins haineux ne pou¬ 
vait manquer de haïr ceux qui s’étaient rendus coupables 
de cette barbarie. 

Le médecin quitta la chambre de la malade, et s'ap¬ 
procha de Félicité qui restait immobile à la fenêtre. 

« Anna dort tranquillement, », lui dit-il, « Je passe¬ 
rai le reste de la nuit près d’elle ; ü faut aller vous 
reposer. » 

La Jeune fille s’éloigna aussitôt de la fenêtre, et, sans 
prononcer une parole, passa devant Jean pour quitter la 
chambre. 

« Je pense, » dit-il à voix basse, « qu'aujourd’hui nous 
ne devons pas nous quitter ainsi.Nous avons passé 


I bien des Jours associés à une œuvre commune, nous 
| comprenant, nous aidant comme de bons camarades, 

I travaillant ensemble à sauver une vie... Songez à cela 1... » 

• poursuivit-il avec chaleur ; « dans un petit nombre de 
I semaines nous nous perdrons de vue, probablement pour 
toujours... Et je ne veux pas manquer l’occasion de vous 
dire que votre énergie pour le bien, la force de votre vo¬ 
lonté, ont diminué les préventions et l’opinion désavan¬ 
tageuse que J’ai eues à votre égard depuis neuf ans. 11 y 
a seulement en vous un point sombre qui n’est pas dis¬ 
sipé, et j’ajoute à regret que, par votre obstination et par 
l’antipathie injuste que vous nous témoignez, vous 
êtes encore à mes yeux l’enfant haineuse et indisci¬ 
plinée envers laquelle j’ai dû sévir pour l’assouplir et la 
dompter. » 

Félicité, pendant que Jean parlait, avait fait quelques 
i pas de plus, En ce moment la lune l'éclairait tout en- 
| tiere ; elle s’arrêta dans un mouvement altier, la tête 
| tournée vers son interlocuteur, son attitude exprimant 
. une hostilité Inébranlable. 

« Quand il s'agit de maladie physique, » lui répondit- 
elle , « vous cherchez consciencieusement à remonter jus¬ 
qu’aux causes, avant de vous former une opinion, avant 
de rendre un jugement, et vous penseriez avec raison 
manquer à votre devoir si vous négligiez de faire cette 

sorte d’enquête. Cependant vous la jugez inutile ou 

puérile lorsque vous vous trouvez appelé à remédier aux 
rébellions d’une âme, lorsque vous entreprenez de l’a¬ 
méliorer, de la rendre à la santé morale. Vous jugez 

sans connaître la cause, vous blâmez sans remonter à 
l’origine de ce qui vous parait une faute, vous condam¬ 
nez sans entendre l’accusé. Enlevez à un homme tout 

espoir en l’avenir, arrachez-lui violemment tout ce qui 
était son appui, sa consolation : il ne pourra pas , fût-il 
le plus doux, le plus vertueux des hommes, tomber à 
genoux pour vous remercier, et élever les mains pour 
vous bénir... Combien cela eût été plus impossible en¬ 
core à une enfant de neuf ans, qui supportait patiemment 
la vie seulement parce qu'elle espérait revoir sa mère, 
qui n’avait pas une pensée, pas un sentiment en dehors 
de cette espérance, qui s’y rattachait par toutes les fibres 
de son être 1... » 

Elle s’arrêta; mais Jean Hellwig ne prononça pas une 
seule parole; il ne regardait pas même la jeune fille. 
Tout d’abord il avait vivement étendu le bras, comme 

pour essayer de l’interrompre. Mais, tandis qu’elle' 

continuait, il était devenu immobile, et son attitude ex¬ 
primait une profonde attention ; pendant l’allocution 
passionnée de la Jeune fille, il n’avait pas môme levé la 
main pour la passer sur sa barbe, mouvement pourtant 
inconscient et fréquent chez lui quand il écoutait un 
interlocuteur. 

« Mon oncle m’avait laissée dans une heureuse igno¬ 
rance du sort de ma mère , » reprit-elle d’une voix bri¬ 
sée : « mais il est mort .... et avec lui est mort aussi 

tout sentiment de compassion dans cette maison.Le 

lendemain de la soirée épouvantable où j'avais appris 
que je ne la reverrais plus jamais sur cette terre, J'ai 

été pour la première fois visiter sa tombe.Ce jour-là 

même on me dit que ma pauvre martyre était une créa¬ 
ture dissolue. que la femme du jongleur n’avait pas 

plus de pitié à espérer de Dieu que des hommes, que 
Dieu lui-même, notre Dieu clément, miséricordieux, ne 
la souffrirait pas près de lui, qu’en un .mot je ne la re¬ 
verrais Jamais plus, ni ici, ni dans l’autre vie qui nous 
attend. 

— Pourquoi ne m’avez-vous pas dit tout cela autre¬ 
fois ?.» dit Jean Hellwig d’une voix étouffée. 

— Pourquoi Je ne vous l’ai pas dit? » reprit-elle, « pour¬ 
quoi? D’abord, j’étais une enfant ; Je savais que Je souf¬ 
frais ; mais je ne savais pourquoi l’on me faisait souffrir; 
puis vous oubliez que vous aviez d’avance prononcé ma 
condamnation. Ne vous avais-je pas entendu dire que 
l’espèce à laquelle j’appartenais vous causait une répu¬ 
gnance, une aversion invincibles? N’aviez-vous pas éta¬ 
bli à l'avance que mon origine me communiquait des ger¬ 
mes de perversité contre lesquels il fallait réagir à force 
de sévérité et de rudesse ?» 

Le médecin passa sa main sur ses yeux. 

«Toute jeune que j’étais, et quoique j’eusse fait tout 
récemment la terrible découverte qui concernait ma si¬ 
tuation , je devinais avec l’instinct Infaillible qui dirige 

les enfants.oui, je savais, à n’en pouvoir douter, 

que Je ne devais espérer ni pitié ni sympathie... Et avez- 
vous eu de la pitié et de la sympathie pour l’enfant des 
jongleurs?....»ajouta-t-elle en faisant un pas de plus... 

« Avez-vous jamais pensé que l’enfant, à laquelle votre père 
avait ouvert les trésors et donné les consolations de l’ins¬ 
truction, pourrait se trouver dépaysée, malheureuse dans 
le coin obscur de la cuisine où votre volonté l’a enchaî¬ 
née?. Avez-vous prévu qu’elle avait une âme après 

tout , qu’elle avait entrevu d’autres horizons, qu’elle pleu¬ 
rerait toujours sur l’ignorance que vous lui Infligiez, et 
dont votre père avait voulu la sauver? Ne croyez pas, 
ohl ne croyez jamais que ma vanité se soit sentie bles¬ 
sée du travail que vous m’avez imposé. Le travail, fût-ce 
le plus grossier de tous, n’est point une chose honteuse... 
c’est une chose sainte ; Je travaille de bon cœur et gaie¬ 
ment 1... Mais avoir été traitée comme une machine inerte, 
m’avoir retiré tout moyen d’instruction, m’avoir interdit 
toute étude qui eût pu ennoblir et relever ma pauvreté, 
occuper mon pauvre cœur isolé et désolé, voilà ce que Je 
n’oublierai jamais... VoUà ce que Je ne vous pardonnerai 
jamais 1 

— Jamais, Félicité? » 

Elle pencha la tête par un mouvement énergique d’af¬ 
firmation. 

« Alors c’est principalement vers ce point que doivent 
tendre les efforts de ma défense, » répondit Jean avec 
un faible sourire qui, probablement contre sa volonté , 
avait pris une expression mélancolique» «t Puisque I’od 
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peut raisonner avec vous, souffrez que nous raisonnions, 
au. risque de rouvrir en vous une plaie douloureuse. 
'Vous n’avez pas craint de me causer de la peine; il faut 
que, par cet esprit de stricte équité qui vous anime, 
vous supportiez à votre tour la peine que comporte le 
soin de me disculper. » 

Il se promena avec quelque agitation dans la chambre. 

« Je vous ai fait beaucoup de mal, dites - vous ? » 
continua-t-il... « Je ne pouvais, je ne devais pas agir au : 

trement. Vous n'aviez aucun moyen d'existence, et 

votre prigine est et restera inconnue... Il faut donc que 
vous gagniez votre pain. Dans quelles conditions? Si vo¬ 
tre éducation avait été telle que vous l'auriez souhaitée, 
il eût été alors , mais seulement alors, cruel 4e vous re¬ 
jeter daos la domesticité... Cependant on n'aurait pu faire 
différemmdht. Pensez-vous qu’une famille eût consenti 

à faire élever ses enfants par la fille des jongleurs ?. 

Ne savez-vous pas qu'un homme.» Il s’arrêta un mo¬ 

ment en respirant péniblement, tandis qu'une pAleur- 
livide s’étendait sur son visage... « Oui, ne savez-vous pas 
qu'un homme appartenantà un mon de honorable n'aurait 
pu attacher votre destinée à la sienne, sans soutenir de 
cruels combats intérieurs, sans lutter avec cette souve¬ 
raine toute-puissante qu'on appelle l'opinion?.... Quelle 

terrible humiliation pour votre ftme orgueilleuse!. 

Telles sont ; cependant les lois soçialès, que vous mé¬ 
prisez sans doute, mais auxquelles, obéit l’immense ma¬ 
jorité des hommes, auxquelles .ils soumettent leur con¬ 
duite, non pas toujours sans révolte et sans combats, 
mais avec piété pour ceux qui les ont précédés dans la 

vie en leur montrant la voie à parcourir. Je suivrai 

ces lqis..... je les respecterai, car elles constituent un 
frein salutaire, une digue contre les bouleversements 
politiques et sociaux.... Le sacrifice sera courageusement 
accompli, et je. vivrai seul. » 

Il se tut. Cela semblait étrange à Félicité, de se trouver 
initiée de la sorte aux plus secrets mouvements d'une 
Ame hautaine.Il s’était exprimé avec un sombré en¬ 

thousiasme, et l'on ne pouvait douter de l'état de son 
cœur. Sans doute il aimait une femme trop haut placée 
pour qu'il pût espérer de l'associer à son sort... Quoi¬ 
qu'elle eût pour lui une haine qui lui semblait justifiée, 
elle éprouva une douleur qui la surprit. Se pouvait-il 
qu'elle eût de la pitié pour celui qui avait été impi¬ 
toyable? Avait-elle donc un caractère si faible, elle qui 
disait peu auparavant, dans la sincérité de son Ame : 
« S'il éprouve jamais un malheur, je ne pourrai le plain¬ 
dre 1.... » Et puis, selon toute apparence, Il n'était pas 

tellement à plaindre.Pourquoi croisait-il les bras avec 

résignation, au lieu de lutter avec toute sa force pour 
obtenir celle qu'il aimait ? 

« Hé bien 1 Félicité, vous ne me répondez pas ? » dit 
Jean Hellwig.« Ou bien êtes-vous blessée par les ex¬ 

plications que je n'ai pu éviter de vous donner? 

— Non, » répondit-elle froidement; « c’est votre opi¬ 
nion particulière; il ne me reste qu'à souhaiter que vous 
puissiez en changer. Vous ne détruirez pas en moi la 
conviction consolante qu’il peut y avoir de bons cœurs, 
des Ames vertueuses, des gens honorables, qui accorde¬ 
ront un jour un peu de sympathie, peut-être même de 
l'affection, à un être si dégradé que peut l'être la 
fille d’un jongleur. Que pourrais-je vous répondre ? Nous 
ne sommes pas faits pour nous entendre, et, quoique 
nous soyons destinés à nous perdre de vue dans un 
bref délai, cette séparation sera moins complète encore 
que celle qui nous place A deux pôles opposés en tout 
ce qui concerne l'idée, le sentiment et la conscience... 
Avez-vous encore quelques ordres A me donner en ce qui 
concerne votre malade ? » 

Il remua négativement la tête, et, avant qu’il pût pro¬ 
noncer un seul mot, Félicité avait quitté la chambre. 

La suite au prochain numéro, K. MARL1TT. 


RECETTES DE MÉNAGE. 

Pâté de lapin ou de poule. Découpez la bile choisie en 
morceaux de dimension moyenne; découpez du lard salé 
(surtout du gras) en tranches ayant un demi-centimètre 
d'épaisseur; découpez de même quatre belles carottes et 
une douzaine de petits oignons ; prenez un bouquet de 
persil, thym, laurier, du poivre et du sel, en tenant 
compte, pour l'assaisonnement, de la salaison du lard. 
Prenez une terrine, placez-y une couche de lard et de 
carottes, — une couche de viande, une couche de lard, 
de carottes et d'oignons, sel et poivre sur chaque couche, 
et ainsi de suite. Quand la terrine est remplie on y 
ajoute un verre de vin rouge, une très-petite quantité 
d’eau; on pose le couvercle, on l'entoure d'une abaisse, 
on met la terrine au four en môme temps que le pain. 
Quand le pAté est cuit, on le retire ; si la sauce est trop 
grasse, on la dégraisse. On mange ce pAté froid. 

Gâteau de marrons. Prenez 150 marrons, dépouillez-les 
de leur première écorce ; faites-les cuire dans de l'eau ; 
quand ils sont bien cuits, enlevez la seconde écorce sans 
en rien laisser ; pilez-les dans un mortier (les mortiers 
de marbre sont préférables A tous les autres) jusqu'A ce 
qu'ils soient parfaitement broyés; ajoutez 250 grammes 
de sucre en poudre, pilez de nouveau; rApez dans la 
pAte le zeste d'un citron, mettez-y deux cuillerées d'eau 
de fleur d'oranger, ou bien substituez au citron et A la 
lleur d'oranger de la vanille découpée en petits mor¬ 
ceaux que vous aurez pilée avec les marrons; mettez 
par dessus un verre de lait; battez la pAte avec une spa¬ 
tule ou cuiller de bois; beurrez un moule avec du 
beurre très-frais ,* mettez-y la pète, posez le tout sur des 
cendres chaudes, couvrez avec le four de campagne bien 
garni de braises ; Jalsaoz cuire pendant une demi heure 


Quand le gAteau est frofd,‘retirez-le du moule ; préparez 
un caramel blond .et très-épais avec du sucre, le jus 
d'une moitié de'citron et un peu d'eau ; servez-vous 
de ce caramel en l'étendant sur le gAteau pour le 
glacer. 



No 124,403, B as-Rhin. U est plus poli de garder la toilette de pro¬ 
menade que de laisser seule la personne qui vient faire une visite, 
pour aller changer de toilette. Aujourd'hui certains voiles sont si 
légers qu'on peut les garder baissés sans inconvénient pendant que 
l'on fait une visite. Tout cela a été dit dans les articles concernant 
les dîners. Une bourse, un labourer, etc. — A® 137,269, Deux-Si - 
vres . Ne peut et ne doit pas faire de présent. — N° 119,831, Tarn . 
Robe de moire, chapeau de tulle blanc garni de plumes noires et ru¬ 
bans noirs. On ne peut mettre un fichu de dentelle sur un corsage 
non ajusté, fait en cachemire blanc ou de toute antre couleur. Faire 
ladite chemise russe en faye noire, la porter sans pèlerine de den¬ 
telle, ou, mieux encore, faire une casaque ajustée en faye noire, la 
garnir avec la dentelle. Point de châle, car on n'en porte pas, et gar¬ 
der la confection drapée pour se mettre A table. Robe à queue. — 
No 16,297, Indre-et-Loire, Mous n'avons pas besoin de recourir à de 
tels moyens pour avoir désabonnées,et ne pouvons nous prêter â ces 
trafics. Il faut bien admettre qu'une prime est payée par quelqu'un... 
par les abonnées ou par le journal; dans ces deux cas, ne vaurtr. 
il pas mieux baisser le prix du journal de la valeur attribuée à la 
prime, et, si l'on promet aux abonnées une prime équivalente au prix 
du journal, ne serait-il pas plus simple de donner celui-ci pour rien? 
D'ailleurs, si Pon tient au mot de prime , si discrédité à Paris, il est 
facile de se dire que nous donnons en prime douxe feuilles de patrons 
de plus chaque année, coûtant â notre administration la bagatelle de 
56,096 francs par an. — N* 100,423, Somme. Essaye elle-même. Quant 
aux prix, tout dépend de la garniture et de la complication des toi¬ 
lettes. — No 14,289, Paris . Oui pour la toilette. Ceinture en lafTetas. 
Le satin est adopté pour liséré , même en été. Merci pour la fidélité 
promise et pour la Justice rendue. — No 28,797, Suisse. D'abord 
mille fois merci pour cette charmante lettre. Garder le divan ; »*U 
était possible de lui faire adapter an dossier, il vaudrait mieux. U se¬ 
rait dommage de changer la glace. Oui pour la robe noire et blanche. 
Oui aussi pour l'autre robe, mais sans nœud par devant. Convient à 
tout âge. Bientôt. — N• 4,472, Italie. Je conseillerais plutôt un bas 
de Jupon pris uni avec volant, le tout en soie, et la robe devenue 
trop courte un peu drapée sur la jupon. — N m 113,673, Gironde. 
Une casaque ajustée, un peu longue. Cette étoffe (pas plue que I'as- 
trakan) ne peut être portée dans trois mois, c’est-4-dlre à la fin du mot* 
de mai. Grande casaque eu cachemire avec biais de U frétas noir, 
pour le demi-deuil, et Jupe de taffetas noir. — No 122,228, Pas-de- 
Calais. Oui. Châle long. — No 4,327, Haut-Rhin. Le tout conviendra 
parfaitement. S'adresser à M«® Fl*dry, rue du Faubourg-Poisson¬ 
nière, en toute confiance. 14 à 15 mètres doivent suffire amplement. 
— No 17,944, Haute-Garonne. Sera probablement publiée. On ne 
nous sera redevable d'aucune somme. - N m 166,101, Morbihan. On 
recevra successivement ce que l'on désire. — No 6,696, Marne. Voir 
dans ta Bonne Ménagère (chex Didot, 1 volume) les procédés indi¬ 
qués pour nettoyer les marbres et les bronies. A un an, un enfant 
porte toujours des robes de piqué blanc. —N # 119,129, Aisne. Une ca¬ 
saque ajustée, en cachemire noir ou bien en faye noire. Le meilleur 
de tous les systèmes pour relever les robes longues a été publié dans le 
no 41.— N° 112,433, Mayenne . Le foulard est la plus charmante étoffe 
pour ces diverses exigences. Demi-deuil, en été, transition entre la 
laine et la aoie. En demander des échantillons chex M«« Bixé, boule¬ 
vard Sébastopol, 129. Faire une jupe et un paletot flottant, tout droit, 
vu la position. U n'y a plus de chapeaux fermés aqjourd'bui, par con¬ 
séquent il n'y a plus lieu de leur préférer les chapeaux ronds..... 
J'ajouterai que ceux-ci ne vont guère à ladite position intéressante. 
On trouvera dans le n® 49 de l’année 1868 plus de patrons pour linge 
d'enfant qu'on ne pourra en employer. Un Journal de ce genre 
n'existe pas. M“® Michaud n’envoie pas d’ouvrages à choisir, parce 
que.notre abonnée voudre-t-elle le croire?... parce qu'on lui co¬ 

piait ses dessins, et qu'ou lui renvoyait toutes ses tapisseries sans en 
prendre, après lui avoir donné la peine et causé les frais de l'expédi¬ 
tion. — No 109,849, Bas-Rhin. Faire une grande et ample casaque 
ajustée en foulard noir uni, pour porter pendant le demi-deuil avec 
toutes les jupes. Même casaque ou de même genre, en faye noire. 
Rien ne s'oppose à cet emploi du châle long. Robes de foulard demi- 
deuil : il y en a de charmantes cette année. — No 115,148, Far. U y 
a, en outre du procédé que tout le monde connaît (piquer les con¬ 
tours du dessin, poser celui-ci sur l'étoffe, promener sur les piqûres 
un sachet rempli de poudre bleue, enlever le dessin et passer un 
crayon sur les contours), une autre méthode que J'ai totifours trouvée 
plus expéditive : calquer entièrement le dessin pour le papier sur 


l’étoffe, broder sur le papier et Pétoffe, déchirer le papier, quand la 
broderie est terminée ; il n'exiatc pas d’autres procédés pour cet 
objet. — N • 111,247. Basses-Pyrénées. Je ne saurais «sacs remercier 
notre abonnée pour la charmante lettre qu'elle m'a adressée; mais, 
hélas !... je n'ai pat asaex de place pour lui exprimer toute ma recon¬ 
naissance. Oui, mais pour sortie de b*l ou de théâtre seulement. Je 
choisirais des biais en satin de même teinte, et, pour le corsage, du 
foulard aussi de même couleur. Jnpes à rayures écossaises (pékinsde 
l,iine) que l’on trouve chex M“® Fladry; en outre rien ne s'oppose ft 
ic que Pon porte la Jupe pareille. Attendons pour ce fichu, car il o'est 
pas certain qu'on en porte. Merci encore. — N° 18,458, Paris. Grand 
pardessus en faye noire, tenant lieu de la robe de dessus. On n’eu 
porte pas maintenant. — N° 114,287, Aude. On présente ses compli¬ 
ments les plus respectueux lorsqu'on termine une lettre adressée! 
une personne âgée. — N • 128,377, Haut-Rhin . Pat de satin, soit en 
robe, soit en Jupon, pendant l'été. Oui certes, mais bleu uni, car les 
rayures ne peuvent s'associer aux carreaux dans une même toilette. 
Les dames envoient dés cartes aux dames . Oui, s'il s'agit d'une dame 
notoirement plus âgée, la maîtresse de la maison lui cède sa place. 
Merci et bien I votre disposition. — No 13,083, Paris . Toutes les 
robes d’enfant peuvent être garnies en tablier avec des entre-deux 
Sans qu'un patron spécial soit nécessaire pour cette garniture. On b 
trouvera du reste sur la plupart des robes de baptême que nous avons 
publiées. — No 128,315, Puy-de-Dôme. Ce patron ne serait pas adopté 
par la généralité de nos abonnées. On ne porte plus ces bottes. — 
No 104,525, Marne. Cela n'est autre chose qu'une jupe beaucoup plus 
courte, que Pon relève comme Pon veut. — A® 27,486, Nièvre. Tout 
cela paraîtra, mais je ne puis affirmer qu'on le recevra à la date fixée 
par notre abonnée. — N° 32,203, Marne. Le Magasin d'éducation et 
de récréation parait deux fois par mois, 10 francs par an, chex llet- 
zel, rue Jacob, 18. Le Magasin pittoresque paratt une fois par mots, 
6 francs par an, quai des Grands'Augustins, 29. — Ardennes . Les 
jeunes communiantes ne portent pas de voiles brodés , mais bien des 
voiles en moussellLt »* ut unie avec un simple ourlet. — N* 12,921, 
Paris. Porter ! pnetr-t tel qu'il est, car il serait difficile d'en changer 
la form» p ur •* ■•'cher des confections actuelles, longues, larges 
et tjrsrérs. — ou Lie> le tailler, si c'est possible, comme la veste avec 
p .,‘ff * il p»*?:tra dans le n® 12. On pourra porter plua tard la robe 
I grc~i*«»i. san* pardessus, seulement avec une ceinture un peu voltt- 
I mineuse. 


Explication oie l’Énigme* 

La cédille, qui adoucit le c dans les mots Françaù et 
colimaçon , est rejetée de faucon; on la retrouve A colima¬ 
çon et A forçai pour la voir bannie des mota bagne t du c j 

(le c est au cœur de lecteur) de lecteur et cœur , et le mot \ 

français enfin est un de ceux qui ne peuvent se passer I 
d'elle. 



Mon premier , si j'en crois la docte Académie, 

Sert A pousser plus aisément 
Cet outil féminin dont la pointe ennemie 
Menace les doigts constamment. 

Mon dernier de l'enfance est la plus douce amie; 

Il la console en un moment, 

Lorsque, sur du pain frais dont il couvre la mie, 
On l'étale complaisamment. 

Dans les affaires, fréquemment * 

Apparaît de mon tout la physionomie, 

Peu souriante assurément. 

Un banquier voit soudainement 
Son crédit mort, son nom menacé d'infamie: 
Est-il plus triste événement? 

V. B. 


Le Directeur-Gérant : W. U N GE R. 

Ptru. — Typographie 4e Pinnin Didot frères, fils el O*, ni# Jacoh, fit. 
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trpiw.ATtom du df4Meb a£bu*. — L’ou dit souvent par politesse ce qui n'est pas dans la peosêa. 
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côtés du travail se termine par conséquent en ligne droite. 
Le côté opposé doit être arrondi, et par conséquent on aug¬ 
mente suivant que cela est nécessaire. Quand cette moitié 
de gant est terminée, on commence la seconde moitié de la 
môme façon, mais le deuxièmo tour se fait avec un double brio. 
On pique toujours le crochet sous les deux côtés supérieurs de 
chaque maille appartenant au tour précédent, en faisant 
chaque maille simple; on forme une bouclette d’un centimètre 
et demi de longueur, en passant les brins sur un moule de 
e tour à bouclettes, on fait un tour uni, 
avec un seul brin. L’ang. 
mentation se fait comme 
^ pour la première moitié. 

Quand les deux morceau 
ik ont une dimension égale, on 

pose les deux moitiés l’une sur 
l’autre (les bouclettes en de- 
hors), on les réunit en faisant 
un tour de brides ; après cto- 
que bride on fait 2 mailles 
BT en l’air, sous lesquelles on 

passe une maille. On relève 
y les mailles de lisière du bord 

inférieur sur des aiguilles à 
tricoter, et l’on tricote en 
rond 17 tours, durant les¬ 
quels on lait alternativement 2 mailles à 
1 endroit, — 2 mailles à l’envers. On re¬ 
prend le crochet, et l’on joint deux mailles 
tricotées, on faisant une maille simple au 
crochet, su ivie de 2 mailles en l’air. Les bou¬ 
clettes sont coupées et tondues; on double 
l intérieur du gant avec de la percaline 
grise. 


de la mode. » Nouvelle : Le Secret de la vieille demoiselle. 
Étoffes de printemps. 


Toilettes de première eoniiaiiaiiîoii. 

Robe de mousseline blanche avec corsage montant. La robe est 
garnie de quatre volants plissés. Le corsage est orné d’entre¬ 
deux, bordé d’une dentelle étroite. Ceinture de rubans blancs. 

Robe à deux jupes et corselet en mousseline blanche. La jupe 
de dessous est garnie d’un large volant plissé ; la robe de 
dessus, d'une ruche. Chemisette montante en mousseline 
bouillonnée. Bonnet de tulle 
avec voile de mousseline. Cein- ^ 

ture en reps blanc. ^^^k 

Robe de mousseline blanche gar- 
nie de plis, au-dessus d’un 
ourlet très-large. Corsage mon- 
tant. Ceinture et bretelles en 
ruban de taffetas blanc. Voile 
de mousseline. 

Costume pour jeune garçon . 


fERCLE POUR SERVIETTE. 


Pantalon et gilet en piqué 
blanc. Veste en drap noir. 

Toilette de ville pour dame • ^ 

Robe à deux jupes en cache¬ 
mire gris, avec lisérés de satin 
gris et frange grise. Pardessus en l'aye noire. 
Chapeau de crêpe mauve. 

Robe de faye noire garnie de bouillonnés. 
Ceinture en même étoffe. Jabot en dentelle 
de Valenciennes. 

Robe de popeline gros bleu garnie de biais 
plissés en satin gros bleu. Mêmes biais, plus 
étroits, sur le corsage. 


GANT POUR NETTOYER 
LES OBJETS EN MÉTAL. 


GANT POUR 
NETTOYER LES OBJ ETS 
EN MÉTAL. 


Bourbon pour verre de lampe. 

La partie supérieure de ce bouchon se compose de six mor¬ 
ceaux de carton coupés en pointe, ayant chacun 3 centimètres 
1/2 de longueur, 2 centimètres 1 2 de largeur sur leur bord infé¬ 
rieur, et seulement un tiers de centimètre de largeur à la pointe 
supérieure. On recouvre trois de ces morceaux (de chaque côté) 
avec du taffetas rouge, les trois 
autres avec du taffetas bleu. 

On les réunit, et l’on couvre 
les coutures avec de la soutache 
d’or, très-fine. On colle à ce 
toit un morceau de carton rond, À 
ayant 4 centimètres de diamètre, J 
recouvert à moitié de taffetas fl 
rouge, à moitié de taffetas bleu, H 
et se rattachant à un bord qui a fl 
1 centimètre 1/2 de hauteur, 1 
recouvert de même en rouge et * 
bleu, bur la pointe supérieure, 
on fixe deux grosses perles; le 
brin qui les soutient traverse 
tout le petit édifice, et se fixe 
avec une perle d’or sous le mor¬ 
ceau rond. On pose ensuite les 
glands rouges et bleus, qui ont c 
gueur, et sont ornés d’une perle, 


Cercle pour serviette. 

Ce modèle se compose de cinq cercles ou grands anneaux de 
métal (cuivre* ou fer), que l’on recouvre au crochet avec de la 
laine verte; on les orne ensuite de coutures en croix, faites 

avec de la soie blanche, et de 
perles de cristal. 

On peut aussi remplacer les 
cercles par cinq morceaux de fil 
de laiton, ayant chacun 24 cen¬ 
timètres de longueur. On joint 
les deux extrémités de chaque 
morceau, on fait une chaînette 
ayant la môme longueur que le 
cercle, on joint sa dernière à 
sa première maille ; on pose 
cette chaînette sur le cercle, et 
dans chaque maille on lait une 
maille simple, en entourant le 
cercle ; on fait encore 4 tours, 
en piquant toujours le crochet, 
à la fois, sous les deux côtés su¬ 
périeurs des mailles qui recou- 
dans chacun de ces 4 
î cercle ; on orne ce tra- 


SEMÉ SUR TULLE< 


SEMÉ SUR TULLE» 


Deux seinés (broderie sur tulle). 

On les emploiera pour rideaux, en employant du coton a 
repriser. 


Gant pour nettoyer les objet* 

EN MÉTAL (CROCHET). 

Matériaux : Coton blanc, à tricoter, de moyenne grosseur. 

Ce gant est fort commode et très-utile 
pour le nettoyage de l’argenterie, des bron¬ 
zes, etc. Non-seulement il sert à ce nettoyage, 

L’un des % 


Couvre-pâeil (filet). 

vail, très-nouveau, peut être utilisé pour cou* 
vre-pied, couverture de berceau, petits tapis, 
plateaux de lampe, etc. 

Le fond est fait au filet ordinaire, puis rr* 


XiC IUUU COI, iu*v uu --» • I 

couvert avec de la grosse laine, en passant 
l’aiguille alter¬ 
nativement sous 
quatre 


mais encore il préserve la main 
côtés du gant (extérieur) est fait au cro¬ 
chet côtelé, l’autre au crochet à bouclettes. 

Ces bouclettes 


COÜVRE-PIED. (FILET.) ^ 

gant, en faisant une chaînette de 46 mailles dont ta* 
on passe la dernière, et, revenant sur la chaînette, JL 
on fait une maille simple dans chaque maille. En g 
dernier lieu on fait une maille en l’air, on retourne 
l’ouvrage, et l’on travaille en allant et revenant, en tai¬ 
sant pendant 17 tours le crochet côtelé; l’un des 


N u 2. ENCADREMENT AU CROCHET, 


N’ 1. ENCADREMENT AU CROCHET, 
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2• tour. — Une levée; { — • 2 mailles à l’envers; — la 
maille suivante est tricotée À l’envers, ensemble avec le 
jeté qui se trouve derrière, — 2 à l’envers, le plus pro¬ 
che jeté est tricoté avec la maille suivante à l’envers. 
On recommence depuis \ et l’on termine par 3 mailles à 
l’envers. On répète ces deux tours alternativement, Jus¬ 
qu’à ce que l’écharpe ait la longueur voulue; on fronce 
chacune de ses extrémités, et l’on y fixe un gland fait 
en môme laine. 


Couverture de berceau ou de voyage. 

Matériaux : Grosse laine verte; ponceau; violette; noire; 
soie d’Alger blanche ; même soie noire. 

Cette couverture, faite au crochet tunisien ordinaire, se 
compose de carreaux rouges et de carreaux verts, réunis 
à l’aide de bandes noires, brodées à la croix, comme les 
carreaux. Le contour extérieur de la couverture est 
bordé de petites dents. On peut faire la couverture d’un 
seul morceau , ou bien exécuter les carreaux et les bandes 
isolément. Chaque carreau se compose de 25 tours (cha¬ 
que tour du crochet tunisien a, comme l’on sait, deux 
rangs) faits sur une chaînette primitive de 27 mailles. 
Les bandes noires ont 9 mailles de largeur. Les deux 
couleurs (vert et rouge) sont disposées en damier. L’ara¬ 
besque est brodée avec de la laine verte, rouge, violette, 


deux couleurs, alternativement, d’abord dans une seule 
et môme direction du fond. Les bouts des brins dé¬ 
passent le couvre-pied, et doivent former une frange. 
On recouvre ensuite le fond, mais en sens inverse, de 
façon à cacher les barrettes du filet, encore visibles; 
on conduit l’aiguille sous les barrettes déjà recouvertes 
pour atteindre un autre carreau, et l’on emploie alterna¬ 
tivement deux couleurs, autres que les couleurs précé¬ 
dentes. Notre modèle est recouvert avec de la laine rouge, 
— verte, — blanche, — bleue, — et bordé de laine noire ; 
on noue quelques brins dans les coins, pour compléter 
la frange. 


Deuil encadrements au eroehet. 


N* 1. — Se compose d’un fond tout en brides croisées 
sur lequel on brode un dessin en reprises , Sur une chaî¬ 
nette ayant la longueur voulue, on exécute cinq tours de 
brides croisées ; on laisse deux mailles en l’air d’inter¬ 
valle entre les deux brides supérieures et les deux brides 
inférieures, qui forment la croix ; môme intervalle entre 
deux croix. Pour former le coin, on fera dans le premier 
tour deux croix, sous /’ intervalle supérieur , et les deux 
mailles appartenant à ces croix seront terminées en- 


ÉCHARPE TRICOTÉE POUR VOYAGE, JARDIN, ETC. 


semble ; l’intervalle infé¬ 
rieur sera, à cette place, 
de 9 mailles. Dans les qua¬ 
tre tours suivants on forme 
le coin, toujours 
en supprimant 

l’intervalle supé¬ 
rieur. Sur les Æ 


EXÉCUTION DK LA MOSAÏQUE DE SOIE. 

(GRANDEUR NATURELLE.) 

mailles du dernier tour, et 

sur la chaînette primitive, on 

fait un tour composé de ^ 

mailles-chaînettes. Le coin 

est formé d’après les indi- 

cations du dessin. On brode 

les fleurettes au point de re- 

prises, et l’on fait au centre 

une roue en points de dentelle. 

N° 2. — Se compose de 
quatre morceaux de mignar- 
dise, réunis au crochet, 
d’après les indications du 
dessin. 

Ces deux encadrements serviront pour 
couvre-pieds, coussins, voiles de fauteuil, etc. 


Écharpe tricotée 

POUR VOYAGE, JARDIN, ETC. 

Les chapeaux actuels, qu’on les appelle ronds ou fer- 
més, préservent si peu la tête et le cou qu’il devient né¬ 
cessaire d’avoir, en bien des circonstances, une écharpe 
pareille à celle dont nous allons donner l’explication. ^ 

Notre modèle a \ mètre 60 centimètres de longueur ; on l’exé¬ 
cute avec de la laine anglaise (ou mousse) blanche, extrêmement 
fine. 

On monte le nombre de mailles voulu pour la largeur de 

l’écharpe. 

1 #T tour. — Une maille levée (sans être tricotée) ; * 2 à l’endroit, mais 
on tricote d’abord la seconde, puis la première de ces deux mailles, 

afin dQr les croiser, — une à l’endroit, — 1 jeté, 2 à l’endroit (croisées), 

— l Jeté, — une à l’endroit. On recommence depuis 9 Jusqu’à la fin 


de la soie blanche et 
jaune; mais sur les 
carreaux verts on sup¬ 
prime la laine verte, 
et sur les 
carreaux rou¬ 
ges la laine 
rouge. On 
^ supprime la 


STORE EN MOSAÏQUE DE SOIE. 

laine violette, en brodant les bandes 
noires. Les petites dents du contour 
extérieur se composent chacune d’une 
bride, — une double bride, 
— 3 triples brides, — une 
double bride, — une bride, 

► le tout fait dans une maille 
de lisière ; on passe les 
deux mailles suivantes, on 
fait dans la 3 e une maille 
simple, puis une petite dent 
comme ci-dessus, — et 
ainsi de suite. 


More en mosaïque «le soie. 

Cette mosaïque est faite avec divers 
petits morceaux de soie, dont on fes- 
tonne le contour avec de la soie bleu¬ 
ie che de cordonnet, et que l’on réunit, en cousant 

f ces festons ensemble. Un dessin spécial reproduit 

cette mosaïque en grandeur naturelle. On peut 
monter le store sur un cadre formé par cinq 
morceaux de Jonc, que l’on joint en faisant des 
entailles sur lesquelles on noue les morceaux de soie 
d’après les indications de notre dessin. 


Bord«ire pour garniture «le robe», ete. 

BRODERIE AU PASSÉ. 

On prend une bande de tafretas que l’on plie en deux, dans le sens 
de sa largeur ; on pose delà gaze roide entre le dessus et le dessous; on 
tend ce taffetas sur an métier, on exécute la broderie au passé, point 


COUVERTURE DE BERCEAU 
OU DE VOYAGE. 
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noué, et point de cordonnet; quand le dessin est terminé 
découpe le taffetas en dehors des contours. ' 


bride et la maille en l’air suivante avec la laine bl&nehA 
ainsi de suite alternativement. ’ w 

Sur l’autre côté de la chaînette, on fait un tour de main* 
simples, composé de 2 mailles rouges, — 2 maillas blanches alter 
nativement. On noue les houppes en les séparant 
par un intervalle de 2 à 3 brides. Chaque houpoe 
Üw 86 compose de brins, ayant chacun 20 centimètres 

* V - de longueur, que Fon replie à moitié de leur ion 

gueur. En dernier lieu, on prend de chaque houDDe 
2 brins rouges et 2 brins blancs, on les- 


Chancelière de lit. (Tricot.) 

Matériaux : Laine rouge ; laine blanche à tricoter. 

Cette chancelière, très-commode pour conserver la cha¬ 
leur des pieds, est tricotée en laine blanche; le bord 
supérieur est orné de raynres et de petites dents en laine 
rouge; on garnit la chancelière avec une frange com¬ 
posée de petites houppes blanches et rouges', en laine. 

On prend un crochet de grosseur moyenne, et l’on fait 
une chaînette ayant la longueur voulue pour l’envergiro 
que l’on désire donner À la chancelière. On réunit la der¬ 
nière maille de la chaînette à la première maille ; on 
relève toutes le 9 mailles de la chaînette sur de fortes 
aiguilles à tricoter (en acier) et l’on travaille en rond. 

l tr et 2* tours . — A l’endroit. 

3* et 4* tours . — Alternativement 4 mailles à l’endroit, 
— 8 mailles à l’envers. 

5* et 6 e tours. — A l’endroit. 

7* et 8 # tours. - 6 à l’envers. pais alternativement 4 à 
l’endroit,— 8 à l’envers. Les 8 mailles à l’envers doivent 
ôlre contrariées eu égard à celles du 4* tour. On fait encore 
2 tours à l’endroit, — encore 2 tours comme les 3« et 4*, 
et ainsi de suite. Quand on a répété le dessin jusqu’à ce 
que le tricot ait la hauteur voulue, on fait encore 2 tours 
à l’euvers, — 2tours à l’endroit, —2 tours à l’envers; 1 


- - noue ensem¬ 
ble, à un centimètre de distance du premier nœud 
On fait à la même hauteur un nœud dans chaque 
houppe toute blanche et toute rouge. 


Deux écharpes en cachemire. 

Ces deux écharpes sont en cachemire blanc; leur 
longueur est de 1 mètre 20 centimètres, leur làigeur 
de 22 centimètres ; l’ourlet, replié à l’eodroit, est fixé 
paruue couture en croix; chaque bout est orné d’une 
broderie en sole. 

N<> i. La broderie est faite au point russe avec de 
la soie noire; un dessin la reproduit en grandeur na¬ 
turelle; on noue une frange de soie dans le creux 
et dans le milieu des courbes. Nous publions en 


CHANCELIÈRE DE LIT. 


outre un second dessin de broderie pour le nùme 
objet ; on exécute ce dessin au point russe, avec de 
la soie no re et de la soie jaune, — on rouge, — ou bleue. 

N° 2. on brode à chaque bout de cette écharpe le médaillon 
ci-dessus expliqué. 


2 tours à l’envers; 12 tours, 
durant lesquels on tricote alternativement 2 mailles à l’en¬ 
droit, — 2 mailles à l’envers. On prend la laine rouge, on fait 

1 tour à l’endroit, 

— itour à l’envers, 

du premier tour VflE 
rouge des petites 


médaillon 

BRODÉ POIR KCHAHI’E. 

La broderie de ce 
médaillon se fait 
comme celle de la 
guipure sur filet ; 
seulement on at¬ 
tache à l’étoffe sur 
laquelle on travaille 
les brins tendus 
pour le point de re¬ 
prise et le point de 
toile, puis sur ces 
brins on exécute 
les branches. Après 
avoir exécuté le 
treillage fait au 
point de toile des 
quatre grandes 
feuilles du milieu, 
on les entoure au 
point de feston ; 


ÉCUARPE N° 2. 


ÉCHARPE N* i 


dents. On coud 
ensemble les cô¬ 
tés inférieurs de 
lachancelière, on 
la garnit avec la 
frange. Pour le 
bord (ou tête) de 
celle-ci, on prend 
la laine blanche, 
un crochet, et l’on 
fait une chaînette 
ayant une lon¬ 
gueur suffisante. 
Sur cette chaî¬ 
nette on fait al¬ 
ternativement : 
une bride, « une 
maille en l’air, 
sous laquelle on passe 
une maille de la chaî¬ 
nette 


môme point pour 

les tiges. Ce mé¬ 
daillon orne l’u¬ 
ne des deux échar¬ 
pes dont on trou¬ 
vera l’explication 
ci-dessous. 


MÉDAILLON BRODÉ POUR ÉCHARPE. 


Couverture 

d’album avec 

ORNEMENTS 
EN RELIEF. 

Matériaux : Velours 
bleu ; bandes de 
papier ; perles ron¬ 
des de moyenne 
grosseur en cristal 
blanc et mêmes perlas taillées. 

La couverture de cet 
album a uno sorte de 


BRODERIE AU POINT RUSSE POUR L’ÉCflARP* 


BRODERIE AU POINT RUSSE POUR ÉCHARPE, ETC. 


BANDES DE PAPIER EN GRANDEUR NATURELLE. 
(Voir la couverture d’album.) 


une bride et la 

maille en l’air suivante 
avec la laine rouge, — la 


BRODERIE EN PIERRERIES POUR COUVERTURE D’ALBUM. 


COUVERTURE D’ALBUM AVEC ORNEMENTS EN RELIEF. 


COIN DE L’ALBUM (GRANDEUR 


j^tubeu***)* 
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eadre proéminent qui contient et préserve les orne¬ 
ments en relief; ceux-ci sont faits avec des bandes de 
papier roulées. Ce genre de travail n'est pas long ni 
difficile à exécuter; il demande seulement beaucoup de 
soin. 

On prépare d'abord un morceau de velours bleu, ayantla 
dimension voulue pour l’album; sur la moitié de ce mor¬ 
ceau, destinée au couvercle, on reporte le dessin des coins 
et celui du milieu; un dessin spécial reproduit l'un des 
coins en grandeur naturelle ; on en formera en outre une 
rosace, si l'on ne peut agrandir aisément la rosace figurant 
sur le dessin qui représente l'album. On choisit du papier 
nuance paille, & tranche dorée, et l'on en fait des bandes 


est couvert d'un treillage exécuté avec de la soie de cor- 
donnnet; au centre de chaque carré on fixe une petite 
perle. 


Coiffures de chez M. Croisât, 

RUE MÉXARS, 2. 

Les cheveux de devant sont peigné? moitié en avant, 
moitié en arrière. Les cheveux de derrière sont tressés 
de façon à former une natte à trois branches doublée 
de crêpés ; cette natte est posée en diadème, et son extré¬ 
mité est cachée sous une touffe de boucles; deux bou- 


COIPFURB DE SOIRÉE, DE CHEZ M. CROISAT, RUE MÉNARS, 2. 


clés plus longues retombent sur le 
cou ; un diadème de métal est placé 
derrière la natte, et la surmonte. 


ayant un demi-centimètre de largeur. 
Ces bandes devant être tout à fait 
égales, ii vaudra mieux les faire 
préparer, et dorer d'un côté, par un 

relieur. Avec ces bandes on forme 
les arabesques du dessin, en les rou¬ 
lant tur elles-mêmes, et les serrant 
plus ou moins, selon que l’exige la 
disposition des arabesques ; on y met 
çà et là (à l’intérieur) un peu de 
colle liquide. Pour courber ces ban¬ 
des, on les passe d’abord, avec pré¬ 
caution, sur le 
dos d’un cou- 
teau ; on colle 
ensuite ces rou- 
leaux sur le ve- 
lours ; celles des 


COIFFURE (DERRIÈRE), 


COIFFURE (DEVANT), 


Coiffure* «le soirée. 

Des plumes roses et une branche 
de roses sont fixées sur deux cercles 
ayant 25 centimètres de longueur, 
1 centimètre i/2 de largeur, faits en 
laiton, recouverts de tulle roide et de 
satin noir. On fixe cette coiffure à 
l’aide de deux 
rubans de taf- 
fêtas noir, noués 
sous le chi- 
gnon. 


Le fond de 
cette berthe 
est fait avec 
une bande de 
tulle ayant 9 centimètres de lar¬ 
geur, l mètre 25 centimètres de 
longueur; les extrémités sont 
coupées comme l’in- 

■ dique le dessin , qui 
représente le devant 
de la berthe. Le con¬ 
tour est replié à l’en- 
droit, sur un espace ® 
d’un demi-centimètre, et ca- 
ché sous une ruche faite avec ■! 
un ruban de satin bleu, ayant 
2 centimètres 1/2 de largeur; 9 
la couture de la ruche est 
couverte par un biais de 9 
même satin, ayant 3/4 de 9 
centimètres de largeur. On tu 


BERTHE (DOS), 


BERTHE (DEVANT), 


N # i. GARNITURE D’ENCOLURE. 


me, rue Laval, n° 29). Le fond collier recouvre ce tulle avec une 

avec croix. 


N° 2. GARNITURE D'ENCOLURE. 
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bande de tulle de soie, brochée, ayant 10 centimètres de 
largeur, garnie de chaque côté avec une blonde ayant 
2 centimètres de largeur, qui voile le biais de satin. 
Sous le contour inférieur de la berthe, et autour des 
pans, on coud une blonde ayant 4 centimètres de largeur, 
rehaussée par une bande de tulle (2 centimètres de 
largeur) qui se trouve posée sous la ruche de ruban. On 
fronce le milieu de la berthe par derrière, de façon à lui 
laisser une largeur de 5 centimètres, et l’on y pose une 
agrafe en ruban de satin bleu. On fronce de môme la 
berthe sur les épaules et par devant, en croisant les 
bouts. Sous la berthe, par derrière, on pose des bou¬ 
clettes et des pans en ruban de satin bleu. 


Collier avee croix. 

Ce collier est fait avec du ruban de velours noir, ou de 
couleur, ayant 1 centimètre de largeur, sur lequel on 
fixe des pierreries (on les trouve chez Gentilhomme, 
rue Laval * 29) ou de petites plaques de cristal encadrées 
de cordonnet d’or. La croix est recouverte de perles 
assorties aux plaques, et son contour est festonné avec 
du cordonnet d’or. On forme d’abord le contour exté¬ 
rieur de la croix avec du fil de laiton argenté, dont on 
réunit les bouts. Dans l’intérieur de ces contours (en 
long) on tend quatre barrettes de môme laiton, puis on 
recouvre le tout avec des perles enfilées sur un brin de 
soie. On conduit ce brin, alternativement, vMretsous les 
fils de laiton. Sur le milieu on tend deux points (en biais) 
faits avec du cordonnet d’or, et l’on fixe une petite plaque 
de cristal dont on festonne le contour, comme celui de 
la croix, c’est-à-dire avec du cordonnet d’or. Le feston est 
fait sur le laiton, et recouvre aussi la bouclette de lai¬ 
ton qui rattache la croix au collier. 


Deux garnitures d’enralure. 

No — Se compose d’un poignet en mousseline ayant 
2 centimètres de largeur, sur lequel on fixe deux rangées 
de petites feuilles ; celles dont la teinte est claire sont 
faites en mousseline blanche, les autres en satin gris (de 
môme teinte que la robe). Une bande plissée, en môme 
satin, couvre la couture des feuilles. 

N° 2. — Poignet en mousseline ayant 2 centimètres de 
largeur, bordé d’une dentelle de Valenciennes, recouvert 
d’un ruban de velours noir, sur lequel on fixe des feuilles 
festonnées, de môme étoffe et de môme couleur que la 
robe ; leur couture est cachée par une bande de mous¬ 
seline que l’on coud sur l’encolure. 


Bordure pour rideaux. 

On exécute ce dessin en application de mousseline, 
sur du tulle ; il peuU servir de bordure, ou bien alterner 
avec des bandes de mousseline unie, de môme largeur, 
posées perpendiculairement, comme les bandes brodées. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous, en faye brune , garnie d’un large volant 
ayant trente-cinq centimètres de hauteur, et surmonté 
d’un biais de velours brun ayant 4 centimètres de lar¬ 
geur ; trois autres biais plus étroits sont posés au-dessus 
de celui-ci. Casaque de velours brun, brodée d’un biais 
de faye brune ayant quatre centimètres de largeur ; au 
dessus, trois biais plus étroits, en môme faye; mômes 
biais sur l’entournure et sur le bord Inférieur de la 
manche ; chapeau de dentelle noire, garni de roses. 

Robe de dessous en faye rose, garnie de trois bouillonnés 
en môme faye. Très-large volant de dentelle blanche, 
relevé de chaque côté, et surmonté d’une ruche chico¬ 
rée, en faye rose ; cette ruche remonte jusqu’à la taille 
en simulant un tablier ; par derrière deux larges volants 
pareils au précédent, et disposés en pouff relevé par une 
large ceinture de ruban rose. Le dernier (3« de ces vo¬ 
lants) garnit le devant de la robe à partir de la ceinture. 
Corsage décolleté, garni de dentelles blanches ; manches 
très-courtes, 


A COTÉ DE LA MODE. 

Quand on s’adresse à un public aussi nombreux et 
par conséquent aussi divers que celui de la Mode illus¬ 
trée, il ne suffit pas d'enregistrer les décrets de la mode 
et d’indiquer les dispositions des vêtements, des acces¬ 
soires et des garnitures que recommande leur nouveauté. 
Quelques publications, plus dévouées aux intérêts des 
costumiers qu’à ceux du public, semblent croire et sur¬ 
tout s'efforcent de faire croire que le monde féminin se 
compose uniquement de personnes ayant la bourse 
toujours pleine, l’esprit toujours vide, et par conséquent 
toujours occupées de tout ce que la mode peut créer, 
pour le copier avec dévotion, le porter avec religion, et 
s'en faire un titre de gloire dans le présent et l’avenir. 
Cette opinion, très-séduisante, j'en conviens, pour les 
modistes, les couturières, les fabricants d’étofïes et de 
dentelles, qui arriveraient bien plus rapidement encore 
. à se cré r une honnête aisance représentée par cent 
mille livi s de rentes, repose pourtant sur une erreur 
involontaire, ou calculée, peu importe. Il n’existc, Dieu 
merci ! qu’un très-petit nombre de femmes éprises de 
chiffons et de changements au point de leur sacrifier 
les soins du ménage, les occupations de l’esprit, les 


jouissances de l’art et le patrimoine de la famille; 
encore faut-il défalquer du chiffre de ces femmes celles 
qui, à Paris, suivent la mode et l’exagèrent parce que 
cela fait partie de leur état. Dans le véritable grand 
monde, autant que dans l’honnête, intelligente et hono¬ 
rable bourgeoisie, on évite certaines nouveautés , ou du 
moins on ne les adopte que mitigées, passées par l’u¬ 
sage dans la généralité, et dépouillées par conséquent 
de tout ce qui peut éveiller la surprise ou bien effarou¬ 
cher le regard. Enfin, en outre de ce monde riche qui 
ne veut pas se soumettre à certaines élégances frelatées, 
il y a encore le monde très-nombreux qui possède de 
petits revenus, des ressources fort restreintes, et se croit 
obligé de renouveler sa toilette seulement lorsqu'il 
devient impossible de porter plus longtemps la robe de 
taffetas qui représente à elle seule le vêtement de gala . 
« Horrible !.... Est-ce bien vrai, mon Dieu ? 11 existe des 
femmes qui ne peuvent dépenser sans compter, se ren¬ 
dre chez le couturier en renom deux ou trois fois par 
semaine, à chaque caprice nouveau?... Des femmes qui 
portent les mêmes robes, non-seulement pendant deux 
ou trois mois, mais encore durant deux ou trois sai¬ 
sons?... » Oui, oui, il en existe, et même beaucoup. Dieu 
merci ; ce sont les femmes honorables, les femmes intel¬ 
ligentes, les femmes sensées. 

Il est donc bien juste que nous fassions paraître de 
temps en temps, en outre des articles relatant les nou¬ 
veautés de la mode, ses décisions, ses exigences, d’au¬ 
tres articles enseignant à l’éluder, à lui emprunter 
quelques-unes de ses apparences, tout en évitant celles 
qui sont trop... apparentes ; et je viens inaugurer au¬ 
jourd’hui ces articles, qui seront publiés à date quasi 
régulière. Je ne m’engage pas à une régularité absolue, 
parce qu’en semblable matière le fond n’est pas iné¬ 
puisable, et que les combinaisons* propres à éluder la 
mode, sans se mettre cependant en état de révolte contre 
ses décrets, ne peuvent être innombrables: elles sur¬ 
gissent nouvelles seulement avec les nouveautés , puis¬ 
qu’il leur faut s’adapter à celles-ci. 

La mode des pouf fs, des tuniques drapées, si générale 
à Paris, rencontre encore de la résistance chez un grand 
nombre de femmes. Les unes, n’ayant jamais voué leur 
existence tout entière au soin de copier la mode d'au¬ 
jourd’hui ou de deviner la mode de demain, ne se sou¬ 
cient pas, lorsqu’elles sont arrivées à la maturité de 
fâge, de se soumettre à cette modé qu’elles estiment 
trop élégante ; d’autres, sur le point d’acheter une belle 
faye, un solide taffetas, se refusent absolument à décou¬ 
per leur étoffe en menus morceaux, et à limiter de la 
sorte à un laps de temps peut-être assez court l’em¬ 
ploi de leur emplette. Prenons la robe de taffetas noir 
pour base de notre étude d’aujourd’hui : c’est la robe de 
tout le monde, celle qui figure dans toutes les collections 
de toilettes. 

On fera cette robe plate par devant (deux lés coupés 
en pointe) ; les autres lés seront plissés, et, si l’on veut, 
ceux de derrière seront froncés, à fronces profondes. La 
robe sera longue, non pas avec une queue aussi pronon¬ 
cée que celle des robes de velours ou de satin destinées 
aux toilettes du soir, mais cependant à queue. Pour le 
jour, on relèvera cette robe à l’aide du système indiqué 
dans le n° 41 de l'année 1868 ; c’est le meilleur, le plus 
commode de tous les systèmes inventés jusqu'ici, offrant 
de plus, aux personnes qui veulent rester à côté de la 
mode, l’avantage de simuler les pouffs actuels. Cette 
robe serait garnie avec un volant plissé, ayant dix centi¬ 
mètres de largeur, surmonté d’un biais ayant 1 cen¬ 
timètre 1/2 de largeur, liséré de chaque côté avec du 
satin turc (plus solide que le satin ordinaire) ; ce biais 
cacherait la couture d'une petite ruche faite avec du 
taffetas pris double. On porterait avec cette robe une 
confection noire quelconque. 

Le corsage serait garni d’une berthe composée d’un 
biais (pareil à celui d'un volant), surmontant une ruche 
faite avec du taffetas pris double, ou bien de bretelles de 
même style ; ou bien encore cette garniture serait posée 
en cœur sur les deux devants du corsage, et permettrait 
de replier ceux-ci en dessous, pour le cas où l'on vou¬ 
drait ouvrir le corsage montant, en gùise de toilette du 
soir ; dans ce cas on attacherait au dernier liséré de la 
garniture une dentelle de Valenciennes, étroite, un peu 
froncée. Les manches, longues, seraient garnies de cinq 
biais (lisérés) ayant chacun un centimètre de largeur, 
séparés par un intervalle égal à leur largeur ; le dernier 
biais (celui qui se rapproche le plus de la main) se ter¬ 
minerait par une petite ruche double, sous laquelle on 
fixerait une dentelle de Valenciennes, un peu froncée, 
qui pourrait être beaucoup plus large que celle de l’en¬ 
colure. 

Quant au désir manifesté par quelques-unes de nos 
lectrices, et consistant à vouloir porter des robes lon¬ 
gues qui soient courtes, autant vaudrait m'engager à 
trouver la quadrature du cercle. Pour qu’une robe 
puisse être portée dans la rue sans la balayer, il faut 
faire ladite robe assez courte, ou bien, l’ayant faite lon¬ 
gue, il faut se résoudre à la relever par un système quel¬ 
conque: cordons, ou boutonnières. La robe ras-terre, 
elle-même, n’est qu’un leurre : du moment où elle tou¬ 


che terre, elle court le riéque de se salir, et devient 
extrêmement incommode à porter quand le pavé est 
très-boueux, ou même quand il ne l’est qu’un peu. J’ai 
toujours vu toutes les robes ras-terre de ma connaissance 
forcées de recourir à trois boutons pour se raccourcir 
Cela devenait une toilette bâtarde, qui n’était pas gra¬ 
cieuse : en effet le jupon de dessous apparaissait un peu 
quoiqu’il ne fût guère plus court que la robe ; on ne le 
voyait pas suffisamment pour qu'il valût la peine de le 
porter beau, ou seulement joli ; on le voyait assez pour 
qu'il fallût s’en préoccuper, et, moyennant ces deux jupes 
presque aussi longues l’une que l’autre, la toilette était 
extrêmement lourde à porter. 

Je crois qu’il ne faut pas se garer obstinément des 
tuniques, ou du moins des robes courtes que l’on porte 
sur un jupon assorti ; en beaucoup de cas, cette combi¬ 
naison peut être fort commode, et très-économique, 
tout en restant élégante. Supposons que l’on possède une 

vieille robe de taffetas noir. Cette supposition n’est 

pas trop ambitieuse, et n’a rien d’inadmissible. Ladite 
robe a rendu tous les services que l’on pouvait attendre 
d'elle ; on l’a retournée, nettoyée ; il n'y a plus rien à en 
faite, excepté une doublure. Cependant, moyennant la 
mode des tuniques, on peut encore l’appeler à d’autres 
fonctions. On en réduira l’ampleur, la longueur, on en 
fera un jupon ne dépassant pas la cheville ; avec l’étoffe 
retranchée, on composera des bandes ayant deux centi¬ 
mètres 1/2 de largeur, que l’on fera décou per à l’emporte- 
pièce d’un côté, après les avoir humectées de café noir, 
et repassées toutes mouillées avec un fer chaud. Cette 
opération restituera un peu de fermeté à ce vieux taffe¬ 
tas, et l'on se servira de ces bandes pour faire cinq ou 
sept volants, peu séparés (le jupon n’étant pas très-neuf); 
au-dessus de chacun de ces volants, fixés sur le jupon de 
taffetas noir, on placera un liséré de couleur : maïs, — 
ou violet, — ou vert, — ou bleu. — On achètera du fou¬ 
lard noir à dessins de l’une des couleurs ci-dessus indi¬ 
quées^, bien entendu, de la couleur choisie pour les lisé¬ 
rés. On fera avec ce foulard une robe courte ne dépassant 
pai le dernier volant du jupon, et laissant voir par coa- 
séquent toute la garniture de celui-ci ; cors*(* montant 
pareil, en foulard. La robe de foulard afeajjt drapée 
(froncée perpendiculairement) sur son bort inférieur : 
4° sous chaque bras, — 2* au milieu par derrière. A la 
place où commencera chacune de ces drççmm, oo po¬ 
sera un nœud très-calme, composé de ÿftatfe coques de 
ruban noir, groupée* autour d’un bouton recouvert en 
taffetas noir. Veut-on éviter d’acheter <fc* .ruban ? On 
fera les coques des nœudà avoc dç de 

taffetas noir, on les boraem de lisâêirieUèine teinte 
que le dessin de la robe courte. Une jeune fille, une 
jeune femme, pourrait porter cette toilette dans la rue, 
sans confection, pour peu que le corsige soit garni d’une 
berthe, ou de bretelles pareilles aux nœuds, et que la 
ceinture assortie à ces nœuds se termine par derrière en 
une pyramide composée de mêmes coques. Une dame 
âgée qu d'humeur sérieuse portera avec cette toilette 
un petit paletot pareil à la robe de foulard. Je ne veux 
pas omettre d’ajouter que l'intervalle dans lequel le 
jupon de dessous apparaîtrait (sous les titaperies) peut 
être comblé par quelques petits volants limités à cet 
espace vide ; on assujettirait la robe de dessus sur celle 
de dessous, à cette place, à l'aide de quelques épingles 
doubles, dites épingles - broches, ou bien épingles 
anglaises, suivant les magasins de mercerie# 

La personne la plus timorée ne pourrait repousser 
cette toilette comme étant trop excentrique : cela reste 

très-simple, tout en étant suffisamment à la mode, et 
peut être porté à tout âge et dans toutes les conditions 
de fortune. Si parmi ses robes anciennes on en a une 
pouvant remplir le rôle de la robe de dessus, cela n’en 
vaudra que mieux ; sinon l’emplette de six à sept mètres 
de foulard n’est pas ruineuse et permettra d’être élé¬ 
gante à peu de frais. Emmeline RAYMOND. 



DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 


XVII. 

La convalescence d’Anna marchait rapidement , mais 
Félicité ne fut pas encore relevée de ses fonctions 
garde- malade. L’enfant, qui se montrait toujours P ' 
tiente et tranquille, devenait désobéissante, et ao 
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les marques d'un emportement violent dès que la Jeune 
fille quittait la chambre. 11 ne resta fi la jeune veuve 
d’autre parti fi prendre que de prier Félicité de conti¬ 
nuer ses soins fi la capricieuse petite malade Jusqu’fi 
son entier rétablissement. La charmante Adèle s’y dé¬ 
cida d’autant plus facilement que le médecin ne se mon¬ 
trait presque plus dans la chambre de la malade ; U ve¬ 
nait la voir chaque matin, mais s’arrêtait fi peine 
trois minutes près d’elle ; parfois il l’emportait dans ses 
bras et la conduisait au grand air pour la promener dans 
une partie de la cour abritée et réchauffée par les rayons 
du soleil. Dn reste, il se montrait peu dans la mai¬ 
son; il avait été pris tout fi coup d’une prédilection par¬ 
ticulière pour le grand jardin situé aux portes de la 
ville. L’emploi de son temps était changé; il ne travail¬ 
lait plus le matin dans sa chambre, et ceux qui désiraient 
le voir ou le consulter devaient aller le chercher au Jar¬ 
din. Madame Hellwig se plia fi ce qu’elle considérait 
comme une manie étrange, et, pour la plus grande satis¬ 
faction de sa nièce, elle donna les ordres nécessaires 
afin que les repas fussent presque toujours servis au 
jardin. La vieille maison de la ville devint plus silen¬ 
cieuse que Jamais ; on n’y revenait guère avant dix 
heures du soir. Parfois le Jeune médecin revenait seul, et 
plus tôt; alors Félicité l’entendait monter lentement l’es¬ 
calier. 11 se produisait toujours pendant cette ascension 
un incident singulier.... 11 faisait machinalement quelques 
pas vers la porte qui conduisait fi la chambre de la ma¬ 
lade.11 s’arrêtait tout fi coup au milieu du vestibule qui 

la précédait, puis il regagnait l'escalier et montait rapide¬ 
ment au second étage. Sa chambre se trouvait au-dessus 
de celle qui était dévolue fi la petite Anna; mais, quand il 
revenait chercher la solitude, ce n’était pas pour se plon¬ 
ger dans ses livres et dans ses études ; on l’entendait se pro¬ 
mener sans rel&che et pendant de longues heures au tra¬ 
vers de la chambre. Cette promenade solitaire causait fi 
Félicité une émotion Inexplicable ; cela lui représentait 
le commentaire des aveux mystérieux qu’il avait faits 
pendant la nuit mémorable où la guérison d’Anna lui 
avait paru assurée. 

Vers huit heures du soir la petite fille s’endormait. A 
ce moment Rosa la relevait de son poste, et elle avait 
quelques moments de récréation, employés fi visiter l’ap¬ 
partement situé dans les mansardes. La faiblesse de la 
tante Cordula n’avait pas eu de suite, et ses pressenti¬ 
ments funèbres s’étalent dissipés. Elle était plus active, 
plus vaillante que Jamais, et se réjouissait d’une façon 
quasi enfantine en causant du prochain avenir qui lui 
permettrait de gardertoujours Félicité avec elle. La vieille 
demoiselle l’attendait toujours pour le repas du soir; la 
table, soigneusement disposée, était préparée sur la ga¬ 
lerie ; il y avait toujours lfi quelque gâteau choisi parmi 
ceux que Félicité préférait, quelque livre nouveau, soi¬ 
gneusement trié parmi ceux que la jeune fille pouvait 
lire. Durant çes heures douces et agréables, si parcimo¬ 
nieusement mesurées, tout souvenir des tourments en¬ 
durés par Félicité s’évanouissait; elle ne mentionnait, 
jamais aucun des incidents de cette partie de son exis¬ 
tence qui s’écoulait dans la maison de devant , et la vieille 
demoiselle, fidèle fi ses habitudes de discrétion, ne pro¬ 
voquait jamais aucune communication sur ce sujet. Féli¬ 
cité échappait de la sorte, momentanément du moins, 
aux préoccupations inexplicables qui s’étalent emparées 
d’elle, et qui se retiraient au second plan lorsqu’elle avait 
franchi le seuil de la mansarde. 

Par une belle après-midi resplendissante de soleil, Féli¬ 
cité se trouvait seule près d’Anna; la maison entière était 
plongée dans le plus profond silence. M«* Hellwig et sa 
nièce étaient sorties pour faire quelques visites, et le 
Jeune médecin se trouvait sans aucun doute dans le 
jardin.Du moins on n’entendait pas le moindre mou¬ 
vement au second étage.La petite fille avait joué pen¬ 

dant quelque temps, puis elle se coucha un peu fatiguée, 
et dit fi Félicité avec un ton de prière affectueuse : 

a Chante-moi quelque chose, ma chère Caroline I » 

Anna préférait fi toutes choses les chansons de Félicité. 
Celle-ci avait une voix de contralto aux sons pleins, graves 
comme ceux d’une cloche ; les vibrations de cette voix 
qui s’élevait sans effort, soulevaient un monde de senti¬ 
ments. La vieille demoiselle était une musicienne trop 
habile pour n’avoir pas profité de ces beaux dons de la 
nature; elle les avait cultivés en habituant Félicité fi 
chanter toute la vieille musique italienne et allemande, 
lui donnant ainsi une belle méthode pure, élevée, un 
goût sûr et délicat, dont elle ne devait plus se dé¬ 
partir. 

Ce jour-lfi, pour contenter la petite malade, elle com¬ 
mença l'une des belles mélodies de Schumann : « Jeune 
feuillage, herbe fraîche , » avec cette émotion contenue et 
religieuse dont la source se trouvait dans l'&me pure de 
la jeune fille. Elle chanta la première strophe avec une 
voix douce, une simplicité saisissante et une force con¬ 
tenue; mais en prononçant ces paroles : Ce qui m’éloigne de 
mes semblables, c'est ma peine , car mes semblables ne peuvent 
fadoucir , sa voix s’éleva et résonna sous les voûtes so¬ 
nores, comme la voix de l’orgue remplissant de sa pleine 
et majestueuse vibration les profondeurs d’un vaisseau 
immense. Au même moment on entendit dans la cham¬ 
bre du médecin le bruit causé par une chaise, non pas 
remuée, mais Jetée au loin; des pas rapides se dirigèrent 
vers la porte, et une sonnette violemment mise en mou¬ 
vement retentit dans la maison vifie. C’était la première 
fois que l’on agitait une son nette dans le cabinet d’étude 
situé au second étage. Frédérika monta les deux étages 
en courant, et Félicité s’arrêta en proie fi une angoisse 
mortelle. Peu après la vieille cuisinière descendit tout 
essoufflée, et entra dans la chambre de la malade : 

« Monsieur le professeur vous fait dire de ne pluschan- 
ter, cela l’empêche de travailler, » dit Frédérika avec sa 
grossièreté naturelle... « Il était blanc oomme de la craie, 


et pouvait fi peine parler, tant il était en colère!... Mais 
aussi peut-on faire des sottises pareilles?.... Depuis que 
j’existe, je n’ai rien entendu de semblable I Moi aussi 

j’écoutais cela avec stupéfaction.Vous chantez comme 

si vous étiez un homme. Ça n’est pas une voix de 

femme, bien sûr !..-. Et puis, quel air I C’est bon pour 
porter le diable en terre. Moi aussi j’ai été Jeune, et J’ai¬ 
mais fi chanter ; mais je chantais de Jolis petits airs 

bien gais : Jeunes filles , sautez , damez .ou bien : Dans 

les bois la fraise rougit . Ne vous mêlez pas de chanter, 

Caroline, vous n’êtes pas bonne fi cela..... Ahl.... Et 
puis, il faut que vous portiez l’enfant dans la cour pour 
la promener, fi ce que dit monsieur le professeur. » 

Félicité cacha son visage brûlant dans ses mains ; il 

lui semblait avoir reçu un soufflet. Combien elle se 

sentit humiliée et découragée en ce moment 1 Autant 
elle se montrait courageuse lorsqu’il s’agissait de résister 
fi un abus de pouvoir, de témoigner en faveur de la vé¬ 
rité, ou bien de supporter une accusation injuste, au¬ 
tant elle apportait de précautions craintives au soin de 
cacher ses talents et son instruction. La seule pensée 
que sa voix pouvait être entendue en étouffait l’émission, 
et il lui eût été impossible de prévoir que ce chant pût 
sembler insupportable. Celaétait arrivé pourtant; on avait 

été importuné par elle I. Peut-être la soupçonnerait-on 

d’avoir voulu attirer l’attention, et o’est sans doute en 
raison de ce soupçon que l’on venait de la chfitier en 
l’humiliant 1 Cette pensée était insoutenable 1 Les re¬ 
proches les plus grossiers, les accusations les plus in¬ 
justes que M m * Hellwig avait pu lui adresser, n’avaient 
Jamais fait monter une larme fi ses yeux ; mais cette fois 
elle pleura amèrement. 

Un quart d’heure plus tard Félicité roulait Anna dans 
sa petite voiture en travers de la cour. Le grand air avait 
effacé les traces fiévreuses et brûlantes que ses sanglots 
avaient laissées sur son visage, mais n’avait pd dissiper 
les nuages de son front. Peu après M*« Hellwig revint 
en compagnie de sa nièce, et en même temps son fils 
descendait l’escalier. Il se proposait de sortir, car il te¬ 
nait fi la main son chapeau et une canne. Tous trois 
s’arrêtèrent dans la cour. La Jeune femme portait un 
paquet très-volumineux, et, après s’être arrêtée près de 
sa fille et l’avoir embrassée, elle écarta un peu le papier 
qui enveloppait le paquet, et le montra fi son cousin 
avec une expression souriante et malicieuse. 

« Regarde cela, Jean ; ne suis-je pas une femme bien 
frivole ?. » lui dit-elle en plaisantant, a Je suis inac¬ 

cessible aux tentations qui peuvent être excitées par la 
richesse et la valeur des objets de toilette... Mais Je perds 
toute force lorsque Je me trouve dans un magasin 
de belles toiles. J’ai vu en passant ce merveilleux service 

damassé.Comme cela sera beau avec les porcelaines, 

l'argenterie , les fleurai.Je n’ai pu passer outre 1. 

oh 1 non.cela eût été au-dessus de mes forces.Et 

avant d’avoir pu me reconnaître, avant d’avoir supputé, 
calculé, réfléohi, je me suis trouvée avoir dans mes bras 
non-seulement le service richement damassé, mais en¬ 
core cette pièce de superbe toile.Adieu mes projets 

pour l’hiver 1. Si Je veux être raisonnable, je dois 

combler la brèche faite dans mes revenus par l’abandon 
d’une partie de ma toilette d’hiver I.... Ainsi soit-il I Une 
bonne ménagère doit remplir son armoire fi linge, fùt ce 
aux dépens de son chiffonnier I » 

Le Jeune médecin ne répondit pas fi ce discours pro¬ 
noncé avec toutes sortes de grfices mignardes. Il regar¬ 
dait par-dessus la tête de sa cousine vers la porte de la 
cour où il avait vu apparaître une femme, celle-lfi même 
qui était venue le consulter pour son fils, menacé de 
cécité, et que Félicité reconnut fort bien pour l’avoir vue 
dans le cabinet de consultations, le Jour où, remplaçant 
Thomas, elle y avait porté les lettres arrivées fi l’adresse 
de Jean Hellwig. Cette femme était couverte d’un grand 
manteau sous lequel elle paraissait porter avec peine 
plusieurs paquets. Elle s’avançait vers le Jeune mé¬ 

decin avec une sorte de crainte respectueuse. 

a Monsieur le professeur, mon fils, mon Guillaume,voit 
clair...U y voit aussi bien que moi, que tout le monde 

enfin. » Sa voix s’éteignit, et un torrent de larmes 

s’échappa de ses yeux.«Qui eût pu croire cela?qui au¬ 

rait osé l’espérer? Mon Dieu I qu’il était malheureux ! et 

nous tous avec luit. Maintenant il peut gagner son 

pain, et moi Je pourrai, quand il plaira fi Dieu, mourir 
tranquille, car Je ne laisserai pas derrière moi un enfant 

sans appui, sans ressources, un garçon aveugle. Oh I 

monsieur le professeur I tous les trésors de la terre 

ne suffiraient pas pour vous récompenser. Si je les 

avais, je viendrais les mettre fi vos pieds.... Hélas! 
nous sommes de pauvres gens, et il ne peut être ques¬ 
tion pour nous de payer Jamais notre dette, de recon¬ 
naître vos bienfaits.Ne vous fâchez pas, monsieur le 

professeur.... J’ai pensé qu'au moins une bagatelle insi¬ 
gnifiante. 

«Que signifie tout cela?.» répondit Jean avec hu¬ 
meur en faisant un pas en arrière. 

Tout en parlant la bonne femme avait écarté sim man¬ 
teau ; on vit apparaître une grande cage et un rouleau 
de toile. 

a Vous avez écouté ce rossignol avec plaisir, » continua- 
t-elle sur le môme ton suppliant; «si vous voulez le 
mettre dans une petite cage, vôus pourrez l’emporter fi 
Bonn sans grande incommodité... Et cette pièce de toile 1... 
Cela n'est pas fin, mais bien solide; Je l’ai filée avec 

tout le soin possible.Si madame Hellwig voulait s'en 

servir pour faire des serviettes, Je.Je.... 

« Vous ne jouissez certainement pas de votre bon 
sens, » répondit Jean de son ton le plus bourru. « A quoi 
pensez-vous donc, de priver votre mari d’un oiseau 

qu’il aime?.... Je ne puis souffrir les oiseaux.je les 

exècre positivement, en général et en détail. Et de plus, 
vous croyez-vous donc chargée de fournir le linge de 


notre maison ? Empaquetez tout cela tout de suite, et 
retournez chez vous. » 

La brave femme se tenait immobile et épouvantée de¬ 
vant lui. 

« Vous auriez pu épargner cela fi vous et fi moi, ma¬ 
dame Walter, » continua-t-il d’un ton plus doux.... « Je 
vous ai prévenue aussi clairement, aussi positive¬ 
ment que possible, qu’il ne devait être question d’au¬ 
cune chose de ce genre entre nous.Bien I main¬ 

tenant laissez-nous; retournez près de Guillaume, sa¬ 
luez-! e de ma part, et dites-lui que j’irai le vo(r très- 
prochainement. » 

' Il lui tendit la main, et replaça le manteau sur les 
objets qui avaient eu un sort si malheureux. M®* Walter 
le salua en baissant les yeux et s'éloigna. 

M® 1 Hellwig et sa nièce avaient assisté fi la scène sans 
mot dire; mais le vfeage delà première trahissait un 
mécontentement visible ; elle avait môme été tentée, fi 
un certain moment, d’intervenir dans la question. 

« J’avoue que je ne comprends rien du tout fi tes fa¬ 
çons d’agir, Jean, » dit-elle d’un ton contenu, au mo¬ 
ment où la bonne femme passa le seuil de la porte et 

s’éloigna de la maison. « Quand Je me souviens de 

tout ce que tes études ont coûté, je ne puis deviner 
pourquoi tu n’acceptes aucun dédommagement pour nos 

' dépenses, pour ton temps et tes peines. L’Idée de 

l'oiseau était aussi stupide que possible. C’eût été un 

bel agrément d’entendre ses criailleries dans ma paisible 
maison 1.... Quant fi la pièce de toile, cela ne devait 

pas se refuser.on ne jette Jamais de la toile par la 

fenêtre. 

— Ah 1 chère tante, J’aurais donc été mal reçue avec 
tous les projets charitables que Je construisais déjfi en 

apercevant cette femme aveo sa pièce de toile ?.» dit 

Adèle en plaisantant doucement. a Songe un peu fi 

ce que je vais te dire, Jean, » continua-t-elle d’un ton 
plus sérieux, et en adressant fi son cousin un regard em¬ 
preint d’une céleste commisération... « On nous a parlé 
aujourd’hui d’une famille très-malheureuse, mais très- 

honnête. les pauvres petits enfants n’ont pas même 

un morceau de linge fi mettre sous leurs vêtements en 
guenilles.Cela me tourmente fi un point indescrip¬ 

tible.... J’ai toujours ces malheureux présents fi la pen¬ 
sée. ils s’interposent entre moi et toutes choses. Ma 

tante et moi avons songé fi une petite souscription, et, si 
tu avals accepté cette pièce de toile, Jean, Je serais ve¬ 
nue la mendier près de toi ; tu m’en aurais fait présent 

de gré ou de force.Cela aurait servi pour préparer 

d'excellentes chemises pour ces enfants.Je les aurais 

oousues moi-même. 

«O céleste compassion 1 touchant sacrifice 1 admirable 

dévouement 1 » s’écria le Jeune médecin. « O calcul 

profond, tendant fi faire le bien. aux dépens d’au¬ 

trui I Ainsi la dernière obole d’une famille qui gagne 
à grand’pelne le pain quotidien doit être déversée en 
tes mains, et c’est avec les sacrifices de tes semblables, 
j’entends même des plus nécessiteux d’entre eux, que tu 
te fabriques, sans bourse délier, une renommée de bien¬ 
faisance, et l’auréole de sainteté qui sied si bien fi tes 
boucles blondes l 

«Jean, tu es méchant, et, de plus, injuste, » répondit 
la Jeune femme profondément atteinte par ce ton rail¬ 
leur... « Je donne très-volontiers.... 

« Pourvu que cela ne te coûte rien, n’est-Il pas vrai, 

Adèle?..... » continua-t-il avec une amère ironie. 

« Pourquoi donc la bonne ménagère qui a toujours ses 
armoires pleines de linge, pourquoi la femme compa¬ 
tissante et généreuse ne pulse-t-elle pas dans sa propre 

réserve?.Pourquoi n’emploies-tu pas cette pièce de 

toile dont tu n’avais nullement besoin, d’après ce que 
tu viens de me conter?.. » et il toucha le paquet qu’elle 
tenait dans ses bras. Les deux dames y posèrent la main 
avec l’effroi qu’elles auraient pu témoigner s’il avait 
médité un attentat contre la vie de la Jeune veuve. 

«Ceci passe la plaisanterie, Jean I » dit-elle d’un ton 

plaintif. « Une toile si belle , si merveilleusement 

fine et égale 1 

« Tu m’as tantôt adressé un reproche, » dit le jeune 
médecin sans s’occuper plus longtemps des lamenta¬ 
tions de sa cousine, et en se tournant vers sa mère, 
« tu m’as dit que je gaspillais les fruits de mes études, 
qui ont été fort coûteuses... Je puis t’affirmer que j’ai l’es¬ 
prit très-pratique ; de plus, je pense que l’obligation d’ac¬ 
quérir par son travail et de conserver par son économie 

est un devoir strict, imposé fi tout homme. Mais, fi 

côté de cette conviction, tu me permettras de placer 

une opinion plus élevée concernant ma profession. 

Plus que toute autre profession , celle que J’ai choisie 

incite fi la commisération et impose la charité. Je 

n’appartiendrai jamais fi ce petit, bien petit nombre de 
médecins, qui, dans la maladie, ne voient que les hono¬ 
raires^!, chez le malade, inspectent les ressources avant 
d'étudier les souffrances, qui, d’une main, écrivent leur 
ordonnance,tandis que l’autre main s’étend pour recevoir 
un salaire représentant souvent les privations d’une fa¬ 
mille tout entière. » 

Jusque-là il avait pleinement ignoré la présence de 
Félicité; môme en ce moment son regard se dirigea avec 
indifférence fi quelques pas de sa mère, mais F. tomba 
et s’arrêta sur le visage de la jeune fille, éclairé par le 
rayonnement d’une satisfaction intérieure. C’était la 
première fois que ces deux regards se rencontraient 

dans un sentiment d’estime et de sympathie.Mais 

cela eut fi peine la durée d’un éclair; la Jeune fille se 
souvint avec effroi du chant interrompu ; le professeur 
mit son chapeau, et l’enfonça sur son front avec un 
mouvement de colère. 

«Après tout, c’est toi que cela regarde, » répondit 
M** Hellwig) « agis comme bon te semblera; mais tu 
n’aurais pas couve:tl ton grand-père fi cette fàçon de 
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voir et d’agir. La carrière médicale est ton affaire , et ton 
grand-père avait la coutume de répéter que le senti* 
ment était plus pernicieux dans les affaires qu'un commis 
joueur ou un associé faussaire. » 

Elle se dirigea majestueusement vers la maison, sui¬ 
vie par sa nièce, qui, avec un tendre mouvement, pres¬ 
sait contre son cœur le paquet contenant ses emplettes. 
Jeau les accompagnait. Arrivé au vestibule, il tourna la 
tète, et jeta un coup d'œil dans la cour; Félicité sortait 
la petite Allé de sa voiture pour la promener dans ses 
bras, d’après sa prière ; ce poids faisait plier la taille 
mince et frêlo de Félicité. Le médecin revint aussitôt 
sur ses pas, et traversa la cour. 

« Je vous ai déjà défendu plusieurs fois de porter cette 
enfant, » dit-il d’une voix tonnante et en donnant tou¬ 
tes les marques d’une vive contrariété ; « elle est trop 
pesante pour vous... Frédérika ne vous a-t-elle pas dit 
de ma part que vous deviez vous faire aider par Thomas? 

— Elle a oublié cette recommandation; d’ailleurs, 
Thomas est absent. » 

Jean prit l’enfant dans ses bras et la replaça dans sa 
voiture, en lui reprochant sérieusement d’ôtre trop exi¬ 
geante. L’expression de sa physionomie était plus sévère 
et plus sombre que jamais. En tout autre jour, Félicité 
eût opposé une indifférence dédaigneuse à ce redouble* 
ment d’humeur; mais ce jour-lé elle se considérait 
comme coupable, et responsable de cette disposition, 
car elle avait, par son chant, troublé des études 
sérieuses, et peut-être causé un dommage irréparable à 
la science qu’il servait avec tant de zèle... Enfin, elle n’y 
put tenir, et, dût-elle augmenter encore cette colère, s'ex¬ 
poser à de nouvelles humiliations, elle résolut de rejeter 
le poids qui l’étouffait, et de lui expliquer que tout au 
moins elle avait agi sanB préméditation, il était pen¬ 
ché sur la voiture, et parlait encore à la petite Anna. 

« J’ai A vous demander de vouloir bien me pardonner, » 

dit-elle en tremblant.... « pour. pour. vous avoir 

troublé par mon chant, tandis que vous travailliez. » 

Cette intonation émue, suppliante, eut une singulière 
efficacité; il se releva subitement et attacha un regard 
pénétrant sur le visage de la jeune fille. 

« Si seulement vous consentiez à croire ce qui est la 
vérité.... c'est-à-dire que je ne soupçonnais pas môme 
votre présence à la maison 1 » continua Félicité. 

Le mot chant réveilla chez la petite Anna le souvenir 
des larmes amères de Félicité. 

«Méchant oncle 1.... Pauvre CarolineI comme elle a 
pleuré 1 comme il l’a fait pleurer I » dit la petite fille en 
levant son poing et le dirigeant d’un air menaçant con¬ 
tre le médecin. 

« Cette enfant dit-elle vrai, Félicité ? » fit-il avec empor¬ 
tement. 

Elle évita de répondre directement à cette question.... 
« J’étais très-mal heure use par la pensée que. 

— Que vous vouliez vous faire entendre? » interrom¬ 
pit-il, tandis qu’un sourire éclairait ses traits.« Quant 

a cela, vous pouvez être tranquille; je connais vos dispo¬ 
sitions hostiles à notre égard, et vous me les avez affir¬ 
mées avec une franchise qui ne saurait se concilier avec 
les méprisables manèges de la coquetterie, composés de 
duplicité, de ruse et de mensonge. Je vous ai fait prier 
de cesser de chanter, non pas précisément parce que vous 
aviez troublé mon travail, mais parce que je suis inca¬ 
pable, indigne si vous voulez, d’entendre votre voix. Ceci 
vous peine plus que toute autre chose? » 

Félicité secoua négativement la tête tout en souriant. 

« Bien, cela est raisonnable ; au surplus, j’ai quelque 
chose à vous dire.... » 

Il pencha la tête et la regarda attentivement. 

« Votre chant m’a fait deviner aujourd’hui un secret 
que vous gardez soigneusement. » 

{La suite au prochain numéro,) E. MARL1TT. 


ÉTOFFES DE PRINTEMPS. 

FOULARDS DU COMPTOIR DES INDES, BOULEV. SÉBASTOPOL, 129. 

Les principales spécialités , comme on dit à Paris de plus 
en plus, sont déjà en possession des tissus destinés aux 
toilettes de printemps et d’été. Parmi ces tissus le foulard 
doit être placé au premier rang, parce que chaque année 
il figure dans un nombre plus considérable de toilettes, 
parce que sa fabrication fait chaque année des progrès 
nouveaux, parce qu’enfin la mode actuelle semble créée 
tout exprès pour le favoriser. Un autre argument encore 
le recommande à la portion raisonnable et économe du 
public féminin : c’est la modicité relative de son prix, 
la possibilité, quand le foulard est fané, de le faire net¬ 
toyer et remettre à neuf ; quand enfin une robe de fou¬ 
lard arrive à la caducité, tout n’est pas dit, car elle 
représente la plus légère, la plus agréable des doublures, 
et peut encore rendre par conséquent des services nota¬ 
bles. 

Cette année voit apparaître un genre nouveau dans le 
foulard : ce sont les rayures satinées, teinte sur teinte, 
avec un semé de fleurettes blanches. La description 
donne une faible idée de oette variété charmante du 
foulard ; l’échantillon en donnera une idée plus nette, 
mais encore incomplète, car il ne pourra rendre l’effet 
de ce foulard, drapé et plissé ; cela est soyeux et léger, 
extrêmement beau, en toutes teintes : gris sur gris, — 
brun sur brun, — noir et violet, — feutre sur feutre, — 
noir et or,— noir et vert, — noir et groseille, — mauve 
et blanc, — bleu et blanc. Les mêmes rayures satinées se 
retrouvent avec des pois au lieu de fleurettes, — avec des 
pois ombrés, — avec de plus petits pois, — avec un semé 
irrégulier, mais très-heureux, de petits grains de café, — 
avec des demi-carrés doubles. Ces rayures satinées sou¬ 
tiennent bien l’étoffe, et se trouvent d’accord avecle goût 


actuel, qui admet le satin à l’état d’accessoire dans toutes 
les toilettes'd’été. 

Voici, pour Jeunes femmes et Jeunes filles, un semé de 
petits chardons verts, sur fond mais ou sur fond blanc. 
Mêmes chardons groseille ou de couleurs mêlées, sur 
toutes les teintes ; en violet sur fond blanc, ce sera par¬ 
fait pour la fin d’un demi-deuil, quand il s’agira d’une 
toilette un peu élégante. Le chardon brun comateu, sur 
fond blanc, représente une toilette élégante et sérieuse, 
convenant à une humeur élégante — et à un âge sérieux. 

Indiquons les œillets microscopiques Havane ou violet, 
ou jardinière , sur fond blanc. 

De petites roses bleues, ou groseille, ou jardinière, 
sur fond blanc, — ou mais, — ou groseille. 

Des fleurettes mélangées sur fond gris ou feutre. 

Des feuillages camaïeu ou bruns. 

Des semés de feuillage brun sur gris (robe sérieuse) 
sur fond mode, — vert, — maïs, — mauve, ou bien enfin 
teinte sur teinte, et ce ne sont pas les moins Jolis. Le 
feuillage violet sur fond gris conviendra pour une toi¬ 
lette de demi-deuil. 

Les boutons de roses en toutes teintes, sur tous les 
fonds. L’une des plus jolies dispositions est le vert ca¬ 
maïeu, sur fond vert, aussi beau le jour qu’à la lumière, 
car on a réussi aujourd’hui à créer des teintes superbes, 
tout à fait inconnues il y a peu d’années. 

Ces dessins n’ont pas de montant , en sorte qu’il n’y a 
pas d’étoffe à sacrifier pour couper une robe. 

Voici un semé de pensées violettes sur fond gris (très- 
convenable pour toilettes de demi-deuil), — des pensées 
vertes sur fond blanc, — groseille sur mais. 

Des rayures absolument pareilles à celles qui ont été 
adoptées cette année pour les taffetas, c’est-à-dire très- 
fines et très-rapprochées, noir et brun, — vert et blanc, 
— rose et blanc (d’une jolie teinte douce pareille à celle 
de la rose de Bengale), — noir et blanc... Enfin il y en a 
en dix-huit teintes différentes. 

Une disposition nouvelle est celle des rayures de deux 
nuances de la même couleur, en violet, etc., en gris et 
noir pour demi-deuil. 

On voit ensuite les foulards lisses aveo grains de café, 
sur toutes les nuances claires, — ou bien encore, noir 
sur fond brun, — vert sur blanc, etc. ; les pointillés , si fins 
qu’ils représentent des atomes impalpables, sur bleu, ou 
gris Havane, ou blanc, etc. 

De petites croix biaisées, sur tous les fonds. 

Des pois barrés, sur fond gris, ou marron, ou blanc, ou 
Havane. 

Des pois ombrés, sur tous les fonds. 

DeB feuilles point d'armes , sur toutes les teintes. 

Les toilettes de ce printemps et celles de l’été pro¬ 
chain se composeront en général d’une robe à corsage 
montant et d’un pouff qui tiendra Heu de confection. 
Pour faire ce costume, huit mètres de foulard seront 
suffisants ; avec ces huit mètres, on aura soit une robe 
ronde à volant, soit une robe longue unie. 

Le foulard est la soierie la plus convenable pour les 
toilettes de demi-deuil, et sert de transition entre la laine 
et le taffetas. 

En outre des foulards que je viens de décrire, j’ai vu 
ceux que l’on nomme foulards drap de soie : c’est une 
étoffe superbe, épaisse et souple, de teintes unies très- 
pures ; il y en a de dix-huit nuances différentes. La robe 
(par 8 mètres) coûte 120 francs. Môme foulard drap de 
soie, en noir, pour les grands deuils qui ne sont pas sé¬ 
vères, et pour tous les demi-deuils. 

Pour avoir des échantillons de toutes ces variétés de 
foulard (on les reçoit franco), s’adwsser à Bizê, au 
Comptoir des Indes, boulevard Sébastopol, 129. Je recom¬ 
mande son magasin avec sécurité, parce que les abon¬ 
nées de la Mode illustrée y sont toujours traitées avec 
des égards particuliers et m’ont bien souvent remer¬ 
ciée de leur avoir indiqué cette maison très-conscien¬ 
cieuse. Eumeline RAYMOND. 



N° 3,897, Paris, Eu taffetas noir garni d*un haut volant ou de plu¬ 
sieurs petits volants. Voir Particle A côté de la mode, ci-contre. 
Non, pour les rubans bleus. Impossible, quant à la robe rose. On peut 
être tranquille d’ailleurs, car les mille raies sont toujours i la mode. 

— 2V® 120,168, Nord . La place me manque, à mon grand regret, pour 
dresser ce petit catalogue. Demander 5 M. Maho, éditeur de musique, 
rue du Faubourg-Saint-üonoré, 25, le catalogue de la collection dea 
classiques du piano; y choisir les morceaux de Beethoven, Mozart, 
Haydn, classés dans les séries très-facile et facile. Merci pour cette 
bonne lettre. — A r * 124,229, Seine-el-Mame, Malgré mon déair d’étre 
utile À notre abonnée, je ne puis promettre de faire paraître cet al¬ 
phabet, si aisément remplacé par ceux que Tou fait en tapisserie. — 
V° 12,028, Nord . Les robes de voyage n’ont pas de forme particulière, 
et par conséquent poiu t de putron spécial. A un an et demi les petits 
garçons sont habillés comme des petites filles. Chapeaux ronds en 
été. — A* (déchiré}. Haut-Rhin. Aujourd'hui l'on ne trouve plusta- 
convenant de garder sa voilette baissée pendant la durée d’une 
visite. — N° 111,176, Vosges, Ces manteaux se portent en été quand 
le mauvais temps l’exige. Demander le no 14 dans nos bureaux en en¬ 
voyant 50 centimes. En reps de laine gros bleu. Papier nuance feutre 
uni. — No 13,584, Italie, On recevra dans le no 12 le patron d’une 
Jolie robe de chambre. — No 680, Paris, Oui. Le doubler en cerise ou 
bien en bleu. Oui, pour les corsages ouverts. — N° 12,631, Paris. Il 
serait pourtant difficile d'avoir un dessus d’édredon plus beau que 
celui fait en guipure sur filet (à la main) ou bien au crochet. Coupes 
en porcelaine de Chine, avec pied chinois en bois sculpté. —./V* 115,183, I 
Marne, Pautalon arrêté au genou, et veste en drap gris chiné. Lino» 


blanc ; en été mousseline blanche. Poudre de pyrèthre. — No 02,045 
Finistère, S'il s'agit d’un médecin par lequel on a été soignée, ce 
n'est pas un monsieur qu'on ne connaît pas ; rien ne s'oppose à ce 
que Pou demande cette photographie, mais U y aurait toujours à re¬ 
douter d’ennuyer ledit médecin. — N* 112,783. Rhin. Si la lettre était 
accompagnée d’une bande, on a dû recevoir une réponse. — 
No 161,564, Loiret. 11 n'y a rien à Caire, puisqu’on est quitte ; l’envoi 
de la carte était lui-méme une réponse à l’envoi de 1a lettre. U bat 
répondre aux politesses du baron, puisqu'il a le bonheur d’étre bien 
élevé, et plaindre la baronne, qui a été privée d'éducation au point de 
croire qu'elle ae commettrait en rendant un salut. La conduite à tenir 
est bien aisée : répondre aux politesses tout en se tenant sur la réserve 
et ne les provoquer jamais. Robe de foulard noir. — No 128,126, 
Espagne. O a a reçu de nombreux patrons pour objets de layette 
dans le n* 69 de l’année 1668 ; on en recevra encore dans no 14, ælon 
toute probabilité. — N • 27,853, Basses-Pyrénées. Encadrer cette peau 
avec de la tapisserie ; on trouvera deux dessins pour cet ob|et sur U 
planche du n<> 12. (Jne frange aéra plus Jolie. — N» 133.026, Eure. 
S'adresser directement à Ma* Micbeud, boulevard Sébastopol, 16. - 
h o 100,939, Dordogne, Ou portera ces mantelets en les garnissant de 
g iipure. — No 24,768, Nièore, M«* Aubert, rue Laffitte, 9. — Alger. 
Mu* F la dry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. U est impossible de 
recevoir une réponse dans le prochain numéro. 


AVIS. — Notre planche de patrons, supplément de la 
Mode illustrée n° 2 recto , contient 3 dessins de filet en biais 
brodé en reprise n° 2 et 3 provenant du Magasin dfou- 
vrages de dames de M. Simart, éditeur, 61, rue R&tnbutean 


Explieaiton de te Charade. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Dé-conüture. 


CLEF DlPLOllIATlfplJE. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS. 

Il ne suffit pas de nier, il faut prouver 
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Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 
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CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉSANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

W JA MRI m. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉFUTuim (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 moi s, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

rOOR L’ANOLBTUiaC. 

On an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés .— Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALRUM COLORIÉ : 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

néPANmoim ( frais de poste compris J. 

Un an , 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, A fir. 0 mois, 2 fr. S mois, lfr.enplusderaboon. 
rooa L’AivoLBTsaaK. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 86 s. 


Toute deNnande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur,Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et O 0 , sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C # , 13, Bedford Street, Côvent Gardon, W. C. — 


imsnmalre. — 
Rsfce de 

chambre Wat- 
teao. — Pale¬ 
tot boyard 
pour petit gar¬ 
çon de deux 
a quatre ans. 
— Paletot 
pour petite 
ÎHie de deux 
à quatre ans. 
— Deux cor- 
aagea en tulle 
de soie. — 
Robe de 
chambre sans 
plis Watteau. 
— Sac à ou¬ 
vrage. — Ber¬ 
lin 1 en tulle et 
satin rose. — 
Corbeille à 
papier. — 
Deux man¬ 
chet de col¬ 
line. — Robe 
de raye noire 
de chez M*« 
R o*signon, 
rue de Pro¬ 
vence, 9. — 
Veste avec 
pouff, modèle 
de chez M B * 
Bréanrt, rue 
Neuvedeé-Pé 
tits-Champs, 
27. —Bonnet 
paré pour da¬ 
me Agée. — 
Bonnet pour 
dame Agée.— 
Corselet pour 
fillette de 
douze à qua¬ 
torze ans. — 
Veste avec 
pouff. — Ta¬ 
blier pour pe¬ 
tite tille de 
trois à cinq 
ans. — Ber- 
the en tulle et 
taffetas. — 
Tablier pour 
enfaotdedeux 

i quatre ans. 
— Tablier de 
euisine. — 


y 



ROBE DE CHAMBRE WATTEAU (DEVANT ET PROFIL). 
(Voir ci-après la même robe de chambre sans plis.) 


Description 
de toilettes. 
— Modes. — 
Menus usa¬ 
ges. — Noc- 
vblle : LeSe- 
cret de la 
vieille demoi¬ 
selle. — Re¬ 
cettes de mé¬ 
nage. 


DR CHAMBRE 

WfittefiM. 

Les figures 14 6 
(verso) appar¬ 
tiennent à ce 
modèle. 

Cette robe 
de chambre 
peut être faite 
en toute é - 
toffe: eu tar¬ 
tan , flanelle, 
cachemire , 
percale, sui¬ 
vant les sai¬ 
sons ; notre 
modèle est fait 
en cachemire 
nuance feu¬ 
tre, garni de 
bandes den¬ 
telées et de 
revers en ca¬ 
chemire rou¬ 
ge; des rou¬ 
leaux de sa¬ 
tin, des bou¬ 
tons et de la 
frange com¬ 
plètent cette 
garniture. 

On com¬ 
plète les côtés 
repliés de9 fi¬ 
gues lé et 3, 
puis on rap¬ 
proche les fi¬ 
gures lo et 16 
sur la ligne de 
Jonction, de 
façon que le 
patron soit 
d'un seul mor¬ 
ceau. D'après 
ce patron on 
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CORSAGE EN TULLE DE SOIE. 

plis Watteau, et l’on coupe le côté de 
derrière seulement jusqu’à la ligne 
unie de la figure 3 (bord supérieur de 
ce côté) ; on fait des plis sur cette li¬ 
gne et on les attache au bas du dos. 
Un dessin spécial représente la robe de 
chambre ainsi modifiée. 


Paletot boyard 

POUR PETIT GARÇON DE DEUX A QUATRE ANS. 

Les ligures 13 à 15 (verso) appartiennent 
à cet objet. 

On fait ce paletot (ou douillette) en 
toute étoffe: cachemire, ou flanelle, ou 
piqué, etc. 

On coupe deux morceaux d’après la 
figure 12, le dos entier d’après la 
figure 14, qui en représente seulement 
la moitié, la manche d’après la figure 
15. On assemble tous les morceaux à 
points arrière ; on ajoute aux devants, 
pour le côté de derrière, un morceau 
d’étoffe ayant 74 centimètres de largeur 
et une longueur pareille à celle du pa¬ 
letot ; on plisse ce morceau, on l’atta¬ 
che au dos. Le paletot se garnit, sui¬ 
vant la saison, de peluche ou de galons. 


Paletot pour petite fille 

DE DEUX A QUATRE ANS. 

Les figures 16 et 17 (verso) appartiennent à cet 
objet. 

On fait ce paletot-douillette en ca¬ 
chemire ou piqué pour l’été, en velours 
pour l’hiver ; on le coupe d’après les 
figures 13 à 15, on le fait comme le pa¬ 
letot précédent ; les figures 16 et 17 re¬ 
présentent la pèlerine. 


Deux corsages en tulle. 

N° 1. — On le fait en tulle de Ma- 
lines, d’après les figures 43 à 45 (voir 
la planche du n° 10). On le recouvre 
avec des bouillonnés ayant 3 centi¬ 
mètres de largeur, posés perpendicu¬ 
lairement. Huche en môme tulle autour 
de l’encolure. 


ROBE DE CHAMBRE SANS PLIS WATTEAU. 


CORSAGE EN TULLE DE SOIE. 


ques faites en satin rose, plissé, l 
garni de blonde. 


Corbeille à papiers. 

TAPISSERIE. 

Pour le dessin voir le n° 16 sur le recto à* 
la planche. 

Cette corbeille est faite en osier broni 
à six pans vides ; on brode ces pans 
la croix sur du canevas ; le dessin t 
présente une branche de roses, I 
nuances naturelles, exécutée avec d 
laines et des soies. Le fond est brq 
avec de la grosse soie blanche, à 
croix allongée. On peut substituer à 
branche de roses un dessin turc 
bien un semé de boutons de roses. 1 
monte la tapisserie sur des feuilles 
carton épais, on les fixe dans chaq 
compartiment de la corbeille; Hn! 
rieur est doublé de mousseline de lai 
bleue plissée ; la garniture extériei 
se compose de ruches faites avec* 
bandes de taffetas bleu, ayant 3 cen 
mètres de largeur, découpées de cl 
que côté ; nœuds en rubans de taf 
tas bleu. 


Deux diverses manche* 

DE CUISINE. 

On passe ces manches par-des 
celles de la robe, pour les préseri 

N° 1. — En toile cirée noire, d’aï 
un patron ordinaire, mais dépass 
seulement un peu le coude ; le < 
tour est dentelé, puis bordé avec di 
tresse de laine rouge ; on garnit 
manche avec des boutons et des b 
dettes de cordon élastique; 
cordon sous le poignet. 

N° 2. — En percaline grise. P 
chaque manche on coupe un inorc 
de percaline ayant 34 centimètres 
longueur, 50 centimètres de large 
on le biaise sur les deux côtés trans 
saux, de telle sorte qu’il ait vers 
des bouts seulement 36 centimètres 


PALETOT BOYARD POLR PETIT GARÇON PALETOT POUR PETITE FILLE 

DE DEUX A QUATRE ANS. DE DEUX A QUATRE ANS. 


N° 2. — En tulle de soie, comme le précédent, mais on dispose les bouillonnés 
en biais, on les sépare par des rouleaux de satin ; deux blondes froncées, 
cousues pied contre pied, garnissent l’encolure, les poignets et le devant du 
corsage. 


Sar à ouvrage. 

La figure 31 (trcrso) appartient à cet objet. 

Ce sac est fait en taffetas bleu ; le bas est garni de quatre morceaux de 
carton recouverts de satin bleu, orné d’une broderie piquée, faite avec de la soie 
blanche. La figure 31 représente la moitié de l’un des morceaux de carton. On 


coupe deux morceaux : un morceau en¬ 
tier d’après la figure 3, le tout suffisam¬ 
ment long pour la personne à laquelle on 
destine la robe de chambre; la 
figure 2 (dos) est coupée en per¬ 
caline servant de doublure, sur 
ce dos on fixe les plis, puis on 
le recouvre de cachemire. Les 
devants sont doublés jusqu’à 
la taille. Dans la figure 3, on 
forme les plis depuis 5 jusqu’à 
2, en fixant chaque croix sur un 
point; on réunit les figures 1, 

2, 3, en rapprochant les chif¬ 
fres pareils, puis on fixe de la 
môme façon la pèlerine coupée 
d’après la figure 6; l’étoffe des¬ 
tinée aux plis Watteau est 
bordée sur les côtés, puis re¬ 
pliée à l’envers sur la ligne 
ponctuée, plissée de façon que, 
sur le bord supérieur, les croix 
se trouvent sur les points, 
et enfin cousue sur le dos en 
rapprochant les chiffres pa¬ 
reils. On borde tous ces mor¬ 
ceaux sur l’encolure en y po¬ 
sant un liséré. La manche et 
son revers sont préparés d’a¬ 
près les figures 4 et 5. Si l’on 
veut faire une robe de chambre 
plus simple, on supprime les 


Bertlie en tulle 


ET SATIN ROSE. 


Les figures 18 et 19 (t*er«o) ippaniti,. 
lient à cet objet. 


on fait cette berthe avec du 
tulle de soie plissé et disposé 
en un bouillonné avec de la 
blonde ayant 3 centimètres de 
largeur, des biais de satin 
ayant 2 centimètres de largeur, 
le tout posé sur un fond eu 
tulle de coton. On exécute la 
berthe d’après les figures 18 et 
19; la ceinture, en satin rose, 
est garnie de deux petites bas- 


emploiera pour la broderie l’un des dessins 
n°‘ 20 ou 21 (ou bien tous deux) figurant 
sur le recto de la planche Jointe au n° :u 
de l’année 1868. Le sac a 43 
centimètres de largeur, 30 cen¬ 
timètres de hauteur; fi es j 
garni d’une coulisse; les q ua . 
tre morceaux recouverts en 
satin sont encadrés avec une 
corde bleue, entourée de per- 
les blanches en cristal. On pose 
des grelots et un gland, d’après 
les indications du dessin. 
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Sur chaque côté de 
la rosace on garnit 
le bonnet avec de la 
blonde, disposée en 
ondulations à droite, 
en rosace ovale à 
gauche ; entre les 
ondulations on pose 
des bouclettes et des 
pans de ruban ; — 
sur le côté gauche on 


CORBEILLE A PAPIERS. 


largeur; on l’ar¬ 
rondit & chaque 
bout; on ourle les 
côtés longs , les 
bords supérieurs et 
inférieurs ; on pose 
des boutons et des 
bouclettes en cor¬ 
don élastique. 


BERTHE EN TULLE ET SATIN ROSE. 

(DOS.) 


Bonnet paré 

POUR DAME ÂGÉE. 

La figure 50 [verso) appartient à ce modèle. 

Ce bonnet est fait avec de la blopde 
1 anche ayant 7 centimètres de largeur, 
t du ruban de satin, nuance sultan , 
yant 3 centimètres 1/2 de largeur. On 
oupe le fond entier d'après la figure 30 
qui en représente seulement la moi- 
lé), en tulle noir, roide, pris double ; 
>n le borde avec du ruban sultan , ayant 
centimètre de largeur, posé à cheval , & 
'intérieur duquel on place un fil de 
aiton. Sur le milieu du fond on fixe 
in morceau de ruban ayant 16 centi¬ 
mètres de longueur, de telle sorte que, 
par derrière, le ruban dépasse le fond 
te 10 centimètres environ ; on encadre 
% ruban avec de la blonde blanche, 
froncée sur les côtés transversaux du 
ruban, plate partout ailleurs ; la cou¬ 
ture du ruban est cachée sur la pointe 
du fond par une rosace en blonde et 
ruban disposé en bouclettes et pans. 


Carrelet pour fillette 

DE DOUZE A QUATORZE ANS. 

Les figures 23 et 24 (verso) tppartiennent à 
cet objet. 

On fait ce corselet avec du cordon 
de soie noire, au filet, sur un moule 
ayant 1 centimètre 1/2 de circonférence. 
On copie les contours du patron, en 
augmentant ou diminuant le nombre 
des mailles. Les pans ont chacun 
60 centimètres de longueur, 18 centi¬ 
mètres de largeur sur leur bord ar¬ 
rondi, 10 centimètres de largeur sur 
leur bord supérieur; on les encadre 
avec une dentelle faite toujours en filet, 
avec le môme cordon, ou ganse noire. 

l«r tour de la dentelle . — Sur un 
moule ayant 3 centimètres de circonfé¬ 
rence, on fait 5 mailles dans chaque 
2* maille du contour du pan. 

2* tour . — Sur le moule ayant 1 cen¬ 
timètre 1/2 de circonférence, on ftit 


SAC A OUVRAGE. 


ant de doublure ; on la garnit comme 

B J>OUff. 


Teste avee poitflf. 

Les figures 25 à 27 (verso) appartiennent 
à ce modèle. 

On fait cette veste en cachemire noir 
>u faye noire ; elle tiendra lieu de 
onfection de printemps, si on l'associe 
l une robe noire. On la double de lus- 
rine noire, on la garnit avec des ban- 
les de satin noir ayant 3 centimètres 1/2 
le largeur, ornées, & distances régu- 
lères, de bouffettes en satin noir 
ottiàées à l'aide d’un peu de ouate. Pour 
hacune de ces bouffettes; on prépare 
n morceau de satin noir, rond, ayant 
centimètres de diamètre ; on le fronce 
3 ut autour, on le remplit avec de la 
uate, on serre les fronces, on traverse 
ar quelques points le milieu de la 
ouffette ; on pose les bouffettes deux 
ar deux (voir le dessin ) sur la bande 
e satin. Une dentelle étroite garnit les 
evants, une dentelle plus large le dos 
e la veste. Nœuds en ruban de satin 
oir. On exécute la veste d’après les 
gares 25 & 27; la manche est coupée 
’après la figure 51 (voir le verso de la 
lanche jointe au n° l de l'année 1869). 


BERTHE EN TULLE ET SATIN 
ROSE. (DEVANT.) 


ROBE DE FAYE NOIRE, DK CHEZ M“« ROSS1GNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


fixe un nœud fait avec du ruban 
ayant 6 centimètres de largeur. 
Les barbes ont chacune 62 cen¬ 
timètres de longueur ; on les 
fait avec du ruban bordé de 
blonde d’un côté. 


Bonnet 

POUR DAME ÂGÉE. 

La figure 20 {verso) appartient 
à cet objet. 

Ce bonnet est fait en tulle 
noir, dentelle noire et rubans 
de velours violet ayant, l'un 
4 centimètres, et l’autre 1 
centimètre de largeur. 

On coupe le fond en tulle 


manche 

| CUISINE. 


La figure 28 (wrw) appartient 
à ce modèle. 

Corsage décolleté , et 
pouff en môme étoffe que 

la robe. Celle-ci est gar¬ 
nie d’un volant ayant 18 
centimètres de largeur ; 
h l'intérieur du corsage 
décolleté, on met un 
corsage montant à man¬ 
ches longues, fait en 
tulle bouillonné. La 
berthe est préparée d'a¬ 
près la figure 28, en faye. 
gaze roide, lustrine ser- 


Itolie «le faye noire. 


noir, roide, pris double, d'après la fi¬ 
gure 29, qui en représente seulement la 
moitié; on l'encadre avec un fil de 
laiton et du ruban de velours noir 
posé à cheval. Sur le devant on fixe 
un demi-cercle (en tplle roide et lai¬ 
ton ) recouvert avec le plus large ru¬ 
ban, et posé de telle sorte que, plat 
sur les côtés, il forme un diadème par 
devant. Le fond est recouvert par trois 
ruches faites avec de la dentelle noire, 
ayant 5 centimètres de largeur; la der¬ 
nière dépasse le fond. Sur le milieu 
de devant, derrière le diadème, on 
place une rosace de ruban étroit, & 
laquelle se rattachent deux toufres 
de bouclettes ( môme ruban ) qui se 
continuent jusqu'aux coins du fond ; 
leur largeur est de 3 centimètres, et 
ces touffes se terminent en pointe. 
Au milieu du diadème on fixe un nœud 
fait avec du ruban large et de la den¬ 
telle noire; le reste du diadème est 
recouvert de môme dentelle froncée, 
comme en spirale; môme dentelle sous 
le bord de devant. En dernier lieu on 
pose sur le milieu par derrière quel¬ 
ques bouts de ruban d'inégale lon¬ 
gueur ; on recouvre leurs coutures avec 
un ruban ayant 1 mètre 50 centimètres 
de longueur, qui forme les barbes , gar¬ 
nies d'un côté avec de la dentelle et 
croisées sous une rosace faite avec du 
ruban étroit. 


N® 2. 


MANCHE 
DE CUISINE. 
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BONNET PARÉ POUR DAME ÂGÉE. 

Tablier pour enfant 

DE DEUX A QUATRE ANS. 

Les figures 7 à 9 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce tablier, fait en nansouk épais, a 46 centimètres de 
longueur ; il est disposé par devant en quatre plis, et 
orné de bandes brodées qui simulent des pattes. On coupe 
le tablier entier, d’après la figure 7, qui en représente 
seulement la moitié; on forme les plis, en fixant chaque 
croix sur un point ; on coud ces plis jusqu’à la ligne 
unie de la figure 7, puis on les garnit; on fait un ourlet 
sur le contour du tablier, on fronce celui-ci depuis 17 
jusqu’à 18 ; on coud les pinces de la pièce (figure 8), on la 
joint au tablier, ainsi que la manche (figure 9) en rap¬ 
prochant les chiffres pareils. 


Tablier «le cuigiiit*. 

Les ligures 20 à 22 (verso) appartiennent à cet objet. 

On fait ce tablier en percale rayée. On coupe deux 
morceaux d’après la figure 2i, un morceau entier d’après 
chacune des figures 20 et 22, qui représentent seulement 
la moitié du tablier. On assemble tous les morceaux en 
faisant des coutures piquées, on pique sur les contours 
une bande de percale rose, ou bien un cordon blanc; on 
pique sur 1 eudroit du tablier le plastron, dans lequel un 
a fait les pinces de la poitrine. 


BONNET POUR DAME ÂGÉE. 


CORSELET POUR FILLETTE DE DOUZE A QUATORZE ANS. 


qui seraient toujours en-deçà ou bien au-delà de li 
réalité. 

En général la mode procède toujours par transitions 
celle des premiers beaux jours est faite avec les mor 
ceaux de la mode dominante de l’hiver. Comme 
ment de demi-saison, on prépare partout la grand 
casaque de cachemire noir, boutonnée depuis le cou 
faite sur le patron de paletot camargo , publié dans 1 
n°42 de l’année 1868. On fait aussi un pardessus du nièfl 
genre, mais beaucoup plus court, en drap d’été, bleu 
noir ; je l’ai vu tout récemment chez M me Fladry, gari 
de belles franges, de motifs en passementerie, et d un 
petite pèlerine très-originale. 

J’y ai vu aussi les costumes de cachemire destinés an 
mois de mars et d’avril, sans compter le mois de ma 
qui est souvent plus froid que ses prédécesseurs. I 
cachemire uni, avec lisérés de satin de même couleu 
bordant toutes les garnitures (volants et biais), est 
tissu que l’on va porter universellement. Le costufl 
que j’ai vu était en cachemire gris : il se composait < 
la jupe ras-terre garnie de trois volants plissés, av 
biais pareils et lisérés de satin gris ; du corsage monta 
à manches longues, — de la tunique drapée sur la pr 
mière robe, — d’une veste à basques tenant lieu de co 


une maille dans chaque maille ; on passe la maille qui représente 
l’intervalle. On borde aussi le corselet avec cette dentelle, on le 
garnit de petits boutons et de boutonnières, et d’un nœud de ru¬ 
ban ; môme nœud sur le bord supérieur des pans. 


Tablier pour petite fille 

DE TROIS A CINQ ANS. 

Les figures 10 à 12 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce tablier est fait en toile écrue, et garni de cordon de laine 
rouge, ondulé. On coupe le milieu entier d’après la figure 10, 
deux morceaux d’après chacune des figures 
Il et 12. On assemble tous les morceaux 
par une couture double, on pique l’épau¬ 
lette en rapprochant les chiffres pareils ; on 
ferme le tablier avec des boutons. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe de dessous en fivje vert lumière. Le bord inférieur 
est garni d’un volant ayant 25 centimètres de hauteur, 
surmonté d’une ruche chicorée; sur chaque côté cette 
ruche se sépare, forme un angle droit et remonte jus¬ 
qu’à la ceinture, de façon à simuler une seconde robe, 
tandis que le volant représente la robe de dessous. Tu¬ 


nique faite avec un crêpe de chine blanc, brodé de fw, 
couleur; la frange du chftle sert de garniture à la ttrnto,» 
Celle-ci est relevée à l’aide de ruches en faye verte de faV 
à former un très-large pouff par derrière. Ceinture vert?!! 
fermant sous un chou assorti. Corsage décolleté en fave vrm? 
recouvert de gaze blanche, et bordé ainsi que les manrh«l 
courtes de ruches en dentelle. Coiffure de roses thé et roses 
Robe de dessous en pikin rouge à raies satinées, garnie d un 
volant coupé en biais ayant 40 centimètres de hauteur 
Itobe de dessus en cachemire noir brodé, garnie d’uni 
frange noire. Mantelet pareil à la robe, croisé par dev 
et à revers, fixé par derrière de façon 
que les pans forment une sorte de lourrw 
assez volumineuse. Le corsage, ouvert, est 
en cachemire noir. Les manches sont à re¬ 
vers brodés comme ceux du mantelet 


Berthe en tulle et taffetas. 

Les figures 23 à 34 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Cette berthe est faite en taffetas blanc, 
tulle, blondes, et ruches de taffetas rose, 
découpées. On la coupe entière, en tulle 
roide, d’après la figure 33, qui en représente 
seulement la moitié. On coupe deux mor¬ 
ceaux d’après chacune des figures 32 et 34; 
on recouvre chacun de ces morceaux avec 
du taffetas blanc ; le dos et les devants sont 
ensuite recouverts avec du tulle de Malines 
plissé, en plis ayant chacun 2 centimètres 
de largeur, dirigés en haut , et se croisant 
un peu. Sur ce bord inférieur des devants 
et du dos, on coud une blonde légèrement 
froncée, ayant 6 centimètres de largeur, que 
l’on surmonte d’une ruche découpée faite 
avec une bande de taffetas rose, ayant 2 cen¬ 
timètres 1/2 de largeur. Au-dessus de la 
ruche on pose un biais de satin rose ayant 
1 centimètre de largeur, garni de chaque 
côté avec une blonde froncée très-étroite. 
L’épaulette est garnie de blonde ; le milieu 
en est recouvert avec des ruches de taffetas 
on attache cette épaulette à la berthe, en 
rapprochant les chiffres pareils ; par devant 
on pose un chou formé par des ruches de taf¬ 
fetas. 


MODES. 


Ce moment est le plus ingrat de tous 
pour parler de modes; une partie de notre 
public nous demande à peu près, de faire 
paraître les objets d’hiver en automne, et 
ceux de printemps au mois de janvier, sans 
vouloir comprendre le mécanisme de la mude 
à Paris. Sans doute il est aisé d’être rensei¬ 
gné , il serait même facile d’avoir long¬ 
temps à l’avance des modèles destinés à une 
future saison ; la nouveauté s élaboré de 
tous côtés, chacun la fabrique, chacun 
donne son ours comme le seul véritable; 
mais nul ne peut prévoir quel sera le choix 
fait parmi tous ces objets. C'est un caprice 
qui décide de la mode, et cela ne peut être 
prévu par personne. Nul ne sait donc ce que 
la mode choisira, dès les premiers beaux 
jours, et, si nous faisions paraître, comme on 
nous le demande, des costumes d’été b 
mois de février, nos abonnées courraiot 
le risque de porter des modes particulier®, 


VESTE AVEC POUFF, MODÈLE DE CHEZ M ,n ® BRKANT, 
Rue Neuve-des-Pnits-Champs. 27. 
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fectiôo, croisée par devant, et entrouverte sur le corsage mon¬ 
tant, — enfin de la ceinture que Ton porte par-dessus la veste en 
toilette de ville, sur le corsage montant pour toilette d’inté¬ 
rieur; cette ceinture, également en cachemire et lisérée, se 
composait de plusieurs étages de grandes coques, sans pans. 

Les pardessus en cachemire noir se garnissent de lisérés de 
satin noir, parfois de biais en satin turc (noir), avec lisérés de 
taffetas noir, de guipure noire pas trop large, enfin de gros 
boutons en passementerie. Ce qu’il y a de plus commode et de 
plus économique, c’est le pardessus fait en cachemire noir, 
taillé sur le patron de celui qui figure à la première page du 
n° 40 (année 1868), et porté avec une jupe courte de cachemire 


LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Cette fois, Félicité éprouva un effroi mortel. 11 avait deviné 
ses rapports avec la tante Cordulat Elle sentit 'la rougeur lui 
monter au front. cette rougeur, qui est souvent la protes¬ 

tation de l'innocence, et que l’on considère toujours comme 

l’aveu de la culpabilité. 

« Je sais maintenant, » continua-t-il, « quels sont vos projets 
pour l’avenir, et à quelle résolution vous vous êtes arrêtée. Je 
sais pourquoi vous repoussez notre protection.... Cette protection 
ne peut en effet vous suivre dans la 
sphère vers laquelle vous aspirez.... Vous 

vous destinez au théâtre.vous voulez 

monter sur la scène. 

— Vous vous trompez !... » répondit-elle 
avec vivacité, visiblement soulagée en 
apprenant que lqs soupçons ne s’étalent 
pas dirigés vers la tante Cordula. «Je crois 
que la profession de cantatrice peut, 
comme toutes les autres professions, être 
considérée comme honorable quand on 
l’exerce honorablement ; mais le courage 
nécessaire pour paraître devant un public 
me fait absolument défaut; je sens bien 
qu’en aucun cas je ne pourrais surmon¬ 
ter cette poltronnerie, encore augmentée 
par la défiance de moi-même, par l’igno¬ 
rance qui me reléguerait à tout jamais 
parmi les médiocrités. Pour songer à 
adopter cette carrière, il aurait fallu 
faire de fortes études musicales, acquérir 
une science que je ne posséderai jamais. 

— Cela dépend encore de vous, pour¬ 
tant. 

— Ohl non. J’ai toujours pensé, 

quand j’étais enfant, que la musique 
n’était pas une chose qui peut s’appren¬ 
dre ; je la considérais comme une révé¬ 
lation accordée ou refusée à la créature 
humaine, suivant le degré de son per¬ 
fectionnement moral..... C’était, me sem¬ 
blait-il, une récompense donnée à quel¬ 
ques privilégiés, destinée À leur faire 
entrevoir ou, deviner une petite partie 

des sphères supérieures. Et je veux 

garder, cefte croyance enfantine...... La 


noir, posée sur un jupon de percaline 
dont le bord est garni de taffetas noir 
sur une hauteur de 30 centimètres; 
sur ce bord on met un on trois volants 
de taffetas; la jupe de cachemire est 
garnie d’un galon et d’une frange, as¬ 
sortie à la garniture du pardes$us. 

En cc moment on voit partout, pour 
le spectacle, les dîners, les concerts, les 
petites soirées, des robes de couleur 
claire (taffetas ou foulard, châle blanc 
oti linos) avec corsage Louis XV ou Pom- 
padour. On a reçu dans le n° 49 (année 
1868) le patron de ce corsage ouvert en 
carré. Pour le soir on ajoute un fichu 
montant plissé en tulle de soie ou de 
Malines. Pour porter ces robes de jour, 
on adapte à l’ouverture deux morceaux 
plats, de même étoffe que la robe, se 
boutonnant depuis le cou, et tenant lieu 
de gilet. Pour l’été, on portera les mêmes 
corsages avec les mêmes fichus, faits en 
tulle de Bruxelles, ou bien en gaze blan¬ 
che (pas de tulle ni de gaze de soie, en été). 

On reverra beaucoup de fichus pareils 
aux robes, croisés sur les corsages mon¬ 
tants; les jeunes filles particulièrement 
seront vouées à cette mode, plus simple 
que celle des costumes volumineux à 
pans drapés, croisés, enchevêtrés, dont la 
saison prochaine nous réserve l’appari¬ 
tion. E. R. 


VESTE AVEC POUFF (DEVANT). 

MENUS USAGES. 

Les coutumes au sujet desquelles on m’interroge parfois sont tout à fait locales, 
et je ne saurais toujours conseiller de les rejeter absolument. Il en est pourtant 
auxquelles je trouve quelques inconvénients, et je pense que l’on peut $’en affran¬ 
chir sans affectation , sans roideur, mais au contraire en apportant dans ce 
procédé la politesse et le tact que possèdent presque toutes les femmes. 

On m’écrit qu’à B*’* il est d’usage que les jeunes gens offrent leur bras à la 
promenade aux jeunes filles qu’ils connaissent, et l’on me demande si j’approuve 


TABUER POUR PETITE FILLE DE TROIS A CINQ ANS. 


BERTHE EN TULLE ET TAFFETAS. 


TABLIER POUR ENFANT DE DEUX A QUATRE ANS. 



cette coutume. Je réponds qu’elle me semble au moins inutile à spivre, et à la 
coutume de B*** j’opposerai la coutume de Paris. Ici, une jeune fille donne le bras 
à sa mère, à son père, à son frère seulement, ou bien encore à quelque proche 
parent assez âgé ; elle marche près de sa mère lorsque son père ou son frère 
ne peuvent lui donner le bras. Est-il indispensable, en effet, de s’appuyer sur un 
bras pour se promener î N’est-il pas préférable, pour la mère comme pour la 
jeune fille, de rester à portée l’une de l'autre? La conversation tenue à l’écart 
des parents est peut-être futile, frivole, inutile; il vaut mieux qu’une mère en¬ 
tende tout ce que l’on dit à son enfant, et, si j’habitais B 1 ”*, si j’avais une 
grande jeune fille (tels sont les termes de la question que Ton me pose), j’affirme 
que je m'affranchirais des usages de la localité, car il ne me conviendrait pas du 
tout de voir mon enfant s’éloigner, même à vingt pas, avec de jeunes amies, tur¬ 
bulentes peut-être, frivoles peut-être, inconsidérées peut-être, et babillant en 
compagnie de jeunes gens, peut-être insuffisamment discrets et 
médiocrement bien élevés. Je prendrais donc la coutume de garder 
ma fille près de moi, et je ne permettrais pas qu’un étranger lui 
offrit le bras pendant les longues heures d’une promenade ou 
d’une partie de campagne. On est plus réservé à Paris; un 
homme bien élevé se garderait bien de présenter son bras à une 
jeune fille qui ne serait pas sa sœur, et cette jeune fille n’hésiterait 
pas d’ailleurs à le refuser. Il est de principe que l’on doive se 
conformer aux coutumes du pays que l’ôn habite; mais l’on 
ne saurait être forcé de s’y soumettre lorsque ces coutumes, 
présentent quelques inconvénients, et celle dont nous nous oc¬ 
cupons en ce moment offre beaucoup d’inconvénients et pas un 
seul avantage. , E. R. 


TABLIER DE CUISINE. (DEVANT.) 


TABLIER DE CUISINE. (DOS.) 
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musique, qui m’émeut Jusqu’aux larmes, qui excite 
en moi plus d’enthousiasme que toute autre merveille 
du monde, ne peut reposer sur des règles pédantes, 
absolues, se ranger sur le papier en hiéroglyphes 

pressés, laborieusement étudiés, comptés, comparés. 

Cette obligation m’enlèverait tout le bonheur que me 
donne la musique, et me cause une répugnance pro¬ 
fonde. C’est comme si l’on me démontrait que la 

plus belle tête humaine n’est autre chose qu’une tête 

de mort..... Oh 1 non.je ne puis faire cette étude, je 

ne puis m’appliquer à étudier l’anatomie de la mu¬ 
sique, car je craindrais de n’y plus voir qu'un squelette ! 

— Vous ôtes conséquente avec vous-môme, lors môme 
que vous ne vqus doutez pas de cette logique absolue... > 
répondit Jean Hellwig d’un ton railleur, quoiqu’il eût 
écouté avec intérôt cette définition delà musique... « Et, 
pour ne pas nous écarter du sujet de cette conversation, 
je vous dirai que vous venez de me donner encore la 
note fondamentale de votre caractère , qui consiste à 

vous insurger contre toute loi et toute règle.Mais 

passons.Ainsi, je me suis trompé ?.Ma conclusion 

était erronée?. Je croyais pourtant.» ajouta-t-il 

après quelques instants de silence..... « je croyais avoir 
frappé bien juste en constatant l’extrôme saisissement 
avec lequel vous avez accueilli les paroles qui vous indi¬ 
quaient la découverte de votre secret. Il paraît qu’il 

est bien gardé. Si j’avais le temps d’y penser, ce 

grand secret m’intriguerait, et qui sait ?. je serais 

peut-ôtre tenté d'user de mon autorité expirante et 
d’exiger, en qualité de tuteur, la communication des plans 
que ma pupille forme pour son avenir. 

— Cela serait inutile, » répondit tranquillement Féli¬ 
cité; «Jene dirais rien... Vous m'avez autorisé vous-môme 
à prendre, après un délai de deux mois, tel parti que je 
voudrais en ce qui me concerne. 

— Oui.oui.la faute a ôté malheureusement com¬ 

mise... Vous me permettrez pourtant de penser et môme 
de dire qu’il me semble téméraire..*... pour ne pas dire 
plus, de prétendre agir à sa guise, quand, par l’Age et 
l’inexpérience, on touche encore À l’enfance, et de refuser 

tout appui, de repousser tout conseil.Je suppose le 

cas, assez probable dans la vie d’une femme, qu’il s'a¬ 
gisse par exemple d'un mariage?.... Vous prendriez une 
décision sans consulter qui que ce soit ! 

— En pareil cas, » répliqua Félicité avec une sorte d’in¬ 
dignation , « mon tuteur serait le dprnier homme du 

monde auquel je demanderais un conseil.Je serais à 

jamais unie dès à présent à un individu méprisable, étran¬ 
ger A toute noblesse de sentiments ou d’idées, vil, ram¬ 
pant, hypocrite, si Je n’avais été assez téméraire, pour 
ne pas dire plus, si je n’avais eu en mol assez d'intrépi¬ 
dité pour prétendre me conduire, en cette grave circons¬ 
tance, sans me ranger A l’avis de ceux qui étaient plus 

sages et meilleurs que moi. Vous étiez tout prôt A 

donner votre consentement et votre bénédiction A ce 
que l'on appelait Vhonorable recherche du sieur Wellner... 
et mon sort serait fixé dans une condition lamentable, 
si je n’avais su résister aux mauvais traitements, aux 
injures et aux humiliations. » 

Ce reproche pénétra dans l'Ame hautaine du jeune mé¬ 
decin comme une lame A deux tranchants. Il était 

juste , et par cela môme pénible A supporter.... Pendant 
quelques moments les regards de Jean Hellwig s’arrêtè¬ 
rent çA et IA sur les dalles de la cour. 

« Je croyais en effet, » répondit-il enfin, « que Je ne 
pouvais mieux faire pour remplir jusqu’au bout le devoir 

que mon père m’avait légué.» Sa voix n’avait pas A 

beaucoup près la fermeté qui la caractérisait habituelle¬ 
ment.« C’était une erreur sans doute ; mais enfin on 

ne l’a pas soutenue avec obstination. Lors môme que , 
d'après le conseil, le témoignage et la garantie de ma 
mère, j’avais accordé mon consentement A ce projet, il 
ne pouvait ôtre question et 11 n’a pas été essayé de vous 
influencer, moins encore de vous forcer A accepter une 
destinée qui ne vous souriait pas. Au surplus, consi¬ 

dérons les doutes que j'ai exprimés comme la dernière 
tentative faite par votre tuteur dans votre intérôt, » ajouta- 
t-il non sans amertume... « Il faut que je vous abandonne 
le soin de décider de votre sort.... Vous l’envisagez avec 
joie et espoir? 

— Oui, » répondit la jeune fille dont les yeux rayon¬ 
naient. 

« Vous comptez ôtre heureuse dans cette nouvelle si¬ 
tuation? 

— Aussi sûrement que je crois A une autre et meil¬ 
leur vie 1 » 

En posant sa dernière question, le jeune médecin avait 
attaché sur Félicité l’un de ces regards observateurs qui 
plongeaient jusqu'au fond de l’Ame, qui semblaient dé¬ 
fier la duplicité, déjouer la ruse et arracher A la vérité 
tous les voiles sous lesquels > on aurait tenté de la dé¬ 
guiser; mais, en constatant que le front de la jeune fille 
resplendissait d’une joie sans mélange, tandis que 
ses yeux témoignaient une foi, un espoir inébranlable, 
il tourna la tète avec dépit ou colère, et ne prononça 
plus une parole. 11 tendit avec distraction la main A la 
petite Anna, toucha légèrement le bord de son chapeau 
pour saluer la jeune fille, et regagna la maison A pas 
lents. 

Le môme soir Rosa s’était établie dans la chambre des 
domestiques; une étoffe soyeuse, souple et ferme A la 
fois, d’un bleu céleste, était posée sur ses genoux, et 
ses doigts maniaient l’aiguille avec une activité fiévreuse. 
Frédérika lui tenait compagnie. La jeune servante se 
voyait obligée de veiller jusqu’après minuit, et la cuisi¬ 
nière avait préparé un excellent café « bien fort » pour 
la tenir éveillée. 

Dix heures étaient sonnées depuis longtemps ; Félicité 
s’était retirée pour reposer; mais la conversation animée 
qui se poursuivait près d’elle l’empêcha de dormir, et lui 


rendit bientôt insupportable l’obligation de rester enfer¬ 
mée dans une pièce basse et étroite. Elle se leva, ouvrit 
la fenêtre, s’assit sur la corniche, et, les mains join¬ 
tes sur ses genoux, contempla la cour. La nuit n’était 
pas complètement obscure. Dans les vestibules du pre¬ 
mier et du second étage les lampes brûlaient en¬ 
core ; les hautes fenêtres de la maison laissaient pAsser 
des rayons de lumière qui argentaient les filets d’eau de 
la fontaine, frappaient les dalles de la cour, faisaient 
étinceler çA et IA une vitre, et éclairaient d’un reflet 
adouci la façade assz éloignée du bAtiment que l’on ap¬ 
pelait la maison de derrière . Au-dessus du grand .carré 
formé par le bAtiment s’étendait le ciel semé d’étin¬ 
celles dorées ; les étoiles, posées sur ce fond obscur, 
regardaient, immuables, la scène changeante du monde, 
et cette cour, que la tradition peuplait de fantômes. 
Ces étoiles avaient vu l’agitation de la vie, les êtres 
qu’une croyance populaire supposait errants et gémissant 
dans les corridors abandonnés de la vieille maison qui 
avait été leur demeure. LA avaient vécu de nobles che¬ 
valiers, des marchands puissants, des dames de haut 
parage, traînant la queue soyeuse de leur robe sur les 
marches de l’escalier ; vers ces étoiles s’étalent levés des 
regards dans lesquels éclatait la joie de vivre... d’autres 
aussi qui demandaient au ciel le courage de renoncer à 
la terre, de se sacrifier pour assurer la fortune et l’éclat 

de leur maison. Maintenant cet éclat était éteint. 

ces yeux s’étaient fermés. Et pourtant la grande leçon 

de la nature, enseignant que tout est éphémère ici-bas, 
restait toujours incomprise. On était né, on était mort 
dans cette vieille habitation, et l’espace de temps compris 
entre ces deux moments suprêmes avait été tout entier 
employé A poursuivre des titres, des honneurs, des al¬ 
liances élevées, A acquérir des morceaux de terre, A rem¬ 
plir des cassettes avec des pièces d’or et d’argent. Tous 
ces êtres avaient disparu, mais les générations qui s’é¬ 
talent succédé dans la demeure féodale avaient soi- 
gneusemeht transmis A leurs héritiers le penchant im¬ 
pie qui caractérise la race humaine, c'est-à-dire le be¬ 
soin de dominer, d’opprimer, la satisfaction d’écraser les 
faibles, d’abuser de la force.... le tout au nom du Dieu 
des faibles et des opprimés» auxquels on impose l’hu¬ 
miliation en s’enorgueillissant de la faire subir et d’y 
échapperl 

Tandis que ces pensées s’agitaient dans le cerveau de 
la jeune fille, la voix cassée de Frédérika se faisait en¬ 
tendre concurremment avec le soprano aigu de la sou¬ 
brette , et la conversation ne tarissait pas un moment. 

« Oui, » dit Rosa en riant A gorge déployée, « ma très- 
honorée dame et maltresse planait sur les nuages aujour¬ 
d’hui , après que le professeur, regagnant sa maison, lui 
a dit ce soir qu’il désirait faire une partie de campagne 

après-demain avec plusieurs dames et messieurs. 

Tout ce monde se propose de visiter les belles forêts de 
notre Thuringe.Lui!..... faire une partiel bonté di¬ 

vine 1 que se passe-t-il donc? Vous ne savez pas, vous 
ne pourriez croire comment il vit à Bonn l Les jours, 
les mois, les années se succèdent sans qu'il lève le nez 
de dessus ses livres, sinon pour aller visiter ses ma¬ 
lades et faire ses cours A l’Université. C’est tout.. 

Jamais un bal, jamais une soirée.pas un dîner.11 

ne va nulle part ; c’est épouvantable I.Je vous assure 

que je ne puis supporter l’hypocrisie chez les hommes. 

— Fil.... N’avez-vous pas de honte ?.» répondit Fré¬ 
dérika avec emportement. « Si votre maltresse vous 

entendait 1. 

— Ah 1 sans doute, cela serait malheureux pour moi ; 
mais enfin on choisit les paroles selon les circonstances. 
Quand il étudiait, on dishit qu'il voulait toujours jeûner, 
pour devenir un saint... Aucun de ses camarades ne pou¬ 
vait le souffrir. 

— Les hommes sont vraiment trop mauvais 1.... Et 
maintenant on le déteste toujours? 

— Mon Dieul non. Je ne sais comment cela se fait ; ce 
qu’il y a de sûr, c’est qu’il est en train de devenir, non 
pas un saint, mais un dieu : je ne sais pas du tout com¬ 
ment il s’y est pris ; le fait est que les étudiants choient, 

et respectent, et adorent ce professeur. Quant aux 

dames.en vérité, cela est encore plus inexplicable, 

cela est presque honteux. Les plus belles et les plus ri¬ 
ches n’ont d’yeux que pour lui.Je crois bien, » ajouta 

la soubrette, après quelques instants accordés A la mé¬ 
ditation. « je crois bien que c’est parce qu’il ne se 

soucie pas plus d’elles que si elles n’existaient pas, et 
qu’il les considère comme des poupées insignifiantes.... 
Il pourrait épouser qui il voudrait.... c’est moi qui vous 
l’affirme.... Quant A ma maîtresse, elle est tout comme 
les autres dames de Bonn..... Et cela me donne une co¬ 
lère, mais une colère I.Encore s’il était beau et ai¬ 

mable 1 Mais un homme si laid, avec sa barbe rouge et 
ses manières grossières t C’est moi qui le secouerais, cet 
ours mal léché 1 11 traite tout par la dureté. Figurez- 
vous qu’un jour ma maltresse était au lit, tourmentée 
par des spasmes nerveux d’une* violence effrayante. On 
court chercher ce médecin infaillible et savant qui n’a 
pas son pareil ; il daigne venir.11 entre dans la cham¬ 

bre, s’approche du lit, regarde la malade comme s’il vou¬ 
lait la transpercer avec ses maudits yeux , et lui dit ; 

« Allons!. il faut prendre sur toi, Adèlel Tu vas te 

lever immédiatement; je quitterai la chambre pendant 
quelques instants, et, quand j’y rentrerai, tu seras levée, 
habillée, assise dans ce fauteuil... Tu m’as entendu?» 
Et, en effet, il est sorti, il est rentré, il l’a trouvée habil¬ 
lée comme il l’avait ordonné, l’attendant avec soumis¬ 
sion dans le fauteuil qu’il lui avait désigné. Et pas 

plus de spasmes que sur ma main 1.... Voyons, ne con¬ 
viendrez-vous pas qu’il est abominable de traiter une 
dame avec une semblable grossièreté ? 

— Certainement.je ne dis pasl.Il aurait pu s’y 

prendre plus poliment, » dit la vieille cuisinière après 


avoir soigneusement pesé le* **^8 cette narration. 

« 11 la traite avec un despotisme intolérable. Âtnsi* 

son plus grand plaisir est la toilette.... j e vous dirai , 
Frédérika, que nous avons A Bonn des armoires remplies 
de robes magnifiques, qui, cependant, ne nous suffisent 
pas ; tout ce que la mode invente, il faut que nous 
l’ayons.Mais, parce que monsieur le grognon est tou¬ 

jours occupé A nous prôcher la simplicité, dans des ser¬ 
mons qui n'en finissent pas, et qui parlent en môme 
temps d’économie et d’autres fadaises du môme genre, 
mon honorée maîtresse ne veut plus se montrer devant 
lui avec ses belles robes qui ont coûté les yeux de la tête— 

De la mousseline, rien que dei la mousseline 1.Si seu¬ 

lement il savait A quel prix fabuleux reviennent ces chif¬ 
fons blancs si simples! il faudrait aussi que la pauvre 

dame restAt chez elle du matin jusqu’au soir, pour soi¬ 
gner, garder, élever la petite Anna... Je vous demande 
un peu si cela est possible.... si cela est raisonnaftle. 

A quoi servirait la fortune, si l’on ne devait pas avoir 
de belles toilettes, et sortir pour les faire voir, les faire 
admirer et les faire envier? C’est absurde 1.tout sim¬ 

plement absurdeI..... Cette robe bleue sera bien jolie , 
n’est-ce pas, Frédérika?... Dieu I que cela ira bien A son 

visage blanc et rose, A ses cheveux blonds bouclés 1. 

Oui, oui, cela fera un costume de voyage irrésisti¬ 
ble. » 

Le bavardage de l’indiscrète soubrette fit une pénible 
impression sur Félicité ; elle quitta l’entablement de la 
fenêtre, et, par scrupule, se prépara A entrer dans la 
chambre des domestiques, afin de faire cesser des confi¬ 
dences que Rosa n’aurait peut-ôtre pas consenti A lui 
faire entendre. Son regard, errant au hasard, s’arrêta 

sur le corps de logis opposé. Elle resta immobile. La 

lampe du vestibule attenant au second étage jetait sa 
lumière Jusque dans le corridor qui conduisait A l’ap¬ 
partement de la tante Cordula. Les deux premières fe¬ 
nêtres de ce long corridor étaient passablement éclairées, 
et l’on pouvait même discerner les poutres brunes et 
massives qui traversaient la muraille. Une silhouette se 
dessinait sur cette muraille, mais ce n’était pas un fan¬ 
tôme, une ombre impalpable : c’était cet homme que la 
soubrette trouvait si laid ; Félicité distinguait les ligne* 
puissantes de sa tête, les ondes de sa barbe touflhe, 
l’attitude altière de son buste, et jusqu’A ses mouvements 
qui excluaient évidemment toute idée de ce genre d’élé¬ 
gance mignarde dont les soubrettes font leur idéal... fl 
marchait machinalement, insoucieusement, d’un bout A 
l’autre du corridor jusqu’A la dernière fenêtre qui précé¬ 
dait le carré sur lequel s’ouvrait la vieille porte peinte , 
et qui était A peine indiquée par le reflet lointain de la 
lumière, puis il revenait sur ses pas et reprenait sa 
course monotone; sans aucun doute il faisait là sa prome¬ 
nade nocturne, pour ne point troubler le repos de la 
petite Anna ni celui de sa cousine, dont l’appartement 

se trouvait sous celui qu’il occupait.Il pouvait ainsi 

prendre l’exercice auquel il était accoutumé, sans fmpo- 1 
ser à quelque autre personne l’ennui résultant de ce 
mouvement incessant..... Quelle cause le préoccupait A 
ce point? Pourquoi faisait-il cette promenade énigma¬ 
tique? Cherchait-il A découvrir un problème médical, 
sur lequel son intelligence méditait vainement? ou bien 
était-il hanté par la vision de la voie qui s’ouvrait devant 
lui, et qu'il devait parcourir seul, ainsi qu’il l’avait diten 
un jour d’épanchement? 

Félicité ferma pensivement la fenôtre, et tira le vieux 
rideau vert, déchiré et fané, qui, de temps immémorial, 
protégeait le sommeil de la cuisinière dans la vieille ma£- 
son des Hellwig. 

XV1I1. 

On avait fait les foins dans le jardin, sur la prairie 
ombragée par les noyers, et une senteur enivrante s’é¬ 
levait des meules fraîchement formées ; sur l’une de 
ces meules la petite Anna étendait commodément ses 
pauvres petits membres, tandis que Félicité s’appuyait 
au tronc du plus grandi noyer. Cet arbre avait tou¬ 
jours été celui qu’elle préférait A tous les autres. LA, 
ses petits pieds s'étalent appuyés sur les branches 
quand elle était encore une enfant, et A cette époque, non- 
seulement la prairie qui s’étendait au-dessous d’elle, mais 
encore le monde entier lui semblait parsemé de fleurs 
charmantes. Son regard plongeait le long de l’arbre 
géant jusqu’A son cœur, d’où s’élevait et se répandait la 
vie qui courait dans les veines délicates des feuilles, et 
qu’elles agitaient A leur tour sur la terre environnante ; 
le moindre souffle d’air les mettait en mouvement, les 
orages les arrachaient et en formaient des tourbillons qui 
s’en allaient éperdus ; mais, lors môme que tout frémis¬ 
sait, soupirait, bruissait, gémissait lA-haut, le troncrestait 

immobile , inébranlable. Et la créature humaine ? 

comme elle est facile A briser quand l’orage sévit sur 
elle et emporte au loin les illusions qui la paraient et la 
protégeaient 1 

Cette réflexion, quoique se présentant souvent A la 
jeune fille, en ce moment appuyée contre le tronc dont 
elle admirait la force, ne lui était nullement applicable. 

Le jeune être, d’apparence frôle, avait soutenu des 
orages qui auraient jeté beaucoup de ses semblables 
dans la poussière.... Peut-ôtre les craintes mystérieuses 
qui s’agitaient en elle, et qui avaient fait naître la mé¬ 
lancolique comparaison inspirée par son noyer fa~- 

vori, avaient-elles pour objet l’avenir. un danger 

inconnu, mais pressenti, contre lequel viendrait sÆ 
briser même la force et la volonté si bien trempée^ 
qu’elle avait trouvées en elle jusqu'ici. Nous sommes 
malhabiles quand il s’agit d’analyser notre situation, (te 
juger le passé, de jeter sur l’avenir un coup d’œil sa¬ 
gace; mais, en dépit de ces ténèbres du raisonnement^ 
l’instinct plus subtil perçoit de vagues lueurs.... Qu&ncà 
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les événements se sont accomplis, quand les catastro¬ 
phes ont semé des ruines sur notre voie, nous nous rap¬ 
pelons que nous avons senti l’approche de l’orage, bien 
avant le moment où ses rigueurs ont sévi. 

Deux jours s’étalent écoulés depuis le départ de la 
jeune veuve et de son cousin. Celui-ci était monté en 
voiture avec une expression de physionomie indiquant 
qu’il secouait un fardeau dont il faisait volontiers l’a¬ 
bandon à la bonne petite ville de X.Dans le vestibule 

il avait amicalement pris congé de Robs, de Thomas, de 

la vieille cuisinière. il était passé devant Félicité en 

touchant à peine le bord de son chapeau, froid, calme, 
indifférent, comme s’il n’avpit jamais échangé un mot 
avec la jeune fille, comme S’il ne connaissait pas son 
regard, qui lui avait ai fréquemment causé une vive 
irritation.... « Hé bien!.... cela est juste et raisonnable,» 

se dit Félicité, tandis que ses lèvres se serraient.« 11 

a enfin été ce qu’il devait être.» La jeune veuve s’as¬ 

sit près de lui. C’était la plus gracieuse apparition que 
l’on pût réver; sa robe bleue l'entourait d’un nuage 
céleste ; un chapeau rond en paille d’Italie, orné d’une 
grande plume blanche, couronnait son front rayonnant, 
et son visage resplendissait d'espérance..... Ce jour sem¬ 
blait marquer pour elle une date mémorable, et elle sa¬ 
luait en cette heure la promesse d’un bonheur long¬ 
temps désiré. 

C’était la seconde après-midi que Félicité venait passer 
dans le jardin avec la petite Anna. Les heures n’étalent 
pas seulement paisibles, elles avaient aussi un agré¬ 
ment tout particulier. Le jardin voisin, séparé d’une par¬ 
tie de la propriété des Hellwlg seulement par une haie 
vive, appartenait depuis quelques jours À la famille 
Frank. La veille, le Jeune avocat avait échangé avec elle 
quelques paroles polies, bienveillantes, par-dessus la haie, 
et aujourd’hui elle avait vu apparaître inopinément, à la 
même place, une vieille dame, vêtue d’une robe de soie 
noire, dont le visage doux, bon et digne À la fois, était 
encadré d’un bonnet de mousseline blanche. Cette dame, 
— c’était la mère du Jeune Frank, — avait assez 
longuement causé avec Félicité. Elle vivait excessive¬ 
ment retirée, tout entière consacrée à son mari, à 
leur fils unique r et jouissait dans la ville et la contrée 
environnante de cette sorte d’estime qui s’attache uni¬ 
quement aux caractères nobles et généreux, s’unissant 
à une vie irréprochable; en un mot, M« Frank était 
une autorité dans la petite ville de X.... 

Elle savait que Félicité devait quitter prochainement 
la maison Hellwig, et lui avait offert ses conseils et son 
appui.... C’était un rayon de soleil inespéré dans la 
vie de la fille des jongleurs, si méprisée, si humiliée de¬ 
puis un si grand nombre d’années... Et pourtant Félicité 
s’appuyait contre le noyer, en proie aux réflexions les 
plus tristes et les plus pénibles. Au-dessus d'elle un vent 
léger agitait les branches.... Elle souriait tristement, car 
il lui semblait percevoir des voix appartenant à un pa¬ 
radis perdu. Son enfance, sa jeunesse, se déroulèrent de¬ 
vant elle, et, si elle jugeait de l’avenir d’après le passé, elle 
pressentit qu’elle était destinée à lutter, à souffrir jus¬ 
qu’à son dernier moment... Mais, si abattue, si décou¬ 
ragée qu’elle fût, elle ne prévoyait pas que précisément 
en ce moment le sort écrasait ses faibles espérances de 
bonheur, et dispersait au loin l’abri sous lequel elle 
comptait se réfugier. 

Thomas était arrivé depuis quelques instants devant la 
porte du jardin, il avait semblé d’abord vouloir s'élancer 
vers la jeune fille avec une extrême précipitation... puis, 
s'arrêtant tout à coup, il avait disparu derrière les ifs... 

Enfin il s’avança lentement. Au premier coup d’œil jeté 
sur cette figure large, honnête et profondément altérée, 
la jenne fille devina qu’il lui apportait la nouvelle d’un 
malheur.De quel côté était-elle frappée?. Elle s’é¬ 

lança vers lui et saisit anxieusement sa main. 

« Que veux-tu, ma petite Fée ?.Je ne puis détour¬ 
ner cela. 11 faut bien que tu le saches, » dit-il, 

tandis que sa main robuste frottait son front et ses 

yeux. « Vois-tu, ma pauvre enfant, c’est ainsi que 

va le monde. Et il n’y a rien à faire à cela. 

— Parle.» fit la jeune fille d’une voix rauque; sa 

gorge se serrait, ses dents se rapprochaient convulsive¬ 
ment. 

« Mais, Dieu nous protège!. si tu prends les choses 

ainsi, même avant de savoir de quoi il est question, 
comment pourrai-je parler? La vieille demoiselle. 

— Est morte?.» dit Félicité d’une voix profonde. 

« Pas encore, ma petite Fée, pas encore. quoique, 

à vrai dire', cela soit comme si c'était déjà fini ; elle ne 
reconnaît plus personne.... C’est une attaque.... Elle était 
seule.... toute seule ! La femme qui fait son service l’a 

trouvée dans la chambre des oiseaux. par terre. 

Elle était occupée à soigner ces pauvres petites créa¬ 
tures , et.» 

Sa voix s’éteignit dans un sanglot et il se mité pleu¬ 
rer amèrement. 

Félicité restait devant lui, frappée de stupeur ; une 
pâleur livide s’étendait sur son visage; elle pressait ma¬ 
chinalement ses malus sur ses tempes pour comprimer 
leurs battements précipités ; mais aucune larme n’arri¬ 
vait à ses yeux. A un certain moment un sourire 

amer, navrant, crispa ses lèvres ; puis, agissant avec un 
calme effrayant, elle alla prendre son chapeau, posé sur 
une meule de foin, appela Rosa, qui travaillait sous les 
acacias, et lui remit la garde de l’enfant. 

« Êtes-vous malade ?.» demanda la femme de cham¬ 

bre , effrayée par la teinte terreuse qui recouvrait le vi¬ 
sage de la jeune fille, par ses regards ternes, par l'étrange 
roideur de ses mouvements. 

« Oui, elle est malade, » répondit Thomas à la place 
de Félicité, qui n’avait pas même entendu la question, 
et se dirigeait vers la porte du Jardin. 

« Ma petite Fée, il faut prendre sur toi, » lui dit-il 


après avoir fait quelques pas près d’elle..... « Madame 
est près d’elle. Heureusement que la pauvre demoi¬ 

selle ne s’en doute pas.... Le docteur BOhm est reparti.... 
il ne peut plus rien faire, il n’espère plus rien.... Ah!.... 
Et que cela soit arrivé aujourd’hui!... justement aujour¬ 
d’hui!. Tu es vraiment une enfant prédestinée au 

malheur. » 

Félicité n’entendait pas ces paroles, ou plutôt elle ne 
comprenait pas ce qu’on lui disait, de même qu’elle ne 
voyait pas les personnes qu’elle rencontrait sur sa route. 
Elle put entrer dans la maison sans être aperçue par 
Frédérika, et monta l’escalier. Arrivée au palier qui pré¬ 
cédait les mansardes, elle jeta son chapeau dans un coin. 
La porte de la chambre des oiseaux était entr’ouverte ; 
il en sortait un vacarme assourdissant. Ordinairement 
cette porte était soigneusement fermée, de peur que l’un 
des captifs ne s’évadât; Félicité n’étendit pas même la 
main pour la refermer. 

« Qu'ils partent!. qu'ils s’envolent, ces êtres aban¬ 

donnés ; qu’ils aillent chercher leur subsistance sous le 
ciel libre.Ils n’ont plus de protectrice ! » 

Elle traversa la grand’chambre; de la chambre à cou¬ 
cher s’élevait la voix dure et monotone de M“« Hell¬ 
wig, là où, depuis tant d’années, on n’entendait que 
les sons du piano , ou bien les paroles douces et bien¬ 
veillantes d'une voix féminine, aux vibrations harmo¬ 
nieuses. M“« Hellwig lisait à voix haute les prières des 
agonisants. 

Félicité se glissa silencieusement dans la chambre mor¬ 
tuaire; M“« Hellwig lisait toujours sans l’apercevoir. 

Là, sous les rideaux blancs du lit qui s’agitaient comme 
des ailes sous le souffle du vent pénétrant par la 
fenêtre ouverte, et prêts, semblait-il, à emporter 
l’âme qui allait quitter son enveloppe terrestre, là gi¬ 
sait un visage couleur de cendre.Oh! combien est 

cruelle la mort! il ne lui suffit pas de nous enlever ceux 
que nous aimons, il faut encore qu'elle nous les mon¬ 
tre marqués de son empreinte horrible ; il faut qu'elle 
nous enlève Jusqu’au souvenir de ce que fùrent leurs 
traits, qu’elle en efface la beauté, qu’elle en dénature 
l'expression, et qu’elle nous laisse, en place de ce sou¬ 
venir sacré, de ces regards dans lesquels nous puisions 
la joie ou la consolation, la mémoire d'un « je ne sais 
quoi d’effroyable qui n'a de nom dans aucune lan¬ 
gue ». 

Et cependant ces paupières baissées n’étaient pas en¬ 
core fermées pour toujours. Les pupilles dilatées erraient 
çà et là, un râle sourd accompagnait une respiration em¬ 
barrassée. En s’y prenant à plusieurs fois elle leva le 
bras droit... puis il retomba, et les doigts crispés, aux 
tons de cire, s’arrêtèrent sur la couverture Quel épou¬ 
vantable spectactepour la jeune fille, qui voyait s’é¬ 
teindre là, devant*elle, le dernier rayon d’affection qui 
éclairait et échauffait sa vie !.... Elle se rapprocha en¬ 
core du lit... Ce fut avec une stupéfaction indicible que 
M“ # Hellwig, levant enfin les yeux, aperçut tout à coup 
devant* elle oe visage presque aussi pâle que celui de la 
mourante. 

« Comment êtes-vous ld, et que venez-vous y faire ? » 

demanda-t-elle à haute voix.Et, tout en parlant, sa 

main se dirigeait vers la porte, comme pour intimer l’or¬ 
dre d’en repasser le seuil. 

Félicité ne répondltpas, mais l’Interruption de la lec¬ 
ture faite par Hellwig, ou peut-être le son de voix dur 
et grossier dont elle usa pour chasser la jeune fille, fit 
quelque impression sur la mourante. Elle chercha, par 
un effort surhumain, à fixer son regard. 

.11 tomba sur Félicité et, dans son rayonnement 

se révélait la connaissance et l’affection. Ses lèvres s’agi¬ 
tèrent.d’abord sans résultat, et elle soutint une lutte 

pleine d'angoisse contre son impuissance. Enfin 

l’âme vaillante triompha dans cette lutte, et força une 
fois de plus le corps, à moitié mort, à lui obéir et à la 
servir.... 

« Appelez un notaire !.... » Telles furent les paroles 
qui sortirent péniblement, mais distinctement, de ses 
lèvres. 

La jeune fille quitta aussitôt la chambre, il n’y avait 
pas une minute à perdre; elle traversa en courant la 
grand’chambre, et s’élança dans le couloir ; la porte de 
la chambre des oiseaux, grande ouverte cette fois, le bar¬ 
rait presque entièrement. Félicité se sentit saisir par 
derrière; une main robuste lui asséna des coups de 
poing qui l’étourdirent, puis un choc puissant l’envoya 
rouler au milieu de la chambre, dont la porte fut refer¬ 
mée sur elle. Elle fut assourdie par le vacarme épouvan¬ 
table qui s’éleva autour d’elle. Les oiseaux volaient 

éperdus et se communiquaient leurs alarmes par mille 
cris discordants. Félicité se trouvait jetée à terre; en 
tombant elle avait saisi une branche du grand sapin qui 
était placé au milieu de la chambre, et l’avait cassée.... 

Que s’était-il passé?.Elle se releva, et jeta en arrière 

ses cheveux détachés qui lui couvraient le visage. Elle 
n’avait vu personne, n’avait entendu aucun pas der¬ 
rière elle, et pourtant 11 s’était trouvé près d’elle un 
homme qui, avec une force herculéenne, était inter¬ 
venu dans un moment où il s’agissait d’obéir à la der¬ 
nière volonté d’une mourante,' où chacunè des minutes 
qui s’écoulaient faisait peser la plus terrible responsabi¬ 
lité sur celle qui avait entendu l’ordre donné et n’y 
avait pas obéi. 

Elle secoua la porte, elle frappa, elle appela..... Mais 
ses efforts furent étouffés sous les clameurs qui s’élevè¬ 
rent autour d’elle. Les oiseaux, épouvantés, se croisaient 
en tous sens dans leur vol effaré, se heurtaient aux mu¬ 
railles, et ne se calmèrent pas même lorsque la Jeune 
fille, découragée, laissa tomber ses mains et se mit à ré¬ 
fléchir sur la violence dont elle avait été victime.... 
Maintenant elle reconnaissait la personne qui l’avait 
frappée.Et il était inutile d’appeler à son secouis, car 


ces mains de fer, ces mains lourdes et puissantes qui s’é¬ 
talent abattues sur elle, appartenaient à M“« Hellwig. 

C’était elle qui l’avait suivie, jetée dans cette chambre, 
dont la porte avait été refermée à clef.... Et maintenant 
elle était retournée près du lit de la mourante; elle y 
avait repris sa place et son occupation, tandis que la 
vieille demoiselle se raidissait contre la mort et lui dis¬ 
putait, non plus les minutes, mais les secondes, dans 
l’espoir d’être encore utile ici-bas..... Pauvre tante Cor- 
dula t Elle allait quitter ce monde, dans lequel elle avait 
vécu solitaire, eUe allait le quitter,ayant malheureusement 
conscience de ce qui se passait auprès d’elle; elle allait 
mourir, et sans avoir près d’elle un autre visage que ce¬ 
lui de cette femme qui la haïssait... Elle emporterait 
cette pénible impression, et aussi la pensée de l’ingra¬ 
titude de Félicité, qui avait disparu, et l’avait abandon¬ 
née à ses derniers moments.Ces réflexions exaspérè¬ 
rent la jeune fille.Hors d'elle-même, elle se Jeta de 

nouveau contre la porte, et recommença à la secouer, à 

la frapper avec rage.Ce fut Inutile.Pourquoi était- 

elle enfermée? La tante Cordula lui avait ordonné de 

faire appeler la justice.S’agissait-il de faire un aveu? 

.Non, non t La vieille demoiselle n’avait rien à avouer. 

Si elle avait porté pendant toute sa vie le fardeau d’une 
faute, cette faute n’était pas la sienne, et elle en serait 
déchargée là-haut, près de Dieu, car Félicité, sans avoir 
recueilli aucune confidence, sans avoir cherché à con¬ 
naître aucun fait, avait acquis une conviction morale 
inébranlable, depuis qu'il lui avait été donné de péné¬ 
trer dans l’intimité de la vieille demoiselle : elle avait 
pu être le confident innocent, mais non le complice 
coupable d’un secret criminel. 

Peut-être appelait-elle la justice à son lit de mort pour 

disposer de sa fortune.. Et ce projet avait été déjoué 

par l’attentat de M“* Hellwig. Si la tante Cordula mou¬ 
rait sans faire de testament, toute sa fortune revenait 
à la famille Hellwig.Dieu seul pouvait savoir com¬ 

bien de malheureux étaient lésés et perdaient en ce mo¬ 
ment des secours qui les auraient aidés à combattre et 
peut-être à vaincre la misère ! C’était leur pain qui leur 
était ravi au profit d’une famille déjà puissamment ri¬ 
che , qui ajouterait à son immense superflu quelques piè¬ 
ces de terres de plus, grâce aux calculs artificieux et aux 
actes violents de M“« Hellwig. 

Félicité se rapprocha de la fenêtre qui donnait sur une 
ruelle, et examina les maisons voisines. Elle épiait anxieu¬ 
sement l'apparition d’un être quelconque pour l’appeler 
à son secours; mais l’appartement de la mansarde était 
si élevé et dominait de si haut les maisons environnan¬ 
tes, qu’il lui fallut renoncer à l’espoir d’être vue ou en¬ 
tendue. Elle se jeta avec désespoir sur l’unique chaise 
qui se trouvait dans cette chambre, et éclata en pleurs.... 
Maintenant il était trop tard, selon toute apparence, et, 
lors même qu’elle recouvrerait sa liberté, elle ne pourrait 
plus l’employer à accomplir la dernière volonté de la 
tante Cordula. 8es yeux s’étalent probablement fermés 

pour toujours.son cœur avait cessé de battre, elle 

s’était éteinte en attendant, en espérant vainement le 
retour de Félicité. 

Elle passa dans cette chambre deux heures épouvan¬ 
tables ; le découragement l’accablait, puis tout à coup 
elle se sentait animée d’une force qui lui paraissait in¬ 
vincible, à la pensée d’être délivrée à temps !. Les 

oiseaux, qui avaient été jadis ses protégés bien-aimés, 
ne la reconnaissaient plus, et reprenaient leur vol in¬ 
sensé dès qu’elle faisait un mouvement. L’excitation 
produite sur ses nerfs par tant d’épreuves diverses s’aug¬ 
mentait encore par la présence de ses compagnons de 
captivité, et, lorsqu’ils l’effleuraient en décrivant leurs 
courbes désespérées, elle frémissait d’épouvante, et se 
croyait en proie à une hallucination. Sur ces entrefaites 
la nuit tomba, et la douleur d’avoir perdu l’amie qui l’a¬ 
vait protégée, instruite, qui l'avait soutenue, aimée, 
consolée dans son isolement, éclata avec des transports 

sauvages. Sans vouloir tenir compte de l’inutilité 

de ses précédentes tentatives, elle se jeta encore 
sur la porte pour l’ébranler, pour crier, pour appe¬ 
ler Thomas à son secours.Elle demeura frappée de 

surprise en s’apercevant que la serrure s’ouvrait sans 
difficulté, que la porte lui livrait passage.Dans le cou¬ 

loir régnait un silence de mort. Félicité eût pu croire 
qu’elle avait fait un songe effroyable , si la porte de la 
chambre principale n’eût été soigneusement fermée à 
clef. Elle se pencha, regarda par le trou de la serrure... 
un courant d’air la frappa au visage ; les branches de 
lierre s’agitaient en s’entre-choquant.... Ouil tout était 
fini.fini ! 

Devant la porte ouverte de la maison de devant, Frédé¬ 
rika était assise et tricotait, ainsi qu’elle le faisait tou¬ 
jours pefidant les belles soirées d’été. La cuisine exhalait 
l’odeur de la pâtisserie délicate que l'on préparait chaque 
jour pour le café au lait de M** Hellwig..... Ainsi tout 

se passait comme de coutume là-bas. Rien n’était 

changé dans les petits incidents quotidiens de la maison 
Hellwig; chaque chose suivait là son cours accoutumé, 
tandis qu’un membre de la famille venait de quitter la 
vie, qu’une Hellwing était rayée du nombre des vi¬ 
vants. 

Félicité se rendit dans la chambre des domestiques. 
Elle y fut rejointe par Thomas; il suspendit sa casquette 
à un clou, s’avauça vers la jeune fille, et lui tendit si¬ 
lencieusement la main. Le regard douloureux de ses 

yeux rougis par les larmes, l’expression profondément 
altérée de ce vieux visage que les années et les peines 
semblaient avoir rendu insensible à toutes choses, por¬ 
tèrent à son comble la douleur de la jeune fille ; elle jeta 
ses bras autour du cou du vieux domestique, et éclata 
en sanglots. 

[La suite au prochain numéro .) B. MARL1TT. 
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RECETTES DE MÉNAGE. 

Satwm (recette extraite du Livre decuisine de Jules 
: Goutté, en vente chez Hachette)., — Mettez dans une 
terrine 500 grammes de farine tan}iséq; faites un trou 
dans le milieu pour y placer 12 grammes de levure. 

• Faites un levain, avec le quart de la farine que vous mouil- 
. lofez avec du lait chaud. Lorsqu^ :)e : levain est doublé 
de^on volume, ajoutez un décilitre de lait chaud et 
: deux œufs entiers ; mêlez le tout avec la cuiller. Ajoutez 
encore un œuf, et mêlez de nouveau; remettez un 
œuf et 325 grammes de beurre manié ; ajoutez 10 gram¬ 
mes de sel, 15 grammes de sucre et un demi-déci¬ 
litre de lait chaud. Mêlez toujours avec la cuiller ; 
ajoutez ; encore un œuf, et mêlez toujours. Vous ajou¬ 
terez ainsi Jusqu’à. cinq œufs, les uns après les autres, 
en n’oubliant pa8.de mêler après l’addition de chaque 
œuf. Coupez en petits dés 60 grammes d'orange confite. 
— Beurrezun moule ou bien, à .votre choix, plusieurs 
petits, moules.. Semez sur le beurre une cuillerée à 
bouche demandes mondées et hachées; mettez la pâte 
dans le moule ;. lorsque le moule se trouve rempli 
par le ferment de la pâte, faites cuire au four. Assu¬ 
rez-vous de la cuisson du savarin, démoulez-le, et lais- 
sez-le refroidir pendant vingt minutes. Arrosez-le de 
sirop de, sucre que vous additionnerez d’anisette. — 
Servez. 

Confitures dforanges . Choisisse? de belles oranges à peau 
très-fine; piquez-les avec une fourchette d’argent (de fa¬ 
çon à* percer seulement l’écorce) d’un grand nombre de 
petits trous ; placez-les dans une terrine en les couvrant 
entièrement d’eau fraîche, que l’on change soir et matin 
pendant trois Jours. Le quatrième jour, on jette sur les 
oranges (après avoir retiré l’eau fraîche) de l’eau bouil¬ 
lante, qu’on laisse pendant dix minutes environ ; cette 
dernière opération achève d’enlever toute amertume à 
l’écorce. On pèse les oranges, on prend un poids égal de 
sucre, et aussi un poids égal d’eau filtrée; on place l’eau 
et le sucre dans une bassine ; on coupe les oranges soit 
en tranches, soit en quartiers, et l’on extrait soigneuse¬ 
ment tous les pépins; on met les oranges dans la bas¬ 
sine, on fait cuire le tout sur un feu pas trop vif, jus¬ 
qu’à ce que la peau blanche qui entoure l’orange devienne 
bien transparente. On retire, on met dans la bassine une 
cuillerée à bouche de cognac par demi-kilogramme de 
fruit, par conséquent deux cuillerées pour un kilo, et ainsi 
de suite. La cuisson de cette confiture est très-longue; il 
. faut compter sur une heure et demie au moins pour une 
douzaine d’oranges placées sur un feu doux. Lorsque la 
confiture est bien faite, le Jus forme une gelée autour 
des quartiers quand il est refroidi. 

Blanchissage des dentelles ou du linge jauni. On savonne un 
peu l’objet jauni, puis on le fait bouillir dans de l’eau 
de savon, dans laquelle on ajoute un bout de chandelle, 
ayant 1 centimètre 1/2 environ de longueur pour un litre 
d’eau ; on augmente la quantité en observant les mêmes 
proportions, dans le cas très-probable où l’on emploierait 
plusieurs litres d’eau ; on laisse bouillir pendant un quart- 
d’heure, vingt minutes au plus; l'objet jauni a repris 
toute sa blancheur. (Recette envoyée par une abonnée.) 

Conservation des fourrures. Le moment est venu de son¬ 
ger à disposer les fourrures de façon à leur faire tra¬ 
verser sans accident la saison d’été. Après avoir soigneu¬ 
sement brossé la fourrure, et bien essuyé la boite de 
bois, ou mieux encore la boite de fer-blanc dans laquelle 
on placera seulement des fourrures, on posera dans le 
fond de la boîte, puis entre chaque objet ou chaque pli 
d’un objet, un carré de papier non collé, sur lequel on 
aura versé une goutte d’huile de naphte. On m’écrit que 
tous les marchands de pelleteries de Sibérie n’emploient 
pas d’autre procédé pour conserver leurs fourrures. 
L’huile de naphte a pour propriété d’éloigner ou de tuer 
les insectes ; elle dégage une odeur un peu forte et dé¬ 
sagréable, mais qui s’évapore assez rapidement. 

Médecine de bonne femme. Remède contre une toux opi - ' 
nidtre. Faites échauder deux pieds de veau; prenez deux 
litres de lait , 100 grammes de sucre candi; faites cuire 
les piéds de veau dans le lait avec le sucre. Passez le li¬ 
quide , remettez-lesur le feu pour le faire réduire à un 
quart de la quantité primitive; ce Jus refroidi forme une 
gelée agréable que l’on prend par cuillerée, ou que l’on 
fait refondre pour le prendre à l’état liquide par petites 
cuillerées. 

Remède contre les engelures. Quand les engelures sont 
rouges et douloureuses, mais avant que la plaie soit for¬ 
mée, on les couvre d’un sinapisme ou cataplasme fait 
avec de la farine de moutarde et de l’eau ; oh le con¬ 
serve aussi longtemps que possible, mais trois heures 
au plus. Si le remède n’est pas infaillible (il en est peu 
qui méritent cette affirmation), il est du moins facile à 
essayer. 

Recette de toilette; dentifrice. On m’écrit que depuis qua¬ 
rante-deux ans une personne se sert uniquement d’eau 
salée én guise de dentifrice; que ses dents sont intactes, 
au grand complet et d’une blancheur remarquable. Voilà 
encore un cosmétique peu coûteux à préparer, et dont 
l’indication très-désintéressée mérite d’être prise en con¬ 
sidération. 

Taches de rousseur , recette américaine. Je ne garantis 
pas l’innocuité de cette recette, ey'engage celles de nos 
lectrices qui voudraient l’essayer à consulter au préa¬ 
lable leur médecin; s’il leur affirme que cela ne peut 
faire du mal , elles pourront tenter de voir si cela peut 
faire du bien. On m’écrit que les Américaines, très-su¬ 
jettes aux taches de rousseur, l’emploient fréquemment 
et avec succès; bref, il s’agit de frotter les taches de 
rousseur, soir et matin, avec du pétrole; les taches dis¬ 
paraissent en peu de temps (à ce que l’on m’affirme). 

Entretien de la chevelure. Ceci est une recette très-fré¬ 
quemment employée, dit-on, par les italiennes, et pro¬ 


venant, me dit-on, d’un médecin de Lyon. On m’affirme 
que plusieurs personnes s’en sont bien trouvées. Cette 
recette consiste dans l’emploi de l’huile de ricin ; on 
écarte les cheveux, et l’on frotte la tête avec le bout du 
doigt humecté,.d’huile de ricin, en en mettant le moins 
possible sur Iea chevaux ; cela enlève les pellicules occa¬ 
sionnant des démangeaisons, et donne line agréable sen¬ 
sation de fraîcheur. Quand on s’est bien frotté la tête avec 
cette huilq, on n^etun peu de pommade sur les chevéux. 
Il faut éviter d’éniployer l’huile de ricin en guise de pom¬ 
made, parce qu’elle est trop gluante; on peut cependant 
la mélanger à dose égale d’huile d’amandes douces, et y 
incorporer un parfum quelconque. 

L’aimable abonnée qui m’a envoyé cette recette ajoute 
que l’huile de ricin semble avoir la propriété d’empêcher 
la décoloration des cheveux, ou du moins de retarder 
beaucoup l’apparition des cheveux blancs. En tous cas, 
ce cosmétique n’est pas coûteux; il se produit modeste¬ 
ment, sans proclamer son infaillibilité avec l’outrecui¬ 
dance qui accompagne toujours le charlatanisme. Rien 
ne s’oppose donc à ce que l’on emploie l’huile de ricin 
pour l’entretien de la chevelure. 



m amc-ci-Lctre. Robe de nansouk do peu épali, cor- 
“5 e “ 0 " lant v et «anche» longues. Oni pour le bonnet et le voile 
T' h À* err J r ' ,a raclie ,ur ,e a®®®** de la tête. Merci. — 
IS 24,207, Yonne. Oui pour le chapeau rond. Bretelles ou berthe en 
guipure ou frange, surmontée d’un biais de satin noir; celui du n® 41. 
Voir les conseils relatifs aux corbeilles de mariage, dans le n® 25 de 
1 année 1868. — JV® 115,462, Ardennes. Je l’ignore, A mon grand re¬ 
gret. b adresser, pour toutes les emplettes, A Ma® Maury, rue Talt- 
bout, 85. - 9,186, Paru. On peut prendre ces leçons, en les 

P *1" ^l***!! 7 (à ta Pensée >’ rue du Faubourg-Saint-Honoré, n® 5. 
k«JL 110 ’ 125 * Meu f the ' Pardessus en cachemire noir; les rideaux 
brodés sur mousseline ou sur tuUe ; ils ont un encadrement qui 
dispense de toute garniture. Merci pour la bonne opinion exprimée 
sur la Afode illustrée. - IV® 128,157, Basses-Alpes. Us gammes 
, k* ■* <n<r, Pédant une demi-heure serviront A atteindre 

2ï!o?i re, “S ll . Ce î?* eorda avertit lc Pianiste qu’il doit em- 
ployer la pédale qui étoufTe les sons, et moyennant laquelle les mar- 

Une 60 deUX Cordcs * * u * nd Pédale doit 
être quittée, on 1 indique par les mots fr« corde , c*est-A-dire que les 
marteaux frappent de nouveau les trois cordes A U fois. — JV® 86,225, 
Maine-et-latre. Cela ne se tait plus du tout; on n’expose pas une 
couronne de mariée, encadrée et mise sous verre. — JV® 18,880, 
Charente-Inférieure. Chez Mme MichAud, boulevard Sébastopol, 14. 
M ™ e Ta,tboul » 85 » * fait feire pour un grand nombre de 

crochets A frivolité. Merci A l’aimable ménage.- 
J îfï? 78 ’ EosjuçaL J* n’ai pas oublié cette aimable visite. Choisir 
du taffetas noir (bonnet) que l’on trouve aux Magasins du Louvre: 
c est le meilleur et le plus solide tissu de ce genre. Faire une Jupe et 
une casaque pareille. Ajustée, dont on trouvera plusieurs patrons 
(voir le paletot camargo) dans le n® 42 de l’année 1868. Merci pour 
celte lettre amicale. - JV® 12,996, Aube. Petite jupe, corsage demi- 
montant, et ceinture soutenant une seconde Jupe drapée. — IV® 62,066 
Italie. Oui, on peut écrire A Mme Raymond en italien. — /V® 115.555* 
Hautes-Pyrénées. Il nous est impossible de revenir en arrière sur 
des dessins déjA publiés ; on recevra prochainement un grand nombre 
de franges pour couvre-pied. - IV® 105,727, Deux-Sèvres. Rien ne 
• oppose A cette combinaison ; les rayures de la pèlerine en biais, au 
milieu, par derrière; tout sera de bon goût. — IV® 94,560, Maine-et- 
Loire. D’abord merci. Cela n’est pas très-aisé A Taire chex soi; mais Je 
chercherai une recette aussi facile que possible. — JV® 157,065, Hau¬ 
tes-Pyrénées. D’abord mille fois merci pour cette lettre trop aimable 
Les propriétaires du Journal sont libraires-éditeurs; on fait sur ce 
point ce. qui leur convient , et cela est juste. — JV® 124,105, Aisne. Il 
nous serait difficile de faire paraître le patron de cet objet, dont nous 
ne comprenons pas la désignation. La tunique est en effet une Jupe 
courte, plus ou moins relevée et drapée. Le vêlement Watteau est 
celui qui a des plis dans le dos ; on en a reçu plusieurs fols de divers 
genres. — iV® 108,541, Côte-d'Or. Ces modes étant invariables, voir 
les modèles qui en ont été publiés. On fait l’un et l’autre : c’est-à-dire 
qu’après avoir posé en tablier les entre-deux horizontaux, on les 
encadre par deux entre-deux perpendiculaires, qui manquent la forme 
du tablier. Corsage décolleté, avec plastron faisant suite au tablier. 
Rien n’est plus facile que de raccourcir les pèlerines de piqué. A cet 
Age les enfants portent tous des vareuses en flanelle ou cachemire. — 
IV® 92,578, Loiret. Oui, demi-deuil après six mois de grand, pour une 
grand’mère. A quatre ans, veste, et aussi blouse courte. A trente- 
quatre ans on peut porter toutes les modes ; mais je ne conseillerais 
pas la toque, même A vingt^quatreans, si l’on a beaucoup d’embonpoint. 
A Mme Maury, rue Tailbout, 85. Oui pour-tes rideaux. — jVo 124,806, 
Charente. Pour nettoyer le cachemire, s'adresser à Mme Cassin, rue du 
Bac, 46. — IVo 14,557. En tous cas, écrire pour féliciter. — IV® 137,711, 
Saône-et-Loire. Les casaques longues et ajustées, en cachemire noir ; 
plus tard les mêmes casaques en faye noire, et enfin les costumes 
c'est-à-dire la Jupe et le pardessus en même étoffe. — JV® 19,86®’ 
Passy. Je prendrais du cachemire noir, parce que cela est durable et 
ne date pas ; J’en ferais une robe et une casaque pareille. Du cache¬ 
mire gris, car le piqué blanc sera bien salissant. Oui pour le second ; 
toile grise ou écrue pour les tabliers, ou percale blanche ; garnir les 
tabliers gris avec de petits, bouts rouges, en laine. — ,iV® 128,479, 
Haute-Saône. Oui, M“® Aubert se chargerait de tout cela, mais' elle 
seule peut indiquer le prix de ces transformations. Il est trop tard A 
Pâques, pour le .costume de velours. — IV® 9,987; Tarn. D’abord, 
mille remerctments. Toutes ces cheminées sont en effet garnies 
d’une glace qui en occupe toute la largeur, et presque tonte la haï 
teur de l’appartement ; le cadre en est généralement doré, avèc moi 
lares et sculptures. — JV® 76,176, Doubs. Le tissu indien des Magt 
tins du Louvre est de meilleur goût : l’étoffe dit e algérienne est bit 
commune aujourd’hui. Pendule en marbre noir ou rouge. Cachemir 
ou popeline de laine, ou drap léger; chapeau rond, plat, à peti 
bords, en feutre noir ou gris. Oui, le cours Lecoupey ; s’adresser 
l’éditeur M. Mabo, pour en connaître li prix. Au moins deux heun 
par Jour ; quotidiennes; si l’on veut en éprouver de bons effets. Lei 
tement d’abord, de façon A les faire proprement. On ne remercie pi 
pour une invitation, mais après la soirée, que l’on y ait assisté, o 
que l’on se soit abstenu, on va faire une visite. La carte du mari « 
de la femme. — /V® 123,917, fJfei de. La tâche de lire les manuscrit 
ne me concerne pas; quand les a lus, s’ils conviennent, on e 


donne avis aux auteurs ; sinon, ou garde le silence. - ffo ii C3M 
Meuse. Prendre Pune des carpettes, en véritable tapis de StnynuL*2 
Magasins du Louvre. Gela est inusable, épais comme de ta mo™? 
et très-chaud, pour les pieds. - JV® 1,484, Sarthe. Je regrette de a. 
pouvoir donner ces indications, mais Je ne connais aucune maison 
ce genre, et suis malheureusement trop occupée pour m’ea enquérir 
JV®. 128,551, Meuse. Ces demandes se répètent si souvent qu’il J 
faut bien avertir les personnes intéressées que je ne puis me charg» 
de trouver des places ; d’une part mon temps est complètement oeen- 
pé, d’une autre les bureaux de 1s Mode illustrée ne sont pas des 
bureaux de placement. - JV® 919, Manche. Ceinture soutenant une 
tupique drapée, qui pourra tenir lieu d’une confection, si ta conap 
. montant est garai. La robe d'organdi ras-terre unie, garnie d’an ou 
de trois volants. — JV® 85,680, Somme. Un article tout entier de trois 
colonnes serait A peine suffisant pour répondre A cette consultation 
Fort heureusement la réponse a'été faite d’avance : on la tromen 
entre autres, dans le n® 49, et Je ne pourrais que répéter ce que j'ai 
dit, A propos de 1a peinture des boiseries, des papiers, etc. Tout a été 
dit aussi, pour remploi de 1s perse cretonne, des sièges recouverts en 
reps de laine uni, de même couleur que le fond ou le dessin de b 
perse, ou bien enfin recouverts en tapisserie. Je prie que Pou veuille 
bien recevoir mes excuses en ce qui concerne Pappertemcnt ; si foo 
voulait bien songer A la tAche que je remplis, on ne m’en voudrait pas 
de ne pouvoir faire l'impossible, et l’on aurait pitié de mol A deux 
ans une petite fille porte, non une capeline, mais un chapeau rond. 


Explication do la Clef diplomatique. 

LUCIE A ANTONINE. 

Petite sœur que j’aime tant, 

Là-haut que ne puis-je, au passage, 

Saisir le nuage inconstant 
Dont ton œil contempla l’image I 

Ta grande ville à mon hameau 
S’unit par un fil électrique, 

Mais dans nos cœurs c’est en réseau 
Que se croise uu fil sympathique. 

La langue de monsieur Jourdain 
Bien des fois t’a dit ma tendresse : 

Cueille aujourd’hui dans mon Jardin 
Fleur poétique à ton adresse. 

Quand je rêve, ou raille parfois 
Mon front qui tristement s’incline; 

C'est qne du sort les dures lois 
M’enchaînent bien loin d’Antooiue. 

Mais, pour Taile de l’amitié, 

11 n'est espace ni distance 
Lorsque du cœur une moitié 
S’envole et vers l’autre s'élance. 

Je t’aime près , je t’aime loin , 

Je t’aime en vers, je t’aime on prose, 

Et Je loge en ce petit coin , 

Un baiser pour ta lèvre rose. 

LUCIE. Pour copie eon forme EDME S1M0N0T. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro, la 3» livrai¬ 
son des Patrons illustrés , coutenant les dessins et objets 
suivants : — Robe pour petite fille de six à huit ans. 
— Robe pour petite fille de quatre à six ans. — Fichu 
pour petite fille de six à huit ans. — Fichu pour petite 
fille de quatre à six ans. — Toilette d e mariée (en mous* 
seline blanche). — Toilette de mariée (en poult-de-soie 
blanc). — Fichu en mousseline blanche. 


Les numéros antérieurs au premier de mars et conte¬ 
nant le Secret de la vieille demoiselle depuis le premier 
chapitre, sont au nombre de seize et coûtent 4 fr. 50 c., 
pour les recevoir franco. 


Le Directeur-Gérçnt ; W. UN G E fi. 


Taru. — Typographie de Firmin DhIqI fn ro«, fila e< Ci», nie Jaceb, S*. 



EXPLICATION DO DERNIER RÉBUS. 

C’est un climat malsain que celui de Paris. 
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CONTENANT LES DESSINS DE IODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D’AIGUILLE, ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES- LITTÉRATURE. ETC, 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARIS. 

Un an, 12. ftr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉPAinnm ( frais de poste compris ). 

Un an, 14/r. — Six mois, 7 fr. — Trois mois; 3. ftp. 50 c. 
Patroas illustrés, l an, a fr. O mois, 2fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUR L’AROLSTERRC. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. O pence. 
Avec Patrons illustras. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel ,2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, BUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M" EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations & 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIE : 

PARSO. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c, 

: RRPARTa*Rsnra {firais de poste compris J. 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 ftp. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, lfir. en plus de l'abonn, 

POUR LIAR6LST1KIE. 

Ùn an, franc de port, 30 s. — Cahier meane!, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franè de port, 36 1 . 


Toute dem a n de non accompagnée d'un lion sur la poste ou d'un m a n da t A vue sur Paris, A l'ordre de MM. Vlrmin IHdot firères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

- On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


Sommaire. — Costume de printemps, modèle de chez M B * Bréant, 
me Neuve-des-Petits-Champs, 28. — Pelote recouverte en gui¬ 
pure sur filet. — Explication de la gravure de modes. — 
Peloton. — Voile de fauteuil (crochet). — Paillasson en corde. 
— Vide-poche (filet). — Plateau pour carafes, etc. — Deux 
franges pour voile de fauteuil, couvrc-pied, etc. — Rosace du 
voile. — Six franges pour couvre-pied, rideaux, elc. — Bourse 
tricotée. — Description de toilettes. — Modes. —Ameublement. 
Variété : Le Secret de la vieille demoiselle. 


dentelé, liséré en satin. Sous ce bord se trouve une 
bande de satin noir, posée de façon à former une 
sorte de pli entre chaque courbe. Casaque ajustée en 
môme cachemire, ou bien (à volonté) corsage montant, 
et robe courte, garnie comme le jupon. Sur le corsage, 
bretelles assorties à la garniture. La robe courte est atta¬ 
chée à une ceinture de cachemire ; par-dessus cette cein¬ 
ture on en met une en satin noir. 


sus en chaly blanc, relevée par des bouquets de convoi 
vulus roses. 

Toilette de jeune fille . Robe en foulard gris clair garnie 
de volants en taffetas bleu. Ceinture bleue. 

Robe de foulard fond blanc , avec semé de fleurettes 
vertes ; ruches de taffetas vert. 

Robe de faye bleue , garnie de ruches ; le devant est 
orné de volants disposés en tablier. 




«le |»rinteiii|»M 


Neuve - d< 


Champs, 28. 


Ce costume se com 


Cestume 


llodèio de chez M m « Bréant, 


Explication 

DE LA GRAVURE DE 
MODES. 

Toilette de jeune 
fille. Robe de tarla¬ 
tane blanche ornée 
de bouillonnés dis¬ 
posés par séries de 
trois ; sur le côté, 
longue guirlande 
de feuillage avec 
touffes de margue¬ 
rites. 

Robe de dessous en 
satin rose, ornée de 
deux volan4fcu>- 
montés d’une ru¬ 
che. Robe de des- 


Voil© 4c fautctaMK 


pose d’un jupon de ca 
chemire noir, à bord 


Pelote recouverte en guipure sur filet. 


(crochet.) 


Cette pelote, faite en satin mauve, est recouverte de 
guipure sur filot, exécutée en soie et cordonnet d’or. L 
contour de la pelote est garni d’un bouillonné de satin, 
d’une ruche et de nœuds en ruban de satin mauve. On 
prépare en percaline grise un petit coussin (rempli dt 
son mélangé de poudre d’iris ou d’héliotrope), avant ifi 
centimètres carrés en tous sens. Un dessin spécial 
produit un peu 
plus du quart du 
travail en guipure 
sur filet, qui recou¬ 
vre le satin mauve. 

On exécute d’abord 
le filet avec du fil 
blanc , sur un 
moule ayant 1 cen¬ 
timètre 1/2 de cir¬ 
conférence ; on 
brode les étoiles 
avec de la soie de 
cordonnet violette, 
les feuilles avec de - 
la môme soie verte; 
les roues et le 
point de toile qui 
couvre le filet sont 
exécutés avec du fil 
d’or très-fin. 


Ce travail se compose 
de sept grandes rosaces, 
reliées par des rosaces 
plus petites; on exécute 
le tout avec du coton de 


COSTUME DE PRINTEMPS, MODÈLE DE CHEZ M“* BRÉANT, RUE N F. U VE-DES-PETITS-CBAMPS, 28. 
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doux grosseurs différentes. La partie mate est 
faite avec du coton n° 50, la partie à jour avec du 
coton n° 80. Rien ne s’oppose à ce que l’on exé¬ 
cute tout le travail avec le môme coton , et que 
l'on choisisse celui-ci un peu gros. 

Grande rosace. — On tourne le brin (gros coton) 
autour d’un moule à filet ; cela forme une bou¬ 
clette sur laquelle on fait 8 mailles simples; on 
serre cette bouclette, et l’on fait encore trois tours 
en rond) composés de mailles simples. On aug¬ 
mente çà et là, pour maintenir l’ouvrage bien 
plat. Dans le 5*“ tour, on fait, à distances régu¬ 
lières, un groupe de deux brides en relief sur 
chacune des $ mailles primitives (t* r tour). Ces 
deux brides en reliof se composent chacune de 
deUX doubles brides (un double jeté) terminées 
ensemble. Le 5 e tour se compose d’un nombre 
de mailles pair. On fait encofo deux tours de 
mailles simples > et pour le 2 e de ces tours on 
prend le coton fin, et l’on fait 2 mailles dans chaque 
maille du tour précédent. Dans le tour suivant (7« 
tour) on fait alternativement 5 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe une maille, — une maille simple. 

8 e tour. — * 2 mailles en l’air> — 2 brides séparées 
par 5 mailles en l’air* sur les mailles du milieu du 
plus proche feston de mailles en l’air, appartenant au 
tour précédent ; — 2 mailles en l’air, — une maille 
simple sur le milieu du feston suivant , et ainsi de 
suite, en recommençant toujours depuis * jusqu’à 
la fin du tour. On fixe le brin, on le coupe. On prend 
le gros coton, pour exécuter le cercle mat qui encadre la 
rosace ; on fait une chaînette ayant un nombre de 
mailles égal à celui du 6« tour* mais assez lâche pour 
avoir la dimension de ce cercle tel que le représente 
le dessin de la grande rosace en grandeur naturelle. 
On joint la dernière maille de cette chaînette à la 
première et l’on fait, par dessus, un tour de mailles 
simples. Alternativement une maille dans une maille, 
2 mailles dans la maille suivante. On fait ensuite un 
tour de doubles brides (sans augmentation), 1 tour de 
mailles simples (sans augmentation), mais après cha¬ 
que 3 e maille on fait 2 brides en relief, en biais, dans 
chaque 3 e maille du premier tour de ce cercle. Cha¬ 
cune de ces brides en relief est double, mais on les 
termine isolément. On fait ensuite deux tours, comme 
le 7 e et le 8 e de la grande rosace, avec le coton fin. 
On fixe le brin, on le coupe. Sur le contour intérieur 
du cercle, on fait avec le coton fin 2 tours comme le 
7 e et le 8°. Dans le 2 e de ces tours, on rattache les 


PELOTE RECOUVERTE EN GUIPURE SUR FILET. 


des 5 mailles en l’air séparant deux brides on 
fait 4 mailles en l’air, — une maille simple sur 
le milieu du feston de 5 mailles en l’air appar- 
tenant à la première partie de la rosace, - 
2 mailles-chaînettes, en revenant en arrière, sur 
les deux dernières des 4 mailles en l’air, et encore 
2 mailles en l’air. La grande rosace est termi¬ 
née quand ce tour est fini. Les petites rosaces se 
composent des 5 premiers tours d’une grande 
rosace et d’un tour de festons exécuté avec le 
coton fin. Chacun de ces festons se compose de 
5 mailles en l’air sous lesquelles on passe une 
maille, et d’une maille simple. 


PaillMfton rat corde. 

On choisit de la corde très-fi ne, et l’on exécute ce 
paillasson tout en bouclettes de feston ; sa forme est 
ovale ; sa dimension est de 64 centimètres en long, de 
44 centimètres en large. On le commence par le mi¬ 
lieu , en formant 5 à 6 bouclettes de feston sur un 
morceau de corde ayant 18 centimètres de longueur 
On en fait autant sur l’autre côté, en rattachant les 
bouclettes aux précédentes, et en môme temps & la 
corde. On fait ainsi une bouclette dans chaque bou¬ 
clette et l’on continue de la sorte, en rond. On aug¬ 
mente sur les côtés transversaux ; à l’envers on coud 


Peloton. 


Pour faire ce peloton, on prend deux carrés de 
carton ayant 4 centimètres 1/2 en tous sens. On 
les colle l’un sur l’autre de façon à former l’étoile 
à 8 branches que notre dessin représente. On pique 
entre les deux carrés huit grandes épingles, devant 
servir à retenir le fil ou la soie. Au centre du peloton, 
on pose un petit dessin, ou bien un médaillon brode 
au point russe; on place le brin de l’écheveau que l’on 
veut dévider sur la lettre a (voir le dessin qui repré¬ 
sente l’emploi du peloton); on le dirige en suivant 
l’ordre des lettres, quatre fois de suite, en suivant la 
même direction, par conséquent quatre fois, d 'a sur b. 
Ensuite on le conduit à l’envers de b à c, — quatre fois 
à Y endroit du peloton de c à </, quatre fois d’eà d, et 
ainsi de suite. Quand on est revenu à la lettre a, on 
recommence comme la première fois, jusqu’à ce que 
le peloton soit entièrement recouvert ; le brin est 
fixé à l'envers. 


deux parties de la rosace, et par conséquent, en place dessin de guipure sur filet pour la pelote. les bouclettes ensemble, avec du gros fil gris. 
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Yâüe-poclie (filet). 

Matériaux : Quelques morceaux de jonc; laine zéphyr rouge; cordon 
rouge en laine. 

Le filet est exécuté avec du cordon (ou ganse) rouge en 
laine ; on le fait sur un moule plat, ayant 5 centimètres 
de circonférence. On commence par le dos 
du vide-poche, en montant 16 mailles ; on * 

fait 23 tours en allant et revenant, — puis Jffl 

7 tours, durant lesquels on diminue une )Sm 

maille au commencement et à la fin de cha- 
que tour. Pour le devant, on monte égale- 9Bs 
ment 16 mailles sur lesquelles on fait 20 ; 

tours. Pour chaque côté (soufflets) on monte MM 
7 mailles, sur lesquelles on fait 20 tours. 

Le cadre se compose de quatre morceaux 
de jonc ayant chacun 38 centimètres de Ion- 
gueur, — deux morceaux pour le dos ayant 
chacun 33 centimètres de longueur. Les 
deux morceaux supérieurs (posés en biais) 
et les deux morceaux longs du devant ont 
chacun 8 centimètres de longueur ; à 4 cen- gâfl 

timètres 1/2 de distance de chaque bout, on cfiSRfl 

fait une entaille ayant 1 centimètre de lar- 
geur, un demi-centimètre de profondeur, 
puis on réunit les morceaux en plaçant deux OEfJfï* 
entailles l’une sur l’autre ; à cette place, on 
les lie ensemble avec de la ganse rouge. 

On lace les morceaux de filet sur les joncs, 9HS 

en employant de la même ganse, et l’on HgH 

fronce le bord inférieur des soufflets ; on joint p? 

le dos et le devant sur le bord inférieur, et 


l’on noue les joncs ensemble. Kn dernier lieu on pose 
les glands; ils se composent de petites balles en laine 
rouge faites suivant l’explication qui figure dans le n° 4 
(voir le lambrequin au crochet). 


Plateau pour carafe*, etc. 

Ce plateau ovale est fait avec de la ficelle 
très-fine ; on trace sur un morceau de carton 
les contours du plateau, suivant la dimen¬ 
sion qu’on veut lui donner. Dans le sens de 
la longueur de l’ovale, on tend un brin de 
ficelle, puis les ficelles transversales, qui 
traversent la ficelle précédente et s’y ratta¬ 
chent. On fait ensuite un travail de reprises , 
en travaillant en rond. On commence par le 
milieu, et l’on passç avec la ficelle alterna¬ 
tivement sur et sous les ficelles primitives. 
Quand le plateau est ainsi recouvert, on fixe 
solidement le dernier brin ; sur le contour 
on fait, avec la même ficelle, deux rangées 
de bouclettes de feston. 


lieu* fraiifje* pour voile 
fie fauteuil , rouvre-pied, etc, 

N° 1. — On exécute d’abord les cercles. 
Pour chacun d’entre eux, on fait une chai- 
nette de 12 mailles dont on joint la dernière 


VOILE DE FAUTEUIL (CROCHET) 


emploi du peloton 


VIDE-POCHE (FILET) 


N° 2. FRANGE POUR VOILE DE FAUTEUIL 
COL VRE-PIED, ETC. 


GRANDE ROSACE DU VOILE DE FAUTEUIL (GRANDEUR NATURELLE), 


FRANGE POUR VOILE DE FAUTEUIL 
ÇOUVRE-PIED, ETC. (CROCHET.) 
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à la première. Sur ce . cercle ou fait (à cheval) 
2 mailles simples, — 2 demi-drides, — 5 bri¬ 
des — 8 doubles brides, — 5 brides, — 2 demi- 
brides, — 2 mailles simples, — 3 fois de suite 


B chacun des autres traits d’union six mailles 
simples au crochet. Sur ces mailles simples, 
on noue les bouclettes qui forment la frange 
et pour lesquelles on trouvera des indications 
dans le n° 34 de l’année 1868, page 267, frange 
n° 2. Sur le bord supérieur on fait les deux 

est fait au filet, puis orné de peUtes balles 
en laine. On exécute le filet sur un moule 

monte le nombre de mailles nécessaire pour 

tours, en faisant une maille dans chaque 
maille. Dans chacune des mailles du der¬ 
nier tour, on noue une houppe composée de 

supérieur on fait au crochet une maille sim¬ 
ple dans chaque maille, et après chaque maille 

jonction de chaque carré du filet, et au-dessus 
de chaque houppe, on coud une petite balle 

N° 3. — Au filet, avec de la laine zéphyr 
et sur deux moules de grosseur différente, 
ayant, l’un 2 centimètres, l’au- 

4 * maille suivante. Itecommencez 

toujours depuis*. 

4 e tour. — Moule fin . Alterna- 
tivement une maille dans la 
1 v ^ plus proche maille , — une 

maille sur les 4 mailles suivan- 
tes, pour les réunir en une 
1 seule maille. 

5 e tour. — Même mouie. Une 
J maille dans chaque maille. Sur 

Kjé les mailles de ce tour on forme la frange à l’aide d’une 
bande de carton (ayant 8 centimètres de largeur), en faisant 
3 mailles dans chaque maille. Pour l’autre côté, on répète 
du 2° au 5 e tour. On forme le bord supérieur en faisant, an 
crochet, une maille simple dans chaque maille et, après 
chaque maille, une maille en l’air. 

N° 4. — Au crochet, avec de la laine de cordonnet. On 
fait une chaînette ayant la longueur voulue. 

1 er tour. — Alternativement une maille simple, et dans 
la maille suivante une bouclette ayant t centimètre 1 J 

ÏMMk de l° n S ueur * 

la frange n° 2 dans 
le n° 34 de l’année 

les trois plus pro- 
W ches bouclettes pri¬ 

ses ensemble, on 
fait une bouclette 
comme les précé¬ 
dentes, ayant i cen¬ 
timètre 1/2 de lon¬ 
gueur; mais, après 
chaque bouclette, 
on laisse environ un centimètre 
du brin. 

3 ° tour. — Une maille simple 
sur chaque bouolette, et après 
chaque maille simple une maille 
en l'air. Sur les mailles du 3 e tour, 
on fait la frange de la môme façon 
que les bouclettes, en lui donnant 
la longueur indiquée par le des¬ 
sin. 

N® 5. — Au crochet, avec de la 
laine de cordonnet. Le 1 er tour est 
fait comme celui de la frange n° 4. 

De deux bouclettes voisines, on 
prend la première 
pour la passer au 
travers de la se¬ 
conde, puis on fait 
une maille simple 
sur chacune des 
V deux bouclettes, — 

3 mailles en l’air 
après chaque deu¬ 
xième bouclette. La 
frange se fait com¬ 
me celle du n° 4. 

N° 6- — En laine 
'•■aMr avec petites ballei de 
j aine Q n commen¬ 
ce par le bord su¬ 
périeur, en faisant, 


2 mailles simples, „ 

alternativement 7 mailles en l’air, une maille «gillg 
simple. Le cercle est bien recouvert. On re- 
vient, en faisant quelques mailles-chaînettes, 
jusqu’au premier feston composé de mailles 
en l’air ; en faisant ces mailles-chaînettes, oü 
rattache les cercles entre eux, comme l’indi- ™ 

que le dessin. Sur leur bord supérieur, on 
fait : * 2 brides placées sur les mailles-chaî¬ 
nettes qui se trouvent elles-mêmes sur les 
deux doubles brides du milieu appartenant 
au cercle le plus voisin , — 3 mailles en l’air; 

— une croix composée de brides, dont les 
deux brides supérieures sont séparées par 
2 mailles en l’air; — on fait 3 mailles en l’air 
entre les deux cercles les plus proches, et 
l’on recommence toujours depuis *. On fait 
par là-dessus encore un tour de mailles sim¬ 
ples; en dernier lieu on exécute la frange 
sur les trois festons de mailles en l’air qui 
appartiennent à chaque cercle ; pour cette ffl-Wu 
frange orr fait une maille simple sur le plus 
proche feston du cercle le plus voisin ; on tire 
la bouclette de façon à lui. donner la lon¬ 
gueur que l’on veut attri¬ 
buer à la frange ; on repasse 
le brin avec lequel on tra¬ 
vaille au travers du môme 
feston , on reprend une nou¬ 
velle bouclette, en enserrant 
le feston composé de mail¬ 
les en l’air et la passant au 
travers de la bouclette pré¬ 
cédente. On donne à cette 
nouvelle bouclette une lon¬ 
gueur identique à celle de la 
précédente, et l’on continue 
de la sorte jusqu’à ce que 
l’on ait formé quatre bou¬ 
clettes sur chaque feston. 

N° 2. — Le bord de cotte 
frange se compose de trois 
tours de brides tournées con¬ 
trariés. Le premier tour se 
fait sur les picots d’un mor¬ 
ceau de mignardise, ayant la 
longueur voulue pour la 
frange. Pour faire une bride 
tournée , on jette le brin six 
fois autour du crochet. Après 
chaque bride on fait une 
maille en l’air. Sur le 3« tour, 
on fait ensuite une rangée de festons composés chacun de 
quelques mailles en l’air et d’une maille simple. Sur chaque 
feston, on noue quelques brins pour former la frange. 


FRANGE K< 


FRANGE N°5 


FRANGE N° 4 


FRANGE N° 6, 


Six franges peur eouvre-pfted, 

RIDEAUX, SIÈGES, ETC. 

N° 1. — Crochet et frivolité . On exécute cette frange 
avec de la laine de cordonnet. On la commence par 

le grand cercle 

B nœud, et l’on noue ensemble le 

brin du commencement et celui 

qu’il doit y avoir de courbes dans 

i 1 , le 8* et le !• ^^^^00 

anneau de cha- 


FRANGE N° 2, 


GUÉRIDON AVEC LAMBREQUIN 


frange n° 3, 
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au crochet, une chaînette ayant la longueur voulue ; 

—sur cette chaînette deux tours composés de brides, 

— puis un tour de feston ; chacun de ces festons se 

compose alternativement de 5 

mailles en l’air, sous lesquelles G 

on passe 2 mailles, et d’une 

maille simple. On répète ce /l\ 

dernier tour sur l’autre côté du 

bord, et l’on prend en môme 

temps une «bouclette garnie de [jl 

petites balles, d’après l’indication ÆB» 

du dessin. 

Guéridon 

AVEC LAMBREQUIN 
DE PERLES. 

Le pied de ce 
guéridon est 
fait en bois 
verni et colorié. 

La tablette en 
bois , ou bien 
en étain, a 45 
centimètres de 
diamètre , et 

doit être gar- v> 5. gland 




N° 1. GARNITURE EN PERLES. (GRANDEUR NATURELLE). 



cez depuis * les 5®, 7® et 9® tours, comme le 3* tour. 

6 e tour. — * Diminution, — i jeté, — 2 à l’endroit, 
— diminution, — une à l’endroit, — i jeté, — une à 
l’endroit, — i jeté, — 4 à l’endroit. 
Recommencez depuis*. 

8® tour . — * Diminution, — i jeté, 

— 2 à l’endroit, — diminution, — 
une à l’endroit, —1 jeté, — une à 
l’endroit, — 1 jeté, — 4 à l’endroit. 
Recommencez depuis *. 

10® tour. — * Diminution, — 1 
jeté, — 2 à l’endroit, — diminution, 

— 1 jeté, — une à l’endroit, — 
1 jeté, — 5 à l’endroit. Recommen¬ 
cez depuis*. 

11® tour. — 

* 2 à l’endroit, 
— 1 jeté, — di¬ 
minution, — 9 
à l’endroit. Re¬ 
commencez de¬ 
puis *. 

12® tour. — * 

Diminution, — 
1 jeté, — 2 à 
l’endroit, — di¬ 
minution, — 8 
à l’envers. Rc- 


N° G. GLAND 


EN PERLES. 




N° 7. GLAND 
EN PERLES. 


WÏ£ . 

1 

\ 


BOURSE TRICOTEE. 



J 


nie d’un rebord en 
bois, ou bien en 
étain, ayant 2 cen¬ 
timètres de hau¬ 
teur; la longueur 
de chaque pied est 
n° 9. gland de 80 centimètres. 
en perles. “ On peut recou¬ 
vrir cette tabte de 
plusieurs façons : 
en drap avec applications de drap, avec 
lambrequin assorti, — en tapisserie 
avec frange de laine, remplaçant le 
lambrequin, — enfin broder ce dessus 
en perles, et garnir la table avec le 
lambrequin dont nous publions une 
petite partie en grandeur naturelle. 

On assortira, bien entendu, les teintes 
des perles du lambrequin à celles 
employées pour la broderie. Le bord du lambrequin est fait au crochet; 
une frange s’y rattache. On trouvera, parmi les garnitures en perles 
figurant dans ce numéro, d’autres lambrequins pour le même usage. 


A' % % ïÂ 


N° 8. GLAND 
EN PERLES. 








commencez de¬ 
puis *. 

14® tour. — * . 

Diminution, — 1 
jeté, — 2 à l’en¬ 
droit, — 8 à l’en¬ 
vers. Recommen¬ 
cez depuis *. N ° 1®- gland 

15® tour. — EN PERLES. 

Comme le 13® 

tour. Pour former la fente, on 
tricote, en allant et revenant , 14 
tours, durant lesquels on fait al¬ 
ternativement 2 mailles à l’envers, 
2 mailles à l’endroit, mais on con¬ 
tinue les rayures à jours dans la 
même direction. Après le 64e tour, 
on démonte. On fixe les anneaux 
d’acier en les entourant avec le 
brin, et piquant l’aiguille dans chaque maille de lisière. La seconde 
moitié se fait comme la précédente; on la commence en montant 



N° 2. GARNITURE EN PERLES. 


Bourse tricotée. 

DIVERSES GARNITURES DE BOURSES. 

Matériaux pour la bourse : k échevaux de soie decordonuet bleu; 
perles d'acier rondes et longues ; deux anneau x en acier. 

La bourse se compose de deux moitiés tricotées isolément, 
fixées chacune à un anneau d’acier, puis croisées dans les 
deux anneaux. Pour ouvrir la bourse, on tire les deux côtés 
jusqu’à ce que les anneaux se soient rapprochés; on la ferme 
en séparant les anneaux. On commence par le côté transver¬ 
sal, et l’on monte 84 mailles, que l'on réunit en rond. 

1 er tour. — A l’endroit. 

2® tour. — * Diminution, — 1 jeté, — 2 mailles à l’endroit, 
— diminution, —4 à l’endroit, — i jeté, — une à l’endroit, — 
1 jeté, — une à l’endroit. Recommencez depuis * jusqu’à la 
fin du tour. 

— 3® tour. — * 2 à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — 7 à l’endroit. Chaque 
jeté est toujours tricoté comme une 
maille. On recommence depuis *. 

4® tour. — * Diminution, — 1 jeté, 

— 2 à l’endroit, — diminution, — 3 à 

n° 12. anneau l’endroit, — 1 jeté, — une à l’endroit, 

recouvert. — 1 jeté, — 2 à l’endroit. Recommen- 


LAM BR EQUIN EN PERLES POUR 
LE GUÉRIDON. 


WiWifi 

flÉWiWi 
ff. 


N° 4. GARNITURE EN PERLES. 


N° 3. GARNITURE EN PERLES. 


7 mailles réunies en rond, puis on tricote 12 tours à l’en¬ 
droit. Dans chacun des onze derniers tours on ajoute 
7 mailles, ce qui porte à 84 le nombre des mailles du 
12® tour. On travaille ensuite comme cela vient d’être ex¬ 
pliqué pour la première moitié, et l’on pose en dernier lieu 
la garniture en perles d’acier que notre dessin indique. 

Nous publions en outre quatre dessins représentant des 
garnitures en perles pour des bourses, et pouvant aussi 
servir pour lambrequins d’étagère. On trouvera de plus sept 
glands différents, très-aisés à copier, puisque les dessins 
permettent de compter le nombre des perles employées. En¬ 
fin on trouvera sur la môme page deux anneaux de bourse ; 
on les choisit en métal commun, ou bien on les fait en car¬ 
ton. Le n° 12 est recouvert au point de Jeston, exécuté 
sur chaque côté de l’anneau ; sur ce 
fond on brode de petites feuilles au 
point de reprises, exécuté avec de la 
soie foncée, qui sert aussi à traverser 
le feston. Le n° 13 est entouré avec 
de la soie foncée, puis brodé en repri¬ 
ses avec de la soie claire et de la soie n° 12. anneau 
très-foncée. recouvert. 


RECOUVERT. 
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DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous en satin mauve abricot . Robe de dessus 
en gaze de soie de môme teinte, bordée d’un gros bouil¬ 
lonné. Le lé de devant est entièrement recouvert jusqu’à 
la ceinture par dix-sept petits bouillonnés, en môme 
gaze. Corsage décolleté, orné, ainsi que les manches 
courtes, de branches de roses-thé ; celles du corsage re¬ 
tombent jusque sur la robe, ornée plus bas d’une touffe 
de mômes roses. Écharpe en tulle illusion blanc, garnie 
d’une frange en marabouts blancs. Coiffure en roses- 
thé. 

Robe de faye bleue , bordée d’un large volant de dentelle 
noire, surmonté d’un biais en faye bleue ayant 4 cen¬ 
timètres de largeur ; au-dessus du biais une dentelle 
noire étroite, posée debout. Un biais pareil au précédent 
est posé sur chaque côté du lé de devant ; il est orné de 
trois nœuds en faye, bordés de dentelle noire étroite. Le 
premier de ces nœuds est posé à la hauteur du biais 
inférieur; les deux autres à la hauteur des biais sur¬ 
montant deux autres volants de dentelle noire, qui gar¬ 
nissent le lé de devant en tablier. Pouff en faye bleue 
garni de dentelle ; le corsage montant a un pli Wat- 
teau. 


MODES. 

Quelques-unes de nos abonnées semblent croire que 
•es tuniques, si fort en faveur maintenant, ne peuvent 
être faites que sur un patron particulier et très-compli¬ 
qué ; c'est là une erreur qu’il importe de rectifier, dans" 
l’intérêt de tout le monde. 

11 y a bien des tuniques, bien des combinaisons diffé¬ 
rentes, résultant, les unes du goût particulier de chaque 
personne, les autres de la quantité plus ou moins consi¬ 
dérable d’étoffe à employer. La tunique type, soit quelle 
se trouve pareille à la robe de dessous, ou bien qu’elle 
en diffère, est une robe très-courte, rien de plus; on la 
coupe de la façon suivante : 

Le ou les lés de devant en pointe, tout à fait plats ; les 
lés de côté sont parfois supprimés (surtout quand l’étoffe 
fait défaut); les lés de derrière sont froncés; on fronce 
ceux-ci sur leur bord inférieur, au milieu par derrière, 
et perpendiculairement, sur une hauteur de 35 centi¬ 
mètres environ; on borde ces lés de guipure, ou de frange, 
ou d'un volant de môme étoffe que la tunique. Le volant 
est indispensable, surtout dans le cas où l'on aurait sup¬ 
primé le lé placé sous le bras. Dans ce cas le ou les lés 
de devant (suivant la largeur de l'étoffe) forment tout à 
fait un tablier plat, que l’on encadre également d’un 
volant. En d’autres cas, principalement lorsque les lés de 
côté subsistent, on met aux lés de devant une garniture 
autre que celle du reste de la tunique. Exemple: la tu¬ 
nique est garnie d’une guipure ; le tablier attenant à 
cette tunique, et qui s’en sépare toujours au moins sur 
son bord inférieur, est garni de frange. En général, quand 
les les de côté existent, ils sont plus courts que le tablier 
et que les autres lés composant le reste de la tunique. 
Leur garniture peut aussi différer soit de hauteur, soit 
même de composition ; si la garniture générale se com¬ 
pose d’un volant, celui qui bordera les lés de côté sera 
plus étroit ; on pourra aussi le supprimer pour ces lés 
(de même que la guipure ou la frange), et poser sur le 
bord inférieur des lés de côté trois ou cinq biais de 
satin. Dans ce cas, il y aura l’un de ces biais au-dessus 
de Vautre garniture, quelle qu’elle soit. 

Quand on supprime complètement le tablier, on n’a 
plus une tunique, mais des paniei's, que l’on fronce per¬ 
pendiculairement pour les faire bouffer; céla n’est joli 
qu’en étoffe pareille à la robe de dessous. 

Quand on supprime les lés de côté, et qu’il reste seu¬ 
lement ceux de derrière, on n’a plus ni tunique ni pa¬ 
niers, mais simplement un pouff. On le fronce aussi 
perpendiculairement, et très-souvent on le recouvre en¬ 
tièrement, soit de petits volants, soit de bouillonnés 
superposés. Comme les paniers, le pouff doit être fait en 
étoffe pareille à celle de la robe, ou, pour toilettes de 
dîners et de soirées, en dentelle noire. Dans ce cas le 
fond est en tulle noir ; on le recouvre et on le garnit de 
dentelle. Résumons cette anatomie de la mode ac¬ 
tuelle. 

La tunique, lorsqu’elle a un corsage pareil, s'appelle 
une seconde robe, et se porte sur un jupon qui peut 
être en une autre étoffe, mais wiie ou rayée. Aucune 
autre disposition n’est admise pour les robes de dessous. 
Du moment où l’on veut utiliser une ancienne robe à 
dessins, il faut l’employer pour la robe de dessus. 

Les paniers ou le pouff doivent se faire en tissu pa¬ 
reil à celui de la robe de dessous. En effet, le lé de de¬ 
vant de cette robe tient lieu de lé de devant pour les 
paniers ou \e.pouff, à moins que ceux-ci ne soient faits, 
en tissus légers, et posés sur une robe de couleur destinée 
à une toilette du soir. 

On portera avec les tuniques des fichus et de petits 
mantelets croisés, de même étoffe que la tunique et de 
même forme que ceux de l'année passée. E. R. 



AMEUBLEMENT. 

Quelques-unes des lectrices de la Mode illustrée croient 
trouver chez moi une imagination inépuisable, toujours 
prête à créer, à propos de toute chose, et en particulier 
de l’ameublement, des combinaisons nouvelles et inven¬ 
tées spécialement pour chacune des personnes qui me 
questionnent. C’est me faire un honneur que je me vois 
forcée de décliner. Sans doute, je puis indiquer les 
objets nouveaux à mesure qu’il s’en révèle ; je puis dé¬ 
couvrir et signaler une recherche inédite en fait de mo¬ 
bilier, mais non trouver, pour chacune des personnes qui 
me font l’honneur de me consulter, une nouvelle et spé¬ 
ciale disposition d’ameublement. Je vais donc résumer, 
pour n’y plus revenir, les principes de l’ameublement épars 
dans les divers articles publiés jusqu’ici sous ce titre. 

La boiserie d'une chambre sera toujours peinte en 
couleur pareille à celle du bois qui est choisi pour le 
mobilier. Dans le cas où celui-ci serait en bois noir, la 
boiserie sera de teinte palissandre, avec filet noir. Dans 
un salon un peu élégant, meublé en bois noir, la boi¬ 
serie sera de teinte palissandre, les fdets et ferrures dorés. 

La corniche entourant le plafond sera toujours de 
même teinte que la boiserie. Le plafond sera peint en 
bleu très-clair, ou bien en gris-bleu, ou bien encore re¬ 
couvert en papier de l’une de ces deux teintes. Les fabri¬ 
cants de papiers peints, à Paris, fournissent ces plafonds, 
sur les dimensions qui leur sont indiquées. Cela est moins 
coûteux que la simple peinture d’un plafond, et, de plus, 
extrêmement solide, car il ne s’y produit point de cre¬ 
vasses, et la couleur ne se fane pas. 

En ce qui concerne les papiers, il faut les choisir de 
même dessin que les rideaux quand ceux-ci sont en perse 
glacée, ou perse cretonne (celle-ci est bien préférable), 
ou de même couleur que- le tissu de laine ou de soie 
ado’pté pour le mobilier; ou bien enfin, si ce tissu est de 
couleur fonoéc, on choisira du papier uni, simplement 
glacé, ou bien velouté (celui-ci est d’un prix assez élevé), 
de nuance neutre, telle que toutes les teintes grises, feutre, 
havane, etc. 

On revient encore sur la question des rideaux blancs, 
en mousseline, avec ou sans lambrequins de tapisserie ou 
d’étoffe. J’ai pourtant répété bien souvent que, tout en 
n’ayant pas la prétention de les interdire aux personnes 
qui les trouvent à leur convenance, je demandais à ré¬ 
server la liberté de mon goût. Je né puis donc que répéter, 
une fois de plus, que ces rideaux (avec ou sans lambre¬ 
quins) sont on ne peut plus laids; on n’en voit jamais à 
Paris. Ici, en effet, quand on fait des économies, on les 
veut économiques. Qr le prix d’achat de grands rideaux 
blancs serait supérieur à celui de rideaux en perse cre¬ 
tonne, en croisé de laine, etc. De plus, ceux-ci n’en- 
trainent pas les frais d’entretien des rideaux blancs, dont 
le blanchissage est d’autant plus coûteux qu’il use très- 
rapidement lesdits rideaux prétendus économiques. 

Pour chambre à coucher de jeune fille ou de jeune 
femme, on choisira de la perse cretonne bleue, à dessin 
grisaille, avec papier pareil, ou, ce qui sera moins joli, 
mais aussi moins coûteux, papier gris uni, glacé, boise¬ 
ries de même teinte que le bois du mobilier. Sièges recou¬ 
verts en tapisserie ou bien en reps de lame bleu uni. Les 
sièges plus élégants seraient recouverts en drap bleu, avec 
applications de drap. 

Même chambre plus élégante : reps de laine bleu uni 
pour tous les rideaux et pour les portières; border les 
rideaux et les portières (par devant seulement) avec une 
bande de tapisserie ayant de dix à trente centimètres de 
largeur, fond blanc. S’il y a des portes à un seul battant, 
la portière unique devra être totalement encadrée par la 
bande en tapisserie, moins le bord supérieur pourtant. 
Papier nuance feutre, très-clair, avec bandes de même 
couleur, mais beaucoup plus foncée. Eu principe, on met, 
en outre des grands rideaux d'étoffe, de grands rideaux 
blancs qui dépassent le bord de ceux-ci, et de petits 
rideaux de croisée. Ceux-ci sont indispensables ; on peut, 
par raison d’économie, se dispenser des autres (les grands 
rideaux blancs). On recouvre le lit avec une courte¬ 
pointe pareille aux grands rideaux, sur laquelle on pose 
si l’on veut, un beau dessus de lit, fait au crochet ou 
bien en guipure sur filet. Le lambrequin de la cheminée 
peut être en tapisserie, quel que soit d’ailleurs le tissu 
choisi pour le reste de l’ameublement: ceci, pour toutes 
les autres pièces, comme pour la chambre à coucher, et 
lors même qu’il y aurait aux fenêtres d’autres lambre¬ 
quins, lesquels seraient, bien entendu, de même étoffe que 
les rideaux. Je sais bien que l’on fait aussi les lambre¬ 
quins des fenêtres en tapisserie, mais je ne le conseille pas. 
La tapisserie, vue à cette hauteur, par conséquent très- 
mal vue, n’a guère de raison d’être. Je ne dois pas omet¬ 
tre d’ajouter que, pour les rideaux bordés d’une bande 
de tapisserie, on ne mettra pas de lambrequin du tout, 
mais bien une galerie en bois pareil à celui du mobilier. 
La meilleure de toutes les doublures, pour tous les rideaux, 
est l’alpaga blanc ou de couleur. Pour les rideaux en 
laine ou soie, on mettra en plus du molleton de coton 
entre l’étoffe et la doublure; la dépense n’est pas forte 
(en grande largeur ce molleton coûte 1 fr. 25 ou 1 f. 30 
centimes le mètre), et l’on aura des rideaux faisant de 


beaux plis épais, chauds, se conservant très-longtemps, 
puisqu’ils sont préservés du jour et du soleil, qui les fane 
très-vite quand ils n’ont pas de doublure ou bien que 
leur doublure est très-mince. Pour la cretonne, on 
adoptera de la percaline, si l’on veut, en guise de dou¬ 
blure. Là aussi l’alpaga blanc vaudrait mieux. Le mol¬ 
leton est inutile pour les rideaux de perde. 

En général, si l'on veut avoir un intérieur confortable à 
l’usage, il faut éviter ce que l'on appelle à Paris les trompe- 
l'œil, les petites économies insignifiantes et trop signifi¬ 
catives. On me demande si un lambrequin en tapisserie doit 
recouvrir toute la cheminée. Eh!... comment pourrait-il 
être consacré seulement à une partie de ladite cheminée? 

Où commencerait-il, où finirait-il? Oui, la tablette doit 
être entièrement brodée, comme le lambrequin. On peut 
cependant s’épargner ce travail en recouvrant la tablette 
avec du velours de laine assorti au mobilier. 

En fait d’écrans à pied, les plus jolis, les plus com¬ 
modes, sont ceux que l’on a copiés sur les anciens écrans 
Louis XIII. Ils ont, d’un côté, une petite tablette on ne 
peut plus agréable pour poser son journal, un livre, au 
besoin une tasse de thé. M“ e Michaud obtient le 
plus grand succès avec ce genre d’écran, fait en bois 
noir, avec filets dorés, et tablette mobile, se levant ou 
s’abaissant à volonté. Mat$ je suis certaine qu’un grand 
nombre de nos lectrices trouveraient l'un de ces écrans 
dans leurs greniers, si elles prenaient la peine de les faire 
explorer. Je leur conseillerais, dans ce cas, de broder un 
dessin Louis XIII, et de garnir l'écran avec cette tapisse¬ 
rie après avoir fait nettoyer le bois; ce nettoyage peut 
même se faire aisément à la maison. On prend de la cire 
jaune (celle dont on se sert pour drer le plancher), on la 
fait fondre au bain-marie, on y ajoute de l’essence de téré¬ 
benthine; on étend le tout, à l’état liquide, à l’aide d’un 
pinceau, sur le bois de chêne ou de noyer que l’on veut 
nettoyer, puis on frotte aussi vigoureusement que pos¬ 
sible, en employant des tampons faits avec des restes 
d'étoffe de laine. La préparation ne doit pas être épaisse, 
et l’on doit la maintenir liquide pendant qu’on l'em¬ 
ploie. Grâce à ce simple procédé renouvelé de temps en 
temps, les meubles en bois de chêne ou de uoyer ont i 
l'éclat et l’apparence du plus beau bronze. De plus la cire 
liquide comble tous les petits trous qui peuvent exister 
dans un meuble quelque peu vermoulu. 

On me questionne aussi au sujet des précautions à 
prendre contre l’humidité. En ce qui concerne les par¬ 
quets, il existe à Paris une usine bien connue, laquelle 
expédie ses produits et ses ouvriers dans les départe¬ 
ments : c’est celle de M. Gourguechom, qui applique les 
parquets sur une couche de bitume, et les rend ainsi à 
jamais inaccessibles à l’humidité. J’ai employé ce système 
pour le rez-de-chaussée d’une maison de campagne, et 
n’ai aucun reproche à lui adresser. On l’emploie aussi 
pour les murs, c'est-à-dire qu'on revêt ceux-ci d’une 
double cloison, entre laquelle on pose le bitume qui sup¬ 
prime l’humidité. Sur la cloison intérieure on colle le 
papier, à moins que l’on ne préfère, peindre le bois. Cela 

I est très-chaud et très-solide, mais j’ignore le prix de ces 
cloisons par mètre carré ; il est aisé de s'en informer, si 
l’on veut appliquer ce système à une pièce ou bien à un j 
rez-de-chaussée. 

Si nos lectrices trouvent cet article quelque peu dé¬ 
cousu, si elles y relèvent plusieurs répétitions, je ne dois 
pas supporter la responsabilité de ces défauts. Aujour¬ 
d'hui je réponds seulement à des questions qui ne pou¬ 
vaient être résolues à la colonne des renseignements, vu 
la place trop étendue exigée par la nature des réponses. 

Je ne demande pas mieux que de ne pas me répéter, et 
cela né m’arriverait pas de mon chef, si seulement on 
voulait bien lire ce qui a été déjà dit à propos dn sujet 
sur lequel on m’interroge, si on voulait bien comprendre 
que je ne puis posséder des lumières toujours nouvelles à 
propos d’un même sujet. 

Les franges ne sont nullement nécessaires pour garnir 
les rideaux ; une simple crête est parfaitement suffisante, 
mais les embrasses sont indispensables. 11 ne faut pas 

j essayer, par économie, de faire ces embrasses en même 

• étoffe que les rideaux; cela est laid et lourd: même 
lorsqu'il s’agit de rideaux en perse cretonne, je ne puis 

I les conseiller. L’embrasse sera en laine, ou bien en laine 

j et soie, ou bien en soie, si tel est le tissu des rideaux ; 
on la choisira à deux gros glands. Si l’on veut faire de 
l’économie, on supprimera les glands, et l'on prendra 
une simple torsade double, en laine; le prix en est peu 
élevé. On ne fait jamais d’embrasses en tapisserie; ceci 
répond à l’une des nombreuses questions qui m’ont été 
adressées à propos d’ameublement. 

Tous les tapis de table, quelle que soit l’étoffe em¬ 
ployée pour les faire, drap, velours, reps, ou toile d’em* 
hallage, doivent être doublés de molleton de coton, puis 
d’alpaga ou de cachemire. On les borde avec une corde 
en laine et soie avec laquelle on forme simplement un 
trèfle à chaque coin. Rien ne s’oppose pourtant à ce que 
l’on mette un gland assorti à la place du trèfle. .11 me 

• semble superflu d’ajouter qu’un tapis de table en toile 

d’emballage ne peut prendre place que dans une pièce 
dont les rideaux et portières seront en même toile et 
brodés comme le tapis. Emmeukg RAYMOND. 
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LE SECRET 

DR LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite, 

« Tu ne Tas pas revue, ma petite Fée ?.» lui dit-il 

eu rompant enfin le silence et parlant à voix basse. 

«Frédérika dit que Madame lui a fermé les yeux de ses 
propres mainsI.... Justement ce» mains! Dieu merci, il 

n'a pas été question de toi. On peut bien affirmer, 

sans être un grand clerc, que Madame aurait eu des 
convulsions de fureur si elle t'avait vue là-haut... Où dono 
t'es-tu cachée pendant si longtemps ? » 

Les larmes de Félicité s’arrêtèrent aussitôt. D'une 

voix tremblante tour à tour d'émotion et d’indignation, 
elle lui raconta tous les incidents qui s'étaient succédé 
depuis qu’elle était revenue à la maison. Thomas errait 
an travers de la chambre, en proie à la plus violente 
agitation. 

a Cela est-il bien possible!... » s'écriait-il en plongeant 
ses mains dans l'épaisse chevelure grise qui couvrait sa 
tête.... «Dieu a pu voir cela et le permettre!... Justice! 

justicel où es-tu?. Et maintenant je te demande 

un peu ce qui se passerait si tu allais raconter cela, 

et te plaindre au nom de cette* pauvre morte!. Les 

tribunaux t’enverraient promener, parce que tu n'as pas 
de preuve à fournir, et il n’y a pas dans toute la ville un 
seul être qui ajouterait foi à tes paroles, car elle est l'ho¬ 
norable et respectable M m ® Hellwig; tandis que toi.... 

Et comme elle a agi habilement, » ajouta-t-il avec un 
rire amer... «elle a justement choisi le moment où les 
oiseaux se livraient à leur vacarme extravagant pour 
rouvrir la porte.On ne pouvait en effet te laisser en¬ 

fermée... Cela, ç’aurait pu être une preuve... une pauvre 

petite preuve seulement. mais enfin il ne fallait pas 

avoir la maladresse d'en laisser aucune derrière soi.... 
Oui.oui ! je l'ai toujours dit.... je l’ai toujours consi¬ 
dérée comme l'une des pires femmes qui existassent. 

fèe ! ma pauvre malheureuse petite Fée, c'est toi qu'elle a 
volée!... Ce matin même j'avais été chargé d'appeler ces 

Messieurs de la justice près de la vieille demoiselle. 

Elle voulait faire son testament demain à deux heures, 
et eu ta faveur. Ah ! elle était bien bonne, bien sa¬ 

vante ; elle savait se conduire en toutes choses, et pour¬ 
tant voilà comme tout a tourné I Tant que l'on vit, orr 
De prévoit pas que l'on est peut-être bien près de sa fin... 

Si elle avait pensé à cela, elle n'aurait pas attendu si 
longtemps » 

XIX. 

Le lendemain, de très-grand matin, M«« Hellwig appa¬ 
rat dans la cour. En place du bonnet de mousseline* 
blanche qu'elle ne quittait jamais, elle portait une coif¬ 
fure de dentelles noires qui entourait ses joues blêmes. 
Cette créature perverse, qui se permettait de faire de la 
musique pendant le jour du Seigneur, était morte enfin. 
La dernière trace de sa présence détestée dans la vieille 
demeure des Hellwig avait été effacée avec la hâte la 

plus extrême.Dès la veille au soir le corps avait été 

emporté et déposé dans la chambre mortuaire du cime¬ 
tière... Malgré tout, cependant, la défunte portait le nom 
d'Heiiwig, et, comme il faut bien faire, quelque chose 
pour ses parents, les dentelles noires avaient été adop¬ 
tées, et une cravate de crêpe noir remplaçait le col blanc 
que M“* Hellwig portait habituellement. 

Elle ouvrit la porte par laquelle Félicité avait vu jadis 
disparaître la vieille demoiselle. En outre de l’escalier 
qui aboutissait à la vieille porte peinte, l'appartement man¬ 
sardé avait une seconde issue se composant d'un esca¬ 
lier tournant très-étroit, par lequel on se rendait direc¬ 
tement dans la ruelle au-dessus de laquelle Félicité s'é¬ 
tait penchée pendant sa captivité dans la chambre des 
oiseaux. C'était par là que Thomas et la femme de service 
se rendaient chez la tante Cordula ; on avait aussi accès 
sur cet escalier par la porte que M m ® Hellwig ouvrait en 
ce moment. 

Les bustes de marbre et de terre cuite étaient immo¬ 
biles sur leurs piédestaux, et rien ne semblait changé 
autour d’elle.... Mais l’àme qui animait ce réduit était 
envolée, et la grande femme y entra avec l’assurance 

que donne une prise de possession.Un sourire froid 

et méprisant se marqua sur ses traits tandis qu'elle con¬ 
templait les meubles, les objets qui témoignaient des 
Instincts élevés, des sentiments artistiques de celle qui 

les possédait. Le sourire disparut, mais l'expression 

dédaigneuse se caractérisa davantage encore lorsque son 
regard tomba sur les œuvres des poètes, des historiens 
et des romanciers qui, enfermées dans des reliures pré- 
eieuses, garnissaient les nombreuses tablettes posées au¬ 
tour de la chambre. 

Elle saisit un gros paquet de clefs posé sur la table, 
et ouvrit un secrétaire.... C’était évidemment le plus in¬ 
téressant de tous les meubles, selon M“® Hellwig. Il y ré¬ 
gnait un ordre admirable. Elle tira tous les tiroirs l’un 
après l’autre ; dés paquets de lettres au papier jauni, 
aux caractères effacés, noués par des rubans dont les 


teintes avaient pâli, remplissaient chaque tiroir. La main 
lourde et blanche de M®® Hellwig se plongeait impatiem¬ 
ment dans ces papiers.... Que lui importaient ces col¬ 
lections de lettres ? La grande femme n'était pas cu¬ 
rieuse, mais elle s’arrêta longuement devant une cassette 
remplie de papiers plus sérieux; elle l'ouvrit et en feuil¬ 
leta le contenu pièce à pièce..... Elle s’entendait admi¬ 
rablement à l’arithmétique, et elle eut bientôt supputé, 
additionné les diverses valeurs ainsi que le total général... 
Toutes ses espérances étaient dépassées. 

Cependant la recherche ne s’arrêta pas là ; les armoires, 
les bahuts, furent examinés soigneusement ; plus elle 
cherchait, plus son impatience croissait et s'accusait par 
les signes les plus évidents. Enfin son blême visage 
rougit de colère ; sa personne massive erra avec une ac¬ 
tivité inaccoutumée à travers les pièces qui composaient 
l'appartement mansardé. Ses mains fouillèrent fiévreu¬ 
sement dans les armoires remplies de linge, jetèrent 
au loin les fraises blanches, soigneusement empeséés, 
qui garnissaient naguère l’encolure des robes de la vieille 
demoiselle, et les bonnets qui couvraient sa chevelure.... 
repoussèrent avec colère les porcelaines rares et pré¬ 
cieuses qui étaient rangées sur quelques tablettes, et 
qui, ainsi maltraitées pour la première fois, se heurtè¬ 
rent avec surprise. M®® Hellwig ne trouvait pas ce 

qu'elle cherchait. Enfin elle passa sur la galerie.Elle 

renversa plusieurs vases de fleurs, déplaça quelques 
caisses, et était si préoccupée qu’elle ne se laissa pas 
même aller aux sentiments méprisants que lui inspiraient 
ces « ridicules enfantillages ». 

Frédérika se trouvait justement dans la basse-cour. 
M“® Helwig, se penchant sur la balustrade, lui com¬ 
manda de lui envoyer immédiatement Thomas, puis 
rentra aussitôt dans l’appartement pour recommencer 
ses recherches. 

« Ne sais-tu pas où feu notre tante serrait son argen¬ 
terie? » dit-elle à Thomas qui arrivait tout essoufflé.... 

« Elle en avait une quantité considérable ; je l’ai su par 

ma belle-mère. Elle avait pour le moins six douzaines 

de couverts massifs, admirablement travaillés , au moins 
autant de petites cuillers en vermeil, de grands pla¬ 
teaux, des flambeaux, des théières, cafetières, etc.» 

La convoitise éclatait dans les yeux de M®® Hellwig, 
tandis qu’elle faisait cette énumération. 

« Je n’en sais rien du tout, Madame, » répondit Tho¬ 
mas, qui s’approcha d’une table, en tira un tiroir, et y 
prit deux couverts curieusement travaillés : « Voilà, » 
continua-t-il, « tout ce que j’ai jamais vu d'argenterie 
entre les mains de la défunte demoiselle ; je nettoyais 
toujours ces couverts moi-môme, parce qu’elle trouvait 
que la femme de service ne le faisait pas assez soigneu¬ 
sement. » 

M m ® Hellwig marchait çà et là dans la chambre , en se 
mordant les lèvres avec colère. L’extrême réserve qu’elle 
s'imposait habituellement dans ses rapports avec les do¬ 
mestiques déda tout à coup à un sentiment de décep¬ 
tion, et elle se laissa aller à la manifestation du déplaisir 
que lui causait son mécompte. 

« Ce serait une belle histoire vraiment, un scandale 
abominable, si cette vieille avait vendu une argenterie 
de famille si précieuse, si curieuse, et dont la valeur 
était plus que triplée par son antiquité et sa conserva¬ 
tion.Peut-être l’a-t-eile donnée!. Cela lui ressem¬ 

blerait assez!.... » ajouta-t-elle en se parlant à elle- 

même.« Mais je n’aurai pas de repos que je ne l'aie 

retrouvée. D’ailleurs, il n’est pas question seulement de 
l'argenterie. elle avait aussi des diamants magnifi¬ 
ques, des bijoux de toute beauté. toutes les choses 

rares enfin qui ont été partagées entre elle et ma belle- 
mère lôrs de l’héritage du vieux Hellwig.... » Elle s’in¬ 
terrompit tout à coup. Son regard venait de tomber 

sur la vieille armoire qui contenait les cahiers de mu¬ 
sique; elle ne l’avait pas encore visitée. 

L’armoira proprement dite reposait sur un grand cof¬ 
fre curieusement sculpté , fermé par des panneaux qui 
s’ouvraient extérieurement ; elle les tira vivement à elle ; 
de hautes piles de journaux, soigneusement rangés, rem¬ 
plissaient les deux rayons. M®® Hellwig prit chaque pa¬ 
quet l’un après l’autre, et le jeta à terre loin d’elle ; les 
livraisons s’envolèrent de tous côtés au travers de la 
chambre. 

Le mécontentement grondait sourdement dans le cœur 
du vieux domestique; il ferma le poing, et jeta même 
quelques regards farouches et malintentionnés sur cette 
vandale... Toutes ces livraisons, il avait été les chercher 
lui-même au bureau de poste.... Elles étaient impatiem¬ 
ment attendues, soigneusement lues, et conservées par 
la solitaire dont elles représentaient le plus cher délasse¬ 
ment.Il voyait encore ses yeux briller de plaisir lors¬ 

qu’il plaçait un nouveau paquet sur la table ronde. 

a Voilà à quelles lectures elle s’adonnait, cette vieille 
impie! » murmura M®« Hellwig.... « Ces feuilles profanes 

lui apportaient ici une nourriture empoisonnée. et 

pendant un si grand nombre d’années je me suis vue 
forcée de souffrir ici, sous mon toit, cet esprit perverti l » 
Elle se releva et regarda à travers les vitres de l’ar¬ 
moire. En apercevant les cahiers de musique, elle ne 
put retenir un rauque éclat de rire. Elle ouvrit les por¬ 
tes vitrées de l’armoire, et ordonna à Thomas de lui ap¬ 
porter un grand panier à linge pour y entasser tout ce 
qu’il trouverait de journaux et da cahiers de musique 
dans cet appartement, il se creusa la tête pour deviner 
quel sort pourrait être réservé à ces beaux volumes qu’il 
avait vu si souvent posés sur le piano, et dans lesquels 
la vieille demoiselle trouvait une musique quasi divine. 
La grande femme se tenait debout près de lui, et veillait 
à ce qu’aucune feuille n'échappàt à la mesure qu'elle 
avait ordonnée ; mais elle n’y touchait pas môme du bout 
du doigt, comme si elle eût redouté de s’y brûler. 
Finalement elle ordonna au domestique d’emporter la 


corbeille dans la maison de devant ; elle ferma avec soin 
toutes les portes de l’appartement mansardé, et suivit 
Thomas. Pour le plus grand tourment de Frédérika, qui 
détestait cette sorte de visites, M m ® Hellwig se rendit 
dans la cuisine ; elle commanda à Thomas d’y déposer 
son fardeau et d’apporter de grands ciseaux à papier ; 
la vieille cuisinière avait précisément allumé un grand 
feu pour préparer son rôti. 

«Tu pourras aujourd’hui économiser le bois, Frédé¬ 
rika, » dit M®® Hellwig en saisissant un paquet de jour¬ 
naux et le lançant au feu. Les jolis portefeuilles qui con¬ 
tenaient les manuscrits les plus précieux parmi ceux qui 
appartenaient à la tante Cordula étaient placés sur le 
dessus de la corbeille ; les nœuds de ruban qui les fer¬ 
maient furent défaits un à un par la main lourde, puis¬ 
sante, infatigable de la grande femme.Comme tout 

cela frissonnait et se crispait sous ces doigts ennemis!... 
Ici le nom de Gluck brillait une dernière fois en caractères 
ardents.... Là étincelaient les notes d'une cadence finale 
de ‘Cimarosa, semblable à une cascade, de diamants... 
Allemands, Italiens ou Français, tous ces génies, sans 

acception d’origine, se trouvaient réunis.dans le feu ! 

Thomas était tout d’abord resté stûpéfait et immobile 

devant cette mesure de rigueur. mais l’indignation 

qu’il éprouvait triompha de cette torpeur. Le cadavre 
de la vieille demoiselle n’était pas encore rendu à la 
terre, et cette femme sans pitié fourrageait dans ses 
effets et les détruisait, comme si elle avait fait partie 
d’une invasion de barbares agissant en pays conquis. 

« Mais, Madame.» dit enfin Thomas, cherchant un 

argument propre à suspendre cette œuvre de vandale... 

« mais, Madame, il pourrait y avoir un testament dans 
ces papiers ! » 

Madame Helwig, se détournant un moment du feu sur 
lequel elle était penchée, montra un visage ardent, em¬ 
preint d'une raillerie dédaigneuse 
«Depuis quand vous ai-je permis de m'adresser vos 

sages remarques ?.» lui dit-elle avec hauteur. Elle 

tenait justement le manuscrit de Bach, celui-là même 
dont la vieille demoiselle avait dit récemment que la va¬ 
leur était inappréciable. Avec un redoublement d’éner¬ 
gie elle déchira les feuillets en tout petits morceaux, et 
les jeta sous la rôtissoire. 

Précisément en cet instant on agita vivement la son¬ 
nette de la maison ; Thomas se dirigea vers la porte pour 
l'ouvrir. Un fonctionnaire, délégué par le tribunal, se 
présenta en compagnie d’un huissier. U s'inclina devant 
la maltresse de la maison qui apparaissait à la porte de la 
cuisine, et, lui déclinant son nom et ses fonctions, l’aver¬ 
tit qu'il était chargé de mettre les scellés sur la succes¬ 
sion de défunte demoiselle Hellwig. 

Pour la première fols de sa vie, peut-être, M®® Hellwig 
perdit le calme écrasant, le sang-froid imperturbable avec 
lequel elle se dirigeait dans la vie. 

« Les scellés!.» répéta-t-elle avec stupeur. 

« Un testament a été déposé au tribunal. ' 

- — C’est une erreur, » répondit-elle hors d’elle-même..* 

« une erreur. on vous a trompé.Je sais positive- ’ 

ment que, d’après la volonté expresse de son père, made¬ 
moiselle Hellwig ne pouvait, ne devait pas faire de testa¬ 
ment.Tout revient à la maison Hellwig. 

J’en suis f&ché , » répondit le fonctionnaire en pliant 
les épaules ; « mais le testament existe, et, quoiqu’il m’en 
coûte beaucoup de vous imposer le tracas de ces forma¬ 
lités , je me vois obligé dê m’acquitter immédiatement 
des fonctions qui me sont confiées; les scellés doivent 
être posés. » 

M®® Hellwig & mordit les lèvres, saisit la clef de l’ap¬ 
partement mansardé, et montra le chemin aux envoyés 
du tribunal. Thomas, tout triomphant, s’élança au pre¬ 
mier étage pour raconter cet incident à Félicité, qui avait 
repris seyfonctions près d’Anna, mais gardait un silence 
et une Immobilité de statue qui excitaient la curiosité de 
la petite fille. Elle accorda peu d’attention àu récit du 
domestique; mais, lorsqu'il eut mentionné l'auto-da-fé 
des papiers, elle se souleva avec indignation. 

«C’étaient des feuillets détachés?.... » demanda-t-elle* 
d’une voix entrecoupée. 

« Oui, des feuilles séparées, renfermées dans un porte 

feuille rouge.auquel tenaient de beaux rubans.» 

Elle n’en entendit pas davantage, et s'élança vers la 
cuisine. Là était encore la grande corbeille qui contenait 
les restes des journaux et des cahiers de musique ; les 
portefeuilles gisaient sur le carreau de la cuisine, jetés 
çà et là, mais entièrement vides; un courant d'air avait 
chassé un petit feuillet dans l’un des coins du foyer ; 
Félicité le saisit : Partition écrite tout entière par Jean-Sé¬ 
bastien Bach , reçue de lui comme souvenir en Vannée 1707. 

Godefroy de Hirschsprung .... Telle fut l’inscription que la 
jeune fille lut au travers des larmes qui voilaient ses 
yeux. C’était tout ce qu'il restait de ce précieux ma¬ 

nuscrit... Les mélodies étaient perdues pour toujours! 

Selon toute apparence M®® Hellwig n’avait pas le projet 
d'interrompre, à l'occasion de cette mort, lé voyage de 
plaisir de son fils; mais l’apposition des scellés avait échauf¬ 
fé sa bile, tout en lui inspirant une vague inquiétude. 
Elle descendit de l'appartement de la tante Cordula avec 
une contenance qui exprimait la contrariété, se hâta de 
tracer quelques lignes, et les envoya à la poste. Le len¬ 
demain du jour où la cérémonie funèbre devait avoir lieu 
avait été désigné par la vieille demoiselle pour l'ouver¬ 
ture de son testament. Dans cette circonstance M®« Hell¬ 
wig éprouvait le besoin d'un appui, car elle se sentait 
étrangement abattue et troublée.Elle ne se reconnais¬ 

sait pas elle-même.... La perspective de perdre une for¬ 
tune qu'elle s'était accoutumée à considérer comme de¬ 
vant revenir immanquablement à elle et à sa famille 
lui causait une agitation qu'elle ne pouvait réussir à do¬ 
miner. 

Ija suite au prochain numéro. E. MARLITT. 
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LIVRES. 

Je viens indiquer aujourd’hui à nos abonnées un livre 
écrit pour les enfants, et qui sera lu par les grandes per¬ 
sonnes avec un intérêt très-vif. 

La Marquise Satin-Vert, et sa femme de chambre Ro¬ 
sette *, par M“ # la baronne Martineau des Ghesnez, est 
une simple histoire qui, en faisant assister aux scènes les 
plus familières des existences les plus modestes et les 
plus humbles, atteint parfois les proportions les plus 
dramatiques. Cela est composé dans une excellente 
mesure, et, sans parti pris, sans affectation, retient l’àme 
et l’esprit du. petit ou du grand lecteur dans les régions 
les plus saines et les plus élevées. Ce volume est l’une 
des rares œuvres qu’il est permis de louer sans réticence 
et de vanter sans exagération. Ce n’est pas une histoire 
de poupées, comme son titre pourrait le faire croire, et 
les petite garçons prendront à cette lecture un plaisir 
égal à;celui que leurs jeunes sœurs pourront y trouver; 
lé défie les mères élles-mêmcs de lire la Marquise Satin- 
Vert sans essuyer quelques douces larmes, et il ne nous 
reste plus qu’à souhaiter d’avoir souvent sous les yeux 
des volumes écrits par M ne la baronne des Chesnez : nous 
n’aurions plus à envier la littérature enfantine de nos 
voisins, anglais et allemands. E. R. 

* Chez Blériot, 55, rue des Grands-Augustin*, à Paris. — Prix du 
volume broché, 2 fr. 50 ; relié, S fr. 25. 


MUSIQUE. 

J’ai si souvent parlé à nos lectrices des œuvres de 
Haydn, Mozart et Beethoven, ces trois titans de la mu¬ 
sique, que je n’ai plus besoin de les indiquer, de.les 
recommander, d’insister pour qu’on les connaisse, pour 
que l’on cherche les jouissances élevées qui sont conte¬ 
nues dans ces chefs-d'œuvre. Mais on me demande 
aujourd’hui d’indiquer, une collection complète, qui, par 
la nature de sa publication, offre des avantages particu¬ 
liers aux acheteurs. 

La Richesse des pianistes comprend • 1° toutes les 
œuvres de Haydn, Mozart et Beethoven, pour le piano 
seul, avec un choix des œuvres de Weber, de Schubert, 
de Bach, également pour piano seul ; 2° toutes les œuvres 
de Haydn, Mozart et Beethoven, pour piano et violon, 
pour piano, violon et violoncelle. La première collection 
(piano seul) comprend en outre: les cinq concerts de 
Beethoven, réduits pour piano seul ; les neuf symphonies 
de Beethoven, transcrites pour piano seul ; les partitions 
r de Bon Juan, de la Ftùte enchantée et des Noces de Figaro, 
de Mozart, de Freyschùtz, d'Obénm, d’Ewryanthe, de 
Weber, pour piano seul. 

La première collection (piano seul) se compose de seize 
volumes reliés, et coûte 150 fr. net. La seconde collec¬ 
tion (piano et violon, piano et violoncelle, piano, violon 
et violoncelle) compte 19 volumes et coûte, comme la 
précédente, 150 fr. net. 

L’une ou l’autre de ces collections est livrée immé¬ 
diatement. On peut se libérer en payant 30 francs 
tous les quatre mois, soit que l’on prenne une seule de 
ces collections, ou bien toutes les deux. 

Les volumes composant cette collection peuvent être 
achetés séparément; dès que l'on en prend pour une 
somme de 100 fr., on peut se libérer en payant 5 fr. par 
mois. 

Cette collection a été gravée sur les manuscrits origi¬ 
naux. On n’y trouve donc aucune erreur, aucune faute, 
et cette édition ne laisse rien à désirer au point de vue 
de la clarté comme de l'exactitude. 

S’adresser directement à M. Abel Pilon, éditeur, rue 
de Fleur us, 33, à Paris. On peut demander le catalogue 
ies deux collections. E. R. 



RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

Afin d’éviter de répéter le même renseignement à plusieurs person¬ 
nes, je fais jne. réponse collective & toutes ies lettres qui m'ont été 
adressées au sujet de rorgue-harmonium à mélodie. 

On ne peut apprendre à jouer du piano en Jouant de l'orgue ; mais, 
quand on sait Jouer un peu du piano, on Joue très-bien de l'orgue, 
après avoir fait quelques exercices relatifs au mouvement des pédales, 
et avoir étudié la méthode qui sera donnée aux personnes achetant un 
orgue, rue Richelieu, 45. 

L'orgue n'est point un instrument pour faire danser; son rôle est 
plus noble et plus beau : c'est le violon ou le violoncelle, ou le quatuor 
dialoguant avec le piano, le soutenant, lui prêtant ce qui lui manque 
en fait de sonorité, d'ampleur, de prolongement dans les sons. Gomme 
il est plus difficile de s'adjoindre un violoniste, un violoncelliste, etc., 
qu'une personne connaissant un peu le piano et pouvant par consé¬ 
quent Jouer de l’orgue, ce dernier instrument rendra des services con¬ 
sidérables et donnera de grandes jouissances à toutes ies personnes 
qui aiment la musique : à celles qui l'aiment pour elle-même comme 


| à celles qui l'aiment pour la foire entendre à un auditoire. Le prix de 
| l'orgue-harmonium 4 mélodie est définitivement fixé à ÔÔ0 francs, en 
raison de quelques perfectionnements ajoutés 4 sa fabrication. 

\ E. R. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

No 116,841. Vosges. Il est trop tôt au mois de février pour songer 
aux robes que l'on ne portera pas avant le mois de juillet, et sur les- 
i quelles la mode n'a encore rien décidé. Merci, j'espère la visite. — 
No 50,471, Vosges. Un mouchoir de poche uni sans dentelle est de meil¬ 
leur goût pour une jeune Communiante. — No 129,708, Var. La machine 
4 coudre la Silencieuse, rue Richelieu, 45, aux Inventions modernes . 
! Oui, on réalise avec cette machine une grande économie de temps ; 
i je la vois fonctionner autour de moi et l'on en est parfaitement satis- 
| fait. N’a de commun que la ressemblance de nom, pris par l'un pour 
! essayer de partager le succès de l’autre. On reçoit des aiguilles avec la 
i machine, et cela n'est pas plus coûteux que l'emplette des aiguilles 
ordinaires, qui se cassent plus souvent que celles de la machiue. — 
jVp 155,819, Deux-Sèvres . Tous les changements d'adresse sont faits 
sans difficulté, pourvu : 1® que l'on envoie une bande du journal por¬ 
tant l'ancienne adresse, et que l'on écrive bien exactement l'adresse 
nouvelle. On ne met pas de volant écossais sur une robe noire. Les 
chapeaux noirs se,portent avec toutes les robes. — No 122,492. Eure - 
et-Loir. Crêpe gris. Rien ne s'oppose 4 ce que le corsage de crêpe soit 
montant avec les manches longues. Un chapeau rond est-il bien né¬ 
cessaire dans ces conditions ?.Les autres sont si peu..... chapeaux ! 

Merci 4 notre abonnée de dix ans. — Af® 40,000, Paris. A trente ans, la 
demoiselle se mariera en robe blanche montante, couronne et voile, 
comme elle l'eût fait 4 vingt ans. — AT® 7,575, Haute-Vienne. On 
n'accorde aucune attention 4 ces petites méchancetés, et l'on plaint 
les méchants. Si donc on trouve quelque utilité 4 ne point se séques¬ 
trer, il faut continuer 4 voir ce monde peu bienveillant. Quelle que 
soit la longueur d'une robe, il fout bien en faire une robe courte pour 
la rue, que l'on ne peut pas balayer avec sa queue ; peu importe donc 
que la robe soit courte ou raccourcie par un système quelconque. 
Merci. — No 12,275, Savoie. Rien ne s'y op -ç. O est impossible de 
recevoir une réponse 4 date fixe. Merci pou ' cette bien aimable lettre. 

— No 45,510, Nord. Le catalogue que Pon me demande, et qui tiendrait 
une place considérable, est tout fait : pour le recevoir, il suffit de de¬ 
mander 4 M. Maiio, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25, le catalogue 
des Classiques du piano par M. Lecouppey. On y trouvera tous les 
morceaux classés par degrés de force. Personne* n'a plus fait que 
M. Lecouppey pour faciliter les progrès et l'élude du piano, et per¬ 
sonne n'a mieux fait. — No 101,554, Saône-et-Loire. Il vaut bien mieux, 
au contraire, foire b robe de dessous unie , celle de dessus 4 dessins. 
Petit paletot pareil. Voir, pour draper b robe, les gravures et articles 
de Modes. — No 111,592, Creuse. Je préférerais recouvrir l'ombrelle 
avec des étoiles faites en sole noire au crochet. L’autre combinaison 
n'est pas de bon goût. Je conviens aussi que l'emplette de la soie de 
cordonnet coûterait plus cher qu’une nouvelle couverture d'ombrelle. 
Oui pour l'éventaiL On a des montures 4 tout prix, depuis 20 francs 
Jusqu'4 2006 francs et au-dessus. Éventail en moire avec le chiffre 
peint au milieu et monture en bois sculpté, chez Mb® Rebours, rue 
Richepansc, 10. Merci mille fois pour cette lettre si bien écrite et si 
bien pensée. — N • 16,619, Indre-et-Loire. Ce serait un meurtre! Il 
foui renoncer 4 b couleur grise et peindre toute» les boiseries cou¬ 
leur palissandre. Conserver les panneaux et y mettre soit du papier 
velouté de même couleur que le meuble, soit du croisé de bine de 
même teinte. Mais, au nom du ciel, il faut se garder de déshonorer 
cette boiserie en b peignant grise. Avec b mobilier en bob de palis 
sandre, ce serait affreux. — No 100,602. Var. Le deuil d'un pfise cm 
d'une mère se porte quinae mois 4 Paris. On peut assister M*rMM0e 
de mariage .quand on est en grand deuil, mata non en so a^jpip- 
cortège et aux fêtes. Rien ne s’y oppose (en ce qui concerne les jeunes 
sœurs). — No 122,611. Belgique. Oui, garnie ou non garnie de soie 

| bleue. Oui pour les fichus et les bottines. Trois mois aa moins nous 
| séparent encore de b saison où l'on portera les chapeaux ronds en 
paille. On en recevra bien avant cette époque. Une robe de piqué blanc 
est assez lourde pour qu'il soit impossible d'y ajouter encore une se¬ 
conde robe en même piqué. Ce costume d’été pourrait 4 peine être 
supporté pendant les jours rigoureux de l’hiver. Du reste on ne porte 
plus de robe en piqué blanc, et ceb est bien heureux : c'était si bidl 

— N° 595, Italie, n n'est plus temps de répondre 4 b question des 
costumes : en effet b lettre était écrite le 22 février, parvenait le 25, 
et 1a mi-carême tombait le 4 mars. Par conséquent te numéro parais¬ 
sant avant b mi-carême éuit celui du 27 février t il était parti quand 
b lettre me parvenait. —JF® 120,004, Angers. On fera avec b toile 
d'emballage dès rideaux charmants pour salle 4 manger. La brgeur de 
celte toile est de 1 mètre 20 centimètres, son prix de 5 et 6 francs. On 
b trouve ches M“® Michaud, boulevard Sébastopol, 14. Nous désignons 
ici par le mot lustrine une étoffe de soie très-légère. Cest de cela 
qu'il est question. Oui, mate pas sur du noir, et, s'il s'agit d'un deuil 
sérieux, je ne puis conseiller b tunique. Oui, pour le volume de la Ci¬ 
vilité. — No 128,682, Italie. Dans cet état on porte des paletots non 
ajustés, pareils 4 b robe, en guise de corsage. On ne porte pas de 
robes longues dans b rue, ou bien on les relève avec des boutons ou 
des cordons. Merci. — No 6. Paris. A mon grand regret. J'ignore ab¬ 
solument s'il existe des établissements de ce genre. — iV® 117,465, 
Charente. On trouvera ce modèle dans nos années précédentes. Oui. 

— JV® 22,895, Finistère. Non. — No 157,601. Yonne. On a reçu dans 
les articles de Modes et A côté de la mode les indications désirées. I! 
n'y a aucune brgeur déterminée. Voir un des derniers articles Modes. 
Je conseille comme robe de dessous plutôt une étoffe toute noire. A 
vrai dire, il vaudrait mieux employer.b robe rayée comme robe de 
dessous. On recevra. Merci 4 la femme et au mari. — No 128,115. In¬ 


dre. Voir b précédente réponse. Non, car les châles sont affreux ne, 
une robe courte; plutôt une veste en cachemire noir. — No ujJ? 
Paris. M’est inconnu, 4 mon grand regret. — No 62,159, So mm/ 
Rien n'est si aisé que de faire noircir le bote d'acqjou. J'ai pria ce uni 
pour divers petits meubles, qui sont devenus très-jolis. Je le prenfak 
si j'étais 4 b place de notre bien aimable abonnée : je ferais recou¬ 
vrir tes sièges avec 1e velours grenat, — peindre b boiserie en nu*** 
palissandre ou chêne avec filets noirs, — peindre 1e plafond en bfa 
ebir, — mettre du papier nuance feutre clair, — recouvrir la table 
avec un tapis en drap avec applications de drap, ou bien en vdoun 
grenat avec bandes de tapisserie, et enfin poser des portières, mène 
en damas de bine grenat. Je ferais préparer quelques demi-colonnu 
en bois ordinaire verni en noir pour servir de supports aux grands 
vaqes qui seraient pbcés dans les angles' de b pièce. — No 12 , 722 . 
Paris. On peut porter 1a robe grise et noire avec le paletot de cacte. 
mire noir. Voir içs articles et lçs grayures.de Mode}, qn Jupon en pé- 
Icin de soie bbnc et noir (ou plutôt bas de Jupon sur une hauteur de 
40 centimètres) peut accompagner b plupart des robes. Oui, un quart 
d'heure de gammes et une demi-hebre d'études tous ies Jours pro¬ 
duiront d'excellents résultats. Merci. — No 105,545. Allier. Comme 11 
nous serait impossible de publier les initiales de toutes nos abonnées, 
jious avons substitué 4 ces initiales des alphabets qui servent pour 
tous les coins. Tout dépend de la dimension que l’on veut donner 1 
l'édredon. Oui, des podics. Le faire cylindrer. Je ne comprends pas quels 
sont les crochets que l'on désire laver. — No 106,560, Isère. De l'al¬ 
paga gris foncé, ou de la bercaline de même teinte pour la doublure. 
Oui, les chaises et le petit bureau peuvent être pbcés dans le salon. 

— No 9,419, Seine-et-Oise. On peut couper, non en moitié, mais seule, 
ment l'uue des pointes du châle carré, en biais, et s'en servir pour un 
fichu. Le reste du châle sera plissé du côté du biais, pour former une 
tunique, au sujet de laquelle on recevra du reste de plus amples ren* 
geignements. On ne bit pas de robe de laine à queue. — No 1,579, 
Finistère. Oui. Mieux vaudrait conserver l’étoile pour un pardessus 
pareil, et porter un Jupon de même teinte avec un vobnt à tète jxxdé 
de chaque côté de vert. — No 118,564, Var. U faut recouvrir entière- 
ment ces siégea avec de b tapisserie faite d'après les dessins de l'épo¬ 
que. Mn® Michaud excelle à préparer et échantillonner ce genre . 
de travail. Les bandes avec capitonnage constitueraient une 
hérésie inacceptable. Le fond de b tapisserie sera noir. — A’® 109,700, 
Somme. Porter b pèlerine telle qu'elle est ; cela sera 4 b mode l'été 
prochain, tandis que les pans tendent au contraire 4 disparaître. Oui 
pour b jupe mauve ; mais il faut faire le corsage pareil 4 b robe de 
dessus en foubrd blanc, 4 dessins mauve. — N° 106,167. Vendée. Je ne 
conseille pas le tissu transparent sur un jupon noir : 1e contraire se¬ 
rait plus possible uns être cependant tout 4 fait au goût du jour: 
grenadine noire sur transparent de couleur. Rien ne s'oppose en effet 
4 la pointe de dentelle. En pbee de b grenadine verte, je conseille du 
foubrd de même teinte, et 1e corsage pareil 4 cette robe. — AT® 119,507, 
Nièvre. Les roses rouges seraient moins Jeunes et plus convenables. To¬ 
nique en grenadine noire sur jupou de taffetas noir 4 volants. Mantetat 
ou fichu en même grenadine. Mousseline pas roide. Voir nos gravure*, 

car, bébs !.b pbee réservée aux renseignements ne permet pas d’y 

insérer une ou plusieurs descriptions de toilettes pour chacune de noc 
abonnées. — No 112,518, Haute-Saône. Je préférerais une pendule, 
non 4 socle de marbre et sujet de bronze, mais de Joli style Louis XVI, 
pour le salon. Je ne connais pas de maison de ce genre que Je puisse 
recommander consciencieusement. — .V® 112,701, Nord. Une jeune filie 
se marie toujours en robe blanche. Elle ne porte jamais de châle U»f 
ni carré pour sa messe de mariage. On peut sans doute agir autrement 
que ceb ne se fait, mais, dans ce cas, je n’ai pas de conseils à donner. 
Gants hbnes. Toilette de ville pour b jeune soeur. Il m'est impossible 
de répondre aux dates que l'on me fixe d'avance. — No 80,664, Aude. 
D’abord merci. L'échantillon bbnc et vert. Garnir b robe avec un vo- 
font coupé en biais, surmonté d’un biais vert. Corsage ouvert ea carré; 
'casaque pareille ajustée, assez longue, plissée, sur b bord inférieur su 
milieu par derrière, et de chaque côté sous le bras, garnie d’un bis» 
vert, ornée de cocardes vertes aux places pltes^es. La tournure est in¬ 
dispensable. — No 10,597, Vienne. Oui, le costume noir peut suffire 
tel qu'il est. On pourra aussi faire une tuniquœ et un fichu pareil avec 
le châle carré en crêpe de Chine noir. La frange servira de garniture. 

Je regrette b visite, qui m'eût été bien agréable. On ne peut agir avec 
plus de loyauté que ne le bit l'agence des ninciiines Silencieuse, ne 
Richelieu, 45, S'y adresser. 



Mon premier a toujours mon second en horreur, 
Mon tout remplit souvent vos rêves de bonheur. 

Choulet. 


Le Directeur-Gérant : W. U N GE R- 

fan*. — Typographie de Finnin Didot frères, fils el O, nie Jacob, M. 


P 



explication du dernier rébus. — Saint irêDée l'ut martyrisé a Lyon sous Sévère. 
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N° 14 (avec patrons) 


Dimanche 4 avril 1869 


DIXIÈME ANNÉE 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56, 


PRIX DE LA MODE AVEC LALBUM COLORIÉ : 

PAIII. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fir. 75 c. 

DÉPABTimm (frais de poste coniffris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés, lan,a fr. 6mois,2 fr. 3 mois, lfir.enplusderabonn. 

rOOIt L’AtVOLBTBItltB. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTREE: 

pari a. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 

DiPARTiinNn ( frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons Illustrés. 1 an, 4 fr. 6 moi s, 2 fr. 3mots,lfr. en plus de l’abonn. 

rOUa L'ANGLETERRE. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


S'adresser pour la rédaction à 

M““ EMMELINE RAYMOND, 

Et pour Los abonnements et réclamations A 

M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à rue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin XHdot frères, fils et C c , sera considérée comme non avenue. 

On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. ( Pour Vétranger le port en ms.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C, 
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Sommaire. — Toilettes des Grands Magasins du Louvre. — 
Toilettes du matin et d'église. — Deux cravates. — Couver¬ 
ture de berceau. — Point damassé pour coussins, tabourets, sacs 
de voyage. — Col à coins repliés. — Jupon pour robes à queue. 

— Col en toile. — Manche accompagnant le col à coins repliés. 

— Col en nansouk plissé avec bavettes. — Manche assortie au 
col en toile. — Manchette en toile. — Médaillon de la pantoufle 
en drap. — Corsage en faye mauve. — Corsage en faye noire. 
Corsage en faye vert clair. — Pantoufle en maroquin, modèle 
de la maison Sajou, rue Rambuteau, 52. — Camisole à pièce. 
Bavette à entournures. — Jupon en piqué. — Camisole en per¬ 
cale ou piqué. — Bavette en piqué. — Corset pour enfant de 
trois à douze mois. — Bavette à pattes. — Petit bonnet tricoté. 

— Chemise pour enfant nouveau-né. — Chemise pour enfant 
jusqu'à l’âge d'un an. — Petit bonnet en flanelle. — Corset en 
laine pour enfant nouveau-né (crochet). — Robe de nuit. — Lit 
portatif pour enfant nouveau-né. — Robe de nuit (sac). — 
Lange en toile. — Deux brassières tricotées. — Panier pour 
layette. — Bande pour entourer l'enfant. — Chausson tricoté. 

— Chausson en cachemire. — Maillot. — Berceau avec sa cou¬ 
verture. — Description de toilettes. — Modes. — Variétés : 
L'Ennui. — Nouvelle : Le Secret de la vieille demoiselle. 


Toilettes des HfagMiiii du Louvre^ 

N° 1. — Toilette de jeune femme . Robe de dessous en faye 
verte. Robe de dessus avec fichu assorti, en dentelle de 
laine noire. 

N° 2. — Robe en faye marron doré, avec tunique pa¬ 
reille, bordée de rouleaux en satin brun et de dentelle 
noire. Corsage montant, avec garniture assortie. 

N° 3. — Toilette de mariée . Robe de dessous en faye blan¬ 
che. Robe de dessus en dentelle de laine blanche. Grand 
voile en tulle blanc. 

N° 4. — Robe de dessous en pékin de soie à rayures noires et 
capucine. Robe de dessus en faye noire, avec biais pareils, 
lisérés en satin ca¬ 
pucine. 

N° 5. — Toilette 
pour dame Agée. Robe 
de dessous en faye 
mauve, garnie d'un 
volant surmonté 
d’une ruche. Robe 
de dessus en den¬ 
telle de laine noire. 

Sur la tête, man¬ 
tille - capulet, en 
dentelle noire. 



DESSIN* POUR L’EMPEIGNE DE LA PANTOUFLE EN MAROQUIN. 
(Ce dessin peut aussi être brodé sur canevas.) 

explication des signes : D Fond. ■ Noir. ■ Vert foncé. 0 Vert 
moyen. 1 Vert clair. ° Brun clair. ■ Orange. ■ Bronze clair. 

° Bronze foncé. 


Deux emvateft, 

(mignardise et crochet.) 

Matériaux : Mignardise fine ; coton à crochet no 80. 

Cravate n° 1. — Pour faire cette cravate, on emploiera 
nn morceau de mignardise ayant une longueur double 
de celle qui doit être donnée à la cravate. Sur le premier 
picot de l’un des côtés de la mignardise, on fait une 
maille simple, * une feuille (c’est-à-dire 5 mailles en 
l’air, et dans la seconde de ces 5 mailles une double 
bride, — dans la première encore une double bride mais 
on les termine ensemble, et non séparément). Une feuille 
comme la précédente, tout près de celle-ci une maille 
simple dahs le deuxième picot suivant de la mignardise 
— 6 mailles en l’air, — une bride dans la dernière maille 
simple, — une maille simple dans le 2 e picot suivant 
de la mignardise. On recommence depuis * jusqu’à ce 
que Ton ait employé la moitié du morceau de la mignar¬ 
dise, à l’exception d’un espace de 14 centimètres. On fait 
encore deux feuilles, — une maille simple dans le 2 e des 
picots suivants de la mignardise, — une maille simple 
dans chacun des 14 picots suivants, et, en faisant la der¬ 
nière maille simple, on l’attache à la première des ü 
mailles simples, ce qui forme une bouclette, — 3 mailles 
en l’air, — une maille simple dans le picot suivant, - 3 
mailles en l’air, — une maille simple dans chacun des 16 
picots suivants, et l’on rattache la dernière à la première 
pour former une bouclette comme ci-dessus. Encore 3 
mailles en l’air,— une maille simple sur le plus proche 
picot, — 3 mailles en l’air, encore une bouclette comme 
la première. On travaille sur la seconde moitié de la mi¬ 
gnardise, comme on l’a fait sur la première moitié, mais 
en rattachant toujours la première des deux feuilles à 
la feuille pareille de la première moitié. Au bout de la 
mignardise on forme trois bouclettes comme ci-dessus, 
puis on coud ensemble les deux bouts de la mignardise. 
Sur le contour de la cravate, on fait, dans les picots 

encore libres : * 
une maille simple 
dans deux picots a 
la fois , — 7 mailles 
en l’air, — une 
double bride sur 
la maille simple. 
On recommence 
toujours depuis * 
Sur le contour des 
bouclettes, on fait 
les mailles simples 
sur un picot seu¬ 
lement. En dernier 


I» »u U 4-T! 


Tryxcrcru »;^qüg;cLLL^iju!./ 1 » ixu;j n..rjxfponca 



QUARTIER DE LA PANTOUFLE EN MAROQUIN. 



N° 2. N® 3. N° 4. N° 5. 

TOILETTES DU MATIN ET D’ÉGLISE. (Pour les corsages, voir les figures 1 à h.) 


D igitized b y 
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POUR LA COUVERTURE DE BERCEAU 


s’augmente 


lieu on garnit i a cravate avec du _ 

ruban, suivant l’indication du 
dessin. 

Cravate n°2. — Sur un morceau 
de mignardise suffisamment long 
on fait : une maille simple dans 
chacun des onze plus proches pi¬ 
cots de l’un des côtés de la mi¬ 
gnardise ; — * 2 mailles en l’air; 
on retourne la mignardise, et 
l’on fait une maille simple dans 
chacun des onze plus proches 
picots sur l’autre côté de la mi¬ 
gnardise. On recommence tou¬ 
jours depuis *. On fixe le brin, 
on le coupe ; on forme les bouts 
de la cravate d’après l’indication d 
du dessin. Sur les picots encore 
libres du contour des courbes, 
on fait : une maille simple sur 
le premier picot libre, — une maille en 
l’air, — * une maille simple dans cha¬ 
cun des sept plus proches picots, et après 
chaque maille simple, — 5 mailles en 
l’air, — une maille simple dans le plus 
proche picot, — une maille en l’air, — 
une maille simple dans le dernier picot 
encore libre, et à la fois dans le pre¬ 
mier picot de la plus proche courbe 
du même côté, — une maille en l’air. 
Kecommencez toujours depuis *, jus¬ 
qu'à ce que toutes les courbes de la 
cravate soient ainsi bordées. On passe 
dans la cra¬ 
vate un ru¬ 
ban de ve¬ 


lours pour 


3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 

4 mailles, — 4 brides, suivies chacune 
de 3 mailles en l’air. Après la 4 e bride, 
3 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe 4 mailles. Hecomrnencez toujours 
depuis *. On répète ce tour encore 
3 fois, mais les 4 brides doivent désor¬ 
mais être faites sur le feston du milieu 
des trois festons de «nailles en l’air du 
tour précédent. En dernier lieu on fait 
ce tour: alternativement 2 brides sur 
les 2 plus proches brides, — 14 mailles 
en l’air. 


DENTELLE FOUR COUVERTURE DE RERC1 


EXECUTION DE LA BRODERIE 


Petit bonnet tricoté* 1* 

Hj. Matériaux : Coton à crochet no 60 * 

aiguilles en acier, assorties. 

1 er tour. — A l’endroit. 

2 e tour. — Aternativeinent 1 jeté, — 
une maille à l’endroit. 

3 e tour. — A l’endroit. Sur chaque jeté, on 
tricote une maille. 

4* tour. — Alternativement 1 jeté, — 2 à l’en¬ 
droit. 

5 e tour. — A l’endroit. (Après chaque tour à 
dessins on fait ce 5 e tour à l’endroit. Nous ne le 
mentionnerons plus : il représente les tours 
impairs.) 

6 e tour. — Alternativement 1 jeté, — 3 à l’en¬ 
droit. 

Les 8 e , 10% 12% 14% 16% 18% 20% 22® et 24® 
tours sont faits comine le 6 e tour; mais le 

nombre . des 
mailles à l’en¬ 
droit faites 


après chaque 


on entoure 


une à l’en 


avec la lai 


TRICOT DU BONNET N° 2. 
(Grandeur naturelle.) 


crochet, avec la 

môme laine. Un ^ 

dessin spécial re¬ 

produit l’exécution 
de cette broderie. 

On fixe le brin, on prend su 
l’aiguille six brins de la toile 


d’une maille dans chaque tour. 

— * 1 jeté, — une 
à l’endroit, — t jeté, — di¬ 
minution (2 mailles trico¬ 
tées ensemble à l’endroit), 
10 à l’endroit. 
On recom¬ 
mence tou¬ 
jours depuis*, 
et nous ne 
mentionne¬ 
rons plus ce 
détail dans 
les tours sui¬ 
vants. 

28 e tour. —. 
* 1 jeté, — 3 
à l’endroit, — 
1 jeté, — di¬ 
minution, — 
9 à l’endroit. 
29® tour, -i- 


CRAVATE N® 2. 


Couverture de bereeau 


SUR TOILE 
D’EMBALLAGE. 

Matériaux : Toile 
d’emballage ; lai¬ 
ne rouge de cor¬ 
donnet. 


CRAVATE N° 1. 


On commence le bonnet par le milieu 
de derrière en montant 8 mail 
les, que l’on réunit en rond. 


La broderie 
de cette couver¬ 
ture est une 
sorte de point de 
poste , exécuté 
avec de la laine 
rouge de cor¬ 
donnet* La den¬ 
telle est faite au 
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telle faite au crochet <>n passe un 
ruban rose étroit dans les tours 
ù jours. 


l'Hit lioiiiiettrirolé.Vt* 

Matériaux : Coton à crochet no 120; 
aiguilles en acier, ;isM>rii«*s. 

on monte 8 mailles 
qu»* l'on i unit en 
rond. 

, 1er tour. — A l’en- 

|L droit. 

tour. __ Alterna- 
tivement, 1 jeté, — 
>\ une à l’endroit. 

3 e et 4 e tours. — A 
l'endroit. 


COL A COINS REPLIÉS. 


COL EN TOILE. 


— 3 à l’envers, — 3 à 
l’endroit, — 3 à l’en- 

vers, — 8 à l’endroit. jrmF\. s Ji f 

Du 38 e au 48 e tour. — Jp;-: % w‘‘ .Jri 

On répète le dessin JP' ! 

exécuté jusqu’ici; on Jry 
continue par consé- 
quent le semé à joitrs , 
en le contrariant. On 
fait ensuite 3 tours, 
sans augmentation ni 
diminution, toujours 

en continuant le semé, manchette entoile (dessous'. 

Les pointes qui se sont 

formées en tre ces jetés . 

se continuent sur le lâlSv 

même nombre de 

mailles, avec le même 

dessin, mais elles sont , v 

séparées par une ^ 

rayure à jours , qui 

atteint la pointe de : Vr-J8» 

chaquë rayon épais de 

l’étoile. Pour cette üHlk 

rayure à jours, on fait ^HK|mgk y' 
dans un tour : diminu- 

l’envers, et dans le 
tour suivant : 2 à l’en- 

nution. Quand on a 

tricoté 16 tours , oîi manche accompagnant le col 
laisse intactes 34 mail- a coins repliés. 

les du tricot, pour le 

bord de derrière. Sur les autres mailles on tricote 70 tours 
en allant et revenant, mais dans le premier de ces 70 tours 
on diminue une maille après la première et avant la dernière 
maille du tour. Cette diminution se répète encore cinq fois. 


5 e tour. — Alternat!* 
jgÿW vement 1 jeté, — 2 à 

[i 6® tour. — A l’endroit, 

jk \ 3L 18^ Après chaque tour à 
%L N dessin , on fait un tour 

- \ SL à l’endroit. C’est le tour 

portant un chiffre pair, 
ry/.Æj et nous ne le mention- 
nerons plus. 

Les 7 e , 9 e , 11 e , 13 e , 15 e , 

MANCHETTE EN TOILE (dessus). * 9 *» 2l ® ^ 0UrS S0D * 

tricotés comme le 5 e 

J tour; mais le nombre 

des mailles à l’endroit, 
formant les parties 
mates ou épaisses, 
s’augmente d’une 
.«<! maille dans chaque 

, |;',|| tour. Dans le 22 e tour, 

ces mailles à l’endroit 
l’i u /y sont par conséquent au 

nombre de onze. 

. il 1 ' % 23® tour. — * l jeté, 

i; 1 n . J? — diminution (c’est-à- 
T dire 2 mailles tricotée* 

rpttr ensemble en biais) v ? 

à l’endroit. On recom¬ 
mence toujours de¬ 
puis *, dans ce tour 
comme dans les sui¬ 
vants, et nous ne inen- 
MANCHE ASSORTIE AU COL EN TOILE. tionn ^ rons plus C e dé¬ 

tail. 

25 e tour. — * 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — 8 à l’endroit. 

27 e tour. — * 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — une a 


COL EN NANSOLK PLISSE AVEC BAVETTES. 


MEDAILLON DE LA PANTOUFLE EN DRAP 


CORSAGE EN FAYE VERT CLAIR 


CORSAGE EN FAYE MAUVE. 


A trois tours d’intervalle, chaque fois. On relève les 
mailles de lisière des côtés, et l’on tricote en rond 
sur toutes les mailles (y compris celles qui ont été 
laissées intactes) l tour à l’endroit, —3 tours à l’envers, 
puis un tour dans lequel on fait alternativement une 
diminution, —une A 4’endruit, — 1 jeté. Le tour suivant 
est à l’endroit, on fait ensuite 3 tours à l’envers, puis une 
étroite bordure A jours. 

i ™ tour de la bordure. — Diminution, — une à l endroit, 
— 1 jeté. 

2 e tour. — A l’endroit. On répète ces deux tours quatre 
fois encore. On tricote ensuite 3 tours à l’envers, — 
1 tour à jours , — encore 3 tours à l’envers ; on démonte. 
On garnit le bonnet avec une guipure ou bien une den- 


l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 7 à l’endrt' 1 * 

20 e tour. — * 1 jeté, — diminution , — 1 jeté, — diminu 
tion, — 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminué 1 
6 A l’endroit. 

31 e tour. — * 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — di 1 ' 
nution, — 1 jeté, — diminution, — t jeté, —uneàle^ 
droit, — 1 jeté, — diminution, —5 à l’endroit. 

33 e tour. — * 4 fois de suite alternativement 1 jeté, 
diminution, — puis 1 jeté, — une à l’endroit, — ijBteé 
diminution, — 4 à l’endroit. 

35® tour . — * 5 fois de suite alternativement i jeté-, 
diminution, puis 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, 
diminution, — 3 à l’endroit. 

37® tour. — * 6 fois de suite alternativement 1 J* 1 


CORSAGE EN FAYE NOIRE. 


PANTOUFLE EN DRAP. EXÉCUTION DE LA BRODERIE SUR MAROQUIN. 

Toutes lus explications des gravures de cette page se trouvent sur la plaucüe de patrons. (Voir pantoufle en maroquin.) 


PANTOUFLE EN MAROQUIN. 

Modèle de la maison Sajou, rue Rambuteau, 52. 


Digitized by v^ooQie 
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BAVETTE A ENTOURNURES 
(DERRIÈRE). 

(Explication sur la planche de patrons.) 


BAVETTE A ENTOURNURES 
(DEVANT). (Explication sur 
la planche de patrons.) 


BAVETTE EN PIQUÉ. 
(Explication sur la 
planche oe patrons.) 


BAVETTE A PATTES. 
(Explication sur la 
planche de patrons.) 


CORSET POUR ENFANT 
DE 3 A 12 MOIS (DOS). 

\ (Explication sur la planche 
de patrons.) j 


CORSET POUR ENFANT 
DE 3 A 12 MOIS (HEV.). 


PETIT BONNET 
EN FLANELLE. 
(Explication sur 
la planche 
de patrons.) 


PETIT 

BONNET 

TRICOTÉ. 


PETIT 
BONNET 
T°TCOrÉ. 
N° 1. 


g CAMISOLE EN PERCALE OU PIQUÉ. 
% (Explication sur la planche de patrons), 


CAMISOLE A PIÈCE. 
(Explication sur la planche 
de patrons.) 


CORSET. EN LAINE 
POUR ENFANT 
NOUVEAU-NÉ 
(CROCHET). 


CHEMISE POUR ENFANT NOUVEAU-NÉ. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


CHAUSSON EN CACHE 
MIRE. (Explication 
sur la planche de 
patrons.) 


CHAUSSON TRICOTE. 
(Explication sur la 
planche de patrons.) 


ROBE DE NUIT. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


ROBE DE NUIT, SAC, POUR ENFANT. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


LIT PORTATIF POUR ENFANT NOUVEAU-NE 
(Explication sur la planche de patrons.) 


LANGE EN TOILE, REPLOYÉ. BRASSIÈRE TRICOTÉE. 

(Explication sur la planche de patrons.) (Explication sur la planche de patrons.) 


DEUXIÈME BRASSIÈRE TRICOTEE. BANDE POUR 

ENTOURER L’ENFANT. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PANIER POUR LAYETTE (FERMÉ), 


PANIER POUR LAYETTE (OUVERT). 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PETIT MATELAS POUR LIT PORTATIF. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


(Explication 
sur la planche 
de patrons.) 


BERCEAU AVEC SA COUVERTURE. (Explication sur la planche de patrons.) 


MAILLOT. (Explication sur la planche de patrons.) 
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— diminution, — puis 1 jeté, — une à l’endroit, — dimi¬ 
nution, — 2 à l’endroit. 

39® tour. — * 7 fois de suite alternativement 1 jeté, 
diminution, — puis 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, 
diminution, — une à l’endroit 

41® tour. — * 8 fois de suite alternativement 1 jeté, — 
diminution, — puis 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, 
diminution. On fait encore 4 tours à l’envers, — 1 tour 
composé alternativement d’un jeté,—2mailles tricotées 
ensemble k l’endroit, — encore 4 tours k l’envers. On 
commence le dessin du bonnet. 

i® r tour. — * 4 fois de suite alternativement i Jeté, — 
diminution, — puis 4 k l’endroit. 

2® tour. — A l’endroit Après chaque tour k dessin on 
fait un tour & l’endroit que nous ne mentionnerons plus, 
il porte toujours le chiffre pair. 

3® tour. — * i jeté, — une k l’endroit, — 4 fois de suite 
alternativement i jeté, — diminution, — puis 1 k l’en¬ 
droit, — diminution. 

5® tour. — * i jeté, — diminution, — i Jeté, — une k 
l’endroit, — 3 fois de suite alternativement 1 jeté, — 
diminution, — puis un jeté, — 3 tricotées ensemble à 
l’envers. 

7® tour. — * i Jeté, — diminution, — i jeté, — dimi¬ 
nution, — i Jeté, — une & l’endroit, — 3 fois de suite 
alternativement 1 jeté, — diminution. Pour la 3® de ces 
trois diminutions, on tricote 3 mailles ensemble, à l’en¬ 
droit. 

9® tour. — * 3 fois de suite alternativement i jeté, — 
diminution, — puis i jeté, — une k l’endroit, — i jeté, 

— 3 tricotées ensemble, k l’endroit. 

Il® tour. — * 3 fois de suite alternativement i Jeté, — 
diminution, — puis i jeté, — 3 k l’endroit, — i jeté. — 
3 tricotées ensemble k l’endroit. 

13® tour. — * 3 fois de suite alternativement 1 Jeté, 

— diminution, — puis i jeté, —4 k l’endroit, — dimi¬ 
nution. 

15® tour. — 3 fois de suite alternativement 1 Jeté, — 
diminution, — puis 1 jeté, — une à l’endroit, — i jeté, — 
diminution, — une À l’endroit, — diminution. On laisse 
les 32 dernières mailles intactes pour le bord de derrière 
du bonnet. Depuis le 15® tour on tricote par conséquent, 
non plus en rond , mais en allant et revenant. Les tours 
pairs , faits naguère k l’endroit, sont toujours faits k l’en¬ 
vers, quand on tricote sur l’envers du travail. Au com¬ 
mencement et à la fin du 16® tour, on augmente d’une 
maillé, qui est considérée comme maille de lisière, et 
doit toujours être levée , au commencement de chaque 
tour. On doit aussi veiller désormais, en faisant le des¬ 
sin, à ce que le bord se termine en ligne droite de cha¬ 
que côté. 

17® tour. — Une maille augmentée, — 3 fois de suite 
alternativement i jeté, — diminution, — 1 jeté, — une 
k l’endroit, — 1 Jeté, — diminution, — i jeté, — 3 k l’en¬ 
droit, tricotées ensemble. 

19® tour. — * Une tirée (c’est-à-dire qu’on lève une maille 
sans la tricoter, que l’on tricote les deux mailles sui¬ 
vantes ensemble, et qu’on tire la première, pour la Jeter 
par-dessus les deux précédentes), — 2 fois de suite alter¬ 
nativement 1 jeté, — diminution, — puis 1 jeté, — une 
k l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, 1 Jeté. 

21® tour. — * Une tirée, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, 

— une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, t- 1 jeté. 

23® tour. — * Une tirée, — 1 jeté, — 3®. l’endroit, i— 3 fois 
de suite alternativement 1 jeté, — diminution, en der¬ 
nier lieu 1 Jeté. 

25® tour . — * Diminution, —4 k l’endroit, 3 fois de suite 
alternativement 1 jeté, — diminution, — puis 1 jeté. 

27® tour, t- Diminution, — une k l’endroit, — diminu¬ 
tion, — 1 Jeté, une À l’endroit, — 3 fois de suite alter¬ 
nativement 1 jeté, — diminution, — puis 1 Jeté. Il est 
désormais facile de continuer le travail. On tricote encore 
54 tours en tout Ensuite on relève les mailles de lisière 
de chaque côté sur les aiguilles, et sur ces mailles, ainsi 
que sur les 32 mailles du fond laissées intactes, on tri¬ 
cote en rond trois tours & l’envers, puis le tour suivant: 
alternativement i jeté, — diminution. Encore .3 tours à 
l’envers, durant lesquels on augmente suffisamment sur 
les coins du petit bonnet. On fait ensuite une bordure 
k jours, se composant de 6 tours, pour lesquels on fait 
toujours alternativement une diminution, — i jeté. 
Pour la diminution dans le l® r de ces 6 tours, on tricote 
d’abord deux mailles ensemble, puis la maille et le jeté 
ensemble. On fait encore 4 tours k l’envers ; puis ce 
tour : 2 fois de suite diminution, — 2 jetés, — ainsi de 
suite alternativement. Encore 4 tours à l’envers, et, dans 
le premier de ces tours, sur chaque double jeté, on tri¬ 
cote une maille à l’endroit, une maille à l’envers. On 
démonte ; on garnit le contour du bonnet avec une den¬ 
telle ayant 3 centimètres de largeur. On passe des ru¬ 
bans étroits dans les tours à jours. On pose des brides de 
ruban plus large. 


Brassière tricotée 

POUH ENFANT NOÜVEAÜ-NÊ. 

On commence cette brassière par le bord inférieur, en 
montant avec du coton blanc 180 mailles sur lesquelles 
on tricote en allant et revenant. 

l®r tour. — Une levée (une maille levée sans être trico¬ 
tée), 10 à l’envers, — 39 fois de suite alternativement 
2 à l’endroit, — 2 k l’envers, — puis 2 à l’endroit, — 11 à 
l’envers. 

2® tour. — Une levée, — 10 à l’endroit, — 39 fois alterna¬ 
tivement 2 & l’envers, — 2 à l’endroit, — puis 2 k l’envers, 
— 11 k l’endroit. 

3 « tour , — Une levée, —12 à l’endroit, — puis, toujours 


alternativement 2 k l’envers, — 2à l’endroit; les 13 der¬ 
nières mailles k l’endroit. 

4® tour , — Comme le 3® tour, mais les mailles qui y 
étaient A l’endroit sont k l’envers, celles qui étaient k 
l’envers sont k l’endroit. On répète ces quatre tours 
encore 3 ibis, puis on fait le 17® k l'endroit, — le 18® k 
l’envers, — le 19® k l’endroit; mais dans ces tours, comme 
dans tous les suivants, on maintient toujours le dessin 
des bords de derrière, au commencemeht et à la An de 
chaque tour. Dans le 20® tour, sur les mailles qui se trou¬ 
vent entfre les 13 premières et les 13 dernières, on tri¬ 
cote alternativement 3 k l’endroit, — 3 k l’envers; mais 
après les 13 premières, et avant les 13 dernières mailles, 
on augmente d’une maille. 

21® tour, — * 3 k l’endroit, — une k l’envers, — 1 jeté, 
— 2 tricotées ensemble À l’envers. On recommence de¬ 
puis *. 

22® tour . — Comme le 20®. Chaque jeté tricoté comme 
une maille. On répète encore 10 fois, du 17® au 22® tour, 
mais en contrariant les jours du dessin. Une gravure spé¬ 
ciale reproduit ce tricot en grandeur naturelle. Dans le 
tour suivant on démonte depuis la 56® jusqu’à la 61® maille 
et depuis la 125® jusqu’à la 130® maille, pour commencer 
les entournures, et l’on tricote désormais le devant et les 
deux moitiés du dos séparément. Sur les mailles de chaque 
moitié du dos, on tricote encore 7 fois les six tours du 
dessin, mais dans le l® r , le 5® et le 9® tour, on tricote la 
2® et la 3® maille près de l’entournure, ensemble. Dans les 
12®, 18®, 24® et 30® tours, on augmente une maille à l’en¬ 
tournure. On tricote encore trois tours, devant paraître 
à l’endroit, sur l 'endroit de l’ouvrage. Dans le tour sui¬ 
vant, on démonte les 30 premières mailles du bord du 
dos, et sur le reste des mailles on tricote 18 tours avec 
le môme dessin pour les épaules. Dans le 2®, le 4® et le 
6® de ces tours, on tricotera 2 mailles ensemble, à l’en¬ 
colure. On démonte. Sur le devant, on tricote encore six 
divisions du dessin (dans le 3® et le 9® tour, on tricote 
2 mailles ensemble à l’entournure). Dans les 15®, 21®, 27®, 
33® tours, on augmente d’une maille à l’entournure. On 
fait encore 3 tours qui, a l’endroit, doivent paraître à 
rendroit; on démonte les 19 mailles du milieu, et sur 
chaque côté des mailles démontées on tricote 24 tours 
(même dessin que jusqu’ici) pour les épaules. Mais dans 
les 6®, 12® et 18® de ces tours, on tricote 2 mailles ensem¬ 
ble à l’encolure. On démonte ; on coud ensemble dos et 
devants sur l’épaule, à l’envers du travaiL Les mailles 
de l’encolure sont relevées sur des aiguilles particu¬ 
lières, et l’on fait en allant et revenant trois tours qui, 
à l’endroit de l'ouvrage, doivent paraître à l'envers, — 1 
tour à jours , c’est-à-dire alternativement une maille à 
l’endroit, — 2 à l’endroit tricotées ensemble, — i jeté. 
Encore trois tours, qui à l’endroit du tricot doivent pa¬ 
raître à l’envers, puis on démonte. 

On commence la manche par le bord inférieur en 
montant 60 mailles, sur lesquelles on travaille en allant 
et revenant, — i tour à l’envers, — i tour à l’endroit, — i tour 
à jours, comme celui de l’encolure, — 2 tours, qui à l’en¬ 
droit 4u tricot doivent paraître à l’envers, — 29 fois les 
six tours du dessin ; en dernier lieu, 4 tours, qui à l’en¬ 
droit doivent paraître à l'endroit. Afin que la manche 
ait la largeur voulue, on devra augmenter d’une maille, 
au commencement et à la fin du i® r tour de chaque 16® 
tour à dessin. Après le 16® tour à dessin, on démonte les 
24 premières et les 6 dernières mailles (ceci compte 
pour la manche droite ; pour la manche gauche on dé¬ 
montera les 6 premières et les 24 dernières mailles) ; 
dans le 2® des tours suivants, on démonte les 4 pre¬ 
mières et les 4 dernières mailles. Dans chaque 2® tour 
des 20 tours suivants, on tricote 2 mailles ensemble, au 
commencement et à la fin. On démonte; on coud la 
manche ensemble, à l’envers, puis on la fixe dans l’en¬ 
tournure. Dans les tours à jours de l’encolure et de la 
manche, on passe un ruban étroit que l’on noue au 
poignet. Sur les épaules, on pose de petits nœuds de 
ruban. 


Deuxième braMière tricotée 

POUR ENFANT DE TROIS MOIS A UN AN. 

Même forme que la précédente, mais plus grande. 

1 er à 4® tow\ — Alternativement une à l’endroit, — 
une à l’envers. Dans chaque tour suivant ces mailles 
doivent se contrarier. 

5® tour. — Comme les précédents, mais après chaque 
5® maille on tricote 3 mailles à l’endroit, et c.elle du 
milieu doit se trouver sur une maille du tour précédent, 
qui apparaît à l'endroit. 

6® tour. — Toujours 5 mailles (qui à l’endroit doivent 
paraître à Y endroit) lesquelles doivent se trouver sur les 
trois mailles à l’endroit du tour précédent, sur la maille 
à l’envers qui les précède, et sur celle qui les suit. Entre 
les carreaux, on continue le fond de piqué. 

7® tour. —. Comme le 6®, mais en place de 5 mailles on 
en fait 7, qui, à l’endroit, doivent paraître à l'endroit. Du 
8® au 10® tour, le nombre des mailles paraissant à l’en¬ 
droit doit être diminué dans la proportion observée 
pour l’augmenter. 

Il® et 12® tour. — Comme le l® r et le 2®. On répète tou¬ 
jours lo dessin, depuis le 5® jusqu’au 12® tour, mais en 
contrariant les carreaux. L’encolure et les poignets ont 
pour garniture une dentelle au crochet. On passe un ru¬ 
ban dans les tours à jours. 


DESCRIPTION DE TOILETTES 

DE CHEZ M“® FLADRY, RUE DD FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Robe de dessous en pékin de laine, à rayures écossaises . 
Cette robe est garnie de trois petits volants coupés en 
biais, très-légèrement froncés, surmontés d’un biais plat, 


ayant 2 centimètres 1/2 de largeur. Jupon court, en ca¬ 
chemire noir, garni d’un volant de même cachemire 
plissé ; au-dessus de ce volant un biais pareil à la robe de 
dessous. Un nœud pareil au biais relève le bord infé¬ 
rieur de la robe au milieu, par derrière. Casaque ajustée 
courte, en même cachemire, avec pli Watteau, et garnie 
comme le jupon de cachemire noir ; manches pareilles à 
la robe de* dessous. 

Petite fille de huit ans. Robe de foulard mauve, uni, à 
corselet garni, comme la robe, d’un volant plissé à tête. 
Corsage montant en nansouk blanc, avec manches lon¬ 
gues. 

Robe de dessous, en foulard rayé, bleu et blanc, avec grand 
volant coupé en biais, ayant une tête composée d’un 
bouillonné. Robe de dessus en chaly blanc, bordée de 
ruches de taffetas bleu. Ces ruches remontent sur les 
coutures de chaque lé, de façon à les draper. Bretelles 
composées de ruches; ceinture bleue, aveo touffe compo¬ 
sée de coques de ruban. 


MODES. 

La question la plus importante, en ce moment, est 
celle des robes de printemps faites en tissus dits de fan¬ 
taisie. J'ai donc examiné, dans l’intérêt de nos lectrices, 
une grande quantité de ces étoffes, dont elles peuvent 
demauder des échantillons aux Magasins du Louvre, rue 
de Rivoli. 

Nous commençons par les plus bas prix : la cretonne 
de laine unie en teintes foncées, pour robes de chambre 
et robes d’étude pour les fillettes. Cela coûte 95 cen¬ 
times le mètre, en 65 centimètres de largeur. Mêmes 
cretonnes beaucoup plus fines et un peu plus larges, à 
1 fr. 45. Au même prix, des chinés charmants pour cos¬ 
tumes complets de petits garçons, pour robe de jardin, 
etc. Mêmes chinés À 1 fr. 60, bons aussi pour costumes 
de voyage. Au même prix de fines rayures blanches et 
brunes, ou mauve, ou noires (très-joli et très-frais); 
même prix, mêmes rayures plus larges. Cretonnes de 
laine, très-forte, à 1 fr. 75, en 75 centimètres de lar¬ 
geur. Au même prix, de charmants tissus écossais pour 
robes de petites filles et de fillettes, robes d’intérieur, 
etc. L'une entre autres, à carreaux roses avec filets noirs, 
composerait une toilette parée et peu coûteuse pour 
fillette de 12 à 14 ans. Une autre très-franchement écos¬ 
saise, à filets rouges, noirs, jaunes, violets, verts, com¬ 
poserait une jolie robe de campagne pour jeune fille ou 
jeune femme. Nous retrouvons d’autres écossais plus fins 
à 1 fr. 95. 11 y en a une grande variété, et tous les goûts 
pourront être satisfaits. A 2 fr. 45, une foule de gri¬ 
sai/les et de chinés. La petite rayure blanche, formant 
carrés, vaut presque un taffetas léger de même disposi¬ 
tion. A 2 fr. 75 un linos blanc, à fines rayures satinées, 
qui composera une toilette élégante, très-jolie, et peu 
coûteuse. A 3 fr. 25, mêmes linos, avec mêmes rayures. 
A 3 fr. 50, ces commodes grisailles en laine qoire et soie 
blanche, vrai costume des jours nuageux, en été. A 

3 fr. 90, les linos plus fins, et les mille raies en grisaille, 
en abricot et blanc, les jolies popelines à fines rayures 
Nous les trouvons plus belles encore à 5 fr. 90, à 6 fr. 50 
(ainsi que quelques écossais), et enfin à 7 fr. 75, soyeuses 
et souples. 

Pour résumer cette nomenclature, nous dirons que les 
tissus d’été sont unis, ou bien à rayures très-rappro- 
chées, ou bien à carreaux plus ou moins grands. On sait 
que les Magasins du Louvre expédient franco au-dessus 
de 25 fr. en France, en Belgique et en Suisse. On trouve 
aussi dans ces magasins les cachemires unis, noirs ou de 
couleurs, coûtant depuis 1 fr. 60 centimes jusqu’à 

4 fr. 90, en un mètre 20 centimètres de largeur, et em¬ 
ployés pour la plupart des costumes de demi-saison (prin¬ 
temps, jours pluvieux d’été, et automne). 

La mode des jupes drapées, relevées, ornées, oblige la 
confection pareille, quand on veut mettre une confection 
à se dégager, se raccourcir, à couvrir la robe aussi peu 
que possible, en un mot. On voit quelques pèlerines dou¬ 
bles (genre carrick) ne dépassant pas la taille, quelques 
paletots ajustés, échancrés au milieu par derrière, en 
forme d'arcade, pour ne pas cacher le gros nœud de la 
ceinture ou le pouff de la robe. Bien souvent on sup¬ 
primera toute confection ; la tunique en tiendra lieu, et, 
grâce au corsage montant, pareil, simulera parfaitement 
une casaque ajustée avec ceinture posée par dessus. A son 
tour une casaque ajustée, suffisamment longue et drapée, 
faite en cachemire noir ou bien en faye noire, tiendra 
lieu d’une robe, d'un costume, et se portera avec des ju¬ 
pons unis, mais surtout rayés, en soie, ou bien en pékin 
de laine, à rayures satinées. Ces jupons ne peuvent guère 
se dispenser d’être à volants, sous peine de paraître par 
trop jupons de dessous . fl ne faut pas oublier qu’ils repré¬ 
sentent, à vrai dire, la robe, et par conséquent qu’ils doi¬ 
vent être un peu garnis, fût-ce de quelques biais. Mais le 
volant, soit large et unique (25 à 30 centimètres de hau¬ 
teur), soit étroit, mais, dans ce cas, au nombre de trois ou 
de cinq, sera toujours la garniture la plus gracieuse, 
celle qui est le plus en harmonie avec la mode actuelle. 
Généralement les volants sont à tète découpée, si l’étoffe 
le permet, ou garnis de petits biais ou de lisérés. 

B. R. 
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VARIÉTÉS. 

L’ENNUI. 

« Voilà deux mots dont le rapprochement est singulier!.. » 
diront quelques-unes de nos lectrices, celles, entre autres, 
qui ont quelques habitudes de moquerie. « Variétés !... 

l'ennui! . ces deux mots s'excluent formellement, et 

l’on fait preuve d’une étrange inadvertance en les rap¬ 
prochant. » 

Pas autant qu'on le croit, et je demande que l’on ne 
prononce pas de jugement avant d’avoir pris connaissance 
de mon plaidoyer, ayant précisément l’intention de 
démontrer que ces deux mots, si disparates en apparence, 
loin de s'exclure, se complètent plus souvent qu'on ne 
pense. 

L’esprit humain est en général gouverné par une 
innombrable quantité de préjugés, qui circulent à l'état 
d’atomes impalpables, et que l’on s’assimile, sans s’en 
douter, sous forme d’axiomes, de maximes ou de citations. 
Chacun d’entre ces préjugés représente une opinion 
toute faite, et dispense par conséquent de l’étude et de la 
réflexion, indispensables l’une et l’autre quand il s’agit de 
se (aire soi-même une opinion. Ainsi, il est sans exemple 
que l’on ait jamais parlé de l’ennui sans rappeler le vers 
de Lamotte-Houdard. 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité. 

Et j’aurais manqué aux traditions les mieux établies si 
je n’avais à mon tour amené cette citation dans cet ar¬ 
ticle. 

La pensée n’est pas juste pourtant ; bien plus, elle peut 
être dangereuse en beaucoup de cas, et c'est surtout à ce 
point de vue que je me permets de la discuter. 

Tous ceux qui ont une vie uniforme et sont disposés à 
s’ennuyer porteront cette disposition à la charge de leur 
vie, tout unie, sans péripéties, sans imprévu... Et ils se 
tromperont. 

Tous ceux que les événements ont favorisés, tous ceux 
qui n’ont eu que la peine de vivre, sans connaître toutes 
les peines que comporte pour le grand nombre le pro¬ 
blème de l'existence à assurer, s’ennuieront, et, supposant 
que Xuniformité de leur vie cause leur ennui, ils pour¬ 
suivront les distractions violentes, les plaisirs sans cesse 
variés, qui, selon eux, selon le vers de Lamotte-Houdard, 
devront remédier à leur mal... Et ils se tromperont. 

La Bruyère est bien plus près de la vérité, lorsqu’il 
donne pour mère à l’ennui, noq l’uniformité, mais la 
paresse. En lui donnant l’égoïsme pour père, on rétablit 
la vérité de l’origine, et l’on reconstitue toute cette aima¬ 
ble famille. 

Je sais bien qu’on a essayé d’attribuer à l’ennui une 
généalogie plus illustre : on le fait procéder volontiers du 
désenchantement qui hante les esprits élevés, les âmes 
possédées de l'inextinguible soif d'un idéal impossible à 
saisir. Pendant trente ans et plus, on a composé sur ce 
thème une grande quantité de variations, très-brillantes 
parfois, mais aussi fausses que possible. Chacun de ceux 
qui cherchaient à ennoblir l'ennui avait de bonnes rai¬ 
sons, des raisons personnelles, pour faire prendre le 
change sur sa véritable origine. Chacun d’entre eux, 
pour le dire net et en deux mots, n’était autre qu’un 
égoïste vaniteux. Le patriarche de l’ennui, Chateau¬ 
briand, auquel se rattachent volontiers tous ceux qui 
sont égoïstes, vaniteux, et s’ennuient, parce qu’ils s'ima¬ 
ginent que ces points de ressemblance leur garantis¬ 
sent une ressemblance plus complète, Chateaubriand 
n’était pas autre chose, et, malgré son génie, il en a été 
puni par l’ennui. Et, puisque l’on aime les axiomes, il 
est facile d’en produire deux qui sont indiscutables. 

Ceux qui travaillent ne s'ennuient pas. 

Ceux qui se dévouent ne s’ennuient pas. 

Donc ceux qui s’ennuient sont des paresseux et des 
égoïstes. On peut leur adjoindre avec vérité tous ceux 
dont le cerveau est hanté |>ar des aspirations vaniteuses, 
si vastes, tellement en disproportion avec la réalité des 
choses, que le désenchantement ne peut manquer de se 
produire & la suite de quelques déceptions. 

L'uniformité dans la vie est représentée généralement 
par la modicité des ressources, qui ne permet pas de va¬ 
rier les plaisirs, ni même d’en avoir beaucoup. C’est pré¬ 
cisément dans ces' conditions que l’on est le mieux à 
l’abri de l’ennui. Les plaisirs sont rares et restreints, et 
l’on en jouit d’autant plus vivement que la vie est plus 
uniforme. Supposons au contraire une existence qui, à 
première vue, ravirait d’aise un égoïste ; supposons-la 
assez aisée pour que l’on puisse goûter successivement à 
toutes les jouissances que l’on convoite. Supposons l’indi¬ 
vidu assez franchement égoïste pour se soustraire à tous 
les petits devoirs représentés, j’en conviens, par quelques 
petits ennuis, mais auxquels on ne peut échapper 
quand on entend vivre honnêtement dans le monde, ici, 
le mot honnêtement asa bonne vieille acception, et signifie 
une bonté polie. Notre type n’est pas assez mats pour 
s’astreindre à ces petits devoirs ; il ne renonce pas à une 
partie de spectacle pour tenir compagnie à un vieux 
parent, et ne refuse pas une soirée dont il se promet un 
plaisir quelconque, une jouissance de curiosité ou de va¬ 


nité, pour aller visiter d’anciens amis. L’unique règle 
qu’il suive est celle de son caprice, l’unique loi qu’il 
observe est celle de son bon plaisir, et pour lui le mot 
convenances représente seulement ce qui lui convient. Il 
n'a aucun souci des convenances d’autrui, et se mépri¬ 
serait lui-même s’il était jamais capable de leur sacrifier 
le plus mince plaisir. Mais il en est incapable; il a fait 
table rase des devoirs de la politesse, des ménagements 
que commandent nos rapports forcés avec nos semblables; 
il entend prendre chez les autres la somme de distrac¬ 
tions qu’ils peuvent lui ofTrir, et les laisse de côté, sans 
vergogne, dès que cette somme est épuisée, ou bien que 
l’on se refuse au marché de dupe qui consiste à lui tout 
donner, sans réciprocité. Le voilà bien heureux, il faut en 
convenir ; point de souci, point de ces scrupules niais qui 
obligent une partie de l’humanité à dépenser une partie 
de sa vie en rapports peu récréatifs ; il ne veut pas s’en¬ 
nuyer par politesse, il ne veut pas accepter un rôle effacé, 
il entend primer et dominer partout où il se trouve, et, 
quand sa prétention inadmissible est repoussée, il tente 
de nouveaux essais et passe à d’autres exercices, en opé¬ 
rant sur des individus non encore récalcitrants. Dès lors 
se déroule devant lui une perspective ininterrompue de 
jouissances de son choix ; il prend son plaisir où il le 
trouve, et emploie toutes ses forces, toute son intelligence, 
tout son temps, à le chercher toujours. Çxistence fortunée, 
s’il en fut!... Et comme il prend en pitié ceux qui sont 
moins habiles, moins bien doués que lui, ceux qu’enlacent 
encore les filets des préjugés, ceux qui ne savent pas s’a¬ 
muser aux dépens d’un devoir grand ou petit, peu importe, 
au détriment d’un sentiment de politesse ! Le monde est à 
lui ! 11 va lui demander, il va lui prendre toutes les satis¬ 
factions que réclament ses aptitudes, et cela sans se trou¬ 
ver jamais retenu par aucun lien, limité par aucune obli¬ 
gation. N’est-ce point là, je le demande, la vie idéale que 
peut se peindre dans ses rêves les plus ambitieux un par¬ 
fait égoïste? Cette vie est la sienne. A l’œuvre! Jouis¬ 
sons! 

Mais voilà que se produit un singulier phénomène... 
bien imprévu... bien invraisemblable. En se proposant 
uniquement de jouir, on perd la faculté de la jouissance. 
Ce n’est pas possible ! On rit de soi-même ; on change de 
milieu, de relations, on va contre vents et marée, vers ce 
que l’on ambitionne, on l’atteint... Encore le même phé¬ 
nomène ; ce que l’on désirait ne semble plus désirable, ce 
que l’on a atteint est dénué de charmes. Qu’est-ce donc ? 
On tente de nouveaux essais, on change encore de plai¬ 
sir... Hélas ! on ne fait qu’accumuler les satiétés. Or 
beaucoup de petites satiétés réunies composent enfin une 
grande, une irrémédiable sàtiété, et dans cette existence 
qui a su éviter l’uniformité, dans laquelle on s’est appliqué 
savamment à introduire toutes les jouissances variées dont 
on avait la convoitise, s’installe en maître souverain le 
plus intense de tous les maux réservés à l’humanité, l’en¬ 
nui implacable, l’ennui désolé, l’ennui qui décolore tout 
ce qu’il effleure, qui réduit en cendre tout ce qu’il tou¬ 
che. Le voilà, cet individu qui n’a voulu tenir compte ici- 
bas que de lui-même, de ses désirs, de ses goûts, de ses 
caprices ; pour se livrer à ce qui lui plaisait, il s’est affran¬ 
chi de tout devoir, il a écarté tout obstacle, il s’est appli¬ 
qué à jeter par-dessus bord tout ce qui pouvait entraver 
sa marche vers la déification de lui-même... Il arrive ; il 
touche à son but... Il y trouve fatalement, inévitablement, 
l’odieux compagnon qui s'appelle l’ennifi, et qui s'atta¬ 
chera à lui jusqu’à sa dernière heure, en flétrissant tout 
ce qu’il rencontrera. 

L’uniformité, c’est-à-dire la vie confinée dans un tra¬ 
vail régulier, obligatoire, contenue par le devoir, et aussi 
par les petits devoirs sociaux qui sont la monnaie du dé¬ 
vouement, aurait conservé chez ce malheureux égoïste 
la faculté de la jouissance ; s’il avait su renoncer à ce qui 
lui plaisait quand ce plaisir était en contradiction avec un 
grand ou un petit devoir, il pourrait encore goûter la dis¬ 
traction... S'il avait su s’ennuyer à temps, c’est-à-dire 
supporter un petit ennui par affection ou par convenance, 

il serait encore capable de s’amuser. Si, en un mot, il 

avait moins pensé à son propre bonheur, il pourrait encore 
être heureux. 

L’ennui ne naît donc pas de l’uniformité; il est bien 
plutôt le résultat des plaisirs les plus divers, poursuivis 
au mépris de ce que nous devons à autrui. Si Louis XIV 
s’ennuyait, s’il n’etait plus amusable, ce n’est paspareeque 
son existence était uniforme, mais parce qu’il avait goûté 
à tous les plaisirs, y compris celui de sa déification, et 
parce qu’il avait été le type le plus achevé de l'égoïsme. 
On sent bien vite le néant de toutes choses, quand on 
rapporte à soi toutes choses... On est bientôt désenchanté, 
quand on prétend vivre uniquement pour soi, en pour¬ 
suivant toutes les jouissances que l'on convoite. 

Au résumé, il est toujours facile d’éviter l’ennui, qui 
est la pire des situations morales, caron ne peut pas même 
accorder sa commisération à celui qui s'ennuie. Pour res¬ 
ter toujours à l’abri de cette funeste infirmité, il suffit de 
placer dans sa vie la plus grande somme de travail pos¬ 
sible... Non pas un peu, mais trop de travail. A cette pre¬ 
mière précaution on en ajoutera une autre, consistant 
tout simplement à se préoccuper des convenances d'au¬ 
trui, et, en s'élevant plus haut, des peines et des douleurs 
d’autrui. 11 faudra même savoir s’imposer des sacrifices 


petits ou grands, suivant l’occurrence, et supporter avec 
bienveillance et bonne humeur les défauts de nos sem 
blables... Des sacrifices !... cela est bien dur,' quand au 
contraire on s’étudie à profiter des sacrifices d'autrui, 
sans jamais s'exposer à la réciprocité... Que voulez-vous ! 
il n’y a pas moyen d’éluder cette partie du programme^ 
et d’ailleurs, si l’on en juge d’après l’humeur de ceux qui 
font les sacrifices et de ceux qui se bornent à en profiter, 
les premiers sont évidemment les plus heureux. 

Emmeune RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite. 

La compagnie qui avait entrepris ce voyage d’agré¬ 
ment ne s’était proposé aucun but déterminé. « C’est 

un voyage dans le bleu, et, là où nous nous trouverons 
heureux, nous dresserons nostentes... • Tel avait été le 
programme que l’on s’était tracé. M*« Hellwig se trouvait 
donc assez empêchée, car elle devinait que les bureaux 
de poste ne se chargeraient pas de faire parvenir une 
lettre adressée dans le bleu... Enfin elle fit de son mieux, 
et mit l’adresse qu’elle supposait la plus rapprochée du 
lieu où son fils pouvait se trouver, puis elle reprit dans la 
chambre de son mari la recherche à laquelle elle s’était 
adonnée chez la tante Cordula. Parmi les papiers de fa¬ 
mille, il devait se trouver un acte quelconque interdisant 
à la vieille demoiselle la faculté de tester et l’obligeant à 

ne point frustrer sa famille de son avoir.De plus, elle 

devait avoir des économies considérables sur ses reve¬ 
nus. M® 8 Hellwig l’avait ainsi conjecturé la veille au 

soir.... Et voici que la chambre des oiseaux avait joué un 
rôle inutile... Ces économies, si elles existaient... et elles 
devaient exister... étaient probablement perdues, comme 
le capital lui-même, pour la famille Hellwig... La grande 
femme ne savait plus sur quelle base reposait sa persua¬ 
sion de l*im possibilité légale dans laquelle la vieille de¬ 
moiselle se trouvait à l’égard de la faculté de tester. 
Avait-elle un acte de ce genre, ou bien une personne 

digne de foi lui en avait-elle affirmé l’existence?.Ce 

qu’il y a de certain, c’est qu’elle avait une conviction bien 
ferme à ce sujet, ôt elle se mit à feuilleter, àparcourir une 
infinité de papiers, Jusqu’à ce que la sueur perlât sur son 

front livide. Qe Jour était vraiment un Jour de 

malheur. Ses recherches demeurèrent aussi vaines 

ici que là-haut. Le bonheur se plaît à jeter ses dons 

aux pieds des personnes calmes, prudentes, sachant 
compter, et peu disposées à se laisser entraîner par les 
caprices de la fantaisie.... Il semble que ses trésors soient 
moins en sûreté près des personnes généreuses qu’entre 
les mains des êtres qui ont des serrures et des verroux 
non-seulement à leurs coffres-forts, mais encore à leurs 
cœurs.... Jusqu’ici Hellwig avait été parmi les pri¬ 
vilégiés du sort... Aussi éprcfiivait-elle une surprise crain¬ 
tive en constatant ses insuccès actuels. 

Deux jours s’étalent écoulés; la lettre envoyée errait, 
selon toute probabilité, dans les caissons de poste qui 
traversaient les vertes vallées de la verte Thuringe ; la 
vieille demoiselle avait été rendue à la terre, sans qu’un 
seul être portant le nom d’Hellwig eût marché derrière son 
cercueil. Félicité portait silencieusement sa profonde 
douleur, en la maîtrisant avec cette énergie qui appar¬ 
tient aux caractères vigoureusement trempés. La fai¬ 
blesse qui cherche sa consolation hors d’elle-même, dans 
les paroles et les exhortations d’autrui, lui était étran¬ 
gère. Depuis son enfance elle s’était toujours appliquée 
à porter seule le fardeau qui lui pesait, à laisser saigner 
ses plaies à l’écart, sans que l’on s’aperçût autour d’elle 
des peines qu’elle endurait. Elle s’était formellement in¬ 
terdit de revoir la tante Cordula; le dernier regard in¬ 
telligent de la mourante s’était reposé sur elle. Et 

elle le considérait comme un adieu suprême ; elle ne vou¬ 
lait pas conserver dans’sa mémoire un souvenir qui con¬ 
tredirait l’image vive et gracieuse de la vieille demoiselle. 
Mais dans l’après-midi du Jour où la cérémonie funèbre 
avait eu lieu, M® # Hellwig étant sortie, Félicité prit l’une 
des clefs qui étaient suspendues dans la chambre des do¬ 
mestiques ; cette clef ouvrait le corridor dans lequel était 
situé le grenier dont nos lecteurs ont peut-être gardé le 
souvenir. L’embonpoint toujours croissant de M mo Hell¬ 
wig lui avait fait abandonner depuis longtemps ce genre 
de surveillance qui ne pouvait s’exercer sans monter un 

grand nombre de degrés. ascension fatigante dont 

Frédérika ne se dispensait pas moins soigneusement que 
sa mal tresse. 

La tante Cordula devait avoir aujourd’hui encore sur 
sa tombe des fleurs fraîches.... mais seulement des fleurs 
soignées par elle. L’appartement de la mansarde avait été, 
— à l’exception de la chambre aux oiseaux, — mis sous 
scellés.... On ne pouvait donc arriver par ce chemin au 
Jardin aérien qui se trouvait, de par la loi, isolé de toute 

communication. A neuf ans d’intervalle Félicité se 

trouvait de nouveau à la fenêtre du grenier, et considé¬ 
rait le toit couvert de fleurs.Que de choses s’étaient 
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passées depuis l'instant où l’enfaot avait gémi dans ce 

grenier 1. Là-bas, de l'autre c$té, se trouvait situé 

l’asile qui l’avait recueillie l’âme brisée, tout pTès de 
haïr ses semblables, de douter môme de la bonté de 
Dieu !... , l’enfant méprisée du jongleur avait été ac¬ 

cueillie avec charité, et, pressée sur un bon cœur, avait 
retrouvé le, courage de vivre et de souffrir! Là, on lui 
avait appris que Dieu était grand et bon; on lui avait 
enseigné à le connaître et à l’aimer dans ses œuvres et 
dans celles des génies humains qu’il envoie quelque¬ 
fois à la terre pour lui rappeler l’essence divine d’où 
dérivent les créàturès.Là, on l’avait sauvée du déses¬ 

poir, et l’on avait aussi sauvé son âme en lui révélant 
que le bien existe.... non pas seulement dans les paroles 
hypocrites, mais dans les actions de ceux qui servent et 
secourent leurs semblables , saus jamais se lasser de 
les relever et de les soutenir.... Celui qui se prome¬ 
nait au loin dans les belles forêts de la Thuringe, en 
compagnie d’hommes intelligents, de femmes belles et 
élégantes, ne se doutait pas que son plan d’éducation, 
basé sur l’ignorance et le travail grossier, — seul lot au¬ 
quel peut prétendre une créature de basse origine, — 
avait été détruit par quelques pas faits sur deux gouttiè¬ 
res vacillantes par une enfant téméraire et insouciante du 
péril. 

Et maintenant il fallait reprendre ce chemin. Félicité 
monta sur l’appui de la fenêtre et s’avança sur le toit; 
elle accomplit rapidement et heureusement son trajet, 
et trouva bientôt sous ses pieds le plancher de la gale¬ 
rie.Les fleurs rares et charmantes qui embellissaient 

cette demeure étaient bien moins heureuses que la plus 
humble fleur des champs. Suspendues dans les airs 
comme par la volonté d’un magicien, elles ne connais¬ 
saient pas la douce et chaude terre maternelle.Elles 

ne savaient rien du sol sur lequel on naît, qui relie et 
presse dans son sein les gigantesques racines des arbres 
séculaires, aussi bien que les plus minces fibrilles de la 
plus humble plante.... Leurs joies et leurs douleurs dé¬ 
pendaient de deux petites mains blanches, fanées, qui 
maintenant reposaient elles-mêmes dans la terre, et 
allaient retourner â la poussière.... Cependant les fleurs 
ne sentaient pas encore qu’elles étaient devenues or¬ 
phelines, car il avait plu assez abondamment pendant 
les deux dernières nuits.Elles fleurissaient et s’épa¬ 

nouissaient à l’envi l’une de l’autre. 

Félicité pressa son visage contre les portes vitrées, et 
regarda dans le vestibule. Là se trouvait la petite table 
ronde à laquelle elle s’était si souvent assise ; on y voyait 
le tricot avec une aiguille à moitié faite, posé près du 

peloton, comme si l’on allait le reprendre. En travers 

d’un livre ouvert étaient posées les lunettes.... La jeune 
fille put lire quelques lignes du Jules César de Shakspeare, 
les dernières, selon toute apparence, sur lesquelles s’é¬ 
taient arrêtés les yeux de la vieille demcflselle. Plus loin 
elle apercevait le cher piano de la solitaire, près duquel 
brillaient les vitres de la grande armoire ; ses fiança en¬ 
trouverts montraient leurs rayons vides; le vieux meuble I 
s’était laissé arracher les trésors manuscrits qu’on lui 

avait donné à garder, et ils étaient réduits en cendre. 

En* revanche il gardait fidèlement ces autres trésors plus 
précieux aux yeux de M mo Hellwig, et qu’elle avait vaine¬ 
ment cherchés. Tout à coup Félicité tressaillit.... Une 

vive angoisse se peignit sur ses traits. La cachette ne 
contenait pas seulement de l’argenterie, des pierreries, des 
bijoux..... Dans un petit coin reculé se trouvait aussi une 

vilaine petite boîte en carton gris. « Cela doit mourir 

avant moi, » avait dit la tante Cordula.... La boite avait- 
elle été détruite?—. Pour rien au monde on ne devait 

la laisser tomber au pouvoir des héritiers.Et pourtant 

la vieille demoiselle convenait qu’elle n’avait pas le 
. courage d’y porter la main. Il était plus que vraisem- 
blable‘que la boîte existait encore. Si le testament men¬ 
tionnait la cachette dans laquelle on devait trouver l’ar¬ 
genterie et les pierreries, on découvrirait vraisemblable¬ 
ment un secret que la solitaire avait défendu de toutes 
, ses forces pour le soustraire au monde. — Cela ne devait, 
cela ne pouvait avoir lieu. 

La porte vitrée du vestibule était intérieurement fer¬ 
mée au verrou ; Félicité, emportée par le désir de proté- 
. ger la mémoire de sa vieille amie, enfonça un carreau... 
Le verrou avait une serrure, et la clef en avait été reti¬ 
rée.Ce fut une triste découverte ; une expression dou¬ 

loureuse se peignit sur les traits de la jeune fille. Ainsi 
se trouvait détruit, et par une circonstance si insigni¬ 
fiante, l’espoir de livrer un dernier combat dans l’intérêt 
de la tante Cordula. A la douleur qu’éprouvait Félicité 
s’ajoutait encore l’appréhension de ce qui allait se pro¬ 
duire au grand jour..... Le contenu de cette petite boîte 
. grise était-il destiné à justifier les jugements défavora¬ 
bles, portés sur la vieille demoiselle, ou bien devait-il 
laisser sur sa mémoire une ombre épaisse qui servait l’a- 
. nimosité, et semblait donner raison aux suppositions les 
moins charitables ? 

Elle cueillit rapidement un gros bouquet, plaça dans 
un panier qu’elle avait apporté pour cet objet deux 
vases contenant les plantes favorites de Cordula, et re¬ 
prit sa route à travers les toits, le cœur plus oppressé que 
jamais.. 

Maintenant la jeune fille avait trois tombes aimées 
là-bas dans le cimetière 1 La terre recouvrait tous ceux 
qui l’avaient chérie..... Elle leva vers le ciel un regard 
désespéré en plaçant les fleurs sur la terre fraîche en¬ 
core, qui recouvrait la tante Cordula..... 11 n’avait plus 

rien à lui reprendre!. Son père avait disparu depuis 

de longues années.... Sans doute ses restes reposaient 

au loin dans quelque coin inconnu. Là-bas, sur un 

bloc de marbre précieux , on lisait, tracé en lettres d’or, 
le nom de Frédéric Hellwig. Et ici. elle s’appro¬ 
chait de la tombe de sa mère.ici, grâce aux soins 

pieux de la vieille demoiselle, fleurissaient depuis neuf 


I ans des fleurs toujours fraîches... L’inscription que portait 
I la pierre funéraire s’était depuis longtemps effacée ; dépuis 
peu Thomas l’avait fait renouveler; maintenant chaque 
lettre se détachait lisiblement, et Félicité, les yeux char¬ 
gés do larmes, lut : Mêla ifOrlowska.... Plus bas, il y avait 
encore un autre nom qu’elle ne se souvenait pas avoir 

vu autrefois. 11 avait sans doute été plus vite effacé 

que le précédent; aujourd’hui la ligne tout entière était 
nette et visible..... Félicité continua à la suivre du re¬ 
gard née iVHirschsprung , à Kiel. 

Félicité se perdit en mille pensées. Le nom était 

celui qui se trouvait sur le manuscrit de Bach. 11 avait 
appartenu autrefois à l’une des plus nobles familles de là 
Thuringe, avait retenti sur tous les champs de bataille, et 
ses armoiries se trouvaient encore gravées ou sculptées 
sur tous les murs de la vieille maison des Hellwig.... Le 
petit cachet d’argent qui se trouvait dans la madle conte¬ 
nant les effets de Félicité enfant portait les mômes ar¬ 
moiries.Étrange énigme! La grandeur et l’éclat de 

cette maison avaient disparu depuis longtemps. Thomas 
se souvenait d’avoir connu enfant le dernier rejeton de 
ce nom. Il était parti pour Leipzig, afin d’y faire ses 
études, et y était mort bien Jeune encore sans être ma¬ 
rié. Et cependant voici que quatorze ans avant le mo¬ 

ment présent il était venu du Nord une jeune femme qui 
avait porté ce nom lorsqu’elle était dans sa maison pater¬ 
nelle, et qui possédait un cachet à ces armes. Etait-ce 
une branche de la vieiUe famille de Thuringe, arrachée 
au sol natal et transplantée dan* une contrée éloignée?... 
O chevalier orgueilleux, qui as fait graver ton effigie sur 
le foyer de la vieille maison devenue le patrimoine d’une 
famille de marchands ! sors de ton cercueil, et viens 
visiter ce champ où tu reposes.... Plusieurs tombes por¬ 
tent ton nom et recouvrent des individus qui ont dû 
manger un pain gagné à la Sueur de leur front, en tra¬ 
vaillant comme d’obscurs ouvriers, tandis que tu croyais 
avoir assuré à jamais la grandeur et la supériorité de ta 
race 1 Tu as fermé les yeux en te confiant à l’avenir que 

tu léguais à tes héritiers.Regarde ! les mains de ceux 

qui ont porté ton nom après toi portent la trace.la 

tache du travail manuel. Approche-toi de cette tombe.... 
elle recouvre une fille de ta maison. Sais-tu bien com¬ 
ment elle gagnait sa vie? Elle paraissait sur la scène en 
butte au mépris de tous.Elle y a perdu la vie en lais¬ 

sant après elle une orpheline destinée à être foulée aux 
pieds. Dans tes desseins orgueilleux, tu n’as pas tenu 
compte des hasards qui se produisent dans l’histoire du 
monde et dans l’histoire des hommes, qui portent tout à 
coup une vague jusqu’au ciel, qui ouvrent Inopinément 
un abîme à côté, afin de confondre ce qui s’élève, en l’a¬ 
baissant pour tout niveler. 

Existait-il encore des parents de la mère de Félicité ? 
La jeune fille répondait par un rire amer à cette ques¬ 
tion qu’elle s’adressait à elle-même. En tout état de 
cause ils n’existaient pas pour la fille de Méta de Hirsch- 
sprung; deux fois déjà on leur avait adressé un appel qui 
devait avoir été entendu , et auquel personne n’avait ré¬ 
pondu. Peut-être cette partie de la famille avait-elle pu 
se préserver de toute mésalliance et conserver sa pureté 
primitive jusqu’au moment où l’une de ses flUes avait 
donné son cœur et sa main, à qui? à un misérable ac¬ 
teur. Elle aura sans doute été repoussée par ses parents, 
effacée de l’arbre généalogique, à jamais bannie de la 
demeure paternelle. S’il en ôtait ainsi, jamais sa fille 
ne repasserait la porte qui s’était fermée sur elle. 

La suite au prochain numéro. E. MARLITT. 
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d’emplette, à M“« Maury, rue Taitbout, 85. — jV° 158,159, Morbihan . 
Toutes ces explications, déjà publiées depuis longtemps, sont aujour¬ 
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le bois d'acajou. La chaise Raphaël fournie par M. Goujon, rue Richer, 
50, a un dossier rembourré. On peut reteindre les rideaux en vert, 
mais il ne serait pas beaucoup plus coûteux d’acheter des rideaux 
neufs, en tissu indien ( Magasins du Louvre), et de les doubler avec 
les vieux rideaux. Les chaises de salle A manger ont généralement un 
dossier rembourré.—V® 22,708, Somme. Leshomnr.es ne portent pas de 
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S’adresser en toute confiance A M. Hunslnger, rue de b Roquette, 56 ; 
il excelle dans ces rassortiments. Du tout, b rotonde projetée est très- 
convenable, mais on recevra en avril le patron d’un joli water-prooL 
Grenadine de laine et byzantine, aux Magasins du Louvre. Foulard 
noir et A dessins bbnes. — JVo 118,516, Aveyron. Cette recette a été 
publiée plusieurs fois. Voir nos précédentes années. Oui certes. Quand 
on est mince A 54 ans, on peut porter toutes les modes acruriles. 
Merci au mari et A la femme. — A® 12,516, Haute-Vienne. Pas en 
alpaga, mais en foulard noir ou levantine noire. On ne peut être 
obligée de mettre un cachemire quand il fait chaud. Un beau livre, ou 
bien un fusiL En faye Manche. Cela a été expliqué, et occupe b pics 
grande partie du n® 6 de l’année 1868, c’est-à-dire que cela ne peut 
être répété dans le Journal. — V® 119,525, Aisne. M«®« Detail, rue 
Drouot, 52. 


Explication de la Charade. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : ChiH-eau. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


farn. — Typographie de Firmin Didot frère*, (ils et C*«, rue Jacob, M. 



f 

L 


Digitized by v^ooQie 


































Le numéro, Tendu séparément, 

PARAISSANT CHAQUE RI HANCHE 

ATK USE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. 9 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — 


30 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS S V> CENTIMES. 

NOUVELLES-CHRONIQUES —LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARIS. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
oSpartrmbmts ( frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, A fr. Omois, 2fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

rOOM L’ANGLCTSaNK. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés . — .Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel ,2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M- EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations & 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DériRTinm (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. lan,4fir. 6 mois, 2 fr. 3 mois, Ifr. en pins de l'abonn. 

roua L’AftoucTsams. 

Un an, franc de port, SO s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 80 s. 
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on coupe le bord inférieur en pointe. Dans l’ourlet du bord supérieur, on passe 
une baleine, ou bien une bande de carton; on encadre la poche avec du 
cordon passé dans l’ourlet du contour, et servant à la froncer un peu ; on pose 
la tresse ondulée, on exécute la broderie. On couvre le carton de chaque côté 
avec l’un des morceaux de cachemire, on coud ensemble dos et devant, on couvre 
cette couture avec de la tresse ondulée. 


Sommaire* — Toilettes de chei M"® Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27.—Sac pour les gants. — Demi-corset (crochet). 
— Bretelles pour remplacer le corset (crochet). — Voile de 
fauteuil. — Brosse pour le nettoyage des vitres. — Plateau ou 
dessus de pelote (crochet). — Bourse de quêteuse. — Brosse à 
chapeau. — Chapeaux de chez M m ® Aubert, rue Laffitte, 7. — 
Toilettes de printemps de chez M“® Fladry. — Description de 
toilettes. — Modes. — Chronique du mois. — Nouvelle : 
Le Secret de la vieille demoiselle. — Messe solennelle de 
Itossini. 


Toilettes de cites I"* Fladry, 

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Robe de dessotie en ta f fêtas grùt, garnie de quatre votants. — 
Robe de dessus en popeline grise, relevée et drapée à 
l’aide de rubans en satin gris. Cette robe courte est 
allongée par une traîne de même étoffe, posée par der¬ 
rière. 

Robe en taffetas violet garnie de frange noire. — Casaque 
ajustée, en cachemire noir, avec nœuds et biais de satin 
noir, frange noire. 

Robe de dessous, en pékin satiné noir et mauve. — Robe de 
dessus en cachemire mauve, avec garniture découpée, 
lisérée en satin noir. Nœuds plissés en môme cache¬ 
mire. 


SAC POUR LES GANTS. 


toujours 3 mailles sans ganse, c’est-à-dire en allant fof' 

nières, et en revenant les 3 premières mailles du tour ntè* 
courci. De plus, afin de former la courbe du bord inférieur, 
on devra raccourcir d’une maille chaque 2* tour faisant 
partie des 20 premiers tours. Les 15 tours suivants se font en 
ligne droite, sur le bord inférieur. Chaque 2* tour faisant 
partie des 18 tours (derniers) qui succèdent à ces 15 tours 
doit être raccourci d’une màille. Sur le bord supérieur, 
les 14 prëmiôrs tours sont en ligne droite. Dans les 12 tours 
suivants, chaque deuxième tour est prolongé d’une maille ; 
les autres tours sont en ligne droite. 

On commence chaque moitié du corset par le bord de 
devant, en faisant une chaînette de 84 mailles. On fait 
sur la ganse 11 tours ; mais dans le 3®, après chaque 8* maille, 
on forme un œillet, c’est-à-dire que l’on fait 3 mailles 
sur la ganse seulement, sans les rattacher aux mailles du 
tour précédent, et en passant 3 mailles de ce tour. Dans 
le 12 e et le 13* tour, on laisse intactes les 12 mailles les 
plus rapprochées du bord supérieur. Dans le 14® et le 15® 
tour, on laisse intactes les 30 mailles les plus rapprochées 
du bord supérieur. Le 16® tour se fait sur toute la rangée 
de mailles (depuis le bord inférieur jusqu’au bord supé¬ 
rieur du corset). On commence le premier gousset de la 
poitrine, qui se compose de 24 tou». Le premier, qui 


DEMI-COR S BT (CROCHET). 


Demi-eereet (crochet)' 

Matériaux t Ganse fine : coton blanc & tricoter. 

Les deux moitiés de ce demi-corset sont destinées à être cousues sur la cou¬ 
ture du dessous des bras d’une robe de chambre, pour remplacer un corset. On 
fait ce travail au crochet, tout en mailles simples, exécutées sur de la ganse fine, 
et en piquant toujours le crochet sous les deux côtés supérieurs (à la fois) de 
chaque maille appartenant au tour précédent. On garnit ce demi-corset avec 
une dentelle en frivolité, exécutée avec du (11 un peu gros. Les goussets sont 
formés par des tours supplémentaires (c’est-à-dire non exécutés sur toute la 
rangée de mailles). Dans ces tours, à la place où ils se raccourcissent, on fera 


BRETELLES POUR REMPLACER LE CORSET 
(CROCHET). 


8m pour 
les puits. 

Ce sac à trois 
poches est des¬ 
tiné à contenir 
les gants d’u¬ 
sage journalier. 
On leplace dans- 
un cabineUde 
toilette*, ou 
bien, à défaut 
de celui-ci, dans 
une Chambre à 
coucher. En y 
rangeant les 
gants aussitôt 
qu’on les quitte, 
on s T égargne la 
perte du temps 
employé à les 
chercher vaine¬ 
ment dans plu¬ 
sieurs tiroirs.. 

Ce sac est fait 
en cachemire 
brun; ou de 
toute autre cou¬ 
leur ; il est 
orné de tresse 
ondulée, en 
laine, et d’une 
broderie au 
point russe 
exécutée avec 
de la soie noire. 
On coupe pour 
le dos un mor¬ 
ceau de carton 
ayant 28 centi¬ 
mètres de lon¬ 
gueur, 23 cen¬ 
timètres de lar¬ 
geur. On dé¬ 
coupe le con- 
touren courbes, 
comme l’indi¬ 
que le dessin. 
On coupe deux 
morceaux de 
cachemire pour 
habiller le car¬ 
ton, puis enfin 
en môme étoffe 
les poches, dou¬ 
bles chacune. 
La hauteur de 
chaque poche 
est de 12 centi¬ 
mètres, sa lar¬ 
geur (bord su¬ 
périeur) est de 
15 centimètres; 
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VOILE DE FAUTEUIL. 


est plus long, 
compte 45 mail¬ 
les ; chaque se¬ 
cond tour se 
raccourcit de 3 
mailles. On fait 
ensuite 9 tours 
sur toute J* 
rangée de mail¬ 
les, — 2 tou», 
lesquels se rac¬ 
courcissent de 
10 mailles, sur 
le bord supé¬ 
rieur, encore 2 
tou» qui sont 
de 26 mailles 
plus courts que 
les 2 demie» 
tou» raccour¬ 
cis. On fait un 
tour sur toute 
la rangée de 
mailles, puis le 
deuxième gous¬ 
set comme le 
précédent, mais 
on le commence 
sur le bord su¬ 
périeur, et par 
le tour le plus 
court. On pro¬ 
longe par con¬ 
séquent les au¬ 
tres tou» dans 
la proportion 
indiquée pour 
raccourcir les 
tou» précé¬ 
dents. Les 22 
tou» après le 
gousset sont 
faits sur toute 
la rangée de 
mailles. Vien¬ 
nent ensuite 5 
tou», dont le 
1 er , le 3®, le 5®, 
sont raccourcis 
chacun de 8 
mailles sur le 
bord inférieur. 
En dernier lieu 
on fait sur le 
contour (à l’ex¬ 
ception du bord 
de devant) un 
tour de mailles 
simples ; sur le 
bord de devant 
on pose un cor¬ 
don destiné à 
contenir une 
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baleine. On coud chaque moitié du corset sur la 
couture d’un corsage ou d’un pardessus; on ferme 
le corset avec un lacet. 


Bretelles pour remplacer le corset. 

(CROCHET.) 

Ces bretelles seront très-commodes pour les 
dames Agées, ou souffrantes qui ne veulent pas 

porter de corset, 
et qui sont par¬ 
fois embar¬ 
rassées pour 
trouver un bon 
procédé les ai¬ 
dant à soutenir 
leurs vête¬ 
ments. Les ju¬ 
pons se bouton¬ 
nent sur la 
ceinture des 
bretelles, qui 
peut être à vo¬ 
lonté plus ou 
moins serrée. 

On fait ces bre¬ 
telles avec du 
coton blanc à 
tricoter. 

On fait une 
chaînette ayant 
la longueur 
voulue pour 
une bande d’é¬ 
paule. Notre 
modèle, destiné 

à une taille moyenne, a 78 centimètres de longueur. On tra¬ 
vaille un peu serré. On plie la chaînette de telle sorte que 
la partie destinée au dos soit de 5 centimètres environ 
plus longue que celle 
du devant. On fait d’a¬ 
bord un tour de mail¬ 
les simples sur les 20 
mailles se trouvant de 
chaque côté des mailles 
du milieu de la chaî¬ 
nette, ainsi disposée. 

Chaque tour suivant 
(toujours mailles sim¬ 
ples) se prolonge de 18 
à 20 mailles de chaque 


BROSSE POUR LE NETTOYAGE 
DES VITRES. 


PLATEAU OU DESSUS DE PELOTE (CROCHET). 

côté, et l’on fait ces nouvelles mailles sur celles de la 
chaînette primitive. En exécutant ce 3® tour, on com¬ 
mence à faire les brides en relief, qui forment le dessin 


BROSSE A CHAPEAU (DESSOUS). 


des bretelles. On fait des mailles simples jus¬ 
qu’au commencement du 1 er tour, puis, sur le 
côté de devant de la 3 e maille simple apparte¬ 
nant au 1 er tour, on' fait une bride, qui en¬ 
serre par conséquent le 2 e tour composé de mailles 
simples. On répète cette bride à intervalles de 5 
mailles. Dans le 4® tour de mailles simples, ces 
brides en relief sont faites sur la maille corres¬ 
pondante du 2 e tour, et par conséquent enserrent 
le 3 e tour. On les fait de telle sorte qu’un espace 
de 5 mailles simples sépare toujours la figure 
du dessin. De plus, les brides avancent d’une 
maille dans 
chaque tour 
suivant, à droite , 
sur le côté de 
droite des bre¬ 
telles, à gauche , 
sur le côté de 
gauche. Sur 
chaque côté de 
la bride du mi¬ 
lieu du tour 
précédent, on 
fait une bride, 
afin de former 
un triangle. On 
continue de la 
sorte, en pro¬ 
longeant les 
tours du dos, de 
telle sorte que 
dans le 9® tour 
toutes les mail¬ 
les de la chaî¬ 
nette soient 

absorbées. On fait encore trois tours avec le môme dessin 
sur toute la longueur du travail. La bande est A moitié 
de sa largeur ; on fait 12 tours pour l’autre moitié, et 

dans le premier on 
forme les boutonniè¬ 
res, entre lesquelles 
on laisse un espace 
d’un à 2 centimètres. 
De plus les brides de 
cette seconde moitié 
doivent suivre la di¬ 
rection indiquée pour 
la première moitié, et 
l’on doit raccourcir 
brosse a chapeau. les tours afin que 


BOURSE DE QUÊTEUSE. 


N® 1. 


N® 2. 


N® 3. 


N® 4. 
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la bande soit plus large sur l’épaule que vers les extré¬ 
mités. On encadre la bande avec un tour de festons 
composés chacun de 5 mailles en l’air sous lesquelles on 
passe 3 mailles, et d’une maille simple. Sur chaque fes¬ 
ton, on fait 5 mailles en l’air dans le tour suivant. La 
ceinture se ferme par devant. On exécute une chaînette 
ayant la longueur voulue pour le tour de taille. Sur 
cette chaînette on fait 16 tours de mailles simples, et 
l’on exécute avec des brides en relief un dessin de car¬ 
reaux. A l'un des bouts de la ceinture, on forme deux 
boutonnières (dans le 8 e tour). On borde la ceinture avec 
les petits festons ci-dessus indiqués pour la bretelle, on 
y attache les boutons. 

On ‘peut aussi exécuter ces bretelles en flanelle ou 
cachemire pour l’hiver, en percale pour l’été. 


chapeau n° 1. 

CHAPEAUX DE CHEZ‘M™ AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. 


Toile «le fauteuil. 


GUIPURE SUR FILET. 


CHAPEAU N° 2. 


Le fond de ce travail est fait au filet, les carrés blancs 
du dessin sont brodés en reprises avec du coton non 
tors (coton à repriser). Les carrés pointillés sont au point 
de toile et doivent être exécutés avec du fil. 


Plateau ou demums «1e pelote (eroelaet). 

Matériaux ; Soie de cordonnet noire ; môme soie gros bleu ; 
cordonnet d’or. 

On fait ce plateau en rond y et tout en mailles simples; 
les mailles foncées du dessin sont exécutées avec de la 
soie noire, les mailles les plus claires avec du cordonnet 


d’or (ou de la soie maïs); le fond est en soie bleue. 
Quand on doit quitter une couleur pour en prendre une 
autre, on doit terminer la dernière maille avec la soie 
qui va être employée pour la maille suivante. On ne 
coupe pas les brins : on les laisse à l’envers, pour les 
reprendre suivant que le dessin l’exige. L’augmentation 
a lieu tantôt dans le dessin, tantôt dans le fond, suivant 
les indications du dessin. 


Bourse «le quêteuse. 

Cette bourse est faite avec un morceau rond de velours 
nuance rubis, ayant 35 centimètres de diamètre, brodé 
en point russe, avec du cordonnet d’or, et doublé de lustrine 
ayant la môme teinte que le velours. On plie ce morceau 
d’abord en deux, puis en trois parties égales, et l’on mar- 



CHAPEAU n° 3. 


N° 5. 


N° 6. 


N° 7. 


N° 8. 


N° 9. 



RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 
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que ces plis en les traçant à l'aide d'un bout de fil blanc. 
Sur chaque côté de chaque pli, on fait uh œillet à un 
centimètre environ de distance du bc>rd supérieur. On 
passe dans ces œillets (en les croisant) deux cordons en 
soie nuance rubis, mélangés d’or et terminés par un 
gland. 


Brome pour le nettoyage des vitres. 

Matériaux : Gros papier buvard gris. 

On emploiera cette brosse pour le nettoyage des glaces 
et des vitres ; elle se compose de rouleaux faits avec du 
papier buvard, assemblés comme l’indique le dessin. 

On coupe le papier en bandes ayant 10 centimètres de 
largeur; on roule chaque bande sur elle-même, en la 
serrant autant que possible. Chacun de ces rouleaux a un 
peu plus d'un centimètre de diamètre; on colle solide¬ 
ment l'extrémité do chaque bande, quand le rouleau est 
formé. Quand on a préparé de la sorte 18 à 20 rouleaux, 
on les réunit en les serrant avec un oordon, on coupe 
bien également la superficie de chaque côté plat du fais¬ 
ceau, on entoure celui-ci avec un vieux ruban. Après 
avoir lavé les glaces et les vitres, on les polit avec cette 
brosse. Chaque fois que l'on a employé celle-ci, on coupe 
sa superficie. 


Brome à chapeiiux. 

Matériaux i Litières de drap; an pen de drap noir; 
cachemire ronge. 

On fait cette brosse avec des lisières de drap noir et 
de drap rouge ; le dessus est recouvert en drap noir, dé¬ 
coupé, et doublé de cachemire rouge. 

On prend une planchette ayant 12 à 11 centimètres de 
longueur, mince et étroite. On l’entoure avec des lisières 
de drap ayant 2 mètres 40 centimètres de longueur, en 
serrant ces lisières très-fortement, et les fixant par quel¬ 
ques points à chaque nouvelle couche. On enlève la plan¬ 
chette, on fixe le dessus des lisières en le traversant par 
quelques points et serrant ces lisières. On colle sur ce 
dessus un morceau de carton, de dimension assortie, 
recouvert de drap noir, dans lequel on a découpé des 
vides formant de petites croix, ou bien tout autre dessin. 
Ce drap noir a été doublé de cachemire rouge. On fes¬ 
tonne le contour du drap noir avec de la soie blanche, 
et on le fixe ainsi sur la superficie du rouleau de lisières. 
On borde la brosse avec du cordon rouge et noir, dans 
lequel on forme une bouclette servant à suspendre la 
brosse. 


Chapeaux en paille 

DE CHEZ M B# AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. 

N® l. — Chapeau en paille anglaise noire, & calotte 
haute, à petits bords relevés, garni d'une blonde noire, 
orné devant d'une rose mais ombrée, avec mouches, 
boutons et feuillage ; plume noire d'autruche ; par der¬ 
rière, nœud en satin noir et dentelle noire. 

N® 2. — Chapeau rond en paille de fantaisie. Calotte 
ovale, bords relevés à griffes de velours noir. Bordure 
de dentelle noire. A gauche boutons de rose, fleurettes en 
plumes et verdure, nœuds doubles en velours noir. 

N® 3. — Chapeau rond impérial, en paille d’Italie. 
Calotte en pointe, bords inclinés et garnis en dessous 
d’une dentelle noire, en dessus d’une corde de paille* 
Pour ornement, une longue tige de marguerites traver¬ 
sant le chapeau et tombant en arrière. 


Toilettes de printemps 

DE CHEZ H"® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Patrons et explications sur le verso de la planche jointe 
au prochain numéro. 

N® i. — Robe en popeline grise, garnie d'un volant. Casaque 
ajustée pareille à la robe, garnie de môme, relevée au 
milieu par derrière. Ceinture en ruban de satin à rayures 
écossaises. 

N® 2. — Costume en cachemire noir, se composant d’un 
jupon à trois volants, surmonté d’un biais de pékin satiné, 
à rayures blanches et noires. Petite casaque pareille À la 
robe ; ceinture à rayures satinées blanches et noires. 

N® 3. — Jupon en cretonne de laine nuance havane , garni 
de sept biais de taffetas noir, dont le milieu est marqué 
par un liséré de taffetas blanc. Seconde robe pareille 
drapée sur les côtés. Corsage décolleté à manches lon¬ 
gues ; guimpe en nansouk plissé. 

N® 4. — Robe de foulard rayé mauve et olanc, à deux 
volants. Casaque ajustée, en foulard mauve uni, ornée de 
biais violets et de franges mauve. 

K® 5. — Jupon en linos gris, satiné, avec volant. Seconde 
robe pareille, drapée à l’aide de rubans écossais. Cein¬ 
ture en même ruban. 

N® 6. — Robe en alpaga écru , bordée <Tun double volant. 
Tablier en mousseline blanche, orné de broderie et de 
ruban rose. 

N® 7. — Jupon en pékin de laine, à rayures satinées. Seconde 
robe en foulard écru; grands nœuds en ruban noir. Cein¬ 
ture en même ruban. 

N® 8. — Robe en cachemire gris. Le jupon pareil est orné 
de rouleaux en satin gris. La seconde robe, dentelée, est 
bordée d’un même rouleau ; ceinture en ruban de satin 
gris. 

N® 9. — Jupon en cachemire brun clair , garni de deux vo¬ 
lants surmontés de trois biais piqués en soie noire. 
Casaque ajustée en faye noire, garnie de rouleaux en 
satin noir; une basque carrée tient à la ceinture. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous en faye nuance lie de vin , garnie d’un très- 
large volant (trente-cinq centimètres) à tête. Robe de 
dessus en cachemire de même teinte, bordée d’un volant 
plissé au-dessus duquel se trouvent trois rouleaux de 
satin de même nuance. Cette robe est drapée au milieu, 
par derrière et sur les côtés. Ceux-ci sont ornés de nœuds 
en ruban de satin; l’encolure est garnie au milieu par 
derrière d’un pli Watteau, bordé de trois rouleaux de 
satin et se divisant au milieu par derrière, de façon à 
imiter les lés drapés de la robe. Ce pli Watteau est orné 
d’un nœud en ruban de satin. Chapeau rond en feutre 
noir. 

Toilette de jeune fuie. Robe de dessous en foulard vert 
d’eau. Robe de dessus en chaly blanc, garnie d’un large 
volant ayant quarante centimètres de hauteur; au-dessus 
du volant trois biais de satin blanc. Tunique à pouffs et 
paniers, en foulard vert avec corselet pareil, et garnie 
d’une frange verte et blanche. Corsage décolleté en 
mousseline blanche, plissée, avec manches courtes. Touffe 
de roses sur l’épaule droite, à la ceinture et sur la 
tête. 

Petite fille de huit ans. Robe de dessous en taffetas écos¬ 
sais, garnie de trois volants coupés en biais. Robe de des¬ 
sus en cachemire noir, drapée sur les côtés. Corselet de 
cachemire noir; corsage montant en nansouk. Ceinture 
écossaise. 


MODES. 

L'uniforme actuel se compose d’ün jupon rayé uni, ou 
bien à volant coupé en biais (ce dernier est le plus joli), et 
du costume fait en cachemire noir. C’est la toilette 
solide, celle qui commence la belle saison, paraît à tous 
les mauvais jours d’été, et sert de transition à l’automne, 
entre les robes légères et les costumes de drap. Le cache¬ 
mire n'est pas une étoffe coûteuse ; cela est joli, com¬ 
mode à porter, gracieux à draper : pour toutes ces bonnes 
raisons, hàtons^nous de l’adopter. 

Ou a tant porté de robes en soie à rayures, qu'il doit 
s’en trouver une dans chaque maison, pour ainsi dire. Si 
la robe est longue, il faut l’écourter pour la transformer 
en jupon de dessous, ayant, pour une taille moyenne, 
98 centimètres de longueur par devant, 1 mètre 6 cen¬ 
timètres de longueur par derrière. Avec l’excédant de 
longueur de la robe rayée, et un lé, qu’on peut lui re¬ 
trancher sans inconvénient, on fera un volant garnissant 
le jupon. On lui adjoindra la tunique faite en cachemire 
noir, garnie de franges ou d’une guipure étroite, un cor¬ 
sage montant et un pouff en même cachemire ; moyen¬ 
nant quoi, l’on pourra sortir sans autre pardessus. 

Si l’on n’a pas de robe rayée pouvant se transformer 
en jupon, si l’on ne veut pas acheter une étoffe de soie 
pour faire ce jupon, j’indiquerai le pékin de laine à 
rayures écossaises satinées, qui est charmant en plusieurs 
dispositions, de teintes plus ou moins atténuées. Ce 
jupon tout fait, à rayures vertes, blanches, rouges et 
maïs, coûte 40 francs sans volant, chez M“ e Fladry, rue 
du Faubourg-Poissonnière, 27 ; 55 francs avec un volant 
à tête, 60 francs avec trois volants. La disposition ci- 
dessus indiquée a paru sur la gravure coloriée jointe au 
n® 14. Il y a d’autres rayures non moins jolies et plus 
vives; d’autres aussi sur fond blanc, qui seront charman¬ 
tes associées à des costumes de chaly ou de crêpe de 
chine blanc. Sur les premiers jupons on porte des cos¬ 
tumes de taffetas noir ou de cachemire noir. Ceux-ci, 
tout prêts, composés d’abord du jupon en pékin de laine 
uni, d’une double jupe en cachemire garnie et drapce, 
du corsage et d’un pouff, coûtent 150 francs chez M me Fla¬ 
dry. Une autre combinaison, comprenant le jupon de 
pékin de laine à un ou trois volants, une double jupe en 
cachemire, la cachemise russe pareille et la casaque courte, 
assortie à la tunique (le tout garni et tout prêt), coûte 
200 francs ; c’est ce qu’il y aura de plus commode et de 
plus joli. Sur le jupon en pékin de laine on pourra en 
outre porter les grandes confections en faye noire (casa¬ 
que ajustée quant au corsage, et drapée quant à la jupe, 
sous des nœuds de ruban), ou bien en cachemire noir, 
qui servent, j’entends les dernières, de pardessus de demi- 
saison. En somme ce jupon est une robe sans corsage, 
qui peut s'allier à tous les pardessus et à la plupart des 
costumes faits en tissus unis. 

A vrai dire, la grande confection noire ne sera pas 
abandonnée ; la petite sera attribuée spécialement aux 
robes noires, mais la longue casaque ajustée sera fort à 
la mode. Pour les personnes un peu fortes, on l’ajustera 
par derrière seulement, et la ceinture s’attachera sous 
les devants, non ajustés. Parfois aussi, ces devants se ter¬ 
mineront en pans de mantelets. 11 ne faut pas croire que 
le costume soit attribué uniquement aux jeunes femmes. 
On le porte à tout âge, quitte à choisir des teintes neu¬ 
tres, uniformes, des garnitures simples. Beaucoup de ca¬ 
saques ou de tuniques sont entr’ouvertes sur leur bord 
inférieur, au milieu par derrière, et un peu arrondies 
sur ce bord, sur une hauteur de quinze à vingt centi¬ 
mètres. 

Toujours des chapeaux en tulle noir, et, pour les toi¬ 
lettes très-élégantes, en tulle de même couleur que la 
robe. Pour accompagner les robes de taffetas glacé, 


M“* Aubert fait des chapeaux en tulle de deux teintes : 
noir sur groseille, vert sur or, bleu sur or, etc., qui sont 
très-vaporeux et très-seyants. On lui envoie l’échantillon 
de la robe avec laquellë le chapeau doit être porté. Elle 
assortit ainsi non-seulement les teintes, mais encore les 
ornements du chapeau. 

On fait maintenant avec les dentelles ou les guipures 
des ceintures à pouffs ou bien h paniers qui se rattachent 
généralement à des bretelles et peuvent se mettre sur 
toutes les robes : au printemps, sur les robes destinées 
aux dîners et aux réunions du soir; en été, sur les toi¬ 
lettes de jour ; aux bains de mer, sur les toilettes de pro¬ 
menade, de casino, etc. 

On ne va pas manquer de m’en demander le patron ; 
par malheur il n’y en a pas. Cela se dispose suivant la 
quantité de dentelle que l’on possède, suivant l’habileté 
et le bon goût dont on est douée. On fixe les dentelles 
sur un fond de tulle noir coupé d'après la forme que 
l’on veut donner à ces paniers, ou basques, ou pouffs. Les 
bretelles sont faites en satin noir, et garnies de den¬ 
telles. 

M me Maury, rue Taitbout, 85, excelle à ces arrange¬ 
ments, qu'elle varie sans cesse, suivant la quantité de 
dentelles qu’on lui envoie. Elle emploie ces dentelles 
sans jamais les couper. Qn sait que l’on peut avoir en 
M me Maury une confiance aveugle, tant pour la façon 
scrupuleuse dont elle pratique les affaires que pour l'ex¬ 
trême bon goût dont elle est douée. E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Il n’y eut jamais de carême plus dansant que celui de 
cette année ; le bal, un peu négligé en carnaval, a eu 
pendant six semaines tout l’attrait du fruit défendu, et 
cela a été de tous côtés, et dans tous les mondes qui com¬ 
posent la population parisienne, une explosion de polkas 
et de cotillons. On va sans doute se reposer maintenant 
que le carême est fini. 

Et cependant les fatigues et les dépenses qui payent le 
bal que l’on donne, comme celui auquel on se rend, sont 
parfaitement inexplicables. Interrogez chacune des per¬ 
sonnes qui forment une assemblée nombreuse : il vous 
sera invariablement répondu que la soirée représente une 
corvée à laquelle on n’a pu se soustraire par les motifs 
les plus divers et les plus personnels. On est venu parce 
que l’on espérait rencontrer un personnage influent que 
l’on voulait solliciter; — parce que l’on donne soi-même 
des bals, et qu’il faut bien faire acte de présence pour 
pouvoir réclamer la réciprocité; — parce que l'on avait 
une bellé toilette avec laquelle on espérait faire enrager 
quelqu’un; — parce que l’on ne veut pas disparaître to¬ 
talement du monde; — parce que l'on ménage la maî¬ 
tresse de la maison pour un motif quelconque, et qu’il 
semble important de lui faire croire que l'on Camuse 
chez elle; — parce qu'il faut accompagner sa femme ou 
sa fille si l’on est marié, et que, tout en s’amusant peu, 
l’une et l’autre gémiraient sur la tyrannie dont elles sont 
l’objet si l'on s’avisait de vouloir les empêcher de s'en¬ 
nuyer en cadence, au 6on de la musique de danse ; — 
parce que l’on a des amis enfin, auxquels il est bien doux 
de dire deux ou trois fois par semaine : a Nous sommes 
sur les dents ! Quelle vie, mon Dieu ! Tous les jours des 
bals, des réunions ; on nous persécute pour que nous 
allions dans trois ou quatre maisons chaque soir... En 
vérité, c’est à n’y pas tenir, et nous aurons bien besoin 
de la campagne et de la mer cet été pour nous remet¬ 
tre. » On va dans le monde pour toutes ces raisons, mais il 
est sans exemple que l’on y soit jamais allé pour s’amuser. 
En cet état de choses, n’est-il pas permis à un observa¬ 
teur impartial d’éprouver quelque surprise, en consta¬ 
tant que l’on s’applique à payer l’ennui si cher ? 

Du reste les Parisiens, qui sont plus malins qu’on ne 
pense, commencent à découvrir qu’ils jouent un peu le 
rôle de dupes ; bientôt ils n’habiteront plus leur ville et 
n’y conserveront qu’un pied-à-terre, dont les persiennes 
resteront presque constamment closes. Le monde élégant 
ne se fait pas voir à Paris avant le mois de janvier. Où 
se cache-t-il? Profond mystère; mais on soupçonne 
qu’il mène quelque part la bonne et douce vie de pro¬ 
vince. A peine de retour à Paris pour y passer l’hiver, 
on annonce avec grand fracas que l'on va suivre le 
soleil et se rendre à Nice, ou bien à Monaco, pour visiter 
ensuite Rome, pendant la semaine sainte. L’été on va à 
la campagne, bien entendu, puis à la mer, et enfin l’on 
prend part aux chasses. On voit si la part de Paris est 
rognée ! Aussi le monde parisien se recrute principale¬ 
ment d’étrangers qui, venus pour étudier le français, se 
trouvent réduits à s’étudier les uns les autres. 

Si l’on ne vit plus guère à Paris, on y meurt du moins, 
et quelles morts! La nécrologie des années 1868 et 1869 
sera l’almanach de Gotha des grands hommes et des 
hommes célèbres... Voici encore Lamartine et Berlioz 
disparus presque en même temps. Il n’est rien de tel que 
la mort pour encourager les amis et désarmer les enne¬ 
mis. Ceux-là même qui trouvaient naguère que Lamar¬ 
tine vivait trop longtemps souffrent aujourd’hui son 
éloge et le supportent sans protestation. Quant à ce pau¬ 
vre Berlioz, ses amis ont tenté de le transformer en in- 
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compris . Eh ! à qui la faute si on ne le comprenait 

pas ? On y a mis pourtant beaucoup de bonne yolonté ; 
on l’a écouté, on l’a étudié ayec patience... Puis, comme 
la musique ne peut, après tout, se présenter à l’état de 
problème géométrique, il a bien fallu dire honnêtement 
au compositeur fourvoyé qu’on l’admirerait de grand 
cœur dès qu’il aurait réussi à se faire comprendre. 
C’était à lui qu’il appartenait de commander à cette ad¬ 
miration rebelle par sa faute, et qui ne lui aurait pas 
fait défaut si l’écrivain avait consenti à se substituer au 
musicien. 

M. Sardou a obtenu un très-grand succès avec son 
drame de Patrie , représenté à la porte Saint-Martin. 
Enfin la féerie, à l’état de principal , va donc disparaître 
des scènes parisiennes ! Nous ne verrons plus ces pièces 
stupides dans lesquelles un niais, remorqué par un imbé¬ 
cile, traversait les grottes et les jardins enchantés, pour 
le plus grand plaisir d’une foule de sots persuadés que la 
lumière électrique remplaçait avantageusement la litté¬ 
rature. spectacles imaginés par des ignorants pour 

des ignorants occupés chaque soir à digérer leurs truffes 
au théâtre, et incapables de se livrer en même temps à 
un travail d’esprit et à ce travail d’estomac. Du reste le 
public incline à déserter ces grossiers plaisirs, et se 
montre toujours plus affamé d’art, de littérature, de sen¬ 
timents élevés et d’idées saines, nobles et justes. Pour 
peu que cette disposition se maintienne, nous aurons 
peut-être le bonheur d’assister à une renaissance 
comparable à celle de 1830. On en discerne les avant- 
coureurs dans quelques symptômes. Voyez l’accueil fait 
au drame de Patrie antérieurement à l’honnête et char¬ 
mante pièce des Inutiles ; voyez aussi le revirement d'o¬ 
pinion qui s’est produit en faveur du Sacrifice de M. Dau¬ 
det. On avait d’abord jugé cette pièce avec une indiffé¬ 
rence qui impliquait une durée éphémère. On se ravise 
aujourd’hui, et chacun de ceux qui vont voir le Sacrifice 
se montre charmé de ce doux tableau. On y retour¬ 
nerait volontiers... éloge rare à Paris, où l’on a bien 
juste le temps de voir une seule fois chaque pièce. 

Le Faust, de M. Gounod n’a pas très-bien réussi au 
grand Opéra. Ce sera certainement un succès pour la 
caisse du théâtre, car les décors sont très-beaux, et cha¬ 
cun veut pouvoir comparer M 11 * Nilson à M®® Carvalho. 
Mais il est douteux que cette nouvelle interprétation, 
beaucoup plus parfaite pourtant en quelques points que 
celle du Théâtre-Lyrique, augmente beaucoup la renom¬ 
mée du compositeur. 

Le Châtelet joue les Bleus et les Blancs d’Alexandre 
Dumas, et, quoique le drame militaire ne charme plus le 
public (ce <lont il faut se féliciter), celui-ci contient de 
belles scènes dans lesquelles on retrouve l’empreinte du 
maître, et qui soutiennent toute l’œuvre. Rien de nou¬ 
veau aux autres théâtres ; pour le moment, ce que l’on 
offre de plus intéressant aux Parisiens est représenté 
par les pièces et les artistes nomades. Du moment où 
une œuvre est transplantée sur une scène nouvelle, où 
un artiste passe à un autre théâtre, tout Paris veut se 
rendre compte des modifications dues à ce déménage¬ 
ment. Cela lui suffit, faute de mieux, et sa joie serait 
au comble si un directeur de théâtre bien avisé s’ar¬ 
rangeait de façon à faire jouer la tragédie par Thérésa... 
Cela rappelle beaucoup l’enseigne de ce savetier qui 
disait au public, non sans fierté : Ici on rajeunit le 
vieux. Hélas! on ne fait guère que cela depuis long¬ 
temps ; mais il ne faut pas perdre patience. Après cette 
période de long repos, l’esprit humain secouera sa para¬ 
lysie, et nous verrons encore un beau mouvement dans 
les arts. 

Il y a eu beaucoup moins de concerts cette année à 
Paris : ce n'est pas que l’on aime moins la musique, au 
contraire; mais c’est que le virtuose proprement dit sem¬ 
ble toucher à la décadence. Aujourd’hui, c’est la musique 
que l’on admire, et non plus le soliste aux grands effets 
qui se pâme sur son tabouret et s’agite avec les frémis¬ 
sements que le trépied sacré communiquait jadis à la 
sibylle. Les concerts du Conservatoire ont toujours leur 
public spécial, composé de fins gourmets qui jouissent 
encore plus de la perfection de cet orchestre que des 
œuvres bien connues dont chaque note leur est fami¬ 
lière. Les concerts populaires, à leur tour, vulgarisent 
cette grande musique, en la faisant connaître à tous ceux 
qui étaient exclus du Conservatoire par l’aristocratie des 
dilettanti en possession de leurs sièges héréditaires. 
Mais les fins amateurs ne se déplacent guère pour les 
concerts populaires, à moins d’être attirés par une œuvre 
moderne que leur Conservatoire n'a pas voulu leur faire 
connaître. Ces deux publics si divers font tous deux 
défaut aux salles où l’on entend des soli... Le solo, des¬ 
tiné à faire valoir l’exécutant plutôt que la musique, ne 
saurait en effet offrir aucun intérêt'au public réellement 
musicien. 

Je dirai, en façon de post-scriptum, à nos lectrices que 
j’ai en ce moment sur mon piano une valse charmante, 
à la fois très-mélodieuse, très-dansante et très-brillante. 
Cette valse s’appelle Espàwicc, titre qui sied à son jeune 
compositeur, M. Albert Grand. C'est peut-être un compo¬ 
siteur de danses qui se révèle, un successeur du Strauss 
viennois, qui a écrit de petits chefs-d’œuvre sous forme 


de valses. Quoi qu’il en soit. Espérance n’est point une 
composition banale ; on peut s’en convaincre en deman¬ 
dant cette valse, dont le prix est de 2 francs, chez Colom¬ 
bier, rue Richelieu, 58. 

Emmrline RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite. 


XX. 

Félicité, après avoir quitté le cimetière, ne se dirigea 
pas vers la maison de la place du Marché ; Rosa et la 
petite Anna l’attendaient dans le jardin situé en dehors 
de la ville. M m ® Hellwig devait s’y rendre de son côté vers 
le soir, afin d’y souper sous les acacias avec la petite 

fille.La grande femme avait reconquis sa tranquillité 

extérieure ; seulement il ôtait évident qu’elle.était beau¬ 
coup moins sédentaire. Il semblait qu’elle éprouvât 

le besoin d’échapper, par l’activité, à quelques pensées 
pénibles, et qu’elle cherchât des distractions en atten¬ 
dant le retour de son fils. 

Elle paraissait vouloir ignorer complètement sa ren¬ 
contre avec Félicité dans l’appartement mansardé. Cette 
rencontre ne lui avait pas fait soupçonner les rapports 
de celle-ci avec la vieille demoiselle, et elle avait attri¬ 
bué l’apparition de la jeune fille aux excitations d’une 
vulgaire curiosité. En temps ordinaire, cette curiosité eût 
été rudement châtiée... mais il s’était produit là quelques 
incidents qui semblaient importuns à la mémoire de 
M®« Hellwig quand elle se les retraçait, et elle souhaitait 
que l’oubli les effaçât. 

Félicité avait rapidement traversé toute la petite ville ; 
elle s’arrêta devant la porte d’un jardin , soupira profon¬ 
dément; puis, prenant une décision subite, elle souleva 
le loquet, ouvrit la porte et entra dans le jardin qui 
touchait à la propriété de la famille Hellwig, et qui était 
occupé par les parents du jeune avocat Franck. La jeune 
fille était désormais seule, et devait songer à trouver des 
moyens d’existence. Quelques déchirements que son cœur 
eût éprouvés, le courage et l’énergie n’avaient pas faibli 
en elle sous les douloureuses émotions qu’elle venait 
d’éprouver ; sa raison, nette et inflexible, savait accepter 
et supporter l’ifcéparable, et jamais la logique qui prési¬ 
dait à ses actes ne se laissait entamer ni même ébranler 
par les suggestions d’un sentiment qui lui eût conseillé 
l’apathie et l’abandon de sa responsabilité vis-à-vis d’elle- 
même. 

L’aimable vieille dame, à l’aspect doux et distingué , 
qui avait parlé peu de jours auparavant à Félicité, était 
asssise sous un berceau recouvert de plantes grimpantes, 
et dessinait. 

Elle reconnut immédiatement la jeune fille, et l’en¬ 
gagea avec bonté à s’approcher d’elle... 

« Ahl... » dit-elle, « voici ma petite voisine 1 Peut-être 
vient-elle chercher un conseil ?... Oui... Les têtes blan¬ 
ches sont parfois bonnes à consulter... Venez ici, mon 
enfant, et asseyez-vous près de moi. » 

Félicité lui dit qu’après un délai de trois semaines 
elle devait quitter la maison Hellwig ; il lui fallait donc 
chercher.... et même trouver une place , un emploi 
quelconque. 

« Pourriez-vous me dire à peu près ce que vous êtes en 
état de faire?... » demanda la vieille dame. Ses grands 
yeux intelligents qui faisaient si bien souvenir du regard 
de son fils bien-aimé, examinaient Félicité, qui rougit... 
Il lui fallait faire l’énumération de ses connaissances, si 
mystérieusement acquises, et les étaler... comme un 
marchand étale sa marchandise... C’était une pénible né¬ 
cessité... mais on ne pouvait l’éviter 

« Je crois pouvoir enseigner passamement la langue 
française et la langue allemande, la géographie et l’his¬ 
toire,» répondit-elle à voix basse... «Je dessine assez 
bien... je ne suis pas précisément musicienne, mais 
je pourrais faire étudier la musique... » Les yeux de 
M®® Franck s’ouvrirent démesurément, et la surprise se 
peignit sur ses traits en écoutant cette énumération... 
« Enfin je sais faire la cuisine, blanchir, repasser.... au 
besoin frotter et récurer... » Ces derniers mots furent 
proooncés plus rapidement que les précédents. 

« Vous ne voudriez pas rester ici dans notre bonne pe¬ 
tite ville de X***?... » demanda M®« Franck. 

« Je ne souhaiterais pas séjourner toujours ici... Mais 
j’y ai de chères tombes, et, s’il était possible de ne pas 
m’en éloigner tout de suite, je satisferais l’un de mes 
vœux. 

— S’il en est ainsi, j’aurai quelque chose à vous pro¬ 
poser. La demoiselle de compagnie de ma sœur, qui ha¬ 
bite Dresde, va se marier ; sa place sera libre dans six 
mois; on vous la gardera, et vous resterez chez moi 
jusqu’au moment de votre départ. Cela vous convient-il? » 

Félicité, profondément touchée de la bonté qui lui était 
témoignée, se pencha sur la main de la vieille dame, et 
Içl baisa tendrement... Ensuite, se relevant, elle attacha 
sur M me Franck un regard qui prouvait clairement qu'elle 
avait encore une prière à lui adresser * 


« Vous avez encore quelque chose sur le cœur, n’est-il 
pas vrai Z... Si nous devons vivre quelque temps en¬ 
semble, il faut nous accoutumer à éviter les réticences... 
Voyons, qu’y a-t-il?... Parlez. 

— Je voudrais vous prier de consentir à ce que ma si¬ 
tuation , fût-elle la plus infime de toutes, et dût-elle être 
de peu de durée, soit bien déterminée, » répondit la 
jeune fille avec fermeté. 

« Ah t je comprends: vous êtes fatiguée de manger un 
pain assez durement gagné... et qui... — disons les 
choses comme elles sont, — s’appelle pourtant le pain de 
la charité ? 

«Ce n’est pas cette situation que je veux vous offrir, ma 
chère et flère enfant Je vous prends comme demoiselle 
de compagnie... Ces fonctions ne comportent pas le blan¬ 
chissage, le repassage, le récurage... Mais vous ferez quel¬ 
quefois un tour à la cuisine, comme si vous étiez la fille 
de la maison, parce que l’âge m’a enlevé une partie de 
mon activité, et que ma vieille Dore est parfois un peu 
négligente... Y consentez-vous ? 

—Oh !... et avec quelle joie 1... » Pour la première fois, 
depuis la mort de la tante Cordula, quelque chose comme 
un sourire .passa sur le visage sérieux et altéré de la 
jeune fille. 

Un mince rayon de soleil, qui avait glissé au travers 
du feuillage de la vigne-vierge, vint tout à coup se jouer 
çà et là... Le soir arrivait. Félicité se souvint qu’elle de¬ 
vait se trouver à son poste avant l’arrivée de M®® Hell¬ 
wig, et demanda la permission de se retirer. M®« Franck 
lui serra affectueusement la main, et peu après la jeune 
fille était rendue dans le jardin voisin, et tenait dans ses 
bras la petite Anna qui s’était précipitée ver3 elle. La porte 
du jardin s’ouvrit aussitôt, et laissa passer Frédérika, 
qui portait un lourd panier et semblait très-fatiguée. 

« Ils sont tous arrivés depuis une heure, » dit-elle 
d’une voix entrecoupée et avec une expression de mé¬ 
contentement, tout en déposant le fardeau qui l'acca¬ 
blait.*. «Vraiment jamais les choses ne se sont passées 
chez nous d’une façon si extraordinaire... On ne sait ce 
qu’on fait, ce qu’on veut.... L’un commande, l’autre 

décommande, le troisième recommande. C’est à 

perdre la tête, quoi!.... Envoyant arriver la voiture, 
qui était encore sur la place, Madame m’a dit que l’on 
souperait en ville. Très-bien; je fais tous mes pré¬ 
paratifs en conséquence. Et puis tout à coup ça 

change. Monsieur le professeur veut absolument ve¬ 
nir au jardin.coûte que coûte, il faut qu’il soupe au 

jardin... Je vous demande un peu, en revenant d’un 
voyage 1... Comme s’il ne s’était pas assez trimballé 
comme cela !... Et vite, et vite, il a fallu emballer tous 
mes préparatifs et venir ici ; c’est tout au plus si mes 
vieilles jambes m’ont permis d’arriver à temps.» 

Et, tout en grommelant et murmurant, Frédérika choi¬ 
sissait quelques belles têtes de salade dans l’un des car¬ 
rés du potager. 

« 11 y a eu du train à la maison, je vous en réponds... 
et un spectacle fameux... » dit la cuisinière en baissant 
la voix* tandis que Félicité épluchait près d’elle, à la cui¬ 
sine, les têtes de salade... « Madame ne leur avait pas 
encore dit tout à fait bonjour, qu’elle s’est mise à parler 
aussitôt de l’histoire du testament.. Écoutez, Caroline, 
je n’ai encore jamais vu Madame dans un état pareil... 
C’était comme on nous représente une lionne en furie !... 
Mais aussi il faut tout dire, si même on avait une pa¬ 
tience d’ange, on ne pourrait entendre de sang-froid les 
discours du jeune Monsieur... 11 prétendait que la vieille 
demoiselle avait été repoussée par sa famille... que per¬ 
sonne ne s’était inquiété de sa vie et de sa mort, et 
qu’il ne voyait pas pourquoi elle aurait été obligée de 
mettre son argent dans la poche des gens qui l’avaient 
haie et méprisée... Pour lui, il n’avait jamais pensé à cet 
héritage... Et, Sans s’arrêter plus longtemps à discuter le 
testament et sa valeur.... légale.... oui, légale.... c’est ce 
mot-là que Madame répétait toujours, il a demandé si tout 
était en ordre à la maison ; il avait l’air très.... singu¬ 
lier. Quant à la pauvre Madame, on aurait dit qu’elle ve¬ 
nait de perdre son dernier morceau de pain. » 

Félicité, comme elle en avait pris la constante habi¬ 
tude, ne répondit pas un mot aux commérages de la vieille 
cuisinière. Quand elle'eut fini de l’aider, elle se retira 
avec un travail de couture sous le grand noyer, tandis 
qu’Anna jouait près d’elle ; de cette place elle voyait la 
porte du jardin à travers une petite séparation de la 
haie d’ifs. Cette porte grillée, entourée de chaque côté 
par des rosiers grimpants et qui ouvrait sur une avenue 
ombreuse formée de tilleuls, avait toujours eu pour la 
jeune fille un charme tout particulier... Elle avait vu 
passer beaucoup de personnes sous son arcade encadrée 
de roses... les unes bienveillantes, amicales, au-devant 
desquelles elle courait avec empressement; d’autres aussi 
dont l’apparition était toujours pour elle un signal de 
mauvais augure, lui annonçant une peine ou bien une 
humiliation, et qu’elle reconnaissait d’avance au bruit 
que faisait la porte en retombant sur elle-même plus 
lourdement que de coutume. Cependant elle n’aVait ja¬ 
mais éprouvé une douleur plus poignante, un effroi plus 
intense qu’en ce moment où la porte cria pour laisser 
passer M®® Hellwig au bras de son fils, et suivie par la 
jeune veuve... Qu’avait-elle donc à craindre de ces gens- 
là?... M®° Hellwig oubliait autant que possible l’exis¬ 
tence de la fille du jongleur. Cet homme qui l’accompa¬ 
gnait évitait de laisser tomber ses regards sur cette 
enfant perverse, appartenant à une race justement mé¬ 
prisée. 

Frédérika avait dit qu’t/ avait tair très-singulier , et Féli¬ 
cité convenait vis-à-vis d’elle-même qu’il y avait quelque 
cnose de particulier dans la tenue de Jean Ilellwig. Quand 
on le connaissait, quand on était accoutumé à l’in¬ 
croyable indifférence qu’il témoignait à ses commen¬ 
saux, à son parfait détachement pour tous les petits iu* 
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térêts qui les agitaient, à la nonchalance de ses mouve¬ 
ments, à l’empire qu’il exerçait sur lui-même,*et qui se 
manifestait par un calme tout apparent peut-être, mais 
constant en tout cas, on ne pouvait guère lui appliquer 
aucun des caractères de la précipitation... Et pourtant il 
donnait toutes les marques d’une hâte extrême... 11 sem¬ 
blait impatient, pressé d’avancer, ce qui était impossible, 
vu la corpulence et la majestueuse lenteur de M a9 Hell-. 
wig, appuyée sur son bras... Il levait la tête, et ses yeux 
fouillaient le jardin en tous sens... Ceci était incontes¬ 
table. - 

Rosa traversa en courant la place sablée, et vint cher¬ 
cher la petite fille, tandis que Félicité quittait sa place et 
s’avançait jusque * derrière la première haie d’ifs; pour, 
assister à l’entrevue de la mère et de l’enfant La jeune 
veuve jeta ses bras autour de la petite fille, et caressa 
Ses joùes; mais en même temps*elle gronda durement 
Rosé pour avoir emporté les clefs de son appartement, et 
l’avoir ainsi empêchée de changer de robe... 

« Il m’a fallu, » ajouta-t-elle, «garder cette horrible robe 
pour traverser toute la ville. » Et, en effet, le voyage n’a¬ 
vait pas eu sur le bleu céleste de cette robe un effet bien 
favorable. Cette toilette vaporeuse avait perdu en partie 
sa teinte charmante; elle tombait piteusement en plis 
llétris sur la crinoline qui la soutenait â grand’peine, 
et étalait perfidement le bord très-fané de l’ourlet 

[La suite au prochain numéro.) • E. MARLITT. 


MESSE SOLENNELLE DE ROSSINI. 

Nous oftrons à nos lectrices un fragment détaché de la 
dernière œuvre importante par laquelle l’illustre auteur 
du Barbier et de Guillaume Tell a fait regretter au public 
le long silence qu’il s’était imposé avant l’heure. 

L’impression profonde que l’audition intime de la 
messe, chez M. le comte Pillet-Will, avait laissée chez les 
juges les plus autorisés, a été unanimement ratifiée par le 
public. On a aimé à retrouver réunis une fois de plus tous 
les heureux dons de l’aimable génie qui a charmé notre 
âge: abondance mélodique, largeur d’inspiration, vérité 
d’accent, proportion et clarté, ces deux qualités qui 
semblaient autrefois inséparables de l’idée même du 
beau et que nous ont rendues si précieuses^ depuis, tant 
d'œuvres inutilement obscures ou agitées. 

Au milieu de tant .de pages dignes des chefs-d’œuvre 
qui les ont précédées, on éprouve quelque embarras à 
faire un choix. On peut toutefois citer particulièrement : 
le Kyrie , où, sur une marche de basse d’un rhythme 
imposant et conduite à travers les modulations les plus 
savantes avec cette sûreté de main qui n’appartient qu’aux 
maîtres, se dégajge de l’harmonie elle-même yn chant 
dont la simplicité et la grandeur affirment bien le 
caractère général de l'œuvre ; — le charmant trio en 
la , Grattas agimus ; — le Cum sancto , traité dans le 
style fugué avec tant de chaleur et d'éclat, où le tumulte 
des masses vocales va s’éteindre dans un mystérieux 
pianissimo pour reparaître plus puissant encore dans 
la péroraison ; — le prélude d’orgue joué à l’offertoire, 
dont le style doux et lié réalise un véritable modèle du 
genre ; — YAgnus Dei, tendre et mélancolique inspira¬ 
tion qui termine l’œuvre dans une impression de recueil¬ 
lement et d'onction. 

Parmi ces beautés qu’on ne peut citer toutes, le Cru- 
cifixus, dont nous reproduisons plus haut le chant, avec 
l’accompagnement de piano, brille au premier rang. 
Simplicité de contour, puissance d’expression, accent 
grave et pénétré, tout y est digne du sujet et du maître 
qui le traite. M lle Krauss dit cette page touchante en 
grande artiste ; elle sait y mettre, sans y rien ajouter, 
l’émotion contenue et discrète qui en fait le charme 
profond. 

Tout le monde voudra connaître cet adieu que nous 
laisse l’auteur de tant de chefs-d’œuvre, et cette belle 
partition prendra et gardera, sur les pianos et dans les 
bibliothèques, la place due aux œuvres faites pour durer. 



A® (coupé), Allier . One cave à liqueurs n’est pas un ornement et 
ne peut être placée dans un salon, mais bien dans une salle à man¬ 
ger. On peut mettre sur les étagères de la salle 4 manger les 
théières, cafetières, porcelaines, ' qui composent les services à thé 
et café. Oui, on fait, avec les anciens châles de cachemire noir, de 
charmants mantclets. Maury, rue Taitbout, 85, se charge de cette 
transformation. — A® 80,550, Parts . Du tout : lesdits rideaux, tom¬ 
bant 30 centimètres plus bas que le dernier carreau, seront suffisam¬ 
ment longs. Bottines en étoffe grise ; gants en peau de Suède. — 
A’ 0 122,285, Moselle. Jupon rayé bleu et blanc, assorti 4 cette teinte ; 
ce jupon serait en pékin de laine satiné. — A® 118,379. Mayenne. U est 
tout 4 fait impossible, ainsi que je le répète sans cesse, de recevoir eue 
réponse dans le prochain numéro . Les articles de Modes ont répondu. 
U faut séparer le paletot droit, au milieu par derr ière , et l’arrondir un 
peu 4 cette place, si l’on tient absolument 4 opérer un changement. 


On ne peut espérer qu’aucune recette efface absolument la trace 
laissée sur une étoffe par les garnitures enlevées. Il but humecter, 
repasser, puis oublier ladite trace. Pourquoi ne pourrait-on porter ce 
qui se porte généralement, ce que l’on voit sur toutes nos gravures? — 
A® 3,821, Vendée. Oui, on portera des fichus et des mantelets pareils 
aux robes, tout comme l’année passée. Pourquoi non, en ce qui con¬ 
cerne la casaque ? Oh ! non. Pas de volant écossais 4 un Jupon noir et 
blanc. Aucun présent. Quel inconvénient au médaillon ? On a reçu 
dans les patrons illustrés. Merci pour le Journal et pour moi. — 
.V° 57,085, Meuse. Je ne puis mieux faire que de donner l’adresse de ma 
modiste : M®« Aubert, rue Laffitte, no 9. — A r ° 916. Italie. La meilleure 
combinaison consiste 4 choisir le jupon rayé, mais entier , en foulard 
nivé bleu et blanc, et, avec la robe coupée en pointe, faire le pardessus 
du costume en foulard mauve et blanc, dont le dessin se trouve dans 
le no 15, et le patron dans le no 16, 11 n’y a aucune faute 4 pardonner, 
dans cette lettre qui est charmante. — Af® 18,031, Haut-Rhin. Faire 
préparer avec le vieux cachemire des Indes une rotonde, chez Cas- 
sin, rue du Bac, 06 : c’est le plus commode et le plus gracieux des par¬ 
dessus de demi-saison, et on le fait 4 merveille dans cette maison. 
Bottines noires e».étoffe de laine avec les robes foncées comme avec 
les robes noires. — A® 123,721, Deux-Sèvres. Pour jupon, le pékin de 
laine 4 rayures de soie. La garniture de velours noir ne convient pas 
pour un jupon d’été. — A® 125,029, Hérault . Oui, pour la robe de 
chambre. Foulard ou. taffetas jaune uni, pour la gàniiture. Les bot¬ 
tines en peau de chevreau sont la chaussure fort négligée, q ue l’on 
met seulement lorsqu’on doit affronter un pavé boueux. On porte son 
mouchoir tout naturellement sans l’étaler, même quand il est brodé. 
De jour, on n’emploie pas de mouchoirs richement garnis de dentelle. 
Quant au trousseau, tout dépend des conventions particulières. Six 
semaines en laine. Oui, si on la relève. Pour avoir une robe longue en 
velours, il but compter sur 400 francs d’achat, et environ 100 francs 
de garnitures et façon. On ne met, dans un salon, ni boites d’argen¬ 
terie, ni cafetière d’argent, ni enfin aucun des ustensiles qui s’em¬ 
ploient seulement dans la salle 4 manger. — A® (déchiré), Haut- 
Rhin. On ne porte plus du tout de robes en piqué blanc, et cela est 
bien heureux. Cette soi-disant robe d’été était plus chaude qu’une robe 
de drap, et plus laide que toute autre étofTe. — A® 132,994, Rhône. La 
confection pareille serait plus moderne et plus parée que la rotonde. 
La robe de foulard coûtera bien moins cher, et l’on pourra faire en 
cette étoffe le costume complet. Rien ne s’oppose (si ce n’est peut-être 
la température) à la robe de mousseline blanche, pour la petite sœur. 
— A’® 112,705, Ille-et-Vilaine. Cela n’est pas toujours possible : la di¬ 
mension et le nombre des dessins commandent la mise en page. On 
porte maintenant les tuniques drapées, les confections ajustées 4 tout 
âge, pourvu que la taille ne soit pas déformée par l’embonpoint. Mieux 
vaut, pour le graml gala , adopter les fichus de dentelle et les manches 
assorties au fichu. Oui, puisque la taille est restée mince. Oui certes 
pour le mantelcl, et mille remerclments. — A'o 3,298, Yonne. Rien 
ne s’oppose 4 la transformation de la robe d’alpaga. Voir, pour tous ces 
détails, les nombreuses gravures de modes et les articles publiés 4 ce 
sujet. Couper le corsage en carré, et y adapter un plastron en deux 
parties se boutonnant comme un gilet ; faire avec la grenadine une 
tunique garnie de franges et mettre un volant 4 la robe de dessous. 
Voir la planche de patrons jointe au n» 16. — /Y® 107,843, Lot-et-Ga¬ 
ronne. Je ne connais aucun journal de ce genre. — A® 129,503. Lot-et- 
Garonne. Pour recevoir le volume Leçons de couture , envoyer 3 francs 
en timbres-poste 4 la librairie Didot. Si le mot loup signifie un voile, 
rien ne peut s’opposer 4 ce qu’une jeune fille en porte. Faire non pas 
une jupe, mais une casaque ajustée avec l’alppga noir ; cela tiendra 
lieu de pardessus et de seconde robe ; biais noir et non violet. Oh! non... 
La combinaison ne peut être adoptée : on ne change pas de fond en 
comble une organisation qui satisfait le public. Merci pour cette char¬ 
mante lettre. — A® 16,883, Somme. On peut faire la robe de deuil ras- 
terre. Châle de grenadine noire, tout uni. On n’ést pas du tôut obligée 
de faire couper ses robes de aoie pour Importer courtes. — A® 92^*#, 
Suisse. Incomparablement plus beau avec la tenture de soie et incom¬ 
parablement plus cher. — À® 109,700, Somme. La double jupe d’alpaga 
serait trop lourde ; il faut donc faire la première robe en soie, brodée... 
si l’on veut., mais j'engage 4 ne pas faire cette dépense sur une robe 
d’alpaga ; je ferais plutôt une jupe en soie unie, ou rayée de couleurs 
vives. La robe courte drapée avec corsage montant en crêpe de Chine 
blanc. Ceinture assortie 4 la robe de dessous ; la seconde robe tient 
lieu de pardessus. — A® 125,082, Allier. Impossible d’avoir dans un 
salon du papier algérien , ou bien 4 grands ramages multicolores. Les 
meubles pareils seraient certainement plus jolis que des chaises de 
paille, mais tout dépend de la dépense qu’on veut faire. Les housses 
seraient très-laides. Mieux vaut faire les coussinets desdites chaises 
de paille avec de la perse pareille aux rideaux. Du moment oit le vête¬ 
ment n’est pas ajusté, il faut bien qu'il soit droit et large. Le cas étant 
donné. Je porterais bravement le châle garni de guipure. Mille fois 
merci. — A® 72,324, Bouches-du-Rhône. SI la lettre était accompagnée 
d’une bande du journal portant le nom de l’abonnée, on a dû recevoir 
une réponse. Si la bande faisait défaut, il ne faut pas s'étonner du si¬ 
lence de E. Raymond, qui ne voit pas même les lettres non accom¬ 
pagnées de ladite bande. — A’o 21,127, Italie. Cet usage varie suivant 
les localités. Le bon sens devrait indiquer pourtant que c’est 4 la nou¬ 
velle arrivée qu’il appartient de faire les premières visites et de choisir 
les personnes avec lesquelles elle veut faire connaissance. Merci. — 
A'o 101,552, Gers. On envoie des lettres de faire part 4 toutes les per¬ 
sonnes que l’on connaît. — A® 18,693, Somme. Si nous prenons la 
coutume de Paris comme étalon, il me faut dire que cela serait un peu 
prématuré. Après trois mois de deuil d’un grand-père, il faut s’habiller 
tout au moins avec de la grenadine noire, et faire le corsage mon¬ 
tant sur celui de soie qui serait décolleté. Les bijoux ne sont pas in¬ 
dispensables pour le deuil, — loin de là ; mais enfin on n’en peut 
mettre s'ils ne sont en jais. On sera très-satisfaite de la machine 4 
coudre la Silencieuse , rue Richelieu, 43. Le linge de table !... C’est 
élémentaire !... 11 sera ourlé, piqué, dans la perfection, en quelques 
minutes. Merci mille fois. — A'o 17,861, Doubs. 11 ne faut pas espérer 
obtenir avec les petits moyens que l’on emploie soi-même d’aussi 
bons résultats que ceux des nettoyeurs, disposant de machines spé¬ 
ciales, et ayant, en outre de leurs connaissances chimiques, l’expérience 
de leur profession. Je conseille de faire nettoyer le foulard chez 
Mme Casshi, rue du Bac, 46. — A® 10,060, Finistère. Il ne peut être 
créé de modes particulières pour ce cas. Choisir dans la mode actuelle 
les vêtements amples, ajustés par derrière, larges par devant, avec 
ceinture se fermant sous les devants et garnie d'un nœud par derrière. 
Je conseille aussi les tuniques avec petit pardessus pareil, non ajusté 
par devant, ouvert, et arrondi en arcade par derrière, pour laisser pas¬ 
ser la touiTe de la ceinture. Je suis bien reconnaissante de cette char¬ 
mante lettre. — A® 180,833, I/auie-Loire. Le foulard pour la toilette 
de jour et pour celle du soir : la première disposée en costume * la 
seconde d’après l’une des nombreuses toilettes de bal qu'on a reçues! 
Je regrette de n’avoir pas une place suffisante pour répondre plus en 
détail à toutes ces questions ; mais, hélas !... je ne puis disposer d’une 
colonne par abonnée. —A'® 117,724, Cantal. Si le deuil est très-récent, 
robe ras-terre, et casaque ajustée pareille (non drapée) en batiste de 
laine noire. Si le deuil a 3 mois de date, même costume en foulard 
noir uni, ou bien à petits dessins blancs. Dieu me préserve de pré¬ 
férer l’un 4 l’autre ! Ils sont aussi grands l’un que l’autre. Mille fois 
merci. — A° 130,36, Paris. On nettoie les gants avec la benzine, et, 
comme cette substance coûte assez cher, il n’y a pas grand avantage 4 
faire soi-même ce nettoyage toujours plus imparfait que celui des net¬ 
toyeurs. -r A» 35,896, Charente-inférieure. Voir l’article Ameuble¬ 
ment — A° 132,701, Meurthe. On peut parfaitement porter le par- 
dessu en fcye jvoire sur la robe noire rayée de vert. Faire celle-ci 


ras-terre, et, avec l’excédant de longueur et un lé retranché, faire m, 
volant froncé. On ne peut mettre un tissu transparent sur une robe 
de dessous qui ne dorait pas de teinte unie. Porter cette robe en gobe 
de casaque ajustée, sur un Jupon bleu uni (ou bas de Jupon) eu foulard. 
Oui pour la pointe. Merci poureette lettre. A® 106,424, Suisse. Oui, oo 
portera des corsages blancs ; mais ceux dé l’été, vus de Jour, sont eo 
général épais, et se portent toujours sur *un corsage de dessous en 
percale. De plus on porte peu de robes de soie en été, 4 l’exception 
du foulard. Ceux que l’on fera le plus sont croisés par devaor(voir 
dans le n® 10 le corsage en tulle broché). Aux Magasins du Louvre, 
pour les robes* de mousseline imprimée. — A® 27,469, Mo telle, u 
casaque en cachemire noir. — A® 7,544, Meurthe. On np porte pas du 
tout de châle en grenadine garni de dentelles. Rotonde en cachemire 
de Plnde, chez M“® Cassin, rue du Bac, 46. — A® 293, Selne-lnfl • 
rieure. Costume en foulard, nuance Havane unie, sur la jiipc Havane 
4 raies noires. Le costume de sultane n’a pas besoin de changement. 
Geinture écossaise ; la demander A M«® Bernheim, nié Royale, 0, | 
Saint-Étienne (Loire). Ces ceintures peuvent se porter sur toutes les 
robes unies, noires ou autres. Une grisaille (voir les étoffes de prin¬ 
temps des Magasins du Louvre dans le n® 14). Bois noir; rèps de laine 
Uni, grenat ou satin.de laine rouge'; une table carrée longue; une 
étagère, entre les deux fenêtres. — ; A’® 113,620, Vosges. U n’est pas 
même possible de faire paraître une réponse dans le prochain numéro. 
Comment pourrais-je, aussitôt la lettre reçue, faire dessiner et graver 
les bois, faire préparer une planche de patrons, pour pubHér tout cela 
dans le numéro paraissant trois Jours après la réception d?une lettre? 
Je répéterai donc cela toute ma vie !... et inutilement 1 Pardessus en 
faye noire, qjusté derrière, flottant par devant, -r- A® 107,128, Sacoic. 
Oui, courte et drapée pour la petite fille ; oui aussi, mais je ne puis 
indiquer la nuance du Jupon, puisque j’ignore celle de la robc.- 
A® 128^88, Indre-et-Loire. D’abord merci. Mais il existe une grande 
quantité de transcriptions pour orgue et pour plqno et orgue; ce 
nombre s’augmentera encore, lorsque l’orgue sera plot connu, et par 
conséquent mieux apprécié. Celui que j’ai indiqué contribuera à ce 
résultat par la modicité relative de son prix. A® 2,314, Belgique. 
Oui, mais pas de suite. — A® 7,014, Orne. Faire un tabouret (siège) 
avec cette tapisserie. — A® 22,073, Bouches-du-Rhône. Le jupon glacé 
n’est pas très-heureux : Il aurait mieux valu en faire la robe de dessus. 
Je conseille une casaque ajustée quant au corsage, drapée quant à U 
jupe, en même taffetas, mais retourné, pour varier les teintes. La 
vareuse. Oh 1 du tout. Cadres, dimensions, tout cela peut différer. Oui, 
on porte beaucoup de boucles sur, sous et dans le chignon. Le tissu 
indien [Magasins du Louvre) fond bique Ira en perfection avec ce 
mobilier. -- A® 2,901, Belgique. N’a pas de succursale. — A® 123,214, 
Mord. Je ne comprends pes la question relative à ce qui doit accom¬ 
pagner un châle de dentelle ; ce châle est lui-même l'accompagnement 
d’une toilette. On recevra. — A® 86,223, Maine-et-Loire. Il a été ré¬ 
pondu déjà que l’on ne conservait pas 1a couronne de mariée, et qu’il 
n’était pas de bon goût de l’encadrer. Pour teindre et imprimer la robe, 
s’adresser 4 M“® Cassin, rue du Bac, 46. -r A® 23,599, Meuse. Je re¬ 
grette de ne connaître aucune recette pour cet objet. Un seul volant 
un peu large 4 la robe de dessous. Des rouleaux de taffetas, et une 
frange étroite 4 la robe de dessus. On trouvera dans es journal les indi¬ 
cations relatives aux pardessus. — A® 93,911, Oise. On s reçu Tété der¬ 
nier, et, quoique cette mode ne change guère, on recevra encore Tété 
prochain. — A® 87,445, Calvados . Nous n’avons pas assez de place pour 
indiquer les noms des personnes qoi devinent les clefs diplomatiques. - 
A® 36,415, Ardennes. Ce n’est point une étoffe d’été. Pantalon tombant 
su-dessous du genou et veste pareille. — A® 14,557, Paris. Il a été 
répondu. — A® 33, Belgique. Casaque ajustée derrière, flottante devant, 
drapée sous des noeuds. A quoi boQ le chapeau rond? D sied mal «TaiUeuri 
aux figures un peu fortes. — A® 29,793, Doubs. La robe en sultane. 
Oui, la marguerite 4 feuillage noir. — A® 22,725, Marne. On recem 
dans le n® 16. On peut substituer de la sole au velours et 4 l’or. - 
A® 106^74, lite-at-Vüainè. Oui, la combinaison sera bonne. Voir les des¬ 
sins de modes pour la ceinture. La fahre en cretonne avec l is ér és Mrs. 
L’autre projet serait trop lourd et aussi trop âgé. Pour la robe de foulard 
gris, choisir parmi Ies> nombreux modèles qu’on reçoit. — A® 132,436. 
Maine-et-Loire. Cet établissement m’est inconnu. — A® 116,59t. 
Somme. On portera toujours des robes de percale pour toilettes négli¬ 
gées. — A® 118,987, Puy-de-Dôme. Le paletot droit, étant court, oc 
peut être transformé en une casaque ajustée, qui est tiès-loogue. üae 
femme passe toujours avant un homme, fût-ce chex elle. One jeune 
fille ne tend pas la main, sinon 4 ses amies. Mieux vint servir k thé 
non sucré, ou très-peu sucré. Merci pour La lettre et la recette. 
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Il n’y a point de puissance humaine qui ne serve 
aux desseins de Dieu. 
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Sommaire. — Bonnet paré en dentelle 


\ 



noire el i Heur» de chez M"« Aubert, 
rue Laffitte, 9. — Bonnet du matin 
avec dentelle blanche et ruban» 
mauve. — Bonnet du malin en mous¬ 
seline avec rubans de taffetas rouge. 
— Bonnet du matin en mousseline 
avec rubans de taffetas vert. — Wa- 
ter-proof. — Bande de tapisserie de 
chez M“ e Michaud, boulevard Sé¬ 
bastopol, 14. — Bordure au crochet 
carré. — Deux cols a bavette. — 
Sachet à mon. hoirs. —Toilettes de 
printemps de chez Fladry, rue 
du Fatübonrg* Poissonnière, 27 . — 
Trois capuchons d’été. — Deacrk)- 
tion de toilettes. — A côté de la 
mode. — Nm vHLLE : Le Secret de 
la vieille demoiselle. 


on fait un morceau de filet droit, 
ayant 21 carrés de largeur, 42 carrés 
de longueur; la grosseur du filet 
est indiquée par le dessin qui re¬ 
présente Itomémen); de la bavette 
en grandeur naturelle. On applique 
sur ce filet, à distances régulières 
indiquées par nos deux dessins, des 
motifs en broderie; chacun de ces 
motifs est encadre au point desprit , 
occupant 2 carrés sur tout le con¬ 
tour. Le contour de la bavette est 
bordé de guipure, à l’exception du 
côté supérieur, qui est plissé, puis 
attaché au tour </> cou. On cache cette 
couture sous un nœud fait en filet et 
guipure. l)c longs rubans de velours 
bleu fixent le col par derrière. 

On peut aussi broder les carrés 
du filet en guipure. 

N» 2. En dentelle de Valenciennes 
et entre-deux pareil ; celui-ci,' ayant 
1 centimè¬ 
tre de lar¬ 
geur, forme 
r , d’abord le 

y ^ tour de cou t 

y y , 1 bordé d’u- 

kJ- ne dentelle 

, • ,N y\: y ayant i cen- 

\4( 'y 4 timètre i/2 

* y\ de largeur, 

v '' et traversé 

de ruban de 

> pTO velours 

/ \ rouge. Cha- 

Hl V que b avette 

ïs ; )j Y est faite 

avec un 
entre-deux 

; Y ' y ’• > i ayant 6cen- 
timètres de 
largeur, 15 
d 1 L centimètres 

de lon- 
gueur, en- 
, cadré sut 

chaque côté 
\ long, et sur 

f le côté 

- transversal 

inférieur, 

\ y avec nn 

entre-deux 

ge en ve- 
-J lours. Sur 

/ > les coins 

inférieurs 
de chaque 
Mh» bavette on 

Y - W v fixe un mo- 

W W exécuté 

en brode- 
rie. Nous en 
publions 
deux, entre 
lesquels on 
pourra 


PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 


TANSSBBIE. 

On em¬ 
ploiera cet¬ 
te bande 
pour sièges 
de toutes 
sortes, bor¬ 
dure de ri¬ 
deaux ou de 
portières, 




AC CROCHET 
CARRÉ. 

Ce beau 
dessin ser¬ 
vira pour 
rideaux, 
nappe d’au¬ 
tel, couvre- 
pied, etc. 


DEUX 

Coll 

A BAVETTE. 

No 1. Fi¬ 
let et bro¬ 
derie. Le 
tour de cou 
se compose 
d’une ban¬ 
de de filet 
droit, ayant 
3 carrés de 
hauteur, 
encadrée 
d’une gui¬ 
pure ayant 
l centimè¬ 
tre 1/2 de 
largeur, et 
traversée 
Par un ru¬ 
ban de ve¬ 
lours bleu. 
Pour cha¬ 
que bavette 




** i- BONNET PARÉ EN DENTELLE 
NOIRE et A FLEURS DE CHEZ 
**• AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. 

1(0 2. BONNET DU MATIN AVEC DEN¬ 
TELLE BLANCHE ET RUBAN' 
SAUVE. 


’ 3. BONNET DU MATIN EN MOUS* 
S K LIM \\ 1NS DE TAFFE¬ 

TAS ROUGE. 

’ i. BONNET DD MATIN EN MOUS¬ 
SELINE IVE< RUBANS DE TAFFE¬ 
TAS VEUT. 
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choisir. On borde les bavettes avec une dentelle qui est froncée sur le 
contour des motifs; un môme motif joint les deux bavettes sur leur 
bord inférieur. On les fronce pour les attacher au tour de cou , et l’on 
cache cette couture sous un nœud fait avec du ruban de velours rouge, 
ayant 2 centimètres de largeur. Môme ruban pour attacher le col par 
derrière. 


personnes 


AVIS. —On trouvera, dans le^prochain numéro, le dessin et ^explica¬ 
tion du porte-manteau figurant sur le verso de la planche jointe à ce 
numéro. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Costume de ville. Jupon en popeline 
violet clair, garni de cinq rouleaux en 
taffetas de môme couleur. Robe en 
cachemire noir, garnie du ne frange, 
surmontée d’une broderie en soie 
noire. Cette robe est relevée de chaque 
côté par une torsade, qui part de la 
taille, se croise pour relever la robe 
en deux paniers, et se noue en for¬ 
mant deux boucles dont les bouts se 
terminent chacun par un gland. Le 
corsage montant est à basques ou¬ 
vertes par derrière ; à cette place 
s’attache une cordelière double, qui 
relève la robe en pouff , par derrière. 
Kn guise de confection , deux pèlerines : 
la première garnie d’une frange, la 
seconde brodée. Chapeau en dentelle 
noire, orné d’une branche d’iris. 

liobe de dessous en taffetas rose. Cinq 
volants pareils, découpés et à tête , 
garnissent le bord inférieur; ils su 
continuent sur le lé de devant jusqu’à 
la ceinture. Robe de dessus en taffetas 
vert, à grands bouquets Pompadour, 
garnie d’une ruche en taffetas rose. 
Le corsage, montant par derrière, est 
ouvert en carré par devant sur le cor¬ 
sage rose qui est décolleté. La robe 
de dessus est relevée en pouff par 
derrière. Coiffure poudrée, avec ruban 
vert et touffes de roses. 


A COTÉ DE LA MODE. 

Le nombre des lettres qui m’ont 
été adressées, depuis le dernier article 
portant le titre inscrit en tète de celui- 
ci, m’a permis de juger que les articles 
de ce genre sont considérés comme 
utiles et très-utiles par la grande 
majorité de nos abonnées. Nous allons 


Beaucoup d< 
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donc essayer de répondre à quelques-unes des questions qui ont été 
posées, et en même temps résoudre par avance (à l’instar d’Arlequin 
faisant réponse à une lettre avant de l’avoir reçue) les questions qui 
nous seraient adressées. 

posent des problèmes, en des termes 
qui les rendent absolument insolu¬ 
bles ; en voici quelqu es exemples ; 

« Que faire d’une robe coupée en 
pointes, lorsqu’on ne veut pas la 
transformer en tunique? 

« Comment s’y prendre pour méta¬ 
morphoser un paletot court en casaque 
longue et ajustée ? 

« Le moyen de tailler une confec¬ 
tion ajustée et drapée dans un ancien 
t al nia T » 

J’en passe beaucoup..., et je ré¬ 
ponds à ces trois demandes parce 
quelles se sont répétées plusieurs 
fois. 

Il est absolument impossible, ai-je 
besoin de le démontrer ? de tailler un 
vêtement long dans un vêtement court. 
Mais la mode est bonne personne cette 
année ; elle tolère tout, et l’on peut 
défaire un paletot court et droit, pour 
le cintrer par derrière et sous les 
bras, et le porter avec une ceinture 
qui s’ajustera à la taille. On voit un 
certain nombre de pardessus de ce 
genre, et la partie qui dépasse la cein¬ 
ture n’est pas plus longue que ne le 
seraient des basques. 

Il est impossible aussi de transfor¬ 
mer une robe plate coupée en pointe 
en une robe large et bouffante : l’am¬ 
pleur faisant défaut, il faut bien se 
résoudre à laisser la robe telle quelle 
est. Quelque habileté que l’on veuille 
bien m’attribuer, je ne saurais faire 
un civet sans lièvre. Les robes coupées 
en pointes peuvent être transformées 
en robes de dessous, ainsi que je l’ai 
déjà dit, ou bien en tunique, ou bien, 
enfin, il faut les laisser telles qu’elles 
sont, et leur adapter le système de 
relevage du n° 41, qui leur donnera à 
peu près la physionomie de la mode 
actuelle (pouff par derrière) et per¬ 
mettra de les porter dans la rue. Avec 
les robes ainsi relevées, il faut avoir 
un jupon assorti, et assez soigne, puis- 


bande de tapisserie de chez M mc MiciiAUD, boulevard SEBASTOPOL, 14. — ® Fauve foncé. ffi Même couleur plus claire." Noir. ■ Vert foncé. n Vert moins foncé. ■ Rouge. ** Grenat. ° Jaune (en soi 
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qu'il doit dépasser la robe relevée. Je no puis répondre à la question 
concernant la transformation des talmas. D'abord ceux-ci peuvent 
être de longueurs bien diverses... Ensuite on n’y trouverait en tous cas 
pas autre chose qu’une tunique; or le cachemire noir est une étoffe 
trop peu coûteuse pour que l’on détruise un bon pardessus afin de le 
métamorphoser en tunique, laquelle serait toujours une chose rafistolée. 
J’engage donc à garder les talmas de cachemire noir (on les porte 
toujours), à acheter le cachemire nécessaire pour une tunique ou 
bien une confection. 

On me demande aussi d’indiquer la longueur et la largeur <1 es 
tuniques ; c’est absolument comme 
si l’on m’engageait à donner le poids 
bien exact de chacun des grains qui 
composent une meule de blé. Autant 
de femmes, autant de tuniques diffé¬ 
rentes. Les Unes les portent très- 
courtes, parce qu’elles sont très-min¬ 
ces, ou très-jeunes, ou parce qu’elles 
les préfèrent ainsi, ou parce qu’elles 
n’ont pas eu plus d’étoffe à employer. 

Les autres les portent longues, parce 
qu’elles ne sont pas minces, pas très- 
jeunes, parce que les vêtements trop 
bouffants, trop pimpants, trop com¬ 
pliqués en apparence, ne conviennent 
ni à leurs goûts, ni à leur condition. 

11 faut donc se classer soi-même, 
choisir soi-même la combinaison avec 
laquelle on a le plus d’analogies. 

La plus simple de toutes, celle qui 
sera la plus généralement adoptée, 
même par les personnes qui, propor¬ 
tion‘gardée, veulent suivre la mode 
sans se faire trop remarquer, se 
composera de la tunique ou seconde 
robe plissée (ou si l’on veut drapée) 
de chaque coté par devant. Les lés de 
derrière seront séparés au milieu par 
derrière, sur une hauteur qui variera 
de quinze à trente centimètres, et 
coupés à cette place de façon à 
former une ogive ou un V renversé. 

Toute la tunique sera garnie d’un 
petit volant plissé ou froncé. Parfois 
l’un de ces volants remontera (sur le 
milieu du lé de derrière) jusqu’à la 
taille, en diminuant de largeur, bien 
entendu. Si la tunique est longue, 
les pointes inférieures des lés de 
derrière atteindront environ le 
sommet du volant garnissant la 
robe de dessous. Cela formera la tu- 
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nique-type, se subdivisant ensuite en variétés innombrables. 

Quoique j’aie bien souvent repris le thème des robes 
courtes et des robes longues, on me prouve, par les questions 
que l’on m’adresse, combien ce sujet renferme encore 

d’obscurité. Ainsi l’on m’écrit souvent: « Quel bonheur ï 

On ne porte plus ces affreuses queues’ Je vais me faire faire 
une robe de sOie courte, à corsage décolleté, pour toilettes 
du soir. » 

D'autre part on m’écrit: « Quel malheur! je déteste les 
robes courtes ; suis-jc obligée de faire couper toutes mes 
robes ? Ne puis-je sortir, me montrer 
dans la rue avec mes robes longues?» 

On se trompe de part et d'autre ; 
établissons d’abord ceci : lors même 
qu’on aimerait les robes longues, ce qui 
est bien permis, car rien n’est plus 
joli, on n’en serait pas moins obligée 
de les transformer en robes courtes, 
à l’aide d'un système de relemge quel¬ 
conque, pour marcher dans la rue. 
Dès lors il importe peu que ces robes 
soient longues en réalité, puisqu’elles 
sont forcées d’être courtes en appa¬ 
rence. 

Quant à porter des robes courtes 
en belles toilettes du soir ou do 
dîner, cela est inadmissible. La robe 
courte représente la toilette négligée; 
la rpbe longue est la toilette parée. 

Je sais bien qu'il y a des personnes 
qui ne .pensent pas que le seul but 
proposé à la vie d'une femme consiste 
à s’habiller et que la dépense appli¬ 
quée à la toilette représente le plus 
saint des devoirs. Ces personnes ont 
des lobes de soie devant servir tantôt 
à faire des visites, tantôt à assister à 
des réunions du soir. 11 est évident 
que dans ce cas .les robes doivent 
rester longues, et se relever quand 
on sort, soit à l’aide de boutons (t 
boutonnières, soit d’après le système 
du n° 41 (année 1868). D’autre part 
les robes de laine, ne pouvant être 
destinées aux toilettes du soir, ne 
peuvent être faites à queue; on les dis¬ 
pose en costumes plus ou moins élé¬ 
gants. Cette question est réglée et 
nous n’aurons plus à y revenir. 

Les jupons sont aujourd’hui de 
vraies robes ; le jupon blanc, soit en 
nansouk, soit en percale, ne se mon- 
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COL A LAVETTE N° i. 


trc plus du tout ; on 
ne le porte que le soir 
en hiver; môme sous 
les robes de* percale, 
il n’est.plus admis; 
ces robes ont leur 
jupon assorti (voir 
aux Magasins du Lou¬ 
vre). Les robes deja- 
couas se font courtes 
et se complètent par 
un bas de jupon pa¬ 
reil, garni de volants, 
fixé sous l’ourlet de 
la robe courte, ou 
plutôt en dessus de 
cet ourlet (envers de la robe), 
lequel doit être non fixé sur le 
bas du jupon, afin de simuler une 
seconde robe. Pour ces toilettes, 
le fichu Marie-Antoinette, ou le 
petit mantelet pareil garni de 
volants, seront les seuls pardessus admissibles. Pour les robes de teinte 
très-claire, il sera permis à la rigueur de porter des mantelets en mous¬ 
seline blanche ; mais ce ne sera pas la vraie mode actuel lè, qui exige 
le pardessus pareil ou le pouff en tenant lieu. 

Le pardessus de demi-saison, pouvant accompagner à peu près 
toutes les robes, se fait assez long, en forme de casaque en cachemire 
noir, garni de, rouleaux de satin noir, de guipure ou de frange. 

Les anciennes guipures dites de CJuny , que 
l’on a tant employées il y a quelques années, 
composeront de fort jolies garnitures pour les 
robes en foulard de teinte unie et neutre, en¬ 
tendons-nous : le feutre, le gris, le mais. On 
pourra aussi les employer sur le chaly uni, sur 
la batiste écrue ; mais leur vraie place est sur 
le foulard ou le taffetas de couleur claire et 
neutre . Je donne ce renseignement parce qu'il 
me semble qu’un grand nombre de nos lectrices 
doivent posséder des guipures Cluny restées sans 
emploi depuis quelques années. Pour les robes 
de percale, on emploiera môme des bandes de 
broderie anglaise, si délaissée après avoir ob¬ 
tenu des succès, immérités du reste, car il n’est 
pas sage d’abuser de la broderie anglaise, pas 



d’autre 


SACHET A MOUCHOIRS. 




COL A BAVETTE N° 2. 



DEUX MOTIFS EN BRODERIE 


plus que 
chose. 

Les chapeaux non 
ronds ont tant d’ana¬ 
logie avec les cha¬ 
peaux ronds , que 
ceux-ci resteront dé¬ 
sormais plus spécia¬ 
lement affectés aux 
jeunes filles. Quand 
le chapeau rond ga¬ 
rantissait du soleil, 
quand l’autre cha¬ 
peau était fermé et 
par conséquent 
chaud, il y avait deux 
bonnes raisons pour généraliser 
l’usage du chapeau rond. Ces 
deux raisons ayant disparu, le 
chapeau rond redevient l’apanage 
des jeunes filles, des fillettes et 
des petites filles. 

Les pointes de dentelle noire pourront encore se porter, à la con¬ 
dition de subir quelques arrangements. On les plissera à l’encolure 
(comme les anciens fichus à la paysanne), et l’on couvrira les plis 
de coques de ruban de satin ou taffetas noir. Ces coques seront 
disposées comme les touffes des ceintures, mais faites en ruban moins 
large (cinq centimètres de largeur). 

Ou bien on formera sur l’encolure de la pointe un pli pareil à 
celui du bournous arabe, devenu classique, et 
l’on garnira cette espèce de capuchon avec des 
glands de soie noire. Cette disposition aura pour 
avantage de diminuer la longueur des pans de 
devant, et par conséquent modernisera l’ensem¬ 
ble. 

Ou bien encore on commencera par replier 
la pointe inférieure du châle en dessus; on fron¬ 
cera le châle depuis l’encolure, perpendiculaire¬ 
ment, jusqu'au bord inférieur. On mettra par 
dessus le châle une ceinture s’attachant sous 
les pans de devant. A cette ceinture se ratta¬ 
chera une grosse touffe de coques en ruban de 
satin noir qui couvre la pointe du châle repliée 
en dessus. Tout cela formera presque des 
pour le col a bavette N° 2. paniers et renouvellera la pointe, de façon à 
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permettre de la porter sur 
toutes les robes de soie ou de 
foulard. Entendons-nous : en 
dehors de ces deux tissus, la 
pointe de dentelle peut s’allier 
tout au plus à la sultane et à 
l’organdi imprimé. 

La largeur des robes de des¬ 
est de trois 


sous, ou nipons , 
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mètres quarante ou cinquante centimètres. Celle des robes 
dites ras-terre est pareille à la largeur des jupons (3 mètres 
50 centimètres). Les robes longues ont toujours de cinq 
à six mètres d’ampleur sur le bord inférieur. 

Je sais bien que ce sujet est navrant pour certaines 
industries... Mais enfin il faut bien dire la vérité ; on 
nous reproche parfois do ne pas publier de dessins de 
broderie. Qu'en feraient nos abonnées? Des cols? on 
n’en porte pas qui soient brodés ; le col uni en toile a 
tout envahi, tout remplacé. Des manchettes ? on les fait 
pareilles aux cols. Des mouchoirs ? en fait de mouchoirs 
brodés on ne voit plus guère que ceux datant de vingt 
ans. Des jupons? on ne porte plus de jupons blancs. Des 
canezous ? on ne les brode pas. Le fait est que le mou¬ 
choir, entre autres, déchu de son ancien rôle, n'est plus 
considéré comme un élégant ornement, mais seulement 
comme un objet parfois utile, et qu’il reste le plus sou¬ 
vent dans la poche de sa propriétaire. 

Emmeline RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

« Jusqu'au dernier moment de mon existence je me 
souviendrai de cette partie de plaisir comme de l'une des 
phases les plus désagréables que j'aie jamais traversées, » 
dit la jeune femme d'un ton dolent et plaintif, en es¬ 
sayant de masquer avec une épingle un accroc fait à la 
robe malencontreuse... « Si seulement j'étais restée près 
de toi, ma petite tante, dans ta maison tranquille, dans 
ta chambre si calme !.... Nous avons supporté toutes les 
incommodités, subi tous les désagréments, enduré tous 
les accidents!... Où que nous nous dirigions, nous étions 
sûrs de trouver un orage en train ou en préparation, 
une pluie torrentielle établie comme pour nous nar¬ 
guer. Et tout cela n’était rien auprès des autres orages... 
Je veux parler de la mauvaise humeur de mon maussade 
cousin... Tu ne peux t’imaginer, ma chère tante , à quel 
point il a été dépourvu d’égards, et cependant comblé 
d’attentions!... Ce qui lui aurait le mieux agréé était un 
retour immédiat... Mon Dieu! à l’entendre, nous se¬ 
rions revenus le jour môme de notre départ. Quelles 
peines nous nous sommes données pour dérider ce front 
toujours couvert de nuages! Mademoiselle de Sternthal 
a mis tant de dévouement, tant d’ardeur à l’accomplis¬ 
sement de cette œuvre, que je m’attendais à chaque 
moment à une inversion de rôles... Oui, vraiment! je 
pensais qu’elle allait lui faire une déclaration... Voyons, 
Jean, j’en appelle à toi-môme! N’était-elle pas la préve¬ 
nance en personne?... l’empressement incarné?... » 

Félicité n’entendit pas la réponse du jeune médecin ; 
elle avait regagné sa place sous le noyer, et se remit à 
travailler activement, dans l’espoir que nul ne se sou¬ 
cierait d’elle... Les apparences étaient mauvaises et me¬ 
naçantes là-bas ! L’épaisse rougeur d’un vif mécontente¬ 
ment couvrait encore le visage de M“« Hellwig, et la 
mauvaise humeur que son fils avait montrée pendant 
toute la durée de son voyage n’était pas faite pour dis¬ 
siper sa contrariété. 

Pendant quelque temps la jeune fille put croire qu’elle 
resterait paisiblement à l’écart de ce conflit énigmatique 
et compliqué; mais son regard, se levant au hasard de¬ 
vant elle , tomba sur Jean Hellwig. Il s’avançait tran¬ 
quillement , lentement, les mains croisées derrière le 
dos au travers de la place sablée. En dépit de cette at¬ 
titude indifférente, ses traits portaient l’empreinte d’une 
tension particulière, et ses regards erraient avec inquié¬ 
tude entre les haies vertes qui se succédaient comme 
des portants de coulisses dans ce jardin, planté à la vieille 
mode. 

Félicité l’observait en conservant une immobilité ab¬ 
solue.... Elle éprouvait une vague mais cruelle appré¬ 
hension, et redoutait le moment où ce regard inves¬ 
tigateur tomberait sur elle. Il s’avança dans le sentier 
qui longeait la prairio, en ralentissant encore le pas. 
Sa tête était découverte. Était-ce l’expression inaccou¬ 
tumée do son visage, ou bien la fatigue causée par son 
voyage d’agrément?... le fait est qu’il paraissait très- 
changé. 

Il étendit le bras vers une branche de pommier, et, 
l’attirant vers lui, se mit à considérer les fruits en pré¬ 
paration avec un intérêt prolongé... Certainement il ne 
voyait pas la jeune fille qui était assise sous le noyer. 11 
laissa aller la branche, qui se releva prestement, et il 
continua à marcher dans la même direction. Maintenant 
il se trouvait sur le même plan que Félicité ; il se baissa 
tout à coup et cueillit quelque chose sur le bord de la 
prairie. 

« Voyez, Félicité... voilà un trèfle à quatre feuilles, » 
dit-il tout à coup sans regarder du côté de la jeune fille. 
Cela fut dit tranquillement, indifféremment, tout comme 


si ses rapports avec Félicité n’avaient été ni interrompus 
ni troublés, comme s’il était bien entendu, bien établi 
qu’elle dût se trouver là, assise sous le noyer ; mais il 
y avait aussi dans ces paroles une sorte d’invitation 
tacite à ne point quitter la place qu’elle occupait. 

« Notre bon peuple allemand croit que ces quatre 
feuilles portent bonheur à celui qui les découvre, » con¬ 
tinua-t-il en s’avançant au travers de la prairie. « Je vais 
savoir tout de suite quel degré de foi il faut accorder à 
cette croyance. » 

Il était debout devant elle, et semblait avoir secoué 
toutes ses préqccupations pour rentrer en possession de 
son énergie. Il tenait encore la feuille de trèfle, et ten¬ 
dit ses deux mains à Félicité. 

«Bonsoir, » lui dit-il doucement, presque en trem¬ 
blant. Ce son de voix était si imprévu qu’il donnait une 
importance extrême à ce mot banal. Ah! s’il avait parlé 
ainsi à Félicité neuf ans auparavant, quand il la tenait 
debout devant lui pour la juger et la condamner, sans 
même prendre la peine de l’entendre, quel empire n’eût- 
il pas exercé sur le cœur enfantin qui aspirait ardem¬ 
ment à la compassion et à l’affection de ses semblables!... 
Pour cette àme repoussée dans les ténèbres, rejetée pour 
cause d’origine infamante, suspectée, accusée, courbée 
sous toutes les humiliations, ce salut de retour était 
inattendu. Sans avoir conscience d’elle-mème, elle leva 
sa main... elle, la paria!... qui n’aurait pas voulu avoir 
recours à cet homme, même si elle avait été en danger 
de mort... et, poussée par une force inconnue, irrésistible, 
la mit dans la main qui était tendue vers elle. C’était une 
sorte de miracle qui se produisait... M^is le moindre mou¬ 
vement irréfléchi pouvait faire surgir l’animosité dont ces 
mains réunies marquaient la trêve, sinon la disparition... 
Ille comprit ainsi, et très-naturellement, avec le tact que 
comportait sa profession , avec cet empire qu’il savait si 
bien prendre et garder sur lui-même, il continua la con¬ 
versation en l’amenant sur un terrain indifférent. 

« Anna vous a-t-elle causé beaucoup de fatigues et de 
tracas?... » demanda-t-il amicalement. 

« Tout au contraire.... L’attachement de cette enfant 
me touche beaucoup, et je la soigne avec plaisir. 

— Pourtant, vous êtes pâle.... plus pâle que de cou¬ 
tume. Et l’expression amère dont votre bouche a 

contracté l’habitude est plus marquée que jamais. 

Vous venez de dire que l’attachement de cette petite 

fille vous touchait beaucoup. D’autres qu’elle sont 

aussi capables d’attachement. Je vous le prouverai 

bientôt. Vous n’avez sans doute pas pensé une seule 
fois aux personnes qui s’étaient éloignées do la petite 
ville de X***, afin do retremper les forces de leur àme 
et de leur volonté dans l’air vivifiant des forêts? 

— Je n’ai ni le temps ni l’occasion de penser à ces 
personnes, » répondit Félicité en rougissant, mais avec 
une sombre expression. 

« J’en étais certain d’avance... Je suis moins indiffé¬ 
rent pour ceux que je connais, et j’ai pensé à vous. Je 
veux même vous dire où et comment ce fait s’est 
produit... J’ai vu un jeune sapin tout seul sur une arête 
de la montagne... On aurait dit qu’il avait été blessé 
et affligé dans la forêt qui s’étendait à ses pieds loin 
de lui, et qu’il s’était retiré sur cette hauteur pour 
y souffrir sans témoins. Il était là, ferme, sombre, et la 
fantaisie du moment m’a conduit à lui donner un visage 
humain avec son expression orgueilleuse qui m’est bien 
connue. Pendant que je constatais cette ressemblance, 
un orage a éclaté ; le vent secouait impitoyablement le 
jeune sapin, la pluie cinglait ses branches , et pourtant, 
après chaque nouvel assaut, le jeune arbre se relevait et 
semblait plus vaillant que jamais. » 

Félicité écoutait avec surprise... Comme il avait changé 
durant ce voyage ! Quoi ! c’était cet homme au froid re¬ 
gard, brillant, étincelant, impitoyable comme l’acier, c’é¬ 
tait lui qui parlait? Lui qui avait toujours professé le plus 
profond dédain pour tout élan poétique, lui qui ne pou¬ 
vait pas supporter le chant d’une voix humaine, lui le pé¬ 
dant, l’homme positif, c’était lui qui, de sa voix pro¬ 
fonde, si harmonieuse quand il le voulait, faisait ce conte 
fantastique dont il était impossible de méconnaître le 
sens? 

« Pendant que cela se passait, » continua-t-il en re¬ 
prenant sa parabole, « je restais immobile, et mes compa¬ 
gnons de voyage se moquaient du médecin extravagant 
qui supportait les fureurs de l’orage, tandis qu’il aurait 
pu comme eux se mettre à l’abri d’un bon toit. Ils ne 
savaient pas que le professeur compassé, au cerveau bien 
équilibré, était la proie d’une vision qui ne pouvait être 
dissipée par les torrents que la pluie déversait sur lui, 
ni par, les éclats de la foudre ; il a traversé vaillamment 
l’espace qui le séparait de l’arbre solitaire, et y a posé 
la main en lui disant : « Tu seras à moi ! » Et qu’arriva- 
t-il ensuite ? 

— Je le sais, » interrompit brusquement la jeune fille ; 
« le solitaire resta fidèle à sa vocation, et se défendit. 

—Même quand il s’aperçut qu’on voulait l’aimer et l’ho- 
norer, Félicité? Même quand il reconnut qu’il pôurrait 
s’appuyer sur un cœur décidé à lutter avec tous les orages 
pour les lui épargner, à le défendre avec courage et 
tendresse pendant toilte sa vie ? » 

Le narrateur s’était si bien incarné dans sa vision , 
que ses lèvres tremblaient tandis qu’il prononçait ces 
dernières paroles ; sa vôix avait pris les intonations dou¬ 
ces et puissantes qui avaient si fortement agi sur Félicité 
quand elle l’entendait parler à l’enfant en danger de 
mort... Mais cette fois leur action n’eut pas de force. 

« Le solitaire doit avoir eu assez de perspicacité pour 
comprendre qu’on lui faisait un conte, » répondit dure¬ 
ment Félicité... « Vous dites vous-même qu’il avait su 
supporter l’orage... 11 pouvait donc se suffire, se protéger, 
et n’avait que faire d’un autre appui. » 

Jean pâlit, tandis que ses yeux restaient fixés à terre. 


Il parut vouloir se retourner e mais des pas 

se firent entendre ; il resta doU ^Utilement niés de 

Félicité, et attendit de pied ferme sa mère qui 
chait appuyée sur le bras de la jeune veuve. 

« Ne prends pas en mauvaise part ce que je viens te 
dire, Jean... Mais, en vérité, je ne comprend» plus rien à 
toi, » continua M me Hellwig. « Tu restes ici, tu empêches 
Caroline de travailler, et tu nous fais attendre Indéfluiuv^V 
un souper qui sera détestable. Crois-tu donc que je 
puisse toucher à une omelette durcie de façon à repré¬ 
senter un morceau de cuir? » 

Adèle avait abandonné le bras de sa tante, et marchait 
sur la prairie ; elle était beaucoup moins jolie que de 
coutume ; les boucles blondes, passablement défrisées, 
tombaient sur des joues animées par un secret mécon¬ 
tentement.... Ses yeux de colombe eux-mêmes avalent 
des éclairs malveillants. 

« Je n’ai pas encore pu vous remercier, Caroline, » dit- 
elle, « pour les soins que vous avez donnés à Anna eu 
mon absence. » 

Ces paroles étaient bienveillantes et convenables; mais 
la douce voix qui les prononçait avait pris à son insu 
une intonation élevée qui leur donnait un sens opposé... 
« Mais aussi, » continua Adèle, « vous vous réfugiez 
sous ce noyer touffu; comment pourrait-on s’y prendre 
pour vous rencontrer? Avez-vous joué bien souvent déjà 
ce rôle intéressant d’ermite ou de solitaire ?... Je le croirais 
d’autant plus volontiers qu’Anna a été incroyablement 
négligée pendant mon voyage , et je me suis vue forcée 
d’adresser des reproches sévères à Rosa ; ses cheveux 
n’ont pas été soignés du tout, son visage est hâlé et lui 
donne l’apparence d’une mulâtresse ; enfin je crains fort 
qu'on ne l’ait nourrie outre mesure. 

— Voyons, n’as-tu pas encore un reproche à adresser 

à celle qui a soigné ta fille ?..~. Ne te gêne pas.... conti¬ 
nue. un reproche rentré est une maladie dangereuse 

pour certaines femmes, » dit Jean en s’adressant d’un air 

moqueur à sa cousine. « Ne pourrais-tu , pendant 

que tu y es, l’accuser de la maladie organique contre la¬ 
quelle nous luttons pour en débarrasser ton enfant?. 

Ou bien encore ne serait-elle pas cause des nombreux 
orages que nous avons subis durant notre voyage , et qui 
ont excité ton mécontentement? Qui sait ?... » Il s’arrêta 
tout à coup, et se détourna avec un mouvement qui 
dénotait une espèce d’aversion. 

« Oui, il vaut mieux t’arrêter, il vaut mieux te taire, 
Jean , » répondit la jeune veuve qui luttait avec les lar¬ 
mes.« Je n’ai pas voulu vous adresser des reproches, 

Caroline,» continua-t-elle en se tournant vers la jeune 
fille ; «etafin de vous prouver que je n’ai pas le moindre 
ressentiment contre vous, que je ne vous ai aucunement 
retiré ma confiance, je veux vous prier de veiller encore 

aujourd’hui sur Anna.Je me sens très-abattue, et je 

suis très-fatiguée par ce voyage. 

— Cela ne sera pas.» dit le jeune médecin d’un ton 

tranchant. « Le temps des dévouements sans bornos 
est passé. Tu t’entends admirablement, Adèle, à uti¬ 
liser les forces d’autrui.... Dès aujourd’hui tu reprendras 
la garde de ta fille, et tu la surveilleras toi-même. 

— Très-bien ! cela me convient aussi, » s’écria Hell¬ 
wig ; « Caroline pourra ce soir sarcler le jardin.Je ne 

puis plus demander ce travail à Thomas ou bien à Fré- 
dérika ; ils sont trop vieux tous deux. » 

Une vive rougeur s’étendit sur le visage du jeune mé¬ 
decin. Quelque difficulté que l’on éprouvât ordinaire¬ 
ment à lire sur son visage indéchiffrable, ses traits ex¬ 
primaient en ce moment une confusion et une perplexité 
évidentes. Peut-être n’avait-il jamais compris aussi bien 
qu’en cet instant quelle situation il avait faite à un 
être intelligent, comblé de tous les dons de la nature. 
Félicité quitta aussitôt sa place ; elle savait que les quel¬ 
ques mots prononcés par M“ e Hellwig équivalaient à un 
ordre absolu, qui devait être exécuté ponctuellement, 
sans retard, si elle voulait se préserver d’un déluge de 
remarques acérées et d’observations humiliantes. Hais 
Jean lui barra le chemin. 

« Je crois, » dit-il fort tranquillement en apparence, 
« avoir le droit d’intervenir en tout ceci, tout au moins 
comme tuteur. En cette qualité, je vous exprimerai un 
désir : je vous prie de vous abstenir de semblables tra¬ 
vaux. 

— Vraiment ?.» dit M m ® Hellwig en posant ses lar¬ 

ges pieds sur la prairie, et s’avançant plus vivement 

que de coutume. « Vraiment?. Nous allons donc 

la mettre sous verre ?. Elle a été élevée exactement 

comme tu l’as voulu. tout à fait selon tes ordres 

Veux-tu que je te^montre tes lettres dans lesquelles tu ré¬ 
pétais toujours. oui !.jusqu’à satiété. qu’elle de¬ 

vait se prêter à tous les services, se plier à tous les tra¬ 
vaux , et qu’elle ne pouvait être trop sévèrement tenue 
en bride ? 

— Je n’ai pas le dessein de nier une seule ligne de 

mon écriture, pas plus que de décliner la part que j’ai 
prise à cette éducation, » répondit Jean d’une voix étouf¬ 
fée, mais ferme cependant.« Je ne peux pas même 

me repentir de ma conduite.J’ai agi dans la sincérité 

de mon âme, et avec le dessein arrêté de préparer sage¬ 
ment l’avenir. Mais je n’aurai jamais vis-à-vis de moi- 

même la faiblesse de ne pas savoir reconnaître un tort, ni 
la vanité de soutenir ses conséquences pour ne pas le 

confesser.Voilà pourquoi je déclare ici que je pense 

différemment aujourd’hui, et que j’agirai en conséquence 
de cette nouvelle opinion. » 

La jeune veuve se baissa en entendant ces paroles. 

Elle ramassa une petite feuille tombée à terre et la 
déchira en atomes imperceptibles. M« e Hellwig se mit à 
rire ironiquement. 

« Ne t’expose pas à ce que l’on te tourne en dérision, 
Jean, » dit-elle à son fils. « A ton âge on ne réédifie pas 
ses principes.Us doivent être solides.... inébranlables, 
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sous peine d’être considéré comme un brouillon.un 

Être sans poids, sans raison, sans jugement.Au sur¬ 
plus, tu n’as pas agi seul en tout ceci.J’y ai bien été 

pour quelque chose, et je devais croire — ma vie en¬ 
tière en témoigne — qu’avec la grâce de Dieu j’agis¬ 
sais toujours conformément à l’équité. Il me serait 

pénible de voir à ton âge, et lorsque le passé me donnait 
tant de confiance en toi, la faiblesse des Hellwig faire 

irruption dans ton âme.d’autant plus pénible que, je 

le dis sans détour, nous vivrions absolument séparés... 

• de fait comme d’idées. Aussi longtemps que cette 

jeune fille restera dans ma maison, elle sera ma servante, 
et, comme telle, tenue d’obéir à tous mes ordres, d’ac¬ 
complir tous les travaux que je lui commanderai. En 

voilà assez !.Plus tard elle sera libre, si cela lui con¬ 
vient , de se livrer à toutes les douceurs de l’oisiveté. 

de se croiser les bras.... de devenir une grande dame. 

une vaurienne si elle veut ! 

— Cela, elle ne le deviendra jamais, madame Hell¬ 
wig!.» répondit Félicité en montrant avec un faible 

sourire ses mains admirables de forme, mais brunies et 
durcies par les travaux les plus grossiers.... « Vous voyez 
que je sais et que je puis travailler.... Voulez-vous avoir 
la bonté de me désigner les planches par lesquelles vous 
désirez que je commence le sarclage? » 

Jean Hellwig, qui avait écouté d’un air impassible le 
discours de sa mère, se retourna vers Félicité, tandis qu’il 
Jetait autour de lui un sombre regard. 

« Je vous le défends encore une fois, » dit-il de son ton 
de commandement absolu.... « Et si mon autorité de tu¬ 
teur n’est pas suffisante pour vaincre votre indomptable 
obstination, j’en appelle comme médecin à votre raison... 
Pendant la maladie d’Anna, vous avez accompli une 
tâche qui était au-dessus de vos forces ; votre aspect en 
témoigne suffisamment. Sous peu de temps vous voulez 
quitter la maison de ma mère. Notre devoir est de veiller à 
ce que vous emportiez au moins la santé, dans la condi¬ 
tion que vous vous proposez d’occuper. 

— Cela, c’est une raison qui peut s’accepter, ou du moins 

se discuter, » dit M me Hellwig. Pour une oreille qui avait 
juâqu’ici vainement attendu une critique adressée par 
son fils à la jeune fille, les mots « d’indomptable obs¬ 
tination » résonnèrent comme une douce musique. 

cQuant à moi, je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’elle 
sen retourne de suite à la maison.... quoiqu’il me soit 
impossible de comprendre comment un peu de travail 
pourrait la rendre malade.... Elle est jeune, elle a tou¬ 
jours eu une nourriture suffisante pour son appétit.Il 

y a tant d’autres jeunes filles , Jean, qui travaillent nuit 
et jour, au milieu des privations, et qui ont pourtant des 
joues roses. » 

Elle reprit le bras de la jeune veuve et revint sur ses 
pas au travers de la prairie, persuadée que son fils la 
suivait. Adèle, blessée, offensée par son cousin, dédaigna 
de tourner la tête pour s’assurer de sa présence. Tout 
d’abord il sembla vouloir en effet accompagner les deux 
dames, mais il se retourna, et, au moment où la malheu¬ 
reuse robe bleue, fanée par le voyage, disparaissait der¬ 
rière la haie la plus proche, il revint lentement sur les 
quelques pas qu’il avait faits. Il resta pendant quelques 
secondes debout près de Félicité, qui nouait les brides de 
son chapeau de paille ; enfin il se baissa, et regarda Féli¬ 
cité en face. 

« Vous ne comprenez pas du tout que vous m’avez fait 
cruellement souffrir aujourd’hui?. » lui dit-il en re¬ 
muant la tête et lui parlant doucement. comme on 

parle à un enfant. 

Elle se tut. 

« Félicité, il ne m’est pas possible d’admettre que vous 
soyez du nombre de ces femmes pour lesquelles l’excuse... 
la sollicitation du pardon, prononcée par la bouche d’un 
homme, constitue une jouissance désirable. » 
s Elle se leva ; son visage, si pur, se couvrit de rougeur. 

« La sollicitation d’un pardon m’a toujours semblé pé¬ 
nible à entendre pour ceux que l’on croit avoir lésés , » 
dit-elle d’un ton plus doux que de coutume. « Je ne 
l’accepteras à aucun prix de ceux qui sont en possession 

d une supériorité réelle, acquise par eux.Les enfants 

peuvent demander pardon à leurs parents.Mais je ne 

salirais admettre que cette situation pût être renversée... 
II se perdrait ainsi quelque chose de la dignité humaine, 
qui est le patrimoine de tous. De même, je n’admet¬ 
trais pas.» Elle s’arrêta subitement, tandis que son 

front rougissait encore. 

« De même vous n’admettriez pas qu’un homme dût 

s’humüier devant vous, n’est-il pas vrai, Félicité?.» 

dit-il en complétant avec vivacité la phrase interrompue, 
tandis que des sons joyeux semblaient passer dans sa 
voix... « Mais une opinion qui implique cette grandeur 
d’âme a aussi ses conséquences.... » reprit-il après quel¬ 
ques moments de silence. « Soyez tout à fait bonne 

une fois, raisonnez tranquillement, et dites-moi s’il n’est 
pas du devoir de la femme de tendre la main à celui qui 
veut essayer de réparer une erreur?... Ne parlez pas!.... 
et ne répondez pas à cette question maintenant! Je vois 
déjà à votre regard que cette réponse ne serait pas telle 

que je la désire. J’attendrai patiemment. Peut-être 

an jour viendra où le jeune arbre ne persistera pas à se 
Passer de tout appui ! » 

Il s’éloigna. Le regaM de Félicité tomba sur la feuille 
de trèfle qu’il avait cueillie comme un symbole de bon¬ 
heur, et qui avait échappé à sa main ; la feuille reposait, 
fraîche encore, sur l’herbe. Elle ne pouvait la ramas¬ 
ser. Elle n’avait pas à se mêler de son bonheur. 

niais elle se détourna d’un pas pour éviter de fouler aux 
Pieds ce petit prophète. 

XXI. 

On avait joui de quelques beaux jours de printemps , 
Embellis par un gai soleil, réchauffés par un air tiède. 


Maintenant un ciel pluvieux, gris, aux tons d’étain, s’é¬ 
tendait sur la petite ville de X.... Il était si bas, si bas, 
qu’il semblait soutenu par les hautes tours de la ville. 
Dans ces jours sombres et par ces teintes blafardes, la 
vieille maison de la place du Marché semblait se rembru¬ 
nir et reprendre le caractère qu’elle possédait autrefois 
lorsque les chevaliers armés dont elle n’avait plus que 
les portraits se promenaient sous les solives de ses salles. 

Les volets des appartements situés sur la façade prin¬ 
cipale étaient fermés. La jeune veuve , en proie à une 
migraine intolérable... d’aucuns disaient à la contrariété 
qu’elle avait manifestée depuis la veille dès qu’elle était 
revenue du jardin.... gardait le lit, et dans la chambre, 
dont le jour était soigneusement écarté, il régnait un 
silence profond. Même le visage impassible que les habi¬ 
tants de la ville étaient si accoutumés à voir depuis un 
si grand nombre d’années près de l’asclépia ne se trou¬ 
vait pas à son poste. Ce ciel triste était d’un mauvais 
présage pour le jour qui, par le fait, s’annonçait comme 
l’un des plus tristes dans la vie de M me Hellwig. —'C’était 
le jour désigné pour l’ouverture du testament. Le tribu¬ 
nal avait mandé seulement ses deux fils et son domes¬ 
tique Thomas ; mais, comme elle représentait son fils 
Nathaniel, qui était absent, elle s’était transportée chez 
le juge dépositaire du testament. 

Vers midi elle revint en compagnie du jeune méde¬ 
cin. Thomas les suivait à distance respectueuse. Les 

maladies les plus dangereuses, les morts les plus tristes 
auxquelles M me Hellw ig avait pu assister n’avaient jamais 
fait aucune impression sur les traits marmoréens de cette 
grande femme: son esprit ferme, que rien ne.’pouvait abat¬ 
tre, son genre particulier de piété qui l’avait toujours pré¬ 
servée de toute douleur trop vive, en la garantissant 
aussi du contre-coup que l’on éprouve en assistant aux 
douleurs d’autrui, l’avaient souvent fait proposer comme 
modèle à des mères faibles, à des femmes assez mal or¬ 
ganisées pour compatir aux peines et aux souffrances de 

leur prochain.Aujourd’hui pourtant la petite ville de 

X.avait un spectacle inattendu. La fermeté de cet 

esprit avait fléchi, la force de ce caractère était abattue ; 
elle cheminait en silence près de son fils, mais sa conte¬ 
nance parlait éloquemment, et racontait à tous ceux qui 
la voyaient passer l’étendue de ses déceptions. 

La jeune veuve avait, en dépit de sa migraine , en- 
tr’ouvert quelquefois l’un des volets pour guetter le re¬ 
tour de sa tante. Ses joues étaient pâles, ses yeux bat¬ 
tus; mais elle descendit l’escalier en élégante toilette de 
malade pour aller au-devant de ses parents lorsqu’elle 
les entendit entrer dans le vestibule. Ils entrèrent tous 
ensemble dans le parloir de M me Hellwig. 

« Hé bien ! Adèle, félicite-nous !.» s’écria la grande 

femme en riant amèrement.« La succession se monte 

à cinquante-deux mille thalers (*), et la famille Hellw ig, 
à laquelle; cet argent appartient devant Dieu et devant 
les hommes, au nom de tous les droits les plus sacrés 
et les plus imprescriptibles, n’hérite pas même d’un gros- 

chen (**). Ce testament est l’œuvre diabolique d’un 

cerveau insensé ; mais on ne doit y toucher â aucun 
prix!.Comment donc !.nous sommes tenus de res¬ 

pecter la plus criante injustice qui ait jamais été com¬ 
mise à la face du ciel!.Voilà comment vont les cho¬ 

ses quand les hommes sont dépourvus de caractère. Si 
j’avais été le chef de la maison , tout cela aurait tourné 
autrement, j’en réponds. Je ne comprends pas com¬ 

ment mon mari a pu consentir à recevoir sous son toit 
cette vieille personne, à la laisser disposer d’une partie 
de notre maison , sans avoir aucune sécurité par-de- 
vers lui, sans s’être fait signer un bon acte bien légal, 
bien inattaquable, et l’avoir serré dans une bonne 
caisse. » 

Le jeune médecin se promenait silencieusement au 
travers de la chambre, les mains croisées derrière le 
dos; un nuage épais obscurcissait son front, et ses sour¬ 
cils froncés laissaient parfois passer un regard de repro¬ 
che adressé à sa mère. Quand elle eut cessé de parler il 
s’arrêta devant elle. 

« Qui donc a exigé que notre vieille tante fût exilée là- 
haut sous le toit?...» demanda-t-il à sa mère sérieuse¬ 
ment et d’uu ton expressif. « Qui donc a entretenu , 

excité, augmenté l’anti^hthie que le chef de la maison, 

— mon père, — avait pour sa parente. antipathie qui 

se serait dissipée peut-être s’il l’avait connue ? Mais tout 
rapprochement avait été rendu impossible , grâce à toi, 
ma mère, qui as toujours rigoureusement veillé à ce 
qu’il n’y eût aucun rapport entre nous autres et elle.... 
qui était pourtant la tante de notre père. C’est toi qui as 
fait tout cela. Si tu tenais tant à cet héritage, il fal¬ 

lait agir autrement. 

— Comment?. Tu ne veux pas dire, je suppose, 

que j’aurais dû avoir des rapports affectueux avec cette 

personne?. Moi qui ai toujours suivi les prescriptions 

divines, qui ! grâce à Dieu, essaye d’obéir en tout à 
mon Créateur, j’aurais fréquenté cette impie , qui em¬ 
ployait ses dimanches à faire do la musique , qui lisait 
toutes sortes d’écrits infectés de doctrines condamna¬ 
bles!. Ah! elle sait maintenant que Dieu la repousse 

à jamais.... pour l’éternité.... Jamais je n’aurais consenti 
à frayer avec elle ! Aucune puissance, aucun motif, n’au¬ 
raient pu m’y décider. Non, non , cela n’était pas né¬ 

cessaire ; il y avait d’autres moyens pour éviter l’in¬ 
justice qui vient d’être commise. 11 fallait la faire 

interdire, lui nommer une tutelle chargée d’administrer 
ses biens, et ton père avait à sa disposition mille moyens 
pour atteindre ce but. » 

Jean Hellwig était pâle.il devint livide, jeta un pro¬ 

fond regard de terreur sur sa mère, prit son chapeau 
qu’il avait déposé sur un meuble, et quitta la chambre 

* Le thaler vaut près de 3 fr. 75 c. 

** Le g rose lien, 30* partie du tlialcr, vaut 12 c. 1/2. 


sans prononcer une parole. L’événement qui venait 

de se produire avait éclairé d’une lueur rapide des gouf¬ 
fres qu’il ne soupçonnait pas.Jusqu’ici il n’avait pas 

supposé que la rapacité, que le désir, le besoin d’augr 
menter des richesses terrestres, que l’égoïsme, que la 
vanité attachée à la possession d’une fortune plus grande, 
pussent habiter un cœur qui se disait et se croyait pieux. 
Jusqu’ici il avait complaisamment entouré la tête de sa 

mère d’une auréole qu’il voyait subitement pâlir. il 

lui avait accordé toutes les vertus qui, à ses yeux, étaient 
la conséquence directe, naturelle, inflexible des principes 
qu’elle professait... Fort de cette conviction , il lui avait 
accordé le droit de traiter à sa guise l’orpheline recueil¬ 
lie par son père, quand elle était semblable à un pauvre 
passereau battu par un orage effroyable, et livré par 

lui, Jean Hellw ig.à la serre d’un vautour ! Combien 

elle avait dû souffrir, cette pauvre enfant, soumise aux 
travaux les plus abjects, aux humiliations les plus poi¬ 
gnantes, maltraitée sur la terre, et n’ayant en perspec¬ 
tive que la damnation éternelle, si généreusement oc¬ 
troyée déjà par M me Hellwig à sa malheureuse mère!.... 
11 posa sa main sur ses yeux, comme pour échapper à 
un spectacle insoutenable, monta lentement l’escalier 
qui conduisait à son appartement, et s’enferma dans son 
cabinet de travail. 

Tandis que cette scène de famille se passait dans le 
parloir de M“« Hellwig, la parodie s’en produisait dans 
la chambre des domestiques, et la petite pièce se jouait 
sur un théâtre plus infime. La vieille cuisinière mar¬ 
chait à grands pas, comme affolée d’indignation ; les bri¬ 
des de son bonnet flottaient à tous les vents. Thomas as¬ 
sistait impassible au spectacle de cette agitation. Il' 

était ferme et immobile comm| le roc battu par les va¬ 
gues furieuses de la mer. H avait revêtu ses habits du di¬ 
manche, et son visage exprimait le rare mélange de la 
joie, de la douleur et de la raillerie. 

« Il ne faut pas que tu penses, Thomas, que je suis 

vaniteuse.Non !. Mais je ne puis pas m’empêcher 

de te dire que cette action n’est pas chrétienne.Je te 

le dis en vérité !.Deux mille thalers !.» Elle joignit 

les mains , les leva vers le ciel, puis les laissa retomber 

avec abattement. « Mais, grand Dieu ! combien je 

me suis donné de peine pendant toute ma vie!... Com¬ 
bien j’ai été assidue à l’église pour prier Dieu de m’en¬ 
voyer un peu d’argent !.J’y ai été par tous les temps, 

au lieu de me distraire et de m’amuser. J’y ai été 

quand il pleuvait à torrents, quand il gelait à pierre 

fendre.Et toujours je disais à Dieu : Vous voyez, mon 

Seigneur, que je vous crains, que je vous honore, que je 

suis vos commandements.Récompensez déliés de vos 

créatures qui vous sont fidèles, et envoyez-moi une 

somme suffisante pour me rendre heureuse. Et 

rien!. Il ne m’a rien accordé!. Et voilà que ce 

bonheur arrive à cet homme-là!.Deux mille thalers, 

Thomas!.... C’est comme un % conte de fée!....Cependant, 
si j’étais de toi, j’aurais un scrupule. Crois-tu pouvoir 

prendre cet argent sans faire tort à personne ?. Car 

enfin, cette vieille demoiselle n’avait pas du tout le droit 
de disposer d’un groschen ; tout ce qu’elle possédait ap¬ 
partenait en toute justice à nos maîtres. En exami¬ 

nant cela de près, vois-tu, Thomas, on ne peut s’empê¬ 
cher de trouver-que tu voles positivement cet argent. 

Et pourtant, je ne sais pas du tout ce que je ferais si 
j’étais à ta place. 

— Je le prends, je le prends, Frédérika, » répondit 
Thomas avec la tranquillité qui appartient à une bonne 
conscience. 

La vieille cuisinière sortit en frappant violemment la 
porte derrière elle. 

Le testament de la vieille demoiselle, qui soulevait 
tant d’orages dans la maison Hellwig, avait été déposé 
au tribunal dix ans auparavant. 11 était rédigé par la tes¬ 
tatrice elle-même, dans les formes accoutumées, et con¬ 
tenait les articles suivants : 

i° En l’année 1633, Luc de Hirschsprung, l’un des fils 
d’Adrien de Hirschsprung, tué par des soldats suédois, a 
quitté la ville de X... pour s’établir dans une contrée 
éloignée.A cette branche de la vieille famille Hirsch¬ 

sprung, actuellement éteinte dans la ville que j’habite , 
je lègue : 

a. Quarante mille thalers en argent comptant ; 

b. Le bracelet d’or sur lequel se trouve gravé un vieux 
distique allemand, entouré d’une couronne de fleurs; 

c. Le manuscrit de Bach ; on le trouvera dans ma col¬ 
lection d’autographes ; il est contenu dans le portefeuille 
n° 1, et porte le nom de Godefroi de Hirschsprung. 

« Je charge les honorables membres du tribunal de 
faire insérer aux frais de la succession, dans les princi¬ 
pales publications du monde, des avis adressés à la fa¬ 
mille Hirschsprung. 

« Si cependant aucun membre de la famille Hirschsprung 
ne se présentait dans l’espace d’une année pour recueillir 
ce legs, ma volonté est que ce capital de quarante mille 
thalers, joint à la valeur du bracelet qui sera vendu, ainsi 
que le manuscrit de Bach, soit placé et administré pàr 
les magistrats de la ville de X... On l’emploiera de la façon 
suivante : 

« Les intérêts du capital appartiendront à perpétuité aux 
maîtres de l’école communale de X.... Ils seront divisés 
en huit parts égales, remises chaque année à huit maî¬ 
tres de cette école, et de telle sorte qu’aucun d’entre eux 
ne puisse être lésé ou avantagé; par conséquent huit 
maîtres toucheront cette somme une année, — huit 
autres maîtres la recevront l’année suivante, — et ains 
de suite régulièrement. Les directeurs et professeurs sont 
exceptés de cette distribution: 

« J’établis cette fondation dans la conviction d’agir 
aussi utilement que possible pour mon pays. Jusqu’ici 
notre ville de X.... a traité en marâtre les maîtres qui 
instruisent les enfants; sur eux repose le soin d’instruire, 
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par conséquent d’améliorer les générations futures, et 
ils ont à peine le pain quotidien. Dieu veuille que d’au¬ 
tres aperçoivent comme moi cette tache qui dépare notre 
époque, et s’entendent pour relever, pour honorer une 
profession dont l’importance est encore si généralement 
méconnue ! 

2° Tout ce que je possède en fait d’argenterie , de dia¬ 
mants et de bijoux ( à l’exception du bracelet ci-dessus 
mentionné ) reviendra de droit à celui qui sera l’ainé de 
la maison Hellwig au moment de ma mort; c’est un hé¬ 
ritage de famille qui ne doit pas passer en mains étran¬ 
gères; tous mes effets, meubles, linge, literie, etc., au¬ 
ront la même destination. 

3® La collection de mes manuscrits autographes (à l’ex¬ 
ception du manuscrit de Bach, ci-dessus mentionné) sera 
vendue par les soins du tribunal. Le produit de cette vente 
sera remis à mes petits-neveux Jean etNathaniel Hellwig, 
pour me dédommager de ce qu’il m’avait été interdit de 
leur faire aucun présent aux jours de Noël qui se sont 
écoulés depuis leur naissance. » 

Venaient ensuite des legs à diverses familles de pauvres 
ouvriers, comportant une somme de douze mille thalers. 
Parmi ces legs figuraient celui de Thomas (deux mille 
thalers) et de la femme qui venait faire le service de la 
vieille demoiselle (mille thalers). 

Thomas avait fait part à Félicité du contenu du testa¬ 
ment, autant qu’il avait pu le comprendre. Tante Cordula 
n’avait pas indiqué la cachette contenant l’argenterie ; la 
jeune fille s’en réjouit ; si aucun incident ne venait 
mettre les héritiers sur la voie de cette découverte, il 
dépendait d’elle de faire disparaître la boite grise, et de 
détruire son contenu, pour satisfaire le vœu si souvent 
exprimé par sa vieille amie. 

« Vois-tu, ma petite Fée, » lui disait tristement Tho¬ 
mas, « je ne m’en remettrai jamais! » 

Ils étaient assis tous deux seuls dans la chambre des 
domestiques. 

«Tu ne dois jamais arriver à rien dans ce monde ; cela, 

j’en suis malheureusement sûr!.» continua Thomas; 

« si la vieille demoiselle avait vécu seulement vingt- 
quatre heures de plus, elle changeait son testament, et 
tu héritais de ces sommes immenses. Elle t’aimait beau¬ 
coup. » 

La suite au prochain numéro. E. MARLITT. 



A® 123,610. Meurthe. On fait en ce genre (et en ce moment) des ri¬ 
deaux magnifiques, chez Mme Michaud. Sur cette toile d'emballage, on 
brode des branches, des fleurs, des papillons et des animaux fantas¬ 
tiques. Le rideau entier est en cette toile ; une largeur suffit pour un 
côté; 6 francs et 6 francs 50 le mètre. S’adresser directement à M*® Mi- 
chaud, boulevard Sébastopol, 10, pour les autres questions. — A® 12,960, 
Portugal . A Paris le grand deuil est un uniforme : robe de laine noire 
batiste de laine en été), châle long en laine noire (ou bien en grena¬ 
dine noire pour l’été), col, manches, chapeau et voile de crêpe noir. 
Même deuil pour un père. — Pau. Nous n’envoyons pas les numéros 
sans les patrons. De plus il nous est impossible de chercher au hasard, 
dans les années précédentes les objets qu’on nous iodique. Les expli¬ 
cations relatives à la guipure sur filet, épuisées en numéros, se trou¬ 
vent dans le volume : Leçons de couture , etc., chez Firmin Didot. Prix: 
3 francs. — A® 119,983, Landes. La robe de nankin peut être transfor¬ 
mée en robe de dessus , que l’on mettrait avec un jupon rayé, mais on 
ne peut la porter avec une confection. Faire avec le boumous une 
grande casaque ajustée et drapée, que l’on pourra mettre les jours 
pluvieux avec le jupon accompagnant la précédente toilette.. Bien 
entendu la robe de nankin devra être raccourcie, décousue devant ou 
derrière, transformée enfin en tunique. Avec son corsage montant 
pareil et une grosse ceinture, on pourra se passer de confection. Merci. 

— A® 133,595, Corse. 11 ne faut pas s'exposer à faire soi-même ce net¬ 
toyage, mais le faire faire chez un dégraisseur. — A® 138,090, Saône. 
Je n’ai pas bien compris la description de la robe de cachemire noir : 
on doit la faire courte, et la porter sur un jupon ou bas de jupon en 
soie rayée ou bien en taffetas noir avec volant. Pour tout le reste, il 
n’y a rien à dire; la garniture est convenable. Oui, relever et draper la 
casaque. Oui pour la ceinture. Pourquoi dédoubler ? Mettre la voilette 
salie dans de la bière pendant 24 heures au moins. Merci. — A® 98,048, 
Alpes-Maritimes. Le titre est en tête, le nom de l’auteur à la fin de 
chaque Chapitre. En faire soit un jupon de dessous avec pardessus en 
cachemire noir, soit un pardessus sur un jupon rayé. — A® 35,690, 
Vendée. L'abonnement partant du 1er octobre, à ce que l’on m'écrit, 
on doit avoir les premiers numéros contenant le Secret de la vieille 
demoiselle , puisque ce roman a commencé avec le no 46 (15 novembre). 

— A® 187,261, Tarn. L’un ne remplace pas l'autre : la mousseline se 
porte seulement en juillet et août, le foulard se met en toute saison. 
Le volume de la Civilité se vend chez Firmin Didot, rue Jacob, 56, au 
prix de 4 francs. — A® 137,262, Hérault. On ne peut s’habiller de 
blanc pour assister A une messe de mariage ; bleu, ou rose vif ; gants 
blancs; le soir souliers blancs; un ruban de même couleur que la 
ceinture. (Voir, dans les avis postérieurs au le* janvier, celui qui con¬ 
cerne les numéros déjà parus contenant le Secret de la vieille demoi¬ 
selle.) On envoie en timbres-poste le prix du ou .des numéros. Ce prix 
est indiqué en tête de chaque numéro. — A» 27,660, Eure. On porte 
plutôt des confections ajustées qu’avec pli Watteau. On ne porte plus 
du tout des robes en piqué blanc. — A® 121,310, Ardennes. 11 est des 
explications qui ne peuvent être données sans le secours des dessins 
nous engageons notre abonnée à consulter nos gravures. M“>® Decan, 
rue Drouot, 36. — A® 17,076, Puy-de-Dôme. Il ne peut être répondu dans 
le prochain nnméro, et par conséquent on ne pouvait avoir la réponse 
(affirmative du reste) pour le mardi de Pâques. — A'® 12,280, Paris. A 
mon grand regret, je ne connais pas d’ouvrières de ce genre. — 
A® 1,333, Seine-et-Marne. Rien ne s’y oppose. — A® 13,373, Manche. 
Oui, M>®« Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. Le tour de la 
taille, des épaules, des hanches. — A® 20,878, Italie. En pressant avec 
les doigts; le ne connais pas d’autre moyen pour extraire les points 
noirs. — N° 111,817, Morbihan. Si la lettre était accompagnée d’une 


bande, on a certainement reçu une répotfce.... Mais peut-être ne l’a-t- 
on pas cherchée ? On ne fait pas de présent à son fiancé ; il est im¬ 
possible d’indiquer des présents, quand d’une part on ne connaît pas 
la somme qui doit leur être attribuée et que d’une autre on ignore 
les goûts des destinataires. — A® 93,953 , Allier. C’est toujours au 
parrain qu’incombent tous les frais du baptême. Voir ce chapitre dans 
la Civilité non puérile mais honnête (un volume, chez Firmin Didot), 
par M*®e Emmeline Raymond. — A® 92,946, Allier. S'adresser à 
M®« Maury, rue Taitbout, 85, en toute confiance. Depuis 1000 francs. 
—A® 112,545, Haute-Savoie. Velours gris, pour alterner avec ces bandes 
si diverses, ou velours de laine noir. Cela ne dépend pas de moi, car il 
faut faire d’abord place aux gravures et explications. Le journal est 
très-heureux d’être ainsi accueilli. — A® 110,551, Drôme. Certes ! On 
peut à tout âge apprendre à Jouer de l’orgue-harmonium, même sans 
maître, à l’aide d’une bonne méthode. A quatre ans les petits garçons por¬ 
tent encore des jupes plissées avec veste assortie. Taffetas ou foulard 
noir (plutôt foulard). Le nombre de pièces composant un service 
dépend absolument du nombre de convives auxquels ce service est 
destiné. L'on n’a pas reçu de réponse : c'est que l’on n’avait pas envoyé 
la bande du journal, et, dans ce cas, Je ne vois pas même les lettres. — 
Aisne. En brun ou noir. L'autre robe ne vaut pas la peine d'une 
teinture. S'adresser, pour toutes les teintures et nettoyages, A M«® Cas- 
sin, rue du Bac, 46. Les petites filles seules portent encore des robes 
de piqué blanc ; on les fait décolletées. — A® 113,294, Côte-d'Or. Les 
chapeaux gris, en été, sont vieitlots et négligés. On ne pourrait ad¬ 
joindre une plume blanche à un chapeau de cette teinte ; il faudrait 
une plume grise. Rien ne s'oppose à la robe blanche et noire, ni aux 
bottines noires. Merci. — A® 127,513, Rhône. U plus élémentaire des 
méthodes de piano indique la valeur et le sens des divers signes. 
Prendre le cours de piano de Lecouppcy (chez Maho, faubourg Saint- 
Honoré, 25) ; cela est excellent pour l’étude du piano et plus complet, 
plus moderne, que l’autre. A mon grand regret, ces adresses me sont 
inconnues. — A® 124,122, Allier. Ce roman ne sera pas.publié en 
volume, avant d’être terminé dans la Mode illustrée. — A® 100,886, 
Charente-Inférieure. Casaque ajustée, ou mi-ajustée, en faye noire. 
Fichu croisé par derrière pour la petite fille. — A® 111,459, Gironde. 
On recevra, mais cela est impossible dans le délai déterminé. — 
A T ® 14,358, Paris. Taffetas noir ; mais le corsage doit être entièrement 
montant et fermé, si l’on veut se passer d’un pardessus. Je ferais de 
la robe d’alpaga une robe court»’ drapée (avec petite confection pa¬ 
reille) sur un Jupon à rayures écossaises de M®»« Fladry. Ces Jupons 
sont charmants ; si l’on a le jupon bleu, on peut s’en servir, bien en¬ 
tendu. On garnira la robe courte avec de la frange blanche et des rou¬ 
leaux de taffetas blanc. — A® 117,600, Tarn-et-Garonne. VAsiatic 
Balsam , à la pharmacie anglaise, place Vendôme, 23, ou bien le denti¬ 
frice chez Clérambourg, rue Saint-llonoré, 93. — A® 27,248, Alpes- 
Maritimes. Rien ne s’oppose ni à la robe de moire ni au châle violet. 
On ne porte pas de robes de damas en été. — A® 3,292, Gironde. A 
Paris le deuil d’un mari se porte pendant deux ans : un an de grand 
deuil, en laine, sans cols blancs ; six mois en foulard noir ou taffetas 
noir, avec lingerie, six mois de demi-deuil. Je ne connais pas l’usage 
de la cornette. — A® 12,495, Haute-Marne. A Paris, il n’y a pas de 
fenêtres sans rideaux, et les rideaux blancs ne remplacent pas ceux 
d’étoffe. Lui écrire, et non le visiter. Pour recevoir franco la photo¬ 
graphie de M®« Raymond, envoyer aux bureaux du journal 1 fr. 45, 
en timbres-poste. — A® 16,055, Eure-et-Loir. Pour faire nettoyer 
le foulard, s’adresser à M» Cassin, rue du Bac, 46. En faire une robe 
courte, drapée sur un jupon rayé blanc et bleu. — A® 13,596, Paris. 
Wagner dentiste, rue du Four-Saint-Germain, 73. — A® 87,053, 
Italie. On recevra. M®« Bizé, propriétaire du comptoir des Indes, ex¬ 
pédie ses échantillons même à l'étranger. — A® 120,520, Orne. La 
Civilité non puérile mais honnête, par M»® Raymond, chez Firmin 
| Didot. Prix du volume, 4 francs. — A® 9,939, Seine-Inférieure. Cela se 
brode d’après un dessin de tapisserie. — A® 1*2,067, Algérie. Envoyer 
le châle à Kl*« Maury, rue Taitbout, 85 ; elle en tirera un parti excel¬ 
lent. On pourrait le transformer en casaque ajustée. 11 nous serait 
impossible d'ici à bien longtemps d'accepter aucun manuscrit. Merci 
à notre aimable abonnée. — A® 148,502, Haute Vienne. Se vendent , 
mais ne s'achètent pas à ce prix. 11 n’y aurait plus de négoce, si le 
négociant vendait au public au prix d’acquisition. Fichu en tulle noir 
garni de dentelle. — A® 116,290, Meurthe. Mille fois merci. — 
A® 137,042, Haut-Rhin. Si la lettre était accompagnée d’une bande, on 
a dû recevoir une réponse; si on ne l’a pas trouvée, c’est qu’on ne l’a 
pas cherchée. Quel motif aurions-nous pour répondre à tout le monde 
excepté à notre abonnée du Haut-Rhin T — A® 87,581, Portugal. Quand 
une explication n’est pas comprise, ce n’est pas toujours la faute de 
ceux qui la donnent..... De plus, ou bien je puis écrire en français , 
ou Je n’ai pas ce talent. Dans le premier cas, on a dû comprendre, 
puisqu’on sait si bien le français; dans le second, à quoi sert de me 
demander une explication en bon français , puisque je ne pourrais la 
donner telle, au jugement de notre abonnée ? En français (du moins à 
Paris) le mot intact signifie non touché ; par conséquent on ne tra¬ 
vaille pas sur les mailles qui restent intactes. Quant aux travaux de 
crochet, toutes les personnes qui les font savent que travailler en 
allant et revenant signifie que l’on retourne l'ouvrage à chaque tour. 
L’inverse a lieu (on ne le retourne pas) quand les tours sont isolés, 
c’est-à-dire quand on coupe le brin à la fin de chaque tour. Voilà tout 
ce que je puis faire pour notre abonnée de Lisbonne. — A® 24,048, 
Haute-Marne. Il est difficile d’indiquer autre chose que la mode, et 
qui soit cependant à la mode. Faire avec ces deux mètres un petit 
mantelet pareil à la robe. Voir l’article 61 côté de ta mode , nos dessins 
et patrons ; voir aussi l’indication des nouvelles étoffes du Magasin 
du Louvre. — A® 121,302, Allier. Oh! non. Une seconde robe en mous¬ 
seline blanche, transparente par conséquent, ne peut être mise sur 
une robe qui ne serait pas de teinte unie. Impossible aussi, quant à 
la combinaison inverse. On la nettoiera fort bien à Paris, chez 


M*e Cassin, rue du Bac, 46 ; elle seule connaît ses prix. — A® 121,117 
Côte-d'Or. Dans un coin, en coton rouge. — A® 106.458, Tarn. Au 
contraire, les robes à queue sont réservées aux grandes toilettes, et 
par conséquent les robes ras-terre sont plus convenables pour deuiL 
La batiste de laine, avec châle carré en grenadine noire. — A® 127,623, 
Mayenne. A rayures blanches et rouges pour le jupon de dessous! 
Pour la disposition, choisir dans nos nombreux dessins. — A® 134,014, 
Vaucluse. Rien ne s’oppose à ce que Ton fasse la robe de dessous en 
laine, celle de dessus en soie. — A® 92,137, Puy-de-Dôme. S’adresser 
pour ces objets à M. Goujon, tapissier, rue Richer, 54 ; il a un godt 
très-sûr et travaille parfaitement ; lui indiquer la somme que l’on 
veut employer. Un canapé capitonné», deux fauteuils, quatre chaises. 
Choisir du satin de laine rouge ; mais Ü ne sera pas possible «ravoir 
pour cette somme tous les meubles, les rideaux, et de plus une garni¬ 
ture dé cheminée. On sait que les pendules ne sont plus Jugées indis¬ 
pensables ? on peut les remplacer par une Jardinière en osier doré, el 
les candélabres par une paire de lampes. Merci pour cette jolie lettre, 

— A® 111,045, Mayenne. La mode des camisoles ne change pas assez 
souvent pour que nous ne puissions prier notre abonnée de se repor¬ 
ter aux patrons de l’année dernière, jnsqu’à ce qu'elle reçoive, vers U 
fin de l’été, ceux de cette année. On ne porte plus du tout de robes 
en piqué blanc. — A® 142,172, Manche. Voile carré. Non, le devant de 
la robe n’est pas froncé. On coupe dans la largeur «le la mousseline. 
Se boutonne par devant ; jupon de dessous en mousseline claire. Les 
corsages de première communiante sont toujours montants et à man¬ 
ches longues. Oui pour la crinoline. — A® 110,036, Bas-Rhin. Per¬ 
sonne mieux que M. Goujon, tapissier, rue Richer, 54, ne pourra trou¬ 
ver l’étoffe en question. Ce qu’il y a de plus nouveau en moquette 
est représenté par les dessins Louis XIII ; cela est superbe sur fond 
noir très-cou\ert. En plaçant la tapisserie au milieu du rideau on ne 
la verra pas, et son poids enfoncera toujours le rideau ; mieux vaut la 
poser presque à bord. Non, <^r le velours doit être en laine, et celui- 

là est en soie. Papier uni . Pas de semés d’or, cela est trop café. 

Meubles en bois noir, recouverts en étoffe «le même teinte que le 
papier. S’adresser pour ce détail à M*® Maury. Comment les jeuaes 
filles respecteraient-elles leur institutrice, si elles voyaient leurs pa¬ 
rents l’assimiler à une domestique que l’on place sur le devant d’une 
voiture? J’ai des meubles en bois noir, et je ne vois pas qu’ils de¬ 
mandent aucun entretien. — A® 134,060. Oui, cette pèlerine est pos¬ 
sible. Ourlet piqué ou bordé «le satin noir; haut volant à tête plissée 
ou découpée. — A® déchiré. Nom de l’abonnée déchiré. Il est impos¬ 
sible de considérer cette bande comme une ban«le portant le numéro 
de l’abonnement et le nom de l’abonnée. Comment pourrais-je répon¬ 
dre, puisque Je 11 e saurais comment désigner la réponse ? La bande 
doit être complète. — A® 12,164, Paris. D’abord merci. Grand deuil, 
un an : six mois en foulard noir et grenadine de Ihine noire sur fou¬ 
lard; six mois eo demi-deuil : gris et violet. Oui pour la toilette pro¬ 
jetée. La robe courte et drapée , non , mais la robe ras-terre, oui. 
J’attendrai la visite et la recevrai avec grand plaisir. — A® 14,754, 
Paris. On recevra. Notre abonnée est-elle bien certaine de n'avoir reçu 
depuis cette date ni corsages, ni vestes, ni pardessus, ni pèlerines 
pour cet âge ? Prière d’examiner les planches des patrons que Je viens 
de vérifier. — A® 106,361, Marne. D’abord mille fois merci. Quant au 
problème, il est malheureusement insoluble dans les termes où il se 
trouve posé. 11 faut faire à peu près comme tout le monde, ou bien se 
résoudre à n'être pas comme tout le monde. Une fanchon de dentelle 
noire ; pour le matin un Joli bonnet. — A® 27,243, Sarthe. Jupon 4 
rayures écossaises, en pékin de laine. — A® 18,985, Aube. Cette nou¬ 
velle, qui est 1a propriété de la maison Didot, paraîtra en volume seu¬ 
lement après avoir été entière »ent publiée dans la Mode illustrée. 
N’existe pas. Merci du fond du ccaur. — A® 127,620, Italie. D’abord 
rien ne s'oppoae à ce que l’on continue à porter des paletots flottants. 
Ensuite on trouvera parmi notre prochaine collection de pardessta 
des patrons «le casaque mi-ajustée. —- A® 130,299, Loiret. Le ve**me: 
Leçons de couture , guipure sur filet , etc., chez Firmin DldoL Prix, 
3 francs. On ne porte pas ces chemises brodées. Ce moyen a été indiqué 
au moins cent fois : piquer le dessin, le poser sur l'étoffe, passer sur 
les contours piqués un cachet de mousseline très-claire remplie de 
craie pilée, etc. Le procédé le plus «impie consiste encore à calquer tout 
le dessin ; on le pose sur l’étoffe, on brode sur le papier, puis on déchire 
celui-ci pour l’enlever. — A® 37,313, Charente. Plutôt nn chapeau 
rond, pas trop petit; le garnir de branches de fleurs, de ratons «1 
velours ou satin. — A® 92,658, Loiret. Rien ne s’oppose à cette com¬ 
binaison. Gants en peau de Suède, de teinte écrue. Voir les gravures 
représentant les coiffures, qui sont absolument impossibles à expliquer 
sans le secours du dessin. Merci à notre Jeune abonnée. — A® 19,001, 
Charente-Inférieure. Je l’ignore, à mon gran«I regret ; J’ai donné U 
recette telle qu’on me l’a envoyée, et ne sais rien de plus que ce qui * 
été dit à propos de l’effet du pétrole. En général il faut toqjours sou¬ 
mettre ces recettes à un médecin. 


AVIS. 

Nous publierons avec le prochain numéro la 4« livrai¬ 
son des Patrons illustrés contenant les dessins et objets 
suivants : — Costume de printemps. — Fichu du cos¬ 
tume. — Robe pour petite fille de huit à dix ans. — Cha¬ 
peau en tulle. — Veste à revers. — Corsage décolleté. - 
Fichu eh môusseline. — Couverture brodée au point russe. 
— Deux vignettes de mouchoirs. 
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Le numéro seul arec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DK PAT10N8 S fl CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE, ETC, 
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numéro, rendu séparément, —- ^ — -— 

PARAISSANT CHA«IJE DIMANCHE 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 


Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
■ÉMMTnuwn (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons llinstrés. 1 an, à fr. 6 moi*, 2 fr. 5 mou, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POUR L'AMaUTIMM. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, &6. 
S'adresser pour la rédaction à 

M- EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations & 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DBPABnMnm (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés, tan, A fr. 6 mois, 2 fr. 8 mois, 1 fr. en plus de Fafconn. 

POCa i'AKGLBTHMa 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


Tomfta demande non accompagnée d’un bon sur la posta ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Bftdot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES î ASHER et C®, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


Sommaire. — Toilettes de chez M*® Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27. — Deux dentelles (crochet et mignardise). — 
Tapis de table avec lambrequin. Deux médaillons au point 
russe. — Lambrequin (passé cl point Gobelin). — Plateau au 
crochet. — Portemanteau. — Trois entre-deux tricotés. — 
Dentelle au crochet. — Entre-deux au crochet. — Deux den¬ 


telles tricotées. — Plumeau. — Deux bandes en tapisserie, mo¬ 
dèles de chez M me Michaud, boulevard Sébastopol, 14.— 
Col droit avec bavrtte. — Signet. — Modes. — Description de 
toilettes. — X. Leçons de piano. — Nouvelle : Le Secret de 
la vieille demoiselle. 


Toilette* de chez UK** Fladry, 

Robe en faye violette avec volant surmonté de petites 
coquilles ; au-dessus se trouvent encore trois rangées de 
mômes coquilles; casaque ajustée et drapée, en faye 
noire, garnie de franges. 
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la maille de la première feuille, — 5 mailles en Pair, — une 
maille simple sur la G c maille en l’air après la première feuille, 

— 7 mailles en l’air, — une demi-bride dans le 2* picot suivant, 

— 4 mailles en l’air, — une maille simple dans le picot suivant, — 
3 mailles en Pair, — une maille simple daus le picot suivant. 
Recommencez toujours depuis *. 

2 e tour . — Dans les picots encore libres, appartenant à l’autre 
côté de la mignardise, et en commençant par la pointe inférieure 
de l’une des courbes, on fait 2 doubles brides séparées par 
3 mailles en Pair. Dans la mignardise, entre deux de ses picots 
(voir le dessin), on fait un feston de picots, c'est-à-dire 5 mailles 
en Pair, ét, revenant en arrière, — une maille simple sur la 
première double bride. Sur ce feston on fait trois fois de suite 


N° i. DENTELLE (CROCHET ET MIGNARDISE) 


N° 2. DENTELLE (CROCHET ET klGNARDlSE), 


Robe en foulard écru ; grand volant et coquilles; sur le 
devant même, coquilles disposées en biais ; pardessus 
pareil avec pouff. 

Robe de faye nuance caroubier foncée ; casaque ajustée 
en faye noire, avec frange et cocardes en ruban de satin 
noir. 

Robe de dessous en taffetas gris à volants; robe de dessus 
en linos gris, avec pardessus pareil, garni de biais gris 
et de coques en ruban de satin. 

Jupon à rayures écossaises avec volant ; pardessus en taf¬ 
fetas écru. 


alternativement : —2 mailles simples,— 1 picot, se com¬ 
posant de 4 mailles en Pair, et dans la première une 
maille simple, — après le dernier picot, une maille sim¬ 
ple sur le feston, — une aussi dans la 2* double bride. 
Le feston est terminé, l’ne maille en Pair, — i picot, — 
2 mailles en Pair, — une maille simple dans le 2 e des 
picots suivants, — 2 mailles en Pair, — une maille sim¬ 
ple dans le picot suivant, f 1 feston de picots, — 2 mail¬ 
les en Pair, — une maille simple sur le plus proche picot, 
1 picot, — une maille en Pair, — une maille simple dans 


mmm 


MEDAILLON AU POINT RUSSE. 


le plus proche picot, — 2 mailles en J’air, — une 
maille simple dans le picot suivant. Recommencer 
une fois depuis f. — Encore 1 feston de picots, — 
une maille en Pair, — une maille simple dans le 
feston suivant, — 2 mailles en Pair, — une maille 
simple dans le picot suivant, — une maille en Pair, 
— une maille simple dans cha¬ 
cun des 3 picots suivants, — 

1 picot, — une maille simple 
dans chacun des 3 picots sul* 
vants, — 3 fois de suite alter- 
nativement, — une maille en 
«to. Pair, — une maille simple 

lgL 111118 chacun des 2 P* co ^ su *‘ 

une maille 
une maille 

wtti mwï fg sim Pl e sur 

S’ i,: dernier fes- 


inailles en Pair 


une feuille dans 
le 3 e des picots 
suivants, — 3 
mailles en Pair, 
sous lesquelles 
on passe 2 pi- 


feuille dans les 3 picots 
suivants, à lu fois , de fa- 
çon à réunir ces3 picots, y WÊT 

une maille simple surle \_ J 

côté supérieur de la 
maille de l’avant-der- 
nière. feuille. On passe 

2 picots, une feuille sur le picot suivant, — 5 mailles en 
Pair, — une maille simple sur le côté supérieur de la 
maille de la 2 e feuille (en comptant depuis le commen¬ 
cement)— une feuille sur le 3 e picot suivant, — 5 mailles 
en Pair,— une maille simple, sur le côté supérieur de 


lon de P^ots, pour le 

MM rattacher,— unemaille 

on l’air,— une maille 
jglp simple sur le plus pro- 

rlle Picot,— une maille 
e . n rair » — une maille 
simple dans le picot 
suivant, — 1 picot, — 
une maille en Pair, — une maille simple dans le picot 
suivant, — une maille en Pair. — une maille simple 
dans le picot du milieu de l’avant-dernier feston de pi¬ 
cots, — une maille en l’air, — une maille simple dans 
1 n Tient suivant, — une maille en Pair, — \ picot —une 
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maille simple dans le picot suivant 
2 mailles en l’air, — une maille simple 
dans le picot suivant, — 2 mailles en l'air 
une maille simple dans le picot suivant 
2 mailles en l’air, une maille simple dans 
le picot suivant, — 1 feston de picots, — 2 mailles en l’air 
— 1 picot, — une maille en l’air, sous laquelle on passe 
1 picot. On recommence toujours depuis *. Sur le bord 
supérieur de cette dentelle on fait un tour de brides en 
terminant toujours deux brides ensemble. 

N® 2. On fait d’abord l’intérieur des courbes. 

1” tour . — 5 mailles en l’air, — une maille simple 
dans l’un des picots de la mignardise; — * 9 mailles en ton q t 
l’air, — une maille simple dans le second des picots j» on fl 
suivants de la mignardise, — 9 mailles en l’air, — puis j eur v 
il mailles en l’air, et dans la 3® de ces li mailles une ment 
maille simple, — 3 mailles en l’air, qui comptent pour deux 
la première bride, — puis, sur le cercle composé de re p r0( j 
mailles en l’air, 5 brides, — une maille en l’air, — du ^ 

1 picot de 4 mailles en l’air, et, dans la première de ces fait ^ 
4 mailles, une maille simple, — 2 mailles en l’air, — l cs 
une maille simple dans le 3 e et le 4® picot à la fois, pour divise] 
les réunir, — 2 mailles en l’air, — 1 picot, — une maille m ent. 
en l’air, — une maille simple siy la dernière des 5 bri- fl e car 
des, — 5 brides, — f une maille en l’air, — i picot, — on i es 

2 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 5 picots, — tapissi 
une maille simple dans les 2 picots suivants à la fois , — 

2 mailles en l’air, — l picot, — une maille en l’air, — 
une maille simple sur la dernière des 5 brides, — 5 bri¬ 
des. Recommencez deux fois depuis+. Ensuite une maille 
simple sur la dernière des 3 mailles en l’air qui forment 
une bride, et, revenant en arrière, on fait 3 mailles en 
l’air, — une bride croisée dont les deux 
côtés inférieurs sont sur la 4® et la 7® des 
9 mailles en l’air précédant le cercle; entre 
les deux côtés supérieurs de cette bride 
croisée, — 2 mailles en l’air, — ensuite 
2 mailles en l’air sous lesquelles on passe 

2 picots, — une maille simple dans le picot 
suivant, — 4 mailles en l’air, — une maille 
simple sur le milieu des plus proches 
9 mailles en l’air faites en premier, — 

4 mailles en l’air, — une maille-chalnette 
dans le 2® picot suivant, — 4 mailles en 
l’air, —une triple bride dans la première 
des 5 brides du commencement, —5 mailles 
en l’air, — une maille simple dans le 2® des 
picots suivants de la mignardise, — puis 

3 fois de suite alternativement: — une 
maille en l’air, — une maille simple dans 
chacun des 3 picots suivants, — S mailles 
en l’air, — encore 5 mailles en l’air et 
une maille simple dans le 2® picot suivant. 

Recommencez toujours depuis*. 

2® tour. — Sur les picote appartenant à 
l’autre côté de la mignardise, on fait (en 
consultant le dessin), entre deux courbes, 
un cercle avec picote comme dans le 
1® r tour, puis dans chaque picot du bord 
inférieur de chaque courbe, une maille 
simple, — une maille en l’air, — i picot, — 

2 mailles en l’air. 

3® tour. — Surle bord supérieur de la dentelle, alternativement, 
une bride, — une maille en l’air, sous laquelle on passe une maille 

Tapis de table avec lambrequin* 

Ce tapis se compose d 'araàêsquêi découpées dans du car- 
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LAMBREQUIN (PASSÉ ET POINT G0BELJN). 

K 

ton que l’on recouvre avec dp la laine zéphyr, et que 
l’on fixe ensuite, sur un dessous en cachemire de cou¬ 
leur vive. On choisit, en tenant compte de l’ameuble¬ 
ment de la pièce, soit deux couleurs différentes, soit 
deux nuances d’une môme couleur. Un dessin spécial 
reproduit le quart de l’arabesque composant la totalité 
du tapis ; le lambrequin qui s’y rattache est entièrement 
fait avec de simples courbes ou festons. 

Les arabesques du contour, puis les barrettes qui les 
divisent, et enfin la rosace centrale, sont exécutées isolé¬ 
ment. On pose les uns sur les autres autant de morceaux 
de carton que l’on doit découper d’arabesques pareilles , 
on les fixe sur une planche à l’aide de petites pointes de 
tapissier; on reporte le dessin sur le carton de dessi s, 
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PLATEAU AU CROCHET. 


on découpe les arabesques à l’aide d’un 
canif tranchant, qui traverse à la fois tous 
les morceaux de carton ; on recouvre toutes 
les arabesques au point de feston. Pour 
quelques parties des arabesques, la chaî¬ 
nette du feston doit se trouver en dessus- et au milieu. Aux 
coins des courbes, il faut percer avec l’aiguille au travers 
du carton à toutes les places où le feston se croise. Quand 
toutes les arabesques sont recouvertes, on les attache 
î ensemble en les cousant à l’envers avec de la soie. Le 
carton du lambrequin est coupé d’après celui qui a été 
publié en grandeur naturelle dans le n° 4 de cette année, 
puis on le recouvre comme les arabesques du tapis. On 
double le fond de cachemire avec de la percale roide, on 
y fixe les arabesques et le lambrequin dont on couvre la 
couture avec un cordon de laine. On garnit le lambre¬ 
quin de glands assortis. Si le dessin était trop petit pour 
la table, on pourrait l’agrandir, en bordant les arabesques 
avec un cercle droit, auquel se rattacheraient des courbes 
semblables à celles du lambrequin. 


Deux médaillons au point russe. 

On brode ces médaillons sur du poult-de-soie ou bien 
de la moire, avec de la soie noire aussi fine que possible, 
et au point russe, qui imite un dessin à la plume. On 
emploiera les médaillons ainsi brodés pour carnets, porte- 
monnaie, etc. 


Lambrequin 

(PASSÉ ET POINT GOBELIN). 

Ce lambrequin est brodé sur du canevas; 
les fleurs sont faites au passé avec de la 
soie d’Alger lilas. Leur cœur est au point 
noué, en soie jaune ; les feuilles sont exé¬ 
cutées avec de la laine verte (zéphyr), au 
passé. Entre ces fleurs et les feuilles, on 
fait des demi-croix avec de la laine brune. 
Le fond est exécuté avec de la laine 
grise au point gobelin fait en biais. Chaque 
point gobelin est fait sur deux fils en 
hauteur sur un seul fil en largeur. 


Plateau au erocbet. 

Matériaux ï Laine de cordonnet rouge ; fil gris de 
grosseur assortie à la laine. 

Ce plateau se compose d’hexagones, faits 
isolément au crochet côtelé. Les côtes sont 
faites, alternativement, l’une avec la laine 
rouge, l’autre avec le fil gris. 

On commence chaque hexagone par le 
milieu en faisant avec la laine rouge 
6 mailles,en l’air dont on Joint la dernière 
à la première. 

l® r tour. — Sur chaque maille, 2 mailles 
simples; à la fin du tour on retire le crochet 
hors de la bouclette, on passe celle-ci dans 
la i T ® maille du tour, on prend le fll gris 
(sans couper le brin rouge), on fait avec 
ce fll une maille en l’air, on retourne l’ouvrage, on revient 
en arrière en travaillant toujours avec le fll. 

Alternativement, — une maille simple dans la plus 
proche maille, dans la maille suivante 2 mailles simples séparées 
par une maille en l’air. Cette augmentation fbrme les six coins 
de l’hexagone. A la fin du 2* tour, ou passe la dernière bouclette 
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$ tirée, — 2 jetés, — une tirée, — une à l’endroit. 

9 e tour. — Une levée, — une levée et une tirée, 
i3 L — 2 jetés, — une tirée, — 6 à l’endroit, — une tirée* 

{ *W — 3 à l’endroit,.—une tirée, —3 à l’endroit, — une 

tirée, — 2 jetés, — une tirée, — une à l’endroit. 

Les 11®, 18 e , 15 e tours , sont tricotés à l’endroit. Les 
raies à jours se continuent ; après le 16 e tour on re- 
commence depuis le 1 er tour. 

3 * ~ 0n monte 13 mailles. 

1 er tour. — Une levée, — 2 à l’endroit —1 jeté,— 
îgfegA, diminution (c’est-à-dire deux mailles tricotées en 
jP biais, ensemble , à l’endroit), — une à l’endroit, — 

\ \Wr 2 J etés » ” une ^ l’endroit, —2 jetés, — 3 à l’endroit, 

— 1 jeté, —diminution, — une à l’endroit. 

2c lour ‘ — Une l evée > — 2 à l’endroit, — l jeté, 
iifcÆïïa —diminution, — «ne à l’endroit; sur chacun des 
jetés séparés par une maille, on tricote 3 mailles, 
l’une à l’endroit, l’autre à l’envers, la 3 e à l’endroit, 

— entre les jetés une à l’endroit, — puis 3 à l’en- 
droit, — 1 jeté, —diminution, — une à l’endroit. 

3 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté,— 
diminution, — 11 à l’endroit, — 1 jeté, — diminu- 

4® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 5 à l’endroit, — diminution, — 2à 
|IM l’endroit, 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit. 

5 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, 
W — diminution, — 3 à l’endroit, — 3 jetés, — une à 

Wf l’endroit, — 3 jetés, — 5 à l’endroit, — 1 jeté, — 

diminution, — une à l’endroit. 

6 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — une à l’endroit. Sur chacun des 

îjjk triples jetés suivants on tricote 4 mailles, alterna¬ 

tivement, une à l’envers, — une à l’endroit; après 

v ces 4 mailles, —une à l’endroit, — puis une à l’en¬ 

droit, — diminution, — 2 à l’endroit, — i jeté, — 
diminution, — une à l’endroit. 

7® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— 15 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit. 

8 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— diminution, — 9 à l’endroit, — diminution, — 2 à l’endroit,— 

1 jeté, — diminution, — une à l’endroit. 

9 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— 13 à l’endroit, — 

^ 1 jeté, — diminution, 

diminution, — dimi- 
nution, — 7 à l’en¬ 
droit, — diminu¬ 
tion, — 2 à l’endroit, 

— 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’en- gmm 

11 e tour. — Une 
levée, —2 à l’endroit, 

- 1 jeté — diminution, — 11 à 
l'endroit, — 1 jeté, diminution, 

— une à l’endroit. 

12 e tour. — Une levée, — 2 à 

l'endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — diminution, — 5 à l’en¬ 
droit, — diminution, — 2 a l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — une à l’endroit. 

13 e tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — di- 

r minution, — 9 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 

ii c tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, 
minution, — diminution, — 3 à l’endroit 
— 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

15® tour. — Une levée, — 2 à l'endroit, 
minution, — 7 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

IG® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté 
minution, — diminution, — une à l’endroit, — d 
tion, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 


dans la l re maille du 2 e tour, on fait avec la laine 
rouge une maille en l’air, on retourne l’ouvrage. 

3® tour. — Laine rouge. ,Dans chaque maille, une 
maille, en piquant toujours le crochet dans le côté 
de derrière de chaque maille. On fait de la sorte 
encore 9 tours; dans chaque tour, avec le fil gris, on 
répète l’augmentation indiquée dans le 2 e tour. 
Quand on a fait 7 hexagones pareils, on fixe le brin, 
on le coupe; on assemble les hexagones à l’envers 
en employant de la laine rouge. Le côté sur lequel 
les tours gris paraissent en relief est Yendroit du pla¬ 
teau. On prend la laine rouge, et l’on fait sur le con¬ 
tour du plateau le tour suivant : dans chaque 3 ® maille 
du bord, 2 brides séparées par 1 picot. Chaque picot 
se compose de 3 mailles en l’air, et dans la première 
de ces 3 mailles une maille simple. 


Portemanteau. 

Le dessin sc trouve sur le verso de la planche jointe au précédent 
numéro. 

Ce portemanteau est fait en bois tourné et verni ; 
il est orné d’une broderie dont on trouvera le dessin 
sur la planche jointe au n° 16, et que l’on exécute 
On découpe en carton les feuilles 


sur du canevas. __ - 

du dessin ; on les recouvre jusqu’au bord avec du sa¬ 
tin violet, collé sur le carton. On exécute les nervures 
avec des perles d’acier, le contour avec des perles (■ 
d’or et des perles de cristal de diverses grosseurs. 

Un dessin spécial reproduit une feuille et une partie 
du fond en grandeur naturelle. Les perles d’or sont 
employées pour le contour extérieur et intérieur de 
la feuille. Les perles de cristal sont fixées entre les 
deux rangs de perles d’or, à l’aide de petites perles 
d’acier qui cachent l’ouverture des perles de cris¬ 
tal. Les perles plus fines sont fixées de distance en 
distance par des points transversaux faits avec de la 
soie; on exécute de même l’arabesque et les trois petites fleurs. 
Les tiges sont faites avec des perles d’or. Les feuilles de la petite 
branche sont exécutées au passé avec des perles blanches crayeu¬ 
ses, opaques et de cristal. On les enfile dans cet ordre pour 
chaque point. Le canevas est à demi rempli à la croix, exécutée 
avec de la soie noire. » 


PORTEMANTEAU 


ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


N° 2 . DENTELLE TRICOTÉE. 


PLUMEAU 


1 jeté, - di- 
diminutioD, 
- une à l’en> 


EXi CUTION DU PLUMEAU 


:xxxxxxxxxxxx 
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:::: :ss xxx sms as: ss% xxx mmÉmùm >****& 


Dentelle (crochet). 

Se fait comme le précédent 
entre-deux, mais il n’y a pas de 
festons sur l’un des côtés longs. 


Entre-dei» (crochet)* 

On le fait en travers en allant 
et revenant. On fait une chaînette 
de 35 mailles dont on passe les 
14 dernières, — une bride, — 
puis 5 fois de suite alternative¬ 
ment: — une maille en l’air, — 
une bride sous la maille en l’air, 
on passe toujours une maille, — 
14 mailles en l’air. On retourne 
l’ouvrage; — 5 fois de suite al¬ 
ternativement : — une bride, — 
une maille» en l’air (les brides 
sont toujours faites sur une maille 
en l’air dit tour précédent), — 
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BANDE EN TAPISSERIE, MODÈLE DE CHEZ M me MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, il 
■ Noir. ■ Bleu. ° Rouge. 0 Brun. ■ Vert. E Blanc. n Jaune (en soie). 
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puis une bride sur la première maille 
en l’air du feston suivant, composé de 
mailles en l’air, — 14 mailles en l’air, 
on retourne l’ouvrage et ainsi de suite. 
Quand l’entre-deux est suffisamment 
long, on fait sur chaque côté long 6 à 
7 mailles simples placées sur chaque 
feston. 


les brins de laine ensemble en entou¬ 
rant aussi la baleine d’abord suivant 
l’indication du dessin, puis on revient 
en sens inverse. Ces contours se font avec 
de la grosse soie noire de cordonnet. 

Pour le premier point, on enserre à la 
fois 3 à 4 brins de laine afin que la 
pointe de la plume ne soit pas trop 
plate. Sur le bord inférieur, on laisse 
environ 2 centimètres de la baleine non 
recouverts pour former la tige de la 
plume. La baleine a été percée à cha¬ 
que bout; l’un 
^ de ces trous 

'-"H sert à arrêter le 

oliC? brin de soie, l’autre à fixer la plume sur 

^V*yj; y" le manche. Les brins de laine sont cou- 

- v Æ v pés au milieu, après avoir été cousus 

ensemble, puis déployés et enfin peignés. 
lïf On coupe le bout de chaque plume en 

§{ <j : ipointe, on dispose les plumes treize par 
treize, suivant les indications du dessin, 
• ^ v en les cousant sur un triangle de carton 

/ ' • ayant environ 5 centimètres de grandeur. 

Les deux triangles sont fixés sur le man- 
che qui doit se trouver entre eux. On 
pose entre les deux couches de plumes une 
& ' i’j'o'- bande de carton sur laquelle on coud les 

côtes de chaque plume. En dernier lieu 
n° 2. bavette dd col on couvre les morceaux de carton avec 
droit. la frange de laine faite comme celle des 

plumes, mais sans baleine et sans être 
peignée ; on la coud double sur le carton. 
On fixe sur le manche une bouclette de cordon rouge servant à suspendre 
le plumeau. 


. . 1. Vil 11IUUIC ï» U101U03. 

N" 1 . ROSACE EN FRIVOLITÉ ^ _ Unfl , evé _ 2 * 

POUR LE COL droit. _ diminution 

(c’est-à-dire _ _ A 

deux mailles tricotées ensemble à l’en- p&Zi - 
droit), 1 Jeté, — diminution, — diminu- 

2® tour. — A l’endroit. Sur chaque Jeté 
on tricote une maille à l’endroit, — une ^ 

à l’envers. Tous les tours pairs étant tri- jj*vO^-'o 

cotés comme celui-ci, nous n’indiquerons 
plus que les tours impairs. 

3® tour. — Une levée, — 3 l’endroit, — 
diminution, — i jeté, — 2 à l’endroit. ’ IP ' 

5® tour. — Une levée, — 2 à l’en- 
droit, — i jeté, — 2 fois de suite dimi- ék+W 
nution, — 1 jeté, — 2 à l’endroit. 

7® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 
diminution, — i jeté, — 2 fois de suite N® i. bavette dü col 
diminution, — 1 jeté, — une à l’endroit. droit. 

9® tour. — Une levée, — une à l’endroit, 

— diminution, — 1 jeté, — 2 fois de suite 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — diminution. 

Il® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit, — 2 fois de suite diminution, — 
i Jeté, — diminution, — diminution. 

12® tour. — Comme le 2 e , puis on recommence toujours depuis le 1 er tour. 

N® 2. — On monte 10 mailles. 

tour. — Une levée, —3 à l’endroit, — diminution — 1 jeté, — diminution, 

— 2À l’endroit. 

2® tour. — A l’endroit. Sur chaque jeté on tricote une maille à l’endroit, une 
maille à l’envers. 

3® tour. — Une levée, — une à l’endroit, — diminution — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — diminution, — 1 jeté, — diminution. 

4® tour. — Comme le 2® tour. On répète toujours ces 4 tours. 


N® 2. AUTRE ROSACE EN 
FRIVOLITÉ POUR COL DROIT. 


COL DROIT 


AV FO 

BAVETTES, 


Col droit avec bavettes® 

On attache ce col à l’aide d’une brisure sur l’encolure d’une chemisette faite 
en nansouk. La bavette n® 1 est assortie au dessin du col. 

On prend un morceau de mignardise ayant une longueur double de celle 
qui doit ôtre attribuée au col. On plie ce morceau en deux, on coud soigneu¬ 
sement les bouts ensemble, on assemble les deux côtés de la mignardise en em¬ 
ployant du fil n° 200, et consultant le dessin de la bavette 
n® i qui indique que l’on fait au crochet une maille simple 
jsàggàg jp f *y gjjp alternativement dans le plus proche picot, puis dans le môme 
picot du côté opposé. Après chaque maille simple on fait 
2 mailles en l’air. La frivolité faite sur les picots encore 
libres de la mignardise s’exécute avec du fil n® 80. Les cer¬ 
cles sont faits avec un seul brin, les courbes avec deux brins. 
Le dessin indique le nombre des doubles nœuds et des pi- 

Les bavettes 


SIGNET. 


Plumeau (travail en laine). 

Matériaux : 80 grammes de grosse laine ronge; soie noire de cordonnet; 
quelques fragments de baleines flexibles. 

Ce plumeau se compose de 26 plumes longues et courtes, 
exécutées en laine, puis fixées en éventail sur un manche 
en bois tourné et verni. Les deux plus longues plumes ont 
chacune 16 centimètres de longueur, les autres sont plus 
courtes. Les côtes des plumes sont faites avec des morceaux 

de baleine. 

Pour chaque 

^ , temps une ba- 

*. 2. ENTRE-DEUX TRICOTÉ. leIn e ; on COUd 


cots de chaque cercle et de chaque courbe, 
ont chacune 12 centimètres de longueur; la rosace sous 
laquelle on les croise est celle qui porte le n® 1. On la fait, 
comme le col, en 
mignardise au 
crochet et frlvo- 


Signet. 

On fait ce si¬ 
gnet avec du 
cordon d’or, plat. 
On coupe d’abord 


N® 2. ENTRE-DEUX TRICOTÉ 


BRODERIE DU PORTEMANTEAU 


BANDE EN TAPISSERIE DE CHEZ U me M1CUAUD, 
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les deux morceaux de la croix en papier canevas; l’un de 
ces morceaux a 13, l’autre 7 centimètres de longueur. 
On les réunit en croix, on les recouvre de chaque côté 
avec du cordon d’or; on encadre la croix avec de la 
frivolité faite en soie violette de cordonnet. Cet encadre¬ 
ment se compose de courbes; chaque courbe est faite 
avec 2 doubles nœuds, — 5 fois de suite alternativement : 
— 1 picot, — 2 doubles nœuds. On serre la rangée, mais 
en laissant un petit espace d’un demi-centimètre envi¬ 
ron. Chaque courbe se rattache à la précédente. 


Deux bandes en tapisserie* 

On les emploiera pour sièges, rideaux, portières, etc. 


DESCRIPTIONS DE CHAPEAUX. 

N° 1 . — Chapeau en paille jaune, garni de rubans mais. Le 
bord de devant forme un diadème orné de coquelicots, 
d’épis, de chardons, de fruits noirs. Les branches se pro¬ 
longent par derrière et retombent sur le cou en passant 
par-dessus le chignon. 

N° 2. — Chapeau rond en paille jaune , orné d’une bran¬ 
che de houx et d’un pavot rouge. Des nœuds en ruban 
de velours noir garnissent la calotte et le côté du cha¬ 
peau ; mômes rubans noués sous le chignon. 

N° 3. — Chapeau en paille jaune , orné de feuillage vert 
très-délié, d’une rose rose et de brides en ruban de taf¬ 
fetas noir garnies de dentelle noire. Nœuds assortis. 

N° 4. — Chapeau de paille . Diadème d’épis verts et de 
pavots rouges. Brides et nœuds en ruban de velours 
rouge. 

N° 5. — Toque en paille , garnie d’un ruban de velours 
bordé d’épis mûrs. Sur le côté deux grosses roses, l’une 
grenat, l’autre rose ; le ruban tombant par derrière est 
frangé de paille. 

N° 6 . — Chapeau en paille jaune avec double diadème (Tépis 
mûrs . Pavots en satin noir, rubans, nœuds et brides en 
môme ruban avec ornements de paille. 


MODES. 

Combien de fois, depuis tantôt un an, ne m’a-t-on pas 
adressé cette question : « Par quoi remplace-tron le pa¬ 
letot droit en cachemire noir uni ou perlé, si commode 
à porter, si utile à trouver sous la main, quand le froid 
et la chaleur s’en vont ? Oh ! paletot de cachemire noir ! 
Pourquoi la cruelle mode a-t-elle prononcé ta condam¬ 
nation? » 

Je puis répondre aujourd’hui catégoriquement à cette 
question. D’abord le paletot de cachemire noir ne va 
pas disparaître tout à coup de nos mœurs. Les personnes 
qui tiennent plus à user leurs effets qu’à suivre la mode 
d’aussi près que possible porteront encore leurs pale¬ 
tots. Mais je recommande à toutes nos lectrices de n’en 
point faire de neufs, car, dans une ou deux saisons, ils 
sont condamnés à disparaître ; on les tolère encore, on 
ne les tolérera plus l’an prochain. 

Ils sont remplacés par un pardessus de cachemire 
noir, soit en forme de casaque, soit surtout en forme de 
mantelet ajusté à la taille par derrière, combinaison qui 
deviendra générale sans devenir commune, qui représente 
un heureux compromis entre le vêtement tout à fait 
ajusté, soutenu par la mode avancée, et le vêtement flot¬ 
tant, protégé par la mode réactionnaire. C'est comme 
qui dirait le juste milieu en fait de vêtements, et par 
conséquent la forme qui ralliera le plus de suffrages. 
Cela va à toutes les tailles, à tous les âges; cela est très- 
élégant tout en demeurant très-simple. On garnit le par¬ 
dessus de cachemire noir avec des ruches en même 
étoffe lisérées de salin noir. On y ajoute, si l’on veut, des 
guipures noires, on y met une belle ceinture, laquelle se 
fixe à volonté sur ou sous les pans de devant, et, dans le 
premier cas, passe dans deux ouvertures lisérées de satin 
ou de taffetas. 

Nos abonnées recevront prochainement les patrons de 
ces pardessus. Je leur signale d’avance, pour être faits en 
cachemire noir, la casaque mi-ajustée , le mantelet Anna 
Bolena , le paletot Valentine, Celles qui n’ont pas la pa¬ 
tience ou l’habileté nécessaire pour faire ces pardessus 
ou pour les faire préparer sous leurs yeux trouveront 
aux Magasvis du Louvre , rue de Rivoli, le plus riche 
choix de tous les mantelets de printemps, d’été et d'au¬ 
tomne. Chacun des modèles mis en vente se trouve en 
cachemire noir ou bien en poult-de-soie noir; je n'ai 
pas assez de place pour les citer tous, et je vais les indi¬ 
quer au gré de mes préférences. L7m, casaque ajustée 
drapée avec belle ceinture, de 02 à 80 francs en poult- 
de soie, de 48 à 80 francs en cachemire doublé de soie. 
Le Bluet (charmant pour jeune fille); casaque en poult- 
de soie noir orné de satin, allant à toutes les tailles, de 
95 à 150 francs. La Grande-Duchesse (superbe vêtement 
formant tunique, garni de dentelles et de ruches), de 
200 à 300 francs; en cachemire (même garniture^, de 130 
à 200 francs. Madelon , casaque en poult-dc-suie, très- 
ornee de guipure, coûtant de 100 à 150 francs. J*7 curette, 
autre casaque avec ceiuture et pouff, en soie nuire, de 
100 à 140 francs. Le Galet , en drap à double collet, avec 
ruches découpées à transparent de couleurs assorties, 
coûte de 35 à 50 francs. Le Ruy-Blas (l’un des plus gra¬ 
cieux), en poult-de-soie, de 80 à 250 francs; en cache¬ 
mire, de 70 à 200 francs. On peut demander directement 
aux propriétaires des Magasins du Louvre la grande 


planche qui reproduit les dessins d’une quarantaine de 
pardessus avec l’indication des prix : de la sorte on ne 
risquera pas de choisir sans connaissance de cause. 

La généralité des pardessus est à ceinture, au moins 
par derrière. A cette ceinture se rattachent, soit de larges 
coques avec des pans courts, soit de petites basques 
arrondie^ et froncées sur leur contour afin d’être plus 
bouffantes, en un mot tout ce qui se désigne par le mot 
pouff, lequel représente un volume plus ou moins con¬ 
sidérable. Mais on ne voit pour ainsi dire plus de toi¬ 
lette sans cet appendice ; il est plus ou moins volumi¬ 
neux, suivant les goûts moins ou plus tranquilles de la 
femme qui le porte... et il n’y en a point pour ainsi dire 
qui s’en dispensent ; c’est le complément du costume ou 
du pardessus, quel qu’il soit. E. R. 


LEÇONS DE PIANO, 

x. 

Il m’arrive assez souvent, pour répondre aux questions 
qui me sont adressées, de me trouver forcée de piétiner 
sur place au lieu de marcher en avant. Très-fréquem¬ 
ment on ne veut pas tenir compte de ce qui a été dit, et 
l’on m’oblige à le redire, parce que l'on suppose que la 
règle générale varie suivant chacune des applications 
cjui doit en être faite. Tel n’est pas le cas en ce qui con¬ 
cerne la musique ou du moins la sorte d'enseignement 
du piano qui peut trouver place ici. Nous sommes forcés 
d’énoncer des règles absolues et ne pouvons les faire 
fléchir pour l'usage particulier de chacune des personnes 
qui s’adressent à nous. Celles donc qui nous écrivent: 
« Cela m’ennuie de faire des gammes, cherchez-moi quelque 
autre exercice pouvant remplacer celui-ci, » ne trouve¬ 
ront point de réponse dans les articles portant le titre 
de Leçons de piano , parce qu’il est absolument impossible 
de leur élaborer un système basé siir leurs répugnances... 
ou bien leur paresse. De même celles de nos abonnées 
qui me demanderont de leur indiquer les morceaux 
qu’elles doivent jouer seront priées de vouloir bien relire 
les neuf articles précédant celui-ci. Us contiennent les 
indications qu elles désirent et qui, ne peuvent être répé¬ 
tées à satiété. Elles y trouveront le conseil bien souvent 
répété de choisir pour base de leurs études le cours de 
piano de M. Lecouppey (chez Maho, rue du faubourg 
Saint-Honoré, 25), et, pour première et indispensable 
bibliothèque musicale, celles des séries de la collection 
des classiques du piano (par Lecouppey, chez Maho) qui 
correspondent à leur degré d’habileté. Essayons aujour¬ 
d’hui de dire autre chose que ce qui a déjà été dit. 

Il y a bien des façons de bien jouer du piano ; je ne 
parle pas du nombre non moins considérable de celles 
qui consistent à mal jouer du piano. Je suppose qu’il j a 
table rase, et qu’il s’agit de choisir le genre que l’on pré¬ 
férerait. 

Tout le monde aujourd'hui joue nettement du piano ; 
il ne serait pas permis en effet de jouer incorrectement, 
de barbouiller des traits, de brouiller la mesure. D’ou 
vient cependant qu’il soit encore si rare d’entendre des 
pianistes qui satisfont complètement leur auditoire ? Cela 
tient à bien des causes, et peut-être pourrons-nous 
les effleurer, tout en analysant quelques-unes des manières 
les plus répandues. 

Il y a d’abord les pianistes qui veulent à toute force 
faire produire à leur piano des effets pour lesquels il n’a 
pas été conçu et qui sont même en opposition avec son 
but et ses moyens. Ceux-là jouent du piano comme on 
joue de la grosse caisse, et croient que plus on joue fort 
mieux on joue ; les nuances leur importent peu ; ils les 
indiquent sommairement, et trouvent que leur soirée 
n’a pas été perdue quand ils ont bien tapé correctement et 
en mesure. 

Viennent ensuite ceux, moins fatigants pour leur audi¬ 
toire sans doute, mais guère plus intéressants, qui se vouent 
aux effets opposés. Pourvu qu’ils éteignent le son, qu’ils 
en fassent un gazouillement à peine perceptible, qu’ils 
pressent tous les mouvements de façon à faire tomber sur 
leur public une nappe ininterrompue de notes fines et 
grêles, ils sont aussi contents d’eux-mêmes que les précé¬ 
dents. La monotonie existe dans les deux cas, et, quoique 
moins gênante dans le deuxième que dans le premier, elle 
n’en est pas moins blâmable. 

Il y a aussi les pianistes qui, non suffisamment pénétrés 
du sens des œuvres classiques, lesjouent avec le sentiment 
moderne. Grave défaut, et dont je vais essayer d’indiquer 
la portée. 

Les œuvres modernes sont romantiques en grande par¬ 
tie, et l’idée (quand il y en a) prend à son service quel¬ 
ques moyens inconnus ou dédaignés des grands maîtres. 
Ceux-ci emploient invariablement un rhvthme bien dé¬ 
fini, une mesure imperturbable, une phraséologie lim¬ 
pide, cristalline, au travers de laquelle on discerne de 
suite ce qu’ils veulent dire. Chez les modernes au con¬ 
traire, on rencontre très-souvent un sentiment un peu 
vague, un rhythme entrecoupé, un mouvement un peu 
fiévreux, qui, pour rendre perceptible le sens d’une phrase, 
ne se fait pas faute d’enjamber par-dessus les limites don¬ 
nées aux mesures et considérées autrefois comme des fron¬ 
tières inviolables. Il est clair que l’on se tromperait tout 


aussi lourdement en voulant jouer la musique moderne 
avec le sentiment classique, qu'en entreprenant d’ap¬ 
pliquer le sentiment moderne à la musique ancienne 
D’où vient cependant que cette dernière erreur se com¬ 
mette souvent... que la première ne se produise jamais? 
L’explication est aisée à donner : c'est qu’en apprenant î 
jouer bien, dans toute l’étendue de ce terme, la musique 
dite classique, on apprend en même temps à comprendre 
la musique moderne ; c’est que celle-ci procède de celle- 
là, et qu’enfin il est plus aisé de descendre le courant que 
de le remonter, d’étudier l’orthographe dans la grammaire 
que de l’apprendre par la routine. 

Et apres avoir consacré quelques lignes aux excès 
opposés qu'il s’agit d’éviter, après avoir signalé l’écueil de 
la monotonie sur lequel on court risque de faire nau¬ 
frage, soit que l’on se soit vouée au forte, soit que l’on ait 
adopté le piano, voyons ce qu’il faudrait faire pour obte¬ 
nir de l’instrument toutes les ressources qu’il comporte. 
Ici je m’efface, afin d’écrire pour ainsi dire sous la dictée 
du plus consciencieux des professeurs, ou plutôt, ce qui 
vaut mieux encore, sous l’inspiration de son enseigne¬ 
ment, tel que je le vois pratiqué. 

Chacune des œuvres classiques (il est bien entendu que 
nous étudions celles-là) offre dans les signes,abréviations, 
indications de chaque mesure ou de chaque phrase, le 
dessin de l’idée mélodique visible pour l’œil, qui le trans¬ 
met à l'entendement, lequel le communique aux doigts, 
chargés de le révéler à l'ouïe. Pour peu que l’on sache 
lire ces signes, pour peu qu’on leur prête une attention 
soumise, respectueuse, religieuse, pour peu que l’on n’in¬ 
terrompe jamais le sens, on acquiert très-promptemeni 
les notions las plus sûres et les meilleures. Il ne s’agit pa> 
seulement de rendre exactement les nuances indiqué*' 
par la lettre F (fort) ou P (doucement) ; ces nuances sont 
élémentaires : il s'agit de suivre et de rendre les grada¬ 
tions quand il y en aura, quand on doit passer du bruit F 
au calme, à la douceur (P). 11 s’agit de reconnaître la 
différence existant dans le staccato , lequel est indiqué par 
de petites virgules placées au-dessus des notes ; dans ce 
cas les notes sont brèves, pour ainsi dire hachées ; quand 
au-dessus desdites petites virgules on trouve le trait 
( legato) prévenant que l’on doit rendre à la fois deui 
effets opposés, le staccato et le legato, on doit simplement 
séparer le son de chaque note nouvelle du son de la note 
précédente, mais sans lever brusquement la main. Enfin 
la courbe servant à indiquer le legato enserre parfois une 
phrase d’une ou plusieurs mesures. L’application de ce 
signe indique "non-seulement que les notes doivent être 
liées l’une à l’autre, mais aussi que la phrase commence 
et finit avec le signe, que la suspension (presque fictive a 
lieu seulement à la place où s’arrête Ja-courbe. Celle-ci. 
dans son développement et à son extinction, marque à 
peu près pour le pianiste le temps durant lequel ui 
chanteur soutient le son, jusqu’au moment où il pourra 
respirer, entre la fin, d'une phrase et le commencement 
de la phrase suivante. 

Ce ne serait pas un article, mais un volume (et encore, 
forcément incomplet), que l’on devrait écrire pour indi¬ 
quer le sens de chacun des signes accompagnant le! 
notes. On en trouve l’explication dans toutes les métho¬ 
des:.. mais* quant à leur application intelligente et cons¬ 
tante, on la rencontre seulement dans le cerveau et sois 
les doigts du petit nombre de pianistes qui peuvent être 
proclamés intelligents. Combien, parmi les personne*! 
qui jouent du piano, et même parmi celles qui passent J 
pour en bien jouer, combien croient avoir accompli leur 
tâche quand elles ont soigneusement répété les passages 
difficiles d’un morceau, et qu elles sont parvenues à les 
exécuter sans accroc! Pourtant la netteté du jeu repré* 
sente seulement la grosse charpente d’un édifice; il*agit 

ensuite d'élever celui-ci, puis de l’orner.Quand on tj 

vaincu la difficulté représentée par le mécanisme, il fart 
encore revenir scrupuleusement sur le travail qui a elé 
fait, pour indiquer le sens général de l'œuvre, puis ses détail 
généraux, puis les nuances intermédiaires, les intention* 
justes et fines qui sont une caresse pour l'oreille* uni 
jouissance indéfinissable, mais intense, pour l'auditoir* 
convié à entendre bien jouer du piano. Sans doute i® 
excellent professeur, pareil à celui qui me dirte cet arti¬ 
cle, peut épargner beaucoup de temps et de peines, w 

ter bien des erreurs.Mais il ne faut pas se découragé 

pourtant, si l'on était forcée de se priver de cette aide! 
on pourrait toujours suppléer à la présence du professe® 
par une très-grande somme d’attention scrupuleux 

Il me semble superflu de recommander la nécessm 
d’observer rigoureusement la valeur de chaque note. ® 
restant sur une note plus ou moins longtemps que ■ 
durée prescrite, en quittant une note, soit à la main droite 
soit à la gauche, avant que sa valeur ait expiré, on P J 
duit une confusion insupportable pour l’oreille, une iod* 
cision pénible pour l’esprit, qui flotte sans pouvoir * 
poser sur une base bien définie. C’est ce qu'on nomw 
un jeu d ccolier, parce que la faute commise est l u® 
des plus graves, celle qui témoigne d'une façon irrec®' 
sable de l’inexpérience et de l’inintelligence du pianurt 

Si le piano est devenu un objet d'aversion pour que* 
ques personnes, s’il est de mode de lui adresser bien os 
quolibets, bien des reproches, il faut s’en prendre noj 
seulement aux personnes qui n’aiment pas la rausiqii 
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(il y en a quelques-unes), niais encore à celles qui ne sa¬ 
vent pas la faire aimer. En se dispensant des soins, des 
intentions, des nuances, dont une faible partie Tient d’être 
énumérée, on fait avec la musique cette chose sans nom 
que l’on produirait en supprimant dans une lecture 
toute ponctuation, tout repos, en la débitant sur un ton 
monotone, sans accentuation, sans intelligence en un 
mot. Et cependant il arrive en effet que l’on croie jouer 
du piano tout en se dispensant de s’astreindre à l’étude 
des nuances; il arrive qu’on se dise : « J’ai des doigts (c’est- 
a-dire une certaine vélocité dans le mécanisme du piano), 
je sens vivement la musique ; cela est suffisant, et je 
puis me dispenser de suivre servilement les intentions 

indiquées à toutes les mesures du morceau. » Et l’on 

croit pouvoir trancher ainsi la question si importante du 
procédé, et s’affranchir de ses lois. 

L'erreur est radicale. Il faut avant tout se familiariser 
justement avec le procédé ; il a été indiqué, parce qu’il 
peut seul révéler la pensée en lui donnant la forme qui 
sert à la rendre compréhensible pour tous. Quand on 
prétend s’en affranchir, on ne sait plus se faire com¬ 
prendre par personne, tout en se comprenant pourtant 
soi-méme. « Convention!., s s’est-on dit; «je connais bien 
la valeur relative d’une blanche, d’une noire, etc... Je 
l’entends en moi, même lorsque je ne m’astreins pas à lui 

donner toute cette valeur.Ce sont là des puérilités de 

pédant, et rien ne m’oblige à m’y soumettre. » Avec ce 
beau raisonnement, on arrive, si l’on aime vraiment la 
musique, à se faire plaisir à soi-méme, mais on devient 
inintelligible pour les autres ; votre regard suit en effet 
la phrase mélodique, votre esprit la perçoit, votre cœur 
en est ému, même lorsque vos doigts la rendent d’une 
façon imparfaite, négligente, ou erronée ; mais les autres, 
ceux qui vous entendent, perçoivent la musique seule¬ 
ment par l’ouïe ; si celle-ci n’est point rassurée par la 
mesure (et non pas seulement la mesure générale, mais 
la valeur attribuée à chaque note), si elle n’est point 
charmée par la variété de l’intensité accordée aux sons, si 
elle n’est point caressée par la légèreté de tel passage, 
frappée par l’ampleur et la majesté de tel autre, si ce- 
faii-ci ne révèle pas une grâce coquette, celui-là une 
gaieté franche ou mélancolique, telle qu’on la trouve si 
souvent chez Haydn avec le premier caractère, et chez 
Mozart avec le second, votre auditeur, fatigué d’une inu¬ 
tile tension d’esprit, ennuyé de la monotonie de vos 
teintes, maudira le piano tout haut, et probablement 
\ous tout bas. Toutes ces nuances, toute cette variété de 
sons et d’intentions ne peuvent être obtenues sinon à 
l aide du procédé, c'est-à-dire de l’attention scrupuleuse 
donnée aux divers signes indiquant le sens des phrases 
et de la durée commune accordée à chaque note. En 
dehors du procédé; il n’est plus qu’erreur, confusion, 
chaos pénible pour l’auditeur, sinon pour l’exécutant. 
C est absolument comme si ce dernier s’avisait de parler 
une langue connue, tout en prétendant changer ou inter¬ 
vertir le sens et l’acception des mots. 

Si de ces règles élémentaires nous voulons passer à un 
sujet d’un autre ordre, et nous occuper un peu de l’ap¬ 
parence, nous ajouterons que le jeu le plus irréprocha¬ 
ble pourrait devenir insupportable par 1'afTectation de 
l’exécutant. Les grimaces, les contorsions, les regards 
levés vers le ciel, c'est-à-dire vers le plafond, puisqu’on 
ne joue guère de piano en plein air, les cheveux rejetés 
en arrière, les mains levées bien haut au-dessus du cla- 
tier ou bien posées d'une façon dominatrice, toutes ces 
simagrées, tout ce qui enfin prétend distraire l’attention 
ie la musique pour la reporter sur le musicien, est de 
mauvais aloi et doit être évité, si l’on ne veut prêter à 
rire. Mais je suis bien tranquille sur ce point ; on ne 
Tavise pas de ces pitoyables moyens quand on aime 
réellement la musique ; on joue simplement ce que l’on 
lent vivement, ce que l'on a étudié consciencieusement. 
1 est juste d'ajouter que ce ridicule, dont on fait justice 
iepuis quelques années, se rencontre peu fréquemment 
rhez les pianistes ; on le constate encore chez quelques 
rhanteuses, qui essayent de transporter dans les salons 
les petites mines ou les façons tragiques de la scène, et 
|ui, sous prétexte & expression, se livrent à des contor¬ 
sions dont le plus clair résultat est d’annuler le talent 
[pf elles peuvent posséder. Emmeline RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Félicité sourit. Tout le courage de la jeunesse qui a foi 
en elle-môme, qui méprise l’argent et ne connaît pas la 
prévoyance, qui ne songe ni aux jours de détresse, ni 


« 

aux tristes années réservées à la vieillesse nécessiteuse, 
se retrouvait dans ce sourire. 

«Tout est bien mieux ainsi, Thomas, » lui répondit- 
elle; «les pauvres auxquels elle a pensé ont bien plus be¬ 
soin que moi de cet argent; et quant au capital considé¬ 
rable dont elle a disposé, elle a eu certainement des 
motifs très-puissants pour agir de la sorte... Par consé¬ 
quent elle aurait certainement maintenu cette disposi¬ 
tion si elle avait fait un autre testament. 

— Oui, ouil. Il pourrait bien y avoir en effet une 

raison particulière pour ce legs à la famille Hirschsprung, p 
répondit Thomas, devenu tout pensif.... «Je me souviens 
parfaitement du vieux Hirschsprung : c’était un ser¬ 
rurier-mécanicien ; il demeurait tout près de notre mai¬ 
son , je veux dire de cette maison-ci, et son fils 
jouait toujours avec la vieille demoiselle. 11 paraît que 
ce garçon était très-intelligent, et qu’il promettait de 
relever un jour la vieille maison des Hirschsprung, 
écroulée dans la misère; il était devenu étudiant, et 
chacun parlait déjà de la science qu’il avait.... On dit... p 

ajouta mystérieusement Thomas en baissant la voix. 

« ou plutôt on disait, qu’il avait aimé M lle Cordula. 

On raconte qu’elle l’aimait aussi, et, — cela me remue 
toujours quanq on parle de cela, — et que cette affection 
avait causé la mort de son père, du vieux Hellwig. Il parait 
qu’il ne voulait pas entendre parler d’un mariage sem¬ 
blable, quoique le jeune homme fût de famille très- 

noble et très-ancienne. 11 parait aussi que la vieille 

demoiselle y tenait. tant et si bien que, pendant une 

terrible discussion entre la fille et le père, celui-ci serait 
tombé roide mort.... Je ne crois pas pourtant que cela 

soit vrai. Peu après, la vieille demoiselle est partie 

pour Leipzig; l’étudiant avait une fièvre nerveuse, et 
elle l’a soigné jusqu’à ses derniers moments. Tous les 
parents en ont été indignés ; ils l’ont considérée comme 
une abominable créature , l’ont repoussée, reniée, 
et naturellement les habitants de notre ville ont fait 

comme les parents. Personne n’a voulu seulement la 

regarder quand finalement elle est revenue ici.... Qu’il 
y ait dans tout cela du vrai et du faux, peu m’im¬ 
porte.Il ne m’en semble pas moins singulier qu’elle 

ait été choisir pour ses héritiers des gens qui portent 
le même nom sans doute que celui dont elle voulait faire 
son mari, mais qui cependant n’avaient aucune espèce de 
rapports avec l’étudiant, et ne pouvaient plus le consi- j 

dérer comme un parent. Je voudrais bien qu’on pût 

m’expliquer cela. » 

Le lendemain de ce jour on leva les scellés apposés 
sur l’appartement de la mansarde. 

Des jours tristes et désagréables se succédèrent sans 
interruption; le ciel, uniformément gris, voilé de nuages 
épais qui déversaient une pluie compacte et constante, 
semblait ne devoir plus redevenir bleu et ensoleillé. 
Jour et nuit les toits recevaient des nappes d’eau qu’ils 
transmettaient aux gouttières chargées de les distribuer 
entre les têtes de dragons rangées autour de la vieille i 
maison et vomissant des torrents sur la place du Marché. 
Ces têtes semblaient plus effroyables et plus grimaçantes 
que jamais durant ces Journées crépusculaires, et l’eau 
qu’elles rejetaient avec un plaisir diabolique, si l’on en 
jugeait d’après leur expression, ressemblait à une bile 

empoisonnée. Il y avait longtemps, bien longtemps 

qu’elles voyaient augmenter les trésors contenus dans la 
vieille maison , qu’elles assistaient au mouvement du 
flot d’or qui venait toujours s’y précipiter, sans que le 
monde en recueillît autre chose qu’un mince et impercep¬ 
tible filet. Et voici que tout à coup le mouvement se 

produisait en sens inverse.Une somme assez impor¬ 

tante était détournée de la maison pour s’en aller au 
loin ; et ni les murailles solides comme si elles eussent 
été construites en granit, ni la dame, habituellement 
assise derrière son asclépia, et tout aussi dure et aussi 
ferme que ses murailles, ne pouvaient conserver cette 
fortune détournée de son courant naturel. 

Félicité s’ôtait retirée dans la chambre des domesti¬ 
ques; pendant ces jours pluvieux elle avait été dispen¬ 
sée , — sans aucun doute d’après l’ordre sévère du jeune 
professeur, — des rudes travaux qu’elle accomplissait 
ordinairement dans la maison. En revanche, M“® Hell¬ 
wig lui avait apporté un monceau de vieux linge à. 
raccommoder; elle disparaissait presque tout entière sous 
les draps de lit, les taies d’oreillers, les nappes et les 
serviettes; elle travaillait assidûment, car sa fierté s’ac¬ 
commodait mieux de gagner son pain que de le devoir 
à la charité... surtout à celle qui était si peu charitable. 

Dans la cour, la fontaine faisait entendre le bruit mo¬ 
notone de son filet d’eau; la pluie tombait obstinément 
et résonnait sur les larges feuilles d’un tussilage qui 
croissait dans un coin humide ; parfois la volaille élevait 
ses cris discordants, ou bien un pigeon traversait l’es¬ 
pace pour venir se placer sur une corniche. La lumière, 
les sons, le mouvement, tout paraissait suspendu , in¬ 
terrompu, tout semblait étouffé, oppressé, et cet en¬ 
gourdissement se communiquait à la jeune fille Installée 
dans l’arcade de la fenêtre. Sans doute elle levait et baissait 
sans relâche sa main armée d’un dé; mais son joli profil 
était penché dans une immobilité complète sur son ou¬ 
vrage, et ses pensées semblaient être bien loin de l’occu¬ 
pation mécanique à laquelle elle'se livrait si consciencieu¬ 
sement. Jusqu’ici les terribles épreuves qu’elle avait sup¬ 
portées avaient été impuissantes à graver la marque de 
la souffrance et du découragement sur ce visage stoïque; 
tout au plus le pàlissaient-elles un peu à leur passage... 
Mais aujourd’hui pourtant la souffrance était évidente v 
et jamais le cœur qui battait sous la grossière robe ra¬ 
piécée dont la jeune fille était revêtue n’avait été plus 
profondément agité qu’en ce moment où elle s’appli¬ 
quait si tranquillement en apparence à réparer les usu¬ 
res du beau linge damassé ou des immenses draps de 
lit en belle toile de Hollande dont elle était entourée. 


C’est que son esprit s’épuisait à chercher la solution des 
difficultés qui s’élevaient à propos de l’héritage, et que 
sa conscience s’interrogeait anxieusement pour savoir si 
elle n’errait pas dans la voie qu’elle s’était prescrite. On 
avait vainement cherché l’argenterie et les bfjQux ; tout 
d’abord ces recherches avaient laissé la jeune fille im¬ 
passible.... Mais depuis peu Thomas allait et venait, en 
proie à une extrême émotion.M“« Hellwig avait dé¬ 

claré devant la commission chargée de veiller à l’exécu¬ 
tion du testament, et en jetant un regard significatif sur 
le vieux domestique, que lui et la femme de service en¬ 
traient familièrement chez la vieille demoiselle et en sor¬ 
taient de même. Cette insinuation produite devant les 
magistrats par une personne aussi respectable que l’était 
M“« Hellwig ^vait été jugée si grave, que l’on avait 
immédiatement procédé vis-à-vis de Thomas à un Inter¬ 
rogatoire sévère... Il était hors de lui-même. Quelle 
douleur pour Félicité d’assister aux tourments de ce vieux 
et fidèle ami, sans pouvoir lui dire le secret de la cachette 
qu’elle connaissait, et qui l’eût Immédiatement réhabi¬ 
lité aux yeux de tous l Quoiqu’il fût calme et prudent 
dans les circonstances même les plus pénibles de la vie, 
la jeune fille craignait de le rassurer même à demi-mot, 
tant il semblait pressé de rejeter loin de lui l’odieux 

soupçon dont il se trouvait sali. Il n’eût pas consenti 

à patienter, à attendre.... Et ainsi le secret de la vieille 
demoiselle se trouverait compromis. 

Il était maintenant doublement difficile d’arriver à 
l’appartement de la mansarde.... Jean Hellwig, le jour où , 
l’on avait enlevé les scellés, avait parcouru l’intérieur de 
la mystérieuse demeure de sa grand’tante, en donnant 
toutes les marques du plus vif étonnement.... Puis il 
avait fait fermer soigneusement toutes les portes. Peut- 
être la disposition originale de cette demeure aérienne lui 
avait-elle donné sur la vie et le caractère de sa parente 
des lumières opposées à celles qu’il attendait... Toujours 
est-il qu’il avait ordonné de respecter cet appartement, et 
de ne toucher à aucun des meubles qui le garnissait.... 

Il s’était même mis en colère, parce que la jeune veuve 
avait devant lui pris une épingle sur une pelote. 

Il sembla vouloir passer là-haut le reste du séjour 
qu’il devait faire dans la maison paternelle. Il descen¬ 
dait dans la maison de devant seulement pour les 
heures de repas, et toujours « avec un visage aussi 
sombre que ce maudit temps », disait Frédérika. Mais 
Adèle paraissait de son côté avoir conçu une prédi¬ 
lection toute particulière pour cet « asile calme et char¬ 
mant » , ainsi qu’elle le qualifiait.Elle demanda à son 

cousin, comme une grâce particulière , la permission de 
s’installer quelquefois dans l’appartement mansardé, Rosa 
fut chargée de nettoyer les parquets, et la jeune veuve 
essuyait elle-même, de ses mains fines et blanches, la 
poussière des vieux meubles. Les chambres naguère ha¬ 
bitées par la tante Cordula n’étaient donc jamais vides. 
De plus le jeune médecin avait fait changer l’antique et 
immense serrure de la vieille porte peinte, et y avait fait 
adapter une serrure moderne dont la clef était plus por¬ 
tative,.... Ainsi l’autre clef, celle qui était encore en la 
possession de Félicité, ne pouvait plus lui rendre aucun 
service , et le chemin par les toits était le seul qui s’of¬ 
frît à elle. 

La pensée qu’elle allait être obligée de pénétrer comme 
une voleuse dans un appartement soigneusement clos 
faisait passer en elle un fripson d’horreur et d’épouvante... 
L’espionnage auquel elle était forcée de s’astreindre pour 
découvrir l’instant où le nouvel habitant de la mansarde 
s’éloignerait de cet appartement lui paraissait odieux et 
insupportable. Cependant elle se roidit contre toutes ces 
impressions, et garda fidèlement la résolution d’attein¬ 
dre le but qu’elle s’était imposé; parfois, en se rappelant 
qu’il lui restait à peine quinze jours pour accomplir sa 
mission, elle se sentait oppressée par une angoisse in¬ 
supportable. mais elle surmontait cette faiblesse et 

s’exhortait au courage. 

Enfin la pluie avait cessé. Au-dessus du carré de la 
cour on apercevait un coin du ciel clair et bleu ; le tus¬ 
silage séchait ses feuilles si largement humectées, les 
hirondelles, dont les nids innombrables peuplaient les 
corniches de la vieille maison, traversaient gaiement les 
rayons de soleil.Chacun renaissait.Toute chose re¬ 
prenait goût à la vie. Peut-être dînerait-on aujour^ 

d’hui au jardin, et alors le chemin par les toits devenait 

possible. Cet espoir, conçu par Félicité, ne se réalisa . 

pas pourtant. Dès que le dîner fut terminé, Rosa se renr 
dit près de Félicité, et l’engagea à se rendre au jardin 
avec la petite Anna, à laquelle le professeur avait pro¬ 
mis cette promenade : plus tard toute la famille vien¬ 
drait y souper. 

Félicité, donnant la main à la petite fille, fut bientôt 
rendue « par ordre » au jardin.Elle s’y promena len¬ 

tement. En place des tuiles du toit et du plancher de la 
galerie, elle avait sous ses pieds les sentiers sablés du 

jardin.Pendant la pluie, des milliers de roses avaient 

ouvert leur corolle; sur le tapis de gazon qui s’étendait 
devant la maison s’élevaient des rosiers à haute tige, 
dont les fleurs éclatantes et veloutées s’épanouissaient 
orgueilleusement en regardant de haut l’humble ver¬ 
dure qui les entourait.... absolument comme si elles 
étaient revêtues de la pourpre royale, et qu’elles prissent 
en pitié le peuple sur lequel elles régnaient. Mais dans 
le potager on trouvait la rose à cent feuilles, franche de 
pied , non moins belle que ses sœurs plus illustres, et 
qui se balançait avec bonhomie près des grosses têtes de 
choux, mêlant son doux parfum à l’odeur vulgaire qui 
émanait des légumes. 

Félicité marchait silencieuse, la tête baissée, et la pe¬ 
tite fille s’avançait complaisamment, sans troubler cette 
rêverie par une parole indiscrète, et se conformant d’ins¬ 
tinct à l’humeur mélancolique de sa jeune amie. Elle 

pensait avec une douleur ardente.... un peu farouche, à 
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la saison des roses des années précédentes.Ces fleurs 

avaient un autre aspect, un meilleur parfum lorsque les 
yeux clairs, brillants, bienveillants de la tante Cordula 

n’étaient pas fermés pour toujours. lorsque, durant 

les solitaires après-midi du dimanche, elle prenait les le¬ 
çons que sa protectrice lui donnait.Comme on était 

heureux sur cette galerie, d’où l’on découvrait au loin les 
montagnes et les forêts de la Thuringe! Alors sa vie 
offrait de l’intérêt. Dans ce coin de l’univers, l’orphe¬ 

line trouvait un cœur maternel près duquel elle s’abri¬ 
tait avec délices.Elle était libre du moins pour quel¬ 
ques heures; elle pouvait être elle-même . parler tout 

haut de ce qui l’intéressait, communiquer ses senti¬ 
ments, ses impressions, ses réflexions, à un cœur dont 

l’affection lui était assurée. Comme tout était changé 

depuis cette disparition!.... Les roses elles-mêmes étaient 
décolorées et inodores cette année. 

Elle leva la tête et regarda par-dessus, la haie dans 
le jardin voisin. Là, s’épanouissait le bonnet blanc de 
M me Frank, qui était assise près de son fils; il lisait à 
haute voix, tandis que les aiguilles du tricot de la vieille 
dame brillaient comme des éclairs entre ses doigts actifs. 
Ce tableau était doux à contempler. Félicité se dit que dans 
cette maison elle serait indépendante dans une certaine 
mesure, que dans ses rapports avec ces personnes éclai¬ 
rées, instruites, humaines, elle ne courrait pas le risque 
d’être traitée comme un automate devant agir « par 
ordre », sortir, parler ou se taire sans que l’on semblât 
se douter qu’une àme pourrait bien, après tout, habiter le 
mécanisme que l’on mettait en mouvement. 

Malgré cet espoir, le cœur de Félicité ne se rasséréna pas. 
Déjà, avant la mort de la tante Cordula, la jeune fille 
éprouvait une peine sourde, mystérieuse, dont elle ne 

pouvait se rendre compte.un tourment dont l’origine 

et les effets restaient également voilés pour elle.qui 

reculait comme un fantôme lorsqu’elle essayait de l’exa¬ 
miner, et disparaissait momentanément dans les recoins 
les plus obscurs de son âme... Un seul point était acquis 
pour elle : cette souffrance bizarre était intimement liée 
à la présence de celui que son enfance s’était accoutu¬ 
mée à considérer comme un persécuteur. Elle était per¬ 
suadée d’avance, depuis que son arrivée dans la maison 
paternelle avait été annoncée, que cette présence allait 
ajouter à la somme de ses maux. Mais elle ne pré¬ 

voyait pas que son horizon dût s’en trouver à jamais 
obscurci, ni qu’elle dût éprouver une peine si poignante 
et si énigmatique. 

De temps à autre la voix du lecteur voisin venait jus¬ 
qu’à elle. Cette voix était agréable. mais elle était 

loin d’avoir les intonations vibrantes, et moelleuses ce¬ 
pendant, qui donnaient un caractère si particulier aux 
moindres paroles prononcées par Jean Hellwig. Félicité 
secoua impatiemment la tête. D’où lui venait la pen¬ 
sée de cette comparaison ?.Elle obligea ses pensées à 

prendre un autre cours, et les ramena sur un sujet plus 
proche et qui l’occupait souvent depuis l’ouverture du 
testament. Le tribunal avait nommé le jeune avocat 
Frank curateur des problématiques héritiers appartenant 
à la famille Ilirschsprung. Depuis deux jours un avis 

était publié dans les principaux journaux. La jeune 

fille attendait le résultat de cette mesure avec une im¬ 
patience douloureuse. Peut-être devait-il lui apporter 

une douleur amère.Si la famille Hirschsprung, qui 

habitait Kiel, se rendait à cette invitation annonçant 
un héritage, il n’y avait plus à douter que sa mère eût 
été reniée par ses parents.,... sourds à la voix du sang, 
alertes à entendre de loin le son des éçus. S’il en était 
ainsi, que devaient être Ces hommes qui n’avaient pas 
pardonné, même à la mort tragique de l’infortunée 
Métal Pour toutes ces causes Félicité n’attachait pas la 
moindre espérance personnelle à l’arrivée possible de ces 
proches parents. Elle ne voulait jamais écarter vis-à-vis 
d’eux les voiles, qui cachaient son origine, quoique le 
cœur lui battît à la pensée que ces cruels grands-pareuts 
poivraient un jour passer indifférents près de leur petite- 
fille, abandonnée par eux à la triste condition qui lui 
avait été faite. 

M m ® Frank avait aperçu Félicité de l’autre côté de la 
haie; elle se leva et se rapprocha d’elle en compagnie de 
. son fils; tous deux la saluèrent avec bonté, et le jeune 
. avocat lui exprima la satisfaction qu’il éprouvait de lavoir 
devenir prochainement la commensale de ses parents. La 
conversation s’engagea et se prolongea. Frank, homme 
du monde, accoutumé à l’esprit de convention, à la gé¬ 
nérosité de convention , étudiait avec curiosité l’étrange 
type de cette enfant sauvage, dont le clair regard ne se 
. baissait pas avec hypocrisie, et qui, n’ayant rien à cacher 
de son cœur ni de sa pensée, ne s’était pas accoutumée 
: à peser la valeur de ses paroles ni à voiler leur sens. On 
. causa ainsi pendant longtemps en remontant et descen¬ 
dant l’allée qui longeait la haie dans chaque jardin , et 
la conversation effleura bien des thèmes divers. Enfin 
. M“® Frank demanda des nouvelles de la petite Anna, qui 
trottait sans mot dire aux côtés de Félicité, et la jeune 
fille, soulevant l’enfant dans ses bras, montra avec quel¬ 
que orgueil les joues presque roses de ce visage naguère 
si blême et si défait. 

Au moment de se quitter, M®® Frank tendit la main à 
Félicité, son fils l’imita, et la jeune fille mettait juste¬ 
ment sa main dans celle que Frank lui tendait par-dessus 
la haie, lorsque la porte du jardin grinça sur ses gonds, 
et que le professeur apparut. 11 s’arrêta pendant quelques 
secondes sur le seuil, comme s’il y eût pris racine; puis, 
portant la main à son chapeau, il salua le groupe qu’il 
venait d’apercevoir. Ce mouvement découvrit un front 
chargé, de mécontentement. Le jeune avocat s’apprêtait 
à l’appeler, lorsque Jean tourna brusquement la tête, et, 
. prenant une direction opposée, se rendit dans le pa¬ 
villon. 

« Allons! ceci peut s’appeler un salut de professeur.... 


salut distrait entre tous, » ditle jeune Frank, en riant,àsa I 
mère... «Cet excellent Jean semble avoir toujours l’un de 1 
ses malades en effigie sous son couteau d’opération, et 
il lui arrive bien souvent de ne pas reconnaître môme 
ses meilleurs amis, lorsqu’il est sous l’empire de ses 
visions. » 

La mère et le fils regagnèrent le berceau de feuillage 
sous lequel ils étaient naguère installés, et Félicité se 
rendit dans le potager pour y trouver la solitude. 

XXII. 

Les murailles gigantesques formées par les haies d’ifs 
préservaient admirablement du soleil et du vent qui s’é¬ 
tait élevé et sévissait sur la place sablée... comme aussi 
des regards sévères qui pouvaient venir du pavillon.... 
Félicité connaissait trop bien le visage du jeune pro¬ 
fesseur pour ne pas savoir qu’il avait été surpris, contra¬ 
rié, et non pas distrait lors de son entrée dans le jardin. 
11 exigeait une soumission absolue à ses prescriptions 
hygiéniques, et Félicité savait par Rosa que sa clien¬ 
tèle de Bonn devait se plier aveuglément à sa vo¬ 
lonté, sous peine d’exciter en lui le plus vif mécontente¬ 
ment; en un mot, il avait la coutume d’ôtreobéi. — Or 
il avait plusieurs fois défendu à Félicité de porter la pe¬ 
tite Anna dans ses bras. Il avait fait cette défense en 

dernier lieu avec emportement et impatience. et un 

malheureux hasard voulait qu’il eût aperçu, dès son en¬ 
trée au jardin, l’enfant dans les bras de la jeune fille. 
Félicité ne pouvait s’expliquer autrement le regard de 
surprise courroucée qu’il avait jeté sur elle. 

La jeune fille s’assit sur un banc placé près de la 
digue; un bouleau à branches tombantes enveloppait le 
banc de son feuillage élastique, clair et léger. A cette 
place si bien protégée, le vent ne se faisait presque 
pas sentir; les plantes frissonnaient sous son passage; 
mais les branches du bouleau tamisaient son souffle 
et le brisaient en l’arrêtant. JLe ruisseau, grossi par les 
pluies récentes, roulait en grondant plus fort que de 
coulumo ses eaux troublées, qui se heurtaient avec 
colère aux parois de la digue. 

La petite cueillait de tous côtés les fleurettes cham¬ 
pêtres qui s’offraient à ses regards, et les apportait à Féli¬ 
cité pour qu elle en composât un bouquet pour « son 
oncle le professeur ». La tâche était difficile, car l’en¬ 
fant ne s’astreignait pas à couper les tiges avec les fleurs, 
et cependant surveillait avec obstination l’œuvre à la¬ 
quelle elle s’était attachée avec une passion enfantine. 
Félicité y donnait toute son attention, et ne vit pas le 
professeur traversant.vivement la prairie et se dirigeant 
de son côté. Une exclamation d’Anna lui fit lever la tête: 
Jean était déjà Ibut près d’elle. Félicité voulut se soule¬ 
ver, mais il prit son bras et le serra doucement pour l’o¬ 
bliger à ne point quitter sa place; puis, sans faire plus 
de façons, il s’assit près d’elle. 

C’était la première fois qu’il arrivait à Félicité de per¬ 
dre contenance devant ce tuteur despote. 11 y avait un 
mois à pejne qu’elle sy serait éloignée ave* horreur et 
avêrsion ; mainteMftt mm restait là, comme s'il ne lui 
eût pas été possible de quitter ce banc, comme si elle 
eût été touchée par la baguette d’un magicien, qui avait 
enchaîné sa volonté. Elle était affligée de devoir cons¬ 
tater qu'il avait changé de façons envers elle, et qu’il 
avait adopté un ton de confiance, une expression ami¬ 
cale, et elle aurait vivement souhaité pouvoir le convain¬ 
cre, qu’en ce qui la concernait du moins, rien n’était 
changé, qu’elle le haïssait irrévocablement, et le consi¬ 
dérerait toujours comme le plus cruel de ses persécuteurs. 
Mais en ce moment elle ne trouvait aucune des paroles 
qui auraient pu témoigner de ces sentiments, ou bien 
elle n’avait pas le courage de les prononcer. Un regard 
perçant semblait déchiffrer en elle ces mouvements con¬ 
traires et enchaîner les mots qui eussent été déplaisants 
à entendre. Et Félicité se reprochait d’obéir à une do¬ 

mination qu’elle ne pouvait nier, et qu’elle subissait en 
frémissant de déplaisir. . 

Le silence ne fut pas rompu pendant quelques secon¬ 
des; enfin Jean prit la parole : 

« Faites-moi donc le plaisir d’ôter l’horrible chose que 

vous avez sur la tête, Félicité.» Et sans attendre la 

permission qu’il semblait solliciter, il saisit la passe du 
chapeau de paille déformé et fané qui couvrait la tête de 
la jeune fille et l’envoya rouler au loin sur le gazon. Un 
rayon de soleil qui pénétrait au travers du feuillage du 
bouleau, et tombait naguère sur les grosses nattes du 


chapeau, se joua dans ses cheveux bruns en y faisant 
étinceler çà et là un filet doré.... « Bienl Je puis main¬ 
tenant voir le travail auquel les mauvaises pensées se 
livrent derrière votre front, » continua-t-il avec un fai- 

blc sourire. « La lutte dans les ténèbres me semble 

odieuse. 11 faut que je voie mon adversaire en face 

sous l’honnête et loyale clarté du soleil.... Et je sais,» 
ajouta-t-il en désignant le front de la jeune Ûlle,«qùe 
j’ai là un ennemi obstiné et déterminé. » 

La suite au prochain numéro . K. MARLITT. 
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seul, celles de Mozart. Cela m’est inconnu, et je ne crois pas que cela 
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A o 21,125, Euve-clLoir. Pas de chapeau rond, quand on assiste à une 
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envoyer des modèles d’ouvrages en dehors de ceux suffisamment nom¬ 
breux et variés que nous publions. On recevra. — A® 152,686, Italie. 
L’album colorié est envoyé h toutes les personnes qui sont abonnai 
l’édition avec gravures coloriées ; les gravures qu’ou a roques étaient 
expédiées 5 titre de spécimen. — A ® 106,976, Loir-et-Cher. H a été 
publié, dans le numéro de l’année 1868, des devis pour corbeille» de 
mariage. 11 est impossible de recevoir une réponse dans le numéro i/ui 
parait dans huit jours ; de plus, la place réservée aux renseignement» 
étant la propriété des abonnées de la Mode illustrée. U nousest impos¬ 
sible de remployer pour les personnes ntu s h —éu — A® l 13 * 161 
Quoique Parisienne , il faut toujours suivre les usages du pays <1« 
l’on habite. Six à sept mois de grand deuil en laine avec le chile kmj, 
puis les robes de foulard noir, non pas courtes avec pouff et panier*, 
mais ras-terre avec un volant si l’on veut, et lingerie. A la même époque, 
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N° 18 [avec planche de patrons grand format * 78 c 


DIXIÈME ANNÉE, 


Mamtlr g. — Mantelet pour fillette de treize à quinze ans. — 
Fichu pour petite fille de quatre à six ans. — Water-proof pour 
petite fille de sept à neuf ans. — Paletot pour petit garçon de 
quatre à six ans. — Casaque ajustée pour petite fille d'un à 
treize ans. — Paletot pour petit garçon de six à huit ans. — 
Palotot pour petite fille de dix à douze ans/— Pelote. — Vide- 


poche. — Bourse. — Coffre de toilette avec miroir. — Cor¬ 
beille pour lingerie. — Diverses garnitures et franges pour par¬ 
dessus, robes, tuniques, etc. — Ceinture en reps noir. — Cein¬ 
ture en satin noir. — Paletot Bordeaux. —Fichu. Marie Antoi¬ 
nette. — Casaque mi-ajustée. — Casaque ajustée. — Paletot 
Valentine. — Paletot Hélène. — Talma pour dame âgée. — 


Mantelet Anna Bolena. — Paletot Hélène. — Mantelet Fan- 
chonnette. — Manteau Ella. — Description de toilettes pour 
enfants. — Livres et musique. — Variétés : Les Liens de fa¬ 
mille, parents riches et parents pauvres. — Nouvelle : Le 
Secret de la vieille demoiselle. 


K®» 1 ET 2. MANIELET POUR FILLETTE DE TREIZE A QUINZE ANS. — N ü * '6 ET 4. FICHU FOUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS. — N« 5. WATER-PROOF FOUR PETITE FILLE DE SEPT A NEUF ANS 
6 BT 7. PALETOT POUR PETIT GARÇON DE QUATRE A SIX ANS. — N®* 8 ET 9. CASAQUE AJUSTÉE POUR PETITE FILLE dYn A TREIZE ANS. — N° 40. PALETOT POUR PETIT GARÇON 
PF. SIX A HUIT ANS. — N® H. PALETOT POUR PETITE FILLE PE DIX A DOUZE ANS, — (Explicolions sur la plnnrho de patrons.) 
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PELOTE. 


Pelote. 

La figure 82 (verso) appartient à cet objet. 

t . Cette pelote représente un dahlia. Ôh 
exécute la broderie sur du canevas avec 
quatre nuances de laine zéphyr rouge. 
Le dahlia est entouré de feuilles coupées 
èn dra/ vert doublées de flanelle blanche 
et destinées aux aiguilles. 

On exécute d’abord la broderie sur ca¬ 
nevas, c’est-à-dire que l’on fait au point- 
chalnette quatre cercles (laine prise double) 
destinés à servir de base aux feuilles bom¬ 
bées. On commence ensuite par le cercle 
Inférieur (qui est le plus large), et l’on fait 
d’abord les feuilles de dessous, puis celles 
de dessus. Les premiers points (intérieur) 


Coffre de toilette avee miroir. 


€et objet est fait avec de la mousseline 
blanche, de la percaline rose (servant de 
doublure) et des ruches de taffetas rose. 
Quatre morceaux coupés en pointe sur¬ 
montent la partie inférieure, se réunissent 
sous un nœud de ruban, et sont garnis de 
coussinets servant de pelote. Le coffre est 
fait en carton ou bien en bois ; sa hauteur 
est de 12 centimètres, sa dimension de 
i 21 centimètres en tous sens. On l’habille 
\ à l’intérieur et à l’extérieur avec de la 
‘ percaline rose. Les morceaux supérieurs 
sont coupés en carton et percaline d’après 
la figure 80, mais seulement jusqu’à la 
ligne unie ; on les garnit à l’extérieur avec 


VIDE-POCHE. (Explication sur la planche de patrons.) 


sont faits avec la nuance la plus foncée, puis on em¬ 
ploie successivement les autres nuances jusqu’à la 
plus claire. Deux points de chaque nuance se ren¬ 
contrent à la pointe de chaque feuille ou pétale; on 
continue de la sorte. Le centre est rempli au point 
noué fait avec de la laine jaune. On festonne le con¬ 
tour extérieur de la première rangée de feuilles, 
puis on découpe le canevas en dehors du feston. 

On coupe en drap vert 18 feuilles d’après la figure 
82, en flanelle blanche neuf feuilles pareilles, mais 
non dentelées, et par conséquent un peu plus petites. 
Neuf des feuilles coupées en drap sont ornées de 
nervures faites avec de la soie verte ; on festonne les 
feuilles de flanelle avec de la même soie, puis on 


des coussinets, et l’on couvre le tcmft, à FTntérîeur, 
avec de la mousseline blanche tendue, en dehors 
avec de la mousseline plissée ; on attache ces quatre 
morceaux au coffre proprement dit, on pose les 
ruches qui cachent aussi les coutures, puis on fixe 


comme les premiers en augmentant comme pour ceux-ci ; 
encore i tour à bouclettes (en les contrariant), et ainsi de suite. 
L’augmentation se répèle autant que l’exige le contour du patron. 
Quand le travail a atteint la largeur de la figure 81, on con¬ 
tinue à travailler sans augmenter jusqu’aux coins prochains ; 
ensuite on diminue sur le bord supérieur. Quand les deux 
moitiés de la bourse sont terminées, on les coud ensemble, on 
garnit la bourse avec des franges, on pose un fermoir d’acier. 


BOURSE. 


EXÉCUTION DE LA PELOTE (GRANDEUR NATURELLE). 


COFFRE DE TOILETTE AVEC MIROIR. 


CORBEILLE POUR LINGERIE. 


! 


réunit les feuilles par trois : deux en drap 
vert, une en flanelle blanche entre les deux 
précédentes. On prend un morceau de carton 
rond ayant 6 centimètres de diamètre, on 
laisse au milieu un espace vide de 4 cen¬ 
timètres : on dispose les feuilles sur le 
carton, en les croisant un peu vers le centre; 
sur celui-ci on fixe le dahlia. On recouvre le 
carton avec de la percaline verte. 


Bourse (tricot). 

La ligure 81 (verso) appartient à cet objet. 

Matériaux : Soie brune de cordonnet. 

On fait cette bourse avec de la soie brune 
et des perles d’acier; celles-ci forment des 
bouclettes disposées en écailles. 

On tricote deux morceaux ayant la forme 
dont la figure 81 représente la moitié. On 
a enfilé les perles, dévidé la soie sur un 
peloton, et l’on commence par le coin infé¬ 
rieur en montant 2 mailles. On tricote en 
allant et revenant , faisant 1 tour à l’tnvers, — 
1 tour à l’endroit, — l tour à l’envers ; au 
commencement et à la fin du 1 er et du 
.‘l c tour, on augmente d’une maille. Dans le 
i'* tour (à l’endroit) on forme après chaque 
2 e maille une bouclette de perles en glissant 
à cette place 7 perles d’acier; encore 3 tours 




les nœuds de ruban. Trois des côtés supé¬ 
rieurs sont cousus ensemble ; le quatrième 
n’est pas fixé ; on y attache un miroir ovale 
encadré d’une ruche. 


Corbeille pour lingerie* 

La figure 80 (verso) appartient à cet objet. 

On prend, pour constituer cette corbeille» 
quatre morceaux de gros carton composant 
une boîte dont la hauteur est de 20 centi¬ 
mètres, la dimension de 42 centimètres en 
tous sens. On y attache quatre morceaux 
coupés en pointe d’après la figure 80, qui 
en représente seulement la moitié. Trois de 
ces morceaux sont attachés ensemble ; le 4 e , 
non fixé, sert d’ouverture à la corbeille. 
Chaque morceau e9t recouvert de percale 
tendue à l’intérieur, plissée à l’extérieur. 
Les coutures sont cachées avec de la crête 
de laine ; glands assortis ; pied en jonc. On 
fait aussi ces corbeilles en drap avec applica¬ 
tion de drap, en toile d’emballage brodée, etc. 

Diverse» garniture» et frange* 

POUR PARDESSUS, ROBES, TONIQUES, ETC. 

U*s figures 70 et 77 (verso) appartiennent à ces objets. 


n j 12 . frange. N° 1* Volant ayant 4 centimètres de hau' 
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N° 3. GARNITURE KN PAYE ET SATIN. 


Deux ceintures. 

Les figures 74 et 75 [verso) appartiennent à ces ceintures. 

N° 1. En toute étoffe de soie ou de fantaisie . Les pans or 
chacun 64 centimètres de longueur, 2i de largeur; ils soi 
défilés sur une hauteur de 16 centimètres. Le bord supérieu 


leur, découpé sur le bord inférieur et doublé d'une bande de 
lustrine ayant 1 centimètro 1/2 de largeur, également découpée. 
Le bord supérieur est froncé, puis surmonté d’une tête double 
ayant 2 centimètres de largeur. 

N° 2. Volant coupé d’après la figure 76, et doublé de satin de 
même couleur ; on forme les plis en fixant chaque croix sur un 
point. On surmonte le volant avec un biais double en soie et 
satin. 

N° 3. Bande (ou volant) dentelée, doublée de lustrine, coupée 
d'après la figure 77, bordée de satin, plissée en fixant chaque 
croix sur un point ; biais en satin. 


on divise les fils en houppes égales, que l’on réunit deux p 
deux, avec un brin de soie, à l’envers de la frange, à un denr 
centimètre de distance. On fait d'abord sur une houppe dei 
points du feston, puis on prend la moitié de cette houppe et de 
suivante, on les réunit à 1 centimètre de distance du bord sup 
rieur; on fait encore deux points sur la 2® houppe à ün den 
centimètre de distance du bord supérieur, et l’on continue ( 
la sorte. Le brin avec lequel on travaille est toujours mainten 
à l’envers. 

Pour la frange n° 12, on divise les fils en houppes égale 
On les noue deux par deux (voir le dessin), on les entoure si 
une hauteur d’un demi-centimètre avec de la soie noire. 


N° 2. GARNITURE EN REPS. 


N oa 4 et 5. Biais en faye noire et satin noir. Le dessin n° 3 
le représente terminé ou à l’endroit, le n® 5 indique son exé¬ 
cution. On prend une bande de faye coupée en biais, ayant 
2 centimètres 1/2 de largeur, une même bande de satin. 
On les assemble à points devant de telle sorte que leur 
endroit se trouve à l'intérieur ; on replie ensuite la bande 
de satin (le dessin ja représente avec la teinte la plus foncée) 


N° lu. FRANGE EN SOIE. 


N° 7. BIAIS. 


N° 4. BIAIS DU PALETOT VALENTINE. 


N* 5. EXÉCUTION DU BIAIS. 


de façon à recouvrir la couture, 
puis on ourle ce côté de la 
bande de satin sur la bande de 
faye. 

N° 6. Ruche. On la fait avec 
une bande de satin ou de faye, 
ayant 2 centimètres de largeur, 
découpée de chaque côté, plissée 
au milieu. Sur cette couture on 
pique un biais ayant 2/3 de cen¬ 
timètre de largeur. 


a deux plis qui rédui¬ 
sent sa largeur totale 
à 41entimètres. 11 est 
fixé sur une ceinture 
plissée ayant 5 centi¬ 
mètres de largeur. 
Chacune des deux 
coques a 60 centimètres 
de longueur, 13 de 
largeur. L'étoffe est 


N° 9. FRANGE EN CORDON. 



N° 1. CEINTURE EN REPS NOIR. 


N° 6. RUCHE. 

N» 7 Blais en tissu de laine avec lisérés de satin. On coud .le J>iai 
liséré de satin sur l’objet que l’on garnit, on retourne ce biais et o 
le pique sur l’autre côté long. 

N® s. Nœud-cocarde servant à draper les robes et les paletots, l 
dessin représente un nœud à moitié de sa dimension nature lie. un 
coupe d’abord le dessous de ce nœud en gaze roide 
prise double. On prend une bande de faye coupée 
en biais, on la Iplie en deux, on la fronce, on la 
coud ainsi sur le fond de gaze en commençant par 
le contour extérieur, et l’on continue de la sorte 
en cachant chaque couture précédente par la nou¬ 
velle rangée. 

N° 9. Frange en cordon, tresse et soie de cor¬ 
donnet. La frange se compose de deux cordons 
entrelacés, fixés sur une tresse de soie et formant 
des bouclettes. Dans chaque bouclette on pose une 
houppe faite avec de la soie de cordonnet. 

N° 10. Frange en soie de cordonnet, perles de 
jais et cordons de soie. Quatre cordons forment le 
bord supérieur de la frange; ils sont cousus en¬ 
semble deux par deux à l’aide des perles de jais, 
puis réunis par des spirales faites avec le môme 
cordon; celles du bas sont disposées de façon à 
former des bouclettes qui soutiennent des houppes 
faites avec de la soie de cordonnet. 

N°® 11 et 12. Franges pour cravates, casaques, etc., 
faites avec de la faye défilée à même de l’objet que 
l’on défile sur la hauteur destinée à la frange. On 
pose en dessous une bande de même étoffe, que 
l’on défile sur la môme hauteur, pour épaissir la 
frange; on double le tout avec de la lustrine (au- 
dessus de la frange, bien entendu). Pour le n° 11, 



N° 2. CEINTURE EN SATIN NOIR. 
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PALETOT HÉLÈNE (DOS) 


mantelet 


GANTELET ANNA BOLENA (DOS) 


PALETOT UÉLENE (DEVANT), 


TALMA POUR DAME AGEE, 
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PALETOT VALENTINE (DOS ET DEVANT) 


(Explications sur la planche de patrons.) 
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prise double, et Ton pose de la gaze roide entre le dessus 
et le dessous. On plisse l’un des côtés transversaux de 
chaque coque de façon à lui laisser seulement 4 centi¬ 
mètres de largeur, et l’on coud ce côté sur la ceinture. 
L’autre côté transversal est plissé régulièrement de façon 
à n’avoir plus que 2 centimètres 1/2 de largeur (les plis 
croisent les uns sur les autres). A 20 centimètres de dis¬ 
tance on fixe encore les plis; à cette place on croise les 
deux coques (voir le dessin), on les fixe à l’aide d’une tra¬ 
verse en satin, on coud les deux coques croisées sur la 
ceinture, on les surmonte d’un nœud fait en satin pris 
double. Pour faire ce nœud on coupe deux morceaux en 
biais d’après la figure 74, qui représente seulement la 
moitié de l’un de ces morceaux ; on les double de gaze, 
on réunit les deux morceaux en les joignant par leurs 
côtés en biais ; on les fronce depuis la croix jusqu’à 
l’étoile, on assemble les deux morceaux à l’aide d’une 
traverse de satin. 

N° 2. Les pans ont chacun 48 centimètres de longueur, 
18 centimètres de largeur; ils sont doublés de gaze roide, 
puis de lustrine, biaisés sur leur bord inférieur qui est 
garni de frange. Le bord supérieur est plissé, puis fixé 
sur une ceinture plissée aussi, ayant 5 centimètres de 
largeur. Leur couture est - cachée par six coques 
de dimension variée. La figure 75 représente la moitié 
de l’une des deux coques de dimension moyenne. On les 
double toutes deux avec de la gaze roide, de la lustrine ; on 
les plisse en fixant chaque croix sur le point. D’après le 
même patron, on coupe deux autres coques plus petites, 
encore deux autres plus grandes ; on les dispose suivant 
les indications du dessin sur la ceinture qui ferme sous 
les coques. 


description de toilettes pour enfants. 

N° 1. Jeune fille de dix à douze ans. Costume de cachemire 
grenat clair, composé d’un jupon garni d’un volant 
plissé, ayant 10 centimètres de hauteur, d’un corsage 
montant à manches longues ouvert en cœur , et croisant 
en biais, garni d’une ruche de même étoffe, et enfin 
d’une tunique en même cachemire garnie d’un volant 
ayant 5 centimètres de hauteur, relevée en pouff. Cein¬ 
ture à basques et coques pareilles. Chapeau rond et plat 
en paille. 

N° 2. Petit garçon de trois ans. Veste et jupon plissés en 
velours noir. 

N° 3. Petite fille de six ans. Robe en foulard bleu à trois 
volants. Vareuse en drap blanc. 

N° 4. Petite fille de cinq ans. Robe en pékin de laine à 
rayures. Tunique à corselet en cachemire noir. Toque en 
paille noire, avec oiseau vert. 

N® 5. Petite fille de huit ans. Jupon ou foulard cerise. 
Tunique avec corsage montant en foulard gris. Ceinture 
cerise. Toque en paille grise, garnie de rubans cerise. 

N® 6 . Petit garçon de 5 ans. — Pantalon et pardessus en 
drap gris clair. 

N° 7. Petit garçon de 9 ans.— Pantalon bouffant et blouse 
en popeline vert foncé. Bottes à haute tige. Chapeau 
noir en paille. 


LIVRES ET MUSIQUE. 

La librairie Firmin Didot vient de mettre en vente le 
premier volume de l’Histoire générale de la musique , par 
F.-J. Fétis*. Cet ouvrage considérable, le plus complet 
de tous ceux qui ont été jusqu'ici écrits sur ce sujet, sem¬ 
blera aussi précieux aux érudits qu'aux amateurs dési¬ 
reux de connaître les origines et les développements de 
leur art favori. M. Fétis a puisé aux sources les 
plus diverses pour présenter au lecteur un résumé com¬ 
plet et lumineux des diverses questions se rattachant à 
la musique. Il en dresse l'arbre généalogique s'élevant à 
travers les âges de l'humanité, et grandissant en raison 
des progrès accomplis par l'esprit humain. Cette his¬ 
toire est à la fois philosophique, historique et théorique; 
on lui accordera l’intérêt que mérite un travail aussi 
remarquable, s'adressant non pas seulement aux musi¬ 
ciens proprement dits, mais encore à tous ceux qui, 
étudiant la marche de l'intelligence humaine, courraient 
le risque d'en ignorer toujours l'un des aspects les plus 
curieux, s’ils ne prenaient connaissance de cette Histoire 
de la musique. 

La même librairie vient de publier la deuxième édi¬ 
tion des Arts au moyen âge**. Le volume, destiné à l’origine 
à être un livre d'étrennes, et, comme tel, doté de toutes 
les magnificences que la typographie, la gravure, la 
reliure, peuvent prodiguer à une publication, s’est, en 
dépit de sa destination première, rangé à sa véritable 
place. Le n’est plus un volume connu du public seule¬ 
ment pendant le mois de décembre : c’est un livre de 
bibliothèque, un livre d'érudit, un livre d'études aimables 
pour tous les âges, fait pour faciliter la connaissance 
de l’histoire, pour la galvaniser, la faire revivre sous les 
veux du lecteur. 

Je viens de lire un pur et charmant roman traduit de 
l’anglais, par M. de Vignerie. Comme une fleur a fait 
rapidement son chemin. 11 n’est point de foyer qui n'ac¬ 
cueille volontiers ces livres qui sont des amis, charmant 
à la fois le cœur et l’esprit, également intéressants pour 


* L’ouvrage formera 8 vol. in-8<>. En vente tome 1:12 flr. 1 vol. pa¬ 
raîtra tous les six mois. 

** 1 vol. in-4o contenant 19 planches chromolithographiques et 
ftOO gravures noires. Broché : 25 fr. ; relié doré : 32 fr. 


tous les âges, pour les jeunes filles comme pour les 
femmes, et pour les pères comme pour l.cs fils. 

La même maison vient de publier un Traité de la 
prononciation française* par M. Jules Maigne. Ce livre me 
semble devoir rendre des services signalés, non pas seule¬ 
ment aux étrangers, mais encore à tous ceux qui étudient 
la langue française, car enfin les Français eux-mêmes 
n’ont pas tous une prononciation élégante, correcte, irré¬ 
prochable. Certaines fautes de prononciation peuvent 
classer celui qui les commet, et l’entacher de vulgarité, 
en dénonçant, soit l'ignorance* soit l’insuffisance de la 
première éducation. 

J'ajouterai à ces indications un seul mot pour rap¬ 
peler à celles de nos lectrices qui me demandent le titre 
d’un livre élémentaire et pratique traitant de la bota¬ 
nique sans dépasser un prix modique. Ce livre a déjà été 
indiqué : c’est la Botanique sans maître ; il est parvenu 
à sa troisième édition et se vend chez l'auteur, M. Jandel, 
à Lunéville (Mcurthe). On peut demander le volume à 
cette adresse par lettre affranchie et le recevoir franco 
en ajoutant à la demande 2 francs 50 centimes pour la 
France, le port en plus pour l'étranger. 

En fait de musique toute nouvelle , nous trouvons chez 
M. Maho, faubourg Saint-Honoré, 25, quelques-uns de ces 
morceaux courts et charmants à jouer comme à enten¬ 
dre : ce sont les Deuæ Feuillets d’album , par G. Pfeiffer ; 
la Gavotte , la Berceuse et Y Espiègle, par J. Raff ; le 
Menuet , la Bomance et le Capricietto du même auteur, 
vrais morceaux de salon brillants et aimables sans être 
vides et frivoles. Emmkline RAYMOND. 

* Chez Beinwald, rue des Saints-Pères, 15. 


VARIÉTÉS. 

LES LIENS DE FAMILLE. 

(PARENTS RICHES ET PARENTS PAUVRES.) 

Chacun répète volontiers aujourd’hui que le respect 
des liens de famille va se perdant, et chacun # énonce à 
ce propos, en outre de cette observation, les causes plus 
ou moins nombreuses et exactes qui produisent ce ré¬ 
sultat. « II n'y a plus de liens de famille !... » Après 
avoir prononcé cette exclamation, on donne son com¬ 
mentaire, lequel varie suivant le point de vue duquel on 
envisage les questions. Les uns accusent ce que l’on est 
convenu d'appeler les libres penseurs ; d'autres, au con¬ 
traire, s’en prennent aux doctrines ultramontaines ; 
ceux-ci maudissent la révolution qui a tout ébranlé, 
tandis que leurs voisins incriminent la réaction qui a 
tout empêché. On nous permettra de penser qu’il y a 
d'honnêtes gens dans l’un et dans l'autre camp, que les 
liens de famille peuvent exister dans le parti représenté 
par chaque adversaire, et qu'il faut chercher ailleurs la 
cause de la légèreté, de l’indifférence avec lesquelles on 
envisage aujourd'hui (le fait est indiscutable) les rap¬ 
ports de famille. 

Ils vont s'affaiblissant parce que le sentiment de la cu¬ 
pidité, de l'intérêt personnel, va se fortifiant. N'est-il pas 
sans exemple, en effet, que l’on s’éloigne d'un parent 
riche? Celui-ci, à son tour, ne fait-il pas mille efforts 
pour s’écarter de l'intimité des parents pauvres ? Et la 
famille n’assiste-t-elle pas à cette lutte, qui serait bien 
comique si elle n’était bien affligeante ? Les enfants ne 
voient-ils pas d’une part le respect témoigné au parent 
riche, et d’une autre le dédain, l’impatience, la froideur, 
qui sont le partage du parent pauvre, abstraction faite 
pour l’un et l’autre du mérite qu'ils peuvent posséder? 
Quelle docilité vis-à-vis du parent riche ! Quels soins, 
quelles attentions, et comme l’on s'empresse de voler au- 
devant de ses désirs ! Quelle roideur quand on n’a rien à 
attendre d’un parent peu fortuné ! Ses défauts sautent 
aux yeux, ses imperfections sont étudiées, commentées, 
exagérées jusqu’aux proportions colossales qui expliquent 1 
et même justifient au besoin l’éloignement qu’on lui 
témoigne. L'autre, quel que soit son caractère, est toujours 1 
excusé d’avance ; on lui découvre des grâces particu¬ 
lières, on signale près de ses imperfections (quand celles- 
ci sont indiscutables) des compensations qui les rachè¬ 
tent amplement. S’il est bête, on vante son cœur; s'il est 
égoïste, on admire son intelligence; s’il est sot et méchant, 
on se montre charmé de son originalité. 

Quelle que soit l’adresse déployée pour faire prendre le 
change soit à sa propre conscience, soit au jugement 
d’autrui, personne n’est dupe de l’extrême indulgence 
avec laquelle on apprécie le parent riche, pas plus que 
de la sévérité dont on use quand on juge un parent 
pauvre. Personne n’est dupe de ces petites finesses, et 
les enfants moins que personne ; ils suivent l’exemple 
qu'on leur donne, ils le suivent avec d’autant plus d’em¬ 
pressement qu’il répond mieux à leurs propres convoi¬ 
tises: mais ils apprécient admirablement les mobiles qui 
font agir leurs parents; ils savent que ceux-ci supportent 
tout d’un parent riche ou influent, qu’ils font tout sup¬ 
porter à celui qui n’est ni riche ni influent, et cette leçon, 
prématurément gravée dans leur esprit, pervertit leur 
cœur dès qu'il commence à battre. Cela leur servira à 
perpétuer la tradition en l’exagérant, et, dès qu’ils seront 
maîtres de leurs actions, ils encenseront à leur tour ceux 


dont ils attendront une satisfaction d’intérêt ou de vanité 
ils mépriseront ceux qui pourraient l’attendre d’eux! 
Aujourd’hui, grâce à ces exemples imprudemment donnés! 

I les liens de famille sont essentiellement élastiques • ils se 
resserrent jusqu’à l'intimité, jusqu’à l’enthousiasme, ou 
se détendent jusqu’à l’éloignement, jusqu’à la froideur la 
plus glaciale, suivant que le parent est riche ou pauvre. 
Est-il rien de plus curieux à observer que l’attitude du 
parent riche, mis tout à coup en présence du parent 
pauvre? Avec quelle hâte il écourte l'entretien!.. Comme 
il se montre distrait, affairé, pressé de couper courlàces 
rapports importuns!... Avec quel empressement il s’é¬ 
loigne, en préservant même ses vêtements de tout con¬ 
tact avec son interlocuteur !... Et si celui-ci n'a pas la 
conscience de sa valeur et de sa dignité, s'il ne sait pas 
être encore plus réservé que le parent riche, s’il est bien 
décidé à ne pas apercevoir sa répugnance, à ne point rire 
! de son dédain, à ne pas tenir compte de son indifférence, 
il apportera à continuer ces rapports exactement la dose 
d’empressement mise de l’autre part au service d'un sen- 
j timent tout opposé. 

La faute est égale des deux côtés. Le parent riche 
devrait, s’il se montre égoïste, vaniteux et dédaigneux, 
être mis en interdit. On devrait, si l’on avait quelque 
( souci de sa dignité, oublier les liens de famille que le 
parent riche s’efforce de dénouer lorsqu'il n'y trouve pas 
un avantage de vanité ou de cupidité, et abandonner 
l'égoï9te à ses parasites et à ses vulgaires tiatteurs. L’ex¬ 
piation arriverait poür lui tôt ou tard, et, si les événe¬ 
ments ne se chargeaient pas de l’amener, l’exemple 
même qu'il aurait donné à sa propre famille vicierait 
celle-ci, et vengerait les dédaignés, en pervertissant Je 
cœur des êtres qui entourent le mauvais parent. De 
même les exemples de longanimité, de patience, de sou¬ 
plesse, que l’on donnerait en consentant à supporter les 
procédés méprisants du parent riche auraient pour effet 
d’abaisser le cœur et le caractère des enfants assis¬ 
tant à ces ménagements uniquement basés sur l’in¬ 
térêt. 

Ceux qui gémissent le plus haut de voir disparaître le 
respect des liens de famille sont-ils bien certains, 
quant à eux, de n'avoir jamais agi soit avec l’arrogance 
du parent riche, soit avec l'humilité du parent pauvre ? 
N’ont-ils jamais donné à leurs enfants l'exemple du 
dédain, ou celui de la flatterie intéressée ? N’ont-ils 
pas, en un mot, accordé plus d’importance à leurs intérêts 
de vanité ou de fortune qu'aux rapports de famille ? Là 
est toute la question, et l'on peut s’en convaincre aisé¬ 
ment en comparant l'esprit qui règne dans les familles 
à la mode du jour et dans certaines autres qui conservent, 
en dépit des entraînements actuels, les bonnes vieilles 
traditions de l’ancien temps. 

Dans le premier cas, l’indifférence témoignée à tous 
ceux qui ne sont pas riches ou influents s’exagère (cela 
est fatal et inévitable) et se métamorphose en passant à 
la jeune génération. L'arrogance paternelle ou mater¬ 
nelle devient chez les enfants une impertinence absolu¬ 
ment dénuée d'élégance et se montrant dans sa grossière 
nudité, sans avoir même le souci de déguiser son 
origine peu avouable. Vous n’ètes rien , c'est-à-dire 
vous n’avez rien? Arrière! Pourquoi encombrer de votre 
personne l’existence d’autrui? A quoi cela servirait-il de 
vous connaître, de vous voir, de vous recevoir ? Vous 
occuperiez dans le salon ou la salle à manger une place 
qui peut être plus utilement employée. Vous me direi 
peut-être que vous êtes un parent ? Cela constitue une 
charge du moment où cela ne représente pas un avan¬ 
tage immédiatement réalisable. Vous objecterez que vous 
avez du mérite?... Qu’est-ce pour cette jeune génération, 
qu'est-ce que le mérite quand il n'est pas enchâssé dans 
une bonne position?.... Que vous avez de l’instruction?... 
Peuh !.... C'est ennuyeux, les gens instruits; cela ne 
parle pas des robes de M me X...,des attelages de 
des courses, du dernier bal de la princesse Z... Vous avei 
peut-être de l’esprit?.... Mais, si vous n’avez pas eu l’es¬ 
prit d'être riche, celui que vous possédez sera considéré 
comme étant de mauvais goût, et les parents, leurs 
enfants, leurs domestiques, se modelant les uns sur les 
autres, rivaliseront de morgue et de grossièreté afiu 
d’écarter de chez eux l’individu assez osé pour faire par¬ 
tie de leur famille à un degré quelconque, sans pouvoir 
payer un écot de notoriété, de puissance ou de for 
tune. 

Dieu merci!... il est encore d'autres familles que celles- 
ci ; il eu est où le parent est considéré non d'après ce qu’il 
a, mais d'après ce qu'il est; où l’on a de l’affection même 
pour les déshérités du sort, même pour les déshérités de 
l’intelligence; où l'on comprend que l'on devient plus forl 
de l’appui que l’on donne, et que l'on est meilleur di 
tous les sentiments généreux que l’on ressent et que l ot 
témoigne. J’en ai connu, j’en connais. L'un des membre 
de la famille s’est enrichi, par son intelligence, ses capa 
cités spéciales, par un heureux concours de circonstan 
ces, peu importe ; le fait est que l’on peut, toute pro 
portion gardée, le considérer comme un homme arrivt 
I Il n’a pas pensé que sa situation, toute différente pourtau 
de celle (pii était restée le partage de ses parents, l’au 
torisât à s’écarter d’eux ; il est demeuré tendre et ser 
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\iable, tout comme s’il était pauvre lui-même, ou qu'ils 
fussent tous riches ; il les a aidés de ses conseils, de son 
influence; il leur a facilité la voie à parcourir, et se trouve 
maintenant entouré non-seulement de parents dévoués, 
mais d’amis sincères. Ses enfants, élevés dans cette at¬ 
mosphère saine et généreuse, ont autant que lui le res¬ 
pect de la famille. Pour eux, le père n’est pas seulement 
le chef de la communauté, c’est le modèle que Ton veut 
suivre, c’est le caractère que l'on respecte, le cœur dont 
on adore la bonté, l’esprit assez supérieur pour s’affran¬ 
chir des sottes suggestions d’une vanité mesquine et 
digne de pitié. Devenus à leur tour chefs de famille, ces 
enfants transmettront les exemples qu’ils ont reçus, et 
parmi eux se perpétuera l’amour de la famille, non pas 
seulement de cette partie de la famille qui a des écus, du 
bien, du pouvoir, mais de toute la famille, de toutes les 
personnes qui méritent d’en faire partie. 

La génération actuelle, que l'on condamne si sévère¬ 
ment, n’a pas d'autre tort que celui, fort considérable, je 
le reconnais, de marcher dans la voietjui lui a été tracée; 
mais ce tort lui est-il justement imputable? A-t-on bonne 
grâce de déplorer l’indifférence témoignée par les pa¬ 
rents riches, quand on a soi-même fait preuve d’une 
indifférence égale pour ses parents pauvres ? Peut-on 
s’étonner de découvrir chez ses enfants des dispositions 
surprenantes pour l’arithmétique, et rien que pour l’a¬ 
rithmétique, quand on u'a pas développé eu eux des 
sentiments de nature à combattre ces tendances par trop 
positivistes? Non, non! on n’a pas le droit de s’en plain¬ 
dre ; on est mal venu à gémir sur l’amertume des 
résultats que l'on a préparés soi-même; on n’a pas le 
droit de prétendre récolter la générosité, quand on a 
semé l’égoïsme, cette variété sotte de l'égoïsme consistant 
à penser à soi, rien qu’à-soi, en toute circonstance, sans 
même se douter de l’avantage qu’il y aurait, au point de 
vue égoïste, à ne point se montrer trop égoïste. 

Emmeune RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite. 

Que signifiaient ces paroles si étranges dans la bouche 
du rigide professeur , peu enclin à la plaisanterie? Sans 

doute il attendait une réponse. Malheureusement la 

surprise, la crainte et mille sentiments contradictoires, 
inconnus, paralysaient la voix de la jeune fille; ses mains 
réunissaient au hasard les pâquerettes, les boutons d’or, 
les violettes sauvages qu’Anna lui apportait avec une ac¬ 
tivité soutenue. Ces petites mains, qui ne se laissaient 
pas distraire de la besogne commencée, et qui avaient 
été accoutumées aux plus grossiers travaux, avaient 
perdu un peu de leur rugosité pendant les jours séden¬ 
taires qui venaient de s’écouler. Le tuteur prit tout 
à coup l’une des mains de la jeune fille et en examina la 
paume; — il y avait là des traces qui ne pouvaient s’ef¬ 
facer si rapidement. Cette main calleuse prouvait que le 
système d’éducation imposé par la volonté du tuteur 
avait été appliqué sérieusement, dans toute sa rigueur, 
et que la jeune fille avait été élevée en servante, destinée 
aux travaux les plus rudes et les plus grossiers. Quoique 
cet examen fit rougir la jeune fille, elle y puisa bien¬ 
tôt la force qui lui manquait naguère, et, se rappelant 
que la basse condition dont témoignaient ses mains lui 
avait été faite par la volonté formelle de son tuteur, elle 
releva la tète et le regarda tranquillement.... Il laissa 
tomber lentement la main qu’il quittait et se frotta 
plusieurs fois le front, comme pour écarter une pensée 
importune. 

« Vous avez été volontiers à l’école, n’est-il pas vrai?... 
Vous aimez à vous instruire, vous seriez bien aise d’ac¬ 
quérir une plus grande somme de connaissances? 

— Oui, » répondit-elle au comble de la surprise, car 
cette phrase était étrange dans la bouche de Jean Hellwig. 

« C’est bien , » continua-t-il. « Vous n’avez pas oublié 
ce que je vous ai dit récemment? 

— Je m’en souviens en effet. 

— Et vous m’avez donné raison?.Vous avez compris 

que le devoir commande à une femme d’aider à la répa¬ 
ration d’une erreur.... qui s’est trouvée, à l’insu de celui 

qui Ta commise. transformée en injustice ?.» Il 

posa son coude sur son genou et se pencha pour étudier 
le visage de la jeune fille. 

« Je ne me range passi docilement aux opinions d’autrui, » 
répondit Félicité en laissant tomber sur ses genoux la main 
qui tenait son bouquet, et regardant son interlocuteur 
en face; « je dois savoir d’abord en quoi consiste cette 
expiation que l’on veut s’imposer. 

— Prétexte!.» murmura-t-il, tandis que son visage 

s’assombrissait. Il sembla oublier qu’il avait jusque-là 
parlé vaguement et en général ; il continua la conver¬ 
sation , et cette fois s’exprima plus clairement et tout à 


fait directement..... « Vous n’avez pas * besoin de vous 
défendre si soigneusement; je puis vous garantir que l’ex¬ 
pression de votre visage suffirait seul pour quô l’on se 
préservât de vous demander autre chose que ce qui peut 

être équitablement accordé. Il s’agit tout simplement, 

quel que soit le plan mystérieux que vous vous proposez 
d’accomplir quand vous serez libre, il s’agit de rester en¬ 
core un an soumise à mon autorité de tuteur, et d’em¬ 
ployer cette année à votre instruction. Laissez-moi 

parler!.» fît-il en élevant la voix et fronçant les sour¬ 
cils au moment où la jeune fille allait l’interrompre. 

« Songez que cette proposition vient de moi, qu’elle est 
de nature à flatter votre orgueil, puisqu’il y verra à juste 

titre l’aveu d’une [erreur commise à votre préjudice. 

et qu’enfln, en agissant de la sorte, je ne fais que re¬ 
prendre l’œuvre de mon père, telle qu’il me l’avait con¬ 
fiée, telle que je ne l’avais pas d’abord comprise dans 
votre propre intérêt. 

— Il est‘beaucoup trop tard pour prendre ce parti. 

— Trop tard? à votre âge? Mais vous ôtes une enfant! 

— Vous ne me comprenez pas; je veux dire seulement 
qu’au temps où j’étais une enfant sans discernement, sans 
appui, j’ai été forcée de recevoir l’aumône..... De gré ou 
de force il a fallu le supporter. Maintenant je veux me 
suffire puisque je peux travailler, et je ne recevrais pas 
même un groschen sans l’avoir gagné. » 

Jean Hellwig se mordit les lèvres et fronça le sourcil. 

«J’ai prévu l’objection,» reprit-il pourtant [d’un ton 
calme et posé, «parce que je connais l’étendue de votre 
indomptable orgueil. Mon plan est celui-ci : vous en¬ 

trerez dans un pensionnat..... je vous prêterai la somme 
nécessaire pour y payer votre entretien et vos études, et 
vous me la rendrez intégralement dès que vous gagnerez 
votre existence. Je connais à Bonn une institution qui 
est admirablement dirigée, administrée et organisée... Je 
suis le médecin de cette institution, et un peu l’ami de la 
femme distinguée qui en est la directrice... Vous y seriez 
parfaitement reçue, très-bien traitée... et... et... » qjouta- 

t-il en baissant sa voix qui tremblait. « la perspective 

d’une séparation éternelle serait quelque peu retardée.... 
Dans quatorze jours mes vacances seront finies ; je re¬ 
tourne à Bonn avec ma cousine , et nous vous emmè¬ 
nerions. Félicité , je vous ai déjà récemment pressée 

d’accepter mon appui.Je vous renouvelle cette prière; 

consentez à ne pas agir toujours sous l’impulsion d’un 

sentiment vindicatif et passionné.Consentez à oublier 

le passé, fût-ce pour un moment, et permettez-moi de 
réparer le tort qui vous a été fait. » 

Elle l’écoutait avec abattement. Sa voix avait retrouvé 
les intonations émouvantes que la jeune fille avait re¬ 
marquées lorsqu’il racontait sa vision.... 11 ne se montrait 
pas aussi étrangement ému que ce jour-là; mais la fran¬ 
chise simple et digne avec laquelle il confessait ses torts, 
sans craindre d’abaisser sa dignité masculine, la ténacité 
qu’il déployait pour les réparer, l’expression doucement 
sérieuse avec laquelle il expliquait son plan , tout se 
réunit pour abattre l’orgueil et la rancune de Félicité. 

« Si rien n’était arrêté en ce qui concerne mon ave¬ 
nir, » répondit-elle avec une douceur inaccoutumée, 
« j’accepterais votre proposition avec reconnaissance ; 
mais j’ai pris un engagement qui commence à l’heure 
même où je quitterai la maison de madame Hellwig. 

— Cet engagement est-il irrévocable? 

— Oui ; ma parole une fois donnée, je la tiens reli¬ 
gieusement , et je ne puis consentir à ne pas la tenir, 
dussé-je trouver dans ses conséquences les plus amers 
inconvénients. » 

Il se leva vivement, et fit quelques pas en dehors du 
feuillage qui recouvrait le banc. 

« Et n’est-il pas permis de vous demander quelle est la 
nature de cet engagement?.... » dit-il sans tourner la tête 
vers la jeune fille. 

« Oh ! certes, » répondit-elle simplement, « et madame 
Hellwig en aurait déjà reçu communication si j’avais eu 

l’occasion de lui parler. Madame Frank m’a engagée 

comme demoiselle de compagnie. » 

Ces paroles semblèrent produire un effet comparable à 
celui d’un coup de foudre..... Le jeune professeur se re¬ 
tourna subitement, tandis qu’une flamme rapide s’allu¬ 
mait dans son regard. 

«Madame Frank?. la dame d’à côté,» demanda- 

t-il comme s’il ne pouvait s’en fier au témoignage de ses 

oreilles, et indiquant le jardin voisin.«Quant à cela, 

je vous conseille d’y renoncer, » dit-il en revenant vi¬ 
vement sous le bouleau.« Je n’y donnerai jamais mon 

consentement. » 

Cette fois la jeune fille se redressa avec indignation, 
et, tandis que le bouquet et les fleurs d’Anna tombaient 
à terre sans qu’elle en eût souci, elle répéta le mot 
qu’elle venait d’entendre. 

«Consentement?. votre consentement?. Je puis 

m’en passer, car dans quinze jours je ne dépendrai plus 
de vous, et puis agir comme bon me semblera. 

— Cette conviction est un pur enfantillage, » répon- 
dit-il avec une vive agitation..... « J’ai sur vous plus de 
droits que vous ne croyez. Il peut se passer plusieurs 

années avant que ces droits aient cessé d’exister. Et 

même après que ces années se seront écoulées, » conti- 
nua-t-il avec un emportement croissant, « il n’est pas cer¬ 
tain que je vous rende votre liberté. 

— C’est ce que nous verrons , » dit froidement Félicité. 

— Oui, c’est ce que vous verrez !.J’ai eu hier une 

longue conférence avec le docteur Bôhm, le plus intime 
ami de mon père; je l’ai consulté sur les incidents qui 
ont entouré votre installation dans la maison de mon 
père; et do cette conférence, — écoutez-moi bien , — il 
appert ceci : vous avez été commise aux soins de mon 
père sous la condition expresse qu’il vous garderait jus¬ 
qu’au moment où votre propre père vous réclamerait, ou 
bien jusqu’au moment où il vous trouverait un honnête 


et loyal protecteur qui vous donnerait son nom. Pré¬ 
voyant sa mort, mon père m *a remis le droit qu’il avait 
sur vous, et je suis fermement décidé à maintenir les 
conditions qui ont été arrêtées entre votre père et le 
mien, que je représente, en ma qualité de tuteur, par lui 
désigné. » 

C’en était trop : Félicité perdit ce calme qu’elle oppo¬ 
sait en guise de bouclier aux abus de pouvoirs dont elle 
avait été si souvent victime. 

«Oh! mon Dieu!» s’écria-t-elle hors d’elle-même en 
joignant les mains, « cet état misérable n’aura-t-il donc 

point de fin?. Je serai forcée de vivre éternellement 

dans l’abjection où l’on m’a reléguée? Pendant de lon¬ 
gues années j’ai eu l’espoir, la certitude que je serais 

libre le jour où j’aurais dix-huit ans.C’est seulement 

avec cette pensée que j’ai pu supporter les mépris, les 
humiliations, les outrages, dont j’ai été quotidiennement 
abreuvée; c’est dans cette pensée que j’ai puisé le calme 
extérieur et la force de cacher mes blessures qui sai¬ 
gnaient si douloureusement à l’écart.Et voici qu’il me 

faudrait renoncer à la délivrance. perdre l’espoir de 

gagner le port où l’on est libre.reprendre le joug pesant 

sous lequel on m’a courbée comme une bête de,somme! 
Non, cela est impossible! cela ne sera pas! Je ne suis 
plus cette créature patiente qui, par respect pour la 
volonté de ceux qui ne sont plus, consentait à se laisser 
fouler aux pieds.à se laisser écraser à terre sans pous¬ 
ser un gémissement. Je ne veux pas!.Je ne veux 

plus avoir aucun rapport avec aucun Hellwig.A tout 

prix je romprai cette chaîne détestée ! » 

Le professeur, dont le visage avait pâli, saisit les mains 
de la jeune fille. 

« Revenez à vous, Félicité,» dit-il d’une voix éteinte... 
« Ne luttez pas contre vous-même, comme un pauvre 
petit oiseau qui tente de se briser la tête plutôt que de 
renoncer à sa farouche indépendance. Chaîne détes¬ 

tée!.., Ne comprenez-vous pas que vous me faites un mal 
horrible en prononçant des paroles aussi implacables ?... 

Calmez-vous!.vous serez libre dans vos pensées et dans 

vos actions, mais seulement préservée, protégée comme 
une enfant tendrement aimée. Félicité, vous appren¬ 

drez maintenant combien il est doux de vivre quand l’af¬ 
fection veille sur nous.Cette fois seulement j’agis 

en invoquant l’autorité dont je suis dépositaire.C’est 

votre tuteur qui vous parle, mais en vous suppliant de 
ne pas rendre sa tâche plus difficile par votre résistance 
qui, — je dois vous le répéter, — ne peut aucunement 
vous servir. Je me charge d’expliquer à M“° Frank que 
vous ne pouviez prendre d’engagement, et que ce projet 
doit être abandonné. 

— Faites cela. » répondit la jeune fille dont les 

lèvres tremblantes se reprenaient à plusieurs fois pour 
articuler ces paroles... « Faites cela... puisque vous êtes 
le plus fort... Mais j’agirai aussi, et vous pouvez être cer¬ 
tain que je me défendrai jusqu’à mon dernier souffle ! » 

Jamais encore cette enfant, dont la vie avait été si 
courte, mais déjà bien éprouvée, n’avait ressenti un 
trouble pareil à celui qui s’élevait dans son âme. Des 
voix nouvelles, inconnues, éclataient en elle et s’éle¬ 
vaient avec force dané cette révolte de tout son être. Un 
nuage recélant la tempête s’élevait au-dessus d’elle, et 
elle sentait instinctivement qu’il y avait là un effroyable 

danger auquel elle devait s’arracher à tout prix. Dès 

maintenant il semblait qu’une force incompréhensible l’i¬ 
dentifiait à cet homme , et que chacune des paroles qu’elle 
destinait àT le blesser retombait douloureusement sur son 
propre cœur. 

11 tenait toujours ses deux mains qu’il avait saisies 
avec autorité, et, tandis qu’elle parlait, il fixait son regard 
sur les traits de la jeune fille... Miroir trop fidèle de ses 
impressions même les plus compliquées, ils rendirent 
scrupuleusement l’épouvante et le découragement qu’elle 
ressentait. Le regard de ce médecin, de cet observa¬ 

teur accoutumé à sonder les plus profonds replis de l’âme 
humaine, avait dû pénétrer des secrets plus obscurs que 
celui de ce cœur enfantin qui se défendait avec fierté.... 
Tout à coup il laissa tomber les mains de la jeune fille 
et lui dit avec une sévérité incompréhensible : 

« Vous ne ferez rien!.... Je saurai veiller sur vous , et 
j’ai quelque puissance. Vous ne m’échapperez pas*, Fé¬ 
licité.Je ne vous laisserai ici en aucun cas.En au¬ 

cun cas non plus je ne retournerai sans vous à Bonn. » 

Depuis longtemps, et à plusieurs reprises déjà, la porte 
du jardin s’était ouverte et refermée, mais ce bruit s’était 
perdu dans la conversation qui venait d’avoir lieu. Enfin 
Rosa'apparut, et avertit monsieur le professeur que 
M“® Hellwig l’attendait au salon, et que sa cousine le 
faisait prier de venir près d’elle. 

« Est-elle malade ?.» demanda Jean brusquement, 

sans se retourner vers la femme de chambre. 

« Aucunement, » répondit-elle fort surprise. « Mais 

Madame a préparé le café elle-même, et elle désirerait 

que monsieur le professeur le prît tout bouillant.Et 

monsieur l’avocat Frank est aussi au salon. 

— C’est bien; je vais m’y rendre.» répondit Jean , 

mais sans faire aucun mouvement pour mettre ses actes 

d’accord avec ses paroles. Peut-être espérait-il que 

Rosa allait s’éloigner ; mais cet espoir fut déçu, car Anna 
la retint pour lui montrer ses pauvres petites fleurs qui 
« se mouraient sur le gazon ». Enfin il se dirigea vers le 
pavillon d’un air assez indécis. 

« Ne vous arrêtez paslici, » dit-il à Félicité en se re¬ 
tournant vers elle. « Le vent augmente, et il nous 

amènera probablement un orage. Revenez avec Anna au 
pavillon. » 

Il disparut derrière les haies d’ifs. Félicité se mit à mar¬ 
cher vivement sur le bord du ruisseau. Son cerveau, or¬ 
dinairement bien équilibré, lui semblait en proie au 
chaos. Elle essaya vainement de mettre un peu d’ordre 
dans scs pensées, aûn d’envisager froidement la nouvelle 
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situation qui lui était faite. Ainsi il fallait continuer à 
traîner son joug, et il ne suffisait pas qu’on lui déniât le 
droit de disposer d’elle-môme : elle était encore menacée 
de vivre non loin de cet homme, et cela pendant plu¬ 
sieurs années peu têtre!. Ceci était la plus effrayante pers¬ 
pective qui pût s’ouvrir devant elle.... N’avait-elle pas fait 
tout ce qui était en elle pour lui prouver qu’elle le haïs¬ 
sait du plus profond de son Ame, que jamais ce senti¬ 
ment ne s’éteindrait en elle? N’y avait-il pas un incon¬ 
cevable raffinement de cruauté de l’enchâiner, dans ces 
conditions, plus étroitement qu’elle ne l’avait jamais été ?... 
Nonî elle préférait mille fois être maltraitée par M®* Hell- 
wig pendant dès années encore, plutôt que de vivre 
seulement quelques mois sous la surveillance de cet 
homme qui possédait sur elle une puissance démoniaque. 
Sa voix seule suffisait pour bouleverser les pensées ordi¬ 
nairement sensées de la jeune fille. Le ton doux et 

amical qu’il avait depuis quelque temps adopté vis-à-vis 
d’elle remuait toutes les fibres de son cœur et en 
accélérait les battements. 

C’était évidemment la vieille haine qui couvait dans 

ce cœur, et s’agitait, et se révoltait en elle.N’importe ; 

elle ne pouvait supporter la violence de cet état. La 

« vision » dont il lui avait fait part lui avait aussi beau¬ 
coup donné à penser, et aujourd’hui il lui en avait dé¬ 
voilé le véritable sens en lui adressant ces mots : « Féli¬ 
cité , vous apprendrez maintenant combien il est doux 
de vivre quand l’affection Veille sur nous! » 

C’était cela! Il était absolument décidé à disposer d’elle 
à sa guise, sans la consulter dans les circonstances les 
plus graves de la vie d’une jeune femme; il choisirait 
un mari pour elle, et l’obligerait à engager sa vie.... et 
ainsi se trouverait réparé, selon lui, le tort qu’il recon¬ 
naissait lui avoir fait. Son cœur se soulevait de¬ 
vant cette perspective. Combien un semblable des¬ 

sein était audacieux! Pouvait-il obliger un homme à ai¬ 
mer, à épouser la pauvre orpheline?. Lui-méme avait 

une inclination malheureuse, et s’était condamné à vivre 
seul plutôt que de contraindre ses sentiments. Pour¬ 

quoi déniait-il à autrui le droit qu’il revendiquait pour 

lui?. Mais il verrait qu’elle n’abandonnerait pas ce 

droit en ce qui la concernait, et qu’elle ne lui permet¬ 
trait pas de disposer d’elle comme d’une marchandise!... 
Qu’est-ce qui l’empêchait de se rendre immédiatement 
près de M®® Frank, et de se mettre sous sa protection ?... 
Hélas! c’était la petite boîte grise qui l’enchaînait à la 
maison Hellwig, plus, bien plus que la plus absolue des 
volontés humaines. 11 fallait attendre et tout suppor¬ 

ter jusqu’au dernier moment. 

(La suite au prochain numéro .) E. MARL1TT. 



RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

Il nous est absolument impossible de publier sous forme de ren¬ 
seignements un article de modes pour chacune des personnes qui 
nous en font la demande. La place, le temps, l'imagination, feraient 
également défaut. Nous prions nos lectrices de vouloir bien user de 
l'article de modes écrit pour tout le monde, et de nous excuser si 
nous les engageons à s’y reporter ; il y a là un cas de force majeure, 
les renseignements menaçant d'envahir le journal tout entier. 


Il nous a souvent été demandé d'indiquer une honnête et habile 
ouvrière pouvant enseigner aux dames et jeunes filles l'art de faire 
es robes et vêtements, et consentant à travailler à façon. Nous 
nous hâtons de donner l'adresse de M®« Biermann, rue hodier, 53. 


Grâce aux combinaisons permises par la mode actuelle, les pointes 
de dentelle sont Pun des plus Jolis pardessus de la saison d’été. 
M®« Maury, rue Taibout, 85, se charge de faire transformer les 
pointes en mantelets, de les draper, de les garnir de rubans, suivant 
la mode la plus nouvelle et la plus inédite. On peut s'adresser à elle en 
foute confiatice tant pour cet objet que pour toutes les emplettes, cor¬ 
beilles de mariage, etc., dont on me demande de m'occuper. E. R. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

IV o 27,519, Aisne . On ne porte pas de jupon blanc; jupon tout 
noir en foulard. Il m’est impossible de décrire aux Renseignements 
des chapeaux, des robes et des pardessus ; tout cela se trouve dans 
le Journal. — /V® 115,828, Somme . Mais oui, puisque cela a justement 
été indiqué. Les lisérés sont indispensables. — A® 19,017, Paris. 11 
n'y a pas de paletot dans le n® 1 ; au surplus il faut toujours s’en 
tenir au texte de l’explication qui dit, lorsqu'il y a une couture au 
milieu du dos : « On coupe les deux moitiés du dos; » et, lorsqu'il n’y en 
a pas: « On coupe le dos entier d’après la figure, > etc. Merci pour cette 
aimable lettre. — A® 110,312, Basses-Pyrénées. Ce cosmétique m’est 
inconnu. On se sert de ces mouchoirs pour le jour. Rien ne s’oppose 
à cet emploi du paletot.-Étudier et lire. Non. — A®111,800, Marne . 
On peut parfaitement s*y adresser; cela est bien fait et pas trop cher. 
— A® 25,621, Loire-Inférieure. Oui, une femme passe la première 
même quand il s’agit d’un homme âgé ; tout cela a été dit, répété et 
se trouve actuellement dans le volume de la Civilité non puérile mais 
honnête , chez Firmin Didot. On fait commencer le piano à six ou sept 
ans. Voir les articles concernant la musique. A été publié. Frange 
bleue et blanche. — A® 120,585, Finistère. Je ne connais pas, à mon 
grand regret, les fourneaux de repasseuse ni leur usage. — A® 125,872, 
Oise. On les plisse ou bien on les fronce à volonté ; on plisse toujours 
les tuniques sur les hanches, puisqu'on les fait comme les robes, les¬ 


quelles sont plates seulement par devant. — A®-125,027, Algérie. 
Cretonne bleue. Chaises en bois noir, recouvertes en tapisserie. Les 
Arts au moyen âge. A mille raies roses et blanches. Ce numéro existe 
encore. Merci. — V® 18,722, Charente-Inférieure. Voir les articles de 
modes. Non : les berthes accompagnant les robes queYon met de jour 
se composent d'un biais fixé sur le corsage et terminé par une 
frange. Voir les gravures démodes. — V® 19,765, Paris . n y a une ■ 
foule d’étoffes de fantaisie à bon marché (voir aux Magasins du 
Louvre ), avec lesquelles on peut faire, moyennant une dépense de 5 à, 
ÔJrancs, un costume complet pour petit garçon : la Jupe plissée et la 
veste tailladée. Choisir les tissus écossais d’été; porter la veste. On ne 
porte pas en été de mantelet en satin noir. Merci mille fois.—A® 15,719, 
Seine-Inférieure. Peut-être, mais cela n'est pas certain. — /V® 22,767,' 
Sarthe. Oui, les jeunes filles valsent, et ce n’est pas ce qu’elles font de' 
mieux, surtout lorsqu'il s’agit de l'affreuse valse à deux temps. : On ' 
s’incline seulement. Voir les articles de modes, pour les vêtements et' 
les étoffes. — Ao 128,886, Rhône. Peut-être. — A f ® 83,913, Loire. Je , 
l'ignore, car on vient souvent pour cet objet et l’on ne se nommeras. 
toujours. — AT® 80,906, Vosges. Mantelet ou fichu pareil. — A® 119.398, 
Nord. Je conseille plutôt une petite confection qu’un simple fichu.' 
Ce n’est pas encore la saison des pardessus en tulle et dentelle, ôn rece¬ 
vra des patrons. — A® 5,526, Moselle. Cela est moins difficile comme 
mécanisme que la musique moderne. Au surplus, voir l’arlicle Musique 
du numéro 18. Je serins plus habile que les plus habiles médecins si je 
savais guérir les névralgies. Quant aux recettes, je les recevrai avec la 
plus vive reconnaissance. Les bottines sont toujours à bout carré, sans 
exagération. Merci. — JV® 117,220, Vendée. Toqjours le costume écos¬ 
sais (jupe pUssée et veste tailladée) pour petit garçon de quatre à six 
ans : on le trouvera dans l’année 1867. On trouvera ces costumes tout 
faits aux Magasins du Louvre. — N* 97,915, HèrauU. Voir la réponse 
ci-dessus; jusqu’à quatre ou cinq ans. — AT» 37,937, Meuse. De l’éduca¬ 
tion d’une jeune femme. Ne se porte pas de jour. On en fait une 
tunique pour l’hivor. — A® 35,981, Charente. Pour faire une robe de 
percale il n’est pas indispensable d’avoir le patron d’une robe de 
percale. Tous nos patrons peuvent être faits en toute étofTe. — 
A® 152,569, Puy-de-Dôme. S’adresser, pour la machine à coudre ta 
Silencieuse , pour les prospectus et renseignements, directement à 
l’agence générale, rue Richelieu, 53. Nous avons publié le dessin des 
fourches à onduler, leur explication, et n’avons pas assez de place pour 
nous répéter. S'adresser pour ces fourches (qui ne sont pas des épin¬ 
gles) à M. Croisât, rue Ménars, 2. — A® 85,178. On peut porter de la 
flanelle blanche en dessous de la doublure montante du corsage de 
mousseline blanche, puis un fichu pareiL On porte plutôt des jupons 
rayés qù’unis; en tous cas ceux-ci doivent être garnisd'un ou plusieurs 
volants pareils. — iV® 120,557, Moselle. On recevra des patrons d’ama¬ 
zone. En tous cas pas pour sortir à pied, car cela est une toilette du soir. 

— A ® 93,915, Saône-et-Loire. Pourquoi non ? — AT® 23,389, Haute- 
Saône. Voir les gravures et articles de modes. — AT® 132,968, Ain. 
Pourquoi non, puisque tout cela a précisément été dit 7 U n’y a pas de 
longueur uniforme , pas plus pour les robes de dessus que pour celles 
de dessous. Voir les articles de modes. Les robes des petites filles sont 
coupées comme celles des grandes personnes. — A® 22,252, Deux- 
Sèvres. En faire une tunique ; garnir le corsage d'une berthe pareille, 
et porter le tout avec une grande ceinture. Tous ces détails se trou¬ 
vent dans les articles de modes, sur les gravures et planches de 
patrons, et la place nous fait absolument défaut pour les répéter à 
chacune de nos abonnées. — A® 122,965, Rhône. Cela dépend de l'u¬ 
sage auquel on destine la robe de faye. Est-ce une toilette pour être 
portée seulement de Jour ? Dans ce cas on la disposera en costume. 

— AT® 109,551, Haute-Marne. Je n’en connais aucune autre que la 
Silencieuse de la rue Richelieu, 53, et puis recommander seulement 
cette machine à coudre parce que l'on en Mra satisfait. — A® 133,180, 
Loir-et-Cher. On ne porte pas de Jupon blanc. Voir les gravures et 
articles de modes. Avec des robes claires en été on porte des chapeaux 
de paille. Oui. On ne porte pas de corsages froncés. — A® 105,888, 
Loir-et-Cher. Voir les robes de mousseline ou d’organdi, fichus ou 
mantelets pareils. — A® 115,705, Algérie. Oui, mais la ceinture ne 
doit pas être longue; les pans sont courts ou même remplacés par des 
coques. — A® 16,110, Tarn. Je ne connais pas l’emploi de l’eau de 
quinine. La poudre de riz n’a guère d’effet; cela sert principalement 
à blanchir très-momentanément le visage. — A® 128,288, 1lie et-Vilaine. 
Je n’en connais pas. — A® 127,609, Ardennes. L’explication prendrait 
toutes les colonnes consacrées aux renseignements. On récevra pro¬ 
bablement un patron. La pointe brodée, arrondie sur, son bord infé¬ 
rieur, se trouve devant. Corsage en cachemire noir avec bretelles; 
grande ceinture en satin noir; pas d’autre pardessus. — A® 17,377 
Dordogne. Tout le monde le fait ; pourquoi non ? En faire une jupe 
ronde et la porter avec une confection noire ajustée. OuL Non, on ne 
tapisse pas les plafonds avec du papier au rouleau pareil à celui des 
murs. — A® 16,520, Allier. Toutes mes félicitations. Rayures blanches 
et noires ; costume complet, soit en foulard, soit en tissu de fantaisie, 
composé de la robe ronde, d’une confection pareille ajustée par der¬ 
rière, flottante par devant (on en reçoit le patron dans le n® 18). Cela 
serait laid en effet. Faire le corsage en forme de chemisette (comme 
les corsages blancs) en foulard noir. 1] n’y a plus de confection allant 
avec toutes les robes. On recevra des conseils pour l’emploi des den¬ 
telles. — A® 52,576, Bouches-du-Rhône. Il y en a en efTet à tout prix; 
mais ce n’est pas le meilleur marché qui est le moins coûteux. Je 
recommande la Silencieuse de la rue Richelieu, 53. —A® 18,950, Paris. 
Tout cela a été dit et répété. On pose une corbeille de fleurs au milieu 
de la table et le dessert se composant de 12, ou 18, ou 25 assiettes mon¬ 
tées et compotiers. — A® 137,670, Italie. Oui, M“» e Maury se charge 
de faire toutes les emplettes. La connaissant particulièrement, je puis 
la recommander en toute sécurité. Oui, on lui envoie l'argent directe¬ 


ment, ou. bien on l’adresse à un banquier lequel le remet à M®* Maury. 
•— A® 128,185, Nord. Mettre la dentelle noire pendant 25 heures dans 
la bière ; la faire un peu sécher, la repasser encore humide. Merci. 
Ma® Fladry ; elle fait aussi d’excellents corsets. Mieux vaut envoyer 
une bande. — A® 3,139, Seine-et-Oise. Adresser à nos bureaux 1 fr. 50 
centimes pour recevoir la roulette. — A® 36,655, Saône-et-Loire. On 
porte des paletots perlés en négligé, quand il fait mauvais temps, etc. 
Ces machines peuvent rendre les mêmes services. La Silencieuse, rue 
Richelieu, 53 ; s'y adresser directement (à l'agence) pour les prix cou¬ 
rants et renseignements. — A® 90,960 Drôme. On les porte en les 
modifiant (voir les articles de modes). ~ Chapeau rond. De jour, pas de 
robes longues. — A® 37,903, Atee^ La Poupée modèle , boulevard des 
Italiens, n® 1. Riais de satin noir pour la chemisette en cachemire rouge, 
ou. bien galon blanc et noir. — A® 17,305, Tarn. Cela n'est pas pos¬ 
sible quart aux encoignures. Un verre d’eau , quelle que soit sou 
élégance, Se place dans une chambre à coucher. — A® 109,599, 
Algérie .. On peut aller avec son mari à une soirée ou bien à un dîner 
itrrnné par un fonctionnaire veuf ou célibataire, mais une femme ne 
lui envoie pas de,carte et ne lui doit pas de visite. — A'® 11,058, 
Àlpes-Maritimei'. La blouse dépassera les genoux au moins. Merci 

— A® 152,185,' Seine-Inférieure. Voir lés articles et gravures de modes. 
Chapeau de tulle noir ai ec lisérés de satin de couleur vive. Jupon 
rayé. A deux ans et demi ôn habille les petits garçons comme les 
petites filles avec des robes de piqué blanc, de tissu de fantaisie, etc. 
Merci. — A® 35,305, Haute-Loire. La grenadine noire ne peut se 
porter que sur du taffètas ou bien du foulard noir. Transformer la 
robe longue en tunique. — A® 119,397, Nord. Pour remettre à neuf les 
vieux rideaux blancs, s’adresser à M®® Cassin, rue du Bac, 56. En 
faire une robe ronde, sans queue bien entendu. La porter avec une 
confection noire. — A® 128,218, Moselle. Un homme porte en été des 
chapeaux de paille à tout âge. Oui, oui, oui. On porte surtout des voi¬ 
lettes en tulle blanc. — A® 6,520, Seine-et-Oise. Cela ne dépend pas 
de moi, à mon grand regret, car le comité a acquis et reçu des romans 
étrangers et des nouvelles qui occuperont le Journal pendant deux 
ans aumoins; et d’ailleurs cela ne constituerait nullement une ressource 
permanente ni suffisante. — A® 36,501, 7am. Aucune étoffe, perse 
ou tissu de laine, ne peut se passer de doublure quand on en fait des 
rideaux. A deux ans et demi, les petites filles portent des robes de 
piqué ou de nansouk blanc, leur hauteur étant insuffisante pour faire 
ce costume à deux étages. Oui pour le réabonnement, en envoyant à 
cette époque 5 frimes 85 centimes. Merci. — A® 116,259 Haute- 
Loire. Oui pour le cachemire, ou bien faire une jupe à un volant et 
un pardessus ajusté en foulard noir avec petits dessins blancs, col et 
manches en toile blanche, chapeau de paille blanche garni de noir. Tout 
cela sera convenable pour un deuil qui a 15 moi» de date. On a reçu 
l'automne dernier des patrons de pantalons ; aucune crinoline ne peut 
se passer actuellement d'une tournure. Merci pour çette bonne lettre. 

— A® 132,765, Puy-de-Dôme. Ventre-deux au crochet servant à re¬ 
lier les carrés se trouve sur la même page (180 de l’année 1867). Voir, 
pour l'explication de l’entre-deux, VErrata placé à la fin du n® 26 de la 
même année (page 208). La valse l’Espérance est très-brillante, sans 
offrir de difficultés. — A® 18,018, Haut-Rhin. J’ai dit que les grandes 
personnes ne portaient plus de robes de piqué, mais pourquoi en infé¬ 
rer que ce tissu soit abandonné pour les enfants T Oui certes, ce projet 
de costume est très-joli. Pour la transfoiynation des châles en rotondes, 
s’adresser directement à M«® Cassin, rue du Bac, 56. Merci pour la pro¬ 
position, que j'accepte avec reconnaissance. — A® 93,915, Saône-et- 
Loire. Je ne cesse de répéter qu'il est impossible de recevoir une 
réponse dans le prochain numéro. Il n'y a donc pas lieu d’être sur¬ 
prise si au bout de lotit jours on n’a pas trouvé de réponse. On Pa 
reçue si la lettre était accompagnée d'une bande. — A® 118,615, Orne. 
Les sorties de bal en tissu blanc ne se portent pas de jour. 



Mon premier sert de nourriture 
A de charmants petits oiseaux ; 
De tous les autres animaux 
Mon deuxième fait sa pâture 
Et, si je tenais mon entier, 

Je serais un joli rentier. 


Le Directeur-Gérant : W. UN G E R. 

Fans. — Typographie de Firmin Ditlel frère* , fil» ei C**, nie Jeceb, H. 
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explication dd deiinier RÉBUS : L’adversité retrempe le courage abattu. 
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jmmaire, — Coiffures de chez M. Croisât, rue Ménars, 2. — 
Lambrequin au crochet. — Bande de tapisserie, modèle de 
chez M me Michaud, boulevard Sébastopol, li — Crédence 
exécutée par M. Hunsinger, rue de la Hoquette, 50 . — Canapé 
en manches a balais. — Grande chaise. — Petite chaise. — 
Tabouret carré. — Toilette Pompadour, de chez M. Goujon , 
me Richer, 54. — Chaise. — Tabouret paresseux. — Chaise 
grecque. — Chaise avec bande de tapisserie. — Chaise de salle 
à manger. — Trois 


PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 


Coiffure* 

Exécutées chez M. Croisât, 
rue Ménars, 2. 

Coiffures n°* 1 et 
1 bis. Les cheveux de 
devant ont été ondu¬ 
lés sur des fourches, 
puis relevés en ar¬ 
rière par-dessus des 
crêpés; sur le côté 
de droite sont fixées 
deux boucles d’iné¬ 
gale longueur; mê¬ 
mes boucles 
étagées au 
centre du chi¬ 
gnon. Pour 
fixer solide- Æ 
ment et le Êfk 

chignon etl’é- w 


/eaux en écaille f 10 fr. [la paire. — 
Jeu de boudes, variant de 15 à 
20 fr. 

Coiffure n° 5. Chignon en che¬ 
veux ondulés avec une seule 
longue boucle ; les cheveux de 
devant sont peignés en bandeaux 
et dirigés en arrière. 

Coiffure n° 6. Coiffure de jeune 
fille. Cheveux relevés, droits, sur 


diflce de la coiffure, on 
fera, avec les cheveux na¬ 
turels, une petite natte sur 
le sommet de la tête, et Ton 
y attachera le chignon à. 
l’aide d’une forte épingle. 
Les accessoires se compo¬ 
sent d’une natte Princesse 


deux crêpés; chignon en¬ 
touré d’une natte ornée 
d’un nœud de ruban. 

Coiffure n° 7. Les cheveux 
de devant sont ondulés et 
relevés sur les crêpés; 


coûtant de 35 à 50 fr., 
d*une bande de fri¬ 
sure Médicis (6 fr.), 
d’une grappe de bou- 
clés jumelles (20 fr.). 

Coiffures n 08 2 et 
2 bis. Ce genre de 
coiffure convient beaucoup 


ceux 

sommet de la tête sont du 
en rouleaux entremêlés de boucles de diverses lon- 


. - —~~ TT 

HPB 

7^1 




N° 1 blS. — COIFEUKKS L> 1 <: CHEZ M. CROISAT, 1 U K MÉNARS, 2 . 
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Rouleaux sur peigne 
d’écailles, 15 fr. ;—sur 
peigne de buffle, 12 fr. 
— Grappe de boucles, 
30 fr. 


Lambrequin 

AU CROCHET. 

Ce travail compo¬ 
sera une riche bor¬ 
dure pour nappe d’au¬ 
tel, couvre-pied, etc. On l’exécute au crochet, puis 
on le brode en reprises ; le fond (crochet) se com¬ 
pose de brides et de mailles en l’air; le point de 
reprises est fait avec du gros fil. On commence le 
travail par le bord supérieur; on coupe le brin à 
la fin de chaque tour. 


Bande de tapiafterie* 

Modèle de chez M®« Michaud, boulevard Sébastopol, lîi. 

Pour rideaux, portières, chaises, tapis de table, etc. 


AMEUBLEMENT. 

Nous appelons aujourd'hui le dessin à notre aide pour 
compléter quelques-unes de nos indications. En dehors 
des conseils publiés d'habitude sous le titre que porte 
cet article, nous avons voulu faire paraître les gravures 
de quelques-uns des objets que nous avons parfois signa¬ 
lés à nos lectrices. 

Une part est faite aux beaux meubles, — une autre 
aux meubles que ton peut exécuter soi-méme et à peu de 
frais, — une autre enfin comprend les conseils qui nous 


LAMBREQUIN AU CROCHET. 

sont demandés et ceux qui nous semblent pouvoir être 
utiles., Nous espérons, en procédant de la sorte, aller âu- 
devant de tous les désirs et satisfaire les vœux, parfois 
opposés, d’un public très-divers. 

11 m’est parfois arrivé de mentionner parmi les meubles 
très-beauxque notre époque a empruntés aux siècles pré¬ 
cédents la crédence , qui remplace si avantageusement, à 
tous les points de vue, le banal meuble dit Centre-deux, 
celui que l’on place en effet entre deux fenêtres, celui que 
l’on fait en marqueterie avec bronzes plus ou moins do¬ 
rés, en bois doré avec incrustations de métaux en imita¬ 


tion de Boule, etc. 
Dans les intérieurs 
plus modestes ce 
meuble se transfor¬ 
me en une sorte de 
petit buffet, fait en 
bois d’acajou, avec 
armoire vitrée, ou 
bien à panneaui 
pleins, surmonté 
d’une étagère parfois 
T r vitrée, derrière la¬ 

quelle on expose à 
l’admiration (supposée, mais non obtenue) des 
visiteurs une foule de niaiseries en porcelaine 
peinte, en verre filé, en coquillages, ou bien en 
plfttre; le contenant et le contenu sont également 
laids, et parfois grotesques. En fait de superfluités, 
en effet, il n’est rien de relatif ; quand on ne peut 
les avoir belles, rares, coûteuses, il faut s abstenir 
totalement de cette exposition permanente, et ne 
point essayer de remplacer la qualité parlaquMi 
tité. Il en* est un peu de môme lorsqu’il s’agit M 
meuble qui, nous occupe en ce moment; il u w 
• pas indispensable dans un salon, et, quand celuK; 
d’apparence modeste, il gagne à remplacer le meuble 
d’entre-deux médiocre (le buffet de bols d acajou e 
autres) par une simple étagère. SI l’on veut au con¬ 
traire avoir un joli meuble, ou le choisir 
pour éviter l'aspect piteusement banal des meubles 
enjolivés, peinturlurés ou dorés, on prendra 1 une ues 
jolies crédences de M. Hunsinger. 

Celle dont nous publioas le dessin a été exécutée 
pour l’Exposition générale de 1867; sa dimension , sa ri¬ 
chesse , le rare mérite de la composition et de l’exécu* 
tion de ce meuble, en font une œuvre d’art et d’unjjrU 
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n'est pas sans doute à la portée de toutes les fortunes, 
mais nous ne perdrons pas notre temps en l'étudiant un 
peu, car le goût s’acquiert par la comparaison et par 
l’analyse d'un objet réellement beau. Ici tout est bien 
proportionné quant à la forme, et l'oïi n’a pas sacrifié à 
l’harmonie de l'ensemble la perfection des détails. Toutes 
les incrustations sont en'ivoire gravé; cela est simple 
et grand. On -pourrait craindre une trop vive opposition 
de tons entre l’ébène, qui est le fond du meuble, et 
l’ivoire employé pour les ornements ; mais, ceux-ci étant 
très-finement gravés, la transition est heureusement ob¬ 
tenue, et il n’y a pas dé choc pour Fteil entre le blanc 
et le noir, entre l’ivoire et l’ébène. 

Les arabesques sont du style le plus pur, très-origi¬ 
nales, sans être aucunement tourmentées. Les petits 
panneaux ont une décoration exquise : ce sont des si¬ 
rènes qui entourent un médaillon encadré de fleurs; le 
centrc^est orné d’une grande composition représentant 
Thatie Chassée par la Peinture. On ne péut se lasser d’ad¬ 
mirer cette belle et noble figure, les draperies gracieuses 
et majestueuses, les encadrements fins qui courent au¬ 
tour de ce principal sujet. 

SI l’on ne peut acquérir 
une crédence aussi belle que 
celle-ci, on en trouvera chez 
le môme fabricant - artiste , 
qui, tout en étant moins 
somptueuses, auront tout au 
moins le caractère d’élégance 
et de pureté que l’on re¬ 
trouve dans chacun des meu¬ 
bles que M. Hunsinger com¬ 
pose et exécuté, dans les cré¬ 
dences plus simples et plus 
petites, dans les catnncts ita¬ 
liens, les tables à huit colon- 
nettes, les étagères à tiroir, 
les petits bureaux et les belles 
bibliothèques qui sortent de 
ses ateliers. 

Parmi les meublas qui sont 
jolis sans être très-couteux 
(le nombre en est pou con¬ 
sidérable), nos lectrices re¬ 
marqueront la toilette Pom- 
padour. C’est une simple 
table en bois de sapin, re¬ 
couverte de peree-cretonne 
ou glacée, pareille aux rideaux 
de la pièce à laquelle cette 
toilette est destinée. Sur le 
devant on forme un grand 
pli, lequel permet de trouver 
aisément le tabouret placé 
sous la table ; le 
volant inférieur 
est découpé, bor¬ 
dé d’un ruban de 
même teinte que 
le fond, ou le des¬ 
sin de la perse ; 
au-dessus du vo¬ 
lant on pose un 
bouillonné à tête ; 
la tablette est en¬ 
cadrée d’un volant 
étroit, peu fron¬ 
cé, sous lequel 
on pose une ban¬ 
de plissée au mi¬ 
lieu et à chaque 
bout, ornée d’uu 
volant et de trois 
nœuds en même 
perse. Le fond sur 
lequel la glace se 
trouve fixée est, 
comme la table, 
en bois de sa¬ 
pin recouvert de 
perse; les S des 
côtés sont en mê¬ 
me bois et gar¬ 
nies d’un bouil¬ 
lonné en perse, 
pareil À celui qui 
sert de cadre à la 
glace ; celle-ci est 
surmontée d’un 
gros nœud fait en 
perse. Cela est 
très-simple, très- 
gracieux et de 
bon goût. M. Jean . .—r~- 

Coujon, tapissier, 
rue Richelieu, 54, 
a composé cette 

table tout exprès pour la Mode mustrée. 

C’est également chez lui que nous avons fait dessiner 
la chaise avec bande de tapisserie, la chaise, le tabouret 
paresseux et la chaise de salle à manger. Mais procé¬ 
dons par ordre. 

Le milieu du dossier et du siège de la première chaise 
est occupé par une bande en tapisserie, encadrée dans du 
velours brun ; frange, cordon et glands assortis aux cou¬ 
leurs de la bande et à la teinte du velours ; celle-ci, bien 
entendu, reste dominante dans la frange et les glands. 

La chaise grecque se compose d’une belle tapisserie en¬ 
cadrée de satin cerise capitonné avec boutons jaune d’or; 
irange cerise avec brins jaunes et noirs. 


Le tabouret paresseux est fait en bois noir; il est recou¬ 
vert en tapisserie, ou bien, à volonté, en reps ou velours 
de laine. Ce tabouret est un excellent complément du 
fauteuil, et ces deux meublés associés peuvent tenir lieu 
d’une chaise longue. 

Enfin, la chaise de salle à manger se fait en bois noir 
ou bois de noyer non verni ; on la recouvre soit en ta¬ 
pisserie, soit en maroquin, soit en reps ou velours de 
laine. Ce modèle est fort élégant et du meilleur goût. 

Les portières ou rideaux ont été également composés 
par M. Jean Goujon. Nous allons les analyser. 

Le n° 1 est en perse-cretonne, fond écru, à dessus de 


CRÉDENCE EXÉCUTÉE PAR M. ÛUNSiNGER, RU£ DE LA ROQUETTE, 06. (Voir Ameublement,] 


couleurs vives; les rideaux proprement dits sont ornés 
d’une pente en môme tissu, garnie d’un volant surmonté 
d’une ruche ; au milieu, cette pente forme quatre plis 
flamands , qui enserrent chacun un gland assorti ; corde 
en laine de teintes assorties à la perse ; embrasses pa¬ 
reilles h la corde ; la pente est fixée sur une latte de bois 
tenant lieu de galerie. Ce modèle peut être fait en toute 
étoffe de laine ou de soie. 

N° 2r — Rideaux de dessous en tulle blanc brodé. Rideaux 
de dessus avec double pente formant lambrequin en satin 
de laine grenat. Ces rideaux sont du reste plus courts 
que ceux de tulle et se terminent par des franges de 
même teinte que le satin de laine. La galerie est en bois 


sculpté et doré, ou de même couleur que le reste du 
mobilier, ce qui est moins riche, mais de jneilleur goût# 
Les patères sont pareilles à la galerie. 

Np 3. — Rideaux de dessous en mousseline blanche brodée < 
Rideaux de dessus en reps de laine gris de llri avec bandes 
en tapisserie (dessin blanc et grisaille sur fond bleu). Le 
lambrequin à pente tient lieu de galerie (voir le n® 1 des 
portières et rideaux); cette bande est encadrée d’une grosse 
corde de laine grisaille et bleue ; glands et embrasses as* 
sorties. Ajoutons que la bande du bord inférieur n’est 
nullement indispensable ; il suffit de poser une bande 
de tapisserie sur le bord de devant de chaque rideau. 

Ces trois modèles peuvent aussi bien s’appliquer è des 
portières qu’A des rideeux. En général, les portières 
n’ont point de pentes ni de lambrequins ; on les monte 
sous une galerie de bois doré ou bien assorti au mobi* 
lier, ou bien enfin, en bois ordinaire recouvert de veloufs 
de laine ou de reps pareil aux rideaux. La galerie _se 
termine par une frange assortie. Il peut arriver en enet 
que la porte s’ouvre, non en dehors, mais en dedans de 
la pièce : dans ce cas une galerie trop compliquée ne so 
prêterait ni à la surélévation factice due aux branches 
de fer clouées sur la porte, ni à la séparation des deux 
battants de la porte. On se 
borne alors à monter la por* 
tière à plis flamands qui dé* 
guisent les tringles et leB 
branches de fer nécessaires 
pour soutenir les deux côtés 
de la portière. H n’est jamais 
considéré comme indispensa¬ 
ble de donner à la portière 
une décoration exactement 
semblable à celle des rideaux ; 
de plus les portières peuvent 
être faites en tapisserie avec 
retour sur les côtés en velours, 
ou tissu de laine assorti uux 
rideaux et au reste du mobi¬ 
lier. 

Meubles que Von peut faire 
soi-même. Je demande en 
grêce à nos lectrices de ne 
point exiger l’adresse du fa¬ 
bricant pouvant fournir ces 
meubles de fantaisie. Le fa¬ 
bricant a’eXiste pas, car ces 
meubles ont été spécialement 
créés pour la Mode illustrée, et 
dans l’espoir que nos abon¬ 
nées et abonnés auront assez 
d’habileté pour les exécuter 
à domicile. Avec une faible 
somme de travail, une dé¬ 
pense minime, on pourra 
faire ces meubles 
soi-même et en 
tirer un excellent 
parti pour les 
maisons de cam¬ 
pagne , les fu¬ 
moirs, les salles à 
manger, les pavil¬ 
lons et kiosques 
de jardin. 

Le canapé, la 
grande chaise , la 
chaise, la petite 
Ghaise, sont en¬ 
tièrement exécu¬ 
tés avec des bols 
ronds ou manches 
à balai de diverses 
longueurs. Un 
peu de corde, du 
coutil brodé, ou 
de la toile d’em¬ 
ballage brodée, 
des cordes et des 
glands en laine 
de couleurs vives 
mélangées, tels 
sont les éléments 
dont‘se compo¬ 
sent ces meubles 
inédits , mais des¬ 
tinés au succès. 

Canapé. Après 
avoir disposé la 
charpente d’après 
les indications du 
dessin spécial, on 
fixe des cordes 
ordinaire» à dis¬ 
tances égales et 
assez rappro• 
ebées. Sur ces 

cordes, qui ne doivent pas être tendues , on pose des plan¬ 
chettes étroites, mais assez épaisses pour être solides, 
ayant chacune 5 centimètres de largeur. Chacune de ces 
planchettes est recouverte d’un coussinet. 

Celui-ci est fait avec une bande de coutil ayant envi¬ 
ron 30 centimètres de largeur. Le milieu de cette bande 
est orné, sur un espace de 4 centimètres environ, d’une 
broderie exécutée en laine (ou soutache de laine), au 
point d'arêtes ou de chaînette, ou bien au point russe. 
Bien entendu la broderie est de couleur vive, tranchant 
sur le fond gris du coutil. Quand la bande est brodée, 
on la retourne ; on coud ensemble ses deux côtés longs; 
on la retourne encore, et, à l’aide d’une baguette, on la 
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pas continuellement, telles que les 
chambres d’amis, les fumoirs, etc Le 
damas de laine, le croisé de laine ne 
sont pas plus coûteux que la perse 
au contraire, puisque leur largeur est 
double de celle de ' - 1 


cette dernière 
étoffe. J’ajouterai que la combinaison 
m la plus économique en réalité, parce 

qu’elle est la plus solide, est celle qui 
y J consiste à recouvrir les sièges en ve¬ 

lours de laine de même teinte que les 
rideaux faits en damas de laine. Le 
bleu n’est jamais employé pour meu- 
’yj bler un salon à Paris; on réserve cette 

couleur pour les chambres à coucher. 
Les cabinets de travail sont verts 
quand on veut obéir aux traitions 
classiques, nuance Havane en reps 
uni, ou bien à dessins brochés, quand 
on n’entend pas suivre l’ornière et que 
l’on veut s’affranchir de la banalité. 
On ne place pas de chiffonniers dans 
les cabinets de travail ; ce meuble appartient à 
la chambre à coucher ou bien au cabinet de 
toilette, ainsi que son nom et son emploi l’in¬ 
diquent suffisamment. Toutes les tables de salon 
sont carrées aujourd’hui ; le guéridon rond ou 
ovale est passé de mode. Je ne prétends pas 
cependant engager nos abonnées à sacrifier 
les tables rondes ou ovales qu’elles possèdent, 
mais seulement les prémunir en cas d’emplette 
de l’un de ces guéridons, et les avertir qu’on 
n’en voit plus à Paris dans les appartements 
confortablement meublés. Si l’on a un guéridon, 
on le couvrira d’un tapis fait en reps ou velours 
de laine, bordé d’une bande de tapisserie, ou 
bien encore fait en drap avec applications de 
drap. Emmeune RAYMOND. 


CANAPÉ EN MANCHES A BALAI 


rieur du siège; il entoure ce bois et se cloue 
en dessous. Glands en laine noire et rouge. 

Chaise en manches à balai. La charpente est 
préparée comme celle du canapé. Le siège se 
compose de planchettes étroites disposées en 
treillage et clouées en dessous de la chaise. On 
complète celle-ci en posant sur le siège un 
coussin en coutil brodé ou bien en toile d’em¬ 
ballage brodée en laine. Glands assortis. 

J’ouvrirai une parenthèse à propos dû coutil 
brodé qui sera la nouveauté de cet été, et se pré¬ 
pare dès à présent chez M“»« Michaud , boule¬ 
vard Sébastopol, 14. On en fait des divans d’été, 
des coussins, des ri- 1 

deaux, etc.; on brode 
le coutil en laine au 
point de chaînette ou 

d 'arêtes, au point russe , _ - Si 

etc. Quelques-uns de 
ces dessins représen- t ^ V 

tent des arabesques, MK /y fl 

d’autres des guirlan- 
des debluets, de fleurs V 

des champs, etc. C’est k 

un travail peu coû- v 

teux,etqui s’exécute /rm. ' 

tissu , beaucoup plus ra 
serré que la toile d’em- m Ta V~ 

hallage, ne permet pas fi 

comme celle-ci l’exé- 
cution des dessins de j] 

tapisserie faits à la 

On me consulte bien lÈXr 
souvent à propos d’un Wf 

sujet qui a pourtant il 

été traité plus d’une J 

fois dans les articles 
consacrés à l’ameuble¬ 
ment. Il s’agit des 
chambres entièrement 
meublées en perse, c’est-à-dire avec sièges recouverts en 
perse pareille à celle des rideaux. Ma réponse reste 
toujours la môme : il n’est rien de plus joli qu’une 
chambre entièrement meublée en perse avec papier 
pareil à celle-ci, rien qui semble plus économique, rien 


CHARPENTE DU CANAPÉ. 


;i acheter qu'un tissu de laine; mais, pour pou que l’on 
habite constamment une chambre ainsi meublée, 
que l’on emploie continuellement des sièges recou¬ 
verts en perse, tout cela devient très-rapidement 
hideux. Quant aux housses fixées à demeure et faites 
an perse, mômes inconvénients que ci-ibisatis, et eh 
plus celui de se 
chiffonner , de se fa- 
K. ner encore plus 

. rapidement. Donc / 

la perse et les 
sièges recouverts 
en perse doivent 


DESCRIPTION 

DE TOILETTES. 


Robe de dessous à cor¬ 
sage décolleté, et man¬ 
ches courtes, faite en 
faye mais. Jtobe de 
dessus, plus courte que 
la précédente, en tulle 
noir moucheté. Cha¬ 
que lé est bouillonné 
perpendiculairement 

_ et garni sur la cou- 

8 a ture de devant et sur 

le bord inférieur d’une 
J aj large dentelle noire 

■/ ornée de nœuds ronds 

/ composés de coques 

i/ en ruban de satin noir. 

PETITE CHAISE P areil ( eI > tUlle 

petite chaise. e t dentelle). Corsage 

montant, plissé, garni de dentelles noires; manches 
bouillonnées, en môme tulle, demi-longues, et garnies 
de dentelles. Sur chaque épaule et è la ceinture, 


GRANDE CHAISE. 


COUSSIN DU CANAPÉ. 
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bien des années que l'on ne portait plus en été les 
robes de mousseline blanche, si commodes pourtant, 
si charmantes, si rationnelles ; c’est qu’il était impos¬ 
sible de porter des robes de mousseline à queue, 
impossible de les relever et de s’en aller à la cam¬ 
pagne, de monter en voiture ou bien en wagon, en 
s’asseyant sur ces paquets pour y former les plis les 

plus fantastiques. La mode des costumes surgit. 

elle s’établit, s’impose à tous les âges.Changement 

à vue! Voilà la mousseline blanche redevenue pos¬ 
sible, redevenue charmante, grâce aux robes dites 
courtes. 

On va donc porter énormément de robes blan¬ 
ches. La mousseline brochée, à pois, ou bien à des¬ 
sins quelconques, est plus jolie, et surtout plus 
longtemps jolie que la mousseline unie; celle-ci est 
très-vite flasque, tandis que l’autre se soutient bien 


CHAISE AVEC BANDE DE TAPISSERIE. 


nœud rond, en ruban de satin noir. Fleurs et feuil¬ 
lage mais dans les cheveux. 

Fillette de dix ans. Jupon, tunique et paletot ajus¬ 
té, h pèlerine en sultane blanche, ornée de biais en 
taffetas vert; boutons verts. Chapeau rond en paille, 
orné de roses et de ruban noir en velours. 

Robe de faye nuance sultan, garnie de trois volants. Cor¬ 
sage montant à manches longues; tunique pareille 
à la robe (tenant lieu de confection), drapée à la cou¬ 
ture de chaque lé, et garnie de trois volants. Ceinture 
à pouff se composant de trois volants surmontés d’un 
nœud; même pouff (sans nœud) sur chaque côté (sous 
les bras). Chapeau de tulle noir, avec cocarde en 
ruban de satin nuance sultan. 


CHAISE U RECRUE. 



N° 1. PORTIÈRES OU RIDEAUX 


MODES 


Ce n’est pas uniquement par caprice que la 
mode délaisse obstinément un tissu ou bien un 
objet de toilette : telle forme de vêtement ne 
s’accommode pas de telle étoffe, telle coutume 
prise se trouve incompatible avec tel objet. Ainsi, 
pour ne citer qu’un exemple entre mille, voilà 







N° 2. PORTIÈRES OU RIDEAUX. 


CHAISE DE SALLE A MANGER. 


N* 3. PORTIÈRES OU RIDEAUX. 
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mieux. Avec un jupon à corsage décolleté et manches 
courtes, fait en foulard uni, rose, bleu, vert clair, ou 
maïs, pourpre pour les personnes qui ne redoutent pas 
une couleur éclatante, on a à peu de frais une toilette 
fort élégante. Comme garniture, un ou plusieurs volants, 
en droit fil, bien entendu, tes jeunes filles porteront ces 
robes sur des jupons blancs, à moins qu’il ne s’agisse de 
faire toilette , seul cas où le transparent (jupon de couleur) 
ne soit pas trop élégant pour elles. La robe de mous¬ 
seline blanche convient à tous les âges, surtout avec un 
transparent; une dame âgée le choisira mauve ou bleu, 
uu maïs, ou vert clair. 

Toutes les variétés de pardessus sont arrêtées à la 
taille, au moins par derrière, et à tous les âges. Les 
anciens, les plus anciens mantelets de taffetas noir, de¬ 
viennent acceptables avec cette disposition. On prend le 
milieu du dos du mantelet, on fait à la hauteur de la 
ceinture un pli horizontal, suivi de trois ou quatre autres 
plis pareils. Sous ces plis on fixe une ceinture, sur les 
plis on pose quelques coques de ruban ou de taffetas. 
Est-on restée très-mince ? la ceinture se ferme devant, 
par-dessus les pans du mantelet. Est-on un peu épaisse? 
la ceinture se ferme sous les pans, qui restent flottants. 
Les fichus Marie-Antoinette, les petits mantelets de l’an¬ 
née dernière, les talmas eux-mêmes, tout est à ceinture. 
Pour les fichus Marie-Antoinette, on fait sur le bord in¬ 
ferieur de la jointe de derrière quelques plis perpendi¬ 
culaires sous lesquels on fixe la ceinture ; on dispose les 
petits mantelets de la même façon. Quant aux talmas, on 
les plisse perpendiculairement à la hauteur de la taille. 
On fait une ouverture sous les bras par derrière, une 
autre sous les bras par devant, on pose la ceinture sur les 
plis de derrière, on la passe dans la première ouverture, 
on la ramène en dessus par la seconde ouverture. L’es¬ 
pace non pris par la ceinture forme une sorte de man¬ 
che. Pour une personne qui n’est pas mince, on suppri¬ 
mera la seconde ouverture et l’on fermera la ceinture 
sous les devants du talma. Bien entendu, et dans tous 
les cas, et pour tous les pardessus, on garnira la cein¬ 
ture par derrière d une touffe de coques en ruban, ou 
pareilles à la robe et à la ceinture si celle-ci est de 
même étoffe que la robe. 

Nos abonnées désirant connaître les tissus légers et 
leur prix, je me hâte de leur indiquer les sultanes fond 
blanc* à rayures satinées, violettes, ou vertes, ou roses, 
coûtant 2 francs 45 et 75 centimes, en 70 centimètres de 
largeur ; les sultanes unies du même prix ; celles à raies 
plus larges et plus rapprochées, à 3 francs 90, ou bien 
unies, du même prix. Ce sont des robes solides et char¬ 
mantes ; l’une, à rayures sultan de teinte un peu foncée, 
est parfaite pour dame d’un certain âge. Je citerai en¬ 
suite les mêmes tissus beaucoup plus fins et plus soyeux 
à 5 francs 50, unis ou bien à rayures. La rayure blanche 
satinée sur fond blanc mat est l’une des plus élégantes. 
La sultane blanche unie, à 3 francs 90, est un tissu su¬ 
perbe. Nous trouvons les mêmes étoffes à filets formant 
carreaux, à 6 francs 50, presque aussi légères que la gaze 
de Chambéry, encore plus légères et en toutes teintes sur 
fond blanc, à 7 francs 50. Les tissus rayés pour jupons 
sont de diverses sortes : un peu épais, à rayures cache¬ 
mire sur fond blanc, ceux-ci coûtent 3 francs 50 le mètre 
en 70 centimètres de largeur. Plus légers, à 4 francs 25, 
4 francs 50,4 francs 75, et 5 francs 75. Toutes ces étoffes 
se trouvent aux Magasins du Louvre, rue de Rivoli. 

E. R. 
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DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 
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XXIII. 

Anna interrompit ce monologue douloureux; elle prit 
tendrement la main de la jeune fille et l’entraîna. Le 
vent soufflait fortement au travers de la cime des grands 
arbres, pénétrant même dans les régions les plus proté¬ 
gées contre ses füreurs, courbait les arbustes, et faisait 
plier toutes les plantes ; il chassait des ûuages épais con¬ 
tre le soleil, et leur ombre se projetait, comme l’aile d’un 
oiseau gigantesque, sur le gazon et sur l’azur sablé, 
tandis qu’il soulevait des tourbillons de feuilles de roses ; 
les ifs, eux-mêmes, si fermes et si inflexibles, se pen¬ 
chaient avec gravité, semblables à des dames de cour 
faisant une révérence, sans se départir de leur roideur 
native. 

11 fallait se réfugier dans le pavillon. Félicité prit une 
chaise de paille , s’assit dans l’antichambre, et tira son 
ouvrage de sa poche. La porte de la petite cuisine et 


celle du salon étaient grandes ouvertes. Rien n’était 
plus charmant que la jeune veuve dans ses fonctions de 
« ménagère ». Elle portait.un tablier de soie noire, riche¬ 
ment garni, k plastron ; dans ses boucles blondes, et 
tout près de ses oreilles mignonnes, une grosse rose 
rouge se balançait complaisamment ; on l’avait cueillie en 
passant, posée au hasard, et ce hasard était justement 
des plus gracieux. Sous la robe aux bords festonnés, 
relevée et drapée, pour ne point entraver les mouve¬ 
ments , on apercevait deux petits pieds, chaussés de 
brodequins bruns en soie, qui s’agitaient avec une légè¬ 
reté enfantine; l’expression du visage était souriante, 
heureuse, innocente, et se mélangeait de cette gracieuse 
gravité que revêt un enfant chargé d’une mission qu’il 
prend au sérieux... Le spectacle était charmant, et l’on 
n’eût jamais songé, en voyant ces mouvements gais et 
actifs, en écoutant ce langage naïf et mignard, que l’on 
se trouvait en présence d’une veuve et d’une mère. 

Tandis qu’elle allait et venait du salon k la cuisine, 
Hellwig avait une conversation intéressante avec le 
jeune avocat; il s’agissait du testament de la vieille de¬ 
moiselle. Thomas et Frédérika avaient dit plusieurs fo 
que « Madame » ne pensait plus à autre chose qu’à ce 
malheureux testament, et n’avait plus d’autre sujet de 
conversation. Félicité entrevit le visage de la grande 
femme tandis qu’elle causait avec Frank ; elle était consi¬ 
dérablement vieillie; son langage avait une précipita¬ 
tion inaccoutumée... La rage et la rancune gouvernaient 
encore ce cœur. 

Le professeur ne prenait pas part A ce qui se disait 

près de lui.Il semblait écouter sans entendre, ou bien 

entendre sans comprendre. Perdu dans ses pensées, 

il marchait lentement et continuellement du haut en 
bas du salon, les mains croisées derrière le dos ; seule¬ 
ment, quand il passait devant la porte ouverte, il jetait 
sur la jeune fille un regard observateur. 

«Je n’en prendrai jamais mon parti, mon cher Frank! » 
répétait M"« Helhvig.... « Encore si je ne savais pas que 
tout cet argent a été honorablement acquis par notre 
famille I. Et voilà qu’il va arriver peut-être un mau¬ 

vais sujet qui dissipera promptement les épargnes d’une 
maison comme la nôtre!. Quelle source de bénédic¬ 

tions cet argent eût pu devenir en nos mains! 

— Chère tante, » dit la jeune veuve qui rentrait en 
portant la cafetière, et qui se mit à remplir chaque tasse, 

« voilà que tu te plonges encore une fois dans ces péni¬ 
bles histoires qui t’ont si douloureusement impression¬ 
née; — tu te rendras encore malade. — Songe à tes en¬ 
fants et aussi à moi, et emploie l’admirable énergie dont 
tu es douée à oublier tout cela I 

— Oublier?.» répéta M"» e Hellwig. « Jamais! J’ai 

malheureusement du caractère.... chosr que la jeunesse 

actuelle ne connaît presque plus.» ajouta-t-elle en 

jetant un coup d’œil sur son fils , qui continuait à se 

promener. « L’afTront d’une injustice subie pénètre 

dans mon sang et dans mes nerfs. Je ne puis l’ar¬ 
racher et le lancer loin de moi.Comment peux-tu 

m’adresser des phrases aussi banales, Adèle? En vérité, 
tu te montres parfois bien superficielle ! » 

La jeune veuve rougit. un singulier pli se forma 

près de sa bouche, et la tasse qu’elle présentait juste¬ 
ment à M*« Hellwig remua un peu sur sa base....: Mais 
elle avait assez d’empire sur elle-même pour dominer 
son courroux et pour réprimer la réponse ironique qui se v 
pressait sur ses lèvres. 

« Je ne mérite pas ce reproche, » répondit-elle douce¬ 
ment; «personne n’a priscette abomination plus àcœur 
que moi. Ce n’èst pas seulement la perte pécuniaire que 

tu subis ainsi que mes cousins.c’est encore un autre 

sentiment qui m’agite lorsque ma pensée se retrace ce 
funeste accident.Il y a entre les femmes une solida¬ 

rité qui ne peut s’abdiquer, et je me sens profondément 
humiliée lors jue je suis forcée de constater l’avilissement 

d’une personne de mon sexe.Cette vieille personne 

malfaisante qui vivait là-haut sous votre toit a médité 
pendant la moitié de sa longue vie pour chercher com¬ 
ment elle devait s’y prendre afin d’affliger ses parents.... 
Elle a quitté le monde, en guerre avec les hommes 
comme avec Dieu, méprisant, outrageant toutes les lois 

divines et humaines.Elle s’est présentée devant son 

juge chargée de péchés qui lui ferment à jamais le ciel... 
C’est effroyable!... Mon cher Jean, t’offrirai-je une tasse 
de café ? 

— Merci, » répondit laconiquement le professeur sans 
suspendre sa promenade. 

Les mains de Félicité avaient laissé tomber l’ouvrage 
qu’elle tenait... Elle recueillait, sans respirer, les paroles 
prononcées dans le salon par cette bouche calomniatrice. 
Sans doute elle savait par Thomas que le monde avait 

sévèrement jugé et condamné la vieille demoiselle. 

mais c’était la première fois qu’elle assistait à un pareil 

jugement. Son sang bruissait autour de ses tempes. 

chaque parole traversait son cœur comme une lame ai¬ 
guë, et elle supporta en ce moment une douleur plus 
poignante encore que celle de sa séparation d’avec sa 
vieille amie. 

« J’ignore combien la vieille dame a péché, » répon¬ 
dit le jeune avocat... « A dire vrai, et tout en recueillant 
les renseignements les plus contradictoires, je découvre 
que personne ne sait rien de positif à son égard... Les com¬ 
mérages de notre bonne petite ville vont leur train, sans 

se soucier plus de la vraisemblance que de la vérité. 

Et, en effet, si l’on s’avisait d’examiner les choses cons¬ 
ciencieusement, on serait trop souvent privé du bon¬ 
heur de médire.Son testament prouve en tous cas 

qu’elle devait être une femme originale et intelligente. » 

M m ® Hellwig sourit avec une amère ironie, et tourna 
le dos à ce défenseur naïf. 

« Mon cher monsieur Frank, » dit la jeune veuve, «je 
sais qu’il appartient à votre profession de blanchir tout 


ce qui est.... souillé, et de découvrir une innocence 
angélique chez le coupable condamné par la conscience 
de tous... Votre jugement est charitable; malheureuse¬ 
ment on pcèhe contre la justice en absolvant les crimi¬ 
nels tout autant qu’en punissant les innocents. Vous 
avouez vous-mème que vous ne savez rien de cette per¬ 
sonne...:. Permettez-moi donc de baser mon opinion, non 
sur la vôtre, mais sur celle beaucoup plus autorisée de 
mon père, oui, lui, la connue. Son inconcevable obstina¬ 
tion a causé la mort de son père.Quant au soin de sa 

réputation, elle en a fait bon marché; chacun connaltle 

scandaleux séjour qu’elle a fait & Leipzig.Quant à son 

esprit, il n’a servi qu’à l’égarer. Pour tout dire en un 

mot, elle reniait Dieu !..... » 

A ce moment Félicité bondit sur sa chaise, et sé trouva 

debout sur le seuil du salon.La main droite étendue 

le visage pâle, les narines dilatées, les yeux étincelants’, 
elle apparaissait comme l’ange de la vengeance. Les lèvres 
roses qui venaient de prononcer si légèrement la con¬ 
damnation d’une sœur se turent involontairement. 

« Elle n’a jamais renié Dieu !.» dit la jeune fille en 

attachant son regard sur la gracieuse calomniatrice. 

« Elle l’a aimé, elle l’a honoré, elle l’a servi par ses pensées, 
ses actes, par les innombrables bienfaits dont sa vie est 
^semée...... Elle ne le priait peut-être pas comme vous ; 

mais de quel droit condamnez-vous ceux qui suivent sa 
loi et obéissent à sa parole en soulageant leurs sembla¬ 
bles, en pratiquant toutes les vertus, en répandant au¬ 
tour d’eux des trésors de commisération?.... Ce n’est pas 

elle.elle que vous maudissez et condamnez.... ce n'est 

pas elle qui aurait, je ne dirai pas calomnié ses sembla¬ 
bles, mais seulement consenti à en médire ! Croyez-vous 
que Dieu.... Dieu qui lit dans les cœurs, ne lui tiendra 
pas compte du mal qu’elle n’a pas fait, et du bien qu’elle 
a fait? Croyez-vous qu’il ne l’accueillera pas mieux que 
tant d’autres qui invoquent notre Dieu crucifié, et simul¬ 
tanément crucifient leurs semblables? » 

Le jeune Frank s’était involontairement levé ; il ap¬ 
puyait sa main sur le dossier de sa chaise, et considérait 
la courageuse jeune fille avec une surprise voisine de 
l’incrédulité. 

« Vous avez connu cette personne mystérieuse?.» 

dit-il lorsque Félicité se tut. 

« Je l’ai vue chaque jour. 

— Voilà des découvertes charmantes.» dit la jeune 

veuve en s’essayant à prendre une expression de mépris 

enjoué. mais sa voix avait perdu de son assurance, et 

une pâleur mortelle couvrait son joli visage. « Alors 

vous connaissez sans doute maintes anecdotes piquantes 

sur le passé de votre honorable amie.» ajouta-t-elle 

d’un ton de nonchalance étudiée, tandis que sa main 
jouait distraitement avec une petite cuiller. 

« Elle ne m’a jamais parlé de ce qui la concernait.» 

répondit tranquillement Félicité. La jeune fille savait 
* qu’elle avait déchaîné contre elle une tempête effroyable... 
Elle en attendait les effets avec un calme souverain. 

«.Cela est fâcheux.» reprit la jeune veuve en 

remuant gracieusement sa tête bouclée ; ses joues avaient 
repris leur couleur rosée, et son at titude s’affermissait 

dans le dédain. «J’admire avec quel talent vous savez 

jouer la comédie, Caroline !.... Vous avez admirablement 

su cacher ces rapports.Eh bien! Jean. regrettes-tu 

encore d’avoir méconnu le caractère de cette jeune per¬ 
sonne ? » 

Jean s’était arrêté, immobile de surprise, au moment 
où Félicité s’élançait sur le seuil du salon.Cette apo¬ 

logie jaillit spontanément des lèvres de la jeune fille, et 
il l’écoutait avec tant d’intérêt que la question de sa cou¬ 
sine resta sans réponse... 11 regardait fixement Félicité, et 
ne put s’empêcher de sourire lorsqu’il la vit, en dépit 
de l’empire qu’elle voulait conserver sur elle-même, tres¬ 
saillir sous les coups d’épingle de la charmante Adèle. 

« C’était là votre secret?.» demanda-t-il brusque¬ 

ment. 

« Oui,» répondit la jeune fille, et son regard, sombre 
jusqu’ici, s’éclaira.... Une intuition rapide lui révélait, 
par le son de cette voix, qu’elle ne serait pas seule dans 
le combat qui allait s’engager. 

« Vous comptiez vivre près de ma tante, et c’était là 
le bonheur que vous vous promettiez, et dont vous étiez 
si assurée? 

— Oui. » 

Si la jeune veuve n’avait pas été fort occupée à prépa¬ 
rer les remarques dédaigneuses destinées à frapper «cette 
petite comédienne » , elle eût peut-être saisi au passage, 
et avec épouvante, la radieuse expression de joie qui se 
peignait sur le sérieux visage du jeune médecin et le 
transfigura. 

Les questions et les réponses s’étaient succédé avec 
la rapidité de l’éclair, et n’avaient pas laissé à M me Hell¬ 
wig le temps d’intervenir dans les débats et de secouer 
la surprise qui la paralysait. Elle gardait dans son fau¬ 
teuil la roideur d’une statue; ses mains avaient laissé 
tomber son tricot, et le peloton de laine blanche comme 
la neige avait roulé, sans qu’elle s’en aperçût, jusqu’au 
milieu du salon. 

« Cette découverte est extrêmement intéressante pour 
moi.... » s’écria le jeune avocat en se rapprochant vive¬ 
ment de Félicité. « Ne craignez pas que je veuille à 

mon tour vous interroger sur le compte de la défunte..* 

Cette pensée est loin de moi!. Mais peut-être vous 

trouverez -vous en situation de me donner quelques rensei¬ 
gnements au sujet de certains objets devant faire partie 
de la succession, et.» 

Grand Dieul. on allait l’interroger sur l'argenterie 

et les bijoux que l’on ne pouvait retrouver 1. Félicité 

sentit que son sang se glaçait dans ses veines ; son visage 
se couvrit de pâleur, ses yeux se baissèrent.«... Éfi 
ce moment elle présentait l’image vivante de la cub 
pabilitê. 
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< Comme amateur passionné de musique et collection¬ 
neur non moins passionné d’autographes, » poursuivit 
le jeune homme, frappé par le changement de physio¬ 
nomie qui s’était produit en Félicité, et reprenant la pa¬ 
role après une courte pause : « J’éprouve, depuis l’ou- 
varture du testament, une extrême curiosité.... Ce testa¬ 
ment mentionne l’existence d’une précieuse collection 
de manuscrits des. plus célèbres compositeurs; cepen¬ 
dant nous la cherchons en vain. Beaucoup de personnes 
affirment que la défunte n’avait pas... comment di¬ 
rai-je?.... l’esprit tout à fait sain, et l’on suppose que 
cette collection pourrait bien être une pure chimère, le 

produit d’une sorte d’hallucination. Avez-vous jamais 

eu connaissance d’une semblable collection possédée par . 
la vieille demoiselle ? 

— Oui,» reprit Félicité en respirant enfin. «J’en 

connaissais chaque feuillet. 

— Cela était considérable? 

— La collection se composait spécialement de tous les 
noms des compositeurs du siècle dernier. 

— Une opérette de Bach, — j’estime qu'il y a là une 
erreur,—est mentionnée plusieurs fois dans le téstament. 
Vous n’auriez pas remarqué le titre de cette œuvre?.... » 
continua le jeune avocat en examinant curieusement le 
visage de là jeune fille. 

« Oh! certes, » répondit-elle vivement. « Sur ce point, 
pas plus que sur le reste, la défunte n’a point commis 
d’erreur; c’était en effet une opérette-bouffe; Jean-Sé¬ 
bastien Bach l’a composée tout exprès pour la ville de X... 
et on l'a représentée à l’hôtel de ville ; le titre, assez bi¬ 
zarre, était celui-ci : L'art de brasser ia bière } d’après les 
autorités compétentes . 

— Pas possible!.... » s’écria Frank au comble de la sur¬ 
prise et reculant d’un pas.« Comment! cette compo¬ 

sition que le monde musical a vainement cherchée, et 
que l'on s’était résigné à considérer comme un mythe, 
existe réellement? 

— La partition était écrite tout entière de la main de 
Bach, » continua Félicité; « il l’avait donnée à un certain 
r.odefrol de Hirschsprung, et la défunte l’avait recueillie 
par héritage. 

— Ces révélations sont inappréciables!.Maintenant 

je vous conjure de me dire où se trouve cette collec¬ 
tion. » 

Un écueil se dressait tout à coup devant Félicité. En¬ 
traînée par la défense qu’elle avait èntreprise, s’aperce¬ 
vant que'les plus indulgents doutaient touf au moins que 
l’intelligence, si ferme pourtant, de la tante Cordula fût 
tout à fait saine, elle avait révélé tout ce qui pouvait 

disriper ce doute malséant. En entreprenant cette 

apologie elle n’avait pas prévu le résultat qui devait se 
produire forcément. Maintenant il fallait répondre à cette 

question si clairement posée. Fallait-il donc mentir? 

Cela était impossible 1 

« Autant que je puis le savoir, » dit-elle à voix basse, 

« cette collection n’existe plus. 

— Elle n’existe plus!.* Vous voulez dire, ntest-oe pas? 
qu*elle n’est plus tout à fait complète? » 

Félicité garda le silence; elle eût voulu se trouver à 
cent lieues de ce questionneur obstiné et pressant. 

« Comment!.» continua-t-il fort animé. « L’au¬ 
rait-on détruite?. Alors, il faut que vous disiez par 

quel concours de circonstances ce résultat a pu se pro¬ 
duire. » 

La situation était pénible.Là, devant elle, était as¬ 

sise la femme que son témolgnageeût pu compromettre... 
Combien de fois, alors que l’enfant ou la jeune fille avait 
été torturée ou écrasée par M B « Hellwig, combien de fois 
le désir de la vengeance ; n’avait-il pas agité et troublé 
son cœur! Elle croyait alors qu’il lui serait bien doux 

de faire souffrir à son tour cette abominable femme. 

Voici que la destinée plaçait cette jouissance à sa por¬ 
tée La jeune fille s’était donc bien méprise sur la fer¬ 
meté de sa nature.Elle se reconnaissait absolument 

incapable de saisir, de goûter la vengeance.... Son regard 
errait vaguement autour d’elle, et rencontra celui de 

Hellwig.... un véritable regard de bête fauve, qui 
pourtant ne put changer ses dispositions. 

« Je n’étais pas présente à la destruction de cette col¬ 
lection, et ne pqjs par conséquent donner aucune indi¬ 
cation, aucun détail à ce sujet.... » 

Cette réponse fut faite avec tant de fermeté et de déci¬ 
sion qu’il n’était plus possible de continuer un interro¬ 
gatoire auquel la jeune fille voulait évidemment se sous¬ 
traire.Mais cette générosité devait lui coûter cher. La 

tempête, un moment paralysée, se déchaîna avec fureur... 

Hellwig s’était levée, et, soutenue par ses deux mains 
appuyées sur la table, dardait un regard diabolique sur le 
p&le visage de Félicité. 

« Misérable créature ! tu crois devoir me ménager?...! 
s’écria-t-elle avec un éclat de voix qui fit tressaillir tous 

les assistants.« Tu te permets de penser que je puis 

avoir une action à cacher, et tu essayes de te poser 

comme ma complice? toiI^ 

Elle détourna la tête avec mépris, et fixa ses yeux gris 
sor le jeune avocat avec le calme et l’expressibn orgueil¬ 
leuse qui caractérisaient son attitude. 

« Je suis accoutumée à rendre compte de mes actions 
seulement à Dieu, mon Maître et mon Seigneur, » dit- 
elle ; « ce que j&fais est fait en son nom, pour sa gloire 

H pour le bien de la religion.Cependant, mon cher 

Prank > J© veux bien vous dire ce que sont devenus ces 
papiers qui, selon vous, représentent une richesse inap¬ 
préciable . Je veux vous le dire , afin que cette créa¬ 

ture, qui a quitté d’une façon si inconvenante l’anti¬ 
chambre, son domaine naturel et sa sphère véritable, ne 
puisse conserver, pas même pendant un seul ins¬ 
tant, la pensée qu’il y a quelque chose de commun en¬ 
tre elle.et moi. La défunte Cordula Hellwig avait 

renié Dieu par sa vie et par ses œuvres. C’était une 


âme perdue.et celle qui ose la défendre l’excuse parce 

qu’elle veut l’imiter,.. Au lieu de suivre les mêmes voies 
que nous, elle livrait son esprit aux études et aux con¬ 
naissances damnables. Elle s’empoisonnait avec des 

livres et une musique profanes.... Même le dimanche, il 
lui arrivait de troubler la sainte paix de ma maison par 
des chants de théâtre..... Ses jours et ses nuits se pasr 
salent devant les livres, et, plus elle s’enfonçait dans l’é¬ 
tude, plus elle se* roidissait contre les efforts que j’ai 
faits pour la sauver. Depuis longtemps déjà je n’avais pas 
de plus ardent désir que celui de détruire ces misérables 
conceptions humaines auxquelles Dieu n’a point de part, 

et qui détournent les Ames faibles de ses voies. J’ai 

brûlé ces papiers, mon cher Frank! » 

Elle éleva la voix pour prononcer ces dernières paroles 
avec un éclat sauvage et triomphant. 

« Ma mère!... » s’écria Jean Heüwig en se rapprochant 
d’elle. 

« Eh bien! quoi, mon fils?.» dit-elle en se retour¬ 
nant avec un geste de défi.Sa taille se redressa et 

prit l’attitude, la rigidité d’une stàtue coulée en bronze. 

« Tu veux probablement me reprocher d’avoir enlevé A 
toi et à Nathaniel un héritage d’une valeur inappré¬ 
ciable^ » poursuivit-elle avec une ironie méprisante..... 

« Sois tranquille.je suis déterminée depuis longtemps 

à prendre quelques thalers dans ma propre caisse pour 

vous dédommager tous deux.Je n’aurai donc fait de 

tort à personne. 

— Quelques thalers!.» répétale jeune avocat, trem¬ 
blant de colère et d’émotion. « Madame Hellwig, vous 

aurez le plaisir de payer comptant à vos fils cinq mille 
thalers pour le moins ! 

— Cinq mille thalers!.» dit M** Hellwig en riant 

aux éclats.« Voilà une bonne plaisanterie! cinq mille 

thalers ces vieux papiers moisis, jaunis, misérables!.... 
Vous déraisonnez, mon pauvre Frank! 

— Ces vieux papiers moisis, jaunis, misérables, vous 
coûteront cher, Madame, je vous le répète,* dit'Frank 

tout en essayant de se dominer. « Je vous communia 

querai demain une évaluation approximative de cette 
collection, trouvée dans les papiers de la défunte, et por¬ 
tant le prix de ces manuscrits, — non compris celui de 
Bach, — à cinq mille thalers au moins..... Or cette va¬ 
leur a bien augmenté depuis quelques années. Compre- 
nez-moi bien , madame Hellwig.En détruisant ces pa¬ 

piers, qui étaient, je le répète, des trésors inappréciables 
pour les amateurs d’art (et il y en a beaucoup), vous vous 
êtes placée vis-à-vis des héritiers de la succession dans 
une situation dont les conséquences peuvent être désas¬ 
treuses.» il frappa son front avec sa main. « In- 

« croyableI. c’est incroyable ! » s’écria-t-il. « Jean, 

je te rappelle maintenant la conversation que nous avons 
eue ensemble il y a quelques*semaines... Le fait qui vient 

de se produire ne me donne-t-il pas raison?. et ton 

opinion pouvait-elle recevoir une plus cruelle atteinte ? » 

Le jeune médecin ne répondit pas; il s’était approché 
d’une fenêtre; son visag* était tourné vers le jardin , et 
l’on ne put constater à quel point il avait été atteint par 
la remarque de son ami, qui taisait allusion à leur con¬ 
versation sur l’éducation des femmes. 

M®« Hellwig parut comprendre pendant un moment 
qu’elle s’était exposée à une foule de conséquences plus dé¬ 
sagréables les unes que les autres; son attitude perdit su¬ 
bitement l’expression d’infaillibilité et d’inébranlable con¬ 
fiance personnelle dont elle témoignait, et le sourire iro¬ 
nique figé sur ses lèvres se transforma en une contrac¬ 
tion convulsive. Mais il eût été téméraire d’admettre 

longtemps que la grande femme eût à regretter un acte 
par elle commis ; elle agissait toujours au nom de Dieu, 
elle avait l’inébranlable conviction de ne point errer 
dans l’application des lois de son Dieu , du Dieu qu’elle 
s’était fait à son image, inexorable, implacable, le Dieu 
des rigueurs, en un mot; elle se remit rapidement. 

«J’en appellerai, Monsieur, à ce jugement que vous por¬ 
tiez vous-même il y a peu d’instants, » dit-elle froide¬ 
ment au jeune avocat.... « On connaît l’insanité d’esprit 
de la défunte, et il ne me serait pas difficile d’appor¬ 
ter bien des preuves à l’appui de cette opinion. Qui 

pourrait soutenir que cette prétendue évaluation de vieil¬ 
les feuilles de papier n’est pas l’œuvre d’une insensée? 

— Moi !. 9 s’écria vivement Félicité, quoique le sen¬ 
timent de cette résistance fit trembler sa voix. « L’ac¬ 

cusation que vous voulez porter contre la défunte sera 
écartée de sa mémoire aussi longtemps que je vivrai, 
madame Hellwig! Il n’y eut jamais un esprit plus sain, 
plus net que le sien, et elle était incapable de se trom¬ 
per sur la valeur des objets qu’elle possédait. Mon affir¬ 
mation à cet égard serait à bon droit considérée comme 
insuffisante; mais, s’il vous convient de dissiper tous les 
doutes au sujet de cette collection, vous pouvez consul¬ 
ter les portefeuilles qui contenaient les manuscrits.je 

les ai sauvés; chaque portefeuille contient à l’intérieur 
la nomenclature complète des feuillets qui y étaient ren¬ 
fermés; chaque autographe s’y trouve mentionné avec 
l’indication précise non-seulement des dates, mais en¬ 
core du prix auquel il avait été acquis. 

— Ah! mon Dieu!. je me trouve avoir nourri un 

terrible témoin à charge contre mol, » dit M“« Hellwig... 
«Vous allez donc, respectable créature que vous ôtes, 

me traîner devant les tribunaux?.Ainsi, pendant une 

longue suite d’années, vous m’avez trompée avec une 
effronterie sans pareille? Vous mangiez mon pain, et 
vous alliez me diffamer sous mon propre toit? Mais, si 
je ne t’avais pas soutenue, tu aurais mendié ton pain 
de porte en porte, intrigante éhontée! Hors d’ici! Loin 
de mes yeux, odieuse créature! » 

Félicité ne quitta pas le seuil du salon... Sa taille sem¬ 
blait grandir sous le flot de grossières injures qui tom¬ 
baient sur elle.Son visage s’était revêtu d’une pâleur 

mortelle. Mais jamais l’esprit courageux et indomp¬ 


table de la Jeune fille ne s’était mieux senti en posses- 
sioh de toutes ses facultés. 

« L’accusation de vous avoir trompée est proférée par 
vous sans aucune preuve, et je la repousse énergique¬ 
ment,» dit-elle. «J’ai gardé le silence sur ces rela¬ 

tions, il est vrai, et l’on aurait pu me tuer plutôt que 

de me les faire avouer.Cependant cette résolution, si 

énergique qu’elle fût, tenait à peu de chose... Une bonne 
parole de vous, un regard bienveillant aurait suffi pour 
l’ébranler, car rien ne me semble plus honteux, et par con¬ 
séquent plus pénible, que d’avoir à cacher une seule 1 de 
ses actions... Mais cela n’a pas été un rpystère coupable... 
Qui donc pourrait accuser les premiers chrétiens d’avoir 
été des fourbes, parce qu’au temps des persécutions ils se 
réunissaient secrètement.... malgré la défense qui leur 
était intimée?.Moi aussi, j’avais mon Ame à sauver. » 

Elle respira avec peine, et fixa ses grands yeux bruns 
avec une calme assurance sur M“* Hellwig. 

« J’allais m’enfoncer dans des ténèbres profondes et 
horribles, » continua-t-elle,‘ « lorque j’ai trouvé asile et 
protection dans les mansardes.Je ne pouvais prier, ai¬ 

mer le Dieu de la vengeance, et, ne pouvant l’aimer, je 
m’habituais à haïr mes semblables.... Là-haut, celle que 
je pleure m’a révélé le Dieu de miséricorde, celui qui 
ouvre ses bras à tous ses enfants, celui qui a un pardon 
pour toutes les fautes, pourvu qu’on lui apporte le re¬ 
pentir sincère, celui qui pèse les actions et non pas les 
paroles, celui qu’on ne prie pas seulement en robe de 
soie ou de velours, à heure déterminée, mais qu’on 
honore à tous les moments de l’existence, en secourant 
les indigents, en soutenant les faibles, en relevant ceux 
qui sont tombés, en évitant de prononcer sur son pro¬ 
chain des condamnations que lui, le Dieu de bonté et 

d’amour, ne saurait ratifier!.Celle que vous outragez 

m’a appris qu’il était la source de toute grandeur, de 
toute justice, de toute bonté, et qu’il régnait sur le ciel 

et sur la terre. Le désir, le besoin de l’instruction 

remplissait mon âme, et, si vous m’aviez laissée mourir de 
faim, cela eût été moins cruel, madame Hellwig, que de 

m’interdire tout moyen de m’éclairer.Tuer le corps 

cela est peu de chose, quand on compare cette action 
au meurtre d’une intelligence et d’un cœur... Je ne vous 
ai jamais diffamée, car jamais votre nom n’a été pro¬ 
noncé entre elle et moi.Seulement vos projets ont 

été héjoués. Je ne suis pas la créature ignorante et 

grossière que vous vouliez faire de moi.Je suis l’élève 

de la vieille demoiselle ! 

— Hors d’ici 1.» répéta M«« Hellwig en montrant la 

porte. 

« Pas encore, chère tante !.» dit la jeune veuve 

avec le ton de la prière, en saisissant et pressant le bras 
de la grande femme. « Pas encore!. Tu ne per¬ 
dras pas une occasion si précieuse.Monsieur l’avocat 

vous vous êtes enquis du sort des collections musicales* 
avec la «passion d’un amateur de musique et d’auto¬ 
graphes.*► veuillez vous informer avec zèle des bijoux 

et de l’argenterie que l’on n’a pu retrouver. Si quel¬ 

qu’un y a mis la main, ce quelqu'un est cette fille! » 

L’avocat se rapprocha de la jeune fille qui se retenait 
convulsivement au chambranle de la porte; il lui pré¬ 
senta respectueusement le bras, et lui dit avec une bonté 
sérieuse : 

«Voulez-vous me permettre de vous conduire dans la 
maison de ma mère? 

— Sa place est ici!.» dit avec fermeté Jean Hell¬ 

wig, resté impassible et silencieux jusque-là... et, se rap¬ 
prochant de Félicité, il prit sa main. 

Le jeune Frank recula d’un pas ; les deux hommes se 

mesurèrent un instant.Dans le singulier regard qu’ils 

échangèrent, il n’y avait pas trace du sentiment d’ami- 
! tié qui les unissait jadis. 

«Ah! bravo! Deux chevaliers à la fois! » s’écria la 
jeune veuve en éclatant de rire.... Mais une tasse échappa 
à sa main et alla se briser sur le parquet. En tout autre 
moment M®« Hellwig eût sévèrement réprimandé cet 
acte d’inadvertance ou de maladresse. elle ne le re¬ 

marqua même pas, paralysée qu’elle était par la surprise 
et la colère. 

« Je suis destiné aujourd’hui à te rappeler souvent le 
passé , » dit enfin le jeune avocat avec quelque amer¬ 
tume.« As-tu oublié, Jean, que tu m’as dit, il y a quel¬ 

que temps, être prêt à décliner ton autorité.... et que tu 
as ainsi provoqué la démarche que je viens de faire? 

— Je n’ai oublié aucune de mes paroles, je n’en renie 
aucune, » répondit Jean froidement. « Si tu désires avoir 
une explication au sujet de l’inconséquence que tu re¬ 
lèves en moi, je suis à ta disposition, partout, en tout 
temps , mais non ici. » 

11 entraîna Félicité hors du seuil de la porte, et la con¬ 
duisit dans le jardin. 

« Retournez en ville tout de suite, Félicité...» lui dit-il... 
Et ses yeux, si froids, si durs, si sévères habituellement j 

exprimaient un sentiment de tendre commisération. 

«Ceci aura été votre dernière lutte, ma pauvre petite 

Fée.Cette nuit sera la dernière que vous passerez sous 

le toit de ma mère.Avec le jour de demain une nou¬ 
velle vie commencera pour vous.» 

11 tenait encore sa main tout en lui parlant, et l’attira 
un peu vers lui; puis il la laissa retomber et rentra dans 
le pavillon. 

XXIV. 

Félicité s’éloigna du jardin à pas rapides et pressés... 
Oui, le professeur avait raison;.... Il fallait qu’elle revint 

sous le toit de M«« Hellwig. Le moment était arrivé; 

il semblait propice pour atteindre la chambre de la tante’ 
Cordula. Devant la porte du jardin la jeune fille ren¬ 
contra Frôdérika,qui apportait le souper au pavillon; en 
dehors d’elle il ne restait que Thomas à la maison.... Le 
vent gémissait au travers des tilleuls qu’il secouait et 
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courbait..... Il poussait Félicité en avant sans qu’elle pût 
lutter contre sa force..... Et cependant ses pieds tou¬ 
chaient le sol , les arbres lut servaient d’abri.Quelle 

devait être la puissance des vents déchaînés là-haut, en 
plein air, sur la pente des toits! 

Thomas lui ouvrit la porte de la maison; Félicité passa 
devant lui sans mot dire, entra dans la chambre des do¬ 
mestiques et prit la clef du grenier qui était suspendue à 
la muraille. 

« Qu’y a-t-il donc, ma petite Fée? » demanda Thomas. 

« Je veux te rendre l’honneur et conquérir ma li¬ 
berté... » répondit la jeune fille qui semblait en proie à une 

étrange exaltation.« Fais bonne garde ici, Thomas,» 

dit-elle en s’élançant sur l’escalier. 

« Dis donc!.Tu ne vas pas faire de bêtises, hein, 

Félicité?.Écoute!.Tu ne vas pas t’exposer à quel¬ 

que danger? » 

Mais il ne reçut pas de réponse, et dut veiller sur la 
porte pour se conformer à sa consigne; il arpenta le 
vestibule sans pouvoir se défendre d’une extrême in¬ 
quiétude. 

Au-dessus de la tête de la jeune fille mille bruits di¬ 
vers se faisaient entendre. La tempête secouait les 

ardoises du toit, pénétrait dans les longs corridors, tan¬ 
tôt avec un éclat sonore, tantôt semblable à de sourds 

gémissements. La porte du grenier s’ouvrit sous la 

main de Félicité, et la fenêtre, en forme de lucarne, 
laissa passer un coup de vent furieux ; un nuage, mé¬ 
langé de blanc et de noir, chargé de grêle , couvrit l’es¬ 
pace du ciel qui se trouvait au-dessus du carré formé par 
les bâtiments, tandis qu’un rayon de soleil de couleur 
orangée tombait à faux sur les fenêtres de la tante Cor- 
dula, parfois voilées par les branches de lierre et par les 
plantes grimpantes détachées ou affolées par l’orage. 

Quand Félicité s’approcha de la lucarne, un nouveau 
coup de vent vint lui couper la respiration, et l’obligea 
à reculer momentanément. Elle laissa passer la tour¬ 
mente, puis se glissa au dehors. Si l’on avait aperçu 

ce visage pâle, aux lèvres serrées, à l’expression résolue, 
mais grave, on aurait compris que la jeune fille avait 
pleinement conscience du danger auquel elle s’exposait, 
mais aussi qu’elle était capable d’affronter la mort plutôt 

que de manquer à la mission qu’elle s’était imposée. 

C’était une étrange organisation.un cœur brûlant, et 

une tête si calme, si froide! 

Elle posa légèrement ses pieds sur les ardoises vacil¬ 
lantes, et son clair regard ne se troubla pas un seul mo¬ 
ment. Son adversaire S’attendit pas longtemps pour 

entamer la lutte.Un siftlement se fit entendre, le 

vent redoubla de furie... les portes frappèrent; des vases 
de fleurs, renversés par la force de l’ouragan, vinrent se 
briser sur le plancher de la galerie, et les gouttières an¬ 
tiques craquèrent sous les pieds de Félicité avec un bruit 
de sinistre augure. Elle était encore sur le toit voisin, 
mais ses mains étreignaient la balustrade de la galerie 
qu’elle venait d’atteindre. 

L’ouragan secoua, défit sa chevelure et la chassa de 
tous côtés, comme s’il eût voulu l’éparpiller à tous les 

vents... Mais elle resta ferme et immobile.Après avoir 

attendu patiemment un moment de répit, elle put se glis¬ 
ser contre la balustrade et atteindre le petit vestibule 

vitré.Derrière elle la tempête déchaînait sa fureur.... 

mais elle n’entendait plus rien.elle ne pensait même 

pas au périlleux retour qu’elle devait effectuer par la 
même voie.,... Lesjrmns jointes dans l’attitude du regret 
et de la douleur, elle contemplait le réduit tapissé de 
lierre..... elle le voyait pour la dernière fois... Les bustes 
qu’elle connaissait si bien étaient à leur place accoutu¬ 
mée , rangés contre la muraille.... Hélas ! ils ne lui étaient 
plus si familiers! Naguère ils animaient cette demeure, car 
leurs pensées, leurs œuvres connues, aimées ici, lues et 
relues à haute,voix, venaient encore frapper leur front 
de marbre. Maintenant ils n’étaient plus qu’un orne¬ 
ment, une décoration ingénieuse pour ces murailles, et 
ils contemplaient indifféremment la jeune veuve dans 
ses accoutrements coquets, ou le pàîe visage de la jeune 
fille qui levait vers eux ses yeux remplis de larmes. 

Du reste, rien n’était changé à cet intérieur; il était 
habité et soigné comme durant la vie de la tante Cor- 
dula..... Aucune trace de poussière ne se faisait voir sur 
la boîte d’acajou du grand piano à queue; une foule de 
jeunes et tendres branches témoignaient delà bonne 
santé du lierre, et dans l’une des niches formées par les 
embrasures des fenêtres on voyait un palmier et un ma¬ 
gnifique volkaméria , deux plantes favorites de la vieille 
demoiselle, et qui étaient fort bien soignées. L’autre em¬ 
brasure seule était changée. La petite table à ouvrage 

n’était plus à sa place; le professeur avait fait de cette 
niche un coin destiné à l’étude et au travail. 

Une rougeur de honte se répandit sur le visage de 

Félicité.Ainsi elle pénétrait comme une voleuse dans 

sa chambre! Dieu sait combien il y avait sur ce bureau 
. de lettres confidentielles, de papiers secrets qui ne de- 
vaient être effleurés par aucun regard étranger ! Il les avait 

laissés ouverts avec confiance. Ne portait-il pas sur 

lui la clef de cet appartement? Félicité se hâta de se ré¬ 
fugier près de la vieille armoire. 

Sur l’un des côtés de ce meuble antique, au centre 
d’une arabesque capricieusement fouillée et sculptée, 
se trouvait un petit bouton en métal noirci par le temps, 
invisible pour toute personne ignorant le secret de la ca¬ 
chette. Félicité le poussa fortement, et le panneau se dé¬ 
tacha. Là se trouvaient réunies toutes les richesses dont 
M me Hellwig déplorait si amèrement la perte. Les pa¬ 

quets d’argenterie, les écrins an tiques,remplis de diamants, 
étaient soigneusement rangés à la place qu’ils occupaient 

depuis si longtemps.Et là, dans son coin, se trouvait 

le coffret contenant le bracelet, puis tout près la boîte 
grise posée en biais, pas tout à fait d’aplomb.... telle eo 
un mot que l’avait replacée la main de la vieille demoi¬ 


selle, que l’émotion rendait tremblante. Évidemment 

elle n’y avait plus touché. 

Félicité prit cette boîte en frémissant. Elle n’était 

pas légère.Son contenu devait être détruit. Mais 

comment? 

Elle leva le couvercle avec précaution, et aperçut un 

gros volume relié eh maroquin. Elle y jeta un coup 

d’œil. Les pages n’étaient pas imprimées, mais cou¬ 

vertes d’une écriture fine et élégante. 

Tante Cordula , voici que deux yeux reposent sur ton 
secret bien gardé! Deux yeux dans lesquels tu as lu bien 
des fois une tendresse sans bornes, un dévouement prêt 

à toutes les épreuves.Et le jeune cœur qui n’a jamais 

douté de toi bat avec émotion près de l’énigme de ta vie. 
Il est aussi certain de ton innocence que de la lumière 
du soleil qui éclaire en ce moment tes fenêtres délais¬ 
sées. mais il veut savoir pourquoi tu as souffert ; il 

veut pouvoir mesurer dans toute son étendue le sacri¬ 
fice que tu. as accompli pendant ta vie entière..... Ton 
secret doit mourir ; le feu détruira ces feuillets, et la bou¬ 
che qui, dès sa prémière enfance, a appris le silence, 
saura se taire comme la tienne ! 

La suite au prochain numéro. E. MARLITT. 



\° 13,452. On trouvera tout cela eo feuilletant nos numéros en 
arrière ; d’autres seront publiés, mais non de suite. Faire un mante- 
let plissé par derrière sur une ceinture. — V» 9,774, Dordogne. Il 
faut faire avec la robe longue une jupe ronde à volant pareil, et avec 
l’es cédant d’étoffe l’une des confections ajustées du n<> 18. Suppri¬ 
mer le volant de taffetas cerise, impossible dans la rue. Faire, avec le 
foulard bleu, un jupon qui accompagnera la robe de mousseline 
blanche, coupée ronde (on lui maintiendra scs volants), et aussi la 
robe de sultane, dont on fera une grande casaque ajustée, drapée, 
laquelle, moyennant un pouff, tiendra lieu de confection ; mais un 
volant au moins est indispensable pour la robe de foulard ; la robe de 
mousseline ne sera pas plus longue que celle de foulard. I^s robes 
de mousseline blanche sont à corsages montants sur le corsage de 
dessous décolleté ; on les porte avec un petit mautelet de mousseline. 
Chapeau blanc et noir. Oui pour les bottines. — .V® a,492, Aisne. Il 
faut compter sur 120 francs pour l’achat de l’étoffe. Quant à la façon 
de la roi e, voir les articles A côté de ta mode. Une confection ou bien 
un mantelet pareil à la robe. Chapeau de paille blanche garni de 
mauve. \/t lilas ou le gris. — A® 113,691, Puy-de-Dôme. Jupon à 
rayures cachemire sur fond blanc. Une belle couverture de berceau, 
ou la robe de baptême. — A® 113,604, Charente. Au passé, car on ne 
pourrait s’api ujer ni s’asseoir sur l’antre broderie. — A® 27,992. 
Vienne. Im pof é bl e dt n éii yu erdea priment», quand on ne connaît ni 
les goûts du destinataire*, ni les ressources de la personne faisant le 
prisent. — A® 114,604, Cher. Les Leçons de couture, tricot, etc. Un 
volume chez Firmin Didot. Prix î 3 francs. — .V® 36,649, Saône-et- 
Loire. l ire la table des matières des années déjà publiées: on y trou¬ 
vera une réponse affirmative. Oui pour le piqué blanc, pour le cha¬ 
peau noir, pour la vareuse, pour le jupon de taffetas. — A'« 92,658, 
Loire. Si la lettre était accompagnée d’une bande, on a reru la ré¬ 
ponse. Quant à retrouver une lettre, c’est une entreprise impossible. 

— A® 94,394, Côte-d’Or. Après six mois de deuil en laine, on peut, à 
la rigueur, porter une robe de grenadine noire sur un jupon de taf¬ 
fetas noir, mais sans autre ornement que des biais de grenadine et eu 
faisant la robe de dessus aussi longue que celle de dessous, qui sera 
ronde. Point de draperies ni de pouff. cela serait inconvenant pour 
un deuil. Oui pour le chapeau. Petit mantelet en grenadine. — 
A T ° 121,72), Seine-Inférieure. Les robes de première communiante se 
font en un tissu spécial, la mousseline blanche, mais non sur des 
patrons spéciaux. On peut tailler nos patrons en toute étoffe, et par 
conséquent prendre pour ces robes un patron qui ne serait pas dé¬ 
signé particulièrement pour robe de première communion. — 
A r ® 133,770, Côtes-du-Nord. Voir les gravures et articles de modes. 
Pourquoi non, quant au corsage garni d’une berthe tenant lieu d’une 
confection ? Ne l’ai-je pas dit et redit ? — A® 1,228, Eure-et-Loir. 
Oui, la robe est jolie. — A® 120,520, Orne. Si la bande accompagnait 
la lettre, on a reçu une réponse. La Civilité non puérile mais hon¬ 
nête , par Mu® E. Raymond. Un volume chez Firmin Didot. Prix : 

4 francs. — A'® 6,218, Paris. L’étoffe étant très-belle, mieux vaut en 

faire une robe; mais. mais..... ce n’est point une robe d’été, et je 

dois conseiller d’attendre pour son emploi le prochain mois d’octobre. 

— A® 21,922, Doubs. Ceinture bleue, rose, rouge ou verte. Chapeau 
blanc en paille garni comme la ceinture. Le devant de la robe se coupe 
toujours plat. Petit mantelet eu même mousseline plissée derrière 
sous la ceinture. Corsage montant, bien entendu. Robe et mantelet 
garnis de volants à tête. Oui, pour la jupe de dessous. — A® 29,807, 
Isère. 11 serait dommage de teindre cette robe neuve ; je crois que, 
faite , on li trouvera moins laide. On porte toujours des paletots droits, 
en toilette négligée. 50 francs. Oui, en les ornant de nœuds. — 
A° 15,893, Paris. Voir le n® 19. Jardinières rustiques. Les devants de 
la casaque restent droits. Merci mille fois. — A® 114,590, Seine- 
Inférieure. Voir le n° 19. Une annoirc-bulfet, vitrée, dans la salle à 
manger. — A® 37,296, Deux-Sèn'es. En faye noire, avec biais vio¬ 
lets. On a reçu. — A® 107,736, Finistère. Oui, drap d’été, grisaille, 
tissu de fantaisie, popeline d’été, piqué blanc ou maïs. —A® 124,489, 
Orne. Oui. Mon, ladite casaque ne serait pas ridicule , puisque la 
mode la consacre. — A® (en partie déchiré), Rhône. Voir, dans les 
catalogues des Magasins du Louvre (les demander directement à ces 
magasins, rue de Rivoli, à Paris), les dessins de plusieurs layettes, 
qui, vu leur dimension, ne peuvent prendre place aux renseignements. 
Ces détails ont du reste été publiés plusieurs fois. Pour 800 francs 
ces magasins fourniront une fort belle layette. — A® 117,561, Jura. 
Pour toilette de deuil en été, on peut porter un châle carré en grena¬ 
dine noire. — .Y® 115,872, Maine-et-Loire. Cela est assez difficile à 
rendre, mais nous nous en occupons. Il faudra plusieurs dessins pour 
faire comprendre la chose. M»® Fladry fournit les étoffes, sans cepen¬ 
dant imposer rigoureusement cette condition à ses clients. Merci 
mille fois. — A® 129,832, Isère. Les volants de; grenadine doivent 
être coupés en droit fil, jamais en biais. — A® 116,691. Sarlhe. Nous 
ne connaissons guère d’étoffe fabriquée pour les taillis, et il n’est 
point de tissu qui puisse résister aux épines. Non, pas de corselet 
sur une casaque. L’étiquette ne règle pas le deuil d’un enfant; on 


peut le porter à volonté, toujours, ou pas du tout. — Ao 35,906 
Aube. Les costumes courts sont spécialement réservés à la rue et aù 
Jour. Casaque en poult-de-soie noir. On a reçu des patrons de confec¬ 
tion s. Comment un homme pourrait-il ne pas se lever, devant une 
femme, quelle qu’elle soit, et comment neJui offrirait-il passa place? 

— A'î>123,492, Marne. Robe en batiste de laine noire, châle carré en gre¬ 
nadine noire, chapeau, col et manches en crêpe noiri pendant huit 
mois au moins, pour un deuil de mère. — A® 133,996. 'Jura. Ce* 
rideaux sont même très-beaux. On leur donne exactement la dimen¬ 
sion non des carreaux (cela serait insuffisant), mais de chaque moitié 
de la fenêtre. \ Michaud, boulevard Sébastopol, 14. La hauteur 
d’un lambrequin de cheminée est facultative. Je ne comprends pas h 
question relative au tapis de cheminée. Les plateaux de flambeaux 
ne sont pasjiécessaires dans ce cas. Je regrette de ne pas être assez 
habile tapissier pour enseigner à monter des sièges. On porte les 
pointes de dentelle que l’on possède ; on n’en achète pas. Oui. Pour 
le relevage des robes, voir le n® 41 de l’année 1868. Pour faire un 
volant, on emploie une bande ayant la largeur de la robe et deux 
tiers en plus. Quant k indiquer la quantité d’étoffe k employer pour 
un volant, cela serait difficile, car on fait des volants de toute hau¬ 
teur. On met des volants sur toutes les robes, [.a ceinture est tou¬ 
jours séparée. Agrafes sous les boucles. En pQSt-scriptum. et bien 
amicalement. Les renseignements deviendraient impossibles s’il fal¬ 
lait, toujours, répondre à un si grand nombre de questions; le journal 
tout entier n’y suffirait pas. — A® 111,680,' Isère. On s’en sert pour 
saupoudrer l’objet que l’on veut garantir. — A r ® 37,067, Marne. 
Former des plis k la hauteur de la taille et y attacher une ceinture. 
On recevra. — Belgique. Rou... Oui. ce Jupon sera très-joli; on le 
fera presque ras-terre. Ceinture bleue avec coques; serait moins 
habillée que la combinaison précédente. — A'® 132,900, Somme. De¬ 
mander le numéro dans nos bureaux, en envoyant 50 centimes.- 
A’o 16,237, Yonne. Il n’existe (à ma connaissance) aucune maison de ce 
genre. _ Seine. On ne peut se dispenser d inviter les personnes qui 
ont donné le repas que l’on veut rendre, surtout si l’on a accepté l’in¬ 
vitation. — A® 17,390, Côtes-du-Nord. Cela se fait, mais on ne peut 
expliquer ces combinaisons : il faut les voir. Du reste on ne porte pas 
en été, ni de jour, ni k pied, des tuniques de dentelle. — A® 11,900, 
Gironde. Impossible maintenant , mais on trouvera certainement cet 
objet dans nos précédentes années. Comment pourrait-on mettre une 
robe k deux jupes k une petite fille de deux ans? — Y® 115,991, 
Nord. Oui, on envoie sa carte. — A® 137,969, Marne. Pas en drap, 
mais en nansouk. On recevra des gravures pour toilettes d*amaxone.- 
A® 62,729, Rhône. Il n’existe pas de plus belle étoffe d’été que le fou¬ 
lard drap de soie ;-en demander des échantillons à M“>® Bizé, au Comp¬ 
toir des Indes, boulevard Sébastopol, 129. — A® 133,627, Saônc-el- 
Loire. Nous ne fournissons pas de patrons antres que ceux publiés 
avec le journal. 16 à 17 mètres. — A® 111,656, Charente-Inférieure. 
Nous puhlierpns des gravures pour costumes d’amazone,‘ mais il nous 
est impossible de publier d’avance aux Renseignements les explications, 
proportions, etc., qui accompagneront ces gravures. — Y® 36,442, 
Calvados. Je les recouvrirais en velours grenat. Perse cretonne bleue 
pour la chambre destinée aux petites filles ; en demander des échan¬ 
tillons aux Magasins du Louvre. Bois de noyer. — A® 26,064. Seiiu*- 
et-Marne. Cela if%;st pas ma faute si l’on confond les indications et l<*s 
recommandations. La seule machine à coudre que je puisse rccomnan- 
der, parce que je la vois fonctionner autour de moi à la satisfaction 
générale, est la Silcnnêesm , rue Richelieu, 43. Je n’ai jamais indiqué 
celle dont on me parle, et qui n’a rien de commun avec celle-ci, sinon 
l’usurpation du nom. — A ® 3,364, Paris. 11 est impossible de recevoir 
une réponse dans fc* prochain numéro. M®« Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27, fait d’excellents corsets. Porter la rotonde ajustée par 
derrière. — A® 1,675, Seine-ct-Oise. I je volant n’est nullement indis¬ 
pensable (au contrait e) pour toilette de deuil. On ne porte pas de ju¬ 
pons blancs quand on n’est pas en deuil ; pourquoi désirer en meure 
pour le deuil ? On n’a jamais porté de chapeau fait en grenadine. 
Châle carré eu grenadine, pour remplacer le châle long. — A'° 
Paris. Papier uni, bien, pareil aux rayures de même couleur. | 


Explication de 1» CHorodc. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Mil-lion. 


Le Directevr-Géront , W. UNGER. 

Parif. — Typographie de Firimn frère» , Bîa et C*<\ rue Jacob, 56. 


P 





L’on s’expose à tout perdre ici-bas quand on veut 
trop gagner. 
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le numéro, rendu séparément, 

25 centime*. 

AVEC CIVE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. 


PARAISSANT CHAQUE RI HANCHE. 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : VS CENTIMES. 


CONTENANT LES OESSINS DE MODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 


Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DiPAATiMiNTC (frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrani illustres, t an, 4 fr. 6 mois, 2(r. S mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POUR I» r AlVGI»RTKRRC. 

Uu ao, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s.. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 5C. 

S'adresser pour la rédaction à 

M“* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC LALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 r. 

DtPAitnxiNTR {frais (te poste compris). 

Un an , 25 fr. — Six mois 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Ulnctrés. I an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plusde Tabou u. 
rotm l'anglctmnm. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. fl pence. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 3fl s. 



Toute demande non accompagnée d’un bon sur le poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C e , sera considérée comme non avenue. • 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour l'étranger le port en sus.) — LOIfDBES: ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garflen, W. C. — 


aerie. — Ombrelles. — Chapeaux de chea Aubert, rue 
Laffitte, 9. — Description de toilettes. — Modes. — Chronique 
du mois. — Nouvelle î Le Secret de la vieille demoiselle. 


Entre-deux employé pour l’ombrelle n°4. 

On prend une bande de tulle noir, on la brode au 
point de chaînette, au feston, au passé, au point russe, 


avec de la soie noire, ou bien avec des soies de diverses 
couleurs. Les lignes droites (chaînettes) sont faites avec 
de la soie rouge et de la soie verte, les points longs du 
milieu avec de la soie bleue, les petits points transver¬ 
saux avec de la soie jaune; les feuilles exécutées en dehors 
du contour sont en soie rouge ; on les encadre avec de 
la soie verte à coudre; toutes les autres soies sont des 
soies plates. 


So mm a i re. — Robe pour petite fille de quatre à six ans. — 
Robe pour petite fille de six à huit ans. — Robe pour petite 
fille de onze à treize ans. — Robe à tunique pour petite lille de 
bail à dix ans. — Calotte pour homme. — Porte-aiguilles en 
forme d’éventail. — Pelote. — Plateau en perles. — Essuie- 
plumes en forme de cloche. — Entre-deux de l’ombrelle n° 4. 

— Cravate de voyage pour homme. — Serviette à écrevisses. 

— Formes de chapeaux. — Trois nevada. — Bande de tapis* 


ROBE ponn PETITE FILLE 
DR QHATES A SIX ANS. 


BOBS POUR PETITE PILLE 
PS SIX 4 HUIT ANS. 


BOBS POUR PETITS FILLE 
DS ONZE A TREIZE ANS. 


«woo ai luniyi s ru un rcTi r& FILLE 
DE HUIT A DIX ANS. 
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ceau de carton de môme forme ; on assemble un mor¬ 
ceau rouge et un morceau blanc alternativement en 
faisant une couture en croix avec de la soie noire.’Sur 
tous les morceaux réunis on pose les rubans de velours 
noir, que l’on orne de coutures en croix, exécu¬ 
tées avec de la soie jaune. A l’intérieur de là 
cloche on fixe une bande de drap noir dé¬ 
coupée sur l’un de ses côtés longs, suffisam¬ 
ment large pour que ses plis remplissent à 
^ peu près la cloche. L’ouverture supérieure de 
^ celle-ci est comblée par un petit morceau 

5» de carton, recouvert de drap noir festonné 

sur les feuilles; sur ce morceau on visse un 
petit manche de métal, ou bien on fixe une 
^ bouclette do gros fil d’archal, recouverte au 


(Explication sur la planche 
de patrons.) 


PORTE-AIGUILLES 
EN FORME D’ÉVENTAIL. 


PLATEAU EN PERLES. 
(Explication sur la planche (le patrons.) 


Blinde de tapiMierie. 

Cette bande servira pour rideaux, portière 
sièges, etc. * 


PELOTE (Explication sur la planche de patrons). 


rouge ou blanc sur le bord 
de la serviette ; on divise 
les brins par sept, et l’on 
enserre deux de ces houppes au point de 
reprises. On réunit ensuite la seconde de 
ces houppes et la première des deux 
houppes suivantes de la môme façon, à 
un demi-centimètre de distance du bord 
de la serviette ; on conduit le 
brin en piquant l’aiguille dans 
le travail des dernières houppes, 
de bas en haut, pour joindre il 

de la môme façon la deuxième 
houppe à la première houppe suivante; — on 
dirige de nouveau l’aiguille au travers du travail 
réunissant les deux dernières houppes, et ainsi de 
suite. wÈm 


ENTRE-DEUX DE L’OMBRELLE N° 4, 


ESSUIE-PLUME^ EN FORME 
DE CLOCHE. 


Esiuie-plumei 

EN FORME DE ^CLOCHE. 

*v 

La figure 28 (i verso ) appartient 4 cet objet. 
Matériaux: Drap rouge; drap blanc; un peu 
de soie de cordonnet de couleur vive; du 
carton; ruban de velours noir très-étroit; 
drap noir. 

Cet essuie-plumes se compose de 
morceaux de drap rouge et blanc, 


MODES. 

L’avènement des tuniques et des 
pouffs a jeté une extrême perturba¬ 
tion dans les esprits. On se méprend 
très-souvent sur la nature, la por¬ 
tée, l’emploi de ces vêtements sup¬ 
plémentaires, et l’on m’adresse à ce 


jf p ppsSg î 


brodés au point rus¬ 
se ; on place à l’inté¬ 
rieur les 


sujet des questions 
qui me feraient tom¬ 
ber à la renverse si 
une longue habitude 
des fonctions que je remplis 
ne m’avait communiqué une 
grande dose de sang-froid. 

On me demande, entre au¬ 
tres, si un morceau de barége 
gris, prélevé sur une robe de 
même tissu, dcchircc, comme 


morceaux 
de drap noir servant 
à essuyer les plumes. 

La figure 28 représente l’un des 
morceaux; on en coupe trois 
en drap rouge, trois en drap 
blanc; on y brode le dessin 
de la figure 28 avec les restes do 
soie, qui peuvent être de 
toutes couleurs, et l’on colle 
chaque morceau sur un mor- 


SERVIETTE A ÉCREVISSES, 


AUTRE FRANGB DE LA SERVIETTE 


FRANGE DE LA SERVIETTE A ÉCREVISSES, 
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cela n'était que trop souvent la coutume du barége, pourrait être FORMES DE CHAPEAUX. variété de ce tissu est le foulard drap de soie, en teintes unies, 
transformé en pouff pouvant accompagner toutes les robes, et par (Explication» sur la planche de patrons.) écrues ou noires, brun clair ou foncée, noir (superbe pour demi-deuil) 

conséquent dispensant de toute confection. — ~ “ . ‘ ‘ ‘ J 

Hélas! non. Quel que soit mon désir de noter, d'inventer au be¬ 
soin, et d'indiquer une grande quantité d’économies, je ne puis 
conseiller ni même approuver la métamorphose du morceau de barége, 
allant, comme les chevaux bien dressés, à un ou deux brancards, et de 
plus supportant la selle. « Voilà que vous allez prêcher le luxe, » me 
dira-t-on (peut-être aigrement), « et que vous voulez 
nous induire en dépenses! Mon barége est assez bon ^ 

encore, pourquoi ne pourrais-je l'employer de cette 
façon? » Tout simplement parce que cela serait ridi- jËSïï 

cule. Mais une grande lumière m’inonde subitement 

de ses clartés!.... Vous voulez faire de l’économie? Vous 
avez raison, et cela vous sera bien facile : aucune; loi ^|f| 

ne vous oblige à porter des pouf fs, et ne vous condamne 
par conséquent à les acheter. Voilà l’économie toute 
trouvée, et le barége peut être réservé 
pour une meilleure occasion. On se 
trompe aussi quelquefois sur le compte 
des tuniques : on n’en fait pas en 
toute étoffe pour les porter sur toute 
étoffe; entre autres une tunique en 
mousseline blanche ne peut être mise 
sur une robe de mousseline imprimée; 
elle exige une robe de dessous en taf¬ 
fetas uni , ou bien en foulard uni. 

Quant aux robes de mousseline imprimée, transparente, 
on ne pourra les organiser avec une longue tunique, 
parce que les deux étages se nuiraient, vu la confusion Æ^^^ÊmÊÊÊ 

des dessins. Encore un coup, pourquoi projeter des ^MPy 

valeur? Pour- 

quoi ne pas a voilette. 

^*7 faire des toi- 

lettes très- 
SHy simples avec 

des tissus si 
simples? La 
robe d® mous- ; Jpg 
>N ^ ^jj ÉPv seline impri- 

mée doit être | 
faite un peu ’ WS&j 
plus courte 
Q ue celle dite 

Op| ras-terre; on ~WÊ 
» ; la garnit d’un JjfeS 
ou plusieurs 
iy volants plis- 
sés; on la porte 
I j avec un petit 
b / mantelet, ou 

v bien une pè¬ 

lerine plissée 
au milieu par derrière 


ou bleu vif, blanc de lait ou rose idéal. Je me hâte de dire que ce 
surnom ne lui appartient pas en propre; je l’en gratifie parce qu’il 
peut seul donner une faible idée de cette couleur; l’étoffe dont je viens 
de parler a 90 centimètres de largeur; son prix est, il est vrai, de 
15 francs le mètre; mais il n’est guère possible aujourd’hui d’avoir une 
robe de soie passable au-dessous de 100 francs; or cette étoffe est ma¬ 
gnifique. Je range tout de suite après elle le foulard 

P poult-de-soie, en dix-huit teintes différentes, de même 
largeur, coûtant 90 francs la robe par 8 mètres ; cela est 
beau, solide et soyeux comme du taffetas. Une nouvelle 
édition de foulard à rayures satinées vient de paraître : 
c’est une nappe de fleurs nuancées, vives et fines, jetées 
sur ces fonds à rayures satinées, les uns gris, les 
autres blancs, ceux-ci maïs, ceux-là mauves; ce sont des 
lets, — ou de petites roses, — ou des œillets, ou des 
fleurs mélangées; sur le fond mauve 
ces fleurs sont violettes; cette dernière 
disposition est sérieuse, très-convena- 
ble aussi pour un demi-deuil. Ces 
ctHL robes par 8 mètres coûtent 75 francs. 

Enfin on trouve dans la.mème maison 
le Tussor, superbe foulard écru cou- 
tant 80 francs la robe, par 8 mètres. 
. Il y a aussi une foule de disposi- 

. tions nouvelles pour robes de jeunes 
filles et robes de tout âge, en foulard moins cher. 
On peut demander des échantillons de toutes ces 
robes (du foulard drap de soie et poult-de-soie) à 
M me Bizé 


TYROLINE, 


ESPAGNOL. 


POUPADOUR 


RUY-BLAS, 


ELL1NOR, 


PRINTEMPS. 


^ ^ ^ . aw 

félicité. reçoit ces é- 

chantillons 

trompe en lui 

NŒUD N° 1. (Explication sur la planche de patrons.) demandant 

d’autres étof¬ 
fes, telles que du piqué, etc. 

A propos du piqué, relevons une erreur 
qui, du reste, ne doit pas m’être imputée. 
Depuis qu’il m’est arrivé de répondre, à la 
colonne des Renseignements, la vérité et rien 
que la vérité sur le piqué, des lettres m’ar¬ 
rivent de tous côtés. Qu’ai-je dit, pourtant? 

On ne porte plus de robes en piqué . Pou- 

vait-on induire de cette réponse, faite à des 


ou bien un fichu 

r en même étoffe. Les pans des fichus ne se 
\ IP font plus si longs, — à beaucoup près;^ 

très-souvent on les croise devant sous la 
^ ; ceinture, qu’ils dépassent de fort peu. 

V Quant aux robes de mousseline blanche, on 

les portera, comme les précédentes, sur un 
nœud n # 2. (Explication sur la planche de patrons.) j u pon de mousseline, ou bien, si 1 on est 

très-élégante, sur un transparent en taffetas 

ou foulard. 

La mode ac¬ 
tuelle favorise 
singulière¬ 
ment tous les 
tissus très- 
souples, tels 
que l’alpaga 
(on peut le 
porter durant 
les jours som¬ 
bres et plu¬ 
vieux), le ca¬ 
chemire et le 
foulard. Cette 
dernière étof¬ 
fe est la plus 
rationnelle de 
toutes pour 
l’été; c’est à 
volonté, — 

suivant la 
teinte et la 
garniture 
choisie,— une 
robe de né¬ 
gligé ou de 
parure, de 
jours sombres 
ou de jours 
très - chauds. 

La plus belle 


NŒUD N° 3. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


dames, que les 
enfants ne 
portaient plus 
de robes de 
piqué? Non, 
certes, car 
c’est absolu¬ 
ment comme 
si l’on suppo¬ 
sait qu’ils ne 
portent plus 
de linge; et 
cependant on 
me demande 
s’il est bien 
vrai, ainsi que 
je l’ai dit, que 
les enfants ne 
portent plus 
de piqué. 
Mais c’est 
l’habillement 
général, uni¬ 
versel, conti¬ 
nuel de tous 
les enfants dès 
le premier 
âge jusqu'à 
cinq ou six 
ans ; petites 
filles et petits 
garçons sont 
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tes uns pour aller prendre des 
bains de rejrn se composant de 
solitude et de silence, les autres 
pour continuer avec quelques 
variantes de décor extérieur leurs 
amusements de l’hiver. Tant 
qu’ils sont réunis dans leur ville, 
chaque semaine, chaque jour 
même, doit leur apporter au 
moins un jouet nouveau qu’ils 
agitent un moment pour le bri¬ 
ser et le rejeter bientôt loin 
d'eux. CTest nue ou plusieurs 
pièces nouvelles, un théâtre à 
inaugurer, un livre inédit, un 
compositeur à acclamer, surtout 
si on l’a, naguère, fort maltraité. 
Pour peu que l’on ait eu la bonne 


Donc il faudrait ne plus le 
faire, et non essayer de trou¬ 
ver dans l’ancienneté d’un tort 
la consécration de ce tort. 

Cela s'est toujours fait ! On a 
sifflé les compositeurs de génie, 

puis on les a acclamés.Soit, 

on n’est pas toujours doué d’un 
goût très-sûr, et Ton est expo¬ 
sé à il** point reconnaître le g - 
nie à sa première manifesta¬ 
tion ; mais si dans le doute ou 
s’abstenait de siffler ?... si, d’un 
autre côté, on n’inférait pas, de 
ce qu’un compositeur a été sif- 
llé, qu’il est forcément un hom¬ 
me de génie ? 

Paris a eu ce mois-ci, en fait 


N° 3. 


uniformément vêtus de piqué blanc, que l’on blaqchit 
aisément et continuellement, et qui permet de les voir 
toujours propres. — Or la propreté est la première 
et la plus belle parure des enfants. E. R. 


N° 2. 


CHRONIQUE 

DU MOIS. 

Les Parisiens 
ont encore un 
mois à consacrer 
à leurs plaisirs de 
la ville, puis ils 
se dissémineront, 


Cela s'est jxtssé ainsi 
île tout temps /.... 
Depuis quand la 
récidive est-elle 
considérée comme 
une atténuation ? 
Cela s'est toujours 
fait , et cela était 
répréhensible. 


s’appelle la réaction . Mais, toutes les réactions étant 

fécondes, on voit éternellement reculer devant soi la 
terre promise de l’équité. Il semble que l’on ait tout 
expliqué, tout excusé, lorsqu’on a prononcé les quelques 
mots représentant les banalités derrière lesquelles se 
retranchent tous les niais. Cela s'est toujours fait!..,. 


i 



fortune de ne 

\ pas passer 
inaperçu, et 
le bonheur 
d’avoir été 
^ sifflé, on peut 

B être certain 

"' du succès : 

dans notre 
beau pays de France, on m* sait 
guère réparer une injustice qu’à 
la condition de commettre une 
injustice nouvelle. Il arrive par¬ 
fois que l’on condamne sans l’en¬ 
tendre une œuvre qui n’est point 
dénuée de valeur; mais alors le 
compositeur peut compter que 


de nouvelle > 

représenta- Jy 

lion, le Hienzi 
deM. Richard 
Wagner,et, en 

fait de livre —< 

nouveau, 

YHomme qui N ° 9 * 

rit de Victor 

Hugo. C’est peut-être beaucoup 
en un seul mois, et ceux qui 
auront voulu se plonger im¬ 
médiatement dans l'étude du 
hienzi et de YHomme qui rit 
auront certainement accom¬ 
pli un travail qui dépasse la 
mesure commune des forces 
humaines. Le 
hienzi a quel¬ 
ques-unes des 
qualités que 
l'on regrette 


mmm 

mm/m 


OMBRELLES 
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^Tes de M. Richard Wagner, et c’est justement cette 
dissemblance qui lui a valu une sorte de succès, fort 
f^giéprisé d'ailleurs par l’auteur, s’il faut en croire le 
f^pruit public. M. Wagner n’écrit pas pour être compris ; 
est tellement supérieur à ses contemporains qu’il rcs- 


si seulement celui-ci avait pu délirer d’enthousiasme en 
l’honneur du TannMuser. Je crois aussi, quoi qu’il en 
puisse dire, que les applaudissements donnés à quelques- 
uns des morceaux de Rienzi ne lui sont pas tout à (ait 


CHAPEAU POMPADOUK 


CHAPEAU A IMG AIL. 


CHAPEAU A VOILETTE, 


sent quelque 
inquiétude lors¬ 
qu’ils l’approu¬ 
vent, et serait vo¬ 
lontiers tenté de 
s’écrier: «J’ai donc 
commis quelque 
sottise? » lors¬ 
qu’on l’applau¬ 
dit. L’insuccès du 
Tannhùuser avait 
donc été plus 
doux à son a- 
mour-propre que 
le quasi - succès 
du Rienxi. 11 est 
fâcheux que Paris 
se soit à deux re¬ 
prises signalé au 
ressentiment de 
M. Wagner, car 
je crois bien, 
quoi qu’il en 
puisse dire, qu’il 
accorderait quel¬ 
que capacité au 
public parisien, 


indifférents : si 
supérieur que 
l’on soit à ses 
semblables, on 
leur ressemble 
toujours par quel¬ 
que petit côté. 

En outre de To¬ 
pera de M. Wa¬ 
gner et du livre 
de Victor Hugo, 
les Parisiens ont 
eu un monument 
nouveau à inau- 
i gurer. La nou- 

^ velle *!salle du 

Vaudeville, située 
au coin de la 
Chaussée-d’Antin, 
s’ouvrait au mo¬ 
ment où l’ancien 
Vaudeville s’é- 
^ croulait. Quel 

5g que soit le point 

de vue duquel on 
envisage le prin¬ 
cipe des démoli- 


CHAPEAU ELLINOR. 


CHAPEAU RUY-BLAS. 


CHAPEAU PRINTEMPS, 


CHAPEAU FÉLICITÉ, 


VU PAR DERRIERE, 


CHAPEAU FÉLICITÉ 


CHAPEAU ESPAGNOL. 

CHAPEAUX UE CHEZ M me AUBERT, RUE LAFFITTE, 0. 
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tions, on ne saurait s’abstenir de louer celle-cr. Puisque 
ce théâtre est par terre, on peut bien lui donner un coup 
de pied, et rappeler qu’il n'y en eut jamais de plus in¬ 
commode et de plus extravagant. Il fallait, par exemple, 
monter au quatrième étage pour atteindre les premières 
loges, et, en accomplissant cette ascension prolongée, en 
traversant les petits couloirs sombres que la fantaisie 
de l’architecte avait prodigués devant les pas des spec¬ 
tateurs, on se demandait avec inquiétude si l’on ne s’était 
pas trompé de monument, si l’on ne courait pas le risque 
de se trouver sur la plate-forme de la colonne Vendôme, 
en tenant à la main un billet de première loge pour 
le Vaudeville. 

La nouvelle salle, qui présente aux spectateurs du dehors 
une assez modeste encoignure rappelant les buffets qu’on 
applique aux quatre coins d’une salle à manger quand 
on veut la rendre ovale, offre aux spectateurs du dedans 
un aspect gracieux et confortable. Cela est plus com¬ 
mode que monumental, plus joli que beau.... Mais enfin 
il s'agit seulement du Vaudeville, et le Français né malin 
(il lui arrive parfois de renier son origine) a bien com¬ 
pris qu’en créant le Vaudeville, il ne fallait pas lui 
donner las proportions d’un théâtre destiné aux grands 
drames lyriques ou patriotiques. Cela est frais, élégant, 
destiné à attirer les gens qui ont bien dîné, et qui recher¬ 
chent en matière d'art de petits spectacles nullement 
capables de troubler leur digestion et leur inquiétude. 
La nouvelle salle du Vaudeville est presque une mani¬ 
festation ; c’est en tous cas une incarnation : elle repré¬ 
sente à merveille l’art contemporain et épicurien (depuis 
peu on réhabilite Épicure), et sa date — 1869 — est ins¬ 
crite dans les moindres détails de son ornementation (style 
de bâtiment). 

Nos lectrices se souviennentrelles de l’un des premiers 
chapitres de l’intéressant roman que nous publions en ce 
moment ? C’est celui qui contient la narration de la 
mort de Méta, la mère de Félicité. Il y a de par le monde 
des esprits qui croiraient avoir omis d’user d’un droit, 
s’ils laissaient passer ce qui leur semble être sujet à cri¬ 
tique. Une personne donc m’écrivit en joignant la bande 
de son journal à la lettre, ce qui me permit de prendre 
connaissance de celle-ci : c'était pour accuser le roman 
d'invraisemblance à propos de cette mort qui arrivait 
grâce à un incident absurde et inadmissible . Il y a quinze 
jours environ le même incident inadmissible s'est produit 
à Paris durant l’une des représentations du cirque Napo¬ 
léon ; l'accident semble calqué sur le chapitre de notre 
roman. La victime a été le docteur Epstein, qui avait 
oublié de retirer la baguette du fusil avec lequel on le 
mit en joue en faisant feu sur lui. Nous pouvons donc 
répondre à notre critique, laquelle n’avait pas racheté la 
sévérité çar la politesse, que l’incident déclaré par elle 
absurde est des plus vraisemblables ; que dis-je ? nous 
pouvons même affirmer ( malheureusement) que c'est 
arrivé. Emmkline RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

Les doigts tremblants de la jeune fille ouvrirent le vo¬ 
lume; elle lut à la première page : Joseph dé Hirschsprung % 
studtosus philùsùphiæ ; tels étaient les mots tracés sur ce 
premier feuillet. C’était le journal intime du jeune étu¬ 
diant, du noble fils d’un serrurier-mécanicien. de 

celui que la tante Cordula avait aimé. jusqu’à causer 

la mort de son père. L’écrivain avait rempli seulement le 
recto de chaque page, réservant le verso , sans aucun 
doute, pour les remarques et les annotations... Félicité 
reconnut bien vite que ce verso était couvert de l’écri¬ 
ture fine de la tante Cordula. 

Elle lut le commencement du volume, rencontrant 
des pensées profondes, originales, exprimées avec une 
force et une élévation remarquables, qui s’emparaient 
du lecteur et forçaient son admiration. Oui, Joseph 
Hirschsprung avait autant de cœur que d’intelligence, et 
voilà pourquoi la tante Cordula l’avait aimé jusqu’à la 
mort. Elle avait écrit ces lignes : 

i « Tu as fermé les yeux pour toujours, Joseph, et tu n’as 
pu m’apercevoir agenouillée aux pieds de ta couche, 
demandant à Dieu, par la plus ardente prière qui lui ait 
jamais été adressée, de te conserver la vie 1 Tu pronon¬ 
çais mon nom dans l’agitation de la fièvre et du délire, 
et, quand je te parlais, tu ne reconnaissais pas ma voix, 
et tu n’as même jamais eu conscience de ma présence 
près de toi. 

« Tu as quitté ce monde, persuadé que j’avais trahi 

mes serments.Et quand tout a été terminé. quand 

ta couche est restée vide, j’ai trouvé ce volume sous 


ton oreiller. Il m’a dit combien tu m’avais aimée ; 

mais aussi il m’a appris qué tu avaM douté de moi, Jo¬ 
seph:.... J’attendais seulement un signe de connaissance ; 
pendant ce moment, eût-il la rapidité de l’éclair, tu au¬ 
rais vu que j’étais innocente , et ma destinée, qui doit 
rester sans consolation, aurait évité son épine la plus ai¬ 
guë. Cette attente a été vaine, cet espoir a été 

déçu.Une séparation éternelle, sans réconciliation en¬ 
tre les cœurs divisés!. 11 n’est pas de plus effroyable 

martyre.Et, si j’avais commis les plus grands crimes, 

je ne pourrais être châtiée plus cruellement que par mon 
cœur, lequel, nuit et jouis crie en moi, et parce souvenir 
qui le perce de lames aiguës. 

« Ton esprit plane aujourd'hui en d’autres sphères. 

Moi, je suis encore attachée à cette terre où nous avons 

tant souffert tous deux.Je ne dois parler à personne 

de mes tourments.et je ne le veux pas non plus. Qui 

les comprendrait?. Personne ne t’a bien connu , ex¬ 
cepté moi. Pourtant il faut que je dise une fois 

la vérité, fût-ce à ce papier muet, qui a du moins 
conservé quelque chose de toi. Tu lui as confié tes pen¬ 
sées, et il me semble que ta voix me parle dans ces 
pages. Je veux te répondre sur ces mêmes feuillets où 
ta main a reposé, et je veux penser que tu es près de 
moi, que ton regard profond suit ma plume, destinée à 
te révéler l’énigme de notre vie. 

« Te souviens-tu, mon Joseph, du jour où la petite 
Cordula Hellwig cherchait avec désespoir sa poule favo¬ 
rite, mise en fuite par un chien de chasse? C’est de ce 
jour-là que date notre amitié ; nous étions voisins, et la 
simplicité des mœurs de notre petite ville permettait nos 
jeux en commun et des rapports qui devinrent bientôt 
quotidiens. J’ai passé dans l’atelier de ton père de dou¬ 
ces après-midi; tandis qu’il travaillait à gagner votre 
pain, je ne me lassais pas d’entendre ou de contempler 
ta mère, grave comme une matrone romaine, et filant 
les vêtements de la famille. Je vois encore, après tant 
d’années écoulées, le noble et mélancolique visage de ton 
père nous racontant l’histoire du passé. Alors la famille 
Hirschsprung était puissante, brave, et placée à la tête 
de laThuringe. Que d’exploits! quelles splendeurs dans 
les salles de leur demeure! Quelle lignée ininterrompue de 
héros ! Mais les récits de bataille m’effrayaient un peu, 
et je préférais me faire raconter pour la vingtième fois 
l’histoire du vaillant chevalier qui aimait si tendrement sa 
jeune femme. Il avait fait faire deux bracelets, et sur 
chacun d’entre eux était gravée lamoitié d’une strophe... 

Il portait l’un de ces bracelets.l’autre était rivé au bras 

de sa femme.... Et lorsqu’il reçut dans une bataille le coup 
mortel, un pillard se précipita sur lui et tenta de lui en¬ 
lever ce bijou précieux. Mais le chevalier mourant 

pressa convulsivement le bracelet avec sa main gauche... 

11 supporta les coups sans lâcher prise, et son écuyer, sur¬ 
venant tout à coup, tua le voleur, et put rapporter le 

bijou. Ces bracelets furent religieusement conservés 

dans la famille. Ils restèrent en sa possession jus¬ 

qu’à l’arrivée des Suédois. Comme tu haïssais les Sué¬ 
dois, Joseph! N’étaient-ils pas la cause de la décadence 

des Hirschsprung?. Cette histoire était triste, et ton 

père la terminait toujours en te disant : * Vois-tu, Joseph, 
si les Suédois n’étaient pas venus ici, tu aurais pu étudier 

et devenir un grand homme. Mais ils ne t’ont laissé 

d’autre ressource que l’établi et les outils de ton père... » 
Ah! cette histoire avait encore d’autres aspects, que ton 
honnête père ne soupçonnait pas. 

« Les Hirschsprung étaient restés bons catholiques en 
dépit des progrès que le luthéranisme faisait dans leur 
pays; ils vivaient retirés, fidèles à leur foi, prudents ce¬ 
pendant.Mais cela ne suffit pas au vieux Adrien de 

Hirschsprung, qui préférait quitter sa maison et sa patrie 
plutôt que d’assister au triomphe de l’hérésie. H avait 
vendu toutes ses propriétés, jusqu’à la grande maison si¬ 
tuée sur la place du Marché, avait ainsi réalisé une 
somme de cent mille thalers en or, et envoyé aussitôt 
ses fils en avant, à la recherche d’un pays soumis à leur 

foi, les chargeant de trouver une nouvelle patrie. 11 

arriva alors que Gustave-Adolphe, roi de Suède, traversa 
la Thuringe avec vingt et un mille soldats; il s’arrêta un 
jour, — le 22 octobre 1632, — dans la petite ville de X...., 
et son armée fut logée dans toutes les maisons ; même 
l’habitation des chevaliers de Hirschsprung fût remplie 
de soldats suédois, et le vieux Adrien supporta cette obli¬ 
gation avec une colère mal dissimulée. Il échangea 

quelques paroles vives avec les soldats qui vidaient dans 
la cour ses tonneaux de vins, et la discussion dégénéra 
bientôt en querelle; l’un des soldats, plus ivre ou plus 
barbare que ses compagnons, tira son épée et la plongea 

dans la poitrine du vieux chevalier.11 étendit les bras 

et tomba à la renverse sur les dalles sans prononcer une 

parole, sans proférer un cri.il était mort. Les soldats 

pillèrent la maison, emportèrent tout ce qui pouvait être 
transporté, et, quand les deux fils du défunt revinrent, 
après l’avoir vainement attendu , leur père reposait de¬ 
puis longtemps dans le tombeau de la famille. Us cher¬ 
chèrent inutilement l’héritage qui devait leur revenir ; 
les cent mille thalers avaient été emportés par les Sué¬ 
dois , les* caisses, les armoires, les bahuts, étaient vides 
et béants, leur contenu éparpillé dans tous les coins de la 
maison, et l’on ne put pas même retrouver les papiers 

d’affaires et les parchemins de la famille. Telle était 

la narration que ton père faisait, Joseph! La maison, 
perdue et dévastée, fut vendue à bas prix à l’un des 
bourgeois de la ville, nommé Hellwig. Les deux fils 
d’Adrien partagèrent la modique somme que l’on réalisa 
en vendant les dernières petites pièces de terre. Luc, 
l’aîné, quitte ce pays, et l’on n’eut jamais de nouvelles 
de la destinée qu’il s’était faite. L’autre ligne aban¬ 

donna les armes des chevaliers, et les descendants des 
puissants seigneurs qui avaient combattu les Sarrasins, 
qui avaient fréquenté avec éclat les plus brillantes cours 1 


de l’Europe, chargèrent leur main du rabot et dn marteau, 

« Mais toi, Joseph, tu avais une ambition plus haute; 
tu voulais relever le nom que tu portais, et lui rendre 
son ancien éclat, non en tuant tes semblables selon 
l’exemple légué par tes ancêtres, mais en les éclairant et 
les améliorant. Ils avaient grandi par la mort qu’in¬ 
fligeait leur bras.Tu voulais sortir de l’obscurité par 

la force de ton intelligence et les services que tu brûlais 
de rendre à tous ceux qui doutent, à tous ceux qui souf¬ 
frent. Tu savais que ta voie devait être encombrée 

d’épines, que la misère serait pendant longtemps ta plus 
fidèle compagne; mais le but que tu entrevoyais enflam¬ 
mait ton héroïsme.Tout cela a péri dans une man¬ 
sarde. L’esprit s’est envolé parce que le corps man¬ 
quait de nourriture. O Dieu tout-puissant 1 l’une de 

tes plus nobles créatures est morte de faim! 

« Nul, hélas 1 n’aurait pu prévoir un semblable dénoû- 
ment lorsque tu communiquais à tes proches l’ardent 

enthousiasme dont tu étais dévoré.ou bien lorsque ta 

t’asseyais au piano, et que tu nous improvisais de mer¬ 
veilleuses mélodies... Ce piano n’était qu’une pauvre pe¬ 
tite épinette, telle qu’on la trouve chez les artisans de 

nos pays; ses sons étalent étouffés et grêlés.mais ton 

génie l’animait, et, après avoir peint les tourments et les 
orages, tu ramenais au-dessus de nous un ciel rayonnant. 
Comme ton père t’admirait ! Un jour, il ouvrit un vieux 
petit meuble, et y prit un cahier qu’il posa devant toi 
sur le pupitre : c’était l’opérette de Jean-Sébastien Bach; 
son grand-père l’avait reçue en présent du compositeur 
lui-même, et ce souvenir avait été conservé religieuse¬ 
ment dans la famille.On ne trouva pas un groschen... 

pas un morceau de pain chez toi. mais la partition, 

posée sur la table, était soigneusement enveloppée de 
papier et portait mon nom. 

« Sur l’autre côté de la feuille où je trace ces lignes, je 
lis ces mots écrits par toi...je « Ma chère Cordula est ve¬ 
nue aujourd’hui.elle était vêtue de blanc, et ses che¬ 
veux bouclés, couleur d’or, tombaient sur son cou.• 

C’était, s’il m’en souvient, le jour de ma première com¬ 
munion, Joseph! Ma mère m’avait avertie que je venais 

dans votre maison pour la dernière fois.que j’étais 

presque une jeune fille, et qu’il ne convenait pas à la 
dignité d’une honorable famille de négociants de tolérer 

plus longtemps l’amitié qui me liait à des ouvriers. j 

Tes parents n’étaient pas dans l’atelier quand je te com¬ 
muniquai cet arrêt.Je te vois encore te levant brus¬ 

quement, secouant les boucles noires qui voilaient ton 
front,et t’écrier : «Eh bien ! va-t’en, va-t’en ! » Mais ta voix 
s’éteignit dans un sanglot, nos mains se serrèrent, et de 
ce jour data l’éternelle affection que nous devions éprou¬ 
ver l’un pour l’autre. 

« Comment pourrais-je oublier tout cela, moi qui, pen¬ 
dant plusieurs années, ai résisté à mes parents, tour à 
tour suppliants ou menaçants?... Comment pouvais-je 
me parjurer ? Ils disaient que tu étals le fils d’un ou¬ 
vrier... Je leur répondais que, séton leurs idées, tu étais 
plus noble qu’eux. Us disaient que tu serais un mau¬ 

vais sujet....Je prouvais, par toutes tes vertus, que l’ave¬ 
nir devait répondre du présent. Je restai donc iné¬ 

branlable , je portai aisément mon fardeau de douleur, 
car tu étais là, je le savais, quoique je ne dusse plus 
t’apercevoir. Mais, quand après la mort de tes parents tu 
partis pour Leipzig, des jours affreux se levèrent pour 
moi. Un jour, apparut chez nous un homme grand, 
mince, à tête fine et blême, sur laquelle tombaient de 
longs cheveux plats.... Une expression de fausseté, d’hy¬ 
pocrisie, de méchanceté, était gravée dans chacun de ses 
traits. La seconde vue existe, Joseph ! elle n’est autre 
chose que l’instinct préservateur qui veille dans une 
âme saine. Je devinai, à n’en pouvoir douter, qu’avec 
cet homme le malheur venait de passer le seuil de notre 
maison. Mon père avait sur Paul Hellwig une opinion 
tout opposée. C’était l’un de nos proches parents, le ûls 
d’un homme qui, par ses talents, était arrivé à une haute 
fortune et à un poste important. La visite de ce jeune 

cousin était un honneur pour notre maison. Comme 

cette haute taille savait se courber avec souplesse! Quel 
flot de paroles flatteuses et emmiellées s’échappait de ces 
lèvres pâles ! 

« Tu sais que ce misérable osa me parler d’affection et 

de mariage.Tu sais avec quelle indignation je l’ai re- 

poussé, et que, ne pouvant me soustraire à ses poursui¬ 
tes , j’ai dû solliciter l’intervention de mon père. Mais 
lui aussi souhaitait vivement cette alliance, et alors com¬ 
mencèrent d’horribles luttes.Tes lettres furent inter¬ 

ceptées; je les ai retrouvées avec les miennes, dans la 
succession paternelle. J’ai été traitée comme une prison¬ 
nière, soumise à la surveillance la plus dégradante. * 

Mais aucune force humaine ne pouvait m’obliger à me 

trouver en présence de l’homme que j’exécrais. Dès 

que je l’apercevais, je prenais la fuite, affolée de terreur... 
Les mânes de tes ancêtres m’ont protégée , Joseph; j’ai 
trouvé dans la vieille maison des chevaliers bien des 
recoins ignorés de tous , et dans lesquels je pouvais me 
cacher. 

« Est-ce l’esprit de l’un de tes aïeux qui un jour attira 
mon attention sur une pièce d’or jetée à mes pieds? 

« L’un des murs de la basse-cour menaçait ruine ; on 
avait fait appeler des maçons qui avaient démoli toute 
la partie endommagée. J’étais assise sur ces ruines et je 
pensais au temps éloigné où l’on avait élevé cette cons¬ 
truction.... Tout à coup j’aperçus une pièce d’or devant 

moi dans le gazon.D’autres encore brillaient çà et là, 

parmi les sceaux de plâtre et les truelles jetées à terre... 
Sans aucun doute un autre pan de mur s’était écroulé 
depuis que les maçons avaient quitté le travail pour aller 
prendre leur repas. Au milieu des pierres écroulées on 
distinguait la vive arête d’un coffre de bois... Il était ver¬ 
moulu, fendu, et cette ouverture laissait voir une grands 
1 quantité de pièces d’or 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


<* Joseph, hélas I.je n’avais pas compris l’esprit qnl 

m’avait éclairée.J’allai chercher mon père, et ce cou¬ 

sin détesté vint avec lui. Ils soulevèrent le coffre & 
grand’peine et l’ouvrirent avec l’énorme clef qui se trou¬ 
vait encore dans la serrure. 

« Les Suédois n’avaient pas emporté la fortune des 

Uirschsprung, Joseph I. Les cent mille écus en or 

étaient là, et avec eux tous les papiers, tous les parchemins 
jaunis de la famille. Le vieux Adrien avait sauvé tout ce 
qu’il possédait, et l’avait mis à l’abri des rapines que l’on 
pouvait prévoir et craindre, car le passage d’une armée 

entraîne tous les fléaux. J’étais ivre do joie. Mon 

père, mon père! m’écriai-je, il n’est plus l’être misé¬ 
rable qui ne possède rien. 11 était noble , le voilà 

riche ! » 

«Je le vois encore. Tu sais qu’il avait un visage 

austère, sévère. Une sérénité immuable reposait sur 

ses traits; sa conduite avait toujours été conforme aux 

plus rigoureux principes de l’équité.C’était l’homme la 

plus honoré de la contrée. Maintenant il était penché en 

avant, et ses mains erraient dans cet amas d’or.Quel 

regard surprenant tomba en cet instant sur moi de ses 
yeux froids et rigides 1 

« Le Ûls du serrurier?.» me dit-il.... « En quoi cet 

or peut-il le concerner ? 

— Il en est l’héritier, mon père!... » J’avais saisi le tes¬ 
tament du vieux Adrien, et je montrai du doigt à mon 
père le nom de Hirschsprung. 

« Grand Dieu !.... comme ce visage impassible se trans¬ 
forma 1 

« Es-tu folle ?.» cria-t-il en saisissant mon bras et 

me secouant rudement. « Cette maison m’appartient 

avec tout ce qui y est contenu, et il mo semblerait 
curieux que l’on vînt me disputer une valeur qui est ma 
propriété. 

— Vous êtes fondé dans vos droits, cher cousin.» 

dit Paul Hellwig avec sa voix la plus douce.... «Mais au¬ 
trefois cette maison appartenait, avec tout ce qu’elle con¬ 
tenait , à mon grand-père. 

— C’est bon, Paul, » répliqua mon père; «je ne suis 
pas homme à nier ce qui est juste. » 

« Ils emportèrent le coffre dans la maison... Ce vol n’eut 
d’autre témoin que moi et les derniers rayons du soleil 
couchant qui s’étaient glissés curieusement sur les pièces 
d’or ; il disparut à l’horizon, et alla peut-être éclairer des 
&mes plus honnêtes.Moi, j’errJi dans la maison, n’a¬ 

percevant que malédictions, ténèbres et crimes partout où 
s’étendait ma pensée. 

« Ce même soir j’entendis que l’on comptait trente mille 
écusàPaul Hellwig, et qu’on lui donnaitl’un des bracelets. 

« Sais-tu maintenant ce que j’ai souffert, tandis que 
tu me croyais parjure, et que tu m’accusais de faiblesse 
ou d’inconstance? J’étais seule en face de mes deux 
bourreaux. Ma mère, rigide sans doute, mais juste et 
probe, était morte... Mon frère unique ôtait établi loin de 

ooas dans les pays étrangers où il édifiait sa fortune. 

Il no s’agissait plus seulement de souffrir pour et par 
notre affection, il fallait garder vis-à-vis du monde et 

vis-à-vis de toi un affreux et honteux secret. Je l’ai 

compris, je m’y suis soumise, j’y ai réussi alors et tou¬ 
jours. Maïs ton cœur n’a-t-il pas ressenti parfois le con¬ 
tre-coup de ce que j’éprouvais lorsqu’il me fallait résister 
à mon père, dont le bras menaçant se leva plus d’une 
fois sur sa fille obstinée ? 

« J’avais gardé et soustrait aux recherches le testa¬ 
ment du vieux Adrien.*.... ils l’ignoraient.Et lorsqu’un 

jour Paul Hellwig me demanda ironiquement comment 
je pourrais prou ver l’origine de cette somme, je mention¬ 
nai le testament, et je déclarai qu’il était en ma posses¬ 
sion.Alors arriva l’horrible événement dont j’ai porté 

le deuil pendant toute ma longue vie. Mon père avait 

présidé un grand repas. Son visage était pourpre, 

confié , ses mouvements incertains; sans doute il avait 
bu plus que de coutume ; il se leva brusquement en 
entendant ma déclaration, vint à moi, et de ses mains 
puissantes me secoua de façon à m’arracher un cri de 
douleur, tout en me demandant si son honneur et sa 
considération n’avaient aucune importance à mes yeux... 

Il avait encore la dernière parole sur les lèvres. son 

visage revêtit une teinte plus foncée.Il porta les deux 

mains à sa gorge.et s’affaissa tout à coup. devant 

moi, à mes pieds. cet homme si robuste !.Il res¬ 

pirait encore cependant, et, tandis que nous le soute¬ 
nions,' son regard restait rivé sur moi avec une expression 
qui me poursuivra toujours..... Alors ma résistance fut 
brisée, Joseph!..... Le médecin quitta la chambre pen¬ 
dant uq. moment. Je pris le testament et le tins au- 

dessus d’une bougie.Je ne pouvais voir mon père, au¬ 

quel je tournais le dos en ce moment, mais mon action 
lui prouva que je m’engageais à un silence éternel... que 
par ma faute aucune tache ne souillerait jamais son nom 

et sa mémoire. Un sourire diabolique errait sur les 

lèvres de Paul Hellwig, témoin silencieux de cette scène... 

« O Joseph !.voilà ce que j’ai fait !. J’ai assuré, à 

ma famille l’argent qu’elle t’avait volé, et cela... au mo¬ 
ment même où les privations te conduisaient à la mort ! » 

XXV. 

Félicité ferma le volume.Elle ne pouvait continuer 

cette lecture. Au dehors tout craquait et gémissait, tout 

faisait entendre une plainte effroyable. Mais qu’était 

cette tempête près de celle qui brisa les âmes dont ce vo¬ 
lume contenait l’histoire? 

Tante Cordula, tu as été une martyre ! Ceux qui jouis¬ 
saient du bien volé l’ont employé à conquérir un plus 
haut degré de considération, de respect, et ils ont été mis 
en possession d’une renommée d’équité, d’honneur et de 
v ertu... Ils t’ont diffamée, et le monde aveugle a confirmé 
bur condamnation. Tu vivais là-haut méprisée, détestée, 


et tes lèvres restèrent à jamais fermées sur ton secret. 
Tu n’as pas tenu rancune aux aveugles qui vivaient au- 
dessous de toi, qui mangèrent souvent ton pain, et, dans 
la misère, s’appuyèrent si souvent sur tamainsecourable. 
Ton large esprit s’était construit un monde particulier, 
et le doux et tranquille sourire qui embellissait tes traits 
dans ta vieillesse était le signe de la victoire rempor¬ 
tée par une âme vaillante sur les mauvais sentiments 
humains. 

Sur quelles erreurs repose l’opinioifpublique 1 Le monde 
ne peut porter aucun jugement basé sur une preuve cer¬ 
taine, et cependant son opinion douteuse influe sur bien 
des destinées. Combien de familles ne souffrent-elles pas 
pour un seul de leurs membres qui a pu encourir la ré¬ 
probation générale !... Et combien d’individus ne portent- 
ils pas tranquillement, sans effort, l’auréole d’une re¬ 
nommée sans tache, par cela seul qu’on s’est accou¬ 
tumé à considérer leur nom comme « honorable » 1 
Combien d’actions répréhensibles ou criminelles res¬ 
tent impunies.et combien de fois le mérite gémit 

foulé aux pieds par l’opinion, reine du monde.... aveugle 
et grossière! 

La famille Hellwig appartenait justement à ceux que 
le monde honore sans restriction. Si quelqu’un avait 
osé lever le doigt vers le portrait qui représentait la 
plus majestueuse tôte de cette collection de tableaux 
consacrés à la mémoire de tous les Helwig, et dire, en 
désignant cet homme réputé irréprochable : « Celui-ci 

fut un voleur!.» nul doute qu’on l’eût lapidé sur 

place. Et cependant il avait volé l’héritage du pauvre 
étudiant, de celui qu’il appelait avec mépris le fils du 
serrurier; il était mort, cet homme, regretté et honoré, 
ayant sur la conscience le lourd fardeau de cette action 

honteuse.Mais les héritiers étaient fiers de posséder 

des biens honorablement acquis...Sï/ l’avaitsul S'il avait 
pu jeter un coup d’œil sur ce livre, celui de ses descen¬ 
dants qui était si fier de son origine.celui qui était si 

fermement résolu à conformer sa vie aux saines tra¬ 
ditions de ses ancêtres.celui qui avait cette convic¬ 

tion inébranlable que la vertu comme le vice, l’intelli¬ 
gence comme la stupidité, appartiennent à certaines races, 
irrévocablement désignées pour ce partage, et ne sau¬ 
raient jamais se développer isolément chez l’individu 
sans acception d’originel 

Félicité leva involontairement vers le ciel, et avec une 
expression de triomphe, sa main droite qui tenait en- 

.core le livre.Qui l’empêchait de le replacer dans sa 

I' boite grise, et de la poser sur ce bureau? Il viendrait 

ici.il s’assiérait tranquillement dans la niche garnie 

de lierre et de plantes rares, il prendrait sa plume pour 

# continuer le travail commencé.Cette boite inconnue 

* arrêterait son regard; il en soulèverait le couvercle, il 

prendrait le livre.La curiosité l’obligerait à l’ouvrir, 

à parcourir ces pages. Et tout en lisant, son visage 

deviendrait livide.... ses yeux gris, si fermes et si per¬ 
çants, se troubleraient sous l’horreur d’une semblable 

découverte.Sa hautaine assurance serait abattue pour 

longtemps, peut-être pour toujours.S’il prétend gar¬ 

der la fortune paternelle et l’employer en jouissances, 
il n’aura que des plaisirs volés, et sa conscience en té¬ 
moignera à toute heure.S’il se résout à une restitu¬ 
tion, il souille à jamais le nom dont il était si fier. 

11 est amoindri, abaissé, brisé à jamais, cet homme or¬ 
gueilleux l 

La boite et le livre glissèrent à terre, et des larmes 
brûlantes tombèrent des yeux de Félicité.« Non I plu¬ 

tôt mourir mille fois que de lui causer une semblable 
douleur!.... » Était-ce bien là le sentiment de celle dont 
la bouche avait prononcé un jour ces paroles impitoya¬ 
bles : « Je ne le plaindrai Jamais, quelle que soit la 
peine qui puisse le frapper, et, s’il dépendait de moi de 
l’aider à être heureux, je ne remuerais pas un 
doigt pour obtenir ce résultat! » Était-ce vraiment 
à cette haine vivace, tenace, jadis éprouvée, qu’il 
fallait attribuer les larmes répandues en songeant 
à tout ce qu’il pourrait souffrir? Était-ce de l’aver¬ 
sion, ce doux sentiment qui lui fit évoquer l’image 
de Jean Hellwig, et qui lui causa une jouissance si 
profonde, en lui rappelant qu’elle était appelée à le 
protéger, à lui épargner cette épouvantable révélation, 
à le sauver des angoisses morales sous lesquelles suc¬ 
comberaient sa force et sa fierté?.. Ressentiment, haine, 
aversion, tous ces mots n’avaient plus de sens.... iis 

étaient à jamais effacés do son âme. Hélas 1 elle 

avait perdu sa boussole !.Elle recula et se couvrit le 

visage avec ses deux mains.Les contradictions de son 

âme lui étaient révélées.La lumière s’était faite, non 

pas sous un ciel serein, souriant à la création humaine, 
mais à la clarté des éclairs, au sein des tempêtes. 

En avant!. en avant!. Rien ne la retenait plus 

ici! Il fallait reprendre la route par les toits, puis passer 
pour la dernière fois le seuil de la maison Hellwig, et 
laisser pour toujours derrière elle ceux qu’elle avait 
haîsl 

Elle ramassa le livre et le mit dans sa poche. Tout 

à coup, au moment où elle se préparait à la fuite, la 
terreur suspendit ses mouvements..... Elle resta pétri¬ 
fiée.... Une porte s’était ouverte du côté de l’anticham¬ 
bre, et des pas s’approchaient rapidement. Elle s’é¬ 
lança vers le petit vestibule et ouvrit la porte vitrée. 

L’ouragan la frappa en plein visage, et une pluie à lar¬ 
ges gouttes tomba bruyamment autour d’elle. Ses re¬ 
gards errèrent sur le carré formé par les toits.... Elle ne 
pouvait y atteindre en ce moment, et ne devait pas être 

vue ici.Il n’y avait de salut qu’en se cachant pour 

quelques instants. 

Entre le vestibule vitré et les gradins destinés aux 
fleurs il y avait un étroit espace vide; elle s’y élança» 
se trouva bien tôt au-dessus du vestibule et sc cramponna 


au paratonnerre. L’orage la secouait en redoublant de 
furenr, et cherchait à la précipiter dans cette fente obs¬ 
cure qui, loin au-dessous d’elle, représentait la rue; des 
nuages noirs couraient au-dessus de sa tôte... N’y avait- 
il pas là-bas, au-dessus du ciel en fermentation, un ange 
prêt à étendre ses mains protectrices pour sauver cette 
enfant de l’effroyable danger auquel elle était exposée? 

Et s’il arrivait que quelqu’un s’avançât sur la galerie, 
la jmme fille, réfugiée sur le toit, était considérée, trai¬ 
tée e* voleuse. —Elle avait pénétré dans un apparte¬ 
ment clos et fermé. — Le monde entier appelait cela du 

nom diffraction.N’avait-elle pas déjà entendu peser 

sur elle l’insinuation relative aux bijoux et à l’argen¬ 
terie?.Maintenant son crime serait évident aux yeux 

de tous. Elle ne quitterait plus la maison Hellwig volon¬ 
tairement, fièrement, Ja tête haute.Elle en serait 

chassée avec ignominie, et comme la tante Cordula, in¬ 
nocente comme elle, il lui faudrait supporter l’outrage 
et l’opprobre, sans cesser de garder son secret.... Serait-il 
donc si terrible de retirer le bras qui $e liait au para¬ 
tonnerre, de laisser faire l’orage.et de chercher l’ou¬ 

bli et le repos au prix de quelques instants d’angoisse ? 

Son regard scrutait l’espace avec terreur par-dessus le 
toit avancé du petit vestibule. La personne qui était là 
n’y restait pas immobile, ainsi que Félicité l’avait quel¬ 
que peu espéré.Malgré l’orage et le vent, la pluie et 

les éclairs, cette personne se promenait sur la galerie... 
Maintenant on pouvait l’apercevoir.C’était le profes¬ 

seur. Avait-il perçu le bruit des pas de la jeune fille ?.... 
11 lui tournait encore le dos, il pouvait peut-être reve- 
, nir sur ses pas sans la voir; mais l'orage, par un furieux 
redoublement, obligea Jean Hellwig à se retourner brus- 
| quement; l’éclair déchira la nue, et le vent agita les 

vêtements et la chevelure de la jeune fille. Il la vit 

alors convulsivement attachée à la tige de fer, avec son 
visage pâle à moitié enseveli dans sa chevelure. 

Quand elle se sentit atteinte par le regard d’horreur 
qui s’attachait sur elle, il lui sembla qu’elle perdait 
plus que la vie.Puis il se fit dans sa tête un bruisse¬ 

ment épouvantable, et elle perdit la raison. 

« Oui! ouil.» s’écria-t-elle avec un rire convulsif, 

« voici la voleuse 1 Appelez la justice ! appelez madame 
Hellwig. Je me rends.je suis découverte et con¬ 

vaincue.... » Elle quitta le paratonnerre, et de ses deux 
mains repoussa la masse de cheveux que le vent fouet¬ 
tait sur son visage. 

« Au nom du ciel!.... i> cria Jean, « prenez le paraton¬ 
nerre! Ne le quittez pas, ou vous êtes perdue. 

| — Tant mieux 1.Et que cela se fasse au plus vite, » 

répondit la jeune fille hors d’elle-même. 

Il n’aperçut pas l’étroit espace par lequel elle s’était 
glissée pour atteindre le toit; mais d’un mouvement ra¬ 
pide il jeta à terre quelques pots de fleurs, monta sur 

le gradin, et s’élança sur le toit. Il était près d’elle 

avant qu’elle eût pu se rendre compte de son dessein ; 
U la saisit, l’enleva avec la force prodigieuse dont il 
était doué, et la transporta dans le vestibule. 

Le robuste esprit de la jeune fille était brisé ; elle ne 
savait pas que son prétendu ennemi venait de la sauver, 

et qu’il veillait sur elle.Ses yeux étaient fermés, et 

n’aperçurent pas le profond regard qui s’attachait sur 
son visage. 

« Félicité 1.» murmura-t-il doucemept avec un ton 

suppliant. 

Elle se releva aussitôt, et retrouva immédiatement la 
conscience d’elle-même. Toute l’amertume, toute la ran¬ 
cune qui avaient si longtemps rempli son âme, re¬ 
prirent leur empire; le pli profond se creusa encore 
entre les deux sourcils et revêtit ses traits d’une expres¬ 
sion acerbe. 

« Comment vous êtes-vous exposé à toucher la pa- 

riaj?.» Mais sa taille, qui 9’ôtait redressée, s’affaissa 

brusquement ; elle cacha son visage entre ses mains, 
et ajouta à voix basse : « Hé bien I.... vous pouvez m’in¬ 
terroger maintenant.... je suis prête à répondre. » 

H prit doucement ses deux mains entre les siennes. 

« Avant tout, calmez-vous. Félicité, » dit-il avec cette 
voix émouvante, pénétrante, qui l’avait déjà si profon¬ 
dément touchée près du lit de l’enfant malade... « Lais¬ 
sez cette farouche mutinerie avec laquelle vous essayez 

de me blesser.Regardez autour de vous. Voyez où 

nous sommes. Ici vous avez joué quand vous étiez 

enfant, n’est-il pas vrai?. Ici la solitaire pour la- 

queUe vous avez aujourd’hui si vaillamment combattu 
vous a donné protection, instruction, affection?... Quoi 

que vous soyez venue faire ici, peu m’importe 1.Je 

suis certain que vous n’avez pas fait un acte blâmable. 
Vous êtes irritée, amère, hautaine, et cette disposition 
vous conduit souvent à commettre une injustice, ou bien 

une cruauté. mais vous ne sauriez commettre une 

action honteuse. Je ne sais comment cela s’est fait, 

mais il me semblait que je devais vous trouver ici.... Le 
visage troublé de Thomas quand je suis rentré, son re¬ 
gard incertain, et ses réponses évasives lorsque je 
l’ai interrogé à votre sujet, m’ont affermi dans cette 

croyance.Ne parlez pas... ne me répondez pas, » dit-il 

en haussant la voix au moment où elle se tourna vers 
lui les lèvres entr’ouvertes.... « Sans doute je vous écou¬ 
terai , mais dans un esprit tout autre que celui que vous 
m’attribuez.J’ai acquis quelques droits, vous ne pou¬ 
vez le nier. puisque j’ai ôté chercher et conquérir à 

travers la tempête le jeune arbre battu par les vents. » 

il la conduisit dans la chambre, car la pluie redou¬ 
blait, et Félicité s’aperçut qu’un léger tremblement agi¬ 
tait cet homme si sûr de lui-même. Ils se trouvaient jus¬ 
tement à la place où peu de d’instants auparavant elle 
avait livré un combat contre elle même, contre cette 
partie d’elle-même qui l’incitait à lui percer le cœur, à 
le ruiner moralement. Elle Laissa la tête ccmino si le 
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regard scrutateur de cet homme avait pu lire dans son 
cœur et la lutte soutenue et la cause qui avait vaincu sa 
haine. En ce moment il y avait dans ce regard un éclat 
insoutenable. 

« Félicité, si vous aviez été précipitée de ce toit!.... » 
dit-il, et un tressaillement parcourut ce corps robuste... 
« Faut-il que Je vous dise ce que vous m’avez fait éprou¬ 
ver par cet indomptable sentiment d’orgueil qui-vous 
portait à périr plutôt que de m’appeler à votre secours, 
ou môme d’accepter ce secours sans l’avoir demandé?... 
Ne pensez-vous pas qu’un instant peut résumer toutes les 
douleurs, toutes les angoisses, et par conséquent expier 
et racheter quelques années d’injustice ? » 

Il s’arrêta, attendant une réponse ornais les lèvres de 
la jeune il lie restèrent fermées, et ses longs cils proje¬ 
taient toujours leur ombre épaisse sur son visage. 

« Vous vous êtes rivée aux interprétations les plus 
amères.» dit-il après quelques instants de vaine at¬ 

tente, et avec un son de voix dans lequel on discernait 

une sorte de découragement. « et voilà pourquoi 

vous ne pouvez comprendre ou ne pouvez admettre le 

changement qui s’est produit.» Il avait laissé tomber 

les mains de la jeune fille,'mais il reprit sa main droite... 
«Félicité, vous disiez naguère que vous adoriez votre 

mère..... File vous appelait Fée .Je sais que tous ceux 

qui vous aiment vous ont conservé ce nom. Aussi 

veux-je dire à mon tour : « Fée, ne soyons pas en¬ 
nemis. 

— Je n’éprouve plus de haine , » répondit-ellè à voix 
basse. 

« Cette affirmation est importante dans votre bouche; 

elle dépasse mon espérance. Et cependant cela ne me 

suffira pas. Qu’importe la réconciliation si l’on doit 

se séparer pour toujours ?. Que m’importe de savoir 

que vous ne me haïssez plus, si je ne puis m’en assu¬ 
rer à toute heure? Je ue supporterai pas qu’une seule 
lieue nous sépare.Venez avec moi, Fée. 

— Je ne pourrai me résoudre à vivre dans une insti¬ 
tution,» répondit Félicité. 

Un sourire passa sur le visage du jeune médecin. 
«Le projet du séjour dans une institution était seule¬ 
ment un moyen suggéré par la nécessité, Fée. Il ne 

m’irait guère non plus.Parfois il arriverait qu’un ou 

môme deux jours s’écouleraient sans que je puisse 

vous apercevoir. Je vous aurais vue au milieu d’une 

douzaine de compagnes curieuses, qui se seraient trou¬ 
vées entre nous et chacune de nos paroles.... uu bien 
M me de Berg, la rigide directrice de l’établissement, 
aurait été présente à l’entretien, et ne m’aurait pas 

môme permis de vous tendre la main. Non 1 11 

faut que je puisse lire à toute heure dans ce visage re¬ 
belle et chéri.Je dois être certain durant mes travaux 

et mes épreuves que Fée m’attend, et qu’elle pense à 

•moi. Je dois pouvoir, dans nos soirées paisibles et 

solitaires, vous dire tout bas : « Fée , je voudrais bien 
vous entendre chanter,...*- -Mais tout ( via nu peut avoir 
lieu que si vous consentez à devenir ma femme. » 

Félicité poussa un cri, et chercha à retirer la main 
qu’il tenait, mais il la retint fortement. 

« Cette pensée vous effraye, Félicité ?.» dit-il avec 

une profonde émotion. « Je veux croire , je veux es¬ 
pérer que c’est surtout parce qu’elle était imprévue. 

que.... qu’il n*y a rien de pire. Je me suis déjà dit à 

moi-môme qu’il faudrait peut-ôtre beaucoup de temps 
avant que vous puissiez m’accorder le consentement au¬ 
quel j’aspire..... Votre caractère est tel, qu’il doit repous- 

fer la possibilité d’un pareil changement. L’ennemi 

détesté deviendra difficilement le compagnon que l’on 
accepte, que l’on estime, que l’on aime.Mais je com¬ 

battrai pour obtenir ce résultat avec toute la force que 
l’on puise dans une tendresse éternelle, inébranlable... 
J’attendrai.si pénible que puisse être l’attente, jus¬ 

qu’au moment où vous me direz :« Je consens, Jean!... » 
Je sais par moi-môme qu’il peut s’accomplir des mira¬ 
cles dans le cœur humain ; j’ai fui loi ri de cette ville 
pour triompher des combats que mon cœur soutenait.... 
Et c’est alors justement que le cœur a remporté la vic¬ 
toire.... Le tourment d’ôtre séparé de vous n’a pas môme 
contribué à ce résultat.... Mais j’ai appris que ce dont je 
voulais triompher, ce dont je voulais m’affranchir, était 
devenu la vie de mon àme. Fée, au milieu des dis¬ 

cours insignifiants que j’entendais, et des beautés ma¬ 
niérées et Coquettes dont j’étais entouré, cheminait tou¬ 
jours la jeune fille dévouée, sérieuse,au front pur... Elle 
cheminait près de moi, à travers les vallées, les mon¬ 
tagnes, les forêts.Elle n’était pas seulement elle . 

mais aussi mot.... Elle était bien véritablement la moitié 
de ma vie; j’ai vu qu’il me serait plus facile de m’arra¬ 
cher cette vie que sa pensée.Et maintenant ne vou¬ 

lez-vous pas m’accorder quelques mots de consolation?» 

La jeune fille avait enfin retiré sa main de celle qui la 

retenait prisonnière. Pouvait-il, lui qui était un 

observateur si sagace, méconnaître le changement qui 
s’étâit produit en elle ? Ses sourcils étaient contractés 
comme par une douleur physique insupportable.... Elle 
attachait sur le parquet un regard éteint, et ses mains 
fro/dés se serraient convulsivement. 

« Vous attendez de moi la consolation et l’encourage¬ 
ment?.... » dit-elle d’une voix faible... «Il y a deux heu¬ 
res à peine, vous m’aviez dit que j’avais livré mon der¬ 
nier combat, et de votre propre main vous me rejetez 
dans une lutte..... la plus épouvantable de celles que 
l’àme humaine puisse soutenir... Qu’est-ce que le combat 
contre les ennemis extérieurs comparé à celui que l’on 
soutient contre soi-même? » Elle leva ses mains jointes 

dans un élan désespéré. « Quel a donc été mon crime 

pour que Dieu m’ait à ce point châtiée. pour qu’il ait 

mis cette tendresse dans mon cœur ? 

— Fée ! » 

Et Jean ouvrit ses bras pour la serrer contre sa poi¬ 


trine. Mais elle se recula en étendant les mains devant 
elle pour le repousser. 

« Oui.À quoi bon .le nier?.Vous le savez ; oui, Je 

vous aime! » dit-elle d’une voix: qui se mélangeait de 
plaintes et de pleurs.... « Je pourrais dire en ce moment: 
« Je consens, Jean!..... Mais jamais mes lèvres ne pro¬ 
nonceront ces paroles. » 

Jean pâlit et chancela; il connaissait trop bien cette 
jeune fille séri^pfci; au front pur, pour se méprendre 
sur la portée de cette affirmation, et comprit qu’elle était 
perdue pour lui. 

« Vous avez fui de cette ville, » lui dit-elle en repre¬ 
nant un peu de fermeté, « et pourquoi ? » 

Cette fois, c’était elle qui attachait un regard scruta¬ 
teur sur les yeux qui étaient accoutumés à faire baisser 
tous les regards. 

«Je vais vous le dire : Votre affection pour moi était 
un crime contre votre famille... Ce sentiment ren¬ 
versait tous les principes, toutes les doctrines sur 
lesquelles vous aviez édifié votre vie, et en cetto qua¬ 
lité devait être arraché de votre cœur comme une 

plante empoisonnée.. Si vous n’avez pas réussi à 

la jeter loin de vous, ce n’est pas votre faute. Vous 

avez obéi à la force qui m’oblige, moi aussi, à vous aimer 

en dépit de mes principes. Sans doute la lutte a dû 

être terrible jusqu’à ce que le descendant d’une famille 
honorée ait décidé ses aïeux à faire place à l’enfant du 

jongleur. Rien au monde ne pourrait me décider à 

compter sur cette place ainsi conquise I... Je vous ai en¬ 
tendu exprimer, il y a peu de temps, votre opinion sur les 
épouvantables conséquences qu’entraîne une mésalliance; 
vous avez vécu sous l’empire de cette conviction depuis 
que vous existez ; elle ne peut avoir été détruite à ja¬ 
mais dans l’espace de six semaines. Un caprice la do¬ 
mine en ce moment, mais tôt ou tard vous la sentiriez 
renaître en vous... tout au moins en aurais-je la crainte... 
Et lors môme que vous seriez sincère en abjurant vos 
anciennes doctrines, que ne faudrait-il pas pour en ef¬ 
facer le souvenir dans mon âme si longtemps écrasée au 
nom de touies les lois qui vous semblaient équitables, et 
qui me paraissaient impitoyables ! » 

La mite au prochain numéro. E. M A R LI TT 



A® 137,548, Sarthe. Les àemiet'S peut-être, mais m twtvüi'toii les 
âges dans notre eoflectUm/ — if* 213,929, Ome. Nous avons publié 
dans nos années précédentes plusieurs travaux en application de drap 
sur drap. La dimension de ces dessins ne nous permet pas de les pu¬ 
blier, et nous ne pouvons promettre plusieurs chaises et coussins de ce 
genre. Le fond noir est le plus Joli. Ourlet à jours autour des carrés 
de toile, puis une simple couture. Cela est dessiné directement sur la 
toile d’emballage. S’adresser à Michaud. La grenadine noire ne 
peut se porter sans le dessous en soie, et par conséquent ne convient 
pas pour grand deuil. — A® 57,291, Ardèche. Je ne connais pas l’objet 
qu’on appelle le pincé. Quant à la casaque ajustée en faye noire, elle 
est universellement adoptée. — .V° 126,397, Seine. Je ne conseille pas 
cette emplette maintenant. Mutôt une confection pareille â la robe. — 
A® 129,269, Vienne. Nous regrettons de ne pouvoir suivre les conseils 
qui nous sont donnés, lesquels auraient pour résultat de transformer 
la Mode illustrée, qui réussit assez bien telle qu’elle est. — iVo 16,401, 
Haute-Garonne. Oui. pour la robe transformée en tunique, sur le 
jupon bleu. On ne porte de jour rien d’autre que le costume. Oui 
pour la fillette. — A® 84,899. Dix volumes de VEncyclopédie de fa¬ 
mille sont déjà publiés, les deux derniers paraîtront très-prochaine¬ 
ment. S’adresser â la librairie Didot, rue Jacob, 56. Oui pour les cor¬ 
sages blancs. Impossible d’utiliser le châle de cachemire noir sans le 
couper. — A® 132,957, Sarthe. Faire nettoyer le pardessus. Choisir les 
mille raies, les rayures jardinières , rtc., pour les trois jeunes filles. 
Y faire des fichus pareils, croisés par devant sous la ceinture, plissés 
par derrière sous des coques de ruban ou de môme étoffe. — 
A T o 104,398, yard. Il m’est impossible de conseiller des robes drapées 
pour toilettes de deuil. Après six mois, robe en grenadine sur dessous 
de foulard noir, ras-terre (dessus et dessous), mais avec un simple our¬ 
let. Casaque pareille mi-ajustée, doublée de foulard, sans pouff ni 
ceinture; chapeau blanc en paille, avec rubans noirs. Pardessus ini- 
ajuslé. — A® 129,048, Ardèche. Cette combinaison est impossible. 
Pour les garnitures, voir nos nombreuses gravures. Impossible d’ex¬ 


pliquer aux Renseignements l’emploi, découpage, relevage, etc., d’une 
. tunique faite avec un châle de cachemire noir. La pointe brodée forme 
. le lé de devant. Pourquoi non par la fillette ? — AT® 123,496, Ardèche. 
M. Croisât, rue Ménars, 2, compose et expédie tous les objet* de 
coiffure (chignons, etc.) qu’on peut lui demander. M“« Aubért, mo¬ 
diste, rue Laffitte, 9. Merci mille fois. La sincérité a des accents 
auxquels on ne se méprend pas. — A® 119,324,4 feue.‘Oui. — A® 23,361, 
Côte-d*Or. Je regrette sincèrement de n’avoir ni le temps ni. les re¬ 
lations nécessaires pour m’occuper de cette négociation. — A r# 21.965, 
Allier. Rien ne s’oppose à la transformation de la robe, en robe de 
dessus , avec un Jupon uni, assorti dccouleur. On a reçu des patrons de 
basque* pouff*; on en recevra encore. — A» 130,316, England. Pluxintr» 
.5 la fois, ce serait beaucoup pour celles des abonnées qui ne tiennent 
pas aux blagues (â tabac) t mais on eo reçoit plusieurs modèles dans 
le cours de chaque année. Je l’ignore. S’adresser directement aux 
Magasins du Loutre. Oui, pour le comptoir des Indes. — A® 126,304, 
Vaucluse. Un patron de papier peut être copié en toute étoffa. » ht 
a reçu des patrons de talma ou rotonde ; rien ne s’oppose 5 ce qu’on 
les fasse en mousseline, si on le désire. Le Journal est très-fier de sou 
utilité, et l’on a eu raison de ne pas douter de l’accueil fait à ccttc 
lettre. — A® 120,463, Yonne. A huit mois un enfant (fille ou garçon) 
porte un petit chapeau en piqué pour l’été, en cachemire pour Drive*. 
Le patron de ce chapeau a été publié plusieurs fois. — A®111.G02, 
Hérault. Voir nos gravures et articles de modes. — A'® 131,036, 
Loire-inférieure. Robe en batiste de laine noire et paletot pareil iri*v 
simple, pour éviter le corsage de laine, que l’on remplacera sous k 
paletot par un corsage de foulard noir. Cette batiste de laine noire, 
pour toilettes de deuil, sc trouve aux Magasins du Louvre. On peut 
en demander des échantillons. — A’® 132.81:'», Puy-de-Dôme. Uicu ne 
s’y oppose, mais pas de dentelle de Cambrai. Si l’un n’a pas de guipure, 
il faut préférer la frange. On rcce\ra dans le n® 22 les indication» 
nécessaires pour faire jin costume en cachemire noir. Il est impos¬ 
sible de porter dans le môme costume de In dentelle de Cambrai ri 
de Chantilly. Oui-pour le fichu, mais c’est une erreur de croire que 
les pouffs grossissent la taille ; c’est le contraire qui est la vérité. Lr 
jupon rouge, si l’on veut, — A® 47,063, Finistère. Jupon à rayures 
perpendiculairement grises et noires ou rayures cachemire. Un vête¬ 
ment, stjusté derrière, flottant par devant. Un jupon en soie de teinte 
unie, ou bien 4 rayures sous la robe de foulard. Couper celle-ci. In 
draper sur les côtés, d’après l’une de nos nombreuses gmvnrrs. - 
A® 21,844, Cher. Je ne pourrais expliquer dans la colonne des Rntsci- 
gnements les règles de composition, de transposition et d*accomp- 
gnement, pour deux raisons: la première est que Je ne les. connais 
pas; celle-ci serait suffisante, mais il faut encore ajouter que en 
règles composent de gros traités, ne pouvant sc résumer ni en quri- 
ques figues ni même en quelques pages. — A® 3,877, Orne. Oui, on 
porte des pouffs k tout âge, et quelle que soit l’épaisseur des tailles. 
Pour les garnitures, voir nos nombreuses gravures. L’un des par¬ 
dessus dont on a reçu le patron. On le bordera â plat avec cette den¬ 
telle. — A® 15,085, Paris. Je regrette de ne pas connaît/* ceuc 
adresse. 


AVIS. Nous avons été forcés (faute d’espace) de ren¬ 
voyer au prochain^ numéro les dessins et explications du 
Sac de voyage , Porte-chemises, Étui de voyage pour verre , 
Pâmer de voyage , Écran-pour bougie , dont les patrons figu¬ 
rent sur la planche jointe à ce numéro. 


Nous publierons, avec le prochain numéro, la 5® livrai¬ 
son des Patrons illustrés, contenant les dessins et patrons 
suivants : Vareuse. — Robe de chambre pour homme. 
— Robe pour petite fille de deux 4 quatre ans.—Vareuse 
pour enfant de deux à quatre an9. — Blouse pour petit 
garçon de trois 4 cinq ans. — Pantalon accompagnant la 
blouse. — Robe 4 corsage décolleté. 


Notre prochaine planche de patrons (accompagnant le 
n® 22) contiendra, entre autres, l’emploi d’un châle de 
cachemire noir, brodé, disposé en costume, — un grand 
nombre de pouffs ou basques pour robes d’été, — des 
tournures en crin et mousseline roide, — un grand choix 
de costumes d’été pour promenade et voyage, — des 
mantelets et paletots ajustés, etc. 


ERRATA. — Nous avons omis d’indiquer, dans le n® i<, 
la provenance du Porte-manteau. On le trouve chez 
M“® Michaud, boulevard Sébastopol, 14. Les plus petits, 
tout montés, garnis en applications de drap sur drap, 
coûtent 25 francs; avec le drap échantillonné, 20 francs; 
on trouve à la môme adresse de petits tabourets de pied, 
en bois sculpté, avec drap en tapisserie, échantillonnés, 
à 15 francs; tout prêts, 20 francs. 


Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 

Par»». - Tjp «graphie de Firmin Didot frère», 61» et C‘«, me Jerob, M. 





explication du dernier rébus. — L'Od écoute trop les médisants. 
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Le Boméro, tendu sépa 

25 centimes, 

AVEC DUS PLANCHE DE PATRONS : 


PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — SEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

PARU. 

Un an , 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
«kPARTmivn (frais de poste compris ). 

Un an , 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons ttlistrés. 1 an,ùfr. «mois, 2fr, S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUR L’AJNOLKTCRRC» 

t)n an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. O pence. 

. Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, BUE JACOB, «6. 
S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARMI. 

Un an, 24 fr. — Six moi9,13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DÉruiTuuNTs (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés. 1 an, 4fr.6mois,2 fr. Smois, lfr. en plus de l'abonn. 

rOfia L’ANOLBTCRRK. 

Un an, franc de port, 80 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat 4 vue sur Paris, 4 l'ordre de MM. Firpain Didot firères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — L0ND1I8 .* ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


Sommaire. — Deux capuchons d’étc (tricot). — Couverture 
d’ombrelle. — Lit capitonné, modèle de chez M. Jean Goujon, 
rue Richer, 54. — Étui de voyage pour verre. — Écran pour 
bougies. — Sas de voyage. — Miroir de voyage. — Porte- 
' chemises. — Panier de voyage, modèle de chez M m * Michaud, 
I boulevard Sébastopol, 14. — Lit de voyage. — Deux entre- 
deux pour ombrelles, etc. — Deux voiles de fauteuil. — Trois 
; entre-deux au crochet. — Entre-deux fait en travers. — Toi- 
[ lettes de chez Rossignon, rue de Provence, 9. — Des¬ 
cription de toilettes. — A côté de la mode. — Nouvelle : Le 
Secret de 1a vieille demoiselle. 

i • • 

» * 


Deux capuchons d’été (tricot). 

N° l. Se fait avec de la laine anglaise blanche sur des 
aiguilles à tricoter, en bois, de moyenne grosseur; rubans 
lilas. Ce capuchon se compose d’un carré garni d’une 
bordure et d’une dentelle, orné de rosaces en ruban de 
taffetas. On commence le carré par une chaînette faite 
avec un crochet de bols de grosseur moyenne ; cette chaî¬ 
nette doit avoir 46 centimètres de longueur; on relève 
le côté supérieur des mailles de la chaînette sur les ai¬ 
guilles à tricoter, et l’on tricote toujours en allant et re¬ 
venant, do telle sorte que le travail paraisse d’un côté en¬ 
tièrement à Pendroit. 

1 er tour . — A l’envers. 


phyr blanche et de la soie d’Alger noire. On commence 
par le bord de derrière en montant avec la soie noire, 
sur de fines aiguilles 4 tricoter (en bois,) 392 mailles, sur 
lesquelles on tricote2 tours à l’endroit; sur les 40,mail¬ 
les du milieu on commence ensuite le dessin du fond. 
Le tricot doit paraître entièrement à l’envers d’un côté, 
à l’endroit de l’autre, et l 'envers du travail devient plus 
tard Vendroit du capuchon. 

1 er tour d u fond. — * Sur la plus proche maille on tri¬ 
cote 7 mailles (alternativement une à l’endroit, une à 
l’envers), — les 7 mailles suivantes sont tricotées en¬ 
semble comme une seule maille. — On recommence tou¬ 
jours depuis *. 



2® tour. — Alternativement 3 mailles tricotées ensemble 
à l’endroit, et sur la maille suivante on tricote une maille 
à l’envers, — une à l’endroit, — une à l’envers. 

3® tour. — A l’envers. 

4 e tour. — Comme le 2® tour, mais on contrarie le des¬ 
sin , et par conséquent on tricote comme une seule 
maille les trois mailles tricotées sur une maille. Quand 
le tricot a la forme d’un carré, on relève sur des aiguilles 
spéciales les mailles de lisière et celles du bord inférieur, 
puis on tricote autour du fond : 1 tour 4 l’envers, — 
1 à l’endroit, — là l’envers, — là l’endroit, — 1 à 
l’envers. 

Bordure. Sur le dernier tour (à l’envers) on fait un tour 
composé alternativement de 2 mailles tricotées ensem¬ 
ble à l’endroit, — t jeté; ainsi de suite. 

2® tour. — A l’envers. On répète ces 
ceux tours quatre fois encore, —puis trois 
fois alternativement 1 tour à l’envers, — 
i à l’endroit. Vient ensuite la dentelle. 

1 er tour. — Alternativement : t jeté, — 
une maille à l’endroit ; 4 intervalles de 3 
à 4 mailles, 4 la place de la maille 4 l’en- 
droit, on tricote 2 mailles ensemble. 

2® à 6 e tour. — Alternativement 1 jeté, ^ 

— diminution; pour celle-ci on tricote v 
ensemble une maille avec le jeté qui la ç iV 
précède, et, dans le tour suivant, avec le V/' 
jeté qui se trouve derrière. 

On prend un crochet fin, 
et l’on fait alternativement : 

5 mailles en l’air, — une /MSS 

maille simple; celle-ci en¬ 
serre toujours une maille et 
un jeté du tour précédent/ 

| L’un des coins du carré 

est replié en arrière et fixé 
sous une rosace de ruban; 
une plus grande rosace drape 
le coin inférieur ; on pose 
des brides pour attacher le 
capuchon sous le-menton- 
N° 2. Se fait en tricot 
avec de la laine blanche 
.ussi fine que possible (laine 
-anglaise ou duvet) et de la 
soie d’Alger noire. La ruche 
garnissant le bord est faite 
au filet avec- de la laine zé- 


N° 2. CAPUCHON D’ÉTÉ (TRICOT), 


N° i. CAPUCHON D’ÉTÉ (TRICOT) 
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avec de la dentelle ou du tulle 
noir brodé. On prend un morceau 
rond en tulle noir, ayant la di¬ 
mension de l’ombrelle ; on reporte 
notre dessin sur du papier, on 
pose celui-ci sous le tulle, on le 
brode avec de la soie noire (à cou¬ 
dre) de moyen ne.grosseur 
et de la soie plus torse; la 
première, prise double, 

sert à tracer les contours, 
la seconde à les remplir; 
on emploie celle-ci double, 
L ou triple, ou quadruple, 

& suivant que le dessin 

l’exige. Notre gravure re¬ 
présente la huitième partie 
- de l’ombrelle. Le 

mK contour extérieur 

jQQi. est festonné. 


2® à c® four, unis, — A la fin de 
chaque tour, pour éviter toute irré¬ 
gularité on tricote la plus proche 
des mailles laissées intactes quand 
on a commencé le dessin du fond. 
On répète dix fois encore cette divi¬ 
sion du dessin, se composant 
de 6 tours, mais en contrariant 
le dessin, c’est-à-dire en tri¬ 
cotant les 7 mailles sur la 
maille qui se compose des 
7 mailles tricotées mmbiMi, . 
puis on tricote ensemble, S 
comme une seule maille, O 
les 7 mailles suivantes. Pen- 
dant la répétition du 
dessin on augmente de .XX5 

176 mailles, y compris 
coïtas que l’on prend 
à. la fin des tours et iX/VV 
qui ont été indiquées jjQ\ 5o< 
ci-dessus. On divise É*<x>480 
ce nombre de 

170 mailles de ^XXXXX 

telle sorte que 

sur l’un des cô- )vVWW 
tés du travail XSoOjxXX 
on forme deux kkWxW/ 
& trois coquilles xvVVkWk 


capitonné. 

Nfedètedecta 
M. Goujon 


jiue 

la les 19 coquilles du mi¬ 
lieu intactes; sur les mailles des 15 pre¬ 
mières et des 15 dernières coquilles on ré¬ 
pète les 3 premiers tours du fond, puis 
on démonte. Sur les mailles du milieu 
(celles qui ont été laissées intactes) on trii 
8 divisions du dessin. Les2premiers totüS soi 
de la soie noire, et chaque coquille est formé 
mais seulement de mailles. Dans le prein 
la première division , afin d’éviter toute i 
on tricote les 7 premières mailles d’une coqu 
ble comme uuo seule maille. De plus, 1 
maille entre deux co¬ 
quilles est toujours levée 
à dater du 2® tour, de —^ ^ 

façon à former une 
bouclete tsur Vendroit d 
l’ouvrage, tandis que les 
brins servant de traits 
d’union restent en des¬ 
sous. Dans le premier 
tour de la suivante divi¬ 
sion du dessin on tri¬ 
cote 5 mailles sur cha¬ 
cune de ces bouclettes 
lâches. En tricotant ces 
8 divisions on diminue 
sur chaque côté du tra¬ 
vail en distribuant ces 
mailles de telle sorte 
qu’elles soient toutes F ? 

absorbées à la fin de la 

Ruche, On monte un 
nombre de mailles suffi¬ 
sant pour le contour du 
capuchon, et l’on fait au J B 

filet, avec la laine zé¬ 
phyr, 4 tours sur un ^j|g§S 

moule ayant i centimètre 
1/2 de circonférence ; on 
horde cette bande sur 
chaque côté long avec 
un tour fait en soie noire. 

On plisse cette bande, on la coud sur Io 
contour du capuchon. 


étoffe; notre nu 
çjQQ\B dèta est 6B 

»i l’on choisissait 
une étoffe de soie 
ou de laine, on 
supprimerait le 
volant. On peut recouvrir de U 
sorte tous les bois de lit. ! 
que soit leur forme. 


tous les petits objets nécessaires en voyage ; on le fait t a 
maroquin Ou bien en toile cirée ou vernie, doublé de 
toile de fil ou de coton. 

on coupe chacun des morceaux entiers d’après les fleu¬ 
res 34 a 37, qui en représentent seulement la moitié, oa 
fait dans la figure 35 les deux fentes indiquées sur le pa¬ 
tron. On borde le côté inférieur avec un galon étroit, sur le bord 
supérieur on pique une . poche de môme dimension, coupée dansj 
l’étoffe choisie pour la doublure; on fait sur le revers (flg. 37) la fenUj 
indiquée; on replie les bords à l’intérieur pour les piquer; on fixe 18 
doublure sous chaque morceau; on pique le milieu du revers suivant 
les indications du patron , et dans l’espace compris entre les deux li| 
gnes piquées on passe un cordon élastique, ayant 5 centimètres M 
largeur, terminé par une patte (servant à fermer le sac) faite en mèm( 

étoffe que le sac, et doUj 
blée. On réunit le dd 
et le devant à l'aide^ « 

/\* r Vdevant aux soufflets» 

if ; V/ V Dans la couture joignaoi 

y|rAM wa sac, on prend une 

/ \ / , \ / \ / V / i V/ >1 doublure., laquelle nj 


COUVERTURE D’OMBRELLE, 


que le devant du sac, cf 
un peu plus large ; soi| 
bord ourlé contient uf 
cordon élastique, afin * 
former une poche inté 
rieure. Sur le bord su 
périeur du devant 
plie • l’étoffe et la doi| 
blure l’une contre l’autrt 
on les coud ensemble ; I 
dos et le soufflet sod 
bordés de galon, à Vei 
ception de leur bord si| 
périeur. On réunit dos d 
revers en posant ul 


Couverture «Toaubrelle. 

On recouvre les ombrelles un pou fanée: 
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j/â 
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cachemire, toile roide et percaline ; on plisse les bandes 
de toile roide, on pose deux de ces bandes Tune sur 
l’autre, de façon à former un coin bien accusé; on les 
découpe de telle sorte que, dépliées, elles forment des 
dents égales sur chaque côté transversal. On découpe 
de la même façon les bandes de cachemire et de per¬ 
caline, mais en laissant un excédant d’étoffe d’un demi- 
centimètre environ. On colle le cachemire sur la toile 
roide en re¬ 
pliant l’excé- 

assemble’ tous 
en les cousant 

cachées sous un lÈR 
mise/avec une 


passe-poil, et rapprochant les chiffres pareils sur la cou¬ 
ture depuis le milieu de chaque côté jusqu’à 9; dans la 
couture allant de 9 à 10 on fixe une petite patte qui re¬ 
tient un anneau en métal noir verni ; à ces deux an¬ 
neaux se rattache la courroie qui sert à suspendre le sac. 
On pose un bouton noir sur le devant du sac, et l’on fait, 
sur la patte, la boutonnière nécessaire pour fermer le 
sac. 


miroir 
de voyage. 

On prend deux 
morceaux de carton 
ovales, ayant chacun 
9 centimètres de 
longueur, 9 centi¬ 
mètres de largeur au 
milieu. Autour de 
l’un de ces morceaux 
on coud un bord plat 
en carton, ayant 1 
centimètre de lar¬ 
geur, après avoir, 
bien entendu, posé 
un petit miroir sur le 
morceau de carlon. Sur 
l’autre côté du carton 
soutenant le miroir on 
colle un mor- 
^ ceau de ma- 

roquin o \]l de 
vA velours dé- 
| ,f m passant le 
JH carton d’un 
Q centimètre 1/8 
JgK environ, afin 
d’être replié 
et collé sur le 
HH bord servant 
de cadre. Le 
second mor- 
vÆmÊm ceau de car- 
HH| I ton (couvercle 
nH| | du précédent) 
I est recouvert 
B de la même 
|g|HI I façon ; mais 
WlSogJj/ avant de fixer 
cette couver - 
fwreonypique 

SAC DK VOYAGE. UI * G baD .^ 6 

même étoffe, 

ayant 2 cen¬ 
timètres i/2 de largeur, 3 centimètres de longueur, un peu 
creusée sur son bord supérieur, -et servant d’étui pour un 
petit peigne. L’intérieur du couvercle est recouvert de taffe¬ 
tas. On pose les deux morceaux l’un sur l’autre (l’intérieur 
du couvercle repose sur le miroir), on les réunit à l’aide d’une 
petite vis en métal, passée dans le bord des deux morceaux. 


Panier 

DE 'VOYAGE. 

Modèle de chex 
Mme Michaud, 
boulevard Sé¬ 
bastopol, 14. 

Les figures 57 et 
58 (verso de la 
planche Jointe 
au précédent 
numéro) repré¬ 
sentent les des¬ 
sins nécessaires 
pour la brode- 


ÊTUI DE VOYAGE, OUVERT, POUR VERRE, 


ÉTUI DE VOYAGE POUR VERaE. 


ÉCRAN POOB BOUCTES. II est orné 

L'explication se trouve sur la planche de patrons jointe au pattes bro- MIROIR DE VOYAGE, 

précédent numéro. dôes^ , 

h au te ur 

du panier est de 18 centimètre^ (anse non comprise) ; son con- 
tour inférieur est de 85 centimètres ; le contour supérieur est 
de 70 centimètres; les six pattes (-la«figure 57 représente leur 
AT m forme et leur dessin) sont en drap blanc, dentelé et encadré 

ÂF H d’une bande de drap rouge également dentélé. L’arabesque 

ûf H HA du milieu est en drap noir ; la broderie est exécutée avec'des 


PORTE-CHEMISES FERMÉ, 


Porte-chemises* 

la figure 24 (verso de la planche jointe au précédent numéro) 
représente la broderie de cette boite. 

Nous ne pouvons appeler cet objet un portefeuille, puis¬ 
qu’il est destiné à contenir des chemises, en voyage, et cepen¬ 
dant il a l’apparence d’un portefeuille.... Appelons-le un 
porte-chemises; grâce à lui, les hommes pourront conserver 
leurs chemises bien repassées. 

On coupe, en cachemire brun, carton et percaline blan¬ 
che servant de doublure , d’abord deux morceaux, ayant 
chacun 45 centimètres de longueur, 28 centimètres de lar¬ 
geur, en laissant en plus, pour le cachemire et la doublure, 
l’étoffe nécessaire aux remplis . Sur l’un des morceaux de 


PORTE-CHEMISES OUVERT, 


soies de toutes couleurs. Les pattes sont fixées sur le panier 
et séparées par un gtand bleu en soie. Le couvercle est re¬ 
couvert d’un morceau de drap rouge, orné de six triangles 
en drap blanc, coupés et brodés d’après la figure 58.-Au 
centre on pose une rosace en satin noir. « < 


PANIER DE VOYAGE, MODÈLE DE CHEZ M me MICHAUD 
boulevard Sébastopol, 14. 


lift de voyage* > 

Ce lit se compose d’un matelas de crin très-mou, ayant 
4 centimètres d’épaisseur, d’une couverture légère, d’un 
oreiller rempli de duvet. La couverture, l’oreiller et le drap 
sont roulés dans le matelas, et le tout est fixé par deux 
courroies ; on glisse ce rouleau dans une enveloppe faite en 
toile cirée, ayant environ 50 centimètres de longueur de plus 


LIT DE VOYAGE ROULÉ 


cachemire on reporte le dessin dont 
la figure 24 représente le quart. On 
exécute la broderie russe avec de 
la soie brune un peu plus claire que 
le fond en cachemire; les lignes 
grecques, les étoiles, peuvent être 
faites avec de la soutache ou bien 
du lacet. On assemble l’étoffe et la 
doublure en les cousant sur trois 
côtés ; le quatrième reste ouvert, 
et sert à introduire le carton. Pour 
les soufflets des côtés longs et trans¬ 
versaux on coupe quatre bandes 
suffisamment longues (ayant cha¬ 
cune 24 centimètres de largeur) en 


LIT DE VOYAGE ENVELOPPÉ, 


LIT DE VOYAGE DÉPLOYÉ, 
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K° 2. ENTRE-DEUX POUR OMBRELLES, ETC. 


courbe on attache le brin-soutien à la place où la fin du pre¬ 
mier cercle se rattache à son commencement ; on noue les 
deux brins ensemble, on les coupe. Pour les demi-courbes 
qui encadrent la rosace on fait, avec un seul brin, 5 doubles 
uceuds, on attache le travail au picot de l'une des courbes de 
la rosace, —5 doubles nœuds; on serre cette rangée de nœuds 
de façon à laisser seulement une séparation de 2/3 de centimè¬ 
tre pour lui donner la forme d’une demi-courbe; — on en fait 
une autre que l’on rattache à la courbe suivante de la rosace, 
puis on fait une demi-courbe de 5 doubles nœuds, — 1 picot 
et 5 doubles nœuds, — à 1/3 de centimètre de distance, une 
demi-courbe comme la première, mais en supprimant le 
picot du milieu pour le rattacher au picot de la demi-courbe 
précédente; ces deux dernières demi-courbes fprment l’un des 
coins du carré On continue de la sorte pour tout l’encadre¬ 
ment; on noue le brin à celui du commencement, on les coupe 
tous deux. On assemble les carrés en les festonnant ensemble, 
après avoir replié en dessous le contour des carrés brodés; 
on coupe ce rempli quand le feston est fait. 


N* 2. VOILE DE FAUTEUIL. 


que le rouleau ; l’enveloppe est coupée droite, bordée de 
tresse de laine, garnie sur les côtés longs d’œillets frappés 
(pareils à ceux des corsets). Chaque côté transversal est bordé 
d’une coulisse ; de plus on comblera l’ouverture laissée par la 
coulisse avec un disque de même toile cirée, bordé de tresse 
de laine; on portera ce rouleau à l’aide d’une grande cour¬ 
roie double. 


Trois entre-deux (crochet). 

Ces trois entre-deux se font au crochet carré, toujours du 
même côté, et par conséquent on coupe le fil à la fin de 
chaque tour pour le rattacher au commencement du tour 
suivant. On sait que pour le crochet carré chaque carré mat 
(plein) se compose de 3 brides, et chaque carré clair de 3 mailles 


N® 1. VOILE DE FAUTEUIL. 


N® 1. ENTRE-DEUX POUR OMBRELLES, ETC. 


Deux entre-deux 


Deux voiles de fauteuil. 


N® 4. On le fait au point de feston sur du nansouk 
blanc; on découpe tous les contours. On pose le 
tout sur un fond de filet brodé au point de reprises. 

N® 2. Se compose de petits carrés brodés sur 
toile ou nansouk, et de carrés en frivolité. Pour 
ceux-ci on fait d’abord la rosace du milieu avec 
deux navettes; on noue les deux brins ensemble, 
et, travaillant avec un seul brin, on fait un cercle 
de 8 doubles nœuds, — 1 picot ayant 1/3 de 
centimètre de longueur, — 8 doubles nœuds; on 
dirige le cercle en bas y et sur le brin-soutien on 
fait, tout près du cercle, une courbe de 4 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 4 doubles nœuds, puis, de 
la même façon, sept fois de suite alternative¬ 
ment, 1 cercle, — une courbe ; mais pour les 
cercles, en place du picot, on attache le travail 
au picot du premier cercle ; après la dernière 


POUR OMBRELLES, CORSAGES,. ETC. 

•N® 1. Bande de tulle noir brodée en soie noire, festonnée et 
découpée de chaque côté; la frivolité garnissant les dents fes¬ 
tonnées est faite avec de la soie noire ; chaque petite rosace se 
compose de deux doubles nœuds, puis cinq fois de suite alter¬ 
nativement 1 picot, — 2 doubles nœuds. On répète les rosaces 
à 1 centimètre 1/4 de distance; on les coud sur le feston. 

N® 2. Bande de tulle noir brodée avec de la soie d’Alger vio¬ 
lette; frivolité en même soie. On fait ces demi-rosaces de frivo¬ 
lité non pas isolément, mais avec le même brin, — sans le cou¬ 
per, — à intervalles d’un centimètre 1/2 ; chacune de ces demi- 
rosaces se compose de deux doubles nœuds, et 7 fois de suite 
alternativement 1 picot, — 2 doubles nœuds ; on les festonne 
sur le bord de l’entre-deux, et l’on prend en même temps le 
brin qui va de l’une à l’autre. Sur le milieu de l’entre-deux 
on applique des anneaux de frivolité se composant chacun de 
2 doubles nœuds, et 8 fois de suite, alternativement, 1 picot, 
— 2 doubles nœuds. 
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TOILETTES DE CHEZ M“ c ROSSIO!« 
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en Pair, aous lesquelles on passe 5 mailles du tour pré¬ 
cédent; chaque première bride d'un tour est fermée par 
3 mailles en l’air ; voir au surplus la Leçon de crochet dans 
le n® 29 de l’année 1867. 


Entre-deux fait en travers. 

Cet entre-deux se compose de brides et de mailles en 
l’air; sous celles-ci on passe toujours un nombre égal de 
mailles appartenant au tour précédent ; les brides sont 
toujours faites sur les deux côtés supérieurs des mailles 
du tour précédent. A la fin de chaque tour on fait 4 mail¬ 
les en l’air avant de retourner l’ouvrage ; ces 4 mailles 
représentent la première bride. On commence l’entre- 
deux en faisant une chaînette de 52 mailles; on copie 
le dessin. 
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* w 3. KNTKK-UKUA AU CROCHET. 

Toilettes 

de elfes 91** Rossignon, 

m RUE DE PROVENCE, 9. 

N® i. Rote d'alpaga brun à deux volants ' 
surmontés d’un biais de taffetas brun ;con- 
fection pareille à la robe, avec un pouff. 

N° 2. Robe de popeline de soie à rayures 
noires et bleues; tunique et corselet en 
taffetas noir; corsage montant à manches 
longues en nansouk blanc. 

N° 3. Robe de popeline (Tété gris clair; con¬ 
fection en cachemire noir. 

N° 4. Robe en cretonne brune ; confection eil 
taffetas noir. 



coques et une traverse) en ruban brun doré. Tunique en 
faye brun doré, bordée d’une haute frange de soie ; cette 
tunique se compose de lés coupés en pointe (comme les 
pans d’un châle plié en triangle) et noués par derrière. 
Corsage décolleté sans manches, avec nœud et pans sur 
les épaules. Guimpe de tulle blanc bouillonné, â man¬ 
ches longues, également bouillonnées. 

Robe de faye glacée (violet et vert) à queue, garnie d’un 
haut volant à ruche dentelée, bordé de frange assortie*, 
ayant 6 centimètres de hauteur sur le devant, et dimi¬ 
nuant sur les côtés de façon à n’avoir plus que 20 ceriti- 
mètres de largeur par derrière ; corsage montant, plat ; 
ceinture â pouff ; manches plates à gigots . 

A COTÉ DE LA MODE. 

Nous avons pour règle de suivre le courant de l’opi¬ 
nion qui nous est exprimée pour un nombre considéra- 


N° 1. ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


N° 5 .Robe en Unos vert clair , avec biais dentelés pareils à la robe; 
petite confection en taffetas noir, 

N° 6. Robe de mohair gris , avec mantelet plissé et arrêté par derrière 
à la ceinture. 

N° 7. Robe de soie grise avec un volant plissé et coupé en triangles ; 
confection du costume n° 5 vue par devant. 

N° # 8 et 10. Jupe en cachemire nuance viti de Bordeaux ; pardessus de 
taffetas noir. 

N® 9. Robe de dessous en taffetas mais et noir, à grandes rayures; 
robe de dessus (celle du costume n° 2 vue par derrière) en taffetas noir. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 

Robe de dessous en faye blanche , garnie de cinq volants à téte % bordé?» 
de chaque côté d’un biais en taffetas brun doré ; ces volants sont 
plissés et plats alternativement, c’est-à-dire qu’à trois plis succède 
un intervalle non plissé, sur lequel on pose un nœud sans pans (deux 



■hmHhHM 




N° 2. ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


«£» *«.*1 JLKï •- * i 7Z ï? & -1 J TA. 


ENTRE-DEUX FAIT EN TRAVERS. 

Me de nos abonnées, et non de prétendre 
le diriger à notre guise. Les articles de 
modes non officiels, tels en un mot que 
ceux dont le titre est indiqué en tête de ces 
lignes, ayant été jugés utiles, nous les con¬ 
tinuons pour satisfaire les désirs qui nous 
ont été exprimés. 

Reprenons encore la question des pointes 
de dentelle noire, pardessus commode entre 
tous, et figurant dans toutes les toilettes 
féminines. Pour les moderniser, on dispose 
sur l'encolure un gros pli Watteau, qui se 
continue perpendiculairement en s'élargis¬ 
sant vers la pointe inférieure, et s’y per - 


* 
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demi. Sur toute la hauteur de ce pli (depuis le cou jus¬ 
qu'à la ceinture) on pose, à intervalles réguliers, de petits 
nœuds en ruban de satin noir, composés seulement de 
deux coques et d'une traverse . A la hauteur de la taille 
(bas de la ceinture), on fixe plusieurs grandes coques de 
même ruban, sous lesquelles on pose une ceinture s'agra¬ 
fant par devant sur ou bien sous les pans de devant de 
la pointe; de plus on fait deux pinces sur l’encolure, en¬ 
viron à la hauteur des épaules, pour que la pointe soit 
bien ajustée et ne forme pas de godets autour du cou. 
Enfin on fronce encore la pointe, en arrière des bras, 
depuis la taille jusqu'au bord inférieur perpendiculaire¬ 
ment, pour lui donner iin peu l'apparence des pouffs 
et draperies actuelles. 

En place du gros pliWatteau,on fait aussi, depuis l'en¬ 
colure jusqu'au bas de la ceinture, un pli ou plutôt une 
très-grande pince, plus large à l'encolure que sur son 
bord inférieur, et figurant une sorte de capuchon étroit et 
très-pointu. On garnit ce capuchon avec les nœuds ci- 
dessus indiqués pour le pli Watteau, et toujours les 
coques de la ceinture, les pinces de l'encolure, les 
fronces faites en arrière des bras; la ceinture posée sous 
la pointe pour la fixer à la taille peut être supprimée ; 
si on la maintient, et surtout si on la ferme par-dessus 
les pans de devant, ceux-ci doivent être froncés perpen¬ 
diculairement en avant des bras comme en arrière, afin 
de laisser toute liberté aux mouvements et de diminuer 
la hauteur totale de la pointe au profit des exigences et 
préférences de la mode actuelle. 

11 est encore un autre meuble de la toilette féminine 
que chaque femme, pour ainsi dire, a en sa possession, 
et dont la mode n'autorise plus guère l'emploi ; cepen¬ 
dant il ne faut pas prendre cette proscription trop au 
pied de la lettre. Quand on a passé cinquante ans,quand, 
même plus jeune, on ne se soucie pas de suivre la mode 
de trop près, quand les habitudes sont modestes et la 
vie retirée, je ne vois pas du4out d'inconvénient à por¬ 
ter son châle de cachemire noir, même à l'état de châle 
pur et simple; dans les autres cas, on peut employer ce 
châle de diverses façons. 

D'abord on en fait un costume, tunique et mantclct, 
d'après les indications et patrons que l’on trouvera dans 
le n° 23. Seulement il y a des personnes qui, d’après ce 
qu’elles m’écrivent, ne veulent pas couper leur châle 
pour le transformer en costume. Je ne saisis pas bien la 
raison de cette répugnance; l’emploi d'un châle coûtant, 
originairement, 30 ou 40 francs de prix d’achat, et dis¬ 
posé de façon à tenir lieu d’une jupe et d'un mantelet, 
épargnant par conséquent l'emplette d’une jupe et d’un 
mantelet, ne me semble pas constituer une opération 
d'économie mal entendue. Il est rare qu'un objet dé¬ 
modé redevienne à la mode exactement dans les condi¬ 
tions qui lui ont appartenu; mais, cela se produisît-il, 
on pourrait toujours employer au nouvel achat d’un 
châle nouveau la somme que l'on aurait consacrée à 
l'acquisition des objets dont le châle utilisé en guise de 
costume aura épargné l’emplette. Cependant il faut te¬ 
nir compte de cette répugnance, et chercher à la conci¬ 
lier avec la mode actuelle. 

Cela n’est guère possible en dehors de ces deux cas : 
un châle, sans broderie (en bouquet) à l’un des coins, ou 
bien encore un châle brodé aux quatre coins. Dans cha¬ 
cun de ces cas, on pliera le châle en écharpe en le 
laissant garni de sa haute guipure, on fera des pinces 
sur l'encolure afin de l’ajuster ; sur le bord inférieur au 
milieu, par derrière, on formera des plis à la hauteur de 
la ceinture, on y posera une demi-ceinture en ruban de 
satin noir, qui n'ira pas tout à fait jusque sous les bras. 
Au milieu de cette demi-ceinture on placera trois ou 
cinq coques de large ruban de satin noir. Sous la demi- 
ceinture on fixera une ceinture entière, soit à bou¬ 
cle, soit agrafée, soit simplement nouée par devant 
sous les devants du châle qui resteront flottants, et si¬ 
muleront un pardessus ressemblant à celui qui a été 
publié dans le n° 42 de l'année 1868. On dispose de 
cette façon même des châles carrés en cachemire de 
l’Inde. Bien entendu, les pinces, les plis, etc., sont faits 
sur le châle plié en deux à la fois, c’est-à-dire qu'ils 
prennent le dessus et en même temps la partie de des¬ 
sous du châle. 

A aucune époque la mode ne s’est autant prêtée aux 
arrangements ingénieux, destinés à éviter la dépense, 
tout en suivant la mode à peu près . Il ne faut donc pas 
les repousser systématiquement, ainsi que plusieurs per¬ 
sonnes semblent disposées à le faire. Le pouff les scanda¬ 
lise particulièrement; ce mot a, en effet, une apparence 
peu recommandable; il évoque aussitôt la vision de tout 
ce qui est voisin du charlatanisme, de l’exagération et 
de l’excentricité; mais le mot est plus effrayant que la 
chose, puisque celle-ci n'est, après tout, qu’une basque 
plus ou moins gonflée, plissée, drapée, destinée à com¬ 
pléter une toilette, et assez complaisante pour tenir lieu, 
en une infinité de cas, d’un pardessus, d'une confection 
coûteuse. La basque attachée à une ceinture, accompa¬ 
gnant un corsage montant, fait absolument l'effet des 
casaques, généralement ajustées, que l’on porte cette 
année. Au lieu de rechercher des pouffs compliqués. 


ambitieux, jamais assez surchargés, jamais assez volu¬ 
mineux, on peut toujours choisir ceux qui ont l'appa¬ 
rence la plus simple (on en recevra une collection dans 
le n° 23), et se trouver à la mode à peu de frais, et 
d'une façon commode pour l’été, puisque le pouff ne 
sera jamais un pardessus bien chaud. 

Il est une autre mode encore, extrêmement simple, et 
qui peut être adoptée à tout âge : ce sont les robes de 
mousseline blanche à dessins brochés. On les fait ras- 
terre (jamais à queue) avec un volant très-haut, posé à 
tête, ou plusieurs petits volants, le dernier (supérieur) à 
tête. Dans ce cas, lorsque les volants ont été adoptés 
comme garniture, — la robe de dessous est unie (sans 
volants) ; lorsque cette robe de dessous est faite au con¬ 
traire avec un ou plusieurs volants, la robe de mousse¬ 
line est tout unie avec un ourlet demi-large. La brode¬ 
rie, les dentelles, les entre-deux, sont peu employés pour 
omer’ces robes, que l'on porte sur un dessous de couleur 
vive et unie. Le caractère moderne des robes de mousse¬ 
line blanche est une très-grande simplicité ; cela se con¬ 
sidère comme une toilette devant se laver et se repasser 
aisément et promptement, et, vu la modicité de son 
prix, pouvant s'acheter par deux ou trois robes à la 
fois; moyennant cette emplette on a toujours sous la 
main une toilette très-porée et très-simple, très-élégante 
et très-peu coûteuse. La robe de dessous se fait en taffe¬ 
tas, ou, ce qui est moins cher, en foulard; mais on a 
fabriqué, en vue de cette mode, de la batiste d'Écosse de 
teintes unies et charmantes, réellement abordable pour 
toutes les bourses ; sa largeur est de I mètre 30 centi¬ 
mètres; son prix de 1 franc 45 centimes; les échantillons 
qui m'ont été envoyés par les Magasins du Louvre sont de 
trois nuances roses (rose de Chine, rose moyen, rose pâle), de 
plusieurs nuances mauve, vertes, bleues, citron, paille, 
etc. Si l’on ne veut pas faire le jupon soi-même, on peut 
le demander tout prêt, garni d’un volant plissé, aux 
Magasins du Louvre , au prix de 12 francs 75 centimes. 
Mais ces toilettes sont aisées à préparer à domicile. Nulle 
complication de garnitures ni de composition : un jupon 
à volant plissé, — le corsage décolleté avec manches 
courtes, pareil au jupon,— la robe tout unie en mous¬ 
seline brochée, avec corsage plat montant ou croisé par 
devant (voir, dans le n° 10, le corsage en tulle broché, à 
la page 77). Pour sortir, un fichu ou bien un petit man¬ 
telet plissé et arrêté derrière sous le nœud de la cein¬ 
ture (celle-ci de même couleur que la jupe de dessous) : 
voilà tout, et, si on la prépare soi-même, voilà une toi¬ 
lette très-élégante et très-peu coûteuse. Le jupon de 
dessous en soie est un peu trop élégant pour une jeune 
fille ; en batiste d’Écosse, il est tout à fait convenable. 

Tous les fichus et mantelets de l’année dernière rede¬ 
viendront à la mode actuelle, pourvu qu'on plisse leur 
bord inférieur de derrière, afin de le fixer sous la cein¬ 
ture à grosses coques : hors la ceinture, point de salut. 
Quant à prononcer sur la question si souvent renouvelée, 
lequel est le mieux porté du fichu ou de la casaque?... je 
me récuse absolument; il n'y a plus de modes aujourd’hui 
exclusivement bien ou mal portées. Mais on mettra encore 
plus de casaques ajustées, ou de pouffs en tenant lieu, 
que de fichus et de mantelets. C'est que les coutumes, 
les mœurs, font la mode, en y prenant part bien plus 
que le caprice. Le paletot droit était bien certaine¬ 
ment un vêtement commode, mais très-laid; son suc¬ 
cès si prolongé lui venait surtout de ses manches, et, 
quand il a été délaissé, quand on a essayé de faire re¬ 
vivre les mantelets, on est revenu par un sentier de tra¬ 
verse au point abandonné; on a fait des casaques ajus¬ 
tées, mais à manches; on a ajusté les mantelets.le 

tout parce que nous avons pris la douce habitude de ne 
pas retenir avec nos mains et nos bras notre pardessus; 
parce que les courses à travers Paris, les promenades à 
la campagne, les trajets en chemin de fer, principale¬ 
ment, exigent la liberté <Je nos mouvements pour porter 
notre ombrelle, notre sac, nos petits paquets, surtout 
pour prendre, pour montrer, pour donner nos billets de 
chemin de fer. La locomotion universelle a bouleversé 
ces lois de la mode, ou plutôt a ouvert à la mode des 
horizons nouveaux. 

Quant aux châles carrés, en dentelle, que l'on veut 
porter sans les couper, on ne peut en faire qu’un bournous 
arabe, — à moins qu'on ne les plie en pointe et qu'on 
ne les dispose comme les pointes de dentelle (voir les 
premières lignes de l’article). 

C'est surtout des toilettes de deuil et demi-deuil qu'il 
me semble urgent de nous occuper; plus que toutes les 
autres, ces toilettes doivent se tenir à côté de la mode . 
Ou le deuil n’a aucune signification, ou bien il doit re¬ 
présenter, dans son uniformité et sa simplicité, l’absence 
de toute préoccupation d'élégance et de coquetterie. 
Nulle loi n'oblige personne à porter le deuil; on le porte 
pour obéir à une préoccupation d’étiquette, qui serait 
absolument méconnue si l’on s'en tenait à la lettre qui 
tue au lieu de se pénétrer de Xesprit qui vivifie. Je ne 
comprends pas les costumes drapés, façonnés, ornés, les 
bijoux de jais, les ornements de jais, s’entre-choquant 
avec un bruit de clinquant. Du moment où il s'agit de 
porter le deuil, celui-ci doit se composer d'une robe ras- 


terre et, vu la température de l'été, d'un petit paletot 
droit sans ornements, sous lequel on pourra supprimer 
le corsage de la robe de laine, trop lourd à porter en 
cette saison. Quant à trouver, imaginer, indiquer de jolis 
petits costumes de deuil, un peu coquets , ainsi qu'on me 
l’a demandé, je n’y réussirais pas. Rien n'empêche les 
personnes qui les désirgut de copier en étoffe noire, — 
puisque, selon elles, cetta4gintej*eprésente suffisamment 
le deuil, — les costumes drapés, garnis, les pouffs et 
tous les accessoires dont se composent les toilettes ordi¬ 
naires. Mais, quant à porter ce genre de costume en cette 

circonstance, avec mon approbation. jamais!. Il 

est inutile de me demander ce que je ne puis accorder... 
Mais j'ai quelque idée que l’on se résoudra à s'en passer. 

On peut porter aussi, en toilette de ville, les fichus de 
dentelle noire que l’on mettait autrefois seulement le 
soir sur un corsage décolleté ; mais toujours à la condi¬ 
tion de leur adjoindre plusieurs coques de ruban atta¬ 
chées par derrière, sur le milieu d'une ceinture que l'on 
posera par-dessus le fichu plissé perpendiculairement sur 
son bord inférieur par derrière. 

Emmeune RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

* 

Elle s'arrêta un moment ; Jean cachait ses yeux sous 
sa main, tandis qu’une légère contraction faisait trem¬ 
bler ses lèvres. Cette main retomba, et II dit de sa 

voix devenue sourde : 

«J'ai le passé contre moi.... je le sais.... et pourtant 
vous êtes dans l'erreur, Félicité... Oh l mon Dieu T com¬ 
ment vous le prouver? 

— Rien n’est changé entre vous et moi en ce qui con¬ 
cerne le monde et ses préjugés, » poursuivit Félicité; 

« votre famille n’a rien perdu de sa splendeur immacu¬ 
lée; je n’ai triomphé d’aucun des mépris qui s’attachent 
à l'enfant des saltimbanques; c’est moi seule qui af pro¬ 
duit ce changement, et par conséquent il n’a rien de 
durable; il serait insensé d’édifler mon existence en¬ 
tière, et surtout la vôtre, sur une base aussi fragile. 
Croyez-moi, vous ne tarderiez pas à vous repentir du 

consentement que je vous accorderais....* Et moi!. 

moi!.pensez-vous que je pourrais vivre avec la certi¬ 

tude ou seulement la crainte d'être un jour pour vous 
un objet de honte ou même un sujet de contrariété ?.... 
Je vous le demande en conscience : n’est-il pas vrai que 
vous avez une haute opinion du passé de votre famille, 

un extrême orgueil en songeant à son honorabilité?. 

Pourriez-vous admettre un seul instant que vos ancêtres, 
accoutumés à choisir scrupuleusement les familles aux¬ 
quelles ils s’alliaient, auraient accordé leur consente¬ 
ment à une semblable mésalliance ? 

— Félicité, vous disiez que vous m’aimiez, et vous 
vous plaisez â me torturer. » 

Le regard pensif de la Jeune fille, qhi s’était attaché 
sur Jean, perdit subitement la fierté qui l’animait, et 
prit une expression de tendresse infinie ; elle saisit la 
main du professeur par un mouvement spontané : 

«Quand vous m’avez demandé de devenir votre femme, 
quand vous avez tracé en quelques traits rapides la vie 
qui serait la mienne près de vous, j’ai souffert plus qu’il 
ne vous est possible de le comprendre, » dit-elle d’une 

voix émue.« Beaucoup d’autres, à ma place, auraient 

fermé les yeux sur les menaces de l’avenir... Elles auraient 
accepté le bonheur présent, et auraient insoucieusement 
joué non-seulement leur vie , ce qui est peu de chose, 
mais la vôtre, ce qui serait beaucoup trop. Telle que 
je suis, cela m’est impossible. Nous serons éternelle¬ 
ment séparés par la crainte que m'inspirerait la possi¬ 
bilité de vous voir un jour regretter votre mésalliance , 
et vous repentir de l'entrainement qui vous l'aurait im¬ 
posée.Un seul regard sombre ou distrait.un seul 

pli sur votre front. un mouvement de vos sourcils , 

une parole un peu brusque.... tout enfin éveillerait en 
moi sans cesse, sans trêve, la terreur de vous être de¬ 
venue à charge. Je me dirais alors â toute heure : Voici 
le repentir!.... voici le moment où il revient à ses pre¬ 
mières opinions, où il me méprise intérieurement, et me 
hait comme la cause et l’origine de ce qu’il appelle sa 
dégradation..... Je vous rendrais malheureux par ces 
doutes, par cette défiance, et cela, je vous jure que je 
n'y pourrais jamais consentir I 

— Cette décision est cruelle, » reprit Jean à voix basse 

et lente... «Que vous importe pourtant, si j’accepte la si¬ 
tuation telle que vous la dépeignez?... Je supporterai votre 
défiance, quelque profonde que soit la blessure qui m'est 
infligée, quelque injure que vous me fassiez, en suppo¬ 
sant que vous pourriez jamais souffrir du contre-coup 
de mes combats intérieurs. Un jour viendra où la lu¬ 

mière se fera entre nous, où nous aurons traversé et 
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vaincu les ténèbres.... Félicité, je vous créerai un inté¬ 
rieur qui ne pourra jamais être envahi par les mau¬ 
vaises pensées. Sans doute il pourra arriver que mon front 
ait parfois un pli, que je revienne à la maison avec un 
regard un peu sombre... Mais Fée sera là, et d'un seul mot 
elle effacera le pli, elle éclairera le regard... Est-il pos¬ 
sible que vous fouliez aux pieds une affection comme la 

mienne ?.Ah 1 vous ne savez pas quelle tendresse peut 

contenir le cœur que vous avez jugé autrefois dur et in¬ 
sensible!.... Vous ne savez pas que cette dureté, cette 
insensibilité n'étaient qu'apparentes, et me servaient seu¬ 
lement de bouclier pour me tenir à l'abri des hypocrites, 
des êtres qui prodiguent et profanent le nom sacré de 
l'affection l Eh quoi 1 vous persisteriez à me repousser.... 

à me rendre A jamais malheureux?. Félicité , je suis 

! de ceux qui n'aiment pas deux fois; votre conscience ne 
vous reprochera-t-elle pas de m'avoir condamné à un 
I isolement éternel ? » 

La jeune ûlle s'était rapprochée de la porte ; la force 
morale qui l'avait soutenue jusque-là l'abandonnait de- 
1 vant cette adjuration... Et cependant il fallait répondre, 
il fallait maintenir son arrêt. 

« Si vous consentez à vivre dans une retraite absolue, 
sans rapports avec vos semblables, je ne vous repous¬ 
serai pas, » dit-elle en saisissant le bouton de la porte 

pour se soutenir. « Ne croyez pas que je redoute pour 

» moi le monde et ses jugements... 11 porte ceux-ci comme 

la justice humaine.... avec un bandeau sur les yeux. 

Mais je redoute profondément l'ennemi que je trouve¬ 
rais en vous, dans votre àme, sincèrement imbue de 
préjugés. Dans le monde, une origine « respectable » est 
i cotée très-haut, et je sais que vous partagez entièrement 
ce sentiment. Vous avez au plus haut point l'orgueil du 
passé de votre famille...,. Lors même que vous consentez 
à l'abdiquer en ce moment, il serait impossible que tôt 
ou tard vos rapports avec le monde ne fissent pas surgir 
en vous la pensée que vous avez fait pour moi de grands, 
— peut-être de trop grands sacrifices. 

— En d'autres termes, » reprit amèrement le jeune 
médecin, « cela signifie que, pour vous épouser, je 
dois renoncer à ma profession, qui m’impose justement 
beaucoup de rapports avec « le monde », vivre à l’écart 
de mes semblables, ou bien chercher à découvrir quel¬ 
que tache, quelque cause d’indignité dans le passé de ma 
famille't » 

Une vive rougeur couvrit, à ces dernières paroles, le 
visage de la jeune fille; elle porta involontairement la 
main sur les plis de sa robe, comme pour s’assurer que 
le funeste volume était bien caché. 

Jean arpentait la chambre avec agitation. 

« Votre caractère indomptable, inflexible, m’a déjà 
causé beaucoup de mai,» dit-il en s’arrêtant devant Fé¬ 
licité. « 11 m'attire et me repousse à la fois.Mais 

en ce moment où vous jetez à Vos pieds la* tendresse 
que je vous offrais, où vous raisonnez avec cruauté sur 
* les conséquences qui pourraient se produire, où vous 
sacrifiez mon bonheur,*-et le vôtre, j’éprouve une sorte 

de hainé, une colère sauvage.Je me sentirais capable 

de l’écraser, cette tendresse!. Je sens que je ne ferais 

pas un pas déplus près de vous, que je ne réussirais pas 

cette fois à briser votre obstination. Mais l’assurance 

que vous m’aimez équivaut pour moi à un serinent sa¬ 
cré. Vous ne m’oublierez pas, Félicité, je le sais, car 

je vous connais !.... vous ne m’oublierez pas. 

— Non 1.» répondit-elle vivement, et ses yeux ex¬ 

primèrent encore une fois contre sa volonté la tendresse 
infinie dont ils avaient déjà témoigné. 

Jean Hellwig mit la main sur le front de sa pupille, le 
pencha un peu en arrière, et regarda son visage avec 
un étrange mélange d’allection, de colère et de douleur, 
li secoua légèrement la tête lorsqu'il vit que sous son re¬ 
gard les lèvres de la jeune fille s’obstinaient à rester 
muettes, et un profond soupir souleva sa poitrine. 

«Et maintenant éloignez-vous, » dit-il avec abat¬ 
tement.... «Je donne mon consentement à une sépara¬ 
tion temporaire ; mais à la condition absolue qu’il me soit 
permis de vous voir souvent, de vous écrire et de rece¬ 
voir vos lettres. » 

Quoi qu’il en pût dire, Félicité ne retrouvait pas en 
elle l’énergie et l’obstination qu’il lui reprochait... Elle 
lui tendit la main silencieusement, comme pour rati¬ 
fier l'engagement qu’il imposait et sollicitait en même 
temps.puis il se retourna rapidement, et elle se diri¬ 

gea vers l’antichambre. 


XXVI. 


Quand elle fut seule, elle leva les bras vers le ciel 
dans un élan de douleur intraduisible. Combien elle 
avait souffert dans le Court espace de temps qui venait 
de s’écouler, et qui laissait loin derrière lui tous les plus 
pénibles incidents de sa vie ! 

Elle sortit de sa poche le tatal volume. Le secret 

qui y était contenu aurait détruit à jamais la barrière qui 

la séparait de celui qu’elle aimait.Il aurait pesé d’un 

poids terrible dans les plateaux de la balance qui por¬ 
taient d’un côté l’honorabilité de la famille Hellwig, de 

l’autre l’ignominie de l’origine de la jeune fille.Et si 

le tentateur revenait à la charge? Non, tante Cordula ! 
ton vœu sera respecté , ta volonté doit être faite, quoi¬ 
que ce volume te disculpe de toutes les horribles accu¬ 
sations qui ont pesé sur toi!. Et lui? .Le temps le 

guérira..... La souffrance purifie et sanctifie l’àme qui 
l’a supportée, tandis que la honte, la complicité d’un 

crime l’avilit et la paralyse à jamais.Le volume sera 

brûlé, et sans retard ; il va sur l’heure être réduit en 
xendres.Félicité regarda une fois encore la porte der¬ 

rière laquelle elle entendait encore les pas de Jean Hell¬ 
wig, qui avait repris sa promenade solitaire et agité e ; 


puis elle descendit l’escalier de la mansarde, et ouvrit 
avec précaution la porte peinte. 

Le promeneur distrait qui a marché sans le savoir sur 
le corps rampant d’un serpent, et qui voit se diriger tout 
à coup contre lui la tête épouvantable du reptile, ne 
peut éprouver une émotion plus terrifiante que celle de 
Félicité au moment où elle sortit du corridor. Cinq doigts, 
semblables à une pince de fer, se jetèrent sur sa main 
gauche qui tenait encore la boite grise dans laquelle le 
volume était renfermé, et tout près de son visage elle 
vit briller deux yeux allumés par une flamme ver¬ 
dâtre.C’étaient les doux yeux de madone de lajeune 

veuve. 

La ravissante Adèle avait pour le moment volontai¬ 
rement abdiqué le charme qui s’attache à la douceur fé¬ 
minine. Comme ses mains, fines et blanches, si gra¬ 

cieuses lorsqu’elles se joignaient pour la prière, savaient 
saisir avec violence et retenir avec force!.Quelle ex¬ 

pression satanique se révélait to ut à coup sur ce visage 
réputé angélique, et quelle méchanceté triomphante, 
implacable, transformait ces traits enfantinsjusqu’au point 
de les rendre méconnaissables ! 

« La rencontre est charmante, belle et flère Caroline l 
Quel heureux à-propos de vous trouver ici, justement 
au moment où vous voulez mettre en sûreté une boite 

remplie de superbes joyaux sans doute !.» s’écria-t-elle 

en riant aux éclats et posant encore sa seconde main en 
guise de vis solide sur le poignet de Félicité, qui avait 
essayé de se soustraire à cette attaque.«Ayez la com¬ 

plaisance de tenir encore un peu de temps dans votre 
main cet heureux petit témoin accusateur... Vous voulez 
le laisser tomber?... Oh l mon Dieu ! cela m’est bien indif¬ 
férent.... Encore un peu de patience. J’ai besoin d’un 

témoin, afin de prouver à la justice que j’ai pris la vo¬ 
leuse sur le fait.Jean l.Viens vite 1 Jean ! 

Comme cette voix, habituellement onctueuse, douce et 
mesurée, éclatait stridente dans ce long corridor ! 

« Je vous supplie, Madame, au nom du ciel, au nom 

de tout ce qui peut vous être sacré !. ne me retenez 

pas, » dit Félicité avec angoisse, en essayant de lutter 
avec la jeune femme. 

« Pour rien au monde !.Il faut qu’il voie par lui- 

même à qui nous avons affaire, et aussi de quelle per¬ 
sonne il a pris la défense !. Sans doute il vous a sem¬ 

blé bien doux d’entendre ces mots qui sonnaient si bien: 
«Saplace est ici! » Vous avez cru que votre but était 

atteint, coquette efÿontée?. Mais j’étais là! » 

Elle renouvela son appel ; mais cette peine était inu¬ 
tile, car lo professeur ouvrait déjà la porte du corridor; 
en môme temps, Thomas apparaissait à la porte opposée. 

« Ah 1 tu étais là-haut, Jean ?... » s’écria la charmante 

veuve... « Je te croyais au second. L’adresse de ce 

jeune rejeton d’escamoteurs n’en est que plus merveil¬ 
leuse, puisqu’elle a pu te dérober l’héritage de notre 
tante pour ainsi dire sous la main. 

— Es-tu devenue folle, Adèle? » s’écria-t-il avçç indi¬ 
gnation en apercevant le groupe formé par les deux jeu¬ 
nes femmes, et s’en approchant à grands pas. 

« Pas du tout, pas le moins du monde... » répondit-elle 
ironiquement.« Ne me considère pas comme une for¬ 

cenée en me voyant faire ici l’office du bourreau... Mais 
monsieur l’avocat Frank m’a refusé avec indignation 
d’entreprendre les démarches nécessaires pour connaître 
le voleur d’argenterie ; toi-même as pris cette innocente 
sous ta protection,.... Que me restait-il à faire, sinon à 
agir par moi-môme? Tu vois ces cinq doigts?. Ils en¬ 
touraient cette boîte qu’elle apportait de là-haut.Le 

fait sera constaté, puis nous examinerons ce que la pie 
voleuse emportait dans son nid. » 

Elle arracha avec la rapidité de l’éclair la petite boite 
que tenait encore la main tremblante de Félicité; celle- 
ci poussa un cri et essaya de ressaisir le secret qu’on 

lui enlevait. Mais la jeune veuve s’était éloignée de 

quelques pas, et ouvrit fiévreusement la boîte. 

« Un livre!.» murmura-t-elle avec découragement. 

La boîte tomba à terre ; elle saisit le volume, le secoua 
vivemeût en tous sens, puis le feuilleta avec précau¬ 
tion.Il devait contenir pour le moins des billets de 

banque.des documents importants. Et il n’y avait 

rien de tout cela! 

Pendant ces investigations Félicité s’était un peu re¬ 
mise de l’angoisse qui l’avait dominée. Elle suivit la 

jeune veuve et lui demanda avec la plus sérieuse insis¬ 
tance de consentir à lui rendre ce volume sans valeur 

aucune.Mais, en dépit du calme qu’elle affectait, on 

sentait frémir en elle une crainte indescriptible. 

« Vraiment!.Vous y tenez tant que cela?.» s’é¬ 

cria Adèle en lui tournant le dos et serrant le volume 

contre sa poitrine.« Vous me semblez beaucoup trop 

anxieuse pour que je renonce de suite à mes soupçons...» 
Et lajeune veuve la toisa dédaigneusement. «Toutes ces 
cachoteries, tous ces mystères, doivent enfin être ame¬ 
nés en pleine lumière. Permettez-nous de prendre 

connaissance de tout cela, ma petite ! » 

Elle ouvrit le livre.... Comme elle s’en était déjà assu¬ 
rée, il n’y avait là ni billets de banque ni reçus d’argent... 
mais elle parcourut quelques pages vers la fin du vo- > 
lume, et, si une lame aiguë avait tout à coup traversé 
sa poitrine, lajeune veuve n’eût pu devenir plus livide.... 

Et pourtant elle continuait à lire ces lignes serrées, et 
les pages tournaient rapidement sous ses doigts agiles ; 

ses lèvres tremblaient.Elle porta la main à ses yeux, 

et pendant un moment on put croire qu’elle allait dé¬ 
faillir. 

Mais cette jeune femme avait depuis longtemps appris 
à dominer ses impressions, et même à prendre une ex¬ 
pression tout à fait opposée à ses véritables sentiments. 
Elle savait lever les yeux dévotement vers le ciel même 
quand la haine et la colère grondaient dans son àme; 
elle savait écouter un prédicateur avec le plus profond 


recueillement, tout en combinant intérieurement les di¬ 
vers éléments d’une toilette nouvelle et irrésistible; elle 
savait tenir les discours les plus édifiants du monde pour 
blâmer et déplorer la frivolité, la légèreté de ses contem¬ 
poraines, si rarement disposées à s’adonner aux lectures 
religieuses, et, tout en déclarant qu’elle en faisait sa 
nourriture exclusive, elle lisait les romans les plus nuis, 
les plus vides, — les moins édifiants du monde. 

Cette incroyable souplesse, cette incomparable élasti¬ 
cité, ne l’abandonnèrent pas totalement dans cette cir¬ 
constance si grave..... Au bout de quelques secondes 
elle retrouva ses armes ordinaires, et put espérer de 
triompher dans la lutte qui allait s'engager. Elle ferma 
le volume, et ses traits exprimèrent admirablement une 
complète déception. 

« C'est vraiment un insignifiant et chétif bouquin, » 
dit-elle en s'adressant à Jean Hellwig, tandis qu’avec 
toutes les apparences les mieux jouées de la distraction 
et de l'indifférence, elle glissait le volume dans sa poche... 
« Je trouve très-mauvais, Caroline, que vous ayez fait 
naître un vacarme assourdissant et tragique pour une 

semblable vétille. Mais vous ne pourrez jamais vous 

défaire de ces habitudes théâtrales. 

— Ah !.c’est elle qui a fait naître ce vacarme ?.» 

dit le professeur frémissant d’indignation... «je croyais... 
me serai-je donc trompé?... que tu m’avais appelé à ton 
secours, et que tu réclamais mon témoignage pour affir¬ 
mer le vol des diamants et de l’argenterie... Voudrais-tu 
avoir l’extrême bonté de motiver ici ton accusation sans 
valeur? 

— Tu vois qu’en ce moment je suis hors d’état. 

— Vraiment?... » poursuivit le jeune médecin avec une 

accablante ironie.« Je ne vois pas cela du tout, et je 

te préviens que tu vas faire tout de suite amende hono¬ 
rable, en ma présence et devantThomas, à la personne 
que tu as injustement accusée. 

— De tout cœur, mon cher Jean!.C’est un devoir 

chrétien de reconnaître une erreur et de faire le bien... 
Ma très-chère Caroline, pardonnez-moi le tort que j’ai 
eu envers vous ! 

— Et maintenant, rends ce livre.» continua le pro¬ 

fesseur d’un ton de commandement. 

«Le livre?. quel livre?. » demanda lajeune 

veuve avec la plus candide expression enfantine. « ce 

méchant bouquin qui ne vaut pas môme un groschen ?... 
Mais, mon cher Jean, il n’appartient pas du tout à Ca¬ 
roline. 

— Qu’en sais-tu? 

— J’y ai aperçu le nom de la tante Cordula en l’exa¬ 
minant rapidement.... Si quelqu’un a des droits à le ré¬ 
clamer, c’est toi, puisque tu es l’héritier de ses meubles 

et de ses livres.Ce volume n’a pas la moindre valeur 

intrinsèque.Autant que j'ai pu m’en convaincre, c’est 

un recueil manuscrit de vieilles poésies allemandes.... 

Que veux-tu faire de ce sentimental volume?.Moi, 

c’est différent: j’ai la passion de ces manuscrits anciens* 
jaunis par les années.... C’est à mes yeux, et justement 
en raison de sa vétusté, une sorte de curiosité litté¬ 
raire. Je t’en prie!. Fais-m’en présent. 

— Peut-être.quand je l’aurai vu, » répondit froi¬ 

dement Jean Hellwig, qui ne parut nullement désarmé 
par les doux regards, les façons câlines, affectueuses et 
enfantines dont il était le point de mire. 

« Mais le présent aurait justement bien plus de valeur 

à mes yeux si tu me le faisais avec générosité.c'est- 

à-dire les yeux fermés, » continua-t-elle de sa voix 

la plus onctueuse. « Oh ! tu ne peux avoir changé à 

ce point !.Tu ne peux être devenu assez avare pour 

me refuser.... Je ne t’ai jamais rien demandé. Iras-tu 

me disputer un mauvais volume que j’ai le désir, —le 
caprice si tu veux, — de garder? » 

Le front de Jean Hellwig se contracta par un violent 
mouvement de colère. 

« Je te déclare, » répondit-Il à sa charmante cousine, 

« que ton opinion relativement à mon avarice, ou bien 
à mon impolitesse, m’est totalement indifférente... En 
dépit de toutes les circonlocutions auxquelles tu consacres 
inutilement un temps précieux, j’exige que ce livre 
me soit remis. Tu me deviens extrêmement suspecte 

depuis quelques instants. Un manuscrit sans valeur, 

contenant un recueil de poésies anciennes, ne peut avoir 
causé l’étrange pâleur qui couvre ton visage, et contraste 
singulièrement avec les dispositions frivoles et capri¬ 
cieuses que tu confesseé si gaiement. » 

En parlant ainsi Jean barra le chemin à la jeune 
veuve.... Un regard furtif, par lequel elle mesura rapide¬ 
ment la longueur du corridor, et un mouvement très- 
brusque dévoilèrent son dessein de s’échapper. Le jeune 
médecin saisit sa main et la cloua à sa place. 

L’épouvante de Félicité arriva à son comble lorsqu’elle 
put prévoir qu’Adèle ne l’emporterait pas dans la lutte 
engagée; sans doute il lui semblait affreux de voir le 
livre au pouvoir de cette abominable calomniatrice; mais 
elle dut convenir vis-à-vis d’elle-même qu’il ôtait là 
aussi en sûreté que dans ses propres mains, et que 
l’on pouvait compter sur une prompte destruction 
du volume accusateur. Elle se plaça donc auprès de la 
jeune veuve pour aider à sa fuite. 

« Je vous en supplie, Monsieur le professeur, » dit la 
jeune fille avec autant de tranquillité qu’il lui fut possi¬ 
ble d’en feindre en un moment si critique. « Je vous 

en supplie, laissez ce livre à Madame.En en prenant 

connaissance elle pourra sc convaincre qu’elle s’était 
trompée lorsqu’elle attribuait une valeur quelconque au 
contenu de cette boîte. » 

Un regard de méfiance tomba pour la première fois 
des yeux gris de Jean Hellwig sur le visage de la jeune 
fille... Elle rougit, et baissa involontairement les yeux en 
éprouvant une douleur aiguë, insupportable, qui vin* 
torturer son cœur. 
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«Ainsi donc, vous aussi, vous vous abaissez à la. 

prière? » dit Jean avec son ton ironique.« Alors, il 

s'agit certainement de toute autre chose que de «poésies 

sentimentales».En môme temps je me souviens que 

ma cousine a remarqué en vous les symptômes d’une 
profonde angoisse, et cette fois je dois convenir que 
sa remarque est exacte.Je vous demande mainte¬ 

nant de me répondre en conscience. Que contient ce 
livre? » . 

. Ce fut une horrible épreuve... une cruelle souffrance... 
Félicité lutta contre elle-même ; elle ouvrit les lèvres, 
mais ne put articuler une parole. . 

« Ne.prenez pas une peine inutile!.» dit-il en sou¬ 

riant, car il s’était aperçu qu’elle redoublait de tentatives 
désespérées pour échapper à cette oppression... « Vous 
pouvez être;dépourvue de compassion, vous savez être 
cruelle, au besoin faire preuve d’une sincérité qui ne 
ménage rien ni personne, mais vous* ne savez, vous ne 

pouvez mentir.Par conséquent ce volume ne contient 

aucune,poésie ancienne ni moderne, mais bien une ré¬ 
vélation, un fait quélconque que je ne dois connaître à 

aucun prix. Veux-tu avoir enfin la complaisance, 

Adèle, de me restituer ce que tu as toi-même appelé ma 
« propriété» ? 

— Fais de moi ce que tu voudras, mais tu ne l’au¬ 

ras pas!.... » s’écria la jeune veuve avec une fermeté 
de décision, une énergie absolument en désaccord avec 
le rôle enfantin et suppliant qu’elle avait adopté naguère 
et qu’elle oubliait eu ce moment.Elle fit encore quel¬ 

ques mouvements pour retirer son poignet de la main 
qui le retenait , et cette fois ses efforts aboutirent au 
résultat désiré. Elle s’élança aussitôt avec une rapi¬ 

dité qui défiait la poursuite et atteignit la porte de l’é¬ 
troit corridor... Mais là elle se trouva en face de Thomas 
dont les bras étendus, la stature robuste et trapue fer¬ 
maient absolument l’issue qu’elle avait atteinte.... Elle 
bondit de fureur. « Insolent! • s’écria-t-elle en trépi¬ 

gnant , « ôtez-vous de là ! 

— Volontiers, Madame; tout à l’heure, » répondit 
Thomas tranquillement et poliment, sans cependant mo¬ 
difier le moins du monde son attitude.... « Dès que vous 
aurez rendu ce petit livre, je me mettrai de côté immé¬ 
diatement pour vous laisser passer. 

— Thomas 1.» s’écria Félicité en se précipitant vers 

son vieil ami, et saisissant son bras qu’elle secouait d’un 
air suppliant.«Thomas, laisse-la passer. 

— ALil mon Dieu! cela ne te servira à rien, ma pe¬ 
tite Fée, » répondit Thomas, qui soutint ce choc sans 

être aucunement ébranlé.« Je ne suis pas aussi bête 

qu’on pourrait le croire. Tu serais capable, par pure 

générosité , de faire une grosse sottise, et c’est là ce que 
je ne souffrirai pasl 

— Laisse passer cette dame, Thomas, » ordonna le 

professeur d’un ton sérieux.« Mais sache , Adèle, que 

je prendrai le parti de m’adresser à la justice pour obte¬ 
nir la restitution de ce qui est mon bien !... Personne ne 
peut re fuser d’admettre, comme moi, que ce livre contient 
des révélations importantes concernant la succession de 
ma tante.... et probablement relatives à des sommes 
d’argent cachées. 

— Non ! non ! » s’écria Félicité en l’interrompant. 

« Je suis maître de supposer ce qui me convient, et de 
maintenir mon accusation jusqu’à preuve du contraire, » 
répondit-il avec sévérité... «Je vous prendrai à témoin, 
ainsi que Thomas, devant le tribunal, de la scène qui vient 
de se passer, et des procédés de cette dame qui, selon 
toute apparence, cherche à frustrer ma famille d'une 
succession importante. » 

La jeune veuve se redressa comme si elle eût été 
mordue par r une vipère.Elle lança un regard sau¬ 

vage sur son adversaire, et, jetant décidément le masque 
de la douceur, elle se laissa aller à l’Jiumeur qui la por- 
ta.it, — quelquefois, — à tout déchirer et battre autour 
d'elle. Elle arracha le volume de sa poche, et le jeta de¬ 
vant elle avec un rire convulsif et méprisant. 

« Le voilà 1.Prends-le donc, insensé !....» cria-t-elle, 

tandis que son corps tremblait sous l’empire d’une colère 
indescriptible. « Je te félicite de cette précieuse ac¬ 
quisition !.. Porte avec courage la honte dont tu y 

trouveras la preuve l » 

Elle s’échappa, descendit l'escalier en courant, et l’on 
entendit à l’étage inférieur les portes s’ouvrir et se refer¬ 
mer violemment sur son passage. 

Lé jeune médecin la suivit du regard en souriant avec 
ironie et dédain ; puis il ramassa le volume et en regarda 
curieusement l’enveloppe, tandis que le regard de Féli¬ 
cité s’attachait, avec anxiété sur ses mouvements. Ses 
raits exprimaient un mélange d’intérêt et d’appréhen¬ 
sion.... Les dernières paroles prononcées par sa cousine 
ne l’avaient pas frappé autantqu’elle l’espérait.... Il les 
, attribuait aux convulsions dégoûtantes de la rage portée 

à son paroxysme par son impuissance.Mais il en était 

resté quelque chose cependant.une épine qui le har¬ 
celait.De quelle nature était cette honte jetée tout à 

coup devant lui?.Il leva la tête et rencontra le regard 

de Félicité. Quelle puissance ces yeux bruns avaient 

sur lui! Son tourment se calma comme si une douce 
main avait passé sur son front contracté, pour en effacer 
les plis; un demi-sourire effieura ses lèvres. .. ‘ 

« Et maintenant, » dit-il, « je vais ouvrir une enquête 
contre vous....; Vous m’avez abominablement trompé. 
Tandis que vous me donniez là-haut des témoignages 
d’une sincérité qui semblait irrécusable, vous portiez 

sur vous un secret qui concerne la famille Hellwig!. 

Que dois-je penser de vous , Fée?.Vous pouvez rache¬ 

ter cette fausseté, seulement en répondant sans restric¬ 
tion à mes questions. 

— Je répondrai autant qu’il me sera possible de le 
faire ; mais ensuite, je vous prierai... oh ! non... je vous 
supplierai à mains jointes de me rendre ce livre. 


— Est-ce vraiment la flère , la rebelle Fée qui prie et 
supplie avec tant d’humilité? » 

En entendant ces derniers mots prononcés par le jeune 
médecin , Thomas s’éloigna inaperçu, et s’assit frappé 
de stupéfaction sur la première marche de l’escalier, en 
prenant entre ses mains sa grosse tête grise,* comme s’il 
eût douté qu’elle fût encore à sa place,' après ce qu’il 
venait d’entendre. 

(La suite au prochain numéro.) E.rMARLlTT. 



A® 6,296, Turquie. De jour, et par conséquent pour les visites, 
on ne porte plus de robes & queue, mais seulement des costumes. 
Rien ne s'oppose au lierre ; mais, si l’on n’y ajoute pas quelques 
fleurs, cela sera bien austère. La mousseline blanche n'est pas un 
tissu pour robe de bal : on l'a remplacée par la tarlatane. — A® 3,128, 
Paris-Batignolles. Robe de nansoulc blanc, à petits volants bordés 
d'une dentelle étroite ; grande ceinture. Chapeau rond, de paille. 
Bottines en cuir bleu. Draper la robe de linos sur un jupon de soie. 
Porter une ceinture sur le paletot. — A® 120,640, Savoie. Sous le 
fichu le corsage blanc irait mal ; ce corsage doit être pareil & la robe. 
En été on porte des chapeaux de paille, et on ne les garnit pas de 
crêpe, mais de rubans. Une dame âgée ou jeune ne porte pas de jour 
des bonnets garnis de fleurs. Les bonnets noirs sont adoptés seule¬ 
ment par économie. — A® 119,129, Aisne. Le dessin de ces arran¬ 
gements si simples serait inutile ; on en recevra pour d'autres plus 
compliqués. On peut voir soi-même les dessins de tapisserie déjà 
publiés. Garnir une confection avec la dentelle. — A® 83,006, Paris. 
Je ne connais aucun cosmétique de ce genre ; quant à une bonne 
pommade pour les cheveux, on la trouve chez Derodc, pharmacien, 
rue du cardinal Fesch, 43. Un médecin de mes amis m’ed a dit le plus 
grand bien. — A® 142,238, Ilautc-Garonne. Nous n'envoyons aucun 
patron, en dehors de ceux publiés dans la Mode illustrée. Le journal 
est très-heureux d’être si utile. — A® 619, Paris. Non ; la grenadine 
ne peut être portée, surtout en été, sur une robe de moire, mais seule¬ 
ment sur du taffetas ou bien du foulard de teinte unie. Merci. — 
A® 15,985, Paris. On le fait venir d'Angleterre. Je ne connais pas de 
magasins ayant cette spécialité. — A’o 129,572, Cantal. On a reçu une 
réponse dans le no 17. — \° 142,103, Rhônejs Le secret de ce procédé 
m’est inconnu, mais nous le chercherons. — A» 124,539, Rhône. Oui, 
sur un Jupon de soie unie (taffetas ou foulard), mauve ou gris. Le 
chaly et le linos sont employés pour robes de dessus et non de 
dessous. Le bleu ne peut s'allier avec du mauve. Pourquoi la dégarnir ? 
On porte beaucoup de franges. Le foulard mauve uni, assorti A la robe 
avec volants, serait la meilleure combinaison comme robe de dessous. 
— A' 0 27,58'j, Charente-Inférieure. Les places d'honneur au curé et 
au maire. Une pendule très-simple et deux potiches chinoises ou japo¬ 
naises. — A » 14,203, Paris. Faire une confection en tulle et dentelle 
noire, ou bien ranger une pointe de dentelle avec des ixBuds de satin. 
Une coiffure sera plus convenable. Chapeaux blancs. — A® 119,225, 
Gironde. Je ne puis faire de patrons pour costumes de piqué blanc, 
puisqu'on n'en porte pas; mais rien ne s’oppose A ce que l'on fasse une 
jupe unie, un corsage montant et une basque, le tout en piqué blanc, 
et sans autre pardessus. — A® 20,901, Eure-et-Loir. Rien ne s’oppose 
au nettoyage du cachemire et de sa doublure. Un galon de soie 
blanche ou bien des rouleaux de taffetas blanc ou de satin. 18 mois. 
L’alpaga noir n’est pas une étoffe de deuil ; le demi-deuil (soie et 
teintes grises ou v iolettes) se prend k moitié de la durée totale du 
djeuil. Pas du tout : ces lettres ne se bordent pas de noir. Il n’y a pas de 
corset particulier pour ce cas. Je ne connais pas de publication de ce 
genre. On fait des coussins de toute grandeur ; on les remplit avec 
de la laine, ou du crin, ou des plumes. On fait des carrés de filet de 
toute dimension. — A ® 118,34(f, Cher. C’est un instrument d’un genre 
spécial qui ne se trouve guère dans les maisons particulières, et j’ignore 
absolument où l’on peut se le procurer. — A® 416, Seine. Une robe 
grise ou violette sera plus convenable que toute autre. — A® 104,895. 
Lsbceinture doit être k pans courts. La toilette sera jolie. —A® 109,184, 
Kord. C’est une question non de mode, mais d’opportunité. La confec¬ 
tion de cachemire noir est tout aussi k la mode, mais elle est devenue 
trop çhaude. 11 faut doubler la grenadine noire avec du foulard noir. 
Quant aux garnitures, voir nos gravures et articles de modes.— A® 18,693* 
Somme. La maison Croisât, rue Ménars, 2, a la spécialité de cet objet. Il 
n’existe pas de procédé pouvant empêcher ce résultat (cheveux deve¬ 
nant plus noirs). A plusieurs rangs. S’adresser,'pour toute emplette 
et en toute sécurité, k M®»® Maury, rue Taitbout, 85. — A® 125,566, 
Haute-Saône. Un bouillonné au-dessus de chaque volant ; bouillonner 
entièrement le corsage et les monches. — A® 35,853, Eure. Sera fait, 
si c’cst possible. Je recevrai la visite avec grand plaisir. — A® 37,249, 
A ord. On porte toujours des fichus et des pèlerines comme l’année 
dernière, et de plus les pardessus dont on a reçu et recevra des 


patrons. Le fichu de cachemire noir sur une robe de nuance claire 
Se porte pas du tout. — A® 129,048, Ardèche. Absolument impos¬ 
sible, quant à'ce costume. On recevra des indications ; pour un chile 
de cachemire noir .dans le n® 23. Non : le fichu en mousseline sur une 
robe de soie serait » possible ; l’inverse ne peut se faire. Mille fois 
merci. — A® 130,432, Oise. On se lève pour saluer toutes les femmes. 

, On se lève seulement pour saluer un vieillard. C’est k la maltresse 
I de maison qu’il appartient de choisir la personne à laquelle elle offre V 
d* abord des bonbons, et la première règle de politesse consiste! 

( accepter sans tergiversations la politesse qu’elle nous.fait. Frapper 
k la porte. Pour le • fauteuil comme pour les bonbons : car .on risque¬ 
rait, k fprce.de. politesse, de se montrer impolie, si l’on voulait ensei¬ 
gner à la maîtresse de maison la conduite qu’elle, doit tenir. — 

A® 12,996, Aube. Il n’est point indispensable ni même utile d'avoir 
un patron particulier pour chaque genre d’étoffe. On peut employer 
pour' le piqué,*aussi bien que pour le linos, ou‘le cachemire, ou 
la sole, les patrons que nous publions. — : A® 3,842, Rhône. Voir la 
précédente réponse. On ne brode plus de robes avec de la soutache; 
toutes les robes, pour tous : les, âges, sont coupées en pointes par 
de.vapt. On recevra des patrons de neuf ou dix.costumes d’été dans 
le n® 23. 11 ne dépend nullement de ma complaisance de faire paraître 
des patrons dans le. prochain numéro, c’est-à-dire huit Jours après 
qu’ils ont été demandés. Quand les dessinerait-on ? Quand les grave¬ 
rait-on ? Quand aurait-on pu préparer la planche, procéder au tirage, 
lequel, k lui seul,-exige cinq jours, quoique l’on travaille sur une 
double composition et la nuit comme le Jour 7 — A® 118,888, Jura. ! 
Non ; une robe de mousseline blanche ne peut être mise sur une robe . 
de dessous d dessins. La teinte eu doit être unie. Un pouff pareil. — 

A® 20,980, A ord. Un an de deuil pour une veuve. Ras-terre, en 
batiste de laine avec un châle carré en grenadine. Le costume ne peut 
être porté en deuil. 11 y a aux Magasins du Louvre un comptoir 
aussi complet que possible consacré au deuil. — A® 1,154, Uauu- 
Marne. Voir la réponse ci-dessus. — A® 113,693, Finistère. Voiries 
articles A côté de la mode. — A® 3,091, Belgique. Mous ne pouvons 
publier d'avance les titres des romans que nous comptons faire 
paraître. — A® 137,475, Haute-Saône. Satin de laine rouge pour les ! 
rideaux (tous les rideaux ont un retour). Je mettrais le papier de 
même teinte, un peu plus claire, ou bien un peu plus foncée, mais je ne 
veux imposer mon goût k personne. Pas de papier moiré, cela est 
affreux et très-fatigant pour les yeux. Toutes ces cretonnes sont k la 
mode. C'est qu'il y a plusieurs qualités de tissu indien ; la plus chère 
est toujours la meilleure. Je ne le conseille pas pour salon de ville • 
Uue doublure blanche peut accompagner tous les rideaux. Cirer en 
bois ; tout autre procédé serait un meurtre. Oui pour la salie k 
manger. Ces sièges feront bonne figure au salon. Mille fois oui, pour 
les vieilles tapisseries. Oui, les deux chaises doivent être à peu près 
pareilles. C'est du Louis XIV. — A® 109,128, Savoie. Robe de dessus 
sur robe de dessous unie de même teinte que les biais ; on fait autant 
de volants aroits qu'en biais. Le volant supérieur est seul à tête, à 
moins que les volants ne soient espacés. On a reçu des modèles de cos¬ 
tumes. Ou a reçu de nombreux modèles de rotondes ; mais, lorsqu'on 
fait celles-ci, ou des robes de chambre, avec des chàlés français ou de 
l'Inde, le patrou est la moindre et la plus msulfisante des choses, 
puisque, d’une part, il faut découper et réappliquer certaines portions 
du dessin (chaque châle a un dessin différent), et que, d'une autre, il 
faut rebroder d’autres portions du dessin, en continuant celui-ci. 

11 nous est tout k fait impossible d'enseiguer k faire ce travail, qui n'a 
point de règles, puisqu’il varie à chaque application , toit dit sans jeu 
de mots. Merci pour le journal et pour moi. — A® 120,282, Basses- 
Pyrénées. l>a jardinière eu question coûterait le double. 11 m’est 
impossible d'indiquer la dimension d’une paire de lampes ; on les choi¬ 
sit grandes et belles, si l’on veut faire celte dépense ; moyennes, si l'on 
veut dépenser moins, et ainsi de suite. La porcelaine serait de meil¬ 
leur goût. M“» c Maury s’entend parfaitement k ces Choses. — A’* 3,294, 
Côte d'Or. A mon grand regret, je ne commis ni le secret de faire 
repousser les cheveux, ni celui de les empêcher de pousser. — 

A® 49,5i8, Bcs-Bhin. On peut demander li M»« Bernheim, rue 
Royale, 6, à Saint-Etienne (Loire), toutes les variétés de tissus de 
soie. Je recommande entre autres le taffetas écru d’été en soie végétale, 
qui est superbe. En faire un costume, c’est-A-dire une Jupe A volant et 
la casaque ajustée. 


AVIS IMPORTANT. 

Nous rappelons à nos abonnées de Paris et des départe¬ 
ments que, le journal étant daté du dimanche, il est de 
toute nécessité d’attendre jusqu’au lundi pour en faire 
la réclamation. 

Nous prions nos abonnées de Paris d adresser leur récla¬ 
mation directement à F administration du journal , et de ne 
pas en charger les porteurs, qui n’en font pas partie;ces 
derniers dépendent, de la maison de distribution Botrel 
et Braucourt, 9, rue de la Jussienne. 

Nous recommandons expressément à toutes nos abonnées 
d’envoyer une des dernières bandes d’adresse de leur 
journal, toutes les fois qu’il s’agit d’un, renouvellement, 
d’un changement quelconque, ou d’une réclamation. 


Le Directeur-Gérant. W. UNGEft 


l di-if. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et G «, me Jacob, M. 





explication du dernier rébus. — Saint Louis abolit les duels judiciaires. 
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Le numéro seul arec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : VS CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC, 


_PARAISSAIT CHAQUE D1NA1VCIIE 

AVEC CNC PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. * 

CORTERART LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS — MUSIQUE 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARIS. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DSvARTBHiim [frais de poste compris). 

Un an , 14 fr. —- Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patron Illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l’a bon n. 

POOM L'ANOLtTSIll. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALHUM COLORIÉ : 

PABIR. 

Un an, 24 fr. —■ Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

; obtautiuivti (frais de poste compris ). 

. Un an, 25 fr. — Six mois 13 fr. 50 c. —■ Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de rabona» 
roua L’Anoletkukk. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 30 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MBS. Firmin Didot frères, fils.et G”, sera considérée non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour l'étranger le port en sus.) — L0NDRX8 : AS H ER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 



boulevard Sébastopol ,14. — Description de toilettes. — Modes. 
Variétés : Les Charnières. — Nouvelle : Le Secret de la 
vieille demoiselle. 

Costumes de chez NI me Fladry, 

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. • 

Jupon en pékin de laine à rayures cachemire blan¬ 


ches et bleues, bordé d’un large biais surmonté d’une 
petite ruche. Robe courte, en crêpe de laine blanche. 
Avec volants plissés. Ceinture en ruban de taffetas blèu. 

Jupon en pékin de laine à rayures foncées; tunique et 
petite casaque ajustée, en faye noire. 

Jupon en pékin de laine à rayures de couleurs vives 
et claires. Robe courte en foulard Jusson, avec biais de 
taffetas écossais assorti au jupon. 


Sommaire. — Toilettes de cnez M me FladrJ, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27. — Coussin brodé sur filet. — Frange au cro¬ 
chet pour couvre- pied. — Couverture de lit ou de berceau. — 
Alphabet au point d’arêtes. — Plateau de lampe. — Col au cro¬ 
chet et frivolité. — Col tricoté. — Bourse de quêteuse, mo¬ 
dèle de chez M B0 Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — Bou¬ 
quet du coussin brodé sur filet. — Carré de la couverture de 
Ht ou de berceau. — Ornement d’église de chez M“® Michaud, 


COSTUME.! Ufc GflEi M M « K LA DA Y, AUI DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 
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COUSSIN BRODÉ SUR FILET. 


JUPQD efl pékin de laine (rayures foncées). Con¬ 
fection en cachemire noir. 

Jupon en pékin de laine à rayures cachemire. 
Robe courte en faye noire, ornée de biais de satin 
noir. 


sur chacune des plus proches 4 mailles en 
l’air, — 7 mailles en l'air, sous lesquelles on 
passe 3 mailles. Dans chacun des festons for¬ 
més par les mailles en l'air, on noue une houppe 
composée de brins de fil coupés égaux. 

Sur chaque maille simple faite sur un feston 
de mailles en l'air, on brode une sorte de pot*, 
pour lequel on attache le brin à la maille sim¬ 
ple, puis on le dirige en spirale autour de cette 
maille, en passant l’aiguille alternativement sur 
et sous chaque barrette. Quand le pois est ter¬ 
miné, on conduit le brin en dessous jusqu'à la 
plus proche maille simple, et l’on y fait un nou¬ 
veau pois, ainsi de suite. 


Coussin brodé sur filet* 

Le coussin est fatt en satin bleu ; il est recou¬ 
vert de filet (droit fil) sur lequel on applique des 
bouquets brodés ; ceux-ci sont exécutés sur du nan- 
souk (voir, à la page 173, le carré qui représente 
l’un de ces bouquets), au passé, au point noué et 
point de cordonnet; on découpe la broderie sur 
ses contours, puis on les coud sur le fond de filet. 
11 a été exécuté sur un moule ayant un demi- 


BORDURE FRANGÉE DE LA COUVERTURE DE LU 


la maille simple est faite au milieu de chaque feston de 7 mailles en l’air. 

7 e tour. — Alternativement, une maille simple sur le milieu d'un feston, — 
3 mailles en l’air. 

8° et 9® tours. — Se composent entièrement de mailles simples. Dans le 9® tour, 
on pique le crochet sous les deux côtés supérieurs ( à la fois) de chaque maille 
du tour précédent. 

Sur l’autre côté de la chaînette primitive on fait alternativement une maille 


FRANGE AU CROCHET POUR COUVRE-PIED. 

centimètre de circonférence. Le diamètre du 
coussin est de 44 centimètres; on y coud le filet, 
on couvre la couture avec une dentelle; celle-ci 
se compose d'une bande droite, faite au filet, 
ayant 5 centimètres de hauteur, sur laquelle on 
applique, à 6centimètres d’intervalle, des feuilles 
brodées sur du nansouk, d’après le trèfle infé¬ 
rieur (grande feuille entière) du dessin qui repré¬ 
sente l'un des bouquets du coussin. 


Fraafe au crochet pour couvre- 
pied. 

On la fait dans le sens de Ja longueur sur une 
chaînette. 

1 er tour. — Une maille simple dans chaque 
maille de la chaînette. 

On fait ensuite 5 tours composés de festons de 
mailles en l'air; chaque feston est de 7 mailles 
en l’air. Dans le premier de ces cinq tours on 
passe sous chaque feston 3 mailles du tour pré¬ 
cédent, et l'on fait une maille simple dans cha¬ 
que 4 e maille. Dans chacun des tours suivants, 



COUVERTURE DE UT OU DE BERCEAU. 


OU DE BERCEAU. 

Couverture de lit ou de berceau. 

(CROCHET.) 

Cette couverture se compose de carrés faits 
isolément; on les commence par le milieu, en 
faisant une chaînette de 4 mailles, dont on 
joint la dernière à la première. 

1®* tour. — 3 mailles en l’air (qui représentent 
la première bride), — 3 brides sur la première 
maille de la chaînette, — 4 brides sur chacune 
des mailles suivantes. La dernière bride se rat¬ 
tache aux 3 mailles en l'air formant la première 
bride de ce tour. 1 

2® tour. — 6 mailles en l’air (les 3 premières 
représentent la première bride ) ; * une bride 
sur chacune des 4 mailles suivantes, — 3 mailles 
en l’air. Recommencez deux fois depuis *. — 
3 brides, la dernière rattachée à la première 
bride de ce tour, — une maille-chaînette sur la 
plus proche maille en l'air. 

3® tour. — * Une feuille composée de 5 brides, 
faites sur la plus proche maille en l'air (en place 
de la première bride, on fait toujours 3 mailles 
en l'air). On ne termine pas ces 5 brides isolé¬ 
ment , mais toutes à la fois avec la dernière 



ALPHABET AU POINT D’AnÊTÉS. 
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et claires; les premières sont faites au crochet côtelé et 
se composent de 4 tours (en dehors de la chainette pri¬ 
mitive). Les rayures claires sont faites avec des cercles 
exécutés isolément en frivolité. Pour chacun de ces 
cercles on fait : i double nœud, — 5 fois de suite alter¬ 
nativement 1 picot, — 2 doubles nœuds, — puis 1 picot, 
— 1 double nœud. On attache ces cercles l’un à l’autre; 
les rayures ainsi formées sont fixées dans le premier et 
dans le dernier tour de chaque rayure mate faite au 
crochet. Pour celle-ci on*forme les coins en 
faisant, dans une seule maille simple, 2 mail¬ 


les simples séparées par une maille en Pair. 

En dernier lieu on fait sur le bord supé¬ 
rieur du col un tour de mailles simples, en 
soutenant un peu l’encolure. 


Col tricoté* 

On le fait en travers ; on monte 25 mailles, 
et l’on tricote en allant et revenant. 

1 er tour. — Une levée (maille levée sans être 
tricotée), — 2 à l’endroit, — une à Penvers, 

— 16 à l’endroit, — diminution (c'est-à-dire 
deux mailles tricotées ensemble à l’endroit), 

— une à l’endroit, — diminution. 


PLATEAU DE LAMPE 


Bin ; on borde 
le earré avec 

mailles simples. 

.Quand on a fait 
un nombre suf- 

flsant le ces carrés, on les ’nS&j 
assemble au crochet par «g 

derrière, puis on exécute la ^ 

bordure frangée. 

1« tour de la bordure. Dans 
l’une des mailles de l’un des côtés de 
la couverture, 2 brides séparées par 
3 mailles en l’air, — * 5 mailles en 
Pair dans la 8« maille, — 2 brides sé¬ 
parées par 3 mailles eu l’air. Recom¬ 
mence depuis *. 

2* tour. — * Sur le feston de mailles 
en Pair qui se trouve entre deux bri¬ 
des du tour précédent, on fait une feuille) comme celle de la 
couverture), 3 mailles en Pair, — une bride, — 3 mailles en Pair, 
— une feuille sur le feston suivant, entre deux brides, — 3 mail¬ 
les en Pair. Recommencez depuis*. 

3* tour. — * Une feuille sur le feston succédant à la première 
feuille du tour précédent, 3 mailles en Pair, — 
une bride sur la plus proche bride du tour précé¬ 
dent,—3 mailles en Pair, — une feuille sur le A 

plus proche feston, — 3 mailles en Pair. Recom- >p.' 

5* tour. — Une bride sur la première feuille du y 

rnème 


coton blanc, soit avec du 
coton rouge. Les lignes 
blanches sont faites au point 
de cordonnet, les points 
au plumetis, le reste au 
point d’arêtes ou d'épine. 


r minution, — 10 à l’endroit, 
— diminution, — 2 jetés, — 
diminution, — une à l’en- 

3« tour. — Une levée, — 
2 à l’endroit, — une à Pen¬ 
vers, — 17 à l’endroit, — 1 jeté, — 2 à 
l’endroit. Chaque jeté est tricoté comme 
une maille. 

4» tour. — Une levée, — une à l’endroit, 
— 1 jeté , — 2 à l’endroit, — i jeté, — di¬ 
minution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, 
— diminution, — 9 à l’endroit, — dimi- 
liminution, — une à l’endroit, 
e, — 2 à l’endroit, — une à l’envers, — 16 
, — diminution, — l jeté, diminution, — 


Col nu erorltet 
et frivolité* 

Matériéix : Fil à frivolité no GO. 

Ce col se compose alterna¬ 
tivement de rayures mates 


COL AU CROCHET 
ET FRIVOLITÉ. 


COL TRICOTÉ. 


levée, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, - 

— 1 jeté, — diminution, — 1 jeté 

— 1 jeté, — diminution, — l jeté, — 
i l’endroit, — diminution , — 2je« 
i,—une à l’endroit. 

levée,— 2 à l’endroit, — uneàPen> 
îdroit, — l jeté, — diminution, — 
une à l’endroit, — i jeté, — di¬ 
minution , — une à l’endroit. 

8 e tour . — Une levée, — une i 
l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’endroit, — 4 jeté, 

— diminution, — 1 jeté, — une à 
l’endroit, — l jeté, — diminution. 


longueur. 
On peut substituer 


à cette frange celle 
dont nous allons 
donner l’explica¬ 
tion. 


tion, — une & l’en¬ 
droit. 

9 e tour. — Une le¬ 
vée, — 2 à l’endroit; 
— une à l’envers,^ 
15 à l’endroit, — 
1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — di* 
minution, — une à 


Alpliabet 

(point d’arétes). 

On exécute ces 
lettres soit avec du 


BOURSE DE QUÊTEUSE, MODÈLE DE CHEZ MICHAÜD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14. 
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ROUQUET DU COUSSIN BRODÉ SUR FILET. 


l’endroit, — t Jeté , — diminution. 

10* tour. — Une levée, — une à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — diminution, — une 
à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 
une Al’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— 1 Jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 
ü é l’endroit, — diminution, — 2 jetés, 

— diminution, — une à l’endroit. 

11® tour. — Une levée, —2 A l’endroit, 

— une à l’envers, — 15 à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — diminution, — une 
à l’endroit, — 1 jeté, — diminution. 

12® tour. — Une levée, — une à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — diminution, — une 
à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 
une à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, 

— diminution, — 5 à l’endroit, — diminution, 

— 2 jetés, — diminution, — une à l’endroit. 

13® tour . — Une levée, — 2 à l’endroit, — une 

à l’envers, — 12 à l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — une à l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — une à l’endroit/— 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion. 

14® tour. — Une levée, — une à l’endroit, — 
1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, une à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — 2 à l’endroit, — l jeté, — dimi¬ 
nution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 4 à l’endroit, — diminution, — 

2 jetés, — diminution, — une à l’endroit. 

15® tour. — Une levée, — 24 l’endroit, — une 

à l’envers, — 12 à l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution , — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’endroit. — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion. 

IG® tour. — Une levée, — une à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, —1 jeté, — diminution, — 3 4 l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — diminution, — 3 4 l’endroit, — diminution, — 2 jetés, — diminution, — une 4 
l’endroit. 

17® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une 4 l’envers, — 12 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution. 

18® tour. — Une levée, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — vue l’endroit, — 1 jeté, — diminution,— une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— 1 jeté, — diminution, — l j .*té, — diminution, — 2 4 l’endroit, — diminution, —2 jetés, — diminution, — 
une 4 l’endroit. 

19® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une à l’envers, — 12 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 
l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution. 

20® tour. — Une levée, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — 3 4 l’endroit, tricotées ensemble, 

— 1 jeté, —diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, —44l’endroit, — diminution, — 2 jetés, — diminution, 

— une à 4 l’endroit. 

21® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une 4 l’envers, — 12 4 l’endroit, — 1 Jeté, — diminution, — une 4 
l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, 
diminution. 

22® tour. — Une lovée, — une 4 l’endroit, — 

1 Jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — di¬ 
minution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — 5 4 l’endroit, — dimi¬ 
nution, — 2 jetés, — diminution, — une 4 
l’endroit. 

23® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une 
4 l’envers, — lt 4 l’endroit, — diminution , — 

1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution , — une 4 l’endroit, — l jet *, — 
diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution. 

24® tour. — Une levée, — une 4 l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté , — 
diminution, — dilninution, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion , — 1 jeté, — diminution , — 1 jeté, — ü à 
l’endroit, — diminution , — 2 jetés, — diminu¬ 
tion, — une 4 l’endroit. 

25® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une 
4 l’envers, — 12 4 l’endroit, — diminution, — 
une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 4 
l’en lroit, — i jeté, — diminution, — une 4 
l’endroit, — l jeté, — diminution. 

28® tour. — Une levée, — une 4 l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — 7 4 l’endroit, — dimi¬ 
nution, — 2 jetés — diminution, — une à l’en¬ 
droit. 

27® tour. — Une levée, — 2 4 l’endroit, — une 
4 l’envers, — 15 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— une 4 l’endroit, — 1 jeté, — diminution. 

28® tour. — Une levée, — une 4 l’endroit, — 1 

jeté, — diminution, — une 4 l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution,— 3 tricotées ensemble 4 l’endroit, 

— 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — diminution, 

— 1 jeté, — 8 4 l’endroit, — diminution, — 2 je¬ 
tés, — diminution, — une à l’endroit. 

29® tour. — Une levée, — une à l’envers, — 14 
à l’endroit, — diminution, — une à l’endroit, 

— 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — diminution, 

— une i l’endroit. 

30® tour. — Une levée, — une à l’endroit, — 
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Modèle de cher Mme Michaud, boulevard Sébastopol, !&. 

Cette bourse se fait en application de drap sur drap, 
rouge ou blanc. On répète le dessin jusqu’à ce qu’il 
forme un disque complet. 
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i jeté, 


diminution 


diminution 


minution 


diminution, 


9 à l’endroit, 


diminu 


diminution 


une à l’endroit. 


Une levée. 


droit, 


une à l’envers, 


l’endroit, 


1 jeté, 


diminution, 


une à l’endroit. 


1 jeté 


minution 


Une levée 


une à 


l’endroit, 


1 jeté 


3 tricotées 


ensemble à l’endroit, 


diminution 


diminution 


t jeté 


diminution, 


1 jeté, 


l’endroit, 


diminution 


2 jetés 


diminution 


une à l’endroit. 


L’une des courbes est terminée, 


On recommence du 1 er au 32« tour, autant de 


fois que l’exige la dimension du col; notre 


modèle se compose de* 17 courbes. On dé 


monte, on fait au crochet un tour de mailles 


simples sur les mailles de lisière et sur l’en 


colure, en soutenant celle-ci, afin de lui 


donner une forme arrondie ; les côtés trans 


versaux et les courbes sont festonnés. On 


brode une petite coquille ou pois , au point 


de chaînette, sur chaque coin épais (au 
dessus et entre les courbes à jour.) 


Plateau «le lampe 


Matériaux 


Fil gris un peu gros ; laine de cordonnet 


rouge de même grosseur que le fil. 


Ce plateau se compose de dix pattes dont 


cinq grises et cinq rouges ; on les fait au 


crochet côtelé, en commençant chaque patte 


par une chaînette de 4 mailles. On passe la 


dernière, on fait une maille simple dans la 
3 mailles simples dans la 2< 
une maille simple dans la première maille de 


CARRÉ DE LA COUVERTURE DE LIT 00 DE BERCEAU 


Bourse «le quêteuse 


APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 


Jaune clair. ° Rouge foncé. s Rouge moins foncé. Q Rouge plus clair. 
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Ja chaînette ; on fait une maille en l’air, on retourne l’ouvrage, on fait une maille simple dans chaque maille, mais toujours trois 
simples dans la maille du milieu; on passe toujours la dernière maille du tour; on fait de la sorte 30 tours. Dans le 3i«, on fait 
après chaque 3® maille les mailles-picots suivantes : 5 mailles en l’air, on passe le brin dans la dernière maille simple, on le garde sur le 
crochet, on passe encore le brin dans la plus proche maille du tour précédent, on le garde sur le crochet, on reprend le brin, on 
le passe à la fois dans les trois boucles qui se trouvent sur le crochet ; toutes les pattes sont faites isolément ; on les coud ensemble 
à l’envers, mais la dernière couture a lieu seulement après que l’on a rempli le centre du plateau. Pour ce dernier travail on 
pique le crochet toujours sur le côté inférieur des mailles primitives (bord supérieur des pattes), et 
l’on fait, sur chaque patte, 3 doubles brides que l’on ne termine pas ; par conséquent on garde toutes les 
bouclettes de ces brides sur le crochet,- et, après avoir fait la dernière double bride, on passe le brin dans 
toutes les bouclettes à la fois, on le serre de façon à fermer l’ouverture, puis on fait la dernière couture 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 

1 jeté, — diminution, — il à l’en- 


*•*- * Même vert plus clair. * Jaune foncé. * Jaune moins foncé 


Bleu. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


Ornement d’égiftae 

De chez M®« Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 

On brode cet ornement sur canevas, puis on rapplique 
sur la chasuble. Le médaillon de l’une des extrémités 
de la croix se répète pour le manipule, la bourse, la 
pale ; mais celle-ci se fait le plus souvent en batiste. 
Pour l’ensemble général de l’ornement d’église, votf le 
numéro du 8 mars 1868. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en foulard drap de soie violet uni, garnie d’un volant 
froncé ayant 40 centimètres de hauteur, surmonté d’une 
ruche double plissée et d’un biais ayant 4 centimètres 
de largeur. Casaque ajustée, pareille à la robe, avec biais 
(3 centimètres de largeur), ruche double et très-large, 
volant en dentelle de Chant ..... La casaquô, drapée de 
chaque côté, est ornée sur sus plis d’un nœud renversé 
en ruban de satin violet ; môme garniture sur le bord 
inférieur des manches. Chapeau de dentelle noire avec 
plume violette posée en diadème. Ombrelle violette dou¬ 
blée de blanc. 

Jeune fille . Robe de foulard rayé, rose et blanc ; sur le 
bord inférieur, large volant très-peu froncé ayant 30 
centimètres de largeur, surmonté d’une ruche à coquilles 
faite en taffetas rose. Petite tunique pareille à la robe, 
garnie de la même ruche et d’une frange de soie blan¬ 
che, relevée par derrière de façon à former des paniers. 
Corselet pareil à la robe, corsage décolleté, en mousse¬ 
line blanche plissée, manches courtes en môme mous¬ 
seline. Ceinture de taffetas rose. 

Rol>e de linos', nuance feutre , garnie de trois volants dé¬ 
coupés et festonnés, teinte sur teinte. Tunique pareille, 
garnie d’un volant, drapée sous de grands nœuds en 
môme étoffe, à contours festonnés. Berthe carrée, 
formée par un volant festonné, très-étroit, posé en co- 
quille*. Chapeau de paille rond, nuance feutre, avec roses 
rouges. 


MODES. 

Dès que la température est douce, dès que le soleil 
remplace la pluie, on aperçoit dans Paris un grand 
nombre de fichus, portés en guise de pardessus et pareils 
à la robe. Sans être tout à fait semblables aux fichus 
Marie-Antoinette de l’an dernier, on peut aisément les 
copier en employant l’un de ceux-ci. 

Au lieu de se terminer en deux longs pans qui retom¬ 
bent par derrière, les fichus de cette année finissent à 
la ceinture, devant comme derrière. Devant, ils croisent 
sous cette ceinture, et parfois la dépassent ; derrière, 
ils sont plissés sur leur bord inférieur, et garnis de plu¬ 
sieurs coques faites soit en ruban, soit en tissu pareil à 
la robe. Cette dernière combinaison est adoptée (quand 
on ne peut avoir pour chaque robe une belle ceinture 
assortie) de préférence aux ceintures noires que l’on por¬ 
tait naguère sur toutes les robes, et que l’on ne met 
plus guere qu’avec des robes noires, ou bien de couleur 
foncée et unie, à moins cependant qu’une robe de nuance 
claire ou moyenne n’ait des dessins noirs. Dans ce cas, la 
ceinture noire est considérée comme assortie à la robe. 
Nos lectrices savent qu’en s’adressant directement à 
M m ® Bernheim, rue Royale, n° 6, à Saint-Étienne (Loire), 
elles peuvent avoir toutes les ceintures possibles, à des 
prix inférieurs à ceux des maisons qui vendent au détail. 
Ces prix sont en général de 4 francs 50 à 5 francs 50 
et 6 francs 50, selon que le ruban a 13, ou 15, ou 18 cen¬ 
timètres de largeur. Les reps unis, dans tous les tons, 
les reps à rayure jardinière, dans toutes les combi¬ 
naisons possibles, sont en ce moment sous mes yeux. 
Rien n’est plus beau que le ruban de satin, sans apprêt, 
fabriqué tout exprès pour la mode des ceintures actuelles; 
son prix est de 9 francs le mètre, en 18 centimètres de 
largeur. On ne peut recevoir d’échantillons de ruban ; 
pour se procurer ces ceintures, il faut au contraire en¬ 
voyer un échantillon de la robe. On m’a envoyé en même 
temps l’échantillon d’un tissu nouveau en soie végétale, 
très-épais, très-grenu, de belle nuance écrue ; le prix en 
est de 8 francs le mètre, la largeur de 67 centimètres. 
Cela composera des costumes d’une élégance discrète et 
de bon aloi. 

Le costume des petits garçons jusqu’à l'àge de quatre 
ans et demi environ est devenu un uniforme : ils portent 
tous, et en toute étoffe, en laine, ou piqué, ou cachemire, 
la jupe plissée dite écossaise et la petite veste tailladée 
pareille; pour coiffure ordinaire , un chapeau de paille à 
calotte plate, brun'ou noir; pour coiffure ymée, le même 
chapeau en paille j^une ou blanche, bordé âe velours et 
garni d’un simple ruban de velours croisé par derrière 
sous une petite cocanje. 

On porte tous les pardessus, de quelque genre qu’ils 
soient, pourvu qu'on les ajuste par derrière, à la taille, 
sous plusieurs coques de ruban assorti. Les anciensman- 
telets, les pointes de dentelle, les talmas eux-mémes, se 
produisent avec cet ornement. Qu’il s’agisse d’une robe ou 
d’un pardessus, on ne voit plus une femme sans un pouff 
quelconque posé derrière le corsage delà robe, et formant 
une tournure extérieure plus ou moins volumineuse. 

Quand il s’agit de toilettes du soir (théâtre, dîners, 
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etc.), on voit beaucoup de manches dépassant à peine le 
coude et garnies de dentelles. L’avant-bras reste nu ; cela 
est plus élégant, plus gracieux pour le soir, que les man¬ 
ches tout à fait longues et ajustées. Peut-être la mode se 
décidera-t-elle à être sensée, c’est-à-dire à se plier aux 
circonstances, à ne point se, montrer sous le même as¬ 
pect le matin dans la rue et le soir dans un salon. On 
peut l’espérer, puisque les costumes courts et les robes à 
queue continuent à être simultanément en faveur, les 
premiers pour le jour, les secondes pour le soir et les 
grandes toilettes . Il devrait en être de même pour tous 
les détails du costume féminin, et la manche demi-longue 
est une jolie transition entre la manche longue et plate, 
et... comment dirai-je ?.... la nonrmanche adoptée pour 
les toilettes de bal. Quoi que l’on tente, on revient tou¬ 
jours puiser dans les gracieux habillements du dix-sep¬ 
tième et du dix-huitième siècle. Les toilettes Louis XIV, 
Louis XV, Louis XVI, devaient ramener les manches à 
sabots d’étoffe ou de dentelle. Souhaitons que la mode 
ne change pas sa voie actuelle ; elle est charmante quand 
on sait la choisir, et que l’on ne s’affuble pas, au hasard, 
de tout ce que l’on aperçoit. E. R. 


VARIÉTÉS. 

LES CHARNIÈRES. 

On dit volontiers, d’un caractère un peu désagréable, 
qu’il est tout d'une pièce , roide et cassant. Il est donc 
permis d’emprunter au même vocabulaire un terme ex¬ 
primant une idée opposée et la peignant d’un seul trait 
à l’aide d’une image familière et accessible à toutes les 
intelligences. 

S’il est des caractères tout d ! une pièce , on en rencontre 
aussi qui ont beaucoup de charnières, qui en ont trop, 
et dont la flexibilité, pliant sous toutes les pressions, ne 
permet aucune confiance et interdit toute estime. Mais 
entre ces deux extrêmes n’y aurait-il pas un juste équi¬ 
libre à saisir ? Peut-être y parviendrait-on plus aisément 
si l’on consentait à réfléchir, à envisager les inconvé¬ 
nients et les laideurs de l’inflexibilité absolue, comme 
de l’extrême flexibilité. 

L’homme absolument inflexible, quelle que puisse être 
d’ailleurs son intelligence, est un sot par quelque çôtç de 
son esprit. 

L’homme extrêmement flexible, quels que puissent être 
d’ailleurs ses sentiments, a un caractère peu estimable, 
une organisation qu’abaissera toujours une lâcheté native 
et incurable. 

En y réfléchissant un peu, je découvre que cet article 
est plus masculin que féminin , car ce n'est guère aux 
femmes que la flexibilité, j'entends celle qui est de bon 
aloi et de noble origine, fait ordinairement défaut. Leur 
tact naturel les sauve à la fois du ridicule qui accom¬ 
pagne la roideur inutile et inopportune, comme de la 
lâcheté dont une extrême flexibilité est le témoignage 
irrécusable. Mais qu'importe? Les femmes qui lisent 
ceci n'ont-elles pas des fils auxquels leur expérience 
pourra donner quelques bons conseils ? 

Elles devront leur dire qu’il n’est pas ici-bas de plus 
heureux dons à posséder que celui d’une bienveillance 
généreuse, d’une flexibilité bien entendue. Avec cette 
qualité, on désarme l’envie, on se fait pardonner la nul¬ 
lité d’esprit, on trouve partout et chez tous l’indulgence 
qui aide aux succès et compatit aux peines. Ce don s’al- 
lie-t-il par bonheur à un talent quelconque, à une véri¬ 
table supériorité d’intelligence, il en décuple l’action, 
et lui communique un éclat, une force que l’on cherche¬ 
rait vainement en dehors de ces conditions. 

Est-ce à dire que j’entende conseiller la flexibilité 
comme moyen de fortune ? Tel n’est pas mon dessein ; 
on n’a pas attendu mes conseils, d’ailleurs, pour l’em¬ 
ployer, et chacun de nous a pu, dans sa petite sphère, 
assister au spectacle des intrigants à échine flexible, tou¬ 
jours prosternés devant chacun des individus dont ils 
attendent ou sollicitent une aide pour leurs vues de cupi¬ 
dité ou pour leurs intérêts de vanité. Ce spectacle si fré¬ 
quent, hélas !.... est d’ailleurs l’un des plus affligeants 
parmi ceux que la vie nous présente. Il est impossible d’as¬ 
sister à ces basses flatteries, à ces menées intéressées, sans 
ressentir cette honte secrète et cette souffrance qui nous 
prouvent la solidarité humaine, et nous révèlent qu'il 
vient encore de se perdre une portion de cette dignité, 
qui est notre patrimoine commun, notre noblesse à tous. 
Dans ces tristes circonstances, on ne trouverait plus en 
soi le courage de blâmer ceux qui manquent de char¬ 
nières, si malheureusement leur inflexibilité ordinaire ne 
se conciliait trop souvent avec une flexibilité intéressée, 
et par conséquent intermittente. On les voit trop souvent, 
en effet, ces fiers caractères, si roides en face de leurs in¬ 
férieurs, de leurs égaux, de tous ceux dont ils n’attendent 
rien, changer subitement d’attitude et donner les preuves 
d’une souplesse imprévue, dès que leurs intérêts se trou¬ 
vent en jeu. Ce n’est pas là ni l'inflexibilité ni la flexi¬ 
bilité que je préconise, et j’aimerais mieux les voir se 
produire en sens inverse, non pas systématique, bien 
entendu, mais digne et raisonné. S’il est honteux de se 
dire: a Voici un individu dont je pourrai exploiter le 


crédit ou la complaisance, flattons-le pour tirer de lui ce 

qu’il peut me donner.» il serait insensé de se tenir 

cet autre discours : « Cet individu pourrait me rendre 
des services importants ; soyons grossier avec lui pour 
prouver mon désintéressement et soutenir ma dignité. » 

De quelque côté que l’on envisage la question, on 
aboutit donc toujours au même résultat, qui est la néces¬ 
sité de mettre des charnières à son caractère, mais en se 
gardant de n’en faire usage que dans certaines circons¬ 
tances et au profit des individus dont on attend un avan¬ 
tage quelconque. Pour être à la fois estimables et pro¬ 
fitables, ces charnières doivent avoir pour origine pre¬ 
mière un sentiment de bienveillance, de générosité, de 
délicatesse vis-à-vis du prochain, fut-il en dessous de 
nous, sur la même ligne ou bien au dessus, peu importe. 
Cette flexibilité ne doit pas se confondre avec une cer¬ 
taine facilité de conscience, avec une indulgence tou¬ 
jours mise au service de toutes les fautes, de tous les 
vices, et proche voisine de! l’indifférence pour le bien 
comme pour le mal. Je la voudrais ménageant dans nos 
rapports sociaux les innocentes prétentions des uns, les 
petits ridicules des autres, l’amour-propre de tous. Je la 
voudrais, surtout, polissant les angles de ces caractères 
toujours hérissés à propos de leurs droits, toujours sur la 
défensive vis-à-vis de leurs semblables, toujours armés 
pour repousser l’exploitation, lors même qu’il n’y a rien 
à exploiter en eux, toujours disposés à prêter des des¬ 
seins machiavéliques à leur prochain, et très-portés à 
reconnaître en eux un esprit supérieur, une intelligence 
avisée, par cela seul qu’ils se défient de tout et de tous. 
Or il n’est rien de plus ridicule que de voir défendre 
ce qui n’est pas et ne doit pas être attaqué, rien de plus 
désagréable que d’être toujours tenu en suspicion par 
un individu que l’excès de prudence a frappé d’une idée 
fixe et qui mettrait volontiers un revolver dans sa poche 
pour aller prendre une glace. Oh ! il n’a pas de char¬ 
nières, lui !.... et il s’en fait gloire!.... Vous ne lui faites 
pas une politesse sans courir le risque de vous blesser à 
un ou plusieurs angles. Persuadé à la fois de son immense 
supériorité et des vues intéressées que chacun, en général 
et en particulier, nourrit à son égard, il accueillera 
toute offre aimable pàr un refus sec, désobligeant, bles¬ 
sant. N’étant aucunement sociable, il n’admettra jamais 
la sociabilité et la bienveillance désintéressée de son pro¬ 
chain, et le suspectera d'autant plus qu’il lui sera plus 
impossible de découvrir un sentiment égoïste servant de 
mobile. Il ne se dira pas un seul instant que ce senti¬ 
ment n’existe peut-être pas. Est-il admissible en effet 

que l’on ne soit pas égoïste ?.... Lui, qui vaut plus que 
tout autre, n’est-il pas égoïste ? Donc il faut se méfier ; 
le danger est d’autant plus grand qu’on ne le découvre 
pas. 

Pas de charnières !.... C’est sa devise ; il reste et res¬ 
tera inflexible pour ceux qui lui ont témoigné de la 
bienveillance, comme pour ceux dont il a reçu des 
preuves d’affection ou même des services signalés. Pour 
les uns comme pour les autres, il conservera la roideur 
anguleuse, et, au moment où l’on s’y attendra le moins, 
le ressort partira tout à coup pour administrer un coup 
bien sec, blessant à tort et à travers les cœurs les mieux 
disposés et les moins exigeants. II. exerce sur les fai¬ 
blesses et les défauts d’autrui la perspicacité dont il ne 
fait pas usage pour se juger lui-même, et ne cache à son 
prochain aucune des découvertes dues à cette clair¬ 
voyance, qui est toujours si active quand il s’agit de 
relever les imperfections de nos semblables. Sans doute 
il est difficile de s'aveugler, difficile de perdre la 

faculté de juger. Mais, si l’on avait un peu de bonté 

dans l'àme, ne devrait-il pas être encore plus difficile de 
faire voir à ses semblables qu’on les estime peu, qu’on 
discerne leurs faiblesses, qu’on aperçoit leurs défauts et 
qu’on les tient indistinctement pour des intrigants, des 
fous ou des sots ? N'y a-t-il vraiment que cela en dehors 
de notre impeccabilité? N'est-il pas équitable-d’avoir pour 
autrui ce degré d’indulgence que l’on nous accorde à 
nous-mêmes et dont le plus infatué d’entre nous n’oserait 
affirmer l’inutilité en ce qui le concerne ? 

Mais non ! l’homme qui n’a pas de charnières n’ad¬ 
mettra jamais ni cette similitude ni cetlo nécessité. La 
politesse dont on use envers lui représente le devoir 
d’autrui, comme la sécheresse, la méfiance, la malveil¬ 
lance que l’on relève en lui, représentent l’exercice des 
droits dont il se croit investi. C’est en raison de ce faux 
point de départ qu’il aboutit à l’inflexibilité systématique 
vis-à-vis de ses égaux et de ses inférieurs; c'est en raison 
de ce manque absolu de charnières qu’il réussit très- 
promptement à créer autour de lui une solitude quasi 
complète, et qu’il inspire une antipathie générale. En 
dehors de ce défaut de caractère, il «.ouïrait posséder 

toutes les qualités et toutes les vertus. il n’en serait 

pas moins haïssable ; il pourrait avoir jusqu’à un certain 
degré la supériorité d’intelligence qu’il s'attribue si lar¬ 
gement. il n’en serait pas moins évité, laissé à l’écart, 

jugé sévèrement par tous ceux qui le connaîtraient. 

Juste retour des choses d'ici-bas; ce n’est pas en semant 
la malveillance et la défiance que l’on peut récolter la 
sympathie. « Qu'importe?.... » dira sans doute notre 
homme sans charnières.... « Qu’importe? on se passe des 
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autres, et l'on évite d’être exploité par eux quand on 
s’applique à vivre loin d’eux. » Outre que le calcul pour¬ 
rait bien être faux, car on a besoin de ses semblables au¬ 
tant qu'ils ont besoin de nous, on faitpreuved’uneextrême 
infériorité de cœur en préférant l’isolement à la société. 

Le méchant vit seul . chacun connaît cette vérité, et il 

est fort certain que, du moment où l’on ne pense pas uni¬ 
quement, bêtement, à ses propres satisfactions, on a 
besoin, d'affection, besoin de se dévouer, d’entretenir 
avec ses semblables des rapports bienveillants. Dès que 
l’on n’est pas un méchant , une âme égoïste, poussant la 
prudence jusqu'à la monomanie, et la défiance jusqu'à 
l’insanité d’esprit, on n'est pas "même découragé par de 
mauvaises expériences. Quelles que soient les déceptions 
endurées, on recommence toujours, sur nouveaux frais, 
à servir ses semblables, à s’intéresser à leur sort, au 

risque même d’être dupe une fois de plus. Et, somme 

toute, en additionnant d’une part les déceptions, d’une 
autre les jouissances que l’on éprouve à aider ceux qui 
souffrent, à témoigner la sympathie que nous devons à 
tout ce qui existe, le plus fou est celui qui se croit le 
plus sage, celui qui s’isole du monde de peur d’être 
exploité, celui qui croit marquer sa supériorité en 
supposant l’infériorité, même là où elle n’est pas, et en 
la démasquant, là où il la rencontre. 

11 est encore une autre variété de flexibilité et d’in¬ 
flexibilité. Pour peu que l’on ait passé ici-bas un cer¬ 
tain nombre d’années, on sait que les hommes ordinaires 
ont, comme les artistes, plusieurs manières , c'est-à-dire 
que, suivant les phases par lesquelles ils passent, leur 
caractère s’éclaire tantôt au nord, tantôt au midi, et 
révèle des aspects non-seulement nouveaux, mais parfois 
opposés. Tel individu, peu gâté par la fortune, s’est 
montré d’abord raisonnablement pourvu de charnières. 
11 était bienveillant pour tous, bon pour ses égaux et ses 
inférieurs, et sa politesse universelle lui avait gagné tous 
les cœurs, à ce point que nul ne s’avisait de l’examiner < 
sévèrement, de constater en lui la nullité, ou l’ignorance, 
ou la faiblesse, ou d’autres défauts. Que d’obligations 
n’avait-il pas à ses charnières !.... Mais le pivot tourne, 
la fortune aussi ; voilà notre homme arrivé à une situa¬ 
tion inespérée. Changement à vue ! Le décor, qui repré¬ 
sentait un bon cœur et un aimable caractère, prend un 
aspect rébarbatif et sc hérisse dans sa dignité . Les char¬ 
nières sont frappées d’ankylose, la roideur se substitue 

à la souplesse ; en même temps, le voile tombe. ce 

voile bienfaisant qui masquait l’insuffisance de l’esprit 
et celle du cœur; il ne reste plus rien qu’un homme 
arrivé à la fortune et s’en prévalant pour n’avoir plus de 
ménagements, sinon pour ses flatteurs. Avec un peu de 
noblesse d’àme, eut-il changé de matiière? Non sans 
doute, et il eût été plus heureux. On a beau s’en défendre : 
il est plus doux d’inspirer la sympathie que l’animad¬ 
version ou l’indifférence ; il est plus avantageux de faire 
prendre le change sur son insuffisance que de la signaler 
soi-même à l'attention générale, en l’éclairant à la lu¬ 
mière de la sottise vaniteuse et de l'égoïsme, qui est si 
bête dans son intensité. Enfin cette roideur,’ cette in¬ 
différence se substituant à l’amabilité et à la bienveil¬ 
lance, ce changement subit, trop facilement et trop 
vulgairement explicable, n’indiquent-ils pas trop claire¬ 
ment que le parvenu ne ne sent pas à sa place depuis 
qu’il a monté, et que la vanité, en se gonflant, a étouffé 
en lui le sens commun, en même temps que le sens 
moral ? S’il entendait ce que l’on pense, ce que l'on dit 
de lui, depuis qu’il a changé de manière , il regretterait, 
malgré les enivrements présents, l’heureux temps où, 
plus modeste, plus bienveillant, il pouvait masquer sa 
nullité, grâce aux charnières de son caractère. 

Emmeline RAYMOND. 



LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

« Ainsi vous vous ôtes rendue dans r&ppartement de 
la tante Cordula pour y prendre ce volume? » dit 
Jean Hellwig. 

« Oui. 

— Par quel chemin? J’ai trouvé toutes les portes fer¬ 
mées, telles que je les avais laissées. 

— J’ai pris par les toits, » répondit-elle à voix basse. 

« Comment! par les toits?.... Il y a donc une commu¬ 
nication entre les greniers? 

-Il n’y en a pas, » répondit Félicité en rougissant; 
car, ai elle était disculpée de l’ignoble accusation que la 
jeune veuve avait artloulée contre elle, il n’en restait 


pas moiûs, sur l’entreprise qu’elle avait tentée, le re¬ 
proche de l’effraction.« Je suis montée sur l’un des 

toits opposés, j’ai passé par une lucarne, et j’ai ainsi 
gagné le toit en dessous duquel s’avance le bal¬ 
con. 

— Par cet orage épouvantable ?.» dit le professeur 

en pâlissant. « Vous ne reculez pas devant les plus 

horribles conséquence», Félicité t 

— Je n’avais pas le choix des moyens, » répondit-elle. 

« Et pourquoi vouliez-vous arriver par tous les moyens 

& la possession de ce volume ? 

— Je considérais cette démarche comme un saint de¬ 

voir que j’étais requise d’accomplir pour ma tante Cor¬ 
dula.Elle m’avait dit un jour que cette vieille petite 

boîte grise, — son contenu ne m’était pas connu, — de¬ 
vait disparaître avant elle. Mais elle a été surprise par la 
mort, et j’avais la ferme persuasion que la boîte n’avait 
pas été détruite ; je savais en effet qu’elle était déposée 
dans la cachette qui contenait les bijoux et l’argenterie 

que l’on cherchait vainement.Voilà pourquoi aussi je 

ne pouvais indiquer cette cachette ; en trouvant les dia¬ 
mants, on aurait découvert le volume qui ne devait pas 
tomber en des mains indiscrètes. 

— Pauvre, pauvre enfant I.comme vous avez dû 

souffrir 1.Et cependant votre dévouement, votre hé¬ 

roïsme, ont été inutiles.... le livre est tombé en des mains 
indiscrètes 1 

— Oh 1 non.Vous me le rendrez ? » dit-elle avec un 

accent suppliant 

« Félicité, » reprit le jeune médecin d’un ton sérieux 
et impératif, « il faut répondre, sans détour, sans am¬ 
bages, aux deux questions que je vais encore vous poser : 
connaissez-vous le contenu de ce volume? 

— En partie, et seulement depuis aujourd’hui. 

— Le contenu compromet-il votre vieille amie ? » 

Elle garda le silence en hésitant... Si elle répondait 

affirmativement à cette Question , peut-être lui ren¬ 
drait-il le volume sans l’examiner. Mais alors la mé¬ 

moire de la tante Cordula restait à jamais entachée, et 
ainsi se trouveraient justifiées toutes les accusations qui 
avaient pesé sur elle. 

« Il est impossible, songez-y, Félicité... que vous cher¬ 
chiez des faux-fuyants, môme pour arriver à un résul¬ 
tat qui vous semble pur et saint.» reprit Jean sévè¬ 

rement, après avoir attendu pendant quelques instants 
qu’elle rompît le silence. « Répondez simplement oui ou 
nonl 

— Non. 

— j’en étais sûr, » murmura-t-il... « Et maintenant, 
quoi que vous en disiez, je lirai ce volume. » 

Elle pâlit, mais ne s’abaissa plus aux supplications. 

«Faites cela,» dit-elie résolûment, « si vous croyez 
que cela soit compatible avec votre honneur... Vous allez 
violer un secret qui doit vous rester inconnu. Au mo¬ 

ment où vous ouvrirez ce livre, vous détruirez le mérite 
et l’effet de l’effroyable sacrifice auquel une femme s’est 
résignée pendant toute sa longue vie. 

— Vous combattez bravement. Félicité, » lui répon¬ 
dit-il avec calme, « et n’eussent été les dernières paroles 

qui m’ont été jetées par cette.cette dame, » dit-il en 

indiquant la direction prise par la jeune veuve, «je 
vous rendrais ce méchant petit livre sans en prendre con¬ 
naissance ; mais je veux et je dois connaître « la 
honte » dont on m’a menacé, celle qui entache mon 
nom, et, si la pauvre solitaire de la mansarde a été 
assez forte pour soustraire cette honte à tous les re¬ 
gards, je trouverai en moi assez d’énergie pour la sup¬ 
porter.... Je suis doublement obligé de chercher à m’é¬ 
clairer. La branche, de la famille Hellwig qui vit sur 
les bords du Rhin est ▼visiblement en possession de ce 
secret, et a peut-être partagé le profit de quelque fri¬ 
ponnerie. Quoique vous vous taisiez, quoique vous 

baissiez les yeux, je lis clairement sur votre visage que 
ma conjecture porte juste ; ma cousine connaissait sans 
aucun doute cette « honte» de notre famille ; elle a si ra¬ 
pidement compris de quoi il s’agissait I. Seulement 

il lui aparu dangereux d’en trouver le témoignage écrit.... 

Je compterai avec ces complices.Consolez-vous, Fée, » 

continua-t-il avec un accent doux et tendre en passant 
la main sur la tête de la jeune fille, comme lorsqu’on 
veut rassurer un enfant. « je ne puis agir autre¬ 
ment. Et si môme, pour prix de mon abstention vo¬ 

lontaire, on me promettait votre consentement au vœu 
que je vous ai exprimé, je me verrais obligé de dire 
non . car mon devoir m’ordonne de connaître la vé¬ 

rité.. *. Vous ne pouvez vous étonner du sentiment qui 
me fait agir, vous qui, pour obéir à ce que vous consi¬ 
dériez comme un devoir, vous ôtes exposée, non-seule¬ 
ment à périr, mais encore à assumer les accusations les 
plus outrageantes relatives à ces diamants... Moi aussi, 
Je remplirai le devoir qui m’incombe, au prix de toutes 
les douleurs et de tous les périls. 

— Je ne me consolerai jamais, » dit Félicité avec un 

sourd gémissement, « d’avoir causé votre malheur par 
mon imprudence. ' 

— Vous retrouverez le calme, » répondit-il avec un 
accent sérieux et pénétrant, « quand vous aurez acquis 
cette conviction, que votre tendresse m’aiderait à sur¬ 
monter toutes les douleurs et toutes les épreuves dont 
ma vie peut être assaillie. » 

Il serra sa petite piain glacée par l’émotion, et se re¬ 
tira dans sa chambre. Félicité appuya son front brûlant 
sur l’encadrement de la fenêtre, et contempla la cour 
inondée par une pluie torrentielle qui s’échappait tu¬ 
multueusement de toutes les gouttières, comme si cet 
orage eût eu pour mission de laver le sang du vieux 
Adrien de Hirschsprung, tué à cette place, et en môme 
temps de purifier de toute souillure le nom de la fa¬ 
mille Hellwig. 


XXVII. 

Une heure plus tard le jeune médecin entrait dans la 
chambre de sa mère ; son visage était plus pâle que 

jamais.mais l’expression de ce visage, la fermeté de 

son attitude, témoignaient mieux que jamais de la force 
virile et de la dignité morale qui rendaient son aspect 
imposant et remarquable. 

M me Hellwig était assise près de son asclépia, et trico¬ 
tait; son fils posa un petit livre tout ouvert sur la table 
qui se trouvait devant elle. 

«J’ai à causer avec toi d’une affaire extrêmement 
grave, ma mère, » lui dit le jeune médecin. «Avant 
tout, je te prie de vouloir bien jeter un coup d’œil sur 
ces pages. » 

Elle posa son ouvrage en donnant les signes d’une vive 
surprise, mit ses lunettes et prit le livre. 

« Ah! » dit-elle d’un air méprisant, « c’est le barbouil¬ 
lage de la tante Cordula ; je reconnais son écriture.» 

Elle lut pourtant, tandis que son fils, les mains croi¬ 
sées derrière le dos, se promenait du haut en bas de la 
chambre. 

« Je ne vois pas en quoi la narration de la tendresse 
enfantine et réciproque de la tante Cordula et du fils du 

serrurier peut m’intéresser.» dit-elle en grommelant 

après avoir parcouru deux feuillets. « Pourquoi donc 
m’as-tu apporté ici ce vilain bouquin, dont l’odeur de 
moisissure empeste toute ma chambre ? 

— Je t’en prie, ma mère, continue ta lecture !.... » ré¬ 
pondit le jeune homme avec quelque impatience.... « tu 
oublieras très-vite l’odeur de moisissure en parcourant 
certaines pages de ce volume. » 

Elle reprit sa lecture avec un mécontentement visible, 

et tourna quelques feuillets.Tout à coup les traits de 

ce visage pétrifié exprimèrent un intérêt toujours crois¬ 
sant... Les feuillets étaient tournés l’un après l’autre par 

ses gros doigts subitement doués d’agilité.Une légère 

rougeur monta à ses joues blêmes et s’étendit jusque sur 
son front.... Cependant ce n’était pas de l’effroi ni de 

l’horreur que son attitude exprimait.mais seulement 

une surprise extrême qui se mélangeait d’ironie.... Elle 
laissa tomber le livre sur ses genoux. 

« Ce sont là d’étranges choses, il faut en convenir 1 Qui 
l’eût pu supposer? La famille Hellwig, si honorée, si 

honorable, si respectée, si bien digne de respect !.» 

s’écria-t-elle enjoignant les mains et les levant dans un 
élan de triomphe, de haine et de méchanceté satisfaites... 
« Ainsi les sacs d’argent dont ma respectable belle-mère 
était si Aère et sur lesquels elle s’appuyait pour mépriser 
ceux qui en étaient dépourvus n’étaient autre chose que 

de l’argent volél.AhI ah! on va et vient en traînant 

après soi des robes de brocart et de velours.... on donne 
des fêtes, où les vins les plus précieux et les plus rares 
coulent à flots, et durant lesquelles on a le plaisir de 
s’entendre désigner par ses parasites comme une femme 
belle et intelligente. Et moil.... moi!.j’étais ici trai¬ 

tée en servante, reléguée, comme Cendrillon, derrière 

l’àtre.Nul ne faisait attention, près de cette brillante 

maîtresse de maison, à la jeune et pauvre orpheline, 
qui se préservait de tous les péchés par sa vertu et sa 

religion.J’ai souvent serré les dents pour supporter 

les humiliations dont j’étais abreuvée, tout en deman¬ 
dant à Dieu, dans mon âme, de châtier ces impies selon 

sa justice..... Ah! il a jugé !. Combien ses voies sont 

merveilleuses!.... C’était de l’argent volé que l’on prodi¬ 
guait ici !.Leurs âmes sont deux fois perdues ! » 

Jean Hellwig se tenait immobile au milieu de la cham¬ 
bre.Il avait si peu prévu lè singulier résultat de cette 

lecture que la surprise enchaîna ses paroles pendant 
quelques instants. 

« Je ne comprends pas comment tu peux rendre ma 

grand’mère responsable d’une iniquité.d’un^crime 

qu’elle ignorait, » dit-il enfin. « S’il en était comme tu 
le crois, nos âmes ne seraient pas moins perdues que la 
sienne, puisque nous avons employé jusqu’ici à notre 
guise, pour notre agrément et nos besoins, les revenus 

de ce capital mal acquis. Au reste, je suis d’autant 

plus aise de constater en toi les dispositions que tu viens 
d’exprimer, qu’il nous sera facile de nous entendre pour 
restituer à ses véritables propriétaires, jusqu’au der¬ 
nier denier, la somme dont nous sommes les iniques 
détenteurs. » 

Tantôt, et malgré l’étonnement qu’elle éprouvait, 
M“ e Hellwig était restée paisiblement assise, et avait 
seulement joint ses mains ; maintenant elle se souleva 
subitement en se retenant aux bras de son fauteuil, et 
bondit en avant 

« Rendre?.... restituer?.... » répéta-t-elle comme si elle 

doutait des paroles qu’elle venait d’entendre.« A qui 

donc? 

— Mais tout naturellement aux héritiers actuels de la 
famille Hirschsprung. 

— Comment ! aux premiers venus ?.à des va-nu- 

pieds, des fripons, des imposteurs, qui se présenteraient 
ici?.... Nous leur compterions une somme si énorme?.... 
Soixante-dix mille écus restèrent entre les mains de la 
famille Hellwig après que. 

— Oui, après que Paul Hellwig, l’honnête homme, 
PaulTHellwig, l’homme qui priait et honorait Dieu, lequel 
a cependant mis dans ses commandements cette parole : 

Bien dautrui tu ne prendras . après que Paul Hellwig, 

l’homme intègre, eut emporté trente mille écus!.» 

s’écria le jeune médecin, qui tremblait d’indignation. 

« Ma mère, tu condamnes l’âme de ma grand’mère à la 
damnation éternelle, parce qu’elle a usé de cet argent 
volé à son insu.... Que mérite donc celui qui vole et dé¬ 
tient sciemment le bien d’autrui ? 

— Oui.Il s’est trouvé là au moment de la tenta¬ 
tion.» répondit-elle.... « il était jeune, ignorant, il ne 
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connaissait pas encore les voies de Dieu. Le démon | 

choisit justement les Ames les plus pures et les plus no¬ 
bles pour les ravir au royaume de Dieu, et les empêcher 
d’y entrer. Mais.il s’est relevé de cette chute, il a ra¬ 

cheté son péché, et nous savons tous qu’il est écrit : 11 y 
a de la joie au ciel pour un pécheur repentant . 11 lutte sans 

cesse , sans relâche pour la bonne cause.L’argent en 

question s’est purifié, sanctifié dans ses mains, car il 
l’emploie pour la plus grande gloire de Dieu. 

— La plus grande gloire de Dieu!. la bonne cause 1 

Eh 1 ma mère, la meilleure cause est celle de l’honnê¬ 
teté, delà droiture! , • • , 

— Il en est arrivé de môme pour la partie de cet argent 

qui est restée dans notre maison,» poursuivit M*® Hell- 
wig imperturbable*, et sans paraître entendre l’exclama¬ 
tion de son fils. » Regarde autour de toi! Vois toi- 

même si la main de. Dieu ne repose pas sur toutes nos 
actions pour les bénir, sur tous nps desseins pour les 
faire réussir.Si un péché quelconque était encore at¬ 

taché à la possession de cet argent, il est certain qu’il 

ne nous profiterait pas. Nous et toi, mon fils, avons 

vécu dans la vertu, et nous avons ainsi racheté devant 
Dieu, par notre zèle pour son service, le crime qui a 
été commis pour posséder cet argent. 

— Je te prie, ma mère, de ne pas me mentionner 

en tout ceci. » répondit Jean avec accablement en 

se pressant le front, comme s’il éprouvait une violente 
douleur. 

M®« Hellwig jeta un regard venimeux sur son fils, 
dont l’attitude protestait hautement contre l’opinion 
qu’elle exprimait.mais elle éleva la voix pour l’affir¬ 

mer encore avec plus de force. 

«Nous n’avons pas le droit,*» continua-t-elle, « de 
renoncer à des ressources employées, selon les vues de 
notre Créateur, pour les livrer à des individus qui les 
emploieraient peut-être à des actions mauvaises, ou pour 

le moins à des dépenses frivoles.C’est là la base sur 

laquelle je m’appuierais d’une façon inébranlable pour 
résister de toutes mes forces aux tentatives que l’on 
pourrait faire afin de remettre sur le tapis cette vieille 

histoire ignorée de tous.Mais il y a encore un autre 

motif pour que tu gardes le silence sur tout cela : c’est 
que tu déshonorerais la mémoire de ton aïeul. 

— 11 s’est déshonoré lui-même. et nous tous avec 

lui !.... » dit le jeune médecin avec un sombre accent... 

« Mais nous pouvons au moins sauver notre honneur, 
notre propre honneur, en évitant d’être des recéleurs. » 

M®« Hellwig fit quelques pas encore, et se trouva près 
de son fils; elle déploya sa grande taille, et lui parla 
ainsi avec froideur : 

« Bien. Admettons que je te donne raison. que je 

consente à cette restitution. Nous diminuons notre 

fortune d’une somme de soixante-dix mille écus d’or.... 
dont la disparition, soit dit en passant, ne nous laisse 
plus qu’une aisance modeste. Mais cela me suffit, car 
dans cette voie on ne saurait s’arrêter aux demi-mesuresr 
on doit, ou l’on ne doit pas ; si nous devons le capital, 
nous devons non-seulement les intérêts, mais encore les 
intérêts composés.Comment faire ? 

— Je ne crois pas que l’on ait le droit d’exiger cela... » 
repartit Jean.... « En tout cas, puisque tu aimes à citer 
l’Ecriture, je te rappellerai ce qui a été dit, ce qui peut 
s’appliquer à nous dans les circonstances présentes: 

« Je rechercherai les fautes des parents, et les punirai 
dans leurs enfants. » 

— Je ne suis pas née Hellwig l n’oublie pas cela, mon 
fils! » s’écria-t-elle d’un air de triomphe... « J’ai apporté 

ici, dans cette maison, un nom pur et honoré.Mon 

père était conseiller. La honte ne retombe aucune¬ 

ment sur moi;‘et, par la même raison, je ne puis être 
obligée de faire un sacrifice pécuniaire pour laver une 

souillure qui ne m’atteint pas. Crois-tu donc que je 

veuille endurer une privation quelconque dans ma vieil¬ 
lesse pour expier le péché d’autrui? ! 

— Des privations ! quand tu as un fils en état de te 
soutenir?..... Mère, ne. sais-tu pas que ma profession 
me rapporte plus, beaucoup plus qu’il n’en faut pour 
te faire une vieillesse heureuse, exempte de tout souci 
comme de toute privation ? 

Merci, mon fils!.» répondit froidement.M™»Hell¬ 

wig..... « Je préfère vivre de mes rentes, et dépendre 

seulement de moi..... J’ai horreur de la dépendance. 

Depuis la mort de ton père je n’ai été soumise qu’à la 
volonté de Dieu, mon Seigneur, et à la mienne propre... 

Il n’en sera pas autrement à l’avenir. Au surplus 

nous.discutons comme des enfants pour un sujet qui ne 
‘mérite pas la moindre attention, pas là moindre créance... 
Je te déclare que je considère tout ceci comme un ro¬ 
man fabriqué dans une intention malicieuse, ou bien,— 
car il faut éviter d’accuser son prochain, — comme une 
vision éclose dans le cerveau détraqué de notre vieille 

parente..... Rien au mônde... entends-tu bien ?.rien 

ne pourra ébranler cette conviction, et me décider à 
accepter comime vraie cette version insensée qui ne re¬ 
pose sur aucune preuve » 

. A ce moment la porte s’ouvrit, et la jeune veuve en- i 
tra. Elle avait pleuré, mais cette fois non en Mater Dolo- 
rosa; elle avait versé de vraies larmes, âcres, brûlantes 
et l’on en voyait les traces sur ses paupières rougies * 
sur ses joues marbrées. Il était évident qu’une douleur 
quelconque avait ravagé cette âme, qupiqu’il fût tout 
aussi évident qu’il convenait à la jeune femme d’uti¬ 
liser ces marques visibles d’un chagrin réel. Pour ca¬ 
cher le désordre de sa chevelure, elle avait roulé au¬ 
tour de sa tête une écharpe de tulle illusion qui donnait 
à ses traits une légèreté idéale. Mais, afin de rester dans 
la vérité rigoureuse de l’histoire, il nous faut ajouter que 
ce désordre était admirablement disposé, et que lestour- 
fes de boucles blondes que l’on apercevait sous ce tulle 


n’étaient rien moins que défrisées; peut-être cette coif¬ 
fure avait-elle été choisie pour remplacer l’auréole de 
douce naïveté dont la jeune femme avait eu pendant si 
longtemps la possession incontestée, et qu’elle jugeait 
un peu compromise par la scène qui venait de se passer. 

Elle aperçut le funeste volume sur la tapie de sa tante, 
et tressaillit. Elle s’avança lentement .avec l’attitude du 
repentir et toutes les «marques extérieures de la cpntri- 
tioa, s’approcha, de son cousin et lui tendit une main, 
en couvrant avec l’autre son visage qui exprimait la 
honte et le regret..... Le jeune médecin ne prit pas cette 
main. 

« Pardonne-moi, Jean. » dit-elle avec un accent 

doux et suppliant.« Ah !.je me suis sentie si bou¬ 

leversée que je n’ai plus su ce que je faisais, et qu’il y 
aurait de l’injustice à me rendre responsable de mes ac¬ 
tions.Moi qui suis toujours si calme!.qui puis tou¬ 

jours commander à mes sentiments, j’en suis encore à 
me demander comment j’ai pu me laisse* emporter à une 

telle violence!. C’est cette malheureuse histoire qui, 

en bonne justice, doit être accusée de tout ce qui s'est 

passé. Songe.un peu, Jean!.mon père bien-aimé 

est compromis par le contenu de cet horrible livre, et 
je voulais aussi t’épargner à tout prix la connaissance 
de ces révélations.Je ne puis m’empêcher d’être per¬ 

suadée que cette Caroline, eo s’emparant de ce volume 
si.... si désagréable pour nous, a voulu nous jouer un 
mauvais tour avant de quitter notrefamille, et. 

— Je t’engage fortement à ne pas continuer ces accu¬ 
sations calomnieuses! » s’écria Jean Hellwig avec une 

violence telle que la jeune veuve se fut épouvantée. 

« Au surplus, » continua-t-il après quelques instants de 
silence et en se tournant péniblement vers sa cousine, 
« je consens à te pardonner, mais à une condition. » 

Elle le regarda d’un air interrogateur. 

« C’est que tu me diras, » reprit-il, « et sans aucun 
détour, par quelle voie tu eà parvenue à avoir connais¬ 
sance de ce secret. » 

La jeune femme gardarle silence pendant quelques 
secondes ; enfin elle se décida à parler avec un accent 
de soumission. * 

« Durant la dernière ipaladie de mon père, qui, ainsi 
que tu le sais, entraînait un danger mortel,il m’ordonna 
de lui apporter quelques papiers contenus dans son se¬ 
crétaire.... puis de les détruire sous ses yeux ; . c’étaient 
des parchemins et des documents appartenant la fa¬ 
mille Hirchsprung, gardés par lui, sans doute à titre de 
curiosités... L’approche et la crainte de la mort l’avaient- 
elles rendu plus communicatif..... ou bien éprouva-t-il 
l’impérieux besoin de parler du passé et de cette.af¬ 

faire ignorée de tous? Je l’ignore; mais le fait est qu’a- 
lors il me dit.et me confia. 

— Et te fit présent d’un certain bracelet, n'est-il pas 
vrai? » continua le professeur avec emportement. 

Elle baissa la tête affirmativement, en jetant sur son 
eonsin an long regard tmpJoraot l’aide ot lfedalgetoe. 

(La suite au prochain numéro.) E. MsARLITT. 


Aim nnpoBTAiitfi. 


Nous recevons journellement un grand nombre de 
lettres par lesquelles on nous demande des numêrds 
des années antérieures ; plusieurs de ces numéros sont 
entièrement épuisés. Nous en publions ci-après la 
afin d’éviter à nos abonnées'ÿes demandes inutiles. 


Liste des numèfa^ ÿuisës. 


Année 1860. — 2 à 7, — 9 à 26, — 31, — 34, — 35 à 38, 
— 40, — 42, — 45 à 47, — 49 à 52. 

— 1861. — 5, — 7, — 30, — 38, — 51. 

— 1862. — 1 b à 5, — 7, — 9 à 11, — 17, — 20, — 

25, — 38, — 40, — 49 à 52. 

— 1863. — 1, — 3 à 5, — 13, — 14, — 26, — 35, — 

39, — 43, — 50 à 52. 

— 1864. — 1, — 2, — 4, — 9, — 16, — 45 à 47. 

— 1865. —‘ 2, — 10 à 18, — 39. 

— 1866. — 1, — 8, - 20, — 21, — 45, — 47, — 52. 

— 1867. <4- à 6, — 8 à 10, — 17, — 22à 24, — 26, 

39, — 47, — 50, — 52. 

— 1868. — 49. 


Nous prévenons nos abonnées de Yétranger que nous 
ne pouvons nous charger de leur taire parvenir la rou¬ 
lette à relever les patrons, la poste en refusant l’expédi¬ 
tion; en conséquence, nous les prions dé vouloir bien la 
faire prendre dans nos bureaux par l’entremise d’un 
commissionnaire de leur localité. 

Nous rappelons à nos abonnées que nous ne pouvons 
fournir d’autres patrons que ceux qui sont publiés avec 
le journal, et nous les prions de vouloir bien s’adresser 
pour les demandes de ce genre à M m ® Rossignon, 
9, rue de Provence, qui se charge d’envoyer’ toutes 
espèces de patrons. 


Nous prévenons les personnes qui auraient l’intention 
de s’abonner à la ( Mode illustrée , journal de la famille 
(56, rue Jacob, Paris), que l’Administration n’a jamais 
eu de voyageur spécialement désigné pourra représen¬ 
ter ; il faudra donc ^s’adresser directement à l’Adminis¬ 
tration,c’est de cette manière seulement qu’elle pourra 
répohdre des abonnements. 



Arco. Il u'existe pas de cosmétique inofferisif pour détruire cet 
Inconvénient. Pour recevoir la photographie de 'fiN® Emméliàe Ray¬ 
mond, il faut envoyer 1 fr. 25 centimes en: ilrdlifcs français ou bien 
en mandat de poste, plus raflranchisacmfni. /V® 16,23b, Pari». 
La place me fera défaut pour répondre 4 foutes les questions. Pour 
acheter, au meilleur marché relatif , les plûs belles dentelles, s’a¬ 
dresser 4 Mme Maury, rue Tailbout, 85. Il y a dans chaque profession 
plusieurs personnes qui se disent ou .mémo qui sont les premières de 
leur profession. Il m'est impossible de donner des renseignements 
aussi absolus. Voir, comme JoaiUier, Beau grand, rue de la Pais. Je ne 
conseille pas du tout les bijou* en imitation, qui sont de, très-mau¬ 
vais goût; Pour les éventails, M*«® Rebours, rue TUchepance, ri» 10. On 
ne porte pas de poudre blanche sur les cheveux, de jour. Wolf, rue 
du Vieux-Colombier, n® 7, est mon cordonnier, depuis, plusieurs 
années; il travaille très-bien. La méthode de dessin de M mc Cavé. 
On ne fait pas le caviar à domicile; ce sont de* oeufs Û'dsturgeon salés 
et préparés en Russie. — A® 135,310. U faut envoyer la. bande por¬ 
tant le nom de l'abonnée, et le numéro de l'abouncpnêpt.; celte bande 
est collée sur l'enveloppe du Journal. Le Secret 4e la vieille demoi- 
selle a commencé dans le n® 46, de l'année 1868. Parmi les numéros 
parus, quelques-uns sont épuisés ; mais l'ouvrage est sous presse, pour 
paraître MentAt en volume. — JV® 135,504, Morbihan. Voir les articles 
de modes en ce qui concerne les fichus. Les corsages pour jeune fille 
de seize ans sont pareils, comme dimension, 4 ceux qye nous publions 
pour les femmes, ou bien 4 ceux qui paraissent pour les jeunes filles 
de quinze ans. On a reçu et l'on recevra. Le fichu est un peu moins 
montant que le corsage, en général. — N° 627, Jura. Cols montants 
et droits. Le journal est très-fier de cette appréciation. — JV® 120,357, 
Gard. Le titre est en tête de chaque chapitre. Mme Fladry n'envoie 
pas de patrons. On a reçu toutes les variétés de pardessus dans le 
n<> 18. Merci mille fois pour cette aimable lettre. — AT® 115,254, 
Espagne. Les Magasins du Louvre , rue de Rivoli, envoient leurs 
planches de costumes gratis. Non, la Mode illustrée ne peut «c 
fractionner et s’envoyer aux uns sans patrons, aux autres, sans 
texte. — A® 116,120, Savoie. On a vu, dans les articles de Modes et 
A côté de ta mode, comment on dispose les rotondes pour les confor¬ 
mer 4 la mpdf actuelle. — A® 115,656, Alpes-Maritimes. La robe de 
mousseline blanche (sans tunique), garnie d'un haut volant, portée sur 
une robe de dessous en batiste d'Ecosse, bleue ou rose. L'Algérienne 
blanche 4 rayures perpendiculaires alternativement satinées et mates. 
Corsage montant et pouff tenant lieu de pardessus. — A® 118,308. 
En été on serre le velours que l'on possède, car on ne peut en faire 
aucun vêtement. — A® 119,045, Loiret . Oui ; ce sont des cachemires 
plus fins et plus chers que tous les autres. On en trouve tin grand 
choix chez Dalaème, rue de Provence, n® 22. Je ne saurais suffisam¬ 
ment exprimer, ici, où la place est si restreinte, la reconnaissance 
dont cette aimable lettre m’a pénétrée. — A® 3,333, Seint-clOise. Si 
la lettre était accompagnée d'une bande, on a reçu une réponse; 
sinon. Je n’ai pas même vu la lettre et ne puis y répondre. On a du 
reste trouvé tous ces conseils dans les articles de Modes et A côté 
de la mode. Pour f été et après deux mois du deuil d'on onde, on 
peut porter une robe ée grenadine noire sur du foulard noir. Le 
foulard est plus deuil que le taffetas. — A® 119,567, Nièvre. Couper 
la robe 4 la longueur voulue, maintenir le tablier de la jupe, faire 
un corsage décolleté avec plastron continuant le tablier. Demander 
cette méthode élémentaire de piano, chez M. Mabo, rue du Faubourg- 
Saint-Ilonoré, 25 ; celle qu'il vend est excellente. — A® 128,861. 
Hérault . Unie (avec un large volant*, sur une robe de dessous, en 
foulard, ou batiste d’Ecosse. Fichu arrêté dans la ceinture devant et 
derrière, et garni d’un volant plissé comme celui de 1a Jupe. On ne 
s^habille pas avec une robe de chambre. Le journal est très-fier d’être 
ainsi apprécié. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Paru. — Typographie de Firoün Dtdot frères, fils et C 1 *, rue Jacob, U. 





EX PJLICATK}N, DU DERNIER RLUUS : 

La cupidité des concierges, est en raison de l’avidité • 
des propriétaires. 
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Le numéro soûl avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : VS CENTIfp. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC 


AVEC UNE PLANCHE^M PATINS :SO CENTIMES. PARAISSANT CHAQUE R I MA N C HE 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

PARI*. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
•epartiiont* ( frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Sïx mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illastrés. 1 an, A fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

roua UAVOLITSUI. 

Co au, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 8 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel ,2 s. • 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELÏNE RAYMOND, 

Et pour 1 g 8 abonnements et réclamations à 

M. W. UN GE R. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DÉPARnnim (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illastrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

roos L’Auglbtbhhb. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 56 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à rue sur Paris, à l’ordre de MBS. Firmin Didot frères, fils et C c , sera considérée comme non avenue. 

- On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 



Leçon de coulure: 
Tournure en gaze. 
Préparation d’un 
jupon de robe. — 
Description de toi¬ 
lettes de mariées, 
(Je chez M me Fla- 


devant reste 
plat; on attache 
cette tunique h 
une ceintura 
qui se ferme 
par devant. 

Sur le trian- 


mere, 27. — Mo¬ 
des. — Conseils 
aux jeunes maî¬ 
tresses de maison. 
— Nouvelle : 
Le Secret de la 
• vieille demoiselle. 
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BRODERIE DU COFFRE A OUVRAGE. 


N° 4. COL POUR DEUIL. 


COL POUR DEUIL. 


ces morceaux brodés sur les morceaux de carton, on gar¬ 
nit le bord supérieur avec du ruban de taffetas vert, on 
cacli* la couture réunissant le bord et le fond, sous une 
ruche en ruban de satin; on en pose une seconde sem¬ 
blable autour du couvercle; on ferme celui-ci à l'aide 
d’une bouclette et d’un bouton en cristal. O 11 pose l'anse, 
qui se compose d’une bande de papier-canevas ayant 2 
centimètres de largeur, bordée de ruches. 


n° 6 (voir Corsage montant à revers). Ce revers sera 
coupé en reps ou taffetas noir. On le fermera devant 
avec une agrafe, sous un nœud de ruban noir. 


BRANCHE DU PANIER A OUVRAGE. 


Coffre à ouvrage. 

La figure 58 (verso) appartient à cet objet. 

Matériaux : Papier-canevas A la Jardinière; chenille verte; ruban de 
satin vert ayant 2 centimètres de largeur; soie à coudre, verte; 
carton mince ; percaline blanche ; ruban de taffetas vert, étroit. 

Ce coffre, disposé en forme d’étoile, est recouvert en 
papier-canevas, brodé en chenille verte. On peut le re¬ 
couvrir en 
drap, avec ap- 
plications de 
I^ drap. 

La figure 

hauteur et 
une longueur 
suffisante 
pour le con¬ 
tour de l’é¬ 
toile. Afin de suivre la forme de celle-ci, on fait dans 
chaque creux de la bande une fente transversale, qui 
entame seulement la moitié de l’épaisseur du carton ; 
on recouvre tous les morceaux avec de la percaline 
blanche, on joint le fond au bord en les cousant ensem¬ 
ble; on exécute la broderie sur le papier-canevas. Le 


Panier a ouvrage* 

La figure 57 (verso) appartient A cet pbjet. 

Matériaux s Cercles d'acier ayant un demi-centimètre de largeur; 
soie d’Alger nuance grenat ; taffetas de môme nuance, mais olus 
claire; carton. 

Ce panier est 

recouverts de f[ 

se complète par \ & 

branches pareil- Jb ^ z 

cho avec un sac pour frivolité (fermé). 

petit morceau 


sac four frivolité (ouvert). 
(Explication sur la planche de patrons. 


PANIER A OUVRAGE. 


GARNITURE DU COSTUME N° 3. 


GARNITURE DU COSTUME N° 5 


COUTURE DU FAUX-OURLET ET PE LA BANDE DE GAZE. 
(Voir Leçon de couture.) 


pince 

(à 6 

centi 

mètres 

de 

dis- 
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recouvre aussi celte couture et ces bouts avec de la soie. 
On coupe un disque en carton, ayant 16 centimètres de 
diamètre, on le divise en 30 parties dont on marque la place 
avec un crayon. On coud les 30 branches sous le cercle 
principal. On fixe de la môme façon le cercle d’acier qui 
lient lieu d’anse, et dont la longueur est de 35 centimètres. 

On couvre 
toutes ces 
coutures en 
fixant en des¬ 
sous du cer¬ 
cle principal 
un cercle pa¬ 
reil, mais un 
peu plus pe¬ 
tit.’ 

Pour le sac 
on prend une 
bande de taf¬ 
fetas (ou de 
cachemire) 
coupée en 
biais, ayant 
80 centimè¬ 
tres de lon¬ 
gueur, 20 cen¬ 
timètres de 
largeur. On 


POCPF RN FOULARD (DRAP DE SOIE GRIS). 
(Explication sur la pl. de patrons.) 



POUFF DU COSTUME N° 2. 
(Explication sur la planche de patrons.) 



de hauteur), et à môme distance le troisième volant (24 cen¬ 
timètres de hauteur). Le quatrième volant (1 mètre 24 cen¬ 
timètres de longueur, il centimètres de hauteur) a un ourlet 
inférieur de 4 centimètres. Le milieu de ce volant est fixé à 
4 centimètres de distance du précédent. Ses deux extrémités 
sont échancrées de façon à n’avoir plus que 7 centimètres 
de largeur. 

On les conduit 
(après avoir 
posé le 5® et 
le 6® volant) 
sur les deux 
côtés de la 
tournure jus¬ 
qu’à la taille, 
où l’on fixe 
leur bord 
transversal. 

Le 5® volant 
a 65 centimè¬ 
tres de lon¬ 
gueur; on le 
fixe à 5 centi¬ 
mètres de dis¬ 
tance du 4® 
volant. Le 6® 
a 75 centimè- pouff en taffetas noir. 

très de Ion- (Explication sur la planche de patrons.) 



assemble les deux côtés transversaux, 
on fronce l’un des côtés longs, de façon 
à le faire cadrer avec le disque de car¬ 
ton ; on fait sur l’autre côté un ourlet 
de 3 centimètres, on le coud au milieu 
pour former une coulisse dans laquelle 
on passe un ruban. On coud le côté 
froncé sur le contour du disque de car¬ 
ton, qui a été recouvert à l’intérieur 
et à l’extérieur avec de l’étoffe pareille 
À celle du sac. Cette couture est cachée 
sous un cordon de soie de môme cou¬ 
leur. 


Deux, col* 

POUR TOILETTES DE DEUIL. 

La figure 59 [verso) appartient à ces deux cols. 

N° l.’On coupe le col entier en papier 
d’après la figure 59 qui en représente 
seulement la moitié. On trace le 
dessin sur ce papier, on y pose une bande de tulle noir 
(en droit fil), on brode le dessin avec de la soie plate, 
noire. Le semé est fait au point de reprises. Le contour 
est festonné, puis découpé, on prend de la soie noire, 
très-fine, et sur ce contour on fait, au crochet, une 
maille simple sur chaque point du feston. Après chaque 
deuxième maille simple, on laisse glisser la bouclette 
hors du crochet, après l’avoir tirée de façon à former 


POUFF DU COSTUME N° 1. 


POUFF EN LINOS GRIS. 


(Explication sur la planche de patrons.) 

de filet de telle sorte qu’au milieu, par derrière, 
les mailles du filet soient en ligne droite. On exé¬ 
cute la broderie au point de reprises, soit avec de 
la soie noire, si le col est destiné à une toilette de 
deuil, soit avec du fil blanc, si l’on a fait le filet avec du 
fil. Pour le semé, on conduit le fil autour de l’un des 
nœuds du filet, en prenant alternativement une bar¬ 
rette sur l’aiguille et laissant la suivante sous l’aiguille. 
Le contour est festonné. 


gueur ; on le coud sur le bord supérieur 
de la tournure. Ce bord est garni d’un 
ruban de fil qui lo dépasse de 62 cen¬ 
timètres sur chaque côté, et sert à la 
nouer. 


Préparation 

d’un jupon de robe. 

La planche jointe à ce numéro con¬ 
tient un patron de jupon qui servira 
pour tous les costumes actuels. 

Si l’on veut l’utiliser pour faire un 
Jupon à queue , on coupera chacun di s 
jés de côté (de derrière) de 5 à 10 cen¬ 
timètres plus long que le lé auquel 
chacun d’entre eux devra se rattacher 
par devant. Les lés de derrière seront 
coupés de môme, de 10 à 30 centimètres 
plus longs que ceux auxquels ils de¬ 
vront se rattacher par devant. Quand 
on assemble les lés, ceux qui sont les plus longs doi¬ 
vent dépasser les autres sur leur bord inférieur. Cet 
excédant doit être arrondi en se dirigeant vers le milieu 
du jupon par derrière. On devra tenir compte pour tous 
les jupons de la direction du droit fil, telle qu’elle est 
indiquée sur chacune des figures composant la totalité 
du patron. Si l’on fait une robe avec une étoffe à des¬ 
sins, on ne négligera pas de veiller à ce que le dessin 





TOURNURE EN GAZE ROIDE. 


LEÇON DE COUTURE. 

Tournure en <f aze ou mousseline roide. 

Cette tournure se compose de six volants en mous¬ 
seline roide superposés, ourlés sur leur bord supérieur 



CEINTLKE AGRAFEE. 



TOURNURE EN CRIN. 





i picot d’un tiers de centimètre. On pique le crochet 
dans le môme point, d’où l’on vient de laisser tomber 
le picot, on y prend une nouvelle bouclette, avec laquelle 
on termine la maille suivante. 

N° 2. En guipure sur filet. On fait d’abord une bande 
droite de filet, avec de la soie noire (ou du fil blanc 
n°70),en employant une fine aiguille à tricoter en guise 
de moule. Quand cette bande, suffisamment large pour 

le col, est aussi 
suffisamment 
longue (on a em¬ 
ployé une aiguille 
à repriser en 
place de navette), 
on la pose sur le 
patron du col 
coupé en papier 
d’après la figure 
59, qui en repré¬ 
sente la moitié, 
et sur lequel on a 
tracé le dessin. 
couture de la bande de OA7E. On fixe la bande 


et froncés à l’aide d’un cordon ; on les pose sur un carré 
de môme mousseline ayant 18 centimètres de hauteur, 
21 centimètres de largeur. Les trois volants inférieurs 
ont chacun 2 centimètres de longueur, et leur ourlet a 
8 centimètres de hauteur. On pose d’abord le volant 
inférieur (48 centimètres de hauteur), puis, à 2 centi¬ 
mètres de distance, le deuxième volant (30 centimètres 


ENVERS DE LA GARNITURE DU COSTUME N° 5. 


ait toujours la môme direction. Pour les étoffes de soie 
qui ont généralement des lisières larges et épaisses, on 
devra faire dans ces lisières quelques entailles transver¬ 
sales, un peu en biais, très-courtes, afin d’éviter que 
les coutures grimacent. La fente, dont la longueur est de 
35 centimètres environ, se fait sur le côté gauche de la 
robe, entre le lé de côté (celui de derrière) et le lé de 
derrière proprement dit. La fente destinée à la poche se 
fait sur le côté de 
droite, entre le 
devant et le pre¬ 
mier! lé de côté. 

Quand tous les 
lés sont assem¬ 
blés, on pose sous 
le bord inférieur 
du jupon une 
bande de gaze 
roide, ayant 30 
centimètres de 
hauteur, et un 
faux ourlet de 

môme étoffe que bord inférieur du faux ourlet. 
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N° 4. (devant.) 

Les explications des figures de cette pape 
se trouvent sur la planche de patrons.) 


la robe, ayant Ift centimètres de largeur. La gaze maintient 
l’envers de la robe propre, et on môme temps soutient les plis. 
On fixe d’abord cette bande de gaze à points devant, sur l’envers 
du faux ourlet, puis on retourne la gaze de telle sorte que 
son rempli soit contenu à l’intérieur (voir le dessin qui repré- 


l’aiguille de droite à gauche, dans un sens horizontal. On re¬ 
plie le bord inférieur du faux ourlet, contre le bord inférieur de 
la robe, on les coud ensemble suivant les indications du dessin 
spécial qui représente le bord inférieur du faux ourlet, mais en 
évitant soigneusement que les points soient visibles à Y endroit ue 


N° 1. (DOS.) 

l’étoffe; on borde le jupon avec une corde ou une tresse 
de laine uu de soie. Sous le bord de la fente laissée sur 
le côté gauche de la robe, on pose une bande de môme 
étoffe que le jupon, ayant 3 centimètres de largeur. 
I.'autre bord de la fente (celui du lé de derrière) est 
ourlé, puis-replié à l’envers sur une largeur de 3 cen¬ 
timètres; on peut aussi poser à cette place une patte pa¬ 
reille à celle de la ligure 8 (recto de la planche). Dans 
ce cas on pose la bande de 3 centimètres sur le bord de 
la fente (lé de derrière) et on ne le replie pas. 

Sur le bord supérieur du lé de côté, tenant au lé de 
derrière, on forme un grand pli dirigé en avant. On 
fronce le bord supérieur du lé de derrière, et, afin 
de le faire bouffer , on prend en même temps un lé de 
gaze roide ayant 30 centimètres de hauteur. On attache 
ce jupon entre le dessus et le dessous d’une ceinture 


n° 4. (vu DE DOS.) 

(Les explicaiions îles figures il? celle page 
se trouvent sur Ij planche de patrons.) 


N° 7. (devant.) 


sente la couture de la bande de gaze), et que les envers 
des deux bandes se trouvent assemblés l’un sur l’autre). 
On retourne ces bandes de telle sorte que tous les rem¬ 
plis se trouvent contenus k l’intérieur (voir le dessin 
qui représente la couture du faux ourlet et de la bande fie 
gazè),Qw pose le jupon à plat sur une table ou bien sur 
une planche à repasser, on coud le bord supérieur de la 
bande de gaze sur l’envers du jupon. Ce jupon devenant 
plus étroit vers son bord supérieur, on devra faire des 
pinces suffisamment profondes dans le bord supérieur 
de la gaze chaque fois que l’on atteindra l’une des cou¬ 
tures réunissant les lés. On coupe ces pinces pour éviter 
de former des paquets; on peut aussi couper d’avance 
la bande de gaze, d’après la forme du jupon, par lés sé¬ 
parés comme ceux du jupon, et prendre les lés de la bande 
dans les coutures des lés du jupon. En cousant cette 
bande on travaille de gauche à droite, mais en dirigeant 


N u 5. 


N° 3. 
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en deux ou trois 
plis par derrière. 
Sous ces plis on 
pose une ceinture 
qui se ferme par 
devant en dessous 
du mantelet. Je 
l’ai dit plusieurs 
fois et je le répète 
encore, parce que 
les paletots droits 
et larges que 


COSTUMES 


N° 8. (DEVANT.) 


N° 1. (DEVANT.) 

Les explications des figures de celte page se trouvent sur la planche 
de p.itrous.) 


N° 1. (DOS.) 

(Les explications des figures de cette page se trouvent sur 
la planche de patrons.) 


Natte rameute en cercle au-dessus des oreilles, 
et se perdant sous une touffe de boucles par de¬ 
vant. Même touffe par derrière. 

Cheveux relevés , disposés en rouleaux au-dessus 
des oreilles. Diadème de fleurs d’oranger. 


MODES. 

On a porté si longtemps et avec tant 
d’obstination les paletots larges et 
droits, que l’on ne pouvait manquer 
d’assister à la réaction actuelle. Au¬ 
jourd’hui, en effet, tous les vêtements 
sont ajustés, au moins par derrière, et 
sans acception d’age ou de pardessus. 
Les vieilles dames elles-mêmes suivent 
cette mode, en l’atténuant un peu, 
et les anciens mantelets se disposent 


n° 2. (devant.) 


N° 8. (DOS.) 


ayant 3 centimètres de largeur. On garnit cette ceinture avec des 
agrafes posées suivant les indications du dessin spécial qui repré¬ 
sente une ceinture agrafée. 


nœud de taffetas 
blanc, avec pans 
bordés de den¬ 
telles blanches. 

Pour la réunion 
du soir, corsage dé¬ 
colleté (à inanches 
courtes), avec bre¬ 
telles de dentelle 
blanche et namd 
de ruban sur cha¬ 
que épaule. 


DESCRIPTION DE TOILETTES 

DE MARIÉES 


De chet Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. 


R *be de faye blanche garnie un volant. Corsage 
montant à revers bordés d’une ruche. Tunique 
pareille à la robe, garnie d’une ruche 
et d’une dentelle blanche drapée 
sur les côtés. Ceinture à pouff ; garnie 
de ruches. Diadème en fleurs d’oran¬ 
ger. Grand voile de tulle. Bouquet 
de fleurs d’oranger sur la chemi¬ 
sette. 

Robe de dessous en taffetas blanc. 

Robe de dessus en mousseline blan¬ 
che, garnie d’un volant, surmonté 
d’une ruche de dentelle. Tunique 
en mousseline, ornée de trois ran¬ 
gées de dentelles blanches. Grand 


TROIS DIVERSES COIFFURES DE MARIEES 
De la maison Croisât, rue Ménars, 2. 


Natte unique , accompagnée de rouleaux et de longues boucles 
tombant sur le cou. Branches de fleurs d’oranger parsemées sur 
le chignon. 


n° 9. (devant.) 
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possède sc disposent comme lesdits mantelets ; on y 
fait, à la hauteur de la taille par derrière, deux ou trois 
plis qui ajustent le paletot. Sur ces plis on pose une 
ceinture, laquelle passe dans deux fentes faites sous les 
bras et se ferme sous les devants du paletot. Ceux-ci 
restent intacts. Au milieu de la ceinture, par derrière, 
on pose un grand nœud plus ou moins volumineux, 
selon que l’on veut suivre la mode de près ou de loin. 

Les paletots tout droits se portent encore, mais seule¬ 
ment dans un cas particulier. Voici, relativement à ce cas, 
la toilette très-belle que j’ai notée chez M m ® Fladry, rue 
du Faubourg-Poissonnière, 27. 

Une robe longue (à queue) en fave vertê, de ce beau 
vert moderne de teinte moyenne. Cette robe est entière¬ 
ment recouverte de volants en même faye, bordés d'un 
tout petit volant de taffetas noir. Corsage montant et 
manches longues ; celles-ci, sur toute leur longueur, sont 
cerclées de biais en taffetas noir, garnis au milieu d’un 
biais vert un peu plus petit que le précédent. Jupe 
courte en taffetas noir, brodée, garnie de dentelle noire 
et drapée sur la robe verte. Paletot droit , mais sans 
manches, en taffetas noir, brodé et garni de dentelle. Le 
corsage montant de la robe verte est garni, comme les 
manches, de biais noirs et verts. 

Mais ces somptuosités ne peuvent convenir à toutes 
les femmes. Je vais indiquer à celles de nos lectrices qui 
par goût ou par devoir aiment les jolies toilettes peu 
coûteuses les robes de percale qui seront fort à la mode 
cet été, grâce aux costumes courts. Je leur citerai des 
costumes de percale se composant de jupon à damier en 
biais noir et blanc, ou mais et noir, avec la robe ù pois 
ou bien à rayures, coûtant, dans le premier cas, 7 francs 
50 centimes, dans le second, 8 francs 50 centimes; les 
robes de mousseline avec bordures de fleurs camaïeu 
(bluets sur bleu, roses sur rose, pâquerettes sur mauve), 
toutes plus charmantes les unes que les autres et à très- 
bas prix ; les percales croisées, à épis noirs sur nankin, 
corail sur nankin, épine noire sur bleu ou nankin: tout 
cela se vend aux Magasins du Louvre , accompagné d’une 
gravure qui indique la disposition du costume. 

Après tous les dessins et patrons que nous avons 
publiés depuis deux mois, il semblerait que les articles 
de Modes pourraient se mettre en vacance, tout ayant 
été indiqué pour la saison actuelle. Il n’en est rien pour¬ 
tant ; n’y a-t-il pas toujours quelque idée nouvelle à si¬ 
gnaler ? C'est ainsi que les pointes de dentelle, un peu 
délaissées les étés derniers, redeviennent à la mode, à la 
condition absolue de les disposer selon les prescriptions 
de la mode actuelle ; Jai vu encore l’une de ces disposi¬ 
tions que je vais indiquer. Posons la pointe sur un dos 
complaisant pour aider la démonstration : à partir de 
la taille et en descendant vers le bord inférieur (au 
milieu par derrière) on forme un pli de dimension 
moyenne ; après celui-ci un pli un peu plus volumineux, 
et enfin encore un pli plus grand, que l’extrême pointe 
de derrière dépasse un peu. Cela a tout à fait l'aspect 
des tournures de mousseline qu’on pose sous les robes, et 
pour cette raison cela est tout à fait à la mode. On fronce 
la pointe, perpendiculairement sous les bras en avant et 
en arrière, on plisse l’encolure au milieo par derrière, 
on met une ceinture à grosses coques se fermant par 
devant sur ou sous les pans de devant de la pointe, à vo¬ 
lonté. Moyennant ces plis, ces fronces, cette ceinture, on 
a un pardessus tout à fait à côté de la mode , sans découper 
la pointe de dentelle. E. R. 


CONSEILS AUX JEUNES MAITRESSES 

DE MAISON. 

Un appartement bien tenu doit changer de toilette en 
été et présenter un aspect différent de celui de l’hiver. 
L’économie et le bon goût sont également intéressés à ce 
changement ; car d’une part les rideaux de velours ou 
d’étoffe épaisse et doublée de molleton auront une durée 
double si on les enlève pendant six mois de l’année, et, 
d’un autre côté, les tentures et les housses de perse sont 
plus fraîches et plus gaies à l’œil pendant les jours chauds 
de l’été. 

Beaucoup de‘ personnes simplifient la question ; elles 
font, il est vrai, enlever leurs rideaux d'hiver, mais ne 
font pas poser des rideaux d’été. Si l'économie leur 
semble préférable au confortable, ou si cette économie 
est obligatoire, on ne peut que leur laisser leur liberté 
d’action ; mais, dans le cas où cette économie ne serait 
pas forcée, où l'on agirait de la sorte seulement par igno¬ 
rance ou négligence, il faudrait représenter aux maî¬ 
tresses de maison que l’aspect d’un appartement dé¬ 
pouillé, nu, empaqueté, est extrêmement désagréable, et 
leur conseiller, si elles doivent habiter pendant l’été leur 
appartement de la ville, de substituer aux rideaux de 
velours, de soie ou de laine, des rideaux de perse, et de 
recouvrir les meubles avec des housses pareilles aux ri¬ 
deaux. On trouve aujourd’hui de la perse, même cre¬ 
tonne, à 80 centimes le mètre, fort jolie et très-solide, tout 
à fait suffisante en un mot pour cet usage. 

Il est très-utile d’ailleurs de faire enlever les rideaux 
et Jes tapis une fois par an* Si l’oii néglige de prendre 


cette précaution, les plis des rideaux deviennent indélé¬ 
biles et recueillent une poussière dont il devient impos¬ 
sible de les délivrer. Sous les tapis s’amasse une horrible 
couche de poussière qui va sans cesse s’augmentant, et 
moyennant laquelle un appartement ne peut plus être 
maintenu propre, puisque cette poussière, un moment 
délogée, se reproduit toujours à chaque pas fait sur les 
tapis. On devra battre soigneusement les rideaux, puis les 
brosser avec une brosse douce, surtout le bord supérieur 
dans l’intérieur des plis, et enfin les essuyer avec une ser¬ 
viette bien propre. On les plie ensuite, on les saupoudre 
de pyrèthre, de gros poivre concassé, et enfin de camphre 
de bonne qualité. Il faut se méfier du camphre dit végé¬ 
tal, qui a pour propriété d’engendrer toutes sortes d’in¬ 
sectes nuisibles aux tissus que l’on veut préserver. On 
enferme les rideaux pliés dans une enveloppe de grosse 
toile bien serrée, dont on coud toutes les couvertures. 
Ainsi disposés, les rideaux de laine et même les portières 
de tapisserie peuvent braver impunément les dangers que 
l’été leur tient en réserve sous forme d’insectes rongeurs. 
Les lambrequins de tapisserie, ou plutôt les tablettes 
recouvertes par ces lambrequins devront être enlevées, 
brossées, couvertes des substances ci-dessus indiquées, et 
enfin enfermées dans une enveloppe de toile cousue sur 
ses ouvertures, comme celle des rideaux. On fera pour 
les écrans à pied des sacs en même perse que les rideaux 
(si l’on habite l'appartement pendant l’été), et l’on coudra 
l’ouverture inférieure de cette sorte d'étui qui recouvrira 
à la fois la tapisserie et le bois de l’écran. Les embrasses 
seront également renfermées dans des sacs bien fermés. 
On assignera aussi une enveloppe spéciale aux cordons 
de tirage et aux glands qui les terminent, non pour les 
préserver, mais pour ne pas les égarer et afin de les 
trouver sans les chercher le jour où il s'agira de repla¬ 
cer les rideaux. Si l’appartement doit rester inhabité, 
on mettra de la poudre de pyrèthre et du poivre con¬ 
cassé sur le drap des tables de jeu, sur le velours de laine 
ou la tapisserie recouvrant des guéridons, sur les tapis de 
table et en général sur tous les tissus de laine pouvant 
être endommagés par les insectes. On aura également de 
grandes enveloppes, tout au moins en percaline, pour 
recouvrir les pianos et les préserver de l’accumulation 
de la poussière. On enveloppera les pelles et pincettes, les 
garde-cendres, les candélabres, avec des feuilles de papier 
fixées par des ficelles. On mettrà sur les lustres et les 
glafces, après les avoir soigneusement essuyés, de grandes 
enveloppes en mousseline. Mais ces dernières précau¬ 
tions doivent- être prises seulement dans le cas où l'on 
passerait l’été à la campagne. Rien de plus triste en 
effet, de moins confortable, rien de plus parcimonieux, 
et de plus puérilement parcimonieux, que l’aspect 
d'un intérieur dans lequel on garde empaquetés 
tous les objets auxquels on attribue une certaine 
valeur. Cela dénote une intelligence qui voit les choses 
par les petits côtés, une disposition avaricieuse s’ingéniant 
à ne point diminuer par l’usage la valeur intnnséque des 
objets. Eh ! mon Dieu ! si vous ne pouvez les avoir, passez- 
vous de ces objets ! Mais, si vous les avez, à quoi vous 
servent-ils sous leurs housses, leurs enveloppes, les 
ficelles qui les entourent? Le plus simple de tous les 
vases de fleurs serait plus agréable à l’œil que vos 
bronzes dorés cachés sous d'impénétrables enveloppes. 
« Mais la poussière ? » Essuyez-la. « Mais le contact 
de l'air noircira peut-être la dorure ?» Eh bien ! vous la 
ferez renouveler dans une vingtaine d’années. « Mais 
cela coûtera de l’argent ! » Si vous ne voulez pas en 
dépenser pour cet objet, il sera temps alors d'y mettre 
les enveloppes actuelles ; vous serez exactement dans la 
situation que vous avez en ce moment, puisque nul ne 
voit sous vos enveloppes que la dorure de vos bronzes 
est intacte et brillante. Certes l’esprit conservateur est 
une belle chose, et je n'ai pa§ le dessein d'engager une 
lutte contre lui. Je fais la guerre seulement à son exagé¬ 
ration puérile, à sa caricature grotesque et déplaisante, 
parce qu’elle dénonce la parcimonie mal entendue et 
l’avarice peu honorable. Il faut conserver ce que l’on a, 
mais non aux dépens du sens commun, non au préju¬ 
dice de ceux qui nous entourent, non au profit d’une 
prudence puérile et d’événements absurdes et invrai¬ 
semblables. Vous ne voulez pas sacrifier au luxe ? Fort 
bien ; n’ayez donc aucun des objets que vous vous appli¬ 
quez à préserver, à ménager, en les tenant renfermés. 

Mais c’est que la vanité combat la parcimonie. C’est 

que l’on veut posséder ces objets, et en même temps les 
soustraire aux ravages du temps. Conciliation impos¬ 

sible, entreprise inutile à tenter ; si vous tenez tant à 
orner votre cheminée, votre plafond, vos meubles, de 
paquets de papier entourés de ficelle, rien ne vous oblige 
à placer sous ces papiers des objets ayant une valeur 
quelconque. 

Donc on enlèvera les rideaux, on couvrira pendant 
l’été les meubles avec des housses de perse ou de coutil 
pareilles aux rideaux ; mais, si l’on continue à habiter 
son appartement, on ne couvrira ni les candélabres, ni les 
glaces, ni les lustres. 

On reçoit peu en été à la ville ; mais enfin , si l’on y 
conserve quelques relations, on se réunit encore quel¬ 
quefois soit pour dîner, soit pour passer la soirée en¬ 


semble. Dans ce cas, il faudra veiller à un détail trop 
souvent négligé : il est en effet des maisons, même opu¬ 
lentes, dans lesquelles on ne prend pas la précaution 
d’offrir des boissons aussi fraîches que possible. On a 
pourtant des caves, des puits, dans lesquels il est facile 
de faire tirer un seau d’eau pour rafraîchir les carafes. 
La glace à rafraîchir est peu coûteuse dans les villes. 
Nonobstant ces facilités, bon nombre de maîtresses de 
maisons offrent à leurs hôtes de l’eau quasi tiède, extrê¬ 
mement désagréable en toute saison, mais particulière¬ 
ment en été. Ces personnes dépenseront 25 francs pour 
le poisson destiné au relevé de potage, mais elles écono¬ 
miseront 50 centimes qui suffiraient pour rafraîchir les 
boissons. C’est mal entendre le confortable, et je ne sau¬ 
rais trop engager les jeunes maîtresses de maison à 
savoir prendre ce soin. Le meilleur dîner du monde 
peut sembler détestable quand on l’accompagne de bois¬ 
sons tièdes. 

Emmeune RAYMOND. 
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LE SECRET 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite. 

« Eh blenl ma mère, » dit Jean Hellwig, « peux-tu 
encore conserver la conviction sur laquelle repQse la 
paix de ta conscience? Es-tu toujours certaine que 
notre vieille tante a écrit un roman dans une intention 
malveillante, ou bien qu’elle a agi sous l’empire des hal¬ 
lucinations qui hantaient son cerveau détraqué? 

— Je sais seulement que cette personne. » et 

M me Hellwig désignait sa nièce en frémissant de co¬ 
lère... « dépasse en fausseté, en impudence, en légèreté 
et frivolité tout ce que j’ai jamais aperçu ou connu ici- 

bas.C’est le démon de la vanité, celui qui ne laisse 

aucun repos aux âmes dans lesquelles il s’installe, c’est 
ce démon qui l’a portée à se faire donner, à porter un 
bracelet rare et précieux, afin d’éblouir le monde , de 
faire admirer, près du bracelet que l’on examine, le 
beau bras blanc qui en est orné 1 » 

La jeune veuve oublia subitement le rôle de doulou¬ 
reuse repentance qu’elle avait adopté, et jeta un sau¬ 
vage regard sur la « chère petite tante », qui venait, 
sans ménagement aucun, d’appeler l’attention sur l’un 
de ses côtés les plus faibles. 

« Je ne veux pas te demander de m’expliquer, Adèle, 
comment tu pourrais concilier la pureté et l’innocence 
de tes sentiments, que tu vantes en toute circonstance, 
avec la possession d’un bijou volé, dont tu t’es fait une 
parure , » dit le jeune médecin avec un calme apparent, 
démenti par l’orage qui grondait dans sa voix.... «C’est 
à toi qu’il appartient de distinguer de quel côté la cul¬ 
pabilité est plus grande, plus impardonnable. Est-ce 

du côté de la pauvre mère qui vole du pain pour nourrir 

son enfant affamé. ou bien de celui de la femme 

riche, élégante, qui vit au sein de l’abondance.... et con¬ 
damne sans pitié les fautes d’autrui?. Mais que tü 

aies eu l’effronterie de placer avec ostentation ce bijou 
honteux dans la main pure de la jeune fille qui venait 
de sauver ton enfant, en répétant que ce bracelet avait à 
tes yeux une extrême valeur, mais que tu faisais volon¬ 
tiers ce sacrifice pour l’amour d’Anna ; que tu aies osé 
plus tard, en parlant de cette jeune fille, revendiquer 
pour toi toutes les Vertus d’une race honnête, et te pla¬ 
cer sur le plus haut degré que puisse conférer une ori¬ 
gine immaculée, en repoussant cette jeune fille dans le 
domaine de la perdition ; que tu aies osé agir ainsi, 
lorsque tu étais instruite de la conduite de ton père, cela 
constitue une révoltante infamie qui ne sera jamais châ¬ 
tiée et punie assez sévèrement. » 

La jeune veuve chancela, ferma les yeux, et se retint 
d’une main tremblante au coin de la table. 

«Sansdoute tu n’as pas tout à fait tort, Jean,» dit 
M m0 Hellwig en saisissantle bras de sa nièce et le secouant 
vivement pour la faire revenir à elle, car M œe Hellwig 
détestait les évanouissements.... «Tu n’as pas tout à fait 
tort ; cependant les derniers termes que tu as employés 
sont trop violents.Cela a été une stupidité inconce¬ 

vable, j’en conviens, mais qui n’autorisait nullement 
l’oubli de ce que tu dois à la position élevée qu’occupe 

ta cousine. La comparaison que tu as établie entre 

elle et une pauvre femme qui vole du pain était mal¬ 
séante , permets-moi de te le dire.11 y a une différence 

considérable entre l’action de détenir un bien qui n’a 
pas de propriétaire et celle de voler sciemment le pain 

qui appartient à autrui.Mais c’est encore une des 

abominables manies de notre époque empestée dldées 
subversives, de vouloir toujours établir des comparai¬ 
sons entre les individus de la classe la plus abjecte et 
les personnes qui appartiennent aux familles haut pla¬ 
cées. Cela me mécontente beaucoup d’entendre de pa¬ 
reilles choses dites par toi. 11 est tout aussi incon¬ 

venant de placer une fille telle que cette Caroline en re- 
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gard d’une dame en possession de la position qu’occupe 
ta cousine.Une pareille donzelle recueillie par cha¬ 
rité, une. 

— Ma mère, je vous ai déclaré aujourd’hui môme, au 
Jardin, que je ne supporterais plus les attaques impar¬ 
donnables que l’on dirige contre l’honneur de cettejeune 
fille 1 » s’écria le jeune médecin, luttant à grand’peine 
contre la colère qui l’agitait. 

«Oh! oh!. monsieur mon fils!. ayez, s’il vous 

plaît, une attitude plus respectueuse et des paroles plus 

soumises ! Vous ôtes devant votre mère I. » dit 

Hellwig d’un ton impérieux, en levant le bras et 
attachant sur son fils un froid regard.... « Il me semble 
que tu deviens décidément le chevalier de cette prin¬ 
cesse errante; il ne me pestera bientôt plus d’autre parti 
h prendre, sans doute, que de mettre mon respect à 
ses pieds ! 

— Tu y viendras en effet, ma mère, » répondit le 

jeune médecin avec une extrôme tranquillité et en sou¬ 
tenant le regard de sa mère.« Tu ne pourras lui refu¬ 

ser, je ne dirai pas le respect, qui serait malséant à ton 
Age, mais l’estime et les égards, puisque.... puisqu’elle 
deviendra ma femme. » 

Alors il se produisit un fait inconcevable.La vieille 

maison ne s’écroula pas, la terre ne s’entr’ouvrit pas 
pour engloutir la petite ville de X.... avec tous ses habi¬ 
tants, comme M me Hellwig le crut tout d’abord lorsque 
la stupéfaction la cloua sur place et lui retira la parolc.j. 
Elle regardait fixement son fils; il offrait l’image d’un 
homme irrévocablement déterminé à ne point se laisser 
ébranler par les pleurs, les convulsions, les supplica¬ 
tions ou les emportements. 

La jeune veuve sortit aussitôt de son quasi-évanouis¬ 
sement, et tandis que sa tante, pétrifiée, restait silen¬ 
cieuse et immobile, elle fit entendre un rauque éclat de 
rire; son voile vaporeux glissa de sa tôte sur son cou, et 
les feuilles flétries de la rose rouge qu’elle avait négli¬ 
gemment posée dans ses cheveux quelques heures aupa¬ 
ravant tombèrent autour d’elle. 

« Voilà, » s’écria-t-elle , « voilà le résultat de la sa¬ 
gesse infaillible que tu t’attribuais, ma tante !.Main¬ 
tenant je triomphe!.Qui donc t’avait priée, suppliée, 

adjurée, de marier à tout prix cette fille avant l’arrivée de 
Jean? Un instinct secret m’avait avertie, dès le premier re¬ 
gard jeté sur elle, qu’elle causerait le malheur de notre 
famille.... Supporte maintenant la honte que tu t’es atti¬ 
rée pour avoir trop méprisé le danger que je te signa¬ 
lais.Quant à moi, je vais partir de suite pour Bonn, 

afin de faire connaître à toutes les dames honorables de 
la ville l’origine de leur future compagne, et les fonctions 
que remplissait la personne que l’on tentera d’intro¬ 
duire dans leur cercle choisi. » 

Elle quitta la chambre et ferma la porte derrière elle. 
Pendant cette allocution M“« Hellwig était un peu re¬ 
venue de son pénible étonnement; elle se redressa, et, 
s’adressant avec hauteur à son fils, lui dit : 

« J’af, sans nul doute, mal compris tes paroles, Jean? 

— Si tu le supposes réellement, je puis te répéter la 
communication que je viens de t’adresser, » répondit 
froidement le jeune médecin; «je compte épouser Féli¬ 
cité d’Orlowska. 

—Tu oses soutenir devant moi un projet aussi insensé? 

— Au lieu de te répondre directement, je te demande 

la permission de te poser une question. Donnerais-tu, 
aujourd’hui encore, ton consentement à mon mariage 
avec Adèle?.lui accorderais-tu tes bénédictions? 

— Sans aucun doute ; c’est un parti convenable et as¬ 
sorti à ta condition. Je n’ai pas de vœu plus cher 

à former. » 

Le jeune médecin rougit de honte.ses lèvres trem¬ 

blèrent, et un violent effort refoula les paroles véhé¬ 
mentes qui allaient lui échapper ; il réussit à parler po¬ 
sément. 

««Par cette déclaration, »• dit-il, «tu as perdu le dernier 
droit que je pouvais te reconnaître à intervenir dans les 

actes les plus graves de mon existence. Que cette 

femme absolument dépourvue de sens moral, que cette 
calomniatrice infatigable empoisonne ma vie entière, 
cela ne mérite pas considération, et il paraît q\A cela 
t’importerait peu. Tu vivrais tranquillement ici dans 
ta belle maison, et, quand on viendrait à parler de ton 
fils, il te semblerait doux de pouvoir dire : «Il a fait 
un beau mariage, bien assorti. » Hé bien ! cet égoïsme 
sans bornes, sans limites, sans pitié, ne mérite pas les 

égards qu’il m’était si doux de t’accorder !.A mon tour 

de penser à moi 1 Je te déclare que je veux être heureux, 
et que je ne puis l’ôtre qu’avec cette orpheline pauvre 
et dédaignée que nous avons traitée avec si peu de véri¬ 
table charité ! » 

M“«* Hellwig se mit à rire amèrement. 

« Je ne sais ce qui me retient de prononcer des paroles 
bien graves, » lut dit-elle, tandis que ses lèvres se con¬ 
tractaient.« N’oublie pas que la bénédiction des pa¬ 

rents élève la maison des enfants.... que la malédiction 
d’une mère détruit cette maison et n’en laisse pas pierre 
sur pierre 1 

— Voudrais-tu donc employer ta bénédiction à effacer 

la perversité d’Adèle ?.Crois-tu qu’elle suffirait pour 

nettoyer son âme?.De môme ta malédiction ne peut 

avoir d’effet si elle tombe sur une tôte innocente. Tu ne 

la prononceras pas, ma mère!.elle retomberait sur 

toi, et te ferait une vieillesse solitaire, vide de toute 
affection. 

— Que demandé-je donc? .... Je ne reconnais que deux 
points auxquels je conforme mon existence, pour attein¬ 
dre l’un , pour éviter l’autre : honneur... déshonneur ! Tu 
ne peux te dispenser de respecter ma volonté, et ton de¬ 
voir te commande de renoncer sur l’heure à un projet 
déshonorant. 


— Jamais!. n’y compte pas, ma mère. Malheu¬ 

reusement, et ce m’est une douleur plus grande que tu 
ne peux l’imaginer, malheureusement nous ne don¬ 
nons pas, toi et moi, la môme signification au mot 
honneur! » 

Il quitta la chambre au moment où M®« Hellwig levait 

les bras.Ces lèvrtk pâles et serrées prononcèrent-elles 

la malédiction ?.... Nul ne le sait, nul n’entendit môme 

le plus faible son.Et si par malheur cela était arrivé, 

la malédiction ne pouvait être ratifiée, car le Dieu d’a¬ 
mour et de miséricorde ne livre pas une arme aussi 
épouvantable aux mains des méchants et des ôtres vin¬ 
dicatifs. 

Le crépuscule s’étendait sur le carré de bâtiments qui 
formait la cour; le tonnerre et l’orage avaient cessé, 
mais de lourds nuages, bizarrement déchiquetés, flot¬ 
taient encore sur le ciel, pareils à des traînards qui es¬ 
sayent de se rejoindre pour reconstituer une force. 

Au premier étage les portes s’ouvraient et se fermaient 
brusquement; des malles étaient traînées sur le parquet, 
et des pas lourds allaient et venaient en tous sens. On 
faisait les paquets, on allait partir pour ne plus jamais 
revenir.« Nous voilà donc au dénoûment de la guir¬ 

lande de Ne m'oubliez pas , » marmottait Thomas par-de- 
vers lui-môme, et portant avec une allégresse mal con¬ 
tenue une lourde malle sur son épaule. 

Si le tumulte, si la hâte et l’agitation présidaient aux 
préparatifs d’un départ imprévu, et faisaient retentir les 
échos sonores de la vieille demeure, en revanche le 
calme sentait avoir pris possession du pâle visage de 
Félicité. Sur la table, éclairée par une chétive lampe de 
cuisine, se trouvait le petit coffre qui contenait ses vête¬ 
ments enfantins. M me Hellwig avait repris son tricot, 

et du haut de.son estrade venait de donner l’ordre de 
remettre à la jeune fille « ses guenilles», afin qu’elle 
n’eût aucun prétexte pour rester une nuit de plus sous 
son toit. Félicité tenait tout près de la lampe le petit 
cachet portant les armes de la famille Hirschsprung, et 
l’examinait pensivement, lorsque le visage du profes¬ 
seur apparut à la fenôtre de la chambre qu’elle parta¬ 
geait avec la cuisinière. 

« Venez, Félicité 1. vous ne pouvez rester ici une 

seconde de plus. Laissez là tous ces effets, Thomas 

vous les portera demain.» dit Jean Hellwig avec une 

vive émotion. 

Elle jeta un petit châle sur ses épaules et passa dans 
le vestibule où elle rencontra aussitôt le professeur ; il 
Jui offrit son bras et la conduisit, au travers, des rues, 
jusqu’à la maison de Frank ; là, il s’arrêta et sonna 
à la porte. 

« Je vous amène ma pupille et vous demande de la 
protéger, » dit-il à la vieille dame qui l’accueillait ami¬ 
calement, mais avec une extrôme surprise.... Il saisit sa 
main, y mit celle de la jeune fille..*.. «Je vous confie 
une chose précieuse, maman,» ajouta-t-il en essayant 
d’imiter l’accent tendre et enjoué avec lequel son ami 
Frank prononçait ce mot si doux... « Protégez-la, gardez- 
la jusqu’à ce que je vienne vous la redemander. » 

XXV1I1. 

La jeune fille avait traversé seulement quelques rues 
‘et passé deux seuils.Mais quelle métamorphose exté¬ 

rieure et intérieure avait été produite dans ce court es¬ 
pace de temps! Les épaisses murailles de la vieille de¬ 
meure des Hellwig ne s’élevaient plus autour d’elle, et 

ne pesaient plus sur elle.pas plus que la crainte des 

mauvais traitements.Tout était joie et lumière autour 

d’elle.Elle ne sentait plus peser sur elle l’intolérance 

et la malveillance qui, semblables à des oiseaux de nuit, 
planaient toujoure sur la maison Hellwig avec de som¬ 
bres menaces l.... Des opinions saines et charitables, un 
intérêt vivant et agissant pour tout ce qui concernait ce 
que le monde considère comme beau et bon, telles 
étaient les qualités de la famille Frank, dans laquelle 

Félicité se trouvait installée.Elle reconnut aussitôt 

autour d’elle tous les éléments nécessaires à sa vie, et 
trouva une douceur infinie à s’entendre donner le nom 

d’amitié dont la tante Cordula avait pris l’habitude. 

La petite Fée devint bientôt l’enfant gâté de M. et 
de M®« Frank. 

Telle était la métamorphose extérieure.Que dirons- 

nous du changement intérieur qui s’était produit en 
elle? Quand Jean l’avait appelée , quand il l’avait enga¬ 
gée à abandonner tous les objets qui la rattachaient aux 
premières années de son enfance, elle lui avait obéi im¬ 
médiatement. Quand elle l’avait trouvé dans le vesti¬ 
bule, et qu’il avait pris sa main pour la placer sur son 
bras, quand il avait quitté la maison de sa mère, elle 
l’avait suivi silencieusement, avec une docilité, une 
confiance aveugle. Que s’était-il donc passé dans cette 
âme étrange, si rebelle, si obstinée, tout à coup soumise 
et domptée? La douleur et les supplications du jeune 

médecin avaient déchiré son cœur.mais n’avaient pu 

réussir à ébranler sa résolution, à changer ses convic¬ 
tions. Une autre force avait dû se joindre à celle-là ppur 
gagner cette jeune fille, et Jean avait, sans le savoir, 
parlé le langage qui devait triompher de ses hésitations. 
En lui annonçant qu’il voulait connaître le contenu du 
livre de la tante Cordula, il avait ajouté : « Je ne puis 

agir différemment. Et si môme, pour prix de mon 

abstention volontaire, on me promettait votre consente¬ 
ment au vœu que je vous ai exprimé, je me verrais obligé 
de dire : Non ! ! 1 » — Malgré l’épouvante du moment, le 
cœur de Félicité avait battu de joie en entendant ces pa¬ 
roles. La force avec laquelle il poursuivait une dé¬ 

couverte dont il lui eût été si facile de se détourner, 
l’énergie avec laquelle il s’appliquait à dissiper les ténè¬ 
bres, au risque de blesser scs plus chères croyances, 


afin de remplir un devoir quelque pénible qu’il pût être, 
et auquel il ne consentait pas à se soustraire, môme au 
prix de la réalisation de son vœu le plus cher, avaient 

enfin résolu la question. Ainsi se trouvait fondée 

l’inébranlable confiance sans laquelle il lui avait semblé 
impossible de devenir la compagne de Jean. 

11 venait chaque jour voir M®« Frank, et se montrait 
plus sérieux, plus réservé que jamais ; le fardeau qui 
pesait sur lui était lourd. Son séjour dans la maison de sa 
mère devenait insoutenable. La commotion que M®* Hell¬ 
wig avait éprouvée n’avait pas laissé que de l’atteindre 
profondément; elle tomba malade, et se vit forcée de 
garder le lit ; toujours conséquente avec elle-même, elle 
refusa de voir son nls et de recevoir ses soins.... Le doc¬ 
teur Bôhn fut appelé près d’elle, — mais Jean ne pouvait 
consentir à quitter X.... en de pareilles circonstances. 

11 s’était décidé à confier le secret de la famille au 
jeune Frank, qui avait été investi des fonctions de cura¬ 
teur de la succession dévolue aux membres encore exis¬ 
tants de la famille Hirschsprung, en lui déclarant sa ré¬ 
solution de réparer le dommage commis, autant qu’il 
était en lui. Toutes les objections par lesquelles son ami 
tenta de contenir cette résolution en de certaines limites 
et de borner la restitution à une somme « raisonnable » 
demeurèrent vaines, et servirent uniquement à l’affer¬ 
mir dans ses desseins. Jean se borna à rétorquer les ar¬ 
guments qui lui étaient opposés par cette simple ques¬ 
tion posée au jeune avocat : «Cetargent est-il honnête¬ 
ment acquis par ma famille ?. Puis-je le garder sans 

cesser d’être honnête?...» Frank lui-môme, quelque dé¬ 
sir qu’il éprouvât d’épargner à son ami un sacrifice si 
considérable, ne pouvait répondre affirmativement à ces 
deux questions.Au surplus il pensait comme M me Hell¬ 

wig, mais à un autre point de vue, que cette discussion 
était des plus vaines, car il ne devait plus exister aucun 
héritier des Hirschsprung; tout au moins insista-t-il 
pour que l’on adressât à Paul Hellwig, père de la jeune 
veuve , et à Nathaniel, frère de Jean, une demande en 
restitution, afin de diminuer le sacrifice de son ami en 
le divisant. 

Cette demande fut en conséquence faite au vieillard, 
et dut, sans nul doute, lui oaôser une violente commo¬ 
tion nerveuse. Sa réponse ne porta du reste aucune trace 
d’émotion; il établissait avec beaucoup de tranquillité, 
avec* les tours onctueux qui lui ôtaient familiers, qu’il 
avait reçu cette somme de trente mille écus de son oncle 
à titre d’indemnité, et pour balancer le dommage causé 
à son père lors du partage des biens de son aïeul; que 
les moyens employés par son oncle pour se procurer cette 
somme lui étaient absolument indifférents, et ne lui cau¬ 
saient aucun scrupule, puisqu’il ne pouvait être rendu 
responsable des actions d’autrui. L’argent se trouvait en 
ses mains, et par conséquent en bonnes mains, car il 
se considérait non comme le propriétaire de son bien , 
mais seulement comme son administrateur, afin de l’em¬ 
ployer au service de Dieu. Fort de ses intentions qui 
étaient pures , de ses actes qui avaient pour mobiles la 
gloire du Seigneur, il défendrait sa propriété avec 
énergie et attendrait patiemment qu’on lui intentât un 
procès. 

La réponse de Nathaniel, pareille à celle-ci quand au 
fond, en différait seulement en ce qu’elle était plus 
grossière. Il disait qùe ce qu’avait pu faire l’un de ses 
aïeux, moisi depuis longtemps, lui était tout à fait 
égal; qu’il ne se considérait nullement comme obligé 
de racheter les *péchés d’autrui, et qu’il n’entendait pas 
diminuer son héritage, môme d’un groschen, pour l’a¬ 
mour de son nom. Lui aussi attendait de pied ferme 
un procès et le moment où les héritiers présumés, aver¬ 
tis par son scrupuleux frère, viendraient déshonorer 
le nom dont il avait été si fier jusqu’ici. 

« Il ne me reste plus rien à faire,» dit le jeune méde¬ 
cin en souriant avec dégoût, et en rejetant ces deux let¬ 
tres sur la table, après les avoirlües.« 11 ne me reste 

plus rien à faire, sinon de sacrifier absolument tout ce 
que je possède, soit à titre d’héritage, soit à titre d’éco¬ 
nomies faites par moi sur mes revenus et sur les gains 
de ma profession, si je ne veux pas ôtre à mes propres 

yeux un recéleur.le complice d’une action honteuse 

et infâme. » 

Les vacances du jeune professeur étaient finies; 
M me Hellwig, rétablie, avait quitté le lit, mais elle avait 
déclaré qu’elle consentirait à revoir son fils seulement 
dans le cas où il lui donnerait sa parole d’honneur 
de renoncer à l’extravagant dessein d’indemniser la fa¬ 
mille de Hirschsprung, et au honteux projet d’épouser 
une créature sans aveu.... Cela équivalait à une sépara¬ 
tion éternelle entre la mère et le fils. 

Félicité se trouvait dans une situation difficile à dé¬ 
finir; depuis qu’elle vivait dans la maison de M. et 
Mm» Frank elle s’asseyait chaque après-midi à une 
heure déterminée, près d’une fenêtre, et y attendait, 
le cœur battant.... Elle n’attendait pas longtemps ; le 
regard qu’elle jetait à la dérobée sur la rue lui mon¬ 
trait bientôt, au tournant le plus proche, le visiteur quo¬ 
tidien, au maintien grave et énergique; chaque jour 
elle devait engager une lutte avec elle-même, car, si 
elle avait agi sous l’impulsion du sentiment qui la do¬ 
minait, elle se serait élancée à sa rencontre.Il se rap¬ 

prochait toujours de la maison sans regarder à droite 
ni à gauche, sans accorder la moindre attention aux 
passants, les yeux invariablement fixés sur la fenôtre 
derrière laquelle la jeune fille semblait se pencher sur 

son travail. Enfin on pouvait avouer que l’on voyait 

dans la rue.Les deux regards se rencontraient, et la 

jeune fille constatait alors que la vie naguère si déso¬ 
lée qui s’ouvrait devant elle, cette vie qu’elle acceptait 
courageusement, mais sans en attendre autre chose que 
des épreuves pénibles, pouvait donner une somme de 
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bonheur dont l’intensité 4a ravissait et l’effrayait à la fois. 
Jean Hellwig ne faisait jamais aucune allusion à la ten¬ 
dresse Vu’il éprouvait, au projet qu’il avait formé, et Fé¬ 
licité eût pu croire que l’une était dissipée , que l’autre 
avait été rejeté sous l’empire des graves préoccupations 
qui avaient agité le jeune médecin depuis quelque 

temps.n’eût été son regard.Ses yeux gris suivaient 

invariablement tous ses mouvements lorsqu’elle se livrait 
à quelque soin domestique ou qu’elle quittait la cham¬ 
bre. Ils s’éclairaient quand elle reparaissait, quand 

elle relevait son front penché sur son ouvrage et tour¬ 
nait son visage vers lui. Elle savait, à n’en pouvoir 

douter, qu’elle était toujours pouiMii cette Fée qui de¬ 
vait un jour l’attendre à son logis, r tout en pensant à 
lui.... Et elle l’attendait déjà ainsi sans se rendre compte 
du changement merveilleux qui s’était produit en elle 
et ajoutait à sa gracieuse figure un charme nouveau et 
tout-puissant. L’attitude hautaine, le regard farouche, 
le trait dédaigneux qui naguère plissait sa bouche, tout 
cela avait disparu. Sous l’empire du bonheur, de la foi, 
de la reconnaissance de tous les bons sentiments qui 
avaient surgi en elle, Félicité s’était transfigurée ; n’é¬ 
tant plus opprimée, ne se considérant plus comme obli¬ 
gée de défendre sa dignité par la rébellion, elle était deve¬ 
nue humble, tendre, douce, enjouée, dévouée et infati¬ 
gable dans son dévouement. Toutes les aspérités de son 
caractère, toutes les révoltes de son cœur avaient disparu 
depuis qu’une sincère sympathie s’était substituée autour 
d’ellé au mépris dédaigneux, à la malveillance systéma¬ 
tique qui l’avaient écrasée si longtemps. 

[La fin au prochain numéro.) E. MARL1TT. 


lie pince-étoffe, 

OU MACHINE POUR COUDRE. 

Le pince-étoffe est une précieuse invention : gracieux 
dans ses contours, il%se fixe, à l’aide d’un ingénieux 
mécanisme, aux tables de travail, de salle à manger, 
aux tables a ouvrage formant corbeille,*à un tiroir ou¬ 
vert, etc. Il est partout le bienvenu et, sans dérange¬ 
ment, permet la pressiqp dans tous les sens. L’étoffe 
engagée sous le ressort peut ne pas être dégagée, quelle 
que soit la longueur du travail : il suffit de tirer légère¬ 
ment et obliquement le tissu du côté opposé à la résis¬ 
tance. 

Enfin le prix modique du pince-étoffe (i fr. 50) per¬ 
met à tout le monde de l’utiliser. 



N° 1. PINCE-ÉTOFFE POUR TABLE. 


Nous devons faire remarquer qu il existe deux 
modèles de pince-étoffe, portant chacun un numéro : 
le n° i s’applique aux tables, le n° 2 aux tiroirs. 



N° 2. PINCE-ÉTOFFE POUR THIOIR. 


En adressant, pour la province, i fr. 50 en timbres- 
poste à T Administration de la Mode illustrée, ' 
56, rue Jacob, Paris, on recevra franco par retour du 
courrier le modèle du pince-étoffe au'on aura désigné. 

Pour l’étranger, le pince-étoffe aevra être retiré de 
nos bureaux par le libraire et le commissionnaire de nos 
abonnés. 

Pour Paris et pour la province (envoi franco par la 
poste) : 1 ir. 50 cent. 



fio 17,552, Rhône. Tout cela a été (lit , puis redit , et enfin', 
comme on ne peut léser les intérêts de* unes.( anciennes abon¬ 
nées) au profit des autres (nouvelles abonnées), tout cela forme 
un volume ï Leçons de couture , crochet, tricot , etc., qui se vend 
chez Firmin Didot, rue Jacob, 56, au prix de 5 francs. Le reproche de 
ne pas publier de'travaux d’agrément, tels que : dessous de lampe, 
travaux de crochet, tapis, etc., nous semble si étrange que nous 
ne pouvons admettre qu’il s’adresse à nous. 11 est vrai que notre nou¬ 
velle abonnée n’n\ait reçu que deux numéros au moment où elle 
nous adressait cette plainte; or, avec la meilleure volonté du monde, 
nous ne pouvons faire tenir dans deux numéros tous les objets qu’elle 
nous énumère. S’adresser, pour les fourches ondulatrices, directe¬ 
ment à M.,Croisât, rue Ménars, no 2. Je ne comprends pas ce que 
l’on me désigne par les mots ; Corsaqe coché. On recevra tout cela, 
mais successivement. Oui, si l’on veut, mais la pèlerine sur le paletot 
ne constitue pas un pardessus très-gracieux. — .Vo 116,695, Pyré¬ 
nées-Orientales. M’écrire, en Joignant cette bande 5 la lettre, pour 
qu’elle me soit remise. Me sont parvenues, mais je ne pourrai en 
prendre connaissance avant un ou deux mois, pendant la période de 
calme relatif de l’été. — N° 150,717, Vendée . Les uns en portent, 
d’alitres mettent seulement des jupons empesés. On nç porte aucune 
sorte de châle, pas plus en grenadine qu’en tout autre tissu, mais 
on est toujours libre d’agir à cet égard comme on l’entend. Extrê¬ 
mement dangereux à cet âge et à tout âge. — JV® 52,188, Mayenne . 
Les jupons sont garnis de volants, rien que de volants (d’un â cinq). 
On ou deux biais d’alpaga noir pour le second. Faire de la popeline une 
tunique avec corsage montant et pouff, ce qui dispense de tout autre 
pardessus. Voir, pour la draperie des robes, les gravures de modes, I 
et, entre autres, les patrons qui accompagneront le n® 25. Mettre une j 
frange au paletot. Oui pour le café noir. U est complètement impos- I 
sible de faire des réponses directes, et par conséquent le timbre 
envoyé est un timbre perdu : on ne peut le renvoyer franco. — 
jyo 128,695, Oise. Cela serait tout â fait en dehors des coutumes de 
notre administration, et je ne saurais comment m’y prendre pour 
régler cette affaire. L’emploi des journaux réunis par des pains à 
cacheter me semble suffisant pour relever les patrons. J’ignore tout 
à fait où l’on pourrait se procurer des feuilles de papier de si grande 
faille. Merci pour la proposition, et mille regrets. — iVo 157,145, 
Lot-et-Garonne. Il est tout i fait impossible de recevoir même une 
réponse dans le prochain numéro (lequel s’imprime toujours au 
moment où l’on m’écrit). Comment pourrait-on y faire figurer des 
dessins qui* doivent être desainés sur bois, puis gravés avant «Têt* 
imprimés? Or ce dessin, puis la gravure, exigent un certain travail, 
qui prend forcément plusieurs Jours. Pour connaître ce prix, qui 
dépend ; lo de la longueur, — 2® de l’épaisseur, — 5® de la couleur, 
s’adresser directement à M. Croisât, nie Ménars, 2. — iV° 125,787, 
Côte-d'Or. Si l'on couvrait les sièges avec une belle tapisserie à 
sujets anciens, la dépense ne serait pas aussi grande qu'on le craint. 
M me Jfiichaud a Justement fait pour une personne que Je connais 
un salon dont tous les sièges étaient ainsi recouverts. Quant aux 
rideaux et portières. Je ne vols pas autre chose que la tapisserie bor¬ 
dée de velours. Plisser le talraa par derrière à la taille, sous des 
coques de ruban ; mettre une ceinture en dessous. — No 25,272, 
Calvados. Oui, disposer la robe en costume sur un Jupon rayé. Rien 
à changer dans le projet de la robe blanche. On pourra mettre le cor¬ 
selet, mais à la condition que les rubans formant transparent soient 
de même teinte. — V® 27,902, Charente-Inférieure. L’orgue-harmo- 
nium de la rue Richelieu, 45, est une excellente acquisition à faire. 
Pour peu qu° l’on connaisse les notes, on arrive très-rapidement k 
accompagner le piano sur lequel on Joue les sonates de Beethoven, 
Mozart, elc. L’orgue remplace, en un mot, le violon ou le violoncelle, 
quand l’un des deux fait défaut. On ne fait pas de robes à queue pour 
sortir de Jour en été. — iV® 112,165, Nord. On recevra dans le 
n® 25 des patrons de costumes, tuniques et pouffs d’été ; mais Je 
répète encore que la tunique est une robe courte, que l’on drape à 
volonté. — V®-121,142, Côtes-du-Nord. Nous ne cessons de répéter 
qu’une réponse directe est impossible, et <qjie l’envoi d’un timbre- 
poste est par conséquent inutile. Ce jupon ferait trop foncé pour 
l’été ; il ne pourrait accompagner qu’une robe de même teinte. — 
No 200, Seine. M®® Maury, rue Tailbout, 85, trâhsforme les crêpes 
de Chine en tunique. On en fait de fort beaux talmas, chez M®* Gas¬ 
sin, rue du Bac, 46. Un paletot ajusté derrière, et non ajusté devant. 
Non, quant k la question concernant le bal. — iV® 126,455, Indre-et- 
Loire. La mariée seule est habillée de blanc. Pour les autres dames 
et demoiselles, la toilette de mousseline blanche doit être portée sur 
un dessous de couleur. Oui, pour le costume de foulard. —.V° 183,818, 
Indre-et-Loire. Il n’est pas besoin de s’inquiéterd’un pardessus, puis¬ 
qu’on peut le supprimer en portant un corsage montant et un pouff 
pareil à la rçbe. Le corsage blanc exige au contraire un pardessus 
i pour le cacher, et ne peut se porter avec un fichu ni une petite 
i pèlerine. — ;V® 132,471, Aube. On a reçu, on reçoit, on rece\ra des 
! bandes de tapisserie, mais nous devons les publier telles qu’on les 
j fait maintenant, et non à fleurs. — V® 122,304, Loir-et-Cher. Je ne 
! comprends pas la première question ; la deuxième doit être adressée 
1 4 un médecin. 11 faut onduler les cheveux sur des fourches après les 
avoir humectés, et les défaire le lendemain matin. Voiries gravures 
et articles de modes. Je recevrai la visite avec beaucoup de recon¬ 
naissance. Les ombrelles recouvertes en Jaconas s’emploient seule¬ 
ment au jardin. — N° 134,041, Dordogne. La place nous fait malbeu- 
v reusemeat défaut pour analyser et recommencer les explications déjà 
publiées. Ou recevra encore d’autres tournures. Oui, froncé, si l'on 
veut, mais cela est facultatif, comme tout ce qui concerne les tuni¬ 
ques. Cinq lés en tout. Chez Constantin, rue d’Antin, n° 7, pour les 
fleurs artificielles. Ces dentelles servent à garnir des jupons, pantalons, 
etc. Ces cravates tiennènt lieu de cols, en été. Voir, pour moder¬ 
niser les mantclcts, les articles de modes. On ne porte pas en été de 
manlelets en moire. — No 133,760, Altier. Relever le inamclct au 
milieu du dos avec des coques de ruban ; le porter croisé sous une 
ceinture. A huit ans une petite fille porte ses robes de mousseline 
blanche sur un jupon de grosse mousseline blanche. — N° 134,411, 
Haute-Garonne. On trouvera dans le n® 23. — jV« 138,285, Haut - 
Rhtn. Les pianos Pleyel sont ceux que je préfère, mais je n’entends 
pas imposer mon goût. On aura dans cette maison un très-bon piano 
pour 1500 francs. Iæs petits pianos droits sont même moins coûteux, 
je crois ; mais, n’en ayant jamais acheté, je ne connais pas leur prix. 
J’engage notre abonnée à demander directement â la maison Pleyel 
ses prix courants. Les meilleurs pianos (en dehors de ceux à queue) 
sont ceux k cordes^ obliques, ou tout au moins mi-obliques. Le cas est 
si exceptionnel que je ne refuse pas, si l'on n’a personne à Paris 
pour faire ce choix, de choisir ce piano chez Pleyel. Enfin, si ce prix 
paraissait trop éleur, on trouerait de bons pianos, rue Richelieu, 45 


(même magasin que les orgues-harmoniums). — N° 100,918 bis. 
Hérault. La mousseline blanche brochée, à petits dessins, et que l’on 
vend au mètre. Ne pas prendre ces robes, qui seraient de mauvais 
goût.— No 125,042, Seine-Inférieure. Oui, chez M®e Fladry, rue dû 
Faubourg-Poissonnière, 27. S'adresser à elle pour .le prix, qui m’eal 
inconnu. — No 116,852, Seine- Inférieure. On peut porter indifférem¬ 
ment l'une de ces deux teintes sur ledit jupon. Faire la tunique en 
robe courte, bordée d’une frange ; la draper sut-* les cûtés au milieu 
par derrière. Corsage montant et pouff pareils à la tunique. Voir le? 
patrons paraissant dans le ni» 23. — V® 134,355, Puy-de-Dôme. J1 me 
serait impossible de répéter k la colonne des renseignements des 
détails qui ont fait l'objet tfun artiçle et tiennent beaucoup de place. 
Voir cet article, et le n®,23 paraissant ^prochainement. — -V® 127,931, 
Gironde. On a vu tout cela*.dans les.articles de modes et A côté de 
la mode. Le transparent doit toujours être recouvert entièrement; 
par conséquent on choisira la disposition de l’un des co stinn es pa¬ 
raissant, entre autres, dans le n® 23. Les Jupons dits transparents sont 
ras-terre. L’èn ne peut relever le*robes de mousseline, blanche sur ces 
Jupohs. nien ne s’y oppose (en cequLconcer.ie le chapeau). —N ® 108,841 
Creuse . Peindre la salle à manger en finance bois. — N° 124,702, 
Somme. Je ne crois pas que cela soit possible. Chapeau ronden paille. — 
N° 6,170, Paris. Il y a des centaines de musiciens qui ont écrit des 
O Salutaris, etc.; Je ne comprends donc pas bien la question que Ton 
m’adresse. Voir chez M. Maho, éditeur de musique, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, 25. — N° 145,068, Morbihan. Voir les article* Ameu¬ 
blement. Voir les gravures de modes pour enfants. Je ne comprends 
pas la question relative aux pères et mères. — N° 131,419, Aisne. Je 
n'ai pas eu connaissance de la lettre à laquelle on fait allusion, et ne 
puis à mon grand regret donner aucun conseil relatif au blanchissage. 
— N° 10,748, Paris. Après six mois de grand deuil et pour assister an 
mariage de sa fille, une veuve pourra mettre une robe de soie g rise. 
Chapeau blanc. Oui, pourvu que ce costume ne dénote pas une trop 
vive préoccupation de la mode et de ses excès. Chapeau rond en paille 
n0 i re# _ tf® 124,185, Loire. Je regrette de ne pouvoir indiquer te 
quantité de fil nécessaire pour cet ouvrage ; mais, pour donner ce ren¬ 
seignement tout à fait exact, il me faudrait exécuter d’abord l’ouvrage 
en question. S’adresser à M«® Maury, rue Taitbout, 85, pour cette 
emplette, comme pour les autres emplettes. On brode le filet avec du 
fil pareil à celui que l’on a employé pour le faire. — N° 15,323, Paris. 
Non ; on ne peut allier des meubles en bois d’acg)ou 4 des meubles 
en vieux chêne; de plus, on ne met pas de blblolhèque dans nn salon, 
i Enfin , on peut mettre des portières A dessins dans une pièce dq|à 
I garnie de rideaux de teinte unie, mais non des portières de teinte 
unie autre que celle des rideaux. Non, pas de fichu noir sur une robe 
de mousseline blanche, ni même fond blanc à dessins. — N° 12,631, 
Paris. M“® Decau, rue Drouot, 32 ou 36. Toutes les formes de chaises. 


AVIS IMPORTANTS. 

Nous publierons avec le prochain numéro la 6® livrai¬ 
son des Patrons illustrés , contenant les objets suivants : 
Jupon en cachemire brodé. — Tablier-blouse, pour 
petite fille de deux à quatre ans. — Tablier avec plastron, 
pour petite fille de six à huit ans. — Tablier, pour petite 
fille de trois à cinq ans. — Guêtre, pour petit garçon de 
deux à quatre ans. — Col droit et manche assortie. — 
Col matelot et manche assortie. — Col brodé et manche 
assortie. — Col plissé et manche assortie. — Bonnet du 
matin. — Bonnet du matin pour dame âgée. — Bonnet 
paré pour dame âgée. 


On trouvera dans le prochain numéro les dessins et 
les explications des deux fauchons pour dame âgée et du 
voile de fauteuil dont les patrons se trouvent sur la 
planche du n® 23. Nous avons dû retarder la publication 
de oes dessins faute d’espace. 


! ERRATA. — Au n® 19, page 146 , le signe : ° violet, 
a été omis à la bande de tapisserie. 


Le Directeur-Gérant . W. UN G ER 


Pari*. — Typographie de Fimin D»«lot frère*, 81» et C*. rue Jacob. 53. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

Rappelons-nous que nous sommes dès pèlerins 
sur terre. 
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Le numéro seul avec uue gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : »S CENTIMES. 


Le numéro, vendu sépa 

25 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 


PARAISSANT CHAQUE DI H ANC UE 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PABI B. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

oitPABnuim (frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, A fr. 6 moi s, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 
rocm L'Arglktkhiic. 

Ud an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel. 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, &6. 
S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations & 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

rABIB. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DÉPABTUONTB (frflfj (fr pOlfr COmpHs). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 0 moto, 2 fr. Smoif, lfr. en plus de l'abonn. 
roua x.»AnaLBTaaaa. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés, — Franc de port, 30 s. 


JTbnto d em a n de non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Parts, à l'ordre de MM. Flrmin Didot frères, fils et O*, sera oonsidérée comme non avenue. « 

Od s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C®, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 


gommairs. — Toilettes de ches M Be Fladry, rue du Faubourg* 
Poissonnière, 27. — Entre-deux au crochet carré. — Botte à 
gants recouverte de guipure sur filet. — Plomb pour travaux de 
coutnre. — Bande en tapisserie de chez M“• Michaud , boule¬ 
vard Sébastopol, 14. — Six dessins pour lambrequin. — Carré 
au crochet. — Carré brodé. — Voile de fauteuil. — Brosse 
pour les me ubl e s . — Corbeille pour cuillers à thé. — Entre- 
deux tu crochet (fait en travers). — Deux cocardes. — Deux 
bordures en tapisserie. — Jardinière avec broderie. — Éven¬ 


tail en percale. — Deux fanebons pour dame âgée. — Dentelle 
de tulle. — Deux bordures en dentelle. — Description de 
toilettes. — Modes. — Nouvelle : Le Secret de la vieille 
demoiselle. 


Toilettes de chez HK n * Fladry, 

EUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Robe ronde , en linos blanc rayé de noir, à trois volants. 


Confection de faye noire, garnie de deux dentelles étroites 
cousues pied contre pied. 

Robe de taffetas brun. Confection en môme taffetas, gar¬ 
nie de dentelles. 

Robe en mohair blanc. Corsage-confection en taffetas . 
bleu vif avec galons blancs et bleus. 

Costume en tussor. La jupe est garnie de trois franges 
graduées. Tunique pareille; corsage montant Basque 
triple (attachée à la ceinture) à angles relevés. 



TOILETTES DE CHEZ M“® FLADRY, RUE DU FAC BOURG-POISSONNIÈRE, 27. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


mm Cfdie t earré. 

Il m fait sur une chaînette «ytnt la lon¬ 
gueur voulue, et toujours du môme côté ; 
par conséquent on coupe le brin 4 la Un de 
chaque tour pour le rattacher au commen¬ 
cement. On copie le dessin. 


Boite h saut* 

RECOUVERTE EN GUIPURE SUR FILET. 

Matériaux t Une halte ét carton ayant n natlnStrei 
de l«i»ftt«ur, t de largeur, 7 de hauteur; satin vert; 
ouata. 

Deux destins sont consacrés 4 ce coffre ; 
l’un le représente ouvert, l’autre fermé. On 
prend une boite de carton ayant les propor* 
tiens ci-dessus indiquées ; on enlève l’une de ses 
parois longues de façon 4 la détacher complètement 
de la boite. Le couvercle est séparé de celle-ci ; on 
enlève également l’un des rebords long» du cou» 
verele. On reeouvre l’intérieur de la boite et celui 
du couvercle avec du satin vert, ou rose, ou bleu, 
ou cerise, doublé de ouate et piqué en losanges; 
l’extérieur est recouvert de même satin, mais tendu % 
puis de guipure sur filet. Le dessous de la botte 
est en satin uni, sans guipure. Nous avons publié 
un grand nombre de dessins qui serviront pour 
cette couverture en guipure sur filet; on en trou¬ 
vera entre autres dans le n° 9, page 69. Le petit 
carré de gauche conviendrait particulièrement. La 
paroi retranchée de la boite est recouverte comme 
celle-ci 4 l’extérieur et À l’intérieur; au milieu de 
celui-ci, on pose une patte de satin double (dou¬ 
blée de gaze roide) ayant 4 centimètre de largeur, 
qui 6ert 4 fixer le crochet 4 boutons. On coud 
cette paroi 4 sa place, et le bord du couvercle (celui 
auquel on a qnlevé un côté) sur je bord supérieur. : B0JTK A 

de la boite. Le côté de devant et les côtés trans¬ 
versaux du couvercle sont garnis d’une dentelle 
en guipure sur filet, ayant 1 centimètres de largeur. Nous avons 
publié plusieurs de ces dentelles. ' F.n dernier lieu on borde la 
boite avec des ruches en ruban de satin vert. 

Wbmb pour travaux*. 

Ce plomb a la forme d’un petit coffre. On prend une boîte de 
carton sans couvercle ayant i& centimètres de longueur, t oen» 
timètres de largeur, 8 centimètres de hauteur. On y met un 
coussin de percaline rempli de limaille dépassant un peu le bord 
supérieur de la boite ; on. recouvre le tout avec une tapisserie 
pour laquelle on prend ün morceau de canevas ayant |8 centi- 
i - mètres de lar- 

^ : genr, 26 centlmè- 

- ^ ~ très de longueur, 

et un demi-cen¬ 
timètre de plus 
sur son contour. 
On exécute la 
broderie au point 
peluché et 4 la 
orolx, avec trois 
UUgncos de laine 
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vro la partie supérieure et lee deux côtés 
longs du plomb- on exécute deux morceaux 
pareils pour les deux côtés transversaux, on 
Ica coud sur le plomb môme en les ratta¬ 
chant au principal morceau. Los coutures 
sont cachées par un cordon brun en soie. 
Kn dernier lieu on fixe deux bandes étroites, 
faites au point peluché, et servant de poignées- 
Le dessous du plomb est recouvert de ea- 
ehemlre brun, 
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ENTRE-DEUX an CROCEET CARRÉ. 
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GANTS RECOUVERT! DS GUIPURE SUR FILET (OUVERTE). 


couleur fauve ; on fait sept rayures 
perpendiculaires, et, alternativement, 
une rayure au point peluché avec la 

laine foncée, rayure à la erois avae les 
deux nuanços claires d’après l’un des 
dessins publiés sur la planche de patrons 
jointe au n° 12. Cette broderie recou- 



lix deiRtafl peur lembvefvftns. 

Chacun de oes deetins, répété jusqu’4 ce 
que le lambrequin tit le longusur voulue, 
servira pour étagères, eorbeUloe, encoi¬ 
gnures, petites tables, etc. On lee exécutera 
soit sur un rond de mémo teinte, soit avec 
deux teintes alternées, soit evee plusieurs teintes 
assorties, 

N° i. Application de mousseline sur tulle (table 
de toilette, berceau, eto.). 

N» a. Drap bordé de lacet Axé avec de la solo de 
couleur vive. Broderie Otite au passé, en solo, et 
mélangée de perles. 

N # 3. Drap ou coutil brodé au point russe avec 
de la soie ou de la laine. 

N° 4. En drap noir, avec application de drap rouge 
festonné en soie mais. Broderie en soie au passé, 
point d’arêtes de cordonnet OU noué, 

N» 5. AppUcatiou de drap blanc sur drap bleu. 
Broderie en soie bleue. U couronne est faite au 

point de minute. 

N® ç. Drap ou coutfl brodé en soutache. 

€aivé aea cvechst. 

Ce carré servira pour couvre-pled, soit en lu dis- 
vkrte) posant en damier et Tasspclant au carré éro</^, ou 

h bien en le répétant pour tout le oonvre-pied. 

on fait une chaînette de ns mailles ; ou poses les 
22 dernières pour faire une maille simple dans la 23 e , puis * une 
maille en l’air. On retourne l’ouvrage St l’on fait sur la maille 
simple et les 9 mailles suivantes (appartenant 4 la ehataetto) 
6 tours au crochet côtelé; cela forme l’un des petits narrés 
du dessin. Après le dernier tour on frit une triple bride dans la 
6* maille suivante de la ehafnette, après en avoir passé 5, par 
conséquent, — 9 mailles en l’air, — une maille simple dans la 6* 
maille suivante de la ehafnette. On recommence deut foie de¬ 
puis *s male, après avoir fait la triple bride, en' fait 41 mailles 
en l’air, et l*on retourne l’euvrage. 

8® tour. — Sur la maille de chaque angle supérieur d'UP petit 
carré, on fait une maille simple, sur chaque frlplç bride une 
triple bride, et 
après chaque 

maille eimple, % - 

comme après 
chaque triple 
bride, 5 mailles 
en l’air. A la fin 
du tour la tri¬ 
ple bride est 
faite sur U 
maille de )a 


d ' ■ •* 

■ ^ ^ /’* 


►.* >. -i} + ■> • 

rt V ‘ j; 


CLOU U POUR TRAVAUX DK COUTURE. 


POINT PELUCHÉ. ( Voir Plomb pour travaux de couture.) 


BOITE A GANTS (FERRÉE). 
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de boun'ttet ; on exécute la broderie au point de minute. 
On borde le carré avec un tour de brides tournées (voir 
le carré au crochet) et un tour de mailles simples. 


chaînette; 14 mailles en l’air. On retourne l’ouvrage 
pour la rangée suivante de carrés. On les fait comme 
les précédents, mais chaque angle inférieur d’un carré 
doit se trou- 
ver surl'ancte 


SIX DESSINS FOUR LA M «REQUINS, 


core sur le crochet. On fait ensuite2 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe 2 mailles. On recommence en rond 
depuis *, mais en tenant compte des angles du carré. 
En dernier lieu on fait 3 mailles simples sur les 2 mailles 
en l’air du tour autant de fois que celles-ci se répètent. 
Les carrés du fond sont brodés au point de minute . Pour 
chaque petite roue , on tourne un brin pris quadruple 
autour des huit barrettes qui se trouvent réunis sur ce 
point. 


Voile de 
fatateiiil. 

BRODERIE rr 
FRIVOLITÉ. 

14 figure SQ (rer- 
*0) de la j4an- 


(arré lirodé. 

On prend un mor¬ 
ceau de toile fine, 
et l’on festonne son 
cbntour en y enfer¬ 
mant une ganse 
formant une sorte 


cht jointe »u 
précédent nu- 


la sorte 6 tours >^^^/^vVr j 
(3 rangées de 
carrés), on enca- 

dre le fond avec 3? 

4 tours demail- ^?\\\ && 

les simples. Dans le pre- $jj~' 

mier on pique toujours le 

crochet sur les mailles et 

les brides du contour du carré au crochet 

fond, et, pour les autres 

tours, dans le côté de der- y 

rière de chaque maille. 

Le tour à jour qui succède 
à celui-ci se compose de 
brides tournées. On fait <Pa^H 

d’abord 3 mailles en l’air, x $£&&&% 


Notre dessin 
représente le 
quart du dessin du voile 
de fauteuil, moins le con¬ 
tour dentelé, que Ton trou¬ 
vera en grandeur naturel¬ 
le sur la planche jointe au 
précèdent numéro (flg. 36); 
en préparant le morceau 
de toile, on devra donc 
tenir compte de ce contour. 
Sur cette toile on reporte 


CARRÉ BRODÉ, 


— * une bride tour- >/ 

née pour laquelle ’J 

on tourne le brin “ 

sept foi s autour du 

crochet; on pique celui-ci sous les deux 
côtés supérieurs de la plus proche 
maille, on reprend le brin avec le cro¬ 
chet, on le passe & la fois dans toutes 
les bouclettes se trouvant sur le cro¬ 
chet; on reprend le brin ponr le passer 
dans les deux boucles se trouvant en- 


le dessin de 
ce numéro et 
celui de la 
ligure 56, mais on exécute la 
broderie avec du coton blanc, 
au passé, au point de cordonnet, 
de feston, d’armes, et point noué. 
Le point russe et les zigzags sont 
faits avec de la fine soie noire. 
La broderie qui enoadre les mé- 




VOILE DE FAUTEUIL 
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CHARPENTE DE LA CORBEILLE. 

sêquent 10 doubles nœuds en place des 5 doubles nœuds 
primitifs, sùr chaque côté de la pointe) ; — 3 doubles 
nœuds sur le brin-soutien; avec un seul brin on fait une 
feuille de 5 doubles nœuds, attachée à la plus proche 
leuille (voir le dessin), — li doubles nœuds, — i picot, entre 

il doubles nœuds, — 1 picot, — 5 doubles nœuds. On 
forme un cercle avec cette rangée, on fait une seconde 
leuille pareille, À 1/3 de centimètre d’intervalle ; on la rattache à la 
précédente, puis, tout près, une feuille de 5 doubles nœuds, rattachée, 
— 9 doubles nœuds, — 1 picot, — 9 doubles nœuds, — 1 picot, — 
îi doubles nœuds; tout près de celle-ci, une feuille comme l’avant- 
dernière, à 1/3 de centimètre d’intervalle encore une feuille pareille, 
mais on supprime son dernier picot pour la rattacher à la feuille de 
vis-à-vis (voirie dessin). Quand la rangée de^iœuds est fermée, on 

fixe le brin au dernier des 3 derniers 

€ ^"bles nœuds faits sur le brin-soutien, 

on coupe le lil. Autour de cette 
che on fait deux rangées de nœuds 
phine (chacun es\ de 5 nœuds à l’en- 
t), puis on dirige la navette en bas 
ravers de la boucle, et l’on serre la 

le brin a ant de faire les deux 


ENTRE-DEUX AU CROCHET (FAIT EN TRAVERS) 


CHARPENTE DE 
LA COCARDE. 


COR REILLE POURCUILLERS A THÉ. 


3 e four. — Se compose de courbes faites avec un seul 
brin : 2 doubles nœuds, — 1 picot, — 5 doubles nœuds 
rattachés entre deux nœuds Joséphine du tour précédent, 
— 5 doubles nœuds, — 1 picot, — 2 doubles nœuds; on 

. serre cette rangée de façon à laisser 3/4 de centimètre 

ERS '’ entre ses deux extrémités. Les autres courbes sont faites 

de la même façon et rattachées les unes aux autres 
d’après les indications du dessin. A la fin du tour on noue ensemble 
les brins du commencement et de la fin ; on les coupe. Le contour ex¬ 
térieur du voile de fauteuil est festonné. 

Brosse pour les meubles. 

Pour former cette brosse qui servira à frotter les meubles vernis ou 
cirés, on prend des lisières de flanelle ayant 3 centimètres de largeur, 
on les roule en les serrant fortement jusqu’à ce que l’on ait un tampon 
dont le diamètre sera de 8 centimètres. 

On fixe solidement l’extrémité du bout ^ 

de la lisière ; sur l’un des côtés on 

fixe par quelques points la lisière ^ .. r - ■ -y 

roulée, et l’on colle sur ce côté un 

morceau de carton rond de môme dia- 

mètre que le tampon. On recouvre 


N° 1. COCARDE. 


on encadre ce 
médaillon avec 

un tour de cour- ^ V V \ 

bes. Pour chaque \ \ 

courbe on fait \ \ 

avec un seul brin 2 doubles nœuds, \ \ 

— 1 picot, — 5 doubles nœuds \ \ 

entre deux nœuds Joséphine du \ \ 

tour précédent , — 5 doubles \ \ 

nœuds, — 1 picot, — 2 doubles \ A 

nœuds; on serre cette rangée en \ 

laissant entre ses deux bouts un 

emi-centimètre d’intervalle. A un 
tiers de centimètre de distance, on 
r««iiin°iia^i:i fait une courbe pareille, mais en sup- 
S : a5 V5aaTSa'>3 primant le premier picot, pour la 

S jS Snn iiSij rattacher au dernier picot de la 

■ ■ m^ 5 courbe précédente. Pour former les 

8 ■■ ■■« ■ 8 8 coins supérieurs du médaillon, on fait 

b «b^bbS 8 8 8bo{ entre les deux nœuds Joséphine trois 

8 W"” B^’b courbes en Place d’une seule courbe. 

8S"**^ DBB "S B /8 En flxant ce médaillon sur la toile, 

8/"S 8 8Ô8^S/S"°8 on enferme tous les brins de la frivo- 
8 o"8 : 8:8’'” b ^8"/b sous I e point de cordonnet, puis 
8 ;-S S 8 on découpe la toile en dessous du 

B : "S - ;3"B"^8 médaillon. On fait de la môme façon 
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che faite avec du ruban de laine 


Corbeille 

POUR CUILLERS A THÉ. 

On prépare ou bien l’on fait pré¬ 
parer la charpente de cette corbeille 
en fil d’archal. On la recouvre avec 
de la laine et des perles de cristal 
enfilées sur un très-gros fil; c’est 
avec ces perles que l’on forme 
les dmts. On fixe le fil au bord su- 


N« 2. COCARDE. 


F de cette étoile 
on en place une 
plus petite en ba¬ 
sane noire, fixée 
avec des points de 
laine rouge , 
ornée au milieu d’un bouton 
noir en perle de nacre. 

L’excédant du drap noir qui 
recouvre le cartou est plié en 
dessous et l’on y fait une pince 
çà et là. On lo borde d’une ru- 
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daillons exécutés en frivolité doit être faite lorsqu’on pose 
ceux-ci; on les exécute avec du fil à frivolité n° 100. Les 
plus grands médaillons sont faits avec deux brins (deux 
navettes) ; on commence par la branche du milieu, en 
nouant les deux brins ensemble, et l’on fait pour la tige 
du bord supérieur 3 doubles nœuds sur le brin-soutien; 
avec un seul brin on exécute une feuille composée de 
* 5 doubles nœuds, — 1 picot. Recommencez deux fois 
depuis *. Encore 5 doubles nœuds. On ferme cette ran¬ 
gée de façon à former un cercle, et l’on fait tout près 
une seconde feuille pareille que l’on rattache à la précé¬ 
dente (voir le dessin). On fait 3 doubles nœuds sur le 
brin-soutien* encore deux feu lies comme les précéden¬ 
tes, mais avani et après le picot de la pointe de chaque 
feuille on fait un double nœud de plus. On recommence 
4 fois depuis * (les deux dernières feuilles ont par con- 


les rosaces du fond. Pour chacune de ces rosaces (on la 
commence par la petite étoile à 5 branches du milieu) on 
fait le cercle suivant: 6 doubles nœuds, — \ picot ayant 
i/3de cent, de longueur, — 6 doubles nœuds; — * tout 
près 2 nœuds Joséphine, chacun de 4 nœuds à l’endroit, 
tout près un cercle comme le précédent, mais dont on 
supprime le picot pour le rattacher au picot du précé¬ 
dent. On recommence trois fois depuis *. Encore deux 
nœuds Joséphine, et le brin du premier cercle rattaché 
là où il se ferme. 

2 e tour. — 2 nœuds Joséphine rattachés entre les deux 
plus proches nœuds pareils du tour précédent, — 2 
nœuds Joséphine rattachés au plus proche cercle, là où 
il se ferme. Recommencez toujours depuis*. A la fin du 
tour on rattache le brin à la place où le premier cercle 
se ferme, puis on le coupe. 
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BORDURE EN TAPISSERIE. 
Explication des signes : ■ Brun. ® Maïs. 


BORDURE EN TAPISSERIE. 

Explication des signes : ■ Noir. ° Gris foncé. ® Gris moins foncé. Q Gris clair. 
D Blanc. ■ Jaune d’or. D Bleu vif. 









LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


189 









«r •\J)r O- 


MBH 






&M h*hîi 


parieur de la corbeille, barrette perpendiculaire; on en¬ 
toure la première barrette, puis celle-ci et la suivante 
à la fois, puis 3 barrettes, et quatre fois de suite une 
barrette de plus, sept fois de suite une barrette de 
moins chaque fois. Quand on a terminé de la sorte une 
rient, on en fait une autre entre deux 
barrettes perpendiculaires; on garnit 
de môme le fond de la corbeille sur 
chaque côté de la barrette du milieu 
(les pointes se rencontrant). La partie 
demeurée libre de la charpente est 
recouverte avec de la laine rouge. 


Veux, bordures en tapimerie. 

On fait ces bordures à la croix, pour encadrer des 
coussins, de petits tapis, des tabourets, etc. On peut 
aussi les exécuter au point double-croix. 


ÉVENTAIL 


Enfre-tleisx. fait en travers* 

On fait une chaînette de 54 mailles; 
on passe les quatre dernières et l’on 
travaille en revenant sur la chaînette. 

1 er tour. — Une bride sur chacune 
des 3 plus proches mailles, — 3 mailles 
en l'air, sous lesquelles on passe3mail- 

les, une bride sur chacune des 3 mailles suivantes, — 12 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe 12 mailles, — 3 fois de suite, alternativement, une 
bride, une maille en l’air (sous laquelle on passe une maille), — puis une bride, 

12 mailles en l’air, sous lesquelles.on passe 12 mailles, — une bride sur cha¬ 
cune des 3 mailles suivantes, — 3 mail¬ 
les en l’air, sous lesquelles on passe 

3 mailles, — une bride sur chacune des RN 1 k, icalk. 

4 dernières mailles, — 4 
mailles en l’air, et l’on re¬ 
tourne l’ouvrage. 

2 e tour. — On passe la der¬ 
nière bride, on faitune bride 
dans chacune des 3 brides 
suivantes. Désormais on 
pique touj. urs le crocheta 
la fois sous les deux côtés 
supérieurs de 
chaque maille. 

Ce tour est pareil 
au précédent et 
à tous les tours 
suivants. Chaque 
dernière bride est 
faite sur la maille 
en l’air de la fin 
du tour. Quand 
l’entre-deux a la 
loogueur voulue, 
on prend une ai¬ 
guille, un brin de 
fil, et l’on fixe les 
barrettes formées 

par les 12 mailles en l’air, en les croisant 
suivant l’indication du dessin. 


Jardinière avec broderie* 

Cette jardinière est faite en jonc, 
garnie à l’intérieur d’une cuvette en 
étain, ornée à 1 extérieur de médaillons 
exécutés au point russe, avec de la soie 
maïs sur du cachemire brun. Chaque 
médaillon (nous en avons publié plu¬ 
sieurs pouvant servir pour cet objet) 
est monté sur du carton. On peut aussi 
exécuter ces médaillons en tapisserie, 
ou les broder en lacets ; on les fait 
aussi en application de drap&ur drap. 


Eventail d’été 

RECOUVERT en percale. 

Un vieux éventail hors d’usage peut être transformé en éventail de voyage 
ou de campagne. On prend deux morceaux de percale ayant la forme de 
l’éventail déployé; on fixe d’abord l’un, puis l’autre de ces morceaux, à 
l’aide d’une dissolution de gomme arabique, en collant la percale sur chaque 
branche de l’éventail. On borde le 
côté supérieur avec une bande de fou¬ 
lard ou taffetas de nuance 
assortie, ayant un demi-centi¬ 
mètre de largeur; on colle 
cette bande avec la même 
dissolution de gomme ara¬ 
bique. On peut employer du 
foulard rayé en place de 
percale. 


Fanclion n°l 

POUR DAME ÂGÉE. 
Crochet et frivolité. 
La fig. 53 [verso) de 


EXÉCUTION DE LA FANCHON N« i 


N° 1. FANCHON POUR DAME-ÂGÉE. 


Cocardes pour coiffures 

F.T CHAPEAUX. 

Les dessins représentent ces deux courbes 
à moitié de leur grandeur naturelle. On les 
pose dans les coiffures en cheveux et sous 
le bord des chapeaux ; on les fait géné¬ 
ralement en rubans de satin. 

N° 1. On coupe un morceau rond de tulle 
roide, et on le garnit de petites dents faites 
en ruban. Au centre on pose soit un petit 
bouton recouvert en môme satin, soit un 
bouton de jais. On complète le tout par 
cinq bouts de rubans inégaux, disposés 
suivant 


DENTELLE DE TULLE 


l’indication 
du dessin. 
Pour la 
charpente , 
on prend 
un mor¬ 
ceau de carton coupé 
rond, on le recouvre 
de chaque côté avec 
un morceau de ru¬ 
ban pareil à celui de 
la cocarde, on y coud 
une épingle à che¬ 
veux et l’on y fixe 
la cocarde. Celle-ci 
se plante dans les 
cheveux, droite (en 
aigrette) ou bien in¬ 
clinée. 


FANCHON N° 2. 


la planche accom¬ 
pagnant le précé¬ 
dait numéro ap- 
pariicnbà cet objet. 

N° i. On fait 
cette fanchon 
avec de la soie 
d’Alger et de la 
soie de cordonnet 
noire ou de cou¬ 
leur; on la gar¬ 
nit avec des ruches et des nœuds en ru¬ 
ban de taffetas assortis. Le travail se 
compose dé rosaces faites isolément, puis 
réunies. 

On prend la soie d’Alger (dévidée qua¬ 
druple), et l’on fait 7 nœuds Joséphine (ou 
coquilles), se composant chacun de 5 dou¬ 
bles nœuds, après lesquels on dirige la 
navette en bas. On coupe le brin, on réunit 
en rond la rangée de coquilles en nouant 
le brin du commencement avec celui de 
la fin ; on prend un crochet, la soie de 
cordonnet, et l’on fait d’abord pour le mi¬ 
lieu du cercle 4 tours, le brin se trouvant 
sous le cercle. 

t ourt _ u ne double bride sur le mi¬ 
lieu de chaque coquille, et après chaque 

double bride 

une maille en 
l’air. En der¬ 
nier lieu une 
maille-chaî¬ 
nette sur la 
première double 
bride. Dans les 3 e 
et 4° tours on fait 
une maille simple 
sur chaque rayon 
de la roue, et après 
chaque maille sim¬ 
ple une maille en 
l’air dans le 3* tour, 
— 2 mailles en l’air 
dans le 4 e tour. A 
la fin de cehii-ci, 
une maille-chaî¬ 
nette sur sa pre¬ 
mière maille. On 


N° 2. FANCHON POUR DAME ÂGÉE. 


DENTELLE DE LA FANCHON N° 1. 


N° 2. On prend du ruban 
ayant 2 centimètres 1/2 de 
largeur, on le coud sur un 
disque de tulle roide, de façon 
à former de petites bouclettes 
irrégulières. Ce disque a 4 
centimètres de diamètre; on 
y fixe d’abord les bouclettes 
du contour extérieur. Sur un 
côté de la cocarde (en dehors) 
on fixe trois bouclettes un 
peu plus longues et deux 
pans. Môme charpente que 
pour la cocarde précédente. 


BORDURE ME VOILE, rnrv: F-PÏED, ETC. 
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retourne J'ouvrage de telle aorte que le dessous se trouve 
en dessus ; on fait quelques mailles-chaînettes sur les 
plus proches brides, puis 4 à 5 mailles en l'air. On est 
ainsi arrivé au bord supérieur des coquilles et l'on fait 
leur contour extérieur. 

1er tour. — Uue maille simple sur le 2* nœud à l'en¬ 
droit de la coquille* — 5 mailles en l’air; — * une bride 
entre les deux plus proches coquilles, — 5 mailles en 
'air, — 1 fols de suite alternativement : — une maille 
simple ; puis sur le 1» nœud à l'endroit de la plus proche 
coquille 5 mailles en l’air. — Recommencez depuis *. 

A la fin du lotir on frit des mallles-chalnettes Jusqu'au 
milieu du premier feston de mailles en l’air de ce 
tour. 

tout. — Toujours alternativement C mailles en 1 air, 

— une maillé simple sur le plus proche feston du tour 
précédent, à la fin des mallles-chalnettes. Jusqu'au 
milieu du prem èr feston composé de mailles en l'air. 

a* tour. — Alternativement, — 7 mailles en l’air, — 
une maille simple sur le plus proche feston. 

On a coupé le patron de là lanchon d’après la flg. 53, 
et l’on assemble les rosaces en se guidant d’après ce 
patron. On fait les barbes suivant les explications qui 
viennent d'étre données pour le fond, on les attache à 
celui-ci. Pour la dentelle on prépare d’abord une rangée 
de nœuds Joséphine, pareils à ceux des rosaces, en em¬ 
ployant aussi de la soie d’Alger prise quadruple. On 
prend un crochet, la soie de cordonnet, et l’on fait 4 tours 
d’abord sur l’un des côtés des coquilles. 

i«r tour. — On retourne l'ouvrage de telle sorte que le 
côté arrondi des coquilles soit dirigé en bas. On fait une 
maille simple sur le premier nœud à l’endroit, — • 6 
mailles en l'air, — une bride sur le milieu de la plus 
proche coquille, — 6 mailles en l’air, — une maille 
simple entre les deux plus proches coquilles. Recommen¬ 
ces depuis *. 

2 « tour . — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent ; — * 5 mailles en l'air sous 
lesquelles on passe 4 mailles, — une maille simple, — 
8 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 3 mailles, — 
une maille simple, — 5 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 4 mailles, — une maille simple, —*5 mailles en 
Tair, sous lesquelles on passe 5 mailles, — une maille 
simple. Recommencez depuis # . 

3 e tour. — Une maille simple sur chaque feston de 
mailles en l’air du tour précédent, et, après chaque 
maille simple, 6 mailles en l’air. 

4 « tour . — Alternativement, une maille simple sur 
chaque feston, — 7 mailles en l’air. 

Sur l’autre côté de la rangée de nœuds, on fait les trois 
tours suivants : 

i*r tour. — une maille simple sur le 2* nœud à l'en¬ 
droit de la plus proche coquille, — 5 mailles en l’air; — 
* une maille simple sur le second nœud A l’endroit de 
la môme coquille, et une maille simple sur le second 
nœud à l’endroit de la coquille suivante, — 7 mailles en 
l’air, — une maille simple sur le second nœud à l'en¬ 
droit, — 9 mailles en l’air, — une maille simple sur le 
2 ® nœud à l’endroit de la coquille suivante, — 9 mailles 
en l’air, — une maille simple sur le suivant nœud à 
l’endroit, — 9 mailles en l’air, — une maille simple sur 
le £• nœud A l’endroit de la coquille suivante, — 7 
mailles en l’air, — une maille simple sur le second 
nœud A l’endroit de la môme coquille, — une maille 
simple sur le second nœud A l’endroit de la coquille 
suivante, — 5 mailles en l’air. Recommencez depuis *. 

2 « tour. — Une bride sur le premier feston, —4 mailles 
en l'air; — * une maille simple sur le plus proche feston, 
~ 9 mailles en l’air, — une maille simple sur le plus 
proche feston, — 2 mailles simples séparées par 13 mailles 
en l'air, sur le plus proche feston, — 9 mailles en l'air, 

— une maille simple sur le plus proche feston, *- 9 

mailles en l’air, — une maille simple sur le plus proche* 
feston, — 4 mailles en l’air. Recommencez toujours 
depuis *. . 

3® tour. — Sur chaque feston du tour précédent on 
fait des mailles simples, une ou deux de plus que les 
mailles en l’air composant le feston. On attache cette 
dentelle sur le contour de la fanchon en faisant un tour 
de mailles simples et Re mailles en l’air. On garnit la 
fanchon avec des ruches et des nœuds en ruban de taf¬ 
fetas. 


FancliMi n* • pour dm pie âgée. 

FILET ET FRIVOLITÉ. 

La figure (vtrto) de la pUncheau Jointe précédent numéro 
appartient à cet objet. 

Mateuaux t Laine zéphyr violette. 

Cette fanchon se compose d’un fondrait -au filet, en 
biais, sur lequel on applique de petites rosaces (en môme 
laine) en frivolité. Un dessin spécial reproduit une partie 
de ce fond en grandeur naturelle. La ruche est faite 
avec une bande de filet violet. Pour la fanchon on prend 
un moule A filet, ayant 1 centimètre 1/3 de circonférence, 
et l’on exécute le travail d’après le contour et la dimen¬ 
sion de la figure 52. Celle-ci représente la moitié de la 
fanchon, et l'on devra couper le patron entier. On pro¬ 
longera les barbes suivant la dimension que l’on voudra 
leur donner. On commence le fond parle bord de devant, 
on augmente et l’on diminue suivant que l'exige leçon- 
tour de la figure 52. 

Les rosaces de frivolité se composent chacune d’un dou¬ 
ble nœud, et 14 fois de suite, alternativement, 1 picot 
ayant 3/4 de centimètre de longueur, — 1 double nœud. 
Après avoir formé un cercle avec cette rangée, on noue 
le brin de la fin avec celui du commencement. On coud 
les rosaces (le dessous en dessus) sur le fond de filet ; 
celui-ci est un peu soutenu sur son bord de devant 


depuis le milieu de chaque côté Jusqu’A l’étoile, puis on 
la garnit avec la ruche. Pour celle-ci on toit une bande 
de io tours en filet; on fronce le côté de derrière de la 
fanchon sur la ligne unie depuis le milieu de chaque 
côté Jusqu'au point, puis l’on y pose une ruohe pareille 
A la précédente. 


Deutelle dm toile 

root VOILE, CORSAGE, ETC. 

On fait cette dentelle sur du tulle noir ou blanc; on 
exécute la broderie avec de la sole ou bien du fil ; on 
festonne le bord. 


lsrdurts dm voiles, eeuw-pleds, ete. 

On brode ces bordures sur du tulle noir, ou bien, sui¬ 
vant l’usage auquel on les destine, sur du tulle blano plus 
ou moins gros. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 

Jupe courte en popehne pourpre, garnie de trot» votant». 
Tunique de taffetas gris, A rayures noires, garnie d’une 
frange et drapée de chaque côté sous des nœuds de taf¬ 
fetas noir. Corsage montant pareil A la tnnique, avec 
manches Justes. Corsage A basques (sans manches), pa¬ 
reil A la Jupe de popeline. 

Robe de foulard bleu tint, garnie d'un votant. Seconde robé 
en linos blanc, o iverte en cœur sur un corsage pareil A 
la robe de dessous ; cette robe est garnie d’un volant 
plissé. Le corsage ouvert est A basques garni d’un volant. 
Chapeau rond en pAille, garni de bleuets. 

Robe de foulard à rayure» éorues (deux tons), garnie d’un 
volant plissé. Le corsage est très-bas, garni d’une ruche 
et d’un nœud. Bretelles couvertes d une ruche. Corsage 
montant en nansouk blanc brodé, avec manches longues. 
Capuchon de dentelle noire. 


MODES. 

Une foule de tissus, précédemment éliminés par la 
mode des robes très-longues et très-amples, ont subite¬ 
ment reparu depuis que le costume règne et gouverne. 

Autrefois, en effet, toutes les robes se faisaient A queue ; 
il était par conséquent indispensable de les relever dès 
que l’on sortait, soit à l’aide de tirettes, soit avec des bou¬ 
tonnières ou d’autres engins de même nature; dès ion 
nécessité, pour peu que l’on allât en voiture, ou que l’on 
montât dans un wagon, de s’asseoir sur les volumineux 
paquets formés par la robe relevée ; impossibilité absolue 
de porter des tissus légers, des étoffes de fil ou de coton, 
des mousselines, des organdis, des toiles écrues, des ba¬ 
tistes d*Écosse, des percales; toutes ces étoffes impli¬ 
quent d’ailleurs une simplicité qui ne pouvait s’accom¬ 
moder de la queue majestueuse complétant la jupe. 
Bref, avec la mode des années précédentes, on ne pouvait 
songer aux [tissus qui se blanchissent et par conséquent 
se repassent. La mode actuelle les permet, et, comme on 
eh a été privé pendant longtemps, on se précipite avec 
empressement sur tous ces tissus, que la jeune génération 
connaissait seulement par ouï-dire. Leur bas prix les rend 
précieux pour tout le monde, pour les économes comme 
pour les prodigues, car les premières peuvent s’habiller à 
peu de frais, tandis que les secondes peuvent changer 
souvent de toilettes sans s’exposer à la ruine. 

On trouve, entre autres, des costumes de toile écrue 
avec lisérés de couleur, dont le bon teint est garanti; ces 
lisérés sont rouges, — rouille, — bleus, etc. ; tout le cos¬ 
tume (jupe, tunique formant la confection , et ceinture) 
coûte 9 fr. 75 ; cela est charmant pour tous les âges, et 
de cette élégance simple qui convient aux toilettes d’été. 
La batiste écrue sert aussi à composer des costumes très- 
distingués; on en toit généralement une jupe à trois 
volants plissés, le dernier à tète, une tunique drapée de 
chaque côté, un peu en arrière de la ligne du dessous 
du bras, une ceinture à pouff ou bien à basque, qui 
continue le fichu sans pans posé sur le corsage mon¬ 
tant; pas d’autre garniture sur le contour de tout cela, 
que trois simples rouleaux de même tissu; cela est très- 
simple, très-discret, très-élégant. La batiste écrue (en fil) 
a 90 centimètres de largeur ; son prix est, suivant sa 
finesse, de 4 fr. 45, 1 fr. 90,2 fr. 10, ou 2 fr. 50 le mètre; 
pour faire le costume que je viens de décrire, il faut 
compter que l’on emploiera 17 à 18 mètres; ce n’est 
donc pas une toilette coûteuse. On trouve ces batistes 
écrues, et les costumes de toile écrue, aux Magasins du 
Louvre. L’ccru est, comme toujours, l’une des nuances pré¬ 
férées pour l’été; ou l’emploie à tout âge, pour les petits 
enfants comme pour leurs grand’mères. Les vareuses ne 
' sont pas aussi abandonnées qu’on peut le croire, seule¬ 
ment leur usage est strictement limité ; cela sert pour les 
les variations de température, pour les toilettes très-né- 
gligées, et tient lieu, en un mot, du water-proof des jours 
non pluvieux, mais un peu frais. J’en ai vu une qui était 
fort élégante; on l’avait taillée dans du molleton cache¬ 
mire, tout blanc, et, pour atténuer la ressemblance exis¬ 
tant toujours entre une vareuse en tissu blanc et une ca¬ 
misole de nuit, on l’avait garnie de six à huit biais de 


taffetas écossais, posés en cadré, c’est-A-dire A angles ai¬ 
gus; mêmes biais en brassards sur les manches, et enfin 
frahge écossaise en soie, sur le bord de la vareuse ; je 
note cet arrangement pour les personnes qui ont des va¬ 
reuses ou paletots droits, en flanelle blanche ou cache¬ 
mire blanc, et qui seraient bien aises de les moderniser. 

La garniture qui s’emploie le plus est la (range de 
toute hauteur et en tout genre; on en pose sur le bord 
des tuniques, des pouffs, des ceintures, des casaques. 
Tous les jupons sont garnis d’un ou plusieurs volants ; il 
n'y a pas d’exception à cette règle, à moins qu’on ne les 
. garnisse pas du tout. Ceci répond aux lettres me deman¬ 
dant pour chacune des personnes qui m’écrivent une ou 
même plusieurs garnitures particulières pour des ju¬ 
pons; je suis ici, non pour inventer, mais pour raconter, 
et ne puis que répéter : Tous les jupons se garnissent de 
volants. 

On me demande aussi si l’on peut sortir de jour, à pied, 
avec des robes de mousseline blanche brochée, sur des 
transparents de couleur. Ceci est une affaire de mesure, 
et je me vois forcée de répondre ouf et non. Dans une ville 
où tout le monde se connaît, il n’y a guère d'inconvé¬ 
nient à exhiber au grand jour cette toilette un peu trop 
élégante pour le grand jour du pavé parisien; à la rigueur, 
même à Paris, on pourrait porter ainsi ün transparent 
de nuance modeste, telle que le mauve...* Il en est au¬ 
trement (A Paris) pour ce qui concerne le rose, le blanc, 
le pourpre, le jaune; cela devient trop toilette de bal. Les 
petites filles et les fillettes jusqu’à l’âge de treize to6 
peuvent porte^ous les transparents de couleur, même 
dans la rue, mmne à pied et de jour. E. R. 



LE BECRBT 

DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 

Suite et fin. 

Et voici que 1 g jour allait venir où «11 g s'assoirait 
vainement à cette fenêtre.... où elle l'attendrait inutile¬ 
ment.A cette heure consacrée par là plus douce ha¬ 

bitude, Il serait loin d’ici... d'innombrables visages étran¬ 
gers passeraient entre lui et Fée. Peut-être s'écoule¬ 

rait-il une longue, une interminable année sans qu’elle 
pût le revoir.Que serait cet espace de temps?... Com¬ 

ment le supporter?... Ce n’étaient que ténèbres épaisses; 
sans doute le soleil n’éclairerait plus aucun de ces jours 
d’absence, et le temps arrêterait la marche des heures 
pour prolonger un tourment inénarrable. 

La veille du jour fixé pour le départ du jenne méde¬ 
cin , la famille Frank était réunie pour le dîner, en com¬ 
pagnie de Félicité, lorsque 1a servante entra, et remit 
une carte de visite à son Jeune maître. Une vive rougeur 
de surprise s’étendit sur le visage de Frank, qui exprima 
eu môme temps le désappointement II se leva, Jeta la 
carte sur la table et quitta la salle à manger... Sur cette 
carte on lisait le nom de : Luc de Hirschsprung, proprié¬ 
taire, à Klel. Dans le vestibule, et par la porte en¬ 

trouverte, on entendait une voix posée, s’exprimant élé¬ 
gamment, en termes choisis et courtois.puis les deux 

interlocuteurs montèrent ensemble l’escalier qui condui¬ 
sait au cabinet du jeune avocat. 

Tandis que M. et M®* Frank causaient avec un vif in¬ 
térêt de l’apparition de ces héritiers tenus Jusqu Ici pour 
problématiques, Félicité restait silencieuse,en proie à une 
vive émotion intérieure... La pauvre enfant du Jongleur, 
pour laquelle tous les liens de famille avaient été dé¬ 
noués ou brisés, qui avait vécu solitaire parmi les étran¬ 
gers, se trouvait tout A coup sous le même toit que ses pro¬ 
ches parents... Etait-ce son grand-père qui était là-haut?... 
ou bien un frèré de sa mère? Cette voix tranquille, à 
l’accent sérieux et vibrant, qu’elle venait d’entendre dans 
le vestibule, était-ce celle qui avait prononcé la malé¬ 
diction sur la fille rebelle des Hirschsprung, et l’avait 
condamnée au bannissement? 

Le nouveau venu s’appelait exactement comme celui 
de ses aïeux qui avait quitté la Thurlnge, et ce vieux pré¬ 
nom quasi antédiluvien avait sur cette carte de visite 
une apparence des plus aristocratiques.On aime à ti¬ 

rer de l’oubli et de la poussière ces vieux prénoms qui 
résonnent si bien lorsqu’ils sont alliés au nom d’une 

antique famille.Ils évoquent immédiatement la vision 

d’un puissant chevalier bardé de fer, armé de pied en 
cap, et témoignent tout au moins de l’ancienneté de la 
lignée, môme quand Ils sont portés par des pygmées 
revêtus d'un habit de drap noir en place de 1s cui¬ 
rasse et des brassards.Cette ligne des Hirschsprung 

attachait, cela semblait évident, une grande importance 

à son origine. On pouvait conjecturer, presque a 

coup sûr, que la fille du Jongleur ne revendiquerait P* 
impunément sa parenté avec Messieurs les P p0 P r, *j* f 5 ? 
qui habitaient Klel... Toutl’être de Félicité serévolteit a 
la pensée d’être repoussée... Elle serra les lèvres comm 
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peur retenir un* peseta imprudente arrachée A l'émo- 

tien du moment.maie elle ne put renoncer au déelr 

ardent, paeeieuné, d'apercevoir net Inconnu. Ce déelr de* 
rnlt être réalieé. 

Peu «près l'arrivé» d» l'étranger, le Jeune avocat avait 
(rit prier Jean Hellwlg dote rendre Immédiatement prie 
de lui. U conféra»» doa trola homme# dura plut de 
deux heurte, pendant lesquelles Pélielté entendait au- 
dessus de ta tête le par ré|u lier, maielneeaeant, du jeune 
médeeint elle le voyait, par le# yeux du eceur, paaeer, 
teut en causent, aa main (lue pur h barbe touffue, ou 
bien croiser ae» maint derrière son dot, et éclairer la 
discussion avec oe een* net et droit qui pénétrait tou¬ 
jours au eaur de la queetion pour la réioudra..Elle 

l'aperoevait renoneent 4 tout ee qu'il possédait, terre* 
et or, héritaco* et économie*, afin de laver ion nom de 
toute eeuiUuro, et aou eceur bondlsaalt dan* aa poitrine 
de joie, d'orgueil et d'humble reconnaissance pour ce¬ 
lui qui l'avait choisie. 

Enfin le Jeune Frank fit prévenir sa mère que trois 
bêtes allaient lui demander une taaae do café, Félicité 
fit faire tous le* préparatifs néooaaairat, at, tandis qu’ello 
exerçait aa aurveillanee dans la cuisine, elle entendit 
que l’on deaeendatt l’essai 1er; en travereant le vestibule 
l’étranger eausait lentement aveo le Jeune médecin, et 
Félicité, bouleversée, orut que le courage allait lui man¬ 
quer,-,, Elle avait aperçu cet étranger..-, il était ex¬ 
trêmement grand, trèe-mince, et avait la tournure et 

l’attitude d’un homme du monde.maie ausai d’un 

homme habitué 4 eomroandar, 4 dominer, prêt 4 dé¬ 
fendre contre toute atteinte le* privilège*, les droits, les 
préiugéa m4me de la elaaee aristocratique & laquelle 11 
appartenait.— Ce ne pouvait être, en aucun caa, son 
grand-père.Cette tète fine, aux cheveux bruns, cou¬ 

pée ras, était beaucoup trop jeune pour acouser oe de¬ 
gré de parenté. En oe moment un sourire d’abandon 
s* jouait sur see lèvre* mine**, tandis qui! ee penchait 
aa sa usant vere Jean Hellwlg; mais ce beau visage 4 
l’espraaelon Impérieuse, eux lignes Inflexibles, au teint 
mat, devait être plus accoutumé 4 témoigner une sévé¬ 
rité hautaine que la bonté et la bienveillance. 

Félicité passa en tremblant sa main sur ses oheveux 
et entra dans le salon sur les pas de la servante qui 
portait la cafetière. Frank, Jean Hellwlg et l’étranger 
ae tenaient dan* le prétend* embrasure d'une tenètre, 
et tournaient le dos 4 la porte, Pélielté, oui rempilerait 
prés de M«* Frank le rtta de la fille de la maison, dis¬ 
posa le* tasses de café..,,, Elle en prit une et l'oririt 4 
1 étranger, en lui adressant quelques mots.... Il se re¬ 
tourna vivement au son de cette voix, put* recula comme 
s'il avait reçu un coup on plein visage, et fixa sur la jeune 
fille un rninrd d'épouvante. 

a Métal-.-» s'écria-1-il sans pouvoir dominer oet 
élan. 

« Mèto de rilreebepruM était ma mère, » répondit la 
.jeune fille do ea belle voix grave et pleine, at avec une 
tranquillité apparente..... Mais elle sentit qu'elle tram- 
riait, et posa aur une table la taaae offerte 4l'étranger. 

» Votre méref.J'Ignorais qu'elle eût laiseé un en¬ 

tent, • murmure M. de Hiraeheprung en essayant de maî¬ 
triser eon émotion. 

Félicité sourit avec une expression amère ot mépri¬ 
sante dirigée on partie contre sa propre faiblesse, qui 
l'avait entraînée, malgré m terme résolution, à révéler 
tan origine 4 est homme. Pans la surprise qu'il xvrit 
manifestée il n'y avait pas trace d'un sentiment de ten¬ 
dresse, ou teut *u moins de douloureuse eomposrion..,. 
Elle comprit clairement qu'elle avait déchaîné une source 
de pénibles humiliations, et se prépara à les supporter en 
présence des assistants que l'étonnement avait réduits 
au silence, et qui attendaient te développement de cet 
étrange incident, venant encore compliquer dns situa¬ 
tion déjà si bizarre, 

Pendant e* temps M. de Hirschsprnng était redevenu 
maître de lui-mèine, et son émotion avait disparu pour 

(aire place 4 une certaine perplexité.U passa sa main 

sur ses yeux, pt dit & voix passe ; 

« Oui, ouil c’est vrai C’est ici, dans cette pe¬ 
tite ville de X..., que le châtiment a frappé cette in¬ 
fortunée. Un châtiment terrible. mais malheureu¬ 

sement mérité. » 

Après avoir prononcé ces mots, il parut avoir payé 
son tribut aux faiblesses humaines. H redressa sa haute 
taille, si dit avec cette légèreté qui fait partie du sa¬ 
voir-vivre ; 

« Pardon I. mille pardons de m’être laissé entraî¬ 

ner par une émotion qui m’a fait oublier un moment mes 
devoirs envers la compagnie dans laquelle je me trouve... 
Je croyais que ce drame de famille avait eu depuis 
longtemps son dénoûment définitif,,,, qu’fj nVm pouvait 
plus être question, et voici que se produit un intermède 
inattendu Vous ôtes par conséquent |* 1111* du jon¬ 
gle» nommé d'Oriowski ? » continue-t-il en *« tournant 
vers la jeune fille, et s’efforçant d» prendre un accent 
quelque peu bienveillant. 

« Oui I.» répondit-elle brièvement en se redressant 

4 son tour devant lui, En ce moment I» ressemblance 
qui existait entre ces deux parents s'accusa d’un* façon 

frappante.Tous deux paraîtraient hautain», quoique 

l’orgueil fût offensif «bez l’un, purement défensif chez 
l'autre, 

* On». 

— Vote* péra vous » laissée Ici après 1» mort de sa 

femme? Voue avez été élevée ici?.» continua-t-il, 

plue ému qu’il n* voulait l'avouer par Ig Aéra attitude 
d* ta jeun* fille, 

« Cet homme n'a probablement pas en I* tempe de 
prendra quelque» disposition» en ce qui vous concer¬ 
nait. AqtMt que je puis m'en souvenir, il ect mort à 


Hambourg d’une fièvre maligne, U y e de cela huit 4 
neuf ans. 

— J’apprends seulement en oe moment qu’il a oeraé 
de vivre, • répondit Félicité on tremblant, tandi» quo 
ras lèvre» ee contractaient et qu’une larme montait 4 
ses yeux. Maigri la commotion douloureuse que cette 
nouvelle lui oeura, elle éprouva pourtant une sorte de 
mélaaooliqug consolation. Madame Hellwlg lui avait sou¬ 
vent répété en effet que eon père vagabondait 4 travers 
le monde, en «rayant do faire dos dupe», sans plus 
songer 4 ra fille que si elle n'avalt jamais existé, sans 
•o souvenir d'alléger le» dépenses qu’il avait imposées 
4 la charité d’autrui pour nourrir ot entretenir son 
enfant. 

• Ah!.je suis désolé d’avoir été appelé 4 vous faire 

cette communication pénible... » dit M. de Hlrsehsprung 
en remuent la tête aveo un air de commisération. «Avec 
lui voua avez perdu, sans doute possible, le dernier pa¬ 
rent qui vous restait après la mort de votre mère. Il 

fut un temps oû jo me trouvai obligé de m'enquérir du 

passé de oet homme.Depuis u plus tendre jeunesse 

11 était seul au monde.Cela est digne de pitié, mais 

vous n’avra plu» personne de votre temille ici-bas. 

— Est-Il permis de demander, monsieur de Hlrsch- 
aprung, 4 quel degré le mère de cette jeune fille était 

apparentée 4 voir* Famille ?.» dit M** Frank. Indigné* 

d'asalstar 4 cette Impitoyable façon d'agir, 4 oe prooédé 
aisé et dégagé aveo lequel l'étranger retranchait Félicité 
de la souche dont il faisait partie. 

Une légère rougeur monta an visage dp M. do Hirsch- 
sprung. 

« Par la fait, elia était ma sesur, » répondlt-il d’une 
voix sourde, mais en eppuytnt intentionnellement sur 

l'expression i par j» fuit .« J’avale 4 dessein évité 

d’indiquer oette parenté, » continua-1- U après avoir 

gardé le silence pendant quelques Instante. « Mais, 

Ira chose» étant telles qu’elles août, je me vols mainte¬ 
nant obligé de faire quelques révélations qui ne peuvent 

plus rester dans l’ombre.Je serai forcé de porter 4 la 

connaissance de cette jeune personne certains faits con¬ 
cernant sa ipère, qu’il aurait mieux valu lui épargner... 
Madame d’Orlowska, au moment où elle a accordé Sa 
main 4 ce Polonais, a cessé pour toujours de faire par¬ 
tie d» la famille Hlrsehsprung..... Dans 1e livre généalo¬ 
gique de notre temille on n'a pas indiqué, selon la 
coutume invariable, près de eon nom le nom de oelul 
qui a épousé l’une des héritières de te maison. Au mo¬ 
ment ou elle a passé notre seuil pour la dernière foie, 
mon père a effacé de sa propre main le nom d» sa fille 
sur notre arbre généalogique.Et oela fut plus dou¬ 

loureux pour lui, vu les sentiments aristocratiques qu'il 
nourrissait, que s'il avait lui-même scellé une pierre sur 

te tombeau de son entent.Depuis oe temps, le nom 

d» Méta d* Hlrsehsprung est pour nous comme s’il n’a- 
voit pas existé. Aucun ami de je maison, aucun servi¬ 
teur n'a plu» jamais dsé 1e prononcer... >|es entente ne 

savent pa» qu’ils ont eu une tante.Elle était perdue, 

morte pour nous, bien avant d'avoir trouvé une mort 
si tragique dans sa oours* errante 4 travers le monde. » 

11 se tut un moment. Pendant cette narration, ri émou¬ 
vante pour Félicité, M a * Frank avait passé son bras au¬ 
tour de 1a.teill* de 1a Jeune fille, et 1a repproobait d’elle 
par une Atteinte maternelle, L4,4 quelques pas, se te¬ 
nait jean Hellwlg; il gardait le silence, mais son regard 
s’attachait «ur le pèle visage de te pauvre enfant qui, 
encore no» fois, était torturée pour te mémoire de ra 
mère bien-almée. 11 ■* produisit un moment de silenee 
anxieux; qui, en se prolongeant, aeeusalt l’Intensité dss 
émotions ressenties par tous les assistants.... AusslM.de 
Hlrsehsprung reprit-!! la parole pour effacer cette Im¬ 
pression. 

« Soyez persuadée que l’obligation de vous Imposer 
une souffrance me semble très-pénible..... Je m’apperais 
4 mol-même comme.comme, un homme accom¬ 

plissant uns besogne peu noble ; mais, mon Dieu I par 
quels autres mots aurals-js pu qualifier ees choses ?... 

Je ferai» volontiers quelque chose pour vous.Quelle 

est la situation que vous occupez dans cette maison si 
honorable ? 

— celle d’une fille chérie, » répondit M** Frank en 
plaee de Félicité, ea adressant à l'étranger un regard 
-ferme et pénétrant. 

« Eh bien I.vous voyez que vous avez gagné un lot 

excellent 4 te loterie de la vie;..., » poureulvit-11 en s'a¬ 
dressant 4 la jeune fille, après s’ôtre profondément In¬ 
cliné devant la digne vieille femme.* Malheureuse¬ 

ment il n’est pat en mon pouvoir da rivaliser avec votre 
noble protectrice.Il ne m’appartient pas de vous ac¬ 

corder les droite d'une fille de notre maison, car mes 

parents vivent eneore.Le nom d'Oriowski, que vous 

portez, sera toujours un obstacle insurmontable, et rien 
au monde ne pourrait les résoudre 4 vous voir. 

— Comment, les grands parents?.,,» s’écria M»* Frank 
au comble de la surprise..,.. « Ils pourraient connaître 
l’existence de te fille de leur fille, et vivre et mourir 

uns l’avoir vu»?.Oh I Monsieur, jamais J* ne pourrai 

croire eetel 

— Chère et honorable dame, » répondit M. de Hirsch» 
sprung en souriant froidement, « 1e sentiment inébran-. 
labié du respect que l’on doit 4 son nom, le soin jaloux 
avec lequel on veille pour le préserver de toute déchéance, 
ont toujours été tes traits dominants du caractère de te 
famille HUsebeprung..... Et moi-même je m'enorgueillis 
de tes retrouver gravée dans mon éme; chez nous, te 
tendresse vient en seconde ligne. Je comprends (parfai¬ 
tement la conduite tenue par mes parents, et je n’en 
suivrais pas d’autre, si, — ce qu'à Dieu ne plais* 1 — 
l’une de mes filles s'obstinait 4 commettre une mésal¬ 
liance. 


— Soit.... J’admets encore, jusqu’4 un oertaln point, 
que Ira hommes de te famille envisagent le* ohoaea de 

,eette façon.Mais une femme I un» mère l une grand*- 

mère 1 Elle devrait être de pièrre si, entendant parler 
de cette enfant, elle ne.,... 

— c’est justement elle qui est le moins disposée au par¬ 
don, » dit M. de Hlrsehsprung an interrompant madame 
Frank. « Ma mire a l’un des plus beaux arbres généalo¬ 
giques de l'Allemagne..... On y voit parmi ses alliés des 
comtes souverains, et elle tient plu* qu’aucune femme 
de ce monde 4 l’éclat de sa famille,.... Au surpim, Ma¬ 
dame, » continua-t-il, non sans un léger aooent d’iro¬ 
nie, «Il vous est loisible défaire une tentative en faveur 
de votre protégée. Je vous donne ici i'awurenoe que, 
non-seulement je ne m'opposerai pas à cette démerohe, 
piais encore que je l’appuierai autant que cela me sera 
possible. 

— Oh I.... je vous en supplie, pas un mot de plue!,,, » 
s’écria Félicité en proie 4 une douleur sens nom, tendis 
qu'elle échappait 4 l’étreint* du bras d» 1a viellla dam», 

et qu’elle saisissait se* deux melne.« Pas un mot de 

plus!.» Après un silenee de quelques secondes, elle 

se tourna vers M. de llirschsprung, et lui dit avec calme 
et froideur : « Soyez persuadé, Monsieur, qu'il ne m'ar. 
rivera jamais de revendiquer les droits de ma mère 4 
une succession quelconque... Elle a renoncé 4 ces droits 
par tendresse pour mon père, et après tout, d’après ce 

que vous venes de dire, elle a gagné au change.J'ai 

vécu, J’ai grandi dans eette conviction que j’étais Isolée 
dans ce monde, que Je n'tvals aucun appui 4 espérer 
et Je me dis aujourd’hui aveo plus de certitude que Ja¬ 
mais : « Je n'ai pu de parents. • ■ • 

— Cela me parait amer et sévère.■ répondit M. de 

Hirsohtprung, quelque peu touché de eette déclaration. 

« Mais, » ajouta-t-il en pliant les épaules, « dans l’état 
actuel des choses, je me vote oontraint de ne point com¬ 
battre eette résolution.Au surplus, je veux faire pour 

voue tout o* qui dépendra de mol; je ne doute pas un 
moment d'obtenir de mon père l’autorisation do vous 
assurer une pension viagère. 

— Je vous remerote, Monsieur, » dit Félicité. « j e 

viens de vous déclarer que je n'avals pas de parents.... 
Comment pouves-veus supposer que jo recevrai* i' au - 
mûno d'étrangers? » 

11 rougit encore.mais eette fols c’était l'épaisse rou¬ 

geur de te confusion qui eolorait ses joues pèles, peut- 

être pour te première fois do se vie. En proie 4 une 

perplexité évidente. Il saisit son chapeau, sens que per¬ 
sonne le retint U adressa au jeun* avocat quelques paroles 
rapides relative* aux affaire* qu'il était venu traiter..... 
pute, eondult par une impulsion irrésistible, |l tendit 
brusquement 1a main 4 Félicité; mate la jeune fille sUnclfna 
profondément et cérémonieusement devant lui en laissant 
ses mains glisser lentement 4 ses côté*..... C'était une 
dure expiation pour l'orgueil de M. de llirschsprung.. Il 
taenia d* quelques pas, fit un profond salut 4 Félicité, 
s’inclina devant tous les assistants, et sortit accompagné 
par te JeupB avocat. - ' 

Quand la poste retomba derrière lui, Félicité, par 
un mouvement rapide, oouvrlt son visage avec ses deux 
mains. 

« Fêa !.» s'écria Jean Hellwlg en ouvrant ses bras. 

Elle leva la tête... *et s'élança vers le jeune professeur, 
posant son front sur le cœur auquel elle avait donné sa 
fol. L’oteaau sauva» acceptait te maître loyal, juste, 
tendra et ferme qui s’ételt offert 4 lui, et après tant de 
luttas, do secousse*, de douleurs et d'orages, 11 lui sem¬ 
blait doux de se sentir aimé et protégé. 

« Je consens, Jean, » dit la Jeune «lie, tandis que des 
larmes enfantines brillaient encore sur ses dis. 

« Enfin I.• Et avae un deux orgueil il posa la main 

aur eette tête charmante, eneore embellie par le rayon¬ 
nement d’un bonheur sans mélange. . 

M« Frank fit un signe 4 son mari, et les deui époux 
s’éloignèrent discrètement. 

« J’ai attendu, heure par heure, cetta parole de déli¬ 
vrance,» dit Jean ; « Dieu soit louét vous l'avez pro¬ 
noncés, et volontairement prononcée:,.,. J'étale décidé 
4 la solliciter ee soir encore ; mate-je doute qu'elle m'eût 

paru aussi douee que maintenant.Méchante Fée 1.., 

Vous avec attendu que j'aie fait des découvertes bien 
pénibles sur ma famille pour consentir 4 m'accepter 
comme compagnon de votre We ! 

— Non I » a'éeria-t-ello, « non,“cela n'est pas exact ; 
j ee n'eat point le changement qui a pu se produire dans 
votre situation, es n'est pas ee que vous appelez des 
découvertes qui ont vaincu ma résistance.,.., La foi s'ost 
développée dans mon cœur au moment où vous m’avez 
refusé de me rendre es livre; - 

— Et psu d'instants après, » dit Jean qui l'interrom¬ 
pit «n souriant, « dés que J'ai pris connaissance du se- 
eretque vous me disputiez si vaillamment, j’ai reconnu 
qu’en dépit dos aspérités euxquolies je m'étais si sou¬ 
vent heurté, en dépit de l'orgueil aide l'Indépendance 
de votre eeraetère, votre ème savait aimer de la façon 

te plus généreuse.Vous acceptiez les soupçons , les 

douteurs, tes privations qu'une vfe solitaire vous te¬ 
naient en réserve, plutôt que de laisser arriver Jusqu'4 

moi une découverte pénible.Nous avons traversé l’un 

et l’autre une rude école. et. Il ne faut pas vous 

easher, ma chère Fée, que l’evenir nous réservé encore 

bien des épreuves.J’ai perdu ma mère, ma confiance 

envers mes semblables a reçu une atteinte terrible, et 

enfin je ne possède plus rien.rien que U science 

acquise. 

— Obi heureuse , heureuse femme que je serai 1.. 

répendit doucement Félicité en mettant se main dans 

«elle qu'il lui tendait. Il me sera donné de vivre près 

de vous; sans doute, (s ne puis espérer, Jean, da vous 
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tenir lieu de tout ce que vous avez perdu ; mais tout ce 
qu’une femme dévouée pourra tenter pour embellir la 
vie d’un noble être tel que vous, cela, et plus encore, 
sera tenté. 

— Je le sais 1.je le sens !... puisqu’en dépit de tout 

je suis l’homme le plus heureux de la terre. 

— Vous ne serez pas longtemps absent, n’est-ce pas? 

— Ahl.avez-vous vraiment, sérieusement cru que 

je partirais sans vous? » répondit-il en souriant. « Si 
nous n’avions pas été emportés dans le tourbillon de tant 
d’événements imprévus, vous auriez déjà appris ce soir 
que vous partiez demain à huit heures du matin pour 
Bonn, en compagnie de notre excellente Frank, et f 

sous mon escorte.Cette bonne maman a joué la corné- | 

die vis à-vis de vous. Là-haut, dans une chambre 

écartée, se trouvent les malles déjà faites; j’ai moi-môme 
choisi, —aidé il est vrai par quelques conseils, — le cos¬ 
tume de voyage que vous revêtirez demain. M™® Frank 
vous conduit chez M ,B « de Berg, qui est prévenue, et 

attend ma fiancée.Il faut quatre semaines.tout ce 

temps, hélas 1.... pour accomplir les formalités indispen¬ 
sables, puis vous vous installerez dans l’appartement du 

maussade professeur. qui ne sera pas maussade pour 

M“« Jean Hellwig, je vous l’affirme.» 


M. de Hirschsprung , représentant son père, unique 
descendant de la famille à laquelle était dévolu l’héri¬ 
tage de la vieille demoiselle, lut mis en possession de la 
succession. Il déclara renoncer à toute réclamation con¬ 
tre la famille Hellwig, après que le jeune médecin eut 
ajouté à l’héritage de la tante Cordula la somme néces¬ 
saire pour parfaire les ccnt mille écus volés par son 
aïeul. 

On en arriva à une transaction pour le manuscrit de 
Bach, détruit par M®® Hellwig, et elle dut payer comp¬ 
tant une somme assez importante, après s’être convaincue 
qu’un procès lui imposerait un sacrifice bien plus con¬ 
sidérable. 

«Pourquoi dissimulerais-je avec toi?... ■ disait le jeune 
avocat à son ami Hellwig peu d’instants avant le départ 

de celui-ci.« Je ne t’envie pas Félicité... Mais, dès le 

premier jour où je l’ai aperçue, je ne me suis pas mépris 

sur la valeur de cette âme élevée. 11 me faudra du 

temps pour l’oublier. Cependant j’éprouve quelque 

consolation en songeant à toi; elle a fait de toi un 
homme nouveau; aile a gagné à la cause delà justice, 
de 1 humanité^ un esprit lumineux, auquel il manquait 
seulement un peu de tendresse pour briller de tout 
son éclat. Elle t’a dépouillé des préjugés qui pouvaient 
et devaient entraver ton essor, et, en te mettant en com- * 
munauté d’idées avec moi, elle a établi à jamais les ba¬ 
ses d’une inébranlable amitié entre nous. Car, je 

puis bien te le confier maintenant!. j’avais pour 

toi plus de penchant que d’amitié J. Tu m’attirais et 

me révoltais à la fois. 

— Tu as raison,» répondit Jean. «C’est moi qui 

me trompais grossièrement. Le dernier mot de la reli¬ 
gion, de la science, est amour, — non pas rigueur, — 
indulgence, — non pas sévérité ; mais le chemin que 
j’ai parcouru pour arriver à cette solution est assez rude 
pour que tu ne m’envies pas ma récompense pénible¬ 
ment acquise. » 

Jean Hellwig a présenté sa jeune femme dans le cer¬ 
cle choisi et sévère des plus honorables dames de Bonn, 
et elle y a été accueillie avec empressement et considé¬ 
ration, en dépit des insinuations et des calomnies de la 
charmante Adèle. Il a obtenu ce qu’il se promettait, ce 
qu’il espérait; la douce main de la belle jeune femme a la 
puissance d’effacer tous les soucis de son front, et, quand 
ils se trouvent réunis le soir, il lui demande de chan¬ 
ter. Alors s’élève près de lui cette voix magnifique 

qui l’avait chassé de la maison maternelle, et l’avait 
obligé à fuir vers les forêts de la Thuringe, pour échap¬ 
per à l’empire que la pauvre orpheline exerçait sur lui. 

11 a fait transporter à Bonn tout le mobilier qui lui a 
été légué par la tante Cordula; le grand piano et les 
bustes entourés de lierre se trouvent dans le parloir 
de Félicité ; dans la cachette de la vieille armoire la jeune 
femme serre toujours l’argenterie qui y a séjourné si 
longtemps; la boîte grise, avec le volume qui y était 
renfermé, a été brûlée par le professeur le jour où la 
famille Hirschsprung a donné quittance totale. Le livre de 
dette est détruit, l’iniquitéa été expiée, autant du moins 
que les forces humaines le permettaient, et l’âme de la 
tante Cordula peut planer avec une douce satisfaction 
sur cet intérieur où sa mémoire est vénérée. 

Thomas vit à Bonn, près du jeune ménage, qui l’es¬ 
time et le chérit; il paraît être arrivé au comble de ses 
vœux... Cependant, quand il lui arrive de rencontrer par 
les rues la jeune veuve, vêtue de velours et de soie, qui 
actuellement porte les modes les plus nouvelles et les 
plus excentriques, sans avoir à redouter les remarques 
piquantes de son cousin, quand elle détourne la tête, 
comme si l’honnête visage du domestique lui était tota¬ 
lement inconnu, il ne peut s’empêcher de murmurer avec 
une joie malicieuse : «La guirlande de Ne m'oubliez pat ne 
vous a servi de rien, mon honorable damel » 

L’élégante Adèle ne peut plus orner son beau bras 
avec le bracelet curieux dont elle avait pris possession. 
Son père l’a consciencieusement renvoyé à la famille 
Hirschsprung, en l’accompagnant d’une note dans la¬ 
quelle il déclarait que ce joy^u était tombé « par hasard 
et par erreur » en ses mains. 11 a des rapports assez ten¬ 
dus avec sa fille, car il ne peut lui pardonner d’avoir dé¬ 
noncé par une « stupidité révoltante » la part qu’il avait 
prise au vol... Elle partage son temps entre le monde et 
lesœuvrespteu.<a?, faites avec ostentation, tandis qu’Anna, 
abandonnée sans surveillance à des soins mercenaires, 


s’avance à grands pas vers une mort inévitable.... Et lui, 
l’homme irréprochable par excellence, Paul Hellwig en 
un mot, est-il atteint par quelques remords? Il n’y pa¬ 
raît pas, ou du moins il joue bien son rôle, et s’humilie 
sous les « épreuves » qu’il a plu à la Providence de lui 
infliger. 

M®*® Hellwig est assise, comme autrefois, à sa fenê¬ 
tre derrière l’asclépia. Le malheur a deux fois frappé 
à sa porte; elle a perdu deux enfants : son fils Jean l’a 
abandonnée... et son fils Nathaniel a été tué en duel.„. 
11 avait laissé beaucoup de dettes et une fort mauvaise ré¬ 
putation. Ses traits pétrifiés paraissent avoir un peu 

cédé sous l’influence de tous ces malheurs, et parfois 
il semble que cette tête droite et inflexible se courbe 

avec lassitude Tout récemment le professeur 

lui a écrit pour lui annoncer la naissance de son pre¬ 
mier enfant, et, chose singulière, la corbeille de 
M®® Hellwig, toujours remplie de pelotons gris ou noirs, 

contient, depuis ce moment, un joli tricot rose.Elle 

n’y travaille qu’à la dérobée. Frédérika jure que ce n’est 
pas un gros lias destiné à une œuvre, mais bien un ra¬ 
vissant petit chausson d’enfant. Ce joli tricot est-il 

vraiment destiné aux petits pieds du plus jeune mem¬ 
bre de la famille Hellwig?Nous l’ignorons; mais, soit 
dit à l’honneur de l’humanité, il n’y a pas d’âme si en¬ 
durcie qui ne possède encore un point tendre, une corde 
vibrante, et qui ne soit capable d’un bon mouvement; 
cette âme peut ignorer pendant longtemps le trésor 
qu’elle recèle, et qui suffira un jour pour la* racheter.... 
Mais, vienne un choc, ou même un événement qui sem¬ 
ble d’abord peu important, la colère est vaincue, la 
haine est éteinte, l’âme pétrifiée se fend et révèle le 
trésor qu’elle contenait. L’amour de l’aïeule pour ses 
petits-enfants est peut-être destiné à opérer ce mi¬ 
racle. Cette lumière, d’abord faible et incertaine, 

peut grandir, dissiper à tout jamais les ténèbres, et 
fondre les glaces qui entourent le cœur de M®« Hellwig. 

Espérons, ami lecteur! 

FIN. 

(Traduit par M»» Emmeune RAYMOND.) E. MAAL1TT. 



A® 134.586, Maine-cl-Loire. Des rideaux en reps de laine, ou velours 
de laine, ou satin de laine uni,, de l’uue des teintes dominantes de la 
bande de tapisserie. Demander à la librairie agricole, rue Jacob, 20, le 
volume de M»« Millet-Robinet, consacré à ce sujet. — A®133,866, 1' 
Moselle . Je n'ai malheureusement paa présenta à la mémoire les 
titres de tous ces livres, et surtout je ne connais pas leur prix. En 
adresser directement la demande A la librairie Hachette. Merci pour 
cette bonne lettre. — jV® 27,310, Suisse. On coupe non pas en biais, 
mais en pointe seulement, le lé de devant et ceux de côté. Ou recevra 
des patrons de robes dans le n® 23 — A® 23,367, Côte-d’Or. Je n’ai, A 
mon grand regret, aucune relation de ce genre, çt mon: temps est si 
totalement absorbé qu’il tne serait impossible de clierejtar à me ren¬ 
seigner. — A® 6,070, Seine-Inférieure. 11 est imp<Æâp$ eii pareille 
matière de ne pas s’aider un peu soi-même. Je n’ai pis indiqué la 
dimension des chaises et du canapé ? En effet ; mate, cÂ meubles 
étant rectilignes , cette diminution est toute facultatif. ’Je n’at pas 
indiqué et ne puis indiquer la grosseur de la corde*; c’est une corde 
ordinaire, et je ne saurais comment în’y prendre pour mfsvrer son 
envergure. On ies five avec des clous et des vis. Les co^s^Itteis sont 
fixés sur les bittes, et ( elles-ci sont attachées sùg te? cordés avec de 
la corde, sur ie canapé avec des clous. Cela n’est qu’un"x*i (Joli veinent 
du dessinateur, mais peut être fait en bois sculpté. — A'*» 127,01 4, [ 
COtc-d’Ur. Pointe. On peut porter A tout âge, et A plus forte raisdn ; 
quand on est jeune, un mantelct de mousseline pareille A celle de la 
robe. — A® 57,121, Ardèche. 11 y a deux ans et plus que nous u’em- j 
ployons plus cette personne, et son adresse actuelle m’est totalement 
inconnue. Je préférerais pour les petites filles un pardessus pareil A la 
robe, et l’on en a reçu des patrons. 11 faudrait au contraire faire porter 
la robe devenue trop courte sur un jupon de percale A raies noires et 
riankin. — A® 18,701, Côtes du-1Sont. Les robes d’indienne A rayures 
ne peuvent être portées sous des robes de mousseline blanche ; celles- 
ci doivent être mises sur des robes de teinte unie, eu soie, ou bien 
en batiste d’Ecosse, ou bien ne pas être mises du tout. Voir ies articles 
de modes récemment publiés. — A « 9,419, Seine-ct-Oise , On ne met 
aucune gai'nitute , sinon des galons, aux costumes de piqué portés 
par les petits garçons. On a reçu des costumes qui peuvent être faits 
en piqué, on eu recevra encore. Merci mille fois pour celte lettre si 
sensée. — Landes. Avec de l’eau A peine tiède et du savon seulement; 
au surplus il faut savoir choisir les teintes; toutes ne résistent pas 
au blanchissage, et toutes ne sont pas garanties par les vendeurs. 

_jV» 124,493, Puy-de-Dôme. Voir les patrons du n® 23. Je n’en con¬ 
nais pas, et j’engage à faire enlever ces taches par un nettoyeur. — 
Bayonne. La machine A coudre, dite la Silencieuse^ rue Richelieu, 43. 

— Bruxelles. Le port de la roulette n’esi compris dans la somme 
d’uu franc 50 centimes que pour la France seulement. S’adresser, 
pour cet objet, directement A M. Boulin, coiffeur, rue Ménars, 2. En 
vendant l’objet il en indiquera l’emploi, mieux que je ne saurais ie 
faire. Le Magasin pittoresque. — A° 16,743. Il est si aisé de ne point 
quitter entièrement le deuil ! On porte aujourd’hui tant de toilettes 
noires ou grises- qu’il u’y a vraiment pas de nécessité A abandonner 
un deuil pour assister A une cérémonie. — A® 14,990, Paris. En 
pareille matière, la méthode la plus économique est celle qui coûte le 
plus cher. La dorure au pinceau ne serait pas solide. Si un teinturier, 
disposant d’une usine et doué d’expérience, ne pouvait réussir A net¬ 
toyer convenablement du damas de Lyon, comment)' parviendrait-on, 
quand on n’a pas exercé celte profession? Non. la tunique, non-scu- 
leinent courte, mais encore drapée, exige (surtout si elle est en ca¬ 
chemire) une Jupe de soi**. On ne peut peindre ce meuble tout uni¬ 
ment en gris ; il faudrait y faire des filets d’or ou de couleur, et cela 
revient très-cher. — A® 31,272, Pas-de-Calais. J’engage fortement A 
faire l'emplette de Forgue-harmonium, que l’on trouvera rue Riche¬ 
lieu, 45; quand on peut acquérir cet instrument, on se prépare de 
grandes jouissances musicales, car on peut l’associer au piano, pour 
connaître les duos écrits pour piano et violon ou violoncelle. On a 
reçûmes patrons pour vêtements d’enfants. On en recevra. — 
A® 14,000, Seine. Pour le premier degré , peu importe la méthode, 


puisqu'il s'agit d’apprendre seulement les notes et leur valeur. On a 
reçu des modèles de coiffures. — A’® 232, Aisne. Cria ne sera pas trop 
antique si l'on drape la casaque après l’avoir garnie de la .dentelle. 
Oui poui le Jupon violet. — AT® 106,426, Tarn. Mon goût serait de 
recouvrir les meubles en reps bleu uni, et non en tapisserie. Toutes 
les bandes garnissant les rideaux d’une même pièce doivent Cire de 
même dessin. Le nombre des sièges dépend tout A fait de b place 
qu’on peut leur donner. Deux fauteuils, le reste en chaises h-"*ses. 
Oui. pour la bibliothèque. Tout dépend de la date du deuil ; s’il est 
récent, on ne peut quitter la robe de laine noire ni le chile de gre¬ 
nadine. 11 n’y a pas A s’occuper des Jupons, les robes de deuil se fai¬ 
sant assez longues pour que l’on ne voie pas le jupon, assez courtes 
pour que l’on ne doive pas les relever. — A® 116,636, Landes. Voir 
les patrons et dessins de tuuiquos et pouffs du n® 23. Jupou Lieu, en 
foulard, avec biais gris. Pour ce travail, dont nous ne pouvons nous 
charger, s’adresser directement A M«® Michaud, boulevard .VI*a«-to- 
pol, 14. — A® 121,752, Ain. Il serait bien difficile d’indiquer uh ç.cnre 
de chapeau. Choisir parmi les derniers (n® 20). — A’® 18,083 . Paris. 
M®»® Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. — A® 12,767. Tetris. 
.On ne peut nous demander A titre de renseignement de iaire con¬ 
naître les titres de romans que nous devons publier dans le courant 
de deux ou trois années. Ceux de MHe Marlilt étant notre propriété, 
on ne peut les lire en dehors de la Mode illustrée. — A® 129,075, 
Haute-Marne. A été dessiné pour nous, et non dans un magasin. — 
A® 27,796, Loire. Paletot droit, ajusté derrière.seulement A la faille, 
et doublé de foulard noir, car on ne peut faire une confection « u 
grenadine sans la doubler. Une seule jupe; le paletot un peu I »n? 
tiendra lieu de la seconde Jupe. En soie noire. La confection uVst | lus 
deuil du tout. — A® 9,110, Oise. Merci mille fois. — A* 125,32», 
Orne. Faire la robe de mousseline blanche ras-terre sur un Jiijhui 
de taffetas noir, si l'on en a un. Corsage montant sur lé cordage 
décolleté, en soie noire. Petit mantelet, en même mousse line; ceinture 
noire, chapeau blanc, avec des fleurs noires, très-légères. Dans lu 
maison d'un veuf on dira : Monsieur est servi. — A® 37,994, 
Gironde. C’est s’y prendre un peu trop tût pour s’occuper de bains 
de mer. Seulement Je puis indiquer, pour ce cas, la mantille Méridor 
en cachemire doublé d’alpaga, garnie de grosses ruches découper. 
En noir, en blanc, en mauve, cette mantille, destinée À remplacer L*s 
ex-paletots perlés, coûte 22 francs aux Magasins "du Louvre . Le 
touriste, eu tissu écossais (mantelet de voyage), coûte 21 francs dans 
les mêmes magasins. On y trouve aussi pour le même usage (par¬ 
dessus pour les jours frais d’été) le double collet en flanelle blanche, 
A rayures noires, au prix de 18 fr. 50 ccot., et le galet A 32 fraucs; 
toutes ces formes sont très-gracieuses. Alpaga pour les jours som¬ 
bres. Linos ou foulard pour les beaux Jours; peu importe. — A® 27,070, 
Maine-et-Loire. 11 me serait impossible d’inaiquer dès A présent la 
mode de l’hiver prochain pour les vêtements de petite fille. Oui pour 
la robe A carreaux et en toute saison. Nous avons acquis la propriété 
des romans de MH® Marlitt ; ils ne peuvent paraître en français, sinon 
dans la Mode illustrée. — A® 32,346, Deux-Sèrres. Robe de mousse¬ 
line blanche brochée sur transparent de couleur. Pour 1a robe de 
noce, voir les descriptions de toiletCs du n® 22. On ne fait pas de 
toilettes spéciales pour le lendemain d’un mariage, et les toilettes de 
visites ne sont autre chose que les toilettes de vilief dont on trouve 
une grande variété dans nos numéros. Robe de soie ou de foulard 
gris, avec ornements violets et ceinture violette. — A® 13,188, 
Paris. Il n'a jamais été question d'un piqué autre que le gros piqué 
tout blanc, autrefois brodé en soutache et actuellement tout A fuit 
délaissé. Les piqués actuels légers, A dessins, sont fort-A la jnode. — 
A® 125,207, Seine-Inférieure. Peut la porter deux qy jrôjs^oura avant 
de se marier. On ne fait pas de présent A son fiancé. Jj£gMU)pèillf, non¬ 
obstant, le cachemire de l’Inde. 11 est une foule de ctrcq^tances dans 
'loftyicMes Jleat indispensablè. —A® 20,901, Eure &t Lôïr. Un bonnet 
de crêpe noir. Non. Aucun magasin ne consenfMt A s’imposer ces 
dépenses sans l’assurance de vendre les objets. — A® 35,980, Meuse. 
Ces Jupons Arayures multicolores se portent généralement ; on peut 
donc les adopter sans inconvénient. — A® 59,102, Seine-et- M orne. On 
aura toutes les ceintures imaginables, les plus belles comme les plus 
simples, les plus classiques comme les plus fantaisistes , en s’adressant 
directement A M“e Bernheim, rue Royale, 6, A Saint-Etienne (Loire).— 
A® 1,626, Côte-d’Or. Volant plissé A tête. Pour le jupon, rayure noire 
et orange comme la robe. On trouvera celte étoffe aux Magasins du 
Louvre ; il en faut deux mètres pour faire un bas de jupon. Oui, ouïes 
achète, on les accommode A la mode actuelle, comme cela a été indiqué* 
plusieurs fois dans nos numéros. Bas de jupon en foulard vert uui. 
— A® 125,704, Algérie. Voir les patrons de rotonde publiés dans 
les trois ou quatre dernières années. On recevra des patrons pour cos¬ 
tume d’amazone. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


Chapeau de Jardin 

EN MOUSSELINE IMPRIMÉE. 

Le* figure* 15 et 10 {recto) appartiennent A ce modèle. 

On fait ces chapeaux soit en mousseline impri¬ 
mée, doublée de môme mousseline, soit en 
mousseline blanche unie ou brochée, doublée de 
taffetas ou de foulard, ou de batiste d’Écosse 
unie, rose ou pourpre, bleue ou mais, verte ou 
mauve. 

On coupe en tulle blanc roide la calotte et le 
bord en entier d’après les figures 15 et 16, qui 
en représentent seulement la moitié. On forme 
les pinces du contour extérieur de la figure 15, 
on coud la figure 16 ensemble sur ses côtés 
transversaux depuis 18 jusqu’à 19, et l’on borde 
son contour avec du fil d’archal. On recouvre 
ces deux morceaux avec de la mousseline froncée 
à intervalle de 3 centimètres ; le morceau de 
mousseline destiné à recouvrir la calotte doit 
être 6 centimètres plus grand que le tulle roide. 

La mousseline recouvrant le bord a 1 mètre 50 
centimètres de longueur, 15 centimètres de 
hauteur; on la fronce à l’aide d’une ganse 
(dans le sens de la longueur) à 3 centimètres 
d’intervalle. En fixant cette mousseline sur la 
forme du bord, on devra se conformer à celui- 
ci , et par conséquent serrer les ganses se rap¬ 
prochant de la calotte, plus que la ganse exté¬ 
rieure ; on coud la mousseline, sur chaque ligne 
froncée <en la fixant sur la forme), de façon à former de 
légers bouillonnés entre les lignes froncées. La dou¬ 
blure est unie (non froncée) ; on assemble les figures 
15 et 16, en rapprochant les chiffres pareils, on double 
l’intérieur de la calotte, et, de plus, on y met une coiffe; 
on garnit le contour extérieur du bord avec une bande 
froncée ayant 4 centimètres de largeur. Ruche et nœuds 
de môme tissu autour de la calotte. 



Gant de Jardin. 

Le* figure* 23 à 25 (recto) appartiennent à cet ofyet. 

On fait ces gants, ou plutôt ces mitâmes , en 
percale rayée. Pour chaque gant, on coupe 
en biais un morceau d’après chacune des fi¬ 
gures 23, 24, 25. Sur la figure 23, on pique des 
bandes de percale (droit fil) ayant 1/3 de cen¬ 
timètre de largeur, et de telle sorte que la rayure 
foncée forme le milieu de cette bande. On ourle 
le bord supérieur du pouce, on le coud ensem¬ 
ble depuis 31 jusqu’à 32, on le pique sur le 
gant en rapprochant les chiffres pareils, après 
avoir fait dans le gant l’échancrure indiquée sur 
la figure 23. On fait un petit ourlet sur le con¬ 
tour de la figure 25, on la joint à la figure 23; 
celle-ci est piquée ensemble depuis 34 jusqu’à 
35 ; on fait un petit ourlet sur le bord supérieur 
du gant, on y pose une petite garniture de 
môme étoffe, froncée, ayant 2 centimètres 1/2 
de largeur. La garniture de la manchette a 
3 centimètres 1/2 de largeur. On garnit aussi la 
couture joignant le gant à la manchette, on 
pose en dessous un cordon élastique ; en dernier 
lieu on assemble les deux côtés de la manchette 
et de telle sorte que le côté arrondi atteigne la 
ligne unie de la figure 25. 


Chapeau rond et corselet 

POUR PETITE FILLE DE HUIT A DIX ANS. 

Le chapeau, de forme cloche, est en grosse paille jaune 
avec nœuds de velours noir formant une croix et com¬ 
posés de quatre 
bouclettes. Pour 
le patron et l’ex¬ 
plication du cor¬ 
selet, voiries figu¬ 
res 17 à 19, sur le 
recto de la plan¬ 
che. 


CADRE AVEC TOUFFES DE VIOLETTES. 

cercle de chaque grand ovale a 1 centimètre 1/2 de lar¬ 
geur, celui du petit ovale 1 centimètre de largeur. 

Chaque violette se compose de cinq cercles de pétales 
grands et petits (voir le dessin représentant une vio¬ 
lette en grandeur naturelle), et l’on coupe pour chaque 
violette un morceau de papier violet, d’après chacune 
des figures 03 à 67. On pose chaque morceau sur la paume 
delà main gauche, et l’on y presse un moule rond quel¬ 
conque (un crayon non taillé, ou mieux encore tout autre 
objet se terminant en boule), en tournant le papier ; 
cela fronce un peu le morceau ; on pose les cinq mor¬ 
ceaux l’un sur l’autre, on les coud sur le cadre, par leur 
milieu, en employant de la soie violette. On fixe les 



CORSAGE AVEC PÈLERINE SIMULÉE 


Capuchon 
de jardin. 

Les figures 20 à 22 
(recto) de la plan¬ 
che appartiennent à 
ce modèle. 

Ce capuchon 
est fait en mous¬ 
seline blanche 
brochée, doublée 
de batiste d’É¬ 
cosse , nuance 
en avant pour se 



ÜTœud de ruban. 

On coupe quatre ou cinq morceaux de carton d’après 
la figure 61 (qui représente seulement la moitié de l’un 
de ces morceaux) ; on les colle l’un sur l’autre, on les 
recouvre d’un côté avec un coussinet de ouate, de l’autre 
côté avec du reps brun en laine. Sur ce dernier côté, on 
coud deux morceaux de môme reps, coupés d’après la fig.G2 
(en étoffe prise double), piqués tout autour avec de 
la soie blanche, et garnis sur le côté en ligne droite avec 
du cordon brun et blanc. Quand on veut se servir de 
cette brosse, on glisse la main sous l’un de ces mor¬ 
ceaux. On recouvre la moitié du coussinet de ouate d’un 
morceau tricoté, toujours à fenvers, avec de la grosse laine 
brune ; l’autre moitié est recouverte avec du canevas 
rempli au point velouté, ou bien avec tout autre point. 
Les deux moitiés de 
cette couverture sont 
cousues ensemble 
sur le milieu de la 
brosse. Les côtés 
sont recouverts avec 
une bande de reps 
brun, doublée de 
percaline, piquée en 
soie blanche, bordée 
de cordon brun et 
blanc. 


pourpre ; on peut rabattre le revers 
garantir du soleil. 

On coupe en mousseline et doublure chaque morceau 
entier d’après les figures 20, 21, 22, qui en représentent 
seulement la moitié. Le fond (flg. 20) est froncé par , 

derrière, le bavolet ou 
pèlerine sur son bord 
supérieur, chacun de¬ 
puis 27 jusqu’à 28, de 
façon que ces deux 
lignes froncées soient 
tout à fait égales. On 
assemble les deux mor¬ 
ceaux en rapprochant 
les chiffres pareils, on 
couvre à l’envers les 
remplis des coutures à 

l’aide d’une bande de mousseline ; on fronce le bord de 
devant, de chaque côté, depuis l’étoile jusqu’au double 
point, on y attache le revers, 30 sur 30, double point 
sur double point, étoile sur étoile, 26 sur 26, et 29 sur 29. 

On garnit le revers avec deux ruches de mousseline 
(l’une dessus, l’autre dessous) et la pèlerine avec une bande 
de mousseline festonnée ou seulement ourlée. 


ENVERS DU CADRE AVEC TOUFFES DE VIOLETTES. 

photographies dans le cadre, en collant par derrière un 
morceau de papier glacé. En dernier lieu, on pose der¬ 
rière le cadre deux barrettes pour le soutenir ; chaque 
barrette, coupée en carton, a 20 centimètres de longueur, 
2 centimètres de largeur. On la recouvre avec de la 
marceline violette à 1 centimètre de distance d’une ex¬ 
trémité, on plie chaque bande à 6 centimètres de dis- 





CORSAGE A PÈLERINE POUR FILLETTE 
DE DOUZE A QUATORZE ANS. 


POUR TISSUS DE SÔIE. 

Les figures 61 et 62 (ver¬ 
so) appartiennent à ce 
modèle. 

On pose ce nœud 
sur le devant des 
corsages, fichus, etc. 

On le fait avec un 

morceau de ruban ayant 11 centimètres de longueur, 
3 centimètres 1/2 de largeur, bordé tout autour d’une 
dentelle noire ayant 1 centimètre de largeur, et disposé 
au milieu en trois plis. Un biais de môme ruban, noué 
au milieu, sert de traverse. 


BROSSE POUR 


VIOLETTE EN PAPIER. 


DESCRIPTION 
DE TOILETTES. 

Robe en faye , nuance 
sultan, garnie d’un 
large volant liséré en 
satin et posé à tête. 
Tunique pareille à la 
robe, garnie d’un mô¬ 
me volant plus étroit, 

et fendue 



BROSSE POUR TISSUS DE SOIE (DESSOUS). 


tance de ce pli, on en forme un second. Ce côté plié est 
le bord inférieur, et sert de pied au cadre ; on colle les 
deux bandes derrière le cadre sur son bord supérieur, et 
devant , parmi les violettes sur son bord inférieur. 


Cadre avec touffe» de violette. 

Les figures 63 à 67 (verso) appartiennent ù cet objet. 

Chacune de nos abonnées pourra exécuter aisé¬ 
ment ce petit cadre destiné à contenir deux photo¬ 
graphies; on le recouvre de violettes faites avec du 
papier de soie violet. On prépare d’abord le cadre 
proprement dit en le coupant en carton, d’après le 
croquis le représentant; on lui donne la dimension 
voulue; dn compose ce cadre de bandes de carton, 
ou bien on le coupe entièrement dans une feuille 
de carton après y avoir tracé les contours des trois 
ovales. Sur notre modèle les deux grands ovales ont 
chacun 14 centimètres de hauteur, 10 centimètres 1/2 
de largeur. Le petit ovale supérieur a 6 centimè¬ 
tres de longueur, 4 centimètres 1/2 de largeur. Le 



et louuuo de chaque côté sous les bras. Corsage 
montant, à revers de redingote. Chemisette montante, 
en nansouk blanc. Manches longues (pareilles à la 
robe) avec revers as ortis à ceux du corsage. Chapeau 
de paille garni de plumes de paon. 

Robe en foulard drap de soie , écru, garni de deux volants 
plissés surmontés d’un biais liséré de satin. Con- 
fection en cachemire noir ajustée à la taille par der¬ 
rière et garnie d’une large dentelle. Chapeau de dfen- 
telle noire, orné de roses variées. . 

Robe de dessous en taffetas bleu , avec volant dentelé. 
Robe de dessus en foulard blanc uni, garnie d’un 
volant bleu dentelé. Corsage montant à manches 
longues, garnies d’un poignet bleu. Ceinture bleue. 
Un large ruban bleu, posé en sautoir, est fixé sur 
l’épaule droite, traverse le corsage, relève la robe 
blanche sur le côté gauche et retombe en deux pal» 
frangés.Chapeau de paille garni de rubans bleus. 


GANT DE JARMV. 


MODES. 

Désormais la mode est bien fixée pour la belle sai¬ 
son, et, à moins d’un bouleversement improu, U 
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n y aura guère à noter autre chose que des détails plus ou moins ÈKsiferiü 

ingénieux dans l'emploi des divers objets dont se composent les 

toilettes actuelles. Bien mieux : les toilettes d'automne, et même - V / 

celles d’hiver, se ressentiront beaucoup des toilettes d'été. En 
d’autres termes, la mode nouvelle, quelle qu’elle soit, se fabri- 
que toujours avec les débris de la mode passée. 

Aussi peut-on prévoir que le costume régnera longtemps en- ' 

core; on peut le faire si simple et si élégant, si peu coûteux 

et si cher!.... Il est si commode, qu’il convient à tous les âges, à p ïjmjm Kg;^j3 

toutes les bourses, et que de bien longtemps on ne se décidera 

pas à l'abandonner. Un costume dit tout ce que l’on veut lui faire 

dire; il est, à volonté, austère ou évaporé, posé ou fringant, et, yllpP /f $ftj 

pour peu que l’on soit 'douée de quelque bon sens, on ne s'avise 

pas de le faire mentir. Une personne grave n’ira pas choisir des W" f £. | 

tournures trop volumineuses, des nœuds de ceinture trop gigan- ^ || ® 

compréhensibles et des dra- 

fL peries impossibles à déchif- corsage*avec fichu simulé (dos) 

HfW frer. Elle laissera tout cela 

J&v , aux ^ BLnat * c l ues de l a m( >de, 

et se contentera de prendre dans la mode ac- 
tue ^ e ce est commode et joli. Car enfin, 

? si l’on ne doit pas adopter tout ce qui est à la 
mode, par cela seul que cela est à la mode, il 
n’est guère plus sage de vouloir barrer le cou¬ 
rant à toutes celles qui se laissent entraîner et 
de s’ériger en protestation vivante, en critique 
permanente, en arbitre du bon goût. Outre 
que cela est bien inutile, cela est bien vaniteux, 
et par conséquent très-facile¬ 
ment ridicule ; c’est presque 
une marque d’insanité d’es- 
prit, de tenter la réforme 
non-seulement du genre hu¬ 
main, mais encore du genre 
féminin, et de prétendre que 
tout ce qui existe doit voir comme nous, penser comme nous, 
s’habiller comme nous. 

La toilette actuelle comporte beaucoup de choses très-gra- jp&gjjSBI 
lieuses et pouvant se faire d’une façon économique avec d'an¬ 
ciennes robes trop étroites, ou peut être un peu fanées. Seu- 
lement toutes les étoffes ne peuvent s’employer indistinctement 
pour tous les vêtements; on ne fait pas de robes à double jupe 
en mousseline imprimée, ni de casaque ajustée en percaline lus¬ 
trée, qui imite la soie à s’y méprendre . m'écrit-on. C’est là une 


illusion, une pure illusion. Je comprends parfaitement que l’on 
ne puisse ou ne veuille pas faire l’emploi de six à huit mètres 
de taffetas, pour exécuter.une casaque ajustée; mais je ne com¬ 
prends pas du tout que l’on ne puisse se passer de cette casaque, 
et je ne vois pas la nécessité ni même l’agrément de la porter 
en percaline lustrée. C’est une erreur d’imaginer que la forme 
sauve le fond, et qu’on est à la mode avec une casaque coupée 
sur un bon patron, mais faite en percaline. Il est de meilleur 
goût de choisir, pour une toilette simple, des formes de vête¬ 
ments très-simples, et de ne pas prétendre attirer l’admiration 
avec une casaque en percaline jouant la soie. Si bien qu’elle 
joue son rôle, c’est un mensonge, et le mensonge, immoral dans 
toutes les autres sphères, est de mauvais goût lorsqu’il aborde 

la mode.surtout quand il est aussi grossier que celui-ci, 

et qu’il peut tromper seulement la personne qui le fait dans 
l’espoir de tromper scs riva¬ 
les, et de les humilier.à 

Sur beaucoup de tissus *| 

très-simples (l’alpaga, le mo- 
hair, le linos peu coûteux) les garnitures si- ^ 

mulent une tunique, ou bien s’arrangent aussi ftV 
pour simuler une confection. Je vais m’expli- 
quer plus clairement : on fait une jupe que l’on 
est convenue d’appeler ras-terre. 


touche pas le sol ; on la garnit d’un ou plusieurs I yy J/ À iC I *1 

volants; on choisit sur l'une de nos gravures |W^| 
une disposition de tunique ; celle-ci est toujours 

garnie avec des biais, ou des ruches, ou des vo- k \ m 1 
lants, ou bien de la frange. 

Ê C’est cette garniture que l'on Jji fj jp j > jm 

nant la forme des contours de " ^ ' 

la tunique. Le corsage mon- corsage en tulle noir (dos). 
tant est pareil, et, moyennant 
une grande ceinture, tout cela 

est accepté dans la rue, comme l’équivalent du pardessus ou 
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L’INSTRUCTION. 

CONSEILS AUX MÈRES DE FAMILLE. 

Il n'est plus nécessaire aujourd’hui de démontrer la nécessité 
et les avantages de l’instruction ; tous les bons esprits se sont 
chargés de plaider cette cause et l’ont définitivement gagnée. On 
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donner quelques conseils, nullement dogmatiques, mais aussi pratiques 
que possible, aux mères de famille qui reconnaissent tes avantages 
de l'instruction, tout en trouvant ce mot un peu vague; nous allons 
le préciser, et envisager l'instruction principalement au point de vue 
des ressources que l’un y pourrait puiser, s’il s’agissait de sub\enir 
aux ressources de la famille, ou seulement de les augmenter. Le cas 
est malheureusement assez fréquent pour que l'on s'en préoccupe; 
quand les fortunes se font très-rapidement, — et notre époque est la 
plus féconde de toutes en résultats de ce genre, — il est évident que les 
ruines se produisent avec une intensité, une rapidité, une fréquence 
absolument égales à cellesapii ont présidé à l’édification des fortunes. 

En contemplant ces jeunes filles charmantes, bien élevées, c’est ci- 

dire ayant eu des 
professeurs de mu- 
sique, de dessin, de 

^ d’histoire, 

2_ ( ^ e e 1 ’ amma * r <‘> que 

sais-je?.... en les 
Jlvoyant babiller 
Br ~ gaiement dans un 

IflHflfl m JH richement 

B fl* ’îV b décore, donner 

y leurs ordres»(pas 


connaît les périls que recèle l’ignorance, même (j’allais 
dire surtout) quand il s’agit des femmes, et de ce côté 
aussi il est inutile de préconiser les bienfaits de la 
lumière et d'appeler l’attention sur les dangers que les 
consciences agissant dans les ténèbres peuvent courir 
et peuvent attirer autour d’elles. Sans doute il a été 
fait, de bonne foi par les uns, avec calcul par les autres, 
quelques regrettables confusions; on n’a pas voulu ad¬ 
mettre la femme instruite, on n’a voulu envisager que la 
femme pédante, oublieuse de ses devoirs, et portant 
dans les questions les plus graves l’exagération que l’on 
attribue à son caractère On oubliait involontairement, 
ou sciemment. 
qu’il c-t des 

' ? tit 

pensable des J\ " ; 

erreurs de la à 
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toujours poliment) aux nombreux domestiques dont se compose 
la maison paternelle, n’est-il jamais arrivé à leur mère, ou bien 
à leur pore, d’entrevoir dans une vision rapide la possibilité des 
événements fâcheux que l'avenir réserve peut-être à ces jeunes 
existences? N’ont-ils pas aperçu la ruine, soit dans la maison 
paternelle, soit dans la demeure de l’epoux qui leur aura été 
donné? Que faire alors? D’où tirer le secours, peut-être la sub- 
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sistance de la famille? Demandera-t-on 
l'aide à ces talents futiles, applaudis 
dans un salon opulent, dédaignés dès 
qu'il s’agit de les rétribuer? C’est seu¬ 
lement dans les petits romans, à petites 
idées, à petites vues, faits pour endormir 
la vigilance, pour donner une fausse 
sécurité, pour masquer la vraie vérité, 
c'est seulement dans les élucubrations 
des pensionnaires, et qui devraient être 


beaux diamants et les perles les plus 
rares. 

Combien la réalité diffère de ces riants 
tableaux, dont la banalité le cède, h 
peine, à l’erreur! Ses voies sont autre¬ 
ment rudes... son aspect est autrement 
austère. Cessons de rêver; il faut vivre, 
et par conséquent il faut agir, il faut 
travailler, lutter, souffrir, et supporter 
les coups et les blessures, en vue de la 


CORSAGE AVEC BEBTHE, CORSAGE, POUR FILLETTES DE DOUZE A QUATORZE ANS 


mêmes compositions littéraires que l’on voit une jeune fille se placer 
comme institutrice, et épouser dans le courant de l’année un jeune 
millionnaire subjugué par ses vertus, ses talents, sa beauté, et lui 
présentant à genoux une corbeille de mariage renfermant les plus 
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CORSAGE POUR FILLETTE DE DIX A DOUZE ANS 


sainteté du but... de l’im¬ 
possibilité , où l’on se 
trouve, de repousser le 
calice. 

Non,l’on n’est pas une ar¬ 
tiste, et par conséquent 
l’on n’a pas un gagne-pain 
assuré, par cela seul que 
des amis aveuglés ou des 
convives complaisants ont 


soigneusement soustraites 
aax jeunes filles, que l’on 
Encontre des héroïnes, se 
révélant en vingt-quatre 
heures grandes artistes, 
Patres ou musiciennes 
consommées, rendant à 
h*urs parents l'équivalent 
oo la fortune qu’ils ont 
Perdue ; c est dans les 


VOILES. (Explication dos figures de colle page sur la planche de patrons.) 
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fait éclater des transports d’enthousiasme en face d’un 
paysage dessiné à l'aquarelle, ou d'un morceau joué ou 
chanté par une jeune fille appartenant à une riche fa¬ 
mille. Si l’on conserve quelque doute à cet égard, il est 
aisé de le dissiper en faisant proposer à un marchand de 
tableaux l'une de ces délirantes aquarelles. 

Non, on ne devient pas institutrice du jour au lende¬ 
main; cetfe profession, si dédaignée par ceux qui ne 
l exercent pas, exige une somme de connaissances suffi¬ 
sante pourobtenir des diplômes.c’est-à-dire effrayante, 

écrasante, vu les exigences actuelles. O jeunes filles ri¬ 
ches, qui examinez dédaigneusement votre institutrice, 
modestement vêtue, et gagnant un salaire que vous 
trouvez, — avec raison du reste, — infiniment modique, 
savez-vous bien que, le cas échéant, vous ne pourriez pas 
même gagner ce salaire? Savez-vous que, si le jour de la 
ruine arrivait jamais pour votre demeure, vous n'au¬ 
riez pas même une pauvre petite branche à saisir pour 
sauvegarder votre indépendance, votre dignité, pour ga¬ 
gner votre pain? Revenez, en ce qui concerne les autres, 
à une plus saine appréciation de la valeur des choses; 
honorez l’instruction, que vous ne possédez pas au même 
degré, puisque vous Y achetez à celle qui l’a acquise; res¬ 
pectez le courage, qui vous ferait peut-être défaut. 

Mais non, je ne veux pas le supposer; je sais que l’ad¬ 
versité améliore les cœurs, ennoblit les âmes; je sais que 
le courage des femmes est toujours à la hauteur de tous 
les sacrifices, égal à toutes les peines, et que la Provi¬ 
dence augmente ce trésor à mesure qu’elle nous ravit 
des richesses plus périssables et moins précieuses. 

Quant à l’espoir d'inspirer, quand on est pauvre, une 
affection assez puissante pour vous faire reconquérir tout 
à coup les splendeurs de la fortune; quant à compter 
épouser un séduisant millionnaire, lorsqu’on exerce les 
fonctions d’institutrice, c’est là une croyance erronée, in¬ 
finiment périlleuse, et de nature à porter le trouble dans 
plusieurs existences; laissons les jeux du hasard, écar¬ 
tons de*nos prévisions le phénomène, l’accident, et rai¬ 
sonnons plus sagement. 

Malgré les dépenses faites aujourd’hui pour l’instruc¬ 
tion des jeunes filles, malgré le progrès des lumières, il 
faut bien l'avouer, en France, cette instruction est en¬ 
core fort incomplète, si on la compare à celle que reçoi¬ 
vent nos voisines, les Allemandes et les Anglaises. Je sais 
que le courant actuel entraîne un grand nombre de bons 
juges à porter le même témoignage, mais qu'en cette 
matière, comme en beaucoup d’autres, la mode s’impose, 
et que, l’instinct de l’imitation aidant, on suit aisément 
l’impulsion donnée ; on déprécie ses compatriotes, parce 
que la mode veut que l’on exalte outre ftiesure tout ce 
qui vit en dehors de nos frontières; je veux éviter à la 
fois et le dénigrement systématique et cette confiance 
imperturbable en la supériorité naturelle de notre pays, 
qui se fonde sur l’ignorance des ressources offertes par 
les autres contrées, se développe par le manque de ré¬ 
flexion et de comparaison, s’établit sur la paresse et la 
vanité. Oui, en beaucoup de points, les Allemandes et 
les Anglaises sont supérieures en instruction aux Fran¬ 
çaises; mais, quand celles-ci voudront, cette supériorité 
se déplacera, parce qu’il y a en elles, enfouis en elles 
(quelquefois trop profondément), un don heureux qui 
s’appelle le bon sens, une faculté précieuse qu ; a nom la 
mesure, une qualité admirable que l’on désigi par ces 
mots : le bon goût. A instruction égale, une rançaise 
sera plus gracieuse, plus aimable, moins pédante, moins 
absolue, moins âpre dans ses convictions, que ses voisi¬ 
nes; elle saura mettre un ordre plus logique dans les 
connaissances qu’elle aura acquises, et atténuer les as¬ 
pérités de la contradiction. Mais, pour donner à ces belles 
et bonnes qualités tout l’éclat qu’elles recèlent, il faut... 
il faut apprendre, pour savoir. 

Il n’existe pas en Allemagne une seule femme, excepté 
parmi les servantes, — et encore ! — qui ne sache au 
moins une langue autre que celle de son pays ; sans 
doute, il est de mode en France d’apprendre l’anglais, 
quelquefois l’allemand, souvent l’italien (pour le chant); 
mais l'apprendre et le savoir sont deux choses diffé¬ 
rentes; l’immense majorité n’étudie aucune langue 
étrangère; une faible minorité les apprend, une mino¬ 
rité bien plus faible encore persévère jusqu’au véritable 
résultat : parler, comprendre, connaître la littérature 
écrite dans cette langue. 

Pour les personnes destinées à demeurer riches et oi¬ 
sives, cette étude est l’une des plus importantes, des plus 
profitables, puisqu elle élargit le cercle des connaissan¬ 
ces littéraires, et par conséquent des plus vives jouis¬ 
sances; pour les autres, une langue étrangère, parfaite¬ 
ment étudiée, peut suffire souvent,—j’oserai presque dire 
toujours , — pour échapper au besoin, à la misère. Quelle 
que soit la profession que l'on embrasse, même, et surtout, 
dans le commerce, cette langue rendra les services les 
plus importants; à mérite égal, on sera toujours préfé¬ 
rée, sachant l’allemand ou l’anglais, à celle qui saurait 
seulement le français. Comprend-on que l’on puisse né¬ 
gliger une instruction si aisée à acquérir, si précieuse à 
posséder? Savoir seulement le français, maintenant, et 
surtout dans l’avenir, c’est se résoudre à être manchot, 
lorsqu’on peut avoir l'usage de ses deux bras; acquérir 


l’usage et la connaissance aussi parfaite que possible de 
deux langues étrangères, c’est mieux encore ; l’allemand 
et l’anglais sont, sans contredit, celles qu'il faut choisir; 
l’avenir des affaires de tout genre, de la science, de l’in¬ 
dustrie, du commerce, sont de ce côté, plutôt que du 
côté des races tout à fait latines. D’ailleurs, il en est des 
langues comme de toute autre chose : c’est la première 
école qui coûte ; quand on a appris le français et l’alle¬ 
mand, rien n’est plus aisé que de s’assimiler l'anglais, 
composé principalement des deux langues précédentes. 

Ce qu’il importe d’éviter, dans le choix et le but de 
l’instruction, c’est avant tout les visées trop ambitieuses. 
L’art n’est pas un banquet auquel on ait toujours le droit 
de prendre place; on en peut dire, avec raison, qu'il 
a beaucoup d’appelés et peu d’élus. Il ne faut donc pas 
compter, parmi les ressources dont on dote l'avenir, 
celle de devenir artiste ; ne l'est pas qui veut, et de ce 
que l'on dessine gentiment il ne faut pas conclure que 
l’pn serait, au besoin, peintre comme R osa Bonheur. 
Mais ce. qui est toujours à la portée d’une intelligence 
bien douée, d'une volonté persévérante, dirigée dès l’o¬ 
rigine dans une voie sage, c’est d’acquérir un talent con¬ 
sacré à 1 jart industriel ; bien dessiner sur bois, bien pein¬ 
dre sur porcelaine, bien graver sur l’acier ou le bois, eh î 
mon Dieu!... c’est être à l’abri de la misère; cela ne 
vaut-il pas mieux que de s’épuiser à poursuivre inutile¬ 
ment les chimères de la vie d 'artiste? de rêver les grands 
succès, les grosses sommes d’or, les épais paquets de 
billets de banque, rétribuant le moindre travail? 

En un mot, il faut songer à acquérir une spécialité... 
Notre époque le veut ainsi, et nous avons beau protester 
contre le mot et la chose, il faut nous y soumettre pour 
peu que nous soyons sages. Au lieu d’éparpiller son 
temps et son argent sur plusieurs sujets divers, il faut 
au contraire s’appliquer à perfectionner l'une des bran¬ 
ches de l’instruction qu’on est à même de recevoir, et y 
atteindre la perfection relative; il faut songer à acquérir 
non un art, mais, avant tout, une profession.... même 
si l’on est riche, même si l'on parait destinée à l’être tou¬ 
jours. N’est-il pas aussi jntéressant de dessiner ou de 
graver, que de filer ou de parfiler, comme les femmes 
des autres siècles? Si l'on n'a jamais besoin de recourir 
à cette profession, on aura tout au moins acquis un 
passe-temps agréable, se signalant par le bienfait qui 
consiste à chasser, tout au moins à combattre l’ennui. 

Je dirai de la musique ce que je viens de dire du dessin 
ou de la peinture. Ce n'est pas en vue des succès de 
concerts que j’engage les femmes à devenir musiciennes, 
et surtout bonnes musiciennes. Aujourd'hui les concerts 
coûtent fort cher... à ceux qui les donnent; il est pour 
ainsi dire sans exemple, à moins qu’il ne s'agisse d'une 
œuvre de charité, qu'un concert fasse de Vargent: on a 
grande peine à placer les billets gratis, et plus grande 
peine encore à réunir autour de soi les personnes qui ont 
accepté ceâ billets. Un concert n'est pas autre chose 
qu’un moyen de publicité; on loue une salle comme la 
quatrième feuille d'un grand journal, afin de faire parler 
de soi ; mais, si l’on a un véritable talent, on arrivera 
tôt ou tard à vivre de son art en donnant des leçons. Je 
sais bien que le savoir-faire* l’emporte souvent sur le 
vrai savoir ; que, plus habile, plus agissant, plus... in¬ 
trigant.... il réussit fréquemment à l’emporter sur le 
vrai talent, quand celui-ci a le malheur... ou plutôt 
l’honneur, d’être allié à une âme noble et réservée; mais 
cela n'est qu’une affaire de temps; le vrai talent monte 
toujours à sa vraie place par la force des choses. D’ail¬ 
leurs les temps deviendront durs, dans l’avenir, pour le 
charlatanisme et l’intrigue ; leur auxiliaire le plus puis¬ 
sant est l’ignorance, et cet ennemi du genre humain 
est signalé comme tel, attaqué de tous côtés, à la veille 
d'être mis en déroute. On peut déjà entrevoir le temps 
où il ne suffira plus de paraître , où il faudra être, où 
chacun enfin sera évalué, non plus à la valeur qu’il s’at¬ 
tribue, mais à cèlle qu’il possède. Hâtons, — par l'ins¬ 
truction acquise et répandue sur ceux qui nous entourent, 
— hâtons cette ère d'équité, et songeons qu’en travail¬ 
lant aujourd’hui à ce but abstrait, nous travaillons peut- 
être à assurer le pain de ceux qui nous sont chers. 

Emmeune RAYMOND. 


MUSIQUE NOUVELLE. 

J'ai reçu récemment un reproche, dont il m'importe 
d'autant plus de me disculper que ce reproche est in¬ 
juste; on m'accuse, en effet, de ne pas tenir suffisam¬ 
ment compte des intérêts de celles de nos abonnées qui, 
vivant à l’écart des grands centres, doivent et veulent 
connaître souvent les titres des morceaux de musique, 
pour les demander à leurs bureaux respectifs d’abonne¬ 
ment. 

A moins que de renverser les proportions naturelles 
des choses, on ne saurait s’occuper plus souvent de mu¬ 
sique que nous ne le faisons; notre cadre embrasse bien 
des sujets, et par conséquent ne peut attribuer à chacun 
d’entre eux qu’une place relativement restreinte, si l’on 
veut examiner l’ensemble au point de vue d’un intérêt 
particulier ou d’une préférence quelconque, mais cal¬ 


culée cependant de façon à donner successivement satis¬ 
faction à chaque intérêt. 

Cela dit, ajoutons qu'il en est de la musique comme 
des livres; on n’en a pas toujours à indiquer, ou du 
moins à recommander; je suis heureuse de pouvoir au¬ 
jourd’hui satisfaire d’une part les exigences de nos 
abonnées, d’une autre celles de ma conscience, qui se 
refuserait à recommander ce que je n’aurais pas trouvé 
plaisir à lire au piano. 

Douze préludes (en un cahier); trois morceaux (un ca 
hier); Adagio et Presto, par Henri Fissot; cela s’écarte 
complètement du faire moderne ; l'auteur a pris soin de 
penser ses compositions avant de les écrire, et ses pen¬ 
sées fortes, originales, se produisent sans défaillances, 
dans une forme bien appropriée à leur valeur, sobre et 
distinguée à la fois; excellents morceaux à posséder, car 
ils sont de ceux que l'on étudie avec fruit. 

Six morceaux charmants, par J. W. Harmston ; ce sont 
YEleganzia, les Rêves du cœur, YHéliotrope, le Zéphyr, Je 
pense à toi , romance pour le piano, et Y Inquiétude; toutes 
ces compositions de M. Harmston sont extrêmement gra¬ 
cieuses, et, chose rare entre toutes aujourd'hui, aussi 
mélodieuses que gracieuses ; il me serait difficile d’indi¬ 
quer une préférence entre ces six morceaux... Peut-être 
YHéliotrope et le Zéphyr m’ont-ils paru encore plus char¬ 
mants que les autres; c’est une excellente connaissance 
à faire, une bonne acquisition pour les programmes des 
morceaux de salon, car ces morceaux sont brillants sans 
être difficiles, et très-mélodieux. 

Je reconnaîtrai les mêmes qualités de grâce et de mé¬ 
lodie à la Gondoline, très-jolie composition de F. Spindler; 
son nom est bien connu de nos abonnées, et me dispense 
d’une plus ample recommandation. La Barcarolle et le 
Capriccio, par LætitiaSari, méritent aussi d’être cités 
particulièrement; tous ces morceaux se trouvent chez 
M. Maho, éditeur, rue du Faubourg-St-Honoré, 25; 
comme gravure, impression, papier, belle et bonne ap¬ 
parence, en un mot, on sait que les éditions de M. Maho 
sont les plus belles de Paris. 

En fait de musique de chant, je recommanderai les 
compositions de M“* Yan' Dargent, qui occupent une 
place si justement estimée ; un O Salutaris pour mezzo so¬ 
prano, pouvant être chanté par toutes les voix ; l’accom¬ 
pagnement en est facile, le morceau plein d’onctioa et 
de charme. 

La Jeunesse, très-jolie romance (paroles de M me Élie de 
Beaumont), ayant le rare mérite de pouvoir être chantée 
par une jeune fille; l’inspiration en est gracieuse et l’exé¬ 
cution facile. 

Violette abandonnée , romance déjà recommandée à 
nos lectrices, et qui est parvenue à sa seconde édition. 

Enfin M me Yan’ Dargent, qui a composé les trois mor¬ 
ceaux précédents, a écrit aussi (et entre autres) pour 
piano seul un caprice, la Viellerie; cela est simple, naïf 
d’apparence, et cependant très-finement composé. 

Emmeune RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 


Joseph - Porphyre - Guillaume - Victor Margeret avait 
toujours été un homme heureux. Les déceptions lui 

étaient inconnues.peut-être parce que le robuste 

bon sens dont la Providence lui avait fait le don pré¬ 
cieux n’avait jamais pu s’assimiler cette nourriture 
creuse et décevante qui se nomme Yillusion... La fortune 
n’avait jamais eu pour lui ces capricieux et cruels re¬ 
tours servant à annuler les dons qu’elle a pu faire en 
d’autres circonstances; pour lui cette bizarre divinité 
dont la mobilité est passée à l’état de vérité classique, 
banale, et comme telle incontestable, avait rompu avec 
ses traditions de versatilité ; elle l’avait comblé de fa¬ 
veurs , l’avait conduit d’étape en étape vers le but que 
son ambition poursuivait, et lui avait donné, dans les 
circonstances les plus importantes comme les plus in¬ 
fimes, les marques d’une prédilection constante, inex¬ 
plicable peut-être, mais très-certainement incontestable. 

Je conviens que ces affirmations peuvent paraître ex¬ 
traordinaires, qu’elles risquent de rencontrer quelques 
incrédules, et veulent par conséquent être appuyées de 
preuves; la narration que j’entreprends va les fournir. 

Le siècle n’avait pas même deux ans lorsque Victor 
vint au monde dans l’arrière-boutique d’un épicier. Sa 
mère voulut qu’il portât son nom, — elle s’appelait 
Joséphine ; — son oncle et parrain exigea qu’on l’appe¬ 
lât, ainsi que lui, Porphyre ; on ajouta à ces deux pré¬ 
noms celui de Guillaume, qui avait été porté par son 
grand-père paternel. Quant au nom de Victor, il repré¬ 
sentait l’intervention paternelle dans cette nomencla¬ 
ture, et il aurait.fait beau voir qu’on ne le donnât pas au 
nouveau-né 1 Ce nom avait été choisi par M. Margeret, 
— qui n’était pas encore père, — au lendemain de l&ba* 
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taille de Marengo, non que M. Margeret y eût figuré, mais 
parce qu’en dépit de sa profession pacifique, il s’était 
stnti atteint par l’amour de la gloire et de la victoire, 
qui, à cette époque, envahissait toutes les Âmes. Victor I 
Cela est court et retentissant.... Cela vibre après avoir 
éclaté comme le son du clairon. Rien qu’à le pronon¬ 

cer, M. Margeret père, établi épicier dans la rue Saint- 

Honoré, sentait tressaillir en lui la fibre belliqueuse. 

la moins développée de toutes en lui assurément ; il 
essayait parfois d’analyser la bizarre sensation qu’il 
éprouvait en voyant passer un régiment, tambour en 
tête, et n’y réussissait guère. 

« Est-ce que je regretterais de n’ôtre point militaire ?» 
se demandait-Ü en considérant pensivement les masses 
de pruneaux et de figues au sein desquelles s’écoulait sa 

paisible existence.« Qui sait? Mais non , je me dois 

à ma femme, au fils qu’elle va me donner ; car ce sera 

un fils.j’en suis sûr.... je l’ai vu en rêve. sur un 

beau cheval, avec un habit tout doré. 11 sera mili¬ 
taire, lui, il sera colonel. peut-être général. Le 

général Victor Margeret I cela sonnera bien. En at¬ 

tendant, je veux qu’il s’appelle Victor, ce sera toujours 
un acheminement vers le reste. » 

Le fait est qu’à l’instar dè beaucoup d’individus, le 
père de notre héros était belliqueux pour le compte' 
d’autrui, qu’il adojrait la guerre, pourvu qu’il ne courût 
pas le risque d’une égratignure personnelle, et qu’il 
portait haut le drapeau de la France, à la condition de 
n’avoir pas à le défendre lorsqu’il faut échanger des 
coups; la guerre, aux yeux de ces militaires platoni¬ 
ques, c’est la défaite des autres , accompagnée sans 
doute de leur ruine, des désastres, des fléaux qu’en¬ 
gendre cette funeste folie; mais ils se mettent au-des¬ 
sus de ces considérations puériles et sentimentales, 
pourvu que leur propre foyer reste intact, et parce 
qu’ils pensent avoir le droit de porter la tête plus haut, 
quand de braves gens se sont massacrés mutuellement 
pour ce but final. 

La volonté de M. Margeret pôre avait été faite; le fils 
sur lequel il comptait était né robuste, bien constitué, 
s’appela Victor, et, vu l’époque de sa naissance, il y avait 
bien des probabilités à ce que le rêve dont il avait été 
l’objet se réalisât, sinon en totalité, du moins en par¬ 
tie; on pouvait s’attendre en effet à ce qu’il fût, non 
pas colonel, ou général peut-être, mais au moins mi¬ 
litaire, comme le frère de son père, Frédéric Margeret, 
demeuré, malgré de bonnes occasions, simple et obs¬ 
cur lieutenant. C’est que la guerre a sa male chance 
tout comme la'vie civile; les batailles avaient beau se 
multiplier, les boulets de canon agir avec une rare 
complaisance et un rare discernement, en enlevant au¬ 
tour de Frédéric les amis et compagnons qui pouvaient 
entraver son avancement, rien ne lui réussissait; il ne 
pouvait parvenir à faire aucune action d’éclat, et l’on 
eu faisait tant autour de lui qu’il demeurait forcément 
dans l’ombre. Mais nous ne devons pas oublier que nous 
devons concentrer notre attention sur Victor Margeret, 
au lieu de nous exposer à le négliger pour nous occuper 
de son oncle, comparse obscur dans cette histoire , 
comme dans la grande armée dont il faisait partie. 

Le père de notre héros n’était pas sans avoir entre¬ 
tenu la brave femme qu’il nommait emphatiquement 
son épouse des projets qu’il formait pour l’avenir de 
leur héritier. 

« Vois-tu, madame Margeret, « disait-il, » le militaire 
peut prétendre à tout, l’épicier à fort peu de chose. 
Quand nous aurons fait notre pelote, et que nous nous 
retirerons à la campagne, dans une petite maison, nous 
serons bien heureux et bien glorieux de recevoir les let¬ 
tres et quelquefois la visite de notre fils, qui devien¬ 
dra un personnage. décoré.portant un bel habit 

brodé.Ahl c’est une belle chose que l’uniforme! 

— Ça n’est p£fc déjà si beau, » répondaitMargeret 
en branlant la tête... « Les pères, ça voit seulement les 
uniformes ; mais nous autres, les mères, nous pensons 
aux batailles, aux grands coups de sabre, aux boulets.... 
Non, non, ça ne m’irait pas du tout que Victor soit 
militaire! » 

La destinée évita aux époux Margeret tout débat con¬ 
tradictoire au sujet de la profession qui devait être 
adoptée pour leur héritier. Né à une époque où tout in¬ 
diquait que les vœ.ux de son père seraient largement 
satisfaits, le jeune Victor fut, heureusement pour sa 
mère, pour lui, et même pour son père, trop jeune 
pour figurer dans la grande hécatombe qui vint clore 
la période guerrière à laquelle il devait son prénom : il 
avait treize ans à peine en 1815, et, en assistant au dé¬ 
part de tous les jeunes gens de son quartier, M®« Mar¬ 
geret se félicitait de n’avoir pas donné le Jour trois ans 
plus tôt à son fils. « S’il avait seulement seize ans, » se 

répétait-elle en frémissant, «il partirait!.Or on les 

voit bien partir... mais, quant à revenir, c’est une autre 
affaire. » 

il fallut donc que M. Margeret renonçât à ses rêves, 
et quand il vit revenir son frère Frédéric, vieilli, 
éclopé, nommé capitaine aux cent-jours, et ne pouvant 
faire reconnaître ce grade quoiqu’il eût ôté bravement 
gagné, les écailles tombèrent subitement des yeux de 
l’épicier ambitieux, il s’avisa, un beau jour, de calculer 
le nombre de ceux qui étaient partis, et de le mettre en 
regard du nombre de ceux qui étaient arrivés , — nous 
ne disons pas revenus , et pour cause; — ce jour- 
là M. Margeret donna, rétrospectivement raison à sa 
femme, car le résultat de son calcul comparatif l’avait 
épouvanté; l’avancement avait été rapide, cela est vrai, 
pendant un certain nombre d’années ; mais les maré¬ 
chaux , les généraux, et même les colonels, tenaient 
bon, et si l’on devenait facilement lieutenant, capi¬ 


taine, même major, il n’était pas aussi aisé que l’af¬ 
firmait la légende de trouver dans sa giberne le bâton 
de maréchal. 

Victor n’avait pas de préférence déterminée pour une 
profession quelconque; il aimait beaucoup la boutique 
paternelle, surtout les bocaux de sucre d'orge et les sacs 
de pruneaux, vers lesquels il étendait souvent une main 
furtive... Il fallut pourtant quitter ce cher intérieur, car 
le père et la mère de notre héros, d’accord cette fois, 
voulurent le mettre au collège. Victor n’avait pas l’es¬ 
prit littéraire; il résista obstinément au grec et au 
latin, et, quoique la bifurcation des études ne fût pas 
encore décrétée, il réussit à s’assimiler seulement ce 
qui lui semblait utile à son propre point de vue; agis¬ 
sant instinctivement, il considéra que l’histoire, la 
poésie, la littérature représentaient des bêtises , et il ré¬ 
serva son attention, son application, sa mémoire, pour 
l’orthographe et le calcul ; il acquit de plus une écriture 
magnifique, et, quand il fut ainsi armé pour engager la 
bataille de la vie, il déclara aux auteurs de ses jours 
que rien au monde ne lui paraissait plus beau que le 
commerce en général et l’épicerie en particulier. 
M. Margeret conçut quelque dépit de cette déclaration... 
mais sa femme y applaudit, en affirmant que Victor, si 
l’on ne contrariait pas ses aspirations, parviendrait à 
faire une fortune considérable'. 

11 semblait, en effet, prédestiné à ce genre de succès. 
11 avait assez de bon sens pour comprendre qu’une cer¬ 
taine variété de probité, celle que l’on pourrait appeler 
légale , est indispensable à toute réussite, et d’un autre 
côté il n’était point entravé par cette délicatesse, ces 
scrupules qui nous interdisent de tenir compte unique¬ 
ment de nos intérêts petits et grands ; marcher à son 
but, — qui était tout simplement la possession d’tfne 
somme d’argent aussi considérable que possible, — en 
se tenant dans les limites de la légalité ; s’attribuer tou¬ 
tes les Jouissances compatibles avec sa situation, en 
toute circonstance agir suivant sa convenance, sans se 
laisser arrêter par la convenance d’autrui : tel était 
le programme de Victor, telles se révélaient ses dispo¬ 
sitions s’il les avait analysées ; mais il n’analysait pas, il 
ne pensait pas même à se tracer un programme bien 
défini.... 11 allait un peu bestialement, il faut l’avouer, 
vers tout ce qui se trouvait d’accord avec ses goûts et 

ses intérêts.Je n’ai pas besoin d’ajouter que pour lui 

ces deux termes étaient identiques. 

Frédéric Margeret, son oncle, le capitaine des cent- 
jours , avait trouvé à se caser d’çne façon plus heu¬ 
reuse qu’on ne pouvait l’espérer; il avait connu et il 
aurait aimé, si la guerre lui en eût laissé le loisir, une 

honnête jeune fille qu’il retrouva libre.Peut-être 

cette constance fut-elle involontaire.A cette époque, 

en effet, les jeunes .filles trouvaient difficilement un 
mari ; le fait est que Clotilde Vignet revit avec plaisir le 
capitaine Frédéric, et qu’elle ne tarda pas à accepter 
l’offre de sa main ; l’expressiort ici ne doit pas être prise 
au figuré, car Frédéric avait perdu le bras gauche à 
Waterloo. Clotilde avait un petit magasin de modes et 
de mercerie, situé m loin de la boutique de M. Mar¬ 
geret. Le capitaine en retraite devint le teneur de livres 
de safemmé ; ce modeste intérieur fut heureux, et la 
naissance d’une petite fille coïncida avec l’entrée de 
Victor au collège. 

Quand les deux familles, livrées au travail pendaht 
toute la semaine, s’accordaient un congé, et que, par 
quelque beau dimanche d’été, tous les Margeret allaient 
dîner à Romainville sur l’herbe, Victor surprenait tous 
ses parents par la dextérité avec laquelle il réussissait 
à esquiver toutes les petites corvées du voyage et de l’as¬ 
sociation. S’agissait-il, au Répart, déporter une corbeille, 
un parapluie, quelques ombrelles et plusieurs châles ap¬ 
partenant à sa mère et à sa tante?.Victor était invi¬ 

sible, ou tout au moins se tenait hors de la portée de 
la voix, car il n’entendait pas les appels réitérés qui lui 
étaient adressés. Sa petite cousine A nais avait-elle lassé 
les bras maternels et paternels, et voulait-on tenter de 
la lui confier pendant quelques instants? Victor dispa¬ 
raissait tout Juste au moment où l’on avait besoin de lui, 
et on l’entendait chanter à tue-tête à une distance suffi¬ 
sante, paraissait-il, pour se faire entendre, mais non pour 
entendre lui-même l’appel de ses parents. S’agissait-il au 
contraire de déballer le panier contenant les provisions, 
de goûter une friandise, de recevoir sa part d’une bou¬ 
teille de bon vin?. Victor était là, attentif, mesu¬ 

rant du regard la portion des autres et la sienne propre, 
réclamant toujours quelque chose de plus, se préten¬ 
dant toujours lésé, et maintenant ce qu’il appelait son 
droit, à force d’obstination et d’importunités. L’auteur 
de ses jours riait bruyamment de ces dispositions. «Ah ! 
ah!» s’écriait M. Margeret, « en voilà un qui ne se 

laissera pas rogner sa part dans ce monde !.Est-il fin! 

11 laisse la peine à autrui, et se trouve toujours là pour 
recueillir le profit. 

— Oui, oui, » répondait la mère.... En sa qualité de 

femme, elle avait le tact plus fin que son époux, et 
comprenait instinctivement que ce n’étaient pas la dé¬ 
licatesse et la noblesse de sentiments qui éclataient en 
son fils, mais, en sa qualité de mère, elle avait l’adresse 
de transformer les défauts vulgaires en qualités respec¬ 
tables, et elle ajoutait d’un air de défi : « Il a de l’es¬ 
prit, il sait déjà qu’on est trompé quand on ne veille 
pas par soi-même au grain, et que ça ne vaut rien de 
porter les paquets d’autrui ; quand on a accoutumé le 
monde à ça, il n’y a plus à dire, le pli est pris; les 
autres sont bien à l’aise, et soi, l’on est toujours 
chargé !. 

— Mais, » disait Clotilde, que l’on appelait habituel¬ 
lement Frédéric «mais nous pouvons avoir à 


notre tour besoin que les autres nous aident... Si nous 
ne les avons pas aidés, ils nous envoient promener. 

— Effectivement, » ajoutait le capitaine, «et comme 
Victor a fait la sourde oreille, et n’a pas voulu nous 
aider à porter le panier, mon avis est qu’il n’ait pas 
de pâté. 

— Hein?.» faisait Victor en levant la tête, tandis 

qu'une rougeur de dépit montait au visage de sa mère... 

« AÎais oui, » continuait l’oncle , « notre devoir est 
de ne pas te laisser mourir de faim, mais non de te 

nourrir avec des mets recherchés. Si l’on est sage, 

on te donnera un gros morceau de pain, et l’on t’invi¬ 
tera à aller te désaltérer à la fontaine. » 

Tandis que l’on tenait sur son compte ces propos in¬ 
quiétants, Victor promenait de son père à sa mère, ses 
protecteurs naturels, un regard plein d’angoisse, qui 
ne tardait pas à se rasséréner lorsqu’il avait constaté 
que le pouvoir dont il relevait ne semblait pas disposé 
à la sévérité. Margeret relevait la tête avec une 
certaine arrogance, et, rassurant son fils, lui disait: 

« Sois tranquille, Victor; comme c’est moi qui ai fait 
le pâté, comme il m’appartient, tu en auras ta bonne 
part. » 

Et M. Margeret, prenant à son tour la parole, disait à 
son frère et à sa belle-sœur : 

«Vous lui en voulez, à ce pauvre garçon, parce qu’il 
ne vous débarrasse pas d’Anaïs, en la promenant et l’a¬ 
musant.. . Victor n’est pas une bonne d’enfant... et, ma 

foi!. si ça ne l’amuse pas d’amuser sa cousine, il a 

bien raison de s’en priver! » 

Ces petits débats avaient malheureusement pour té¬ 
moin attentif le principal intéressé, et Victor se péné¬ 
trait peu à peu des doctrines qui s’accordaient avec ses 
propres inclinations ; il apprenait que l’égoïsme, loin 
d’être blâmable, peut être considéré, en certains cas et 
par certaines personnes, comme la marque d’une habi¬ 
leté supérieure; qu’en s’attribuant tout ce qui flattait 
ses instincts, en fuyant toute occasion de sacrifice, il 
signalait sa finesse à I%dmi ration de ses parents. Ces 
semences tombaient sur un sol admirablement disposé 
à les recevoir, à les faire fructifier, à les multiplier, et 
dès sa première jeunesse Victor se traça une ligne de 
conduite qui résumait, lui semblait-il, toute la quintes¬ 
sence de la sagesse humaine : 

Prendre autant que possible sur la part des autres, et 
se défendre autant que possible contre toute réciprocité 
du même genre. , 

Il grandit ainsi, et la tendresse aveugle, l’admiration 
respectueuse que ses parents éprouvaient pour son sa¬ 
voir, supérieur au leur, pour la capacité, l'intelligence, 
l’habiieté, la finesse qu’ils lui supposaient, auraient pu 
porter des fruits détestables, si Victor n’avait eu une 
nature plutôt vulgaire que mauvaise. Tout ce qui est 
exquis,. la générosité, la délicatesse, la disposition au 
sacrifice, et la grâce qui dérobe celui-ci aux principaux 
intéressés, à ceux qui en doivent recueillir les fruits, lui 
demeurait étranger, son instinct se trouvant d’accord 
avec ce qu’il considérait comme un calcul habile. Mais 
il n’étajt pas dépourvu d’obligeance ni même d’une 
sorte de bonté Iouide qui n’avait point les raffinements 
subtils dont cette vertu s’entoure, quand elle est de 
bon aloi, pour décupler son action et pour embellir ses 
résultats. Il était volontiers touché par certaines misères 
matérielles, par celles-là surtout qui lui eussent sem¬ 
blé à lui-même les plus pénibles à supporter, non qu’il 
les soulageât avec de l’argent : l’argent était, selon lui, 
une chose sacrée à laquelle il fallait toucher le moins 
possible.... très-peu pour le dépenser, pas du tout pour 
le donner; mais il eût renouvelé vingt tentatives pour 
réussir à faire gagner du pain à ceux qui en man¬ 
quaient. Victor Margeret n’était donc pas placé sur le 
dernier échelon des êtres humains parmi ceux qui n’ont 
pas même la plus négative des qualités, parmi ces indi¬ 
vidus dépourvus même de cette petite part de com¬ 
misération qui nous lie aux infortunes humaines et 
nous fait ressentir tout, au moins le contre-coup des 
peines qui nous accableraient si nous avions à en 
supporter non plus le spectacle, mais la réalité. Ses 
défauts n’avaient point le calcul pour origine, ses qua¬ 
lités ne provenaient point du raisonnement. dé¬ 

fauts et qualités provenaient uniquement de facultés 
instinctives, et communiquaient par conséquent à ses 
actes, même les moins importants, à l’expression de son 
visage, à ses attitudes même, un caractère auquel je 
ne voudrais pas appliquer l’épithète de bestial , parce 
qu’elle me semble trop violente, mais que je rempla¬ 
cerai parcelle de vulgaire , reconnaissant toutefois que 
celle-ci n’a pas un degré suffisant d’intensité. Chez Victor, 
l’appétit avait le caractère de la voracité, et il était impos¬ 
sible de le voir attablé devant une assiette remplie jus¬ 
qu’aux bords, la tête penchée sur sa nourriture, employant 
ses deux mains à la porter à sa bouche, sans évoquer 
immédiatement la vision d’un animal placé en face de 
sa profe. On ne pouvait non plus suivre sans sourire le 
soin minutieux avec lequel il consommait jusqu’à la 
I dernière miette de son pain, et nettoyait son assiette 
! de façon à n’y pas laisser la moindre trace du mets qui 

| y avait figuré.... Rien de perdu l.Telle était la règle 

! qu’il s’était imposée et qu’il suivait du reste sans effort, 
en se laissant aller sur la pente qui lui était naturelle. 
Était-il au repos? il avait le soin de choisir le meilleur 
siège, et s’y établissait avec un contentement visible... 
un peu risible dans sa franche évidence. Se trouvait-il 
dans une assemblée quelconque? il jouait si bien des 
coudes, il se livrait à une stratégie si savante, il ex¬ 
ploitait si heureusement la timidité des uns et le sa- 
i voir-vivre des autres, qu’il réussissait presque toujours 
à conquérir l’une des meilleures places, en mettant à 
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contribution une ou plusieurs personnes. Tout est dans 

tout!. a-t-on dit; la vie de Victor Margaret fut une 

longue, constante et patiente paraphrase des principes 
qui consistaient à s’attribuer en toutes circonstances la 
plus grosse part possible dans tout ce qui lui semblait 
enviable et se trouvait à sa portée. Ce savoir-faire, loin 
d’étre combattu par le raisonnement, fut encouragé par 
l’adulation dont il se trouvait l’objet lorsque les congés 
du collège le ramenaient chez ses parents. Sa mère, 
peu éclairée, absolument dépourvue d’éducation, l’ad¬ 
mirait quoiqu’il fît.: ce n’était pas seulement son.Ois, 
c’était un homme instruit (relativement), destiné,selon 
toutes les probabilités, à gagner une fortune qui le 

mettrait au rang de la bourgeoisie cossue de Paris. 

cette bourgeoisie dont l’importance future commençait 
à se révéler bien avant 1830 ; date de son avènement. 

Margeret no pouvait réprimer les tressaillements 
de son orgueil, lorsque Victor, Agé de quatorze ou 
quinze ans à peine, venait s’asseoir à son comptoir, exa¬ 
minait et vérifiait les livres de vente, et passait volon¬ 
tiers quelques heures à copier quelques notes de sa 
belle écriture large, lisible comme de l'imprimé , disait sa 
mère. Elle admirait d’autant plus cette application et 
cette facilité qu’elle-méme n’avait pu, malgré.ses efforts, 
acquérir une instruction môme élémentaire ; son écri¬ 
ture et ses chiffres étaient autant d’hiéroglyphe? dont 
elle retrouvait le sens à force d’habitude et de routine , 
mais dont son mari ne pouvait deviner la signification. 

« Que veux-tu, Margeret? » disait-elle en soupirant, 
« j’ai la tête trop dure maintenant pour y faire entrer 
quelque chose; mais notre fils ira loin, plus loin que 
nous certainement; le voilà déjà qui écrit mieux que 
toi, et fait des chiffres plus beaux que les tiens; il épou¬ 
sera une femme instruite, et leurs enfants rouleront 
peut-être carrosse. * 

(La suite au prochain numéro .) Emmeline RAYMOND. 



.Yo 109,7.., Gard . Faire avec la dentelle non pas une tunique, mais les 
bretelles-pouffs, que Mme Maury varie sans cesse et qui peuvent se 
porter sur toutes les robes, en été comme en hiter, en guise de par¬ 
dessus dans là rue (en été), de garniture en hiver. 11 me serait impos¬ 
sible, en fait de nuances demi-deuil, de découvrir autre chose que du 
noir, du blanc, du mauve ou du gris. Je conseille le chapeau de tulle 
blanc avec grappes de glyciue mauve clair. Rien ne s'opposé à ce que 
l*on enjolive à son gré les toilettes de la petite fille. On peut lui mettre 
un transparent, même pourpre. Oui, on portera même dans la rue 
des robes de mousseline blanche brochée sur transparents de soie, ou 
de batiste d’écosse. — Y® 62,279, Gironde. D'abord merci. Cette re¬ 
cette m’est inconnue, à mon grand regret, mais je la chercherai. — 
Y° 19,169, Gironde. Oui. S’adresser diractemtpt à M«e Maury, rue 
Taitbout, 85, mais pas plus que moi (et ce n’est pas peu dire) M“« Mau¬ 
ry ne pourra indiquer le prix sans avoir vu l’objet et combiné l’ar¬ 
rangement. Il m’est impossible d’indiquer des présents à faire sans 
connaître la destinataire, ses goûts, ce qu’elle possède déjà, etc. — 
Yo 98,323, Ardèche. Faire un paletot ajusté, un peu long, sous lequel 
on pourra supprimer le corsage de la robe pendant les jours chauds 
(s’il en vient). Me pouvant publier les initiales de toutes nos abonnées 
(cela suffirait pour remplir le journal), nous les remplaçons par des 
alphabets. — Y» 10,785, Indre-et-Loire. En cette circonstance et pour 
ne pas trop attrister la cérémonie, il faut mettre une robe grise, en 
soie ou fotllard, avec pardessus pareil, chapeau blanc en tulle avec 
très-légères fleurettes noires. Merci. — Y° 102,062, Italie. C’est le 
supérieur qui tend la main à l’inférieur, par conséquent la femme à 
l'homme; mais cette formalité est superflue quand on se conyalt peu. 
Pour la même raison, c’est le prêtre qui devra, étant le supérieur de 
Ja femme, tendre là, main le premier. 11 est à présumer qu’il s’en dis- 
IKMisera, celle familiarité n’étant pas d’accord avec son caractère. En 
France, on salue une femme avant qu’elle salue ; ce serait une imper¬ 
tinence de ne pas la saluer quand elle a un voile. Pourquoi cette abs¬ 
tention ? Je n’ai pas pu lire le mot indiquant ce que doit porter ou ne 
pas porter une demoiselle ; est-ce un fouet ? Cela sert seulement aux 
•cochers poqr conduire leur attelage. — Somme. Voir, dans les dessins 
.publiés ou paraissant prochainement dans le journal. Notre abonnée, 
en y réfléchissant, comprendra qu’en fait de dessins de tapis nous ne 
pouvons publier que des dessins courants. Comment placerions-nous 
dans nefs pages un dessin qui ne se répéterait pas suffisamment grand 
pour un tapis? — Y® 21,078, Meurthe. Veuillez voir l’article A côté 
■dc ’lawod'\ du no 21. — Y® 135,746, Gard. Si j’étais méchante, je 
^dirais 3 notre infidèle qu’il n’est plus permis aujourd’hui de se laisser 
.séduire par les brillants prospectus usés# par le charlatanisme ; mais 
.notre brebis tondue nous revient, et elfe sait qu’il y a de la joie pour 
celle que l’on retrouve. Non, la dentelle de Cambrai ne peut s’allier 
’ à la dentelle de Chantilly. Je conseille d’en faire des bretelles avec pouff, 
'pour accompagner toutes les robes. Couper ses cheveux pour s’en 
faire faire une natte postiche ? Voilà un projet surprenant entre tous, 
- et dpni nulle femme né s’est jamais avisée. Il n’est nullement certain 

• que les cheveux. repousseraient. Voir les articles de modes pour les 
fichus. Oui pour la toque. — Y® 119,758, Indre-et-Loire. Un paletot 
ajusté derrière seulement, droit devant. Plisser la poiute paf derrière 
à la taille, la porter avec une ceinture. Oui pour le fichu. Pourra se 
mettre sur la robe blanche et noire. Le tissu indien ne peut s’allier 
avec le meuble uni. Le damas et le satin de laine. Merci pour cette 
bonne lettre. — Y® 112,700, Rhône. Des portes, car l’alcdve n’est 

* guère à sa place dans une salle à manger ni dans un salon. Merci à la 
sœur et au frère. — Y® 138,897, Gironde. Choisir l’un des nombreux 
costumes du no 23, et le faire eu alpaga. — Y® 105,909, Algérie. Les 
articles de inodes ont déjà dit qu’on ne pouvait faire des robes de 
mousseline imprimée à deux jupes. Quant aux prix des numéros 
avec et sans patrons, à quoi bon de le dire ? il est imprimé en tête de 
chaque numéro. A aucun âge (au-dessus de dix ans) on ne sort 
avec un corselet, sans pardessus. — Yo 10,830, Brésil. On se dégante 
à table, ne serait-ce que pour éviter les maladresses. On se dégantait 

par respect pour offrir un verre d’eau à la reine. On se dégante 

pour aller communi r. Quant aux rafraîchissements que l’on prend 
debout, on peut à volonté rester gantée ou dégantée. — Y® 138,307, 
Sclne-et-Marne. Plonger la pointe en dentelle de laine, grippée par la 


pluie, dans un vase rempli de bière ; la faire sécher à moitié, la repas¬ 
ser. — Y® 130,757, Vendee. Si la lettre était accompagée d’une bande 
on a dû recevoir la réponse; peut-être ne l*a-t-on pas cherchée? — 
Y® 28,587, Indic. On s’en occupera. Le journal est très-heureux de 
voir les dessins de tapisserie si bien appréciés. Le dernier ornement 
d’église est bien beau. — Y» 15,395, Paris. Je ne comprends pas 
bieu la demande qui m’est faite. Je ne crois pas qu’il soit possible 
d’exécuter cela soi-même, quand on ne dispose pas des ateliers et ma¬ 
chines des teinturiers. — Y° 134,890, Mayenne. Eu me demandant une 
réponse dans le prochain numéro, on 11 e s’expose pas aux foudres de 
mon indignation, mais seulement à l’expression d’un étonnement un 
peu mélancolique : celui que l’on éprouverait devant un enfant de¬ 
mandant la lune pour In centième fois, après qu’on lui a répondu 
quatre-vingt-dix-neuf fois qu’on ne pouvait la lui donner. Si une 
bande accompagnait la lettre, on a dû recevoir une réponse. La place 
nous fait souvent défaut pour les clefs diplomatiques. Dès que cela 
sera possible. — Yo 546, Dieppe. Hélas !.... Iæ temps me manque tou¬ 
jours. Si je puis me fabriquer quelques moments de loisir, je ne man¬ 
querai pas d’étudier le volume en question, et j’en remercie l’aimable 
auteur. — Y 0 114,137, Italie. Peu importe que ce soit le bras droit ou, 
gauche. — Y® 13,995, Paris. A deux mois les petites filles comme les 
petits garçons ne peuvent porter une coilTure autre que la capeline, 
puisqu’à cet âge les enfants s’endorment plusieurs fois dans le cou¬ 
rant de la journée. — Y® 20,761. Marne. Le père et la mère sont de la 
famille; ils doivent donc faire les honneurs de ia maison aux étran¬ 
gers et non occuper les places que l’on doit donner à ceux-ci. Une 
invitation à déjeuner est rarement considérée comme une corvée; on 
l’adressera par conséquent aux personnes que l’on veut convier après 
la cérémonie. La boite, seulement au dessert. D’ordinaire, c’est la 
sage-femme ou la garde qui portent l’enfant. De jour, le gilet blanc 
seulement pour un mariage. Pourquoi non ? — Yo 8,862, Ardèche. 
Oui certes, pour la mousseline d'Écosse de couleur unie. Pas de lus¬ 
trine, cela serait aussi cher et beaucoup plus laid. De plus, une étoffe 
moirée ne convient ni pour toilette d’été, ni pour toilette de jeune 
fille, fût-ce comme jupon. Merci mille fois pour cette aimable lettre. 
Y° 127,795. S’adresser à M®»« Cassin, rue du Bac, 46, extrêmement 
capable d’opérer cette restauration. 11 serait grand dommage de laisser 
périr ces magnificences. Non! non! 11 faut conserver la tenture de 
cuir, et recouvrir les sièges avec de la tapisserie faite sur des dessins 
de l’époque. Gela se trouve chez M“« Michaud, boulevard Sébastopol, 
14.11 ne faut pas être trop strict pour ces détails. Je conseille de 
faire seulement nettoyer les soieries anciennes (chez Mme Cassin) au 
lieu de les teindre, et de les employer pour les rideaux. M. votre beau- 
frère a mille fois raison. Le mot vandalisme est dur, mais juste. Il 
faut conserver le plafond tel qu’il est, en le faisant restaurer si cela 
est nécessaire. — Y® 92,578, Loiret. Non. Quand on prend le demi- 
deuil, on porte un crêpe moins large. Plutôt encore une pointe. On 
lui présente les témoignages de sa respectueuse affection. Oui. M. Cas¬ 
sin, rue du Bac, 46, tiendra les rideaux passés en même teinte grenat. 
Depuis qu’on noue les voilettes, il est permis de les garder même pen¬ 
dant la durée d’une visite. — Yo 125,042, Seine-Inférieure. Il a été 
répondu que l’on pouvait s’adresser à Mme Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27, pour ce genre de corset. Il n’est jamais possible de 
recevoir upe réponse dans le prochain numéro. On fait autant Pun 
que l’autre. Toutes les chaises peuvent être différentes. — Y° 126,072, 
Vendée. Tous les patrons àe tunique peuvent être faits en grenadine 
noire et l’on a reçu une grande collection de robes et tuniques. Fichu 
ou mantelet de grenadine doublé de foulard noir. La garniture sera plus 
jolie et moins deuil si on la fait en taffetas noir découpé. Mieux vaut 
le transparent de couleur. On porte à tout âge des robes de mousse¬ 
line blanche. — Y“ 92,264, Seine-et-Marne. Nous publierons ce 
modèle, si nous en trouvons un qui soit convenable. Si les serviettes 
sont très-belles, on brode les lettres avec du coton blauc; sinon, on les 
marque avec du coton rouge. — Y° 125,662, Ardennes. On trouvera 
aux Magasins du Louvre un très-beau choix de robes de percale ; le 
rouille, le bleu et le rouge garantis bon teint. — Y® 36 342, Suisse. 
On ne peut faire des vêtements en tissus autres que la soie, la laine 
ou le coton; il n’existe pas, à ma connaissaaœ, d’autres étoffes. On ne 
veut ni de la soie, ni de la laine : je conseille donc la casaque impéra¬ 
trice en dentelle de laine noire, que Ton trouve aux Magasins du 
Louvre. Cela n’est pas très-coûteux, mais cela est très-joli pour accom¬ 
pagner toutes les robes. On garde son ombrelle à la main. Oui, il faut 
heurter à la porte. — Y® 130,428, Aude. La robe de mousseline bro¬ 
chée doit être d’égale longueur avec le jupon. On ne met de tunique 
ou de robe drapée que sur les Jupons de soie, ou de laine imitant le 
pékin de soie, et d’ailleurs la tunique de mousseline ne serait pas 
jolie. L’ourlet de la robe a 4 ou 5 centimètres de largeur. Pourquoi 
et comment garnir le corsage ? Une dentelle étroite sous le bord infé¬ 
rieur des manches, garnies d’un faux-ourlet. Ceinture en ruban de 
même couleur que le jupon. — Y° 122,965, Rhône. Si le taffetas rose 
est glacé (changeant), oui, sinon célébrait bien toHette de bal. On ne 
porte pas de robes de satin, en été. On trouvera un grand nombre de 
toilettes sur nos gravures noires et coloriées. — Y® 130,477, Nièvre. 
Voir l’avant-dernière réponse. Le cachemire tissu épais et chaud ne 
peut être porté avec une robe de mousseline tissu léger. — Y® 153, 
Drôme. On garnit avec de la dentelle des tuniques, des poufTs ; on en 
fait des bretelles à pouffs qui se portent avec toutes les robes. Ainsi 
que Je l’ai déjà dit et répété, on ajuste les vareuses, même celles de 
" dentelle, en bas de la ceinture, par derrière. Pour les garnitures de 
robes, voir nos nombreuses gravures. On a dit aussi, tant dans les 
! articles de Modes qu’^4 côté de la mode , comment l’on disposait 
1 maintenant les pointes de dentelle. Je ne pourrais que répéter à ce 
j sujet tout ce qui a été publié. — Y® 123,593, Haut-Rhin. la marraine 
ne fait aucun présent au parrain. Il est de toute impossibilité de rece¬ 
voir une réponse dans le prochain numéro . 
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AVIS IMPORTANTS. 

Nous rappelons à nos abonnées de Paris et de» départe¬ 
ments que, le journal étant daté du dimanche, il est de 
toute nécessité d’attendre jusqu’au lundi pour en faire 
la réclamation. 

Nous prions nos abonnées de Paris dadresser leur récla¬ 
mation directement à r administration (A journal, et de ne 
pas en charger les porteurs, qui n’en font pas partie ; ces 
derniers dépendent de la maison de distribution Botrel 
et Braucourt, 9, rue de la Jussienne. 

Nous recommandons expressément à toutes nos abonnées 
d’envoyer une des dernières bandes d’adresse de leur 
journal, toutes les fois qu’il s’agit d’un renouvellement, 
d’un changement quelconque ou d’une réclamation. 


Nous prévenons les personne» %ei auraient l’intentioQ 
de s’abonner à la M de illustrée, journal de la famille 
(56, rue Jacob, Paris), que l’Administratioh n’a jamais 
eu de voyageur spécialement désigné pour la représen¬ 
ter ; il faudra donc s’adresser directement à l’Adminis¬ 
tration ou aux libraires nos correspondants. C’est de 
cette manière seulement qu’elle pourra répondre des 
abonnements. 


Nos abonnées à la troisième édition, avec gravures colo¬ 
riées , doivent recevoir deux gravures par mois ( soif 
34 par an et noiMetou les quinze fomra). 11 faut 
faire la part des mois qui comportent cinq numéros du 
journal. 


Nous publierons avec le prochain numéro la 7« livrai¬ 
son des Patrons illustrés , contenant les dessins et objets 
suivants : Paletot pour petit garçon de huit à dix ans. - 
Paletot pour petite fille de huit à dix ans. — Tunique de 
linos écru. — Tuniquo de cachemire noir. — Tunique de 
foulard gris. — Tuûiquo de taffetas violet — Chemisette 
pour corsages ouverts. — Ombrelle en poult de soie gris. 
— Ombrelle en poult de soie blanc. — Ombrelle en poult 
de soie brun. — Ceinture de reps noir. 



Chez les rois on voit mon premier ; . 
Aux champs on trouve mon derniec.; 
Et, quand on est dans mon premier, 
On use peu de mon dernier 
Et fait beaucoup de mon entier. 


| Le Directeur-Cirant : W. UNGER. J 

■ ram. — Typographie de Firmin Didot frères. Bis et C’S rue Jacob, 64, 
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(/encadrement dont le dessin, soit dit en*passant, peut aussi servir 
pour magnifique bordure de mouchoir, si on l’exécute avec du fil fin, 
l’encadrement se termine à l’intérieur par des boutonnières s’atta¬ 
chant aux boutons fixés sur le coussin. Cet encadrement se complète 
pâr un morceau de toile fine qui sert de taie lorsqu’on re¬ 
tourne le coussin pour y appuyer la tête. Ce coussin piqué 
est spécialement destiné à une chaise longue ; on supprime, 
bien entendu, l’encadrement intérieur à boutonnières, quand 
on veut employer ce dessin en guise de bordure de mouchoir. 

On fait le 
filet droit, 
d’après le 
dessin qui 
réproduit 
cet encadre¬ 
ment et qui 
l’indique, 
ayant seu¬ 
lement 4 
mailles de 
largeur. 

Peu impor¬ 
te la lar¬ 
geur plus 
ou moins 
grande, 
puisque 
tous les en¬ 
cadrements 
de ce gen- 

» re se font 

même façon. On commence le filet par deux mailles ; on 
travaille en allant et revenant , en augmentant toujours 
d’une maille à la fin de chaque tour, jusqu’à ce que l’on 
ait le nombre de mailles voulu pour l’encadrement. Pour 
celui de 4 mailles de hauteur, on doit arriver au nombre 
de 10 mailles ; on fait par conséquent le double, plus 2 
mailles, du chiffre de mailles nécessaires à la largeur de 




maille sur le bord extérieur , on diminue toujours d’une maille sur le 
bord intérieur. 

Quand le côté long extérieur a la longueur voulue, on fait (pour 
former l’angle intérieur) sur le côté où l’on a diminué, et après la 
dernière diminution, une maille dans la maille de lisière 
la plus extrême. On commence de la sorte l’augmentation 
pour le second côté intérieur de l’encadrement. Cela se ré¬ 
pète dans chaque 2* tour, tandis que sur le côté opposé (exté¬ 
rieur) on diminue dans la même proportion. On fait un nom¬ 
bre de tours 
suffisant pour 
que le côté in¬ 
térieur de l’en¬ 
cadrement ait 
deux carrés de 
moins que le 
côté intérieur 
que l’on vient 
de terminer. 

Ceci doit être 
observé dans le 
cas où l’on vou¬ 
drait faire l’en¬ 
cadrement d’un 
carré parfait. Si 
l’on veut enca¬ 
drer un carré 



EXÉCUTION D’UNE ÉTOILE 

(COUSSIN PIQUÉ). 


de la 


ENCADREMENT PAIT Aü FILET (COUSSIN PIQUÉ). 

l’encadrement; on fait ensuite chaque moitié de l’enca¬ 
drement à part en commençant toujours par le bord 
gauche extérieur. Notre dessin représentant la seconde 
moitié déjà terminée, la première moitié de l’encadre¬ 
ment se trouve à droite. On commence à la place mar¬ 
quée a sur la moitié du nombre total des mailles et l’on 
fait d’abord un tour sans augmentation ni diminution. 
Dans les tours suivants on augmente toujours d’une 


EXÉCUTION DE LA BRODERIE 

long, il faudra sur tcj.le (voile de fauteuil). 
faire en plus 
sur chaque côté 

long le nombre de tours nécessaires à la proportion 
que l’on veut donher au carré. Ensuite on coupe 
le brin sur le côté extérieur, à la place marquée b 
sur notre dessin, on le rattache sur le côté extérieur 
aux mailles laissées intactes, on fait dans cette première 
maille une maille (deux nœuds) pour compléter les 
mailles manquant par suite de la division des mailles, et 
l’on fait deux tours. A la fin du 2* tour on commence 
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dans la plus proche bride. On 
fixe le brin, on le coupe ; on coud 
ensemble les picots suivants des 
deux cercles de mignardise. L'in¬ 
térieur d’une courbe est terminé; 
les autres courbes se font de la 
même façon. On fait 
toujours la première 
des 9 brides qui com- 4 

mencent une courbe Æl 

sur le 12 e des picots 
libres de la mignar- 4K 
dise. ÆKm 

Sur le contour ex- 
térieur des courbes, 
en commençant par JfjBS&ù. 
le milieu inférieur, 
on fait : * une maille 
simple sur le picot 
précédant celui du JlSB 

milieu, — 9 mailles OïïW 

en l’air, —une maille Kfimij 

simple sur le second BHffl 

des picots suivants, 

— 9 mailles en l’air, HBflKfl 

— une maille simple BMBi 

sur le second des pi- V 

cots suivants, — 7 
mailles en l’air, — 

une maille simple sur le second I [HKlM 
des picots suivants,— 7 mailles ( fTCw 
en l’air, — une maille simple ” 
sur le second des picots sui- N o o 

vants, — G mailles en l’air, — 
une maille simple sur le second 

des picots suivants, — 2 fois c 
— une maille simple dans 1 
vants, — 4 mailles en l’air, s< 
picot, — une maille simple su 


JARRETIERE TRICOTÉE. 


FOURCHE POUR L’EXÉCUTION DO GLAND N° 2. 
POUR EMBRASSES DE RIDEAUX. 


Deux «jlttmlM 

RECOUVERTS AU CROCHET. 

Ces glands, faits avec du 
coton blanc (pour le n° 1 ou 
emploie aussi de la mignardise), servent à orner des em¬ 
brasses de rideaux, des couvre-pieds, etc. 

N° 1. Se compose de brins de gros coton, ayant 19 
centimètres de longueur, ployés en deux, par le milieu, 
de façon à former une grosse houppe ; à 2 centimètres 
de distance de ce milieu , la houppe est eu- 

serrée et entourée avec du coton pris double m& ikk 

pour former la tôte. La couverture du gland 

forme six courbes que l’on exécute avec de la --ïÂ : £am 

mignardise et du coton, au crochet. On prend pf* Æ 

deux morceaux de mignardise, comptant l’un 
186 picots, l’autre 18 picots, sur 
l’un de leurs côtés longs. On Jp 

les coupe chacun d’un centi- 
mètre environ plus long, on mr M 

coud leurs extrémités ensem- F*' 

ble , de façon à former deux _ É g -. • 

cercles, mais 


GLAND AU CROCHET, 


N° 1. GLAND AU CROCHET. 


mailles en l’air, — une maille 
simple sur le second des picots 
: suivants, — 2 mailles en l’air, 

— une maille simple sur le sui- 
vant feston, — 3 mailles en l’air, 
^ jf — une maille simple sur le se- 

■SgpV cond des picots suivants, — 3 

mailles en l’air, — une maille 
simple sur le plus proche des 
festons, — 3 mailles en l’air, — une maille simple 
sur le second des picots suivants, — 4 mailles 
en l’air, — une 
maille simple sur _ 

le second des picots 

suivants, — 4 mailles en l’air, ^ 

— une maille simple sur le 
second des picots suivants, 

Conti- Afm mr 


en veillant à ce 
que le nombre de picots ci-des- 
sus indiqué demeure disponible 
et intact. Sur le plus grand cer- 
cle, on fait une bride dans cha- 
cun des 9 picots se suivant (in¬ 
térieur d’une courbe); on re¬ 
tourne l’ouvrage, on fait 5 mailles 
en l’air, — une maille-chaînette dans la pre¬ 
mière bride, — une bride dans le picot libre, 
après la première bride ; puis, revenant sur les 
mailles en l’air, on fait une maille simple 
dans chacune des 5 mailles en l’air, 


une Rggggp 

bride dans le plus proche picot 
libre de la mignardise. *On re- 
tourne l’ouvrage, on fait une wgm 

maille simple dans chacune des 
5 mailles simples précédentes 
(en piquant le crochet dans 
le côté de derrière des mailles), une bride 
dans le plus proche picot libre de la mignar¬ 
dise. Recommencez 4 fois depuis *. On re¬ 
vient sur ses pas, on fait 4 mailles sim¬ 
ples sur les 5 mailles du tour précédent, — 
une bride dans le plus proche picot libre, — 
puis * on retourne l’ouvrage ; on fait 4 
mailles simples, sur les 4 mailles précédentes, 
— une bride sur le plus proche picot libre, 
et l’on recommence six fois 
depuis le dernier signe *. 
k Enfin on fait encore, six fois 

A de suite 


— 9 mailles en l’air, 
nuez en recommençant tou¬ 
jours depuis *. A la fin du 
tour, on ilxe le brin, on le coupe; 
en dernier lieu on recouvre les festons 
du bord inférieur avec des brides, demi- 
brides, et mailles simples posées à cheval. 
Sur chacun des picots du côté opposé 
du petit cercle de mignardise, on fait 
une bride suivie de 2 mailles en l’air; 
à la fin du tour, une maille simple dans 
la première bride. On fait de la sorte 
encore 4 tours, mais en pla¬ 
çant cette fois les brides 
sur les mailles en l’air. 

Dans le 2 e tour, après cha¬ 
que bride on fait 2 mailles 

en l’air, du 3« au 5 e tour, 

I — après cha¬ 

que bride une 
maille en 
l’air. Le 6 e 
tour se com- 

I **®-**-^^ pose seule¬ 

ment de bri- 
1 des; dans cha- 

I que 2 e maille 

I du 6 e tour, on 

fait une mail- 
lcsimplejcela 
ferme presque 
entièrement 
l’ouverture 
i supérieure de 

/ // lacouverture. 

La partie 
comprise en- 
tre le petit 
_ ^ Il cercle de mi- 

gnardise et 


VOILE DE FAUTEUIL, 
BRODERIE SUR TULLE, 


, 3- mailles simples 
sur les précédentes rangées 
de mailles simples, et après 
ces 3 maillos toujours une 
bride dans le 
picot encore 
libre de la 
mignardise. 

On prend le [fëÈ/ 

petit cercle de :5 

mignardise, j Wém 

et, après la t I ËlFÂ 

dernière bri- g (jj ||fi 

de, on fait | Jl MM 

une maille - £ Il Igg 

simple dans | Il ||| 

le premier pi- ||l |K 

cot du petit !]■ Vf A 

cercle, — une Wyl 11 H 
mailleenl’air, |\S 

— une maille 

simple dans — /Kfi 
le suivant pi- fi 

cot du petit 1 

cercle, — une . A 
maille simple 


CORBEILLE POUR JOURNAUX, 
CAHIERS DE MUSJOUE, ETC. 
Modèle do che M ,u * Michaud. 


N° 2. GLAND POUR EMBRASSES 
DE RIDEAUX. 


N° 1. GLAND POUR EMBRASSES 
DE RIDEAUX. 
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N° 7. 


N° 4. 


N° 8. 


l’ouverture supérieure repré¬ 
sente la tête du gland; on 
passe la couverture sur le gland, 
on la tend, puis on la coud so¬ 
lidement. 


N° 19. 


N° 16. 

* N» 2. On commence la cou¬ 
verture de ce gland en tournant 
le brin du coton 3 à 4 fois 
autour, de la pointe d’un doigt. 

Sur le cercle ainsi formé, on 
fait 9 fois de suite, alternative¬ 
ment, 2 mailles simples ( (à 
cheval), — une maille en l’air. 

On fait de la sorte encore, 14 
tours en plaçant toujours les 
2 mailles simples sur la maille 
en l’air. En place d’une seule 
maille en l’air, on fait tou¬ 
jours 2 mailles en l’air. A la 
fin du 15 e tour, une maille 
simple dans la première maille de ce 15 e tour. 

16* tour. — Sur la première barrette composée de deux mailles 
en l’air du tour précédent; 2 brides séparées par 3 mailles en 
l’air. Ainsi de suite sur toutes les barrettes de mailles en l’air. 


N° 18. 


tour. — On commence par l’un des côtés transver¬ 
saux de la jarretière, et l’on fait une bride sur le côté de 
dessus de la maille du tricot, — une maille-chalnette sur 
la 2* maille de la 3® rangée, au-dessus de celle du milieu 
sur laquelle on travaille; * 2 brides séparées par 3 

mailles en l’air, sür h 
dessus de la 6* maille 
de la rangée du mi¬ 
lieu , — une maille 
simple sur la 6 e maille 
de la 3® rangée au- 
dessus de celle du mi¬ 
lieu. Recommencez 
toujours depuis *, de 
façon A laisser 3 mail¬ 
les d’intervalle entre 
les brides et les mailles 
simples. Quand ce 
tour est terminé, on 
retourne l’ouvrage et 
l’on fait encore un tour 
semblable vis-à-vis du 
précédent. Les brides 
N o g. seront faites sur le se¬ 

cond côté encore libre 
des mailles appartenant à la rangée du 
milieu. On passe dans la jarretière un ru- 


N° li. 


n°28. 


N° 10. 


17* tour. — Sur chaque barrette de mailles en l’air du 
tour précédent, une maille simple, — 5 brides et une 
maille simple. 

18* tour. — 3 mailles en Pair, qui doivent se trouver 
derrière la coquille , puis une maille simple sur la bride 
du milieu de cette 
coquille et de chaque 
coquille suivante en 
piquant par derrière. 

Après chaque maille 
simple, une barrette 
composée de 5 mail¬ 
les en l’air. 

19c tour. — Sur cha¬ 
que barrette du tour 
précédent, une mail¬ 
le simple,—7 brides, 

— une maille simple. . 

On répète encore 8 
fois les 18* et 19® 
tours, mais, dans 
les trois dernières 
rangées, on fait les 
coquilles un peu plus ' 
grandes. On fixe 
cette couverture sur 

un gland dont la houppe a été préparée d’a¬ 
près les indications données pour le gland n° 1. 


Jarretière frleatée. 

Matériaux: Coton blanc 4 tricoter; 
laine de cordonnet rouge. 

Cette jarretière est tricotée 


en rond toujours A l’endroit, 
avec du coton blanc. Sur le 
bord et au milieu on fait avec 
la laine rouge quelques tours 
au crochet ; on passe un large 
ruban élastique entre le des¬ 
sus et le dessous de la jarre¬ 
tière. On ferme celle-ci avec 
une agrafe d’acier. 

On monte 20 mailles, et l’on 
tricote 160 tours, après quoi 
l’on démonte; on plie cette 
bande en deux, et sur chaque 
côté long on fait au crochet 
avec la laine rouge, alternati¬ 
vement, une maille simple, 
— une maille en l’air; sous celle-ci ou passe un intervalle 
équivalent à la place occupée par la maille en l’air. Sur la rangée 
de mailles du milieu de la jarretière, on fait, toujours au cro¬ 
chet, toujours avec de la laine rouge, les deux tours suivants. 




N® i5. 


N° 20. 


, y Google 
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ban élastique, qui sera de 2 centimètres moins long que 
:e tricot -, on fixe ce ruban et l’agrafe d’acier. 

Deux glands pour embrasses de rideaux 

N° f. Se compose pour chaque brin d’une grande clo¬ 
chette et de plusieurs petites clochettes. Chacune de 
celles-ci a 5 feuilles. On prend du fil à frivolité, et l’on 
lait une chaînette de 15 mailles, dont on passe les cinq 
dernières, pour faire 
une maille simple dans 
chacune des dix autres 
mailles. On retourne 
l'ouvrage; on fait 2 
mailles en l’air, qui 
représentent une bri¬ 
de ; on fait une bride 
sur chaque maille. Sur 
les mailles en l’air, on 
fait 3 brides, — 3 mail¬ 
les en l’air, — 3 bri- 29 



crochet sous deux côtés supérieurs de la maille), et 
dans les trois derniers tours on diminue de façon 
que l’ouvrage se termine en pointe. On fait pour la tige 
(sans couper le brin) 30 mailles en l’air sur lesquelles 
on revient en faisant une maille simple dans chaque 
maille. Quand on a préparé un nombre suffisant de clo¬ 
chettes, on en coud trois ensemble, en fixant la tige 
d’une clochette dans une autre clochette. Quatre brins 
ainsi composés sont ensuite cousus dans une grande 

clochette ; chacune 
des 5 feuilles de celle- 
ci se commence par 
une chaînette de 20 
mailles. On travaille 
suivant les indications 
données pour les pe¬ 
tites clochettes, mais 
l’on fait un tour de 
brides de plus ; on 
fait aussi un pli sur le 
bord de chaque feuille. 



n° 30. 





i® 
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N° 1. MÉTIER A BRODER, 


des, et, continuant à travailler sur l’autre côté de la 
chaînette primitive, on fait une bride dans chaque 


on les assemble en faisant un tour de mailles simples. 
Le bord supérieur fait après cet assemblage se compose 
de 9 tours et se termine en 

H pointe par les diminutions 
qui commencent depuis le 5° 
tour; on fait ensuite une pe¬ 
tite queue de 4 mailles en 
l’air, que l’on fixe à l’un des 
bouts du cordon servant d’em- 

ment composé de brides faites 

On peut faire ces embrasses 
en laine de cordonnet ou 
môme en laine ordinaire, pas 


maille. On retourne l’ouvrage, 
on fait 2 mailles en l’air, puis, 
jmr le contour de la feuille, 
une bride sur chaque bride, 
fur les mailles en l’air à la 
pointe de la feuille, 3 brides, 
*-3 mailles en l’air,— 3 brides. 
Quand on a fait de la sorte cinq 


feuilles isolées, on forme un pli 
sur le bord supérieur transver¬ 
sal de chaque feuille, on les 
assemble (voir le dessin) 


_ ,___) en 

faisant sur ce bord supérieur 
W tour de 16 mailles, dont on 
)oint la dernière à la première, 
hn fait encore 5 mailles sim¬ 
ples (en piquant toujours le 


[n° 25, 
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Chaque gland se compose de 5 brint ayant chacun 13 
centimètres de longueur. Pour les préparer (voir le 
dessin représentant l’exécution du gland) on prend un 
gros Hl de laiton, on le plie en forme de fourche ; on 
entoure celle-ci avec un brin de coton pris double, on 
enserre celui-ci en faisant une maille-chatnette (voir le 
dessin ; la flèche représente le crochet) faite au crochet 
avec du fll de frivolité. On entoure encore la fourche 
comme ci-dessus, on fait encore une maille-chaînette, et 
ainsi de suite, jusqu’à ce que le travail ait la longueur 
voulue ; les mailles-chaînettes doivent être très-serrées. 
Le double brin excédant doit avoir la longueur que L’on 
veut donner à l’embrasse; on tord le brin préparé sur la 
fourche jusqu’à ce qu’il ait l’aspect de notre dessin. 
Avec cinq brins pareils on forme un gland en nouant 
leurs doubles brins ensemble à 5 centimètres au-dessus 
de l’extrémité bouclée ; on entoure ces doubles brins par 
deux (ils sont quadruples par conséquent) avec un brin 
de coton, depuis le nœud jusqu’à l’extrémité bouclée. 
Le 5« double brin reste intact et doit se trouver au mi¬ 
lieu de la tête qui vient d’être formée ; on fixe le brin 
avec lequel on vient de travailler, sur le nœud, on en¬ 
toure un double brin du^land, on passe l’aiguille sous 
le plus proche double brin, on^le recouvre aussi (comme 
si l’on faisait un point de reprise) t on revient à l’autre et 
ainsi de suite, jusqu’à ce que les quatre doubles brins 
soient bien garnis. Vers son bord inférieur cette tête de 
gland doit être plus forte ; oh fixe, on coupe le brin, on 
prend un crochet, on recouvre avec des mailles simples 
les excédants des doubles brins dont la longueur a été 
calculée pour la longueur de l’embrasse. Tout en faisant 
ces mailles simples on retourne l’ouvrage, afin que leur 
chaînette forme une large spirale ; au-dessus de la tête 
du gland on place un petit anneau formé par des bou¬ 
clettes pareilles à celles que l’on a faites sur la fourche. 
Le second gland est pareil au précédent; mais les excé¬ 
dants des doubles brins ont seulement la longueur vou¬ 
lue pour la tête du gland ; on attache cette tête à l’ex¬ 
trémité du cordon. 

Ces glands peuvent aussi être faits en laine pour em¬ 
brasses de rideaux en tissu de laine. 


Voile de fauteuil, broderie aur tulle. 

Matériaux : Tulle de coton blanc ; laine zéphyr verte de plusieurs 
nuances. 

On prend un morceau de tulle ayant 56 centimètres 
en carré ; on y exécute à la croix le dessin portant le 
n° 18, publié sur le recto de la planche jointe au n° 12, 
ou bien tout autre dessin de tapisserie analogue. On 
verra, sur le dessin représentant l’exécution de cette 
broderie, qu’une croix ordinaire (tapisserie) doit recou¬ 
vrir un trou du tulle. Pour chaque croix, on doit tirer 
le brin en biais sous le tulle et spécialement sous je 
trou du tuile que l’on veut recouvrir. Pour le premier 
point de la croix, on passe l’aiguille au travers du trou 
marqué par un point, on ramène l’aiguille en dessus, 
au travers du trou marqué par une croix. La seconde 
moitié de la croix est faite d’après les indications du 
dessin. On encadre le morceau de tulle avec deux ran¬ 
gées exécutées au point de feston, l’une en laine vert 
moyen, l’autre (extérieure) en laine vert foncé ; en de¬ 
hors de cette dernière, on découpe le tulle. 


Corbeille pour journaux, 

CAHIERS DE MUSIQUE, ETC. 

Cette corbeille est faite en jonc ; sa hauteur (y com¬ 
pris les pieds et la poignée) est de 45 centimètres, sa 
longueur de 37, sa largeur de 16 centimètres; le fond* 
est en carton, recouvert de papier glacé, brun clair. Une 
cloison, également faite en jonc, sépare la corbeille en 
deux parties, dans le sens de sa longueur. Les parois 
sont doublées de satiq vert, monté sur du carton, orné 
au médaillon, exécuté en application de drap sur drap, 
ou bien en tapisserie. 


LEÇON DE BRODERIE SUR ÉTOFFE. 

La broderie sur étoffe constitue l’un des plus beaux 
travaux féminins ; en outre de la connaissance des 
divers points dont cette broderie se compose, et de leur 
exécution aussi parfaite que possible, ce travail exige un 
goût très-exercé pour le choix et la distribution des cou¬ 
leurs et de leurs nuances. Son exécution diffère de la 
broderie sur nansouk, toile ou batiste, en ce que les con¬ 
tours du dessin ne sont point tracés à l’avance, que les 
feuilles, fleurs, arabesques, etc., sont seulement plus ou 
moins bourrées , et parfois pas du tout. De plus ce travail 
doit toujours être fait sur un métier. On brode sur drap, 
taffetas, satin, reps, moire, velours, maroquin; on em¬ 
ploie de la soie d’Alger, ou bien de la soie de cordonnet, 
quelquefois aussi de la laine dédoublée. Les points sont 
le passé droit, ou en biais, ou enlacé, le point de cor¬ 
donnet droit, ou en biais, le point de la chaînette, le 
point noué, etc. Quand on travaille avec de la soie, le 
passé en biais et le cordonnet en biais sont les points 
qu’il faut employer, parce que les points faits en biais 
communiquent à la soie des reflets particulièrement 
beaux. Les feuilles sont toujours faites au passé en biais , 
les fleurs au passé droit. Tous les points doivent être 
bien tendus, sans que l’étoffe soit jamais grippée , et l’on 
doit piquer l’aiguille tant en dessus qu’en dessous de 
l’étoffe toujours régulièrement sur le dessin des con¬ 
tours. L’aiguille avec laquelle on travaille doit être pas¬ 
sablement forte, afin de pouvoir conduire aisément le 
brin, même double, au travers de l’étoffe. On la pique 
toujours droite dans l’étoffe; les feuilles, les arabesques 


se terminant en pointe aiguë doivent être toujours com¬ 
mencées par leur extrémité supérieure, tandis que les 
feuilles larges, les pétales que l’on exécute aujww<*, doi¬ 
vent se commencer par le milieu, chaque moitié étant 
faite séparément pour obtenir une plus grande régula¬ 
rité dans la broderie. La soie ou la laine se choisissent 
(suivant les dessins) d’une seule teinte ou de plusieurs 
nuances d’une même couleur, ou bien enfin de teintes 
naturelles pour les feuilles et les fleurs ; dans ce cas, il 
faut imiter la nature autant que possible. Quand on tra¬ 
vaille d’après l’un des dessins que nous publions, la 
diversité des nuances est indiquée par la différence des 
teintes de nos gravures ; il reste par conséquent à 
déterminer seulement la couleur générale de ces nuances. 
Quand il s’agit de nuancer soi-même un dessin dont les 
contours seuls sont indiqués, on doit observer cette règle : 
commencer par la nuance la plus claire et parcourir la 
gamme jusqu’à la teinte la plus foncée. Pour fondre 
autant que possible les nuances, on devra faire, avec la 
nuance que l’on prend quelques points de longueurs 
diverses entre les points de la nuance précédente, plus 
claire que celle-ci, en conduisant l’aiguille de bas en 
haut (voir les dessins n os 9 à 12). 


lie dessin sur étoffe* 

La méthode la plus connue, ajoutons la plus minu¬ 
tieuse, la plus longue et la plus ennuyeuse, consiste à 
calquer le dessin sur une feuille de papier, à piquer ses 
contours avec une aiguille ou épingle un peu forte, à 
fixer le papier ainsi piqué (le côté inégal du papier piqué 
en dessus) sur l’étoffe qui est tendue sur le métier. On 
passe ensuite un nouet de mousseline claire, rempli de 
craie pulvérisée, sur tous les contours piquais; on enlève 
doucement le papier; le dessin se trouve tracé par de 
petits points. On prend une plume d’oie, ou bien un petit 
pinceau que l’on trempe dans une dissolution de gomme 
arabique et de céruse pour les étoffes de teinte foncée, 
de gomme arabique et d’indigo pour les étoffes blanches 
ou claires; à l’aide de la plume ou bien du pinceau, on 
fixe définitivement les contours du dessin. Pour les 
étoffes de teinte claire, le nouet sera rempli de charbon 
de tilleul pulvérisé en place de craie. 

Une autre méthode plU9 expéditive , mais ne pouvant 
être employée pour les dessins un peu compliqués, con¬ 
siste à poser sur l’étoffe le papier sur lequel on a calqué 
les contours, et à broder en piquant l’aiguille au travers 
du papier et de l’étoffe à la fois. Pour les travaux en lacets 
ou soutache, cette méthode est excellente, car le travail 
de préparation {piquer le dessin, etc.) durerait plus long¬ 
temps que l’exécution même de la broderie. 


lie métier à broder* 

N® i. Le métier à broder est un cadre en bois se com¬ 
posant de quatre barres ayant chacune environ 80 cen¬ 
timètres de longueur, et 4 centimètres de largeur. Deux 
de ces barres sont garnies d’un rubpn de fll fixé par des 
clous dans le sens de la longueur; à chaque bout de ces 
barres se trouve une fente au travers de laquelle passent 
les deux autres barres ; celles-ci sont percées de petits 
trous. L’étoffe qui doit être brodée se garnit tout autour 
d’un fort ruban de fll, cousu avec du fll très-solide, pris^ 
double. Les deux côtés opposés de cette étoffe sont atta- % 
chés avec le même fll, aux deux premières barres, en 
veillant à ce que le travail soit tendu bien droit. On tend 
le métier, on fixe les barres avec de petites chevilles en , 
bois; les côtés transversaux sont tendus avec une ficelle 
que l'on passe alternativement dans le cordon et dans 
les trous de la barre. Quand le travail est terminé, avant 
de le séparer du métier, on humecte l’envers de la bro¬ 
derie avec une dissolution de gomme arabique ; on fera 
preuve de prudence en faisant fondre cette gomme dans 
de l’eau qui aura été jetée bouillante sur le fruit con¬ 
cassé de la coloquinte: cette plante a pour propriété 
d’écarter tous les insectes rongeurs. Quand la dissolu¬ 
tion est parfaitement sèche, on démonte la broderie.* 


lia préparation de la broderie* 

(Voir les dessins no» 2, S, ft, 6 A 5.) 

Selon que les diverses parties d’un dessin doivent être 
plus ou moins bombées, on les remplit à l’intérieur des 
contours avec de gros coton à repriser fixé par des points 
transversaux faits avec du fll pris double. Si le dessin 
est peu bombé, on emploie quelques brins de la soie 
ou de la laine avec laquelle on travaille. Les points ser¬ 
vant de remplissage doivent toujours être faits dans un sens 
opposé aux points de la broderie ; quand il s’agit de faire 
seulement un peu de remplissage , on fait seulement quel¬ 
ques points (voir les dessins n°» 6 à 8). Si l’on emploie 
du coton pour le remplissage de dessins se terminant 
en pointe aiguë (voir le dessin n° 4), on doit poser le 
gros coton de telle sorte que son extrémité dépasse un 
peu la pointe supérieure. On fixe le coton d’abord à cette 
pointe en y faisant quelques points serrés avec le fll 
employé pour les points transversaux, puis on coupe 
l’excédant du gros coton aussi près que possible de ces 
points transversaux ; enfin, après avoir coupé le coton, on 
fait encore un point, à l’extrême pointe, pour rabattre 
les petits brins. S’il s’agit d’une feuille partagée au milieu 
(voir le dessin n° 4), on fixe le remplissage séparément 
pour chaque moitié. Dans le cas où l’on voudrait avoir 
une feuille bombée au milieu plus qu’à la pointe, on 
ajouterait à cette place quelques brins du gros coton. 
Cette feuille doit-elle être moins en relief vers son bord 
inférieur? on coupe quelques brins du gros coton ser¬ 
vant de remplissage. Pour les dessins qui doivent pré¬ 


senter une surface toute ronde (voir les dessins portai 
les. n 0# 2, 3 et 5), on pose le gros coton de telle sor 
qu’il dépasse les contours ; on le replie ensuite sur lu 
même, puis on le fixe. 


Inexécution de» divers pointe de 
broderie. 

N° 4. Le passé en biais. On pique toujours d 4 un co 
tour à l’autre, en biais, et l’on incline plus ou moins 
point, suivant les exigences des contours. La direct! 
des points doit toujours être aussi régulière que p< 
sible, et par conséquent le changement doit se prodnt 
graduellement, et non brusquement. 

N” 5 à 8. Passé droit. Comme le précédent ; mais ! 
points, qu’ils soient perpendiculaires ou bien horizo 
taux, doivent toujours être faits en ligne droite, d’ 
contour à l’autre. 

N®» 9 à 14. Le passé enlacé, fl peut être fait en bi 
ou droit. On enlace les nuances en piquant l’aiguille 
bas en haut, entre les points déjà fajts avec une nuai 
plus claire ; c’est seulement lorsqu’on veut au contra 
que les teintes se séparent violemment que l'on f 
les points en sens contrarié (voir le dessin qui pa 
le n® 14). 

N° 15. Le point de cordonnet en biais doit reprise* 
un cordon fin ; on le fait avec des points en biais, d 
gale longueur, se touchant jusqu’à moitié de cette ]< 
gueur. On trouvera sur le dessin n° 15 un point! 
indique la place où l’on doit piquer l’aiguille. 

N° 16. Point de cordonnet droit. On fixe sur le conte 
un brin de gros coton, à l’aide de points transversal 
On le recouvre avec des points droits et égaux. 

N® 17. Le point de chaînette peut se faire avec un h 
simple ou double ; il n’est pas nécessaire de l’exécd 
sur un métier. Quand on brode à la main, on travai 
de gauche à droite, et l’on pique toujours l'aiguille di 
l’étoffe entre les deux brins (si l’on travaille avec 
| brin double) et de droite à gauche. On travaille de 
sorte à intervalles très-égaux, la pointe de l’aiguille i 
sant toujours sur le dernier point qui a été fait. Si ï 
travaille au métier, l’aiguille, arrivant de bas en ha 
doit se trouver entre les deux brins du point prft 
dent. 

N® 18. Le point noué. On prend l’aiguille de la m 
gauche, on entoure la pointe trois fois avec le brin, pi 
conduisant l’aiguille dans la direction indiquée par 
pointe de la flèche, on la pique toute droite au tran 
de l’étoffe à la place indiquée par le point. 

N°» 19 et 20. Point enlacé . On exécute les points ] 
rangées droites de même longueur et contrarié 
L’exactitude du dessin supplée à l’explication la ÿ 
minutieuse. 

Les dessins portant les n°* 21 à 27 représentent a 
série de botdures pour tapis de table, coussins de ta 
très, brise-vent , etc. i 

N® 21. Bordure au point chaînette et point noué , eiéctt 
soit d’une seule couleur, soit en deux nuances (Tl 
même couleur. 

N® 22. Passé droit et cordonnet en biais . Les feuilles 
trèfle sont faites alternativement l’une d'une seule» 
leur, la suivante de trois nuances d’une même teia 
I Pour nuancer les feuilles brodées en travers, on ci 
mence par le bord arrondi supérieur de la moitié $ 
che d’une feuille et l’on pique toujours de gaud 
droite. Quand on a fait deux ou trois points sur ta 
la largeur de la feuille, on brode (avant de terminer 
feuille) d’abord la moitié supérieure de droite, en o 
mençant par le bas, et piquant toujours l’aiguille 
droite à gauche; les diverses teintes du dessinindiqu 
les nuances plus ou moins foncées qui doivent être i 
ployées. Les feuilles non nuancées à points perpendi 
laires se commencent par le milieu, c’est-à-dire pa 
point qui va depuis le creux jusqu’à la pointe inférie 
de la feuille. On fait d’abord la moitié de gauche, p 
celle de droite, en piquant l’aiguille de dessous en i 
sus, sur la pointe supérieure de la feuille de dessus, 
dessous sur son bord inférieur. Pour le point de ( 
donnet, voir le dessin portant le n® 15. Le dessin t 
indique une autre méthode pour nuancer les feuiiM 
on fait leur partie supérieure avec une nuance claire, 
les points d’inégale longueur n’atteignent pastouUi 
la pointe de la feuille. Les points faits avec la nuai 
foncée sont disposés d'après les indications de 
feuille, non tout à fait terminée, qui se trouve à dr« 
N® 23. Au passé en biais et point de cordonnet] 
biais. Les feuilles partagées se font de plusieurs nu» 
vertes ou brunes: on les remplit avec du gros cota 
l’on commence chaque moitié d'une feuille par la poi| 
en piquant l’aiguille de dessous en dessus dans la n 
vure de dessus en dessous sur le contour extérieur. ^ 
travail a été fait très-régulièrement, c’est-à-dire si : 
points des deux moitiés se rencontrent au milieu a 
la nervure, celle-ci devient superflue. Dans lecas opPj 
on fera une nervure au point de cordonnet en biais ( 
le dessin n® 4). . , . ^ M 

N°» 24 et 25. Passé droit, point de cordonnet en w 
et droit. Le remplissage se fait avec quelques points 
brin employé pour la broderie. 

N® 26. Passé enlacé. Les feuilles sont laites avec w 
nuances de soie verte, de cordonnet, les fleurs avec tn 
ou quatre nuances rouges ou lilas. En exécotan 
feuilles, on travaillera d’abord avec les nuances ciai 
en piquant de l’intérieur sur le contour extérieur.^ 

fait le milieu avec la nuance moyenne, l'intérieur*, 
la nuance la plus foncée. Les points de chaque n 
se terminent sur une seule ligne égale pour ena^ 
nuance. Chaque point foncé est fait enl .^,l û 
points de la nuance claire. Pour les fleurs on fait « 
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! le cercle extérieur avec une nuance moyenne en laissant 
i entre les points des intervalles égaux, et piquant tou¬ 
jours du côté supérieur, vers le milieu de la fleur. Les 
! points sont d’inégale longueur, afin de bien maintenir 
I ]a forme. On fait de la môme façon les cercles intérieurs 
! avec la teinte claire et la teinte la plits foncée. Le des¬ 
sin portant le n° 13 indique par un point noir la place 
où l’on devra piquer l’aiguille pour le point suivant du 
cercle extérieur. La croix marque la place du point ap¬ 
partenant au cercle suivant, et la flèche celle du point 
qui fera partie du cercle intérieur. r~ 

N° 27. Passé enlacé, point de cordonnet *oit et en 
biais. On fait d’abord les fleurs de lis avec une nuance 
(voir le dessin n° 19) ; on les entoure au point de cor¬ 
donnet avec une nuance plus foncée; le point de cor¬ 
donnet en ligne droite, qui sert à relier les fleurs de lis, 
se fait d’après le dessin n° 16. 

! N°» 28 à 30. Ils représentent une feuille de rose, une 

' feuille et une fleur de bluet. La feuille de rose est faite 
avec quatre nuances, la feuille de bluet avec deux 
nuances vertes. Pour la feuille de rose (voir aussi le 
I dessin n° 10) on pique l’aiguille depuis la nervure, sur le 
contour extérieur. C’est seulement pour nuancer, à la 
place où les points foncés s’enlacent aux points clairs, 
que l'on travaille en sens opposé. On verra sur le dessin 
n° 10 non-seulement la direction des points, mais aussi 
! que la moitié de droite est faite avec trois nuances, la 
| moitié de gauche avec deux nuances. La nervure prin¬ 
cipale est faite au point de cordonnet en biais; les petites 
| nervures sont exécutées avec de la soie brune. Le dessin 
n° il indique l’exécution de la feuille de bluet. 

La fleur de bluet est faite avec trois nuances bleues. 
Le calice est vert et brun; on fait d’abord le cercle exté¬ 
rieur avec la nuance moyenne, en piquant depuis l’in¬ 
térieur sur le contour extérieur; avec les deux autres 
nuances, on fait les points en sens opposé. Le calice se 
brode au point de cordonnet droit , et l’on commence par 
le milieu, c’est-à-dire par le plus long point. On termine 
chaque moitié séparément, puis on les recouvre de longs 
points bruns se croisant. A chaque point de jonction, on 
les fixe par un petit point transversal ; on fait d’abord 
les points dans un sens, puis ceux du sens opposé. 

(Sera continué.) 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en taffetas glacé , or etavert olive, tout unie, avec 
corsage montant, manches longues et plates. Tunique 
de taffetas noir bordée d’un volant plissé, qui se termine 
par une dentelle noire très-étroite. Cette tunique bouffe 
par derrière, et forme devant des pans qui semblent 
continuer le fichu également en taffetas noir et garni 
comme la tunique ; ce fichu couvre en partie le corsage 
montant de la robe. Chapeau de dentelle noire, avec 
touffe de roses et d’épis de blé mur. 

Robe en foulard poult-dersoie , mauve clair, 86 composant 
d’une jupe ronde à trois volants surmontés chacun 
d’une ruche plissée. Plastron garni de deux ruches. Se¬ 
conde robe ou plutôt tunique à pouff dont le corsage, sb 
joignant au plastron, forme une encolure carrée. Man¬ 
ches larges, demi-longues ; sous-manches composées de 
deux volants en mousseline-gaze blanche; derrière, grand 
pli Watteau à la tunique. Celle-ci est garnie d’une 
roche et d’une frange, puis relevée par des plis. Chapeau 
dé paille garni d’une plume blanche. Ombrelle mauve 
doublée de blanc. 


MODES. 

Si l'on excepte l'élévation toujours plus marquée du 
devant du chapeau, il n’y a guère de changements de 
' mode dans les chapeaux actuels. Ceux que l’on appelle 
ronds sont toujours de petits couvercles plats, penchés 
sur le nez ; on les garnit de fleurs plutôt que de plumes, 
et très-souvent ces fleurs se continuent en longs cordons 
flottant sur la nuque et tombant jusqu'au milieu du 
dos. J’ai noté, parmi les chapeaux que j'ai vus dernière¬ 
ment chez M“ e Aubert, rue Laffitte, n° 9, ceux qui m'ont 
paru être les plus* jolis. 

L’un en paille de riz à diadème, garni de dentelle 
blanche et sur le côté de fleurs variées; une haute den¬ 
telle retombe en guise de cache-peigne. Brides en 
collier, avec même dentelle et bouquet de fleurs. 

Un autre en paille jaune de fantaisie avec diadème, 
garni d'une ruche en blonde jaune ; même dentelle voi¬ 
lant à demi le chignon. Bouquet de fleurs jaunes se con¬ 
tinuant en cordons qui tombent sur l’épaule gauche ; 
brides avec lisérés et blonde jaune ; nœud disposé en 
agrafe. 

Un chapeau rond en fine paille anglaise, avec calotte 
ovale, très-basse ; les bords sont inclinés et garnis d'une 
* dentelle noire. Nœud de velours noir à pans, avec oiseau 
de paradis déployé sur la calotte; grand nœud de den¬ 
telle à longs pans retombant sur le cou. 

La mode des transparents , qui va durer quelque temps, 
permet d'introduire beaucoup de variété dans la toilette. 
Toutes les étoffes légères sont plus en faveur que jamais, 
et parmi ces étoffes il faut placer en première ligne la 
plus jolie, mais aussi la plus coûteuse de toutes, c’est-à- 
dire la gaze de soie. Cependant, en sachant s’y prendre, 
on peut encore composer avec cette gaze une toilette qui 
ne revient pas à un prix beaucoup plus élevé que celui 
d une belle étoffe de soie. Aujourd'hui les belles étoffes 
w payent fort cher. 13 à 20 francs le mètre. La gaze 


de soie peut se porter sur une ancienne robe de taffetas 
utilisée pour le transparent, et teinte en une nuance vive. 
La gaze de soie se fait en toutes nuances, unie, ou bien 
à rayures unies, fines, moyennes, larges, extrêmement 
larges, ou bien encore à rayures façonnées, brochées, 
parsemées de petits bouquets. J’ai sous les yeux une 
riche collection des plus jolies gazes ; ces échantillons 
m'ont été adressés par M we Bernheim. On peut s’adresser 
directement* elle, rue Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire), 
si l’on désire prendre connaissance des belles gazes de 
soie que l’on fabrique cette année. Les rayures façonnées 
cerise, ou vertes, ou violettes, etc., sur fond blanc, sont 
extrêmement élégantes. Le prix en est de 6 francs 75, en 
50 centimètres de largeur. Celles-ci peuvent se porter 
même sans transparent, de même que les rayures très- 
larges. Les gazes de soie unies, blanches ou noires, ou 
bien à rayures blanches satinées, ou noires satinées sur 
fond blanc ou fond noir, composeront de fort jolies toi¬ 
lettes sur un transparent de couleur vive, pourpre, ou 
bleu, ou rose, ou maïs, ou vert. La gaze noire à rayures 
serait charmante sur robe de dessous rouge, ou cerise, ou 
rose, ou lilas pour demi-deuil élégant; le prix en est 
de 6 fr. 40 le mètre. Pour peu que l’on ait une robe de 
dessous passable, la dépense n'est donc pas excessive, 
et le tout compose une toilette commode à posséder 
en toute saison. 

Quoique l’on porte toujours beaucoup de corsages 
blancs, on voit encore plus de ces corsages-chemisettes 
faits en même étoffe que la robe. On prépare aussi beau¬ 
coup de corsages plats et décolletés pour les robes d’été; 
on les portera avec des lichus blancs, en mousseline unie 
ou brochée. Il faut couper les pans très-longs des fichus 
que l’on possède, car ces pans ne se portent plus cette 
année; ils n’étaient admissibles en effet qu'avec les robes 
longues; or ces robes sont devenues une exception en 
cette saison ; elles semblent décidément réservées aux 
toilettes du soir, pour l’hiver. Toutes les robes se font 
en costume, c'est-à-dire avec une jupe qui ne dépasse 
pas la cheville et se fait un peu plus longue derrière que 
devant, en yue des tournures très-volumineuses qui relè¬ 
vent la robe par derrière. E. R. 


LEÇONS DE PIANO. 

XL 

Quand on veut entreprendre un voyage en pays in¬ 
connu, le visiter avec fruit, l'explorer avec plaisir, on 
s’entoure de quelques écrits dus à des esprits compé¬ 
tents, capables de noter les sites importants, les ruines 
historiques, de remonter aux origines dés choses, en 
soudant ingénieusement le présent au passé; ce soin 
n’est pas moins indispensable lorsqu'il s'agit d'un art 
tel que la musique. Malheureusement les Guides du voya¬ 
geur, du moins ceux qui méritent réellement ce nom et 
la confiance de tous, sont plus rares en cette matière ; il 
y en a pourtant, et l’on ne saurait trop s’empresser d'in¬ 
diquer les noms des musiciens qui peuvent non-seule¬ 
ment nous éviter les détours et les erreurs, non-seule¬ 
ment abréger la partie pénible de la route, mais encore 
embellir celle-ci, en nous révélant celles de ses magnifi¬ 
cences près desquelles nous pourrions passer sans les 
apercevoir, si nous étions livrés à nos propres forces. 

M. E. Sauzay, professeur au Conservatoire de musique, 
a déjà fait pour le quatuor d'instruments à cordes un 
travail identique à celui qu'il vient d'intituler : YÉcole de 
Vaccompagnement (chez Firmin Didot, prix : 8 fr.). Ce 
dernier volume s’adresse à un plus grand nombre de 
lecteurs que le précédent; on pourrait affirmer qu'il 
s'adresse à tout le monde, puisqu’il y a aujourd'hui un 
piano dans chaque maison; malheureusement on n’a pas 
toujours conscience du rôle du piano et de sa véritable 
mission dans l’art musical. Le volume de M. Sauzay est 
justement destiné à instruire les ignorants, à convertir 
les indifférents, à raffermir, dans leur foi tous ceux qui 
avaient confusément entrevu la vérité, dont ce volume 
leur apporte’les règles bien définies et irrévocablement 
arrêtées. 

On y trouvera un catalogue thématique raisonné des 
œuvres de Haydn, Mozart, Beethoven, suivi d’un catalo¬ 
gue biographique ; les Principes de Vaccompagnement (le¬ 
çons d’accompagnement et définitions, questions nouvel¬ 
les, etc.). 

«♦Nous voudrions, » dit M. Sauzay, « que cet ensemble 
pût d^renir une sorte de guide, de manuel, propre à 
éclairer et à relier entre elles deux questions trop sou¬ 
vent étrangères l’une à l’autre, Yart et Y enseignement, 
Yartiste et sa famille , s’adressant à cette dernière, comme 
le ferait une conversation pratique, par une série d’indi¬ 
cations sûr des choses dont l’ignorance peut faire se 
fourvoyer les mieux intentionnés. Que de fois il arrive 
qu’on perd en hésitations et en changements le fruit de 
longues années de sacrifices pour la famille et de la¬ 
beurs pour l’élève! Le plus grand inconvénient, dans un 
départ, c’est de ne pas savoir où l’on va, surtout quand 
on est responsable de ceux que l’on conduit. » 

On ne saurait traocr un programme plus utile ; c’est 
là ce que l’on se dit en ouvrant le volume aux premières 


pages. Quand on fa parcouru, puis médité tout entier, 
s’écriant çà et là : « Comme cela est vrai !... Comme cette 
remarque est judicieuse!.... De quelle lumière cette 
observation éclaire cette œuvre!... » quand enfin on a 
tourné la dernière page, on découvre que cet ouvrage 
est un livre de bonne foi ... que le programme a tenu au- 
delà de ses promesses, que l’àme de la musique elle- 
même vibre dans ces pages où l’éloquence ne joue pas un 
moindre rôle que l’expérience pratique d’un artiste 
consommé ; qu’il y a enfin pour tout musicien, quel que 
soit le degré de force auquel il a pu atteindre dans son 
art, un plaisir toujours nouveau, un profit toujours crois¬ 
sant dans l’étude de ce livre. C’est surtout en raison des 
services qu'il pourra rendre à toutes les personnes s’oc¬ 
cupant de musique pour leur compte particulier, diri¬ 
geant, ou seulement surveillant des études musicales, que 
j'ai tenu à indiquer ce volume en tête des modestes con¬ 
seils intitulés : Leçons de piano. Pour moi, comme pour 
toutes les personnes qui vouent à la musique un culte 
sincère, le livre de M. Sauzay sera un guide précieux, 
une autorité que je serai fière d'invoquer, un conseiller 
infaillible, indiquant, sans jamais se lasser, la véritable 
route conduisant à la connaissance et à la possession du 
beau. 

S’il y a encore tant de jeunes filles qui considèrent 
les études musicales comme un labeur aride, recélant 
une dose d’ennui supérieure à celle qui se trouve con¬ 
tenue dans toutes les autres études, ne serait-ce pas 
tout simplement parce qu’elles ont reçu un enseignement 
insuffisant ou même tout à fait erroné? Beaucoup de 
parents supposent volontiers qu’une personne jouant (à 
leur gré) très-bien du piano est par cela seul un excel¬ 
lent professeur de piano. L’erreur est grande ; on peut 
avoir d 'excellents doigts , jouer très-correctement, très- 
brillamment du piano pour son propre compte, et n’en 
être pas moins incapable de donner de bonnes leçons, 
raisonnées, et par conséquent fructueuses. C’est qu’il faut 
avant tout faire une distinction entre -Y originalité et la 
docilité. Une musicienne possédant un talent original, fruit 
de ses réflexions, des comparaisons qu’elle a pu faire, ré¬ 
sultat de sa propre façon de comprendre la musique, 
sera un guide précieux, non pas seulement pour diriger 
son élève dans la voie dès ses premiers pas, mais encore 
pour l’aider à se préparer elle-même un talent original. 
Les pianistes dociles sont les personnes qui ont lait pa¬ 
tiemment tous les exercices qu'on leur a indiqués ; elles 
jouent telle note piano, appuient sur telle autre note 
suivant les indications qui leur ont été données; quant à 
comprendre le sens et la portée d’une phrase, ou même 
à discerner son point de départ, son développement, son 
extinction, sa métamorphose, quant à embrasser et à 
raisonner les proportions et l’ensemble d’une composi¬ 
tion, elles ne s’en sont jamais préoccupées; elles ont 
mis la servilité à la place du raisonnement, et leur pro¬ 
fesseur ne s’est jamais soucié de leur fournir les moyens 
propres à les faire marcher seules un jour, dans leur ini¬ 
tiative et leur individualité. Le travail auquel elles se 
sont soumises passivement n'a pas eu pour elles l’at¬ 
trait propre qui s’y serait attaché si renseignement 
avait été plus intelligent ; aussi, bien qu'elles puissent 
avoir une belle exécution, comme le disent certains igno¬ 
rants qui admirent d’autant plus que l'on frappe plus 
fort sur le piano, elles ne pourront donner que des le¬ 
çons insuffisantes, pâle reflet d’un reflet; elles n'ont été 
qu’un écho, et ne peuvent à leur tour éveiller aucun 
écho; en un mot elles ne sauraient transmettre ce 
qu’elles n’ont pas reçu. Leur enseignement ennuiera leurs 
élèves, et celles-ci étudieront sans goût et sans fruit. 

Mais qu'au contraire on ait le bonheur de rencontrer 
l’une de ces rares musiciennes qui ont le feu sacré du 
professorat, que rien ne rebute, pas même l’anatomie 
patiente, érudite, de leur art, parce que, dans le plus in¬ 
fime détail, elles ne cessent de contempler la vision de- 
l’ensemble ; que l’on puisse recevoir de cette musicienne, 
vraiment digne de ce nom, la révélation des vraies pro¬ 
portions d’une œuvre quelconque ; que l'on comprenne, 
en l'entendant parler, en l’écoutant jouer, l'enchaîne¬ 
ment logique des pensées du compositeur, et l'étude 
aride se transforme en un vaste et splendide domaine, 
dont le cœur et l'esprit prennent possession avec des 
délices toujours nouvelles, toujours plus intenses; loin 
de pianoter d’un air maussade, en consultant l’horloge 
de quart d’heure en quart d’heure, pour voir enfin 
sonner l’heure de la délivrance, celle de la fin de l’étude, 
on ne connaît pas de moments plus intéressants, mieux 
remplis, plus heureux que ceux consacrés à l’étude de la 
musique, — quand on apprend la musique eh même 
temps que le piano. 

Mais un humble exemple sera peut-être plus con¬ 
cluant que de longs discours. Prenons l’un des cahiers de 
Beethoven, contenant les morceaux compris sous ce 
titre : Divers ; ouvrons-le aux pages des deux rondos 
(œuvre Si) ; passons sur le n° i, bien charmant aussi, et 
arrêtons-nous au n° 2, dédié à la comtesse Lichnowski ; 
ces deux rondos n'offrent aucune difficulté sérieuse à 
vaincre. Par cela même, ils sont à la portée d'un plus 
grand nombre de nos lectrices. Je vais, au sujet de ce 
rondo n # 2, non pas leur donner, mais leur transmsttre 
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l'excellente leçon professée par l’une de ces musiciennes 
parfaites, dont le nombre est encore si restreint.mal¬ 

heureusement. 

Le mouvement indiqué est un andante cantabile, 
mais grazioso ; par conséquent il faut se garder de 
le prendre trop lent, car il s’alourdirait et perdrait sa 
grâce. On commence doucement et légèrement; par op¬ 
position aux gammes descendantes, broderie du morceau, 
il faut avqir.soin de lier et de marquer le chant, dont la 
première phrase se termine avec la :4 e . mesure, pour re¬ 
prendre dans la 5®:mesure ; après le crescendo de la 8 e me-, 
sure,' on poursuit le chant lié (notes: supérieures de la 
main droite); tandis que la main gaucne exécute très-piano 
la première * gamme ascendante, un peu crescendo la 
gamme .suivante, reprise et continuée sans interruption 
aucune,* par la main droite ; après les trois ré, la main 
droite.marque toujours son chant *lié (ré, ut, et dans la 
mesure.suivante, si,’ la), tandis que la première gamme 
a été, comme tantôt, très-piano, la seconde un peu cres¬ 
cendo, et la main droite continuant la gamme et le cres¬ 
cendo jusqu’à la reprise piano du premier motif. A la 
23 e mesure, il y a une appogiature, dont il faut unir le 
la au fa qui fait partie de l’accompagnement; on pique 
légèrement les notes ascendantes de la main gauche (24 e 
mesure) pour reprendre à la main gauche le chant et la 
broderie , tandis que la main droite est-seulement chargée 
de l’accompagnement pendant deux mesures, elle re¬ 
prend d’abord piano le premier rôle, augmente graduel¬ 
lement l’intensité du son, dan* les trois mesures sui¬ 
vantes, joue une mesure forte, sans exagération, la 
mesure suivante piano , répété les mêmes nuances, et 
arrive par un doux crescendo à l’adorable phrase qui doit 
être bien rhythmée, ^ouée sans afféterie, avec toute la 
simplicité possible, et dans laquelle le son décroît gra¬ 
duellement, jusqu’à la mesure des quadruples croches. 
A la fin de cette mesure on augmente graduellement le 
son, jusqu’à la moitié de la mesure suivante; on le 
diminue dans la seconde moitié, puis dans les deux 
parties de la mesure suivante; deux mesures piano , 
la troisième un peu crescendo, encore cresc&ndo, en insis¬ 
tant sur les sol, puis sur les ré de la mesure suivante; 
on reprend piano jusqu’au crescendo des triolets, que 
l’on conduit graduellement au forte. On insiste sur le 
ré et le si placés au milieu des triolets, on frappe brus¬ 
quement les notes des deux mesures suivantes, et l’on 
reprend pianissimo pendant 3 mesures 1/2, crescendo, 
jusqu'au forte de la 4 e mesure en triolets ; ceux-ci se 
terminent piano, reviennent au forte en passant par le 
crescendo, puis au piano en passant par le decrescendo ; le 
trait qui tient trois mesures ( triolet et quadruples 
croches) se fait légèrement, — un vrai murmure ; —*le 
sop augmente d’intensité vers la fin du trait, et le pre¬ 
mier motif reprend comme ci-dessus, jusqu’à Yallegretto. 

Celui-ci (un g) se joue assez-vivement, très-pianissimo 
et.avec l’aide de la petite pédale gardée pendant toute la 
durée de Y allegretto, excepté pour les légers crescendo et 
pour les forte de la fin; le tempo primo revient, rame¬ 
nant le premier, motif» 

. N’est-il point vrai,'Mesdemoiselles, qu’en prenant la 
peine de vous écouter, d’étudier de la sorte chaque note 
de chaque morceau, 4 vous trouverez que le bruit du piano 
peut avoir un sens? Vous oublierez la pendule qui mar¬ 
que la durée de votre étude, et vous découvrirez avec 
satisfaction qu’un' plaisir très-vif est contenusous 
l’écorce rude du travail. < 

Combien ce plaisir jie s’augmentera-t-il pas, si vous 
pouvez jouer avec accompagnement d’un violon, ou exé¬ 
cuter des trios, des quatuors, des morceaux à deux pianos! 
Lés concertos écrits pour un piano avec accompagne¬ 
ment d'orchestre sont difficilement exécutés ainsi ; mais 
on peut lés connaître en les jouant soit avec accompa¬ 
gnement d’un second piano, soit avec un quatuor d'ins¬ 
truments à cordes. Dans l’un et dans l’autre cas, l’or- 
gue-harmonium dont je vous ai déjà parlé, et qui se trouvé 
rue 1 Richelieu, 45, sera chargé des instruments à vent, 
et rendra l’ensemble aussi complet que possible. Je vous 
souhaite d’avoir près de votre piano l’un de ces orgues, 
dont le* prix est abordable du reste. Grâce à l’aide d’un 
père ou.d’un frère, d’une sœur ou d'une amie, on peut 
se familiariser avec les morceaux écrits pour piano et 
violo.i ou violoncelle, et ' les jouer à, la satisfaction de 
tous. C’est seulement de la sorte (à moins que l’on n’ait le 
bonheur d’avoir au logis un père ou bien un frère vio¬ 
loniste) que l’on peut pénétrer dans l’intimité des grands 
maîtres et vivre v en' compagnie de leurs plus' belles 
œuvpes. r Emmeline RAYMOND. 


RENSEIGNEMENTS. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

Si l’on voulait bien ne rien supposer en dehors de nos avis, on s’é¬ 
viterait des erreurs et des retards considérables. - 
Ainsi, en annonçant que M«®e Rossiguon, par dévouement pour le 
Journal, consentait à essayer encore d’envoyer des patrons aux per¬ 
sonnes qui lui en demanderaient, moyennant un prix convenu avec 
elle et calculé- d’après l’importance du patron,' nous n’avoos 
jamais pu songer à indiquer m*»* lesdits patrons seraient envoyés gra¬ 
tuitement A toute personne qui en ferait la demande» 


Nous voulons tenir nos promesses, et par conséquent nous ne pou¬ 
vons prendre de semblables engagements, lesquels n’auraient d’autre 
but que celui de tromper le public en lui promettant ce qui ne peut 
être exécuté. 

. Ce n’est donc pas le journal qui a tort de s’étre mal exprimé.Mais 

on a le tort d’y voir ce qui n’a jamais été indiqué, ce qui ne peut être 
promis par une administration désireuse de remplir ses engage¬ 
ments. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

N’o 5,704, Grèce. Mille fois merci. Rien n’est plus précieux pour 
nous que l’approbation motivée des mères de famille. On ne peut 
relever (draper) les robes de piqué blanc. — A 0 47,253, Rhône. Il 
existe depuis quelques semaines de nouvelles photographies de 
Mme Emmeline Raymond. Pour recevoir franco l’une de ces cartes,' 
envoyer 1 fr. 45 centimes en timbres-poste. Plutôt la robe de mous¬ 
seline blanche brochée que tout unie, sur transparent en batiste 
d’Écosse. vert pâle, ou bleu. Cette toilette conviendra mieux qu’une 
lourde robe de soie pour toilette d’été. —A' 0 3,944, Seine-ct-Oisc. 
Les livres de Charles Dickens, ceux de Charlotte Brôntë. — 
A° 114,150. Conserver le paletot tel qu’il est, en l’ajuslaiU par quel¬ 
ques pUs derrière, 4 la ceinture. Oui, pour la ceinture. Oui pour le 
manteau en cachemire. Je conseillerais de porter la robe de grenadine 
noire sur une robe de dessous en foulard uni, mauve ou violet. Le 
volant peut être conservé tel qu’il est. — A® (déchiré', Seine-Infé¬ 
rieure. Ou peut aussi ajuster les bournous de deiuelle, par derrière, 
à la ceinture. >1 serait difficile de rien ajouter aux indications cou- 
tenues entre autres dans le n° 23. Pour la salle à manger, rideaux en 
tissu indien; nuance bois de chêne avec fllets noirs pour la boiserie; 
plafond bleu, avec solives simulées en bois. — A° 109,700, I o r et- 
Cher. Un pouff, ou petite tunique, en même mousseline que la robe, 
pour accompagner le corsage montant et simuler un pardessus. On ne 
| met pas de garnitures autres que des bouillonnés 4 deux têtes sur 
les manches des robes de mousseline. Tout dépend du genre de robe 
que l'on veut avoir. Les robes de mousseliue, en général, touchent à 
peine terre, par derrière. Humecter avec de la bière, puis repasser la 
ceinture noire 4 l'envers. — N» 138,426, Vienne. Le cuir de Russie 
est réputé plus élégant. Médaillon. 11 est tout à fait impossible de 
recevoir une réponse dans le prochain numéro. — A'o 64,708, Ille-et- 
Vilaine. L’orgue-harmonium de la rue Richelieu, 45, convient parfai¬ 
tement pour une chapelle ; on aura grand plaisir 4 s’en servir. Le cos¬ 
tume d’alçaga noir est parfait pour les vilains jours d’été. Et ces 

vilains jours sout si nombreux ! — A'o 126,590, Pas-de-Calais. Oui, 
sans nul doute. La femme du grand-père ne peut être considérée 
comme étrangère, et doit être mentionnée dans les lettres de faire 
part ; seulement, si la jeune fille a encore son père ou sa mère, le 
grand-père, ni la ôeffe-grand’mère, ne sont mentionnés ni l’un ni 
l’autre dans ces lettres. — A° 123,492, Marne. On met aussi, si l'on 
veut, des volants 4 tête, et bordés, autour des rideaux en perse cre¬ 
tonne, mais cela est bien superflu ; mieux vaut les poser avec lam¬ 
brequin et se borner 4 les border. — ATo 70,2ib, Yonne. Mille fois 
merci pour cette lettre trop flatteuse. Oui, pour le châle long. — 
A r ° 17,347, Var. Puique notre jeune abonnée exige de moi la vraie 
vérité, je lui dirai franchement que ces termes : je suis une petite 
coquette... une petite capricieuse , ne sont pas de bon goût. Leur 
puérile afféterie, et le contentement de soi-ménie qu’ils impliquent 
forcément, font sourire les gens sensés. — A<> 15,988, Paris. Faire 
chauffer la lame d’un couteau et passer sur son dos (celui du cou¬ 
teau) les brindilles de la plume délaissée; mais je ue garantis pas le 
bon résultat. — A'o 110,741, Gat'd. Nos abonnées auront mes péchés 
de vanité sur la conscience. Je les en avertis, et le Gard ne sera pas 
étranger 4 cexésultat^Pourquoi non, en ce qui concerne la nouvelle? 
Tout le monde a aujourd'hui poàr le moins une ceinture 4 très ^grandes I 
coques. Non, le manteau n’est pas indispci • <l>lc quand il fait cliaud. | 
On peut toujours ajouter le nom de la marraine ou du parrain (s’ils y 
tiennent) aux autres noms de l’enfant. — A’o 135,194, Suisse. Les 
jeunes filles portent seules aujourd’hui, 4 la ville, lercltapeaux ronds 
quels qu’ils soient. J’ai toujours pour tapissier M. Jean Goujop, rue 
Riclier, 54. Cela, c’est me demander d’indiquer la pierre philosophale. 
Quand une couturière a un talent véritable, elle le Mit payer, car elle 
trouve à le faire payer à Paris. 11 Tant doue se résoudre à être sa 
propre couturière, ce qui n’est pas difficile avec nos bons patrons, ou 
bien porter des robes très-simples. Si fait !... et merci. — A® 126,433, 
Indre-et-Loire'. Il a déj4 été répondu qu’une toilette toute blanche | 
était portée seulement parla mariée, et non par aucune personne i 
assistant au mariage. — A'o 18,492, Paris. L’alpaga blanc n’est pas 
très -élégant, et sera toujours un peu chaud, toute relation gardée. Je 
conseille plutôt üue robe en linos blanc, et surtout en algérienne 
blanche-à rayures satinées, qui peut se porter drapée sur. tous les 
jupons de soie de couleur unie et claire, ou bien 4 rayures. Alterner 
avec des carrés de toile brodés. — A° 133,038, Sartlic. üue confec¬ 
tion noire, ou bien un fichu, ou un petit niantelet, en taffetas noir. 
Pour les costumes , voir le no 23, qui contient plusieurs arrange¬ 
ments. — A° 3,312/Les cartes de * visites envoyées en échange 
des lettres de faire part servent 4 accusir réception de celles-ci ; il 
n’y a donc pas Heu de répondre 4 ces réponses. — A° 36,702, Seine- 
etrMame. On trouvera, rue Saint-Honoré, 90, dans la succursale des 
Magasins du Louvre j une literie excellente et 4 bon marché ; entre 
autres, des sommiers élastiques pour lit d’une personne, 4 26 francs» 
L’armoire 4 glace est agréable, mais non indispensable dans la cham» 
bre d’amis. — A'o 35,896, Charente-Inférieure. Faire la jupe de des¬ 
sous en taffetas ou foulard noir, la jupe de dessus eu grenadine, 
d’après l’un des dessins du no 23. Corsage plat montant en grenadine 
avec doublure de taffetas montante, pour lu dame de 55 ans, décolleté 
modérément pour toute personne plus jeune. Petites serviettes car¬ 
rées, frangées, damassées, brodées aux initiales. — A® 20,110, Doubs. 
Oh! non!... Le fichu de tulle noir ne serait pas du tout joli sur des 
robes claires. Je lui préférerais de beaucoup un fichu en mousseline 

blanche brochée (pour accompagner les robes claires). Merci. _ 

A'® 20,980, A ord. Oui pour la première question. Un an au moins pour 
le grand voile* de crêpe’(deuil de veuve). — A'o 14,022, Seine-ct-Oisc. 
On peut faire bien des choses avec le vieux châle de cachemire qui a 

une bordure toute étroite . Et d’abord, on en fera une superbe 

rotonde, ou bien une charmante casaque, chez Mme Cassin, rue du 
Bac, .46. La coupe des vêlements que l’on taille dans cette maison est 
particulièrement gracieuse. Je conseille les bottines en croisé de laine 
gris clair, avec 4a robe de mousseline blanche. Non, cette combinaison 
ne serait pas 4 la mode, et, de plus, pas jolie du tout. — A® 137,714, 
Aveyron. Bourgeois, rue Drouot, n® 17. Les romans de MU® Marlitt 
paraîtront successivement dans la Mode illustrée. — A’o 14,693, 
Paris.. Cela a été répété bien des fois déjà. On tricote la mousse par 
bandes comme une jarretière, on découpe l’une des lis.ières pour la 
défiler. — A® (déchiré en partie ). Gard. Avant tout, merci. Rien ne 
s’oppose à celte combinaison, que j’approuve de tout point en ce qui 
concerne la toilette des fillettes. Des chemisettes montantes eu uan- 
souk, et non en mousseline, car celle-ci est trop transparente. Quant 
4 cela, il n’y a pas de remède, même en faisant les chemise! à poignet. 
Jupe garnie d’un volant, ou d’un ourlet,' 4 volonté. Corsage • montant, 
plissé, attaché à la robe. — A o 16,234, Paris. A moins de faire de la 
réclame en faveur des industries qui subventionneraient le journal, 
je puis indiquer seulement les industries que je connais..... Or je n’ai 
jamais eti recours 4 uu pédicure, ni à aucun des cosmétiques dont on 
m’apprend l’existence, en me demandant d’en dire mon opinion. Quant 
41a différence existant entre la musique notée cl la musique par 


chiffres, 11 faudrait pouvoir répondre par un volume, tout au moit* g 
une brochure..... car on ne peut rien en dire en quelques lign^ s 
brèves, telles que me les impose la place réservée aux renseigna 
ments. Nous trouvons que nous donnons déjà trop d’adresses, 
tenons essentiellement 4 ne pas nous laisser entraîner sur cette pente. 
J’ignore , s’il existe def dessinateurs en bijouterie et dentelles. ^ 
Ao l31,909, CÔtes-du-Nord. Voir le no 23. — A'o 99,754, Drôme. Tout 
dépend des coutumes de celte campagne. Si l’on s’y habille simple, 
ment, le pouff de dentelle paraîtrait exorbitant..... Si l’on y est fort 
élégant, il semblera tout naturel. Cela dépend de 1a forme du fichu. 
Sans manches seulement si le paletot est large et droiL — -A® 24AÛ3, 
Saône-et-Loire. On ne peut faire une robe doublé , en étoffe -transpa¬ 
rente, comme la mousseline brochée. Il Ta ut la porter unie (robfc sim¬ 
ple) sur le transparent de couleur. Donc,, point, de tunique. ^ 

Ao 9,504, Paris. Velours de laine et frange mélangée en soie,et laine 
partout , puisque le meuble est recouvert, en soie., Oui, lç tabouret 
carré est plus joli. L’identité de couleur entre lè. fond d’une bande de 
tapisserie, et son encadrèmént en étoffe, li’cst nullement obligatoire, 
au contraire. Merci. — A° 101,705, Lot-et-Garonne. Tous ces détails, 
qui ne'peuvent figurer ici, faute de place, ont été publiés et se trou¬ 
vent actuellement dans le volume de lu Virilité non puérile mais 
honnête , chez Firmin Didot. Prix: .4 francs. — A 0 ,62,323, Hérault. 
On a reçu, ce printemps, un grand nombre de patrons de casaques, et 
nous ne pouvons en publier d’autres avant l’automne. — A 0 139,582, 
Basses-Pyrénées. Merci pour ces bonnes paroles, qui nous causent 
en effet beaucoup de satisfaction. — A'° 4,062, Paris . Une mère ne 
s'habille pas de noir pour assister au mariage de sa fille. De plus, on 
ne porte pas de moire en été. — A° 28,629, Calvados. Il y a piano et 
piano, comme il y a machine 4 coudre et machine 4 coudre. Encore 
la comparaison n'est-elle pas exacte, car on peut se servir d’un piano 
même médiocre, tandis qu’on ne fait rien d’une machine 4 coudre 
dtinoncée comme étant d'un bon marché inouï ! Voir les machines k 
coudre les Silencieuses , rue Richelieu, 43 ; je puis les recommander 
parce que je les connais. — A° 1,314, Espagne. 11 y a deux ans au 
moins que ce costume pour petit garçon a été publié, et, quoiqu'il 
soit toujours de mode, nous ne pouvons le republier. — A 0 129,5&3, 
Lot-et-Garonne. Oui, 4 la condition de diminuer le nombre des volants), 
d’en faire tout au plus trois, 4 plis couchés de côté, car, vu le trop 
grand dessin de cette étoffe transparente, tout autre volant serait 
laid. Pas de tuniques en effet, et, si c’est possible, corsage plat, mon¬ 
tant, avec petit mantelet dont les pans seront arrêtés par la ceinture. 
Porter la robe sur un jupon de mousseline blanche. — A® 52,188, 
Mayenne . Broder les initiales en biais, dans l'un des coins, comme on 
les broderait sur un mouchoir. S'en servir sans les laver au préalable. 
On ne peut laver du linge quelconque sans y ajouter un peu de bleu. 
Nous n’envoyons aucune initiale, et nous y suppléons par les alphabets 
que l'on trouve dans le journal de même dimension» Peu importe que 
les lettres envahissent quelque peu la bordure. 


Emplieation de la Charade. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Cour-bette. 


LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT, RUE JACOB, 58, A PARIS. 


LES ARTS AU MOYEN AGE 

ET A L’ÉPOQUE DE LA RENAISSANCE 

Par PAUL LACROIX (Bibliophile JmSato) 

1 VOL. m-4° 1LL. DC 19 PL. CHVOMOL1THOORAPBI0DE8 CT D* 4M OSiV. 

Broché,' 25 fr. — Relié dos chagrin, tr. dorée, plat toile 
avec dorures cl gïirdes antiques, 32 fr. , 

Rédigé par une plume exercée, accompagné de planches en couleur 
cl de figures sur bois, cet ouvrait a'été. conçu dans la forme la mieux 
faite pour plaire aux yeux et 4 l’ésprit à la'fois. C’est: une page.d’ùb- 
toire qui ne sera .déplacée dans aucune | bibliothèque ; c’est aussi uu 
album qui figurera dignement sur la table d’un salon. Les éditeurs le 
présentent avec confiance au public, dans le ferme espoir qu’il recevra 
un favorable accueil de la jeunesse qu’il instruira sans fatigue, et des 
gcns’du monde chez qui il ravivera les plus nombreux souvenirs. 


Le Directeur-Gérant. W. UN GLU. 

• * . 

Paris — Typographie de Firmin Didot frères, fils et C*«, nie Jaeob, 50. 





EXPLICATION DO DERNIER RÉüCS. . 

Les sonates de Mozart sont d’une harmonie calme 
et ravissante. 
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N° 27 (avec patrons ). 


DIXIÈME ANNÉE. 


Dimanche 4 juillet 1869. 



PARAISSAIT CHAQUE DIHAKCHE 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODELES DE TRAYAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


50 centime». 

AVEC UNE PLANCII EDE PATRONS : 7» CENTIMES. 

— NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DK LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARI N. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DipAnfKMcxTR (frais de poste compris). 

Un an , 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Pâtrons illustrés. 1 an,/j fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUR (.'ANGLETERRE. 

Un au, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Arec Patrons illustrés. — Franc de port, 2£» s. 

(.allier meusuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UN G ER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

paris. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

nwAnTMEST* (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
i Patrons illustrés. 1 an, U fr. 6 mois, 2 fr 3 mois, 1 fr.en plus de l’abon.». 

POUR L*ANGLETERRE. 

Un an, fianc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de pou, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de M!VT. Firmin Didot frères, Ris et C% sera considérée comme non avenue 

-On s abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Etranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C®, U, Bedford Street, Covent Gardcn, W. C. — 


Sommaire. — Robe en cretonne de laine écrue pour lillelle de 
quatorze a seize ans. — Corselet pour petite tille de huit a dix 
ans. — Corselet pour petite iille de trois à cinq ans. — Corsage 
mon tant pour fillette de treize a quinze ans. — Cotsclel pour 
tiBettc de onze a treize ans. — Sac en basane pour linge île 
bain. — Jupon long ou court à volonté. — Pantoullc de bain 


(tricot et crochet). — Pantoufle en coutil brodé, modèle de 
chez M m « Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — Corselet avec 
encolure en cœur. — Fichu en mousseline brochée. — Corselet 
a encolure carrée. — Fichu en tulle de Malines. — Petit man- 
telct en cachemire noir. — Bretelles en ruban. —Mantelet fait 
avec un chrtlc carré, sans le couper. — Mantelet pour petite 


fille de trois à cirq an-, —Chapeaux d’été de chez M Œe Au¬ 
bert , rue Laffitte, 9. — Chapeaux de petits enfants. — Des¬ 
criptions de toilettes. — A côté de la mode. — Chronique du 
mois. — Nouvelle : La Famille de M. Margeret. — Recettes 
de ménage. 
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Roue fn cretonne de laine tc.au e 
fillette de quatorze ▲ seize ans. 


CORSELET 

POUR PETITE F1LLR 
DE HUIT A DIX AXS. 


CORSELET 

POUR PETITE HLLE 
DF. TROIS A CINQ ANS. 


CORSAGE MONTANT 
POUR FILLETTE 
DR TREIZE A QUINZE ANS. 


(Les explications des ligures de cette page se trouvent sur la planche de patrons.) 


CORSELET POUR FILLETTE 
DE ONZE A TREIZE ANS. 
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longueur graduée (le plus long est placé au milieu 
par devant, le plus court au milieu par derrière). 
La longueur totale de ces cordons ne peut être 
déterminée sinon par la longueur du jupon; plus 
ceiui-ci est long, plus les cordons doivent être 
courts. En dernier lieu, on attache 1& boutons 
sous la coulisse, à intervalles égaux. Quand on veut 
porter le jupon court, on attache chaque bouton- 


jupon long ou court à volonté 

Il sera sans nul doute agréable à nos abonn 
de trouver ici les indications- nécessaires p< 
porter un jupon (ou bien, comme l’on dit aujo 
d’hui, une robe de dessous) long ou courtàvoloi 




IvfîWti '"VVVO W 


coupé en per¬ 
caline, et doit 
être au moins 
de 50 centi¬ 
mètres plus 
court que la 
tunique, sur¬ 
tout si celle- 


JUPON COURT- 


PANTOUFLE EN COUTIL BRODÉ. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PANTOUFLE DE BAIN (TRICOT ET CROCI 
(Explication sur la planche de patrons.) 


ci est drapée sur les côtés. Sur l’envers de ce 
jupon, on coud un ruban de Q1 ayant 2 centimè¬ 
tres de largeur, posé à 45 centimétros de dis¬ 
tance du bord supérieur, attaché à une ceinture, 
et se rappro- 


gure 26; puis on épingle ce patron sur le 
châle déployé, de telle sorte que le milieu 
du papier se trouve sur le milieu du châle, 
et son bord inférieur sur le bord inférieur de 
„_ celui-ci. On 


duellementde 
ce bord, de 
façon à n’en 
être éloigné 
que de 27 cen¬ 
timètres sur 
le milieu par 
devant ; cela 


couleurs (une 
môme couleur 
sera affectée 
au même si¬ 
gne), et l’on 
marque avec 
ces brins tous 
les signes du 
patron sur le 
châle. On procède de 
même pour la seconde 
moitié du châle, à l’ex¬ 
ception pourtant des 
croix et points du mi¬ 
lieu qu’il serait inutile 
de répéter sur 
la seconde 
moitié. 0° 
forme les plis 
en fixant cha* 
que croix sur 

|k les points mar- 

||j\ qués des mÔ- 

nV mes lettres 

Ejn sur le dessin 

ll h qui repré* 

111 sente le châle 


EXt.CLTION DELA 
BRODERIE SUR 
COTON. 


coulisse, dans 
laquelle on 

passe deux cord 
sés. L’un des 
chaque cordon i 
solidement au < 
cernent de la cou 
deux autres bou 
par deux œil¬ 
lets faits par 
devant, à ce 
sujet. Sur le 
bord inférieur 
de la ceinture, 
on fixe des 
morceaux de 
cordon ayant 
3 centimètres 
de largeur, 
ourléssurleur 
bord transver¬ 
sal inférieur, 
et garnis cha¬ 
cun d’une 
boutonnière, 
lis sont de 


croix 


■ i\ marqués avec 
||\ des lettres seu¬ 
il lement d’un 


PANTOUFLE DE COUTIL BRODÉ, MODÈLE DE CHEZ 
U me UlCÜAU&i ÜOLLfcVARD SÉBASTOPOL, 14. 
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côté; pointa et croix, de l’autre côté, doivent être marqués 
de même pour former les plis. Sous le p wer formé par les 
plis, ou fixe un morceau de doublure (taffetas eu lustrine), 
que l’on coupe entier d’après la figure 27, laquelle en repré¬ 
sente seulement la moitié. En cousant la doublure, on sou - 
Unit suffisamment le panier . Le pli supérieur (formé en fixant 
la croix s sur le point*) est conduit jusqu’au 3* des plis, 
ayant chacun 3 centimètres 1/2 de profondeur, faits sur le 

bord supérieur du 
châle. On forme ces 
plis en fixant chaque 
croix sur le point, et 
le dernier doit cou¬ 
vrir le bord supérieur 
du panier . Les plis 
du bord supérieur 
sont retenus au mi¬ 
lieu par une patte de 
reps noir. Sur le mi¬ 
lieu du panier on pose 
des boucles de ruban 
qui enserrent les plis, 
et au-dessus du pa¬ 
nier un nœud en 
reps plissé, à l’aide 
duquel on fixe sur le 
mantelet le bord su¬ 
périeur du parier. 
Pour le fixer à la taille 
coîiselet avec encolure en cœur (dos), onpose en dessous, 
(Explication sur la planche de patrons.) SOUS le bor sup - 

rieur du panier, le 
milieu d’une cein¬ 
ture , fixé de plus à 
la place marquée par 
une étoile sur le des¬ 
sin représentant le 
châle déployé, c’est- 
à-dire environ à 30 
centimètres de dis¬ 
tance du bord do de¬ 
vant, à 40 centimè¬ 
tres de distance du 
bord inférieur. Les 
deux devants de la 
ceinture (séparés du 


(ceux du bord inférieur) ont chacun 7 centimètres de hauteur, 
les trois suivants chacun six, les cinq suivants chacun 
cinq centimètres de hauteur. Tunique à corsage ouvert en 
carré, et manches longues. Cette tunique est faite en gaze 
de soie, à rayures blanches et maïs; elle est ouverte par de¬ 
vant, drapée par derrière de chaque côté, de façon à former 
un pouff , et garnie de trois petits volants coupés en biais. 
Ceinture bleue, pareille à la robe de dessous, nouée par der¬ 
rière. Chemisette 
montante en mous¬ 
seline blanche bouil- 
lonnée et manches 
assorties, également 
bouillonnées. 

Toilette de demi - 
deud. Robe en pope¬ 
line grise, garnie de 
six biais en crêpe 
gris, posés deux par 
deux, et séparés par 
un liséré de taffetas 
blanc. Confection en 
poult de-soie-noir, 
fendue derrière et 
sur les côtés, afin de 
former des revers 
doublés de satin gris; 
mêmes revers aux 
manches et sur la 

poitrine. Ceinture corselet a encolure carrée (dos). 
très-large, bordée de (Explication sur la planche de patrons.) 
biais de satin gris, 
lisérés de blanc ; 
tout le contour de la 
confection est égale¬ 
ment liséré de blanc. 

Chapeau rond en 
tulle noir, avec une 
grande hirondelle. 

Voile de tulle blanc. 

Gants gris. 


A COTÉ 

DE LA MODE. 


FICHU EN MOUSSELINE BROCHÉE (DOS). 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PETIT MANTELET EN CACHEMIRE NOIR. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


milieu) sont fixés à la même place, mais sur 
le mantelet, et se ferment par devant à l’aide 
d’agrafes, par-dessus le mantelet 

Chapeaux d’été. 

N° 1. Chapeau de paille jaune, garni de 
blonde lilas et de marguerites lilas. Écharpes 
en satin et blonde lilas, 
croisées par devant, sous 
une marguerite. 

N° 2. Chapeau de .fine 
paille anglaise, garni en 
ruban vert foncé et den¬ 
telle noire, se continuant 
sur le bord des brides 
plissées, ornées de petits 
>uds en ruban de ve- 
lurs noir. Même nœud 
is le menton et sur le 
gauche du chapeau, 
ui-ci est bordé de 
in vert, garni d’une 
;he de dentelle posée 
diadème. Aigrette et 
ites fleurs de pom- 
ier. 

N° 3. Chapeau boud¬ 
iné en tulle gris et 
[onde grise. Diadème 
ié par un bouillon- 
; par devant une rose 
pourpre. 


AVIS. — Nous publie¬ 
rons dans le prochain 
Numéro les dessins ap- 
P artenant au petit para - 
*ent brodé sur caisses à 
cmgares dont le patron se 
Vxouve sur le verso de la 
planche jointe à ce nu¬ 
méro. Ces dessins n’ont 
pu trouver place dans le 
numiro d’aujourd’hui. 


DESCRIPTION 
DE TOILETTES. 

Robe de dessous en fou- 
lord bleu vif, entièrement 
recouverte de volants à 
Trois de ces volants 


MANTELET FAIT AVEC UN CHALE CARRÉ («ANS LE COUPER). 


S’il s’agissait uni¬ 
quement de dire à nos 
lectrices que l’on 
porte toujours des 
robes de grena¬ 
dine noire , je bretelles en ruban. 

pourrais placer (Explication sur la planche de patrons.) 
ce renseignement 
dans les articles 

de modes officiels; mais, comme elles désirent avoir, en 
outre de cette indication, quelques détails plus familiers 
sur l'emploi et la disposition de ces robes, jl faut bien 
leur faire une place à part. 

. On me demande si, en principe, le corsage de la robe 
de dessous (celle qui accompagne la robe de grenadine) 
doit être toujours décolleté? En principe, oui, mais il y a 

bien quelques observa¬ 
tions à faire sur ce 
point : ainsi les femmes, 
môme celles qui redou¬ 
tent certains excès d’ex¬ 
centricités, se sont un 
peu laissé entraîner par 
le courant; elles se dé- 
collètent beaucoup et 
trop , quoique pas autant 
que certaines femmes , 
lesquelles mesurent l’é¬ 
légance à l’indécence, et 
se font condamner par 
toutes les personnes 
douées de bon goût, tout 
en se faisant applaudir 
par quelques sots et au¬ 
tant de sottes; mais, pour 
les toilettes portées de 
jour, il n’est pas permis, 
meme à ces dernières 
femmes, de porter des 
corsages trop décolletés. 
11 faut que le corsage de 
dessous soit, quoique 
décolleté, relativement 
montant. Ce corsage de 
dessous est tout à fait 
montant, quand il est 
destiné aux personnes 
qui ne se décollètent 
plus* môme le soir ; dans 
ce cas, le corsage de gre¬ 
nadine noire sera entiè¬ 
rement doublé de talletas 
noir ou de couleur, car 
la mode actuelle favorise 
beaucoup ce que l’on 
nomme des tranrparents. 
On met donc une robe 


FICHU EN TULLE DE MALINES (DOS). 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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en effet, se prépare toujours plus courte que la robe de 
dessous, se drape, se relève, de telle laçon que la robe 
de dessous joue un rôle presque égal au sien. On ne peut 
donc, comme on me l'écrivait récemment, se hasarder à 
porter de la grenadine noire sur ces bonnes batistes 


de grenadine noire sur une robe de dessous faite en 
taffetas, ou foulard uni, mauve, — vert, — bleu, et, pour 
toilettes un peu élégantes (réunion aux casinos des villes 
d’eaux, etc.), rose vif, rose pâle, ou pourpre. 

Il ne faut pas, ainsi qu’on semble le croire, disposer 


FICHU EN TJLLE DE MALIN ES, 


FICHU EN MOUSSELINE BROCHÉE 


BEHTUE EN RUBAN, 


d’un patron particulier pour faire une 
robe de grenadine noire ; tous les costu¬ 
mes publiés, entre autres dans le n° 23, 
peuvent être faits, la robe de dessus ou tu¬ 
nique en grenadine, la robe de dessous 
en foulard ou taffetas. Je n'ai jamais en¬ 
core, jusqu’ici, entendu émettre cette 
singulière supposition, que le patron 
d’une robe de soie ne puisse servir pour 


cVÉcosse, si jolies et si peu coûteuses. La batiste 
d’Écosse, rangée dans la catégorie des tissus de 
linge, peut s’allier à la mousseiine blanche, brochée 
ou quadrillée, laquelle appartient à la même caté¬ 
gorie de tissus. II est absolument impossible de 
1 associer à la grenadine de laine , soit unitT, soit 
avec rayures noires satinées; car ce dernier genre 
existe ; c’est bien la plus jolie étoffe que l’on puisse 


MANTELET POUR PETITE FILLE DE TROIS A CINQ ANS 


CORSELET A ENCOLURE CARRÉE. 


PETIT MANTELET NOIR, 


une robe de laine, — qu’une robe de percale doive 
avoir, de son côté, un patron spécial, et qu’il en soit 
de même pour toutes les autres variétés de tissus. A 

La robe de dessous en sofe est indispensable, si l’on Jj [ 

veut porter une robe de grenadine noire ; celle-ci, y^ü 
(Le* explications des figures de celte page se trouvent sur la planche de patrons.) 


« désirer : cela est moins deuil que la grenadine 

K V unie, et compose une toilette charmante. 

Il est bien difficile de donner l’avis que l'on rnc 
^ demande quant à la robe dessous; j’ai sur ce point 
i plusieurs avis, et vais tâcher de les justifier. 

(Les explications des figures de cette page se trouvent sur la planche de pstrons.) 


CORSELET AVEC ENCOLURE EN CŒUR, 
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S’agit-il de faire avec de la grenadine une toilette 

très-élégante?.Le dessous de couleur est préférable. 

Veut-on en composer une toilette élégante encore, mais 
surtout commode à porter en certaines circonstances, et 
un peu considérée comme robe de fatigue? 11 faut choisir 


ges sont de meme teinte que la robe de dessous sur 
laquelle on les pose. Cela est parfait pour enlever tous 
les brins de paille qui peuvent se rencontrer dans la 
rue, et tous les bouts de fil, de laine ou de soie, que 
l’on peut trouver dans une maison. 

Si la robe de dessous est noire, je conseille de garnir 


N° i. 

CHAPEAUX D’ÉTÉ DE CHEZ AUBERT, 
RUE LAFITTE, 9. 


CHAPEAU N° 3, 


CHAPEAU N° 


la robe de dessus 
(en grenadine) avec 
un volant de taffe¬ 
tas, pareil à ceux 
de la robe de des¬ 
sous; sinon, il faut 
faire ce volant en 
grenadine, ou bien 
le remplacer parun 
biais assez large, 
terminé par une 
frange noire ; pla¬ 
cée à cette hau¬ 
teur, la frange n’a 
pas l’inconvénient 
que je lui repro¬ 
chais plus haut, 
celui de nettoyer 
les rues et de ba¬ 
layer les maisons. 

Au lieu de dé¬ 
couper les volants 
de taffetas, on les 
défile souvent, sur 
une hauteur d’un 
centimètre envi¬ 
ron, soit pour ie 
bord inférieur, soit 
pour le bord supé¬ 
rieur destiné à for¬ 
mer la tète ; en 
d'autres termes, si 
l’on défile le bord 
inférieur d’un vo¬ 
lant posé à tete, il 
faut défiler aussi 
celle-ci. Cela est 
plus nouveau que 
joli, mais enfin cela 
se fait; il faut donc 
l’indiquer; on dé¬ 
file de même l’ex¬ 
trémité des pans de 
ceinture et de cra¬ 
vate. 

La plus simple 
des combinaisons, 
pour une robe de 
grenadine, est re¬ 
présentée par la 
robe de dessous 
garnie d’un large 
volant, ayant envi¬ 
ron 25 centimètres 


un dessous noir. — 
La robe est-elle 
destinée à une per¬ 
sonne d'un certain 
âge, préférant i ef¬ 
facement en fait de 
toilettes? Dessous 
noir. — Fait-elle 
partie des projets 
de toilette d’une 
dame dont l’âge 
n’est pas moins res¬ 
pectable que celui 
de la dame précé¬ 
dente , mais dont 
les relations, les 
habitudes, la for¬ 
tune, commandent 
une toilette plus 
constamment et 
plus naturellement 
élégante? Dessous 
mauve, ou vert 
moyen. Une jeune 
femme , seule , 
pourra choisir les 
transparents , rose, 
ou bleu , ou pour¬ 
pre. 

La robe de des¬ 
sous aura toujours 
des volants; ceux- 
ci peuvent être lar¬ 
ges, au nombre de 
deux ; — on peut 
mettre aussi un 
seul volant, — ou 
plusieurs (de 7 à 10) 
petits volants dé¬ 
coupés et posés à 
tête ; parfois des 
franges très-hau¬ 
tes, au nombre de 
deux ou trois, rem¬ 
plaçant les volants; 
mais cela est beau¬ 
coup moins joli, 
tout en étant beau¬ 
coup pluscher. Avis 
aux personnes qui, 
en fait de toilettes, 
préfèrent ce qui 
coûte à ce qui est 
gracieux. Ces fran- 


lExplicatioiis sur la planche de patrons.) 


CHAPEAUX POUR PETITS ENFANÎS. 
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de hauteur. La robe de dessus en grenadine est plus courte 
que la précédente ; les lés sont taillés en pointe par de¬ 
vant, et jusque sous les bras, afin de maintenir ce devant 
plat comme un tablier ; les lés, coupés droits à partir du 
dessous du bras, sont sensiblement plus longs que ceux 
du devant ; on les fronce perpendiculairement pour les 
attacher à ceux-ci; on les fronce encore, et toujours 
perpendiculairement, au milieu par derrière. 

Il serait difficile d'indiquer d’une façon absolue la 
différence de longueur existant entre les lés de derrière 
et ceux de devant, car ehacun accommode ces draperies à 
sa guise, et les fait plus ou moins volumineuses, selon 
que l’on veut suivre la mode de plus ou de moins près ; 
en général cette différence de longueur varie de 30 à 
50 centimètres; parfois on ne fronce pas ces lés plus 
longs, on les plisse par séries .de trois plis, absolument 
comme si les lés plus longs étaient boutonnés de distance 
en distance ; bien entendu, si les fronces sont perpendi¬ 
culaires, les lés, quand on les préfère aux fronces, sont 
horizontaux. 

Nous supposons la robe de grenadine froncée qpant 
aux lés de derrière, parce que cela est plus joli en géné¬ 
ral, et particulièrement pour les étoffes transparentes et 
un peu flasques. Le corsage est montant sur un corsage 
de dessous décolleté, les manches longues par-dessus les 
manches courtes qui tiennent au corsage décolleté ; ce¬ 
lui-ci est bordé d’une dentelle étroite posée à plat, noire, 
si le corsage de dessous est noir ; ruche de dentelle noire 
à l’encolure du corsage de grenadine; dentelle noire un 
peu froncée, au bout des manches longues point de lin¬ 
gerie. Ceinture en ruban noir. 

11 est impossible de sortir avec cette toilette sans y 
ajouter soit une pointe de dentelle modernisée suivant 
l’une des combinaisons précédemment indiquées à nos 
lectrices, soit un petit mantelet de grenadine, doublé de 
foulard noir, ou de taffetas pareil à celui de la robe de 
dessous, si celle-ci est de couleur. Dans ce dernier cas, 
il faudra plisser la grenadine du mantelet de distance 
en distance avant de tailler le mantelet : posée à plat, 
sur une doublure de couleur, la grenadine offrirait une 
teinte qui différerait de la nuance générale de la robe, 
drapée, froncée, plissée sur son transparent. Le mante¬ 
let serait petit, coupé, entre autres, sur le patron du 
petit mantelet en cachemire noir, publié dans ce numéro. 

Rien ne s’opposerait à ce que l’on portât un corsage 
de guipure noire avec la robe de grenadine ; cependant 
le corsage pareil est préférable; il donne plus d’unité au 
costume, et celui-ci évite ainsi l’aspect d’une toilette 
faite de pièces et de morceaux. 

La disposition du costume de grenadine que je viens 
d’indiquer ne diffère guère, on le voit, de celle de la 
plupart des costumes dont nous avons publié tant de mo¬ 
dèles. C’est qu’on ne voit pas autre chose, et, si je m’en 
suis occupée si particulièrement, c’est pour me rendre 
au vœu exprimé par un certain nombre de nos abonnées. 
La robe de grenadine est, en effet, une toilette com¬ 
mode pour les jours sombres d’été et pour les derniers 
beaux jours de l’automne : c’est la robe d’alpaga noir de 
la belle saison, et, comme telle, cette toilette, destinée à 
un grand nombre de femmes, mérite que l’on s’en oc¬ 
cupe spécialement. 

Beaucoup de costumes sont disposés de façon à simu¬ 
ler les ornements actuels. Ainsi l’on fait avec des étoffes 
à très-bon marché, telles que linos, cretonne de laine, 
etc., des toilettes fort jolies et fort élégantes, se composant 
seulement d’une jupe, assez longue pour dispenser d’un 
jupon, assez courte pour dispenser d’un système de rele¬ 
vage quelconque. On garnit cette robe avec quatre ou 
cinq volants pareils, bordés d’un biais de taffetas assorti 
ou de couleur tranchante ; un dernier volant part de la 
ceinture par devant, va en s'arrondissant se placer au- 
dessus du dernier volant, à une distance égale à la distance 
laissée entre les autres volants, puis vient se rattacher à 
la ceinture du côté opposé. Bien entendu, il est moins 
large près de la ceinture que près du dernier volant. 
Un volant plus étroit est placé en bretelles ou fichu. 
Une ceinture à coques assez volumineuses et à pans 
très-courts complète la toilette ; celle-ci se porte sans 
pardessus, du moment où l’étoffe dont elle est faite 
n’est pas transparente. Le volant qui part de la ceinture 
simule en effet sur la jupe les contours d’une confection 
pareille à la robe. Moyennant ce petit artifice, on n’a 
pas à. se préoccuper d une casaque ou bien d’une tuni¬ 
que. 

On fait aussi avec des dentelles noires un pardessus 
ou plutôt un ornement de robe, fort élégant ; mais 
ceci va être probablement d’une démonstration moins 
aisée, car la combinaison varie suivant la hauteur et la 
longueur du morceau de dentelle dont on peut disposer. 

Essayons pourtant de ramener ladite combinaison à un 

type que Ton pourra varier à l’infini. 

Supposons une ceinture en reps noir, plissée deux 
fois dans le sens de sa longueur; à cette ceinture se rat¬ 
tachent deux bretelles garnissant le dos et le devant du 
corsage. Sur le bord inférieur de la ceinture, viennent 
se placer (par devant) les deux extrémités d’un très-long 
biais pareil aux bretelles, ayant, comme celles-ci, 3 centi¬ 
mètres t/2 de largeur, liséré, comme celles-ci, en sa¬ 


tin noir. Sur le bord inférieur des bretelles, on fixe la 
dentelle; pour ne pas la couper, on la passe sous la 
ceinture, on l’attache au bord inférieur du grand biais ; 
celui-ci, si j’ai réussi à me faire comprendre, retombe 
sur la jupe, en y formant à peu près les contours de ce 
que l’on désigne par les mots traîne ou manteau de cour. 
On prend le milieu de ce biais, on le relève pour le fixer 
au milieu de ia ceinture par derrière. A cette place on 
pose des coques et des pans en reps noir, qui remplissent 
le vide formé entre les deux côtés du biais, depuis qu’il 
est relevé en pouffs. Il est superflu d’ajouter que le grand 
biais peut être plus au moins long, suivant la quantité 
de dentelle dont on peut disposer. Cet ornement se porte 
sur toutes les robes, voire même sur les robes de velours 
de l’hiver; en été il peut se montrer dans la rue, et 
remplace une confection ; en hiver, il va dans le monde 
le soir et pour les dinegs un peu parés. 

Emheline RAYMOND. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Je devrais commencer ces lignes par une amende 
honorable, mais j’aurai l’humilité de ne point m’excuser. 
11 est extrêmement probable, en effet, que nos lectrices 
ne se sont pas aperçues de l’absence de la chronique dans 

le mois de juin. absence due à la mienne. Vers les 

derniers jours du mois de mai, j’avais éprouvé le désir 
de me reposer quelques jours hors de Paris, et, pour ne 
plus lire de chronique électorale, de professions de foi, 
électorales aussi, je m’étais réfugiée dans mon jardin. Si 
j’avais compté sur la concorde, sur l’entente cordiale, 
sur le développement pacifique des fruits, des légumes 
et des fleurs, je me serais trompée ; ausïi n’y comptais-je 
pas. 

A peine arrivée en effet, j’ai appris que les fraisiers 
votaient pour le soleil, que les choux n’avaient pas d’au¬ 
tre candidat que la pluie, tandis que les petites poires 
et les pommes naissantes, conservateurs avant tout, ré¬ 
clamaient à grands cris la continuité des jours voilés 
et de l’ombre protectrice à l’aide de laquelle leurs jeunes 
queues espéraient se fortifier. Or c’est une grosse ques¬ 
tion pour les poires et les pommes que celle de la queue; 
c’est leur unique soutien ici-bas, le seul appui sur lequel 
il leur soit permis de compter. Morte la queue, morte, 
hélas !.... la poire. 

Le moyen de concilier ces vœux opposés ? Il n’y en a 
pas, même quand on s’appelle Jupiter, et l'on se décide 
alors à ne pas plus tenir compte des prières du] potier 
que des supplications du jardinier. J’ai pris le parti de 
ne pas me croire-obligée à être plus puissante et plus 
habile que Jupiter; j’ai fait arroser les choux, j'ai dit 
aux arbres fruitiers qu'ils devaient être satisfaits, puis¬ 
que le soleil brillait par son absence, et j’ai exhorté les 

fraisiers à la patience. Excellent moyen, du reste, et 

infaillible, pour exaspérer ceux que l’on prêche. Mais 
c’est l'unique ressource de l'impuissance, et, comme je ne 
pouvais fournir à ces fraisiers mécontents un soleil arti¬ 
ficiel dù à une nouvelle application et concentration du 
gaz, j’ai évité de me promener de leur côté, pour m’é¬ 
pargner l’aspect de leurs physionomies maussades. Cela 
ne résout rien, j’en conviens, mais cela évite toujours 
quelques moments désagréable^. Puis je comptais sur le 
hasard, sur la variabilité de la température, pour satis¬ 
faire successivement les vœux opposés qui se manifes¬ 
taient autour de moi. J’avais bien présumé de l’incon¬ 
stance proverbiale du temps ; il nous a offert, en effet, 
des échantillons extrétnement variés de tous les procé¬ 
dés dont il use tour à tour ; il nous a soufflé le froid et 
le chaud; il nous a donné l’ombre et le soleil, la bise 

aigre, la chaleur intense et lourde. Il nous a donné 

tout cela, et a réussi par conséquent à mécontenter tout 

le monde.Grande leçon que je suis venue méditer à 

Paris, en me demandant si la suprême sagesse ne con¬ 
sistait pas dans l'indifférence absolue de tous les vœux 
particuliers, dans la ligne de conduite qui se borne à 
tenir compte des intérêts généraux, sans prêter la moin¬ 
dre attention aux réclamations personnelles, égoïstes, 
qui s’annulent mutuellement en se contredisant. 

S'il est un mois dont il est impossible de rendre compte, 
c’est bien au mois de juin que s’applique cette particu¬ 
larité; en effet, il a été consacré tout entier à ce dont il 
nous est interdit de nous occuper. Cette chose a fait 
tort à toutes les autres, et aux théâtres surtout. Cepen¬ 
dant la Comédie-Française a eu l’honneur insigne de 
continuer à faire le maximum de ses recettes avec Julie, 
la comédie de M. Octave Feuillet. Je ne puis pas plus 
raconter ici la pièce que je ne pourrais vous parler de 
la chose dont Paris et la France se sont uniquement 
occupés depuis un mois. Mais je puis bien vous dire que, 
sans M ,,e Favart, le succès de la comédie en question (je 
parle de Julie) eût été plus douteux. Elle n’a pas seu¬ 
lement le rôle principal, qu’elle fait valoir d’une façon 
merveilleuse ; c’est la pièce même dont le sort repose 
en ses mains. Sans le talent de M lle Favart, si puissant, 
si dramatique, si tendre, si passionné, si chatoyant en un 
mot, Julie sombrait sur l’océan gris de la monotonie. 
Cela est tellement exact que l’on se demande si l’on peut 


refuser à M ,le Favart de toucher des droits d'auteur..... 
Si l’on n'a pas réglé sa part sur sa collaboration, on a 
commis une injustice révoltante. Comme toute médaille 
a son revers, les succès des pièces dans lesquelles joue 
M lle Favart s’éternisent sur l’affiche, et il n’y a guère 
d’espoir de revoir d’ici à l’entrée de l’hiver prochain une 
belle salle, telle que l’était celle du Théâtre-Français le 
jour de la première représentation de Julie. 

Cette saison est en possession de fournir aux Parisiens 
■ un autre genre de spectacle en plein air : je veux parler 
des courses. C’est là surtout que l’on va uniquement 
pour en revenir, pour figurer dans le défilé du retour, 

lequel a la gloire de se faire régulièrement huer.et 

ajoutons, pour distribuer à chacun sa part de responsa¬ 
bilité, que ledit défilé fait bien tout ce qu’il faut pour 
atteindre ce but si digne d’envie. On n’imagine pas le 
grotesque coup d’œil qu’offre chacune des voitures me¬ 
nant des courses ; c’est à croire que l'on a démoli Cha- 
renton, et que son personnel se voit forcé de changer de 
résidence. Des cheveux plus ou moins authentiques, 
épars, et tombant, lorsque faire se peut, plus bas que la 
ceinture, en crinière, qu’il faut soulever pour s’asseoir; 
des fleurs artificielles, employées en guise de garnitures 
de robes, d'ombrelles, de souliers et de gants !.... des 
costumes dans lesquels éclate, avec le plus audacieux 
mauvais goût, des teintes violettes associées à des teintes 
roses, panachées de teintes bleues ! Quant aux cha* 

peaux.Ici j’ouvre une parenthèse : chacune de nous a 

dessiné dans son enfance au moins une tête de Minerve 
coiffée du casque traditionnel, lequel est l’un des plus 
chers et des plus inséparables attributs de la déesse de 
la sagesse ; eh bien!.... c’est ce casque dont quelques- 
unes des coursiéres du mois dernier avaient affublé leur 

tête.Hélas! la ressemblance avec Minerve, déesse de la 

sagesse, s’arrêtait là.Satisfaites d’arborer cet attribut, 

ce genre de Parisiennes traversaient gaiement la foule, 
heureuses et fières de se faire siffler. On les regar¬ 

dait ! 

Grâce au renfort de distractions apporté par le mois 
de juin, la vie ne s’est pas totalement arrêtée jusqu’ici. 
Mais voici que les persiennes se ferment sur toutes les 
façades des maisons, et les théâtres font comme les per¬ 
siennes; on entend prononcer de tous côtés, sur tous les 
échelons, par le plus simple employé comme par le direc¬ 
teur puissant dont il entrevoit le profil auguste une ou 
deux fois par an, un mot toujours le même, que chacun 
conjugue au présent, au futur, au passé : « Il a pris son 
congé. — Je prends mon congé. — Tu prendras ton 
congé... » Chacun s’esquive, heureux de s’absenter, mais 
ne voulant à aucun prix de ce bonheur, s’il devait de¬ 
venir définitif. On exècre Paris pendant un mois. 

Mais on l’adore pendant le reste de l’année, et il serait 
téméraire d’affirmer qu'on ne le regrette pas dès la pre¬ 
mière heure qui suit le départ. 

On dit que M. Richard Wagner, méprisant à la fois les 
Parisiens et le Rienzi dont il est l'auteur, avait déclaré à 
l’avance qu’un succès obtenu sur une scène française 
et avec son Rienzi n’aurait aucune valeur à ses yeux. Il 
a été servi à souhait ; il n’a pas eu de succès, et, chose 
plus grave, il n’a pas même eu l’un de ces insuccès écla¬ 
tants, presque aussi doux qu’un triomphe, puisqu’il 
permet de se couronner avec l'auréole de la persécution. 
Le public a été patient; il a même essayé de comprendre; 
il a étudié de bonne foi le phénomène qui a surgi dans le 
temple de la musique, tout comme un savant étudierait 
un monstre à deux têtes.... Et, somme toute, on a trouvé 
qu’il y avait dans cette musique, proclamée nouvelle avec 
tant de confiance et de fatuité par le prophète comme 
par ses disciples, beaucoup plus de bruit que d’idées. Le 
bruit ne peut être considéré comme une révélation; l'on 
s’est donc éloigné paisiblement de cet opéra peu 
attrayant renié par son auteur précisément parce qu’il 
contient des mélodies trop banales !... On annonce que, 
malgré les recettes fort médiocres obtenues avec leRtenxt, 
le directeur du Théâtre-Lyrique tient bon, et qu’il veut 
renouveler l’expérience à ses risques et périls, en mon¬ 
tant le Lohengrin (même auteur). Cette œuvre, dans la¬ 
quelle le compositeur n’a voulu faire aheune concession 
au mauvais goût de ses contemporains admirateurs de 
Mozart, de Gluck, de Beethoven, de Weber, de Rossini, 
sera peut-être accueillie avec moins de tolérance que 

Rienzi . Et M. Wagner aura sujet de se féliciter une 

fois de plus d’un échec subi à Paris. 

Emmeunb RAYMOND. 


LA. FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

Frédéric Margeret et sa femme essayaient bien par¬ 
fois de donner à leur neveu les conseils et surtout les 
exemples qui lui manquaient ; mais, lorsque ces conseils 
impliquaient un blâme plus ou moins direct dirigé con¬ 
tre les tendances trop personnelles de Victor, leurs ef¬ 
forts étaient paralysés par l’intervention de sa mère. 
Son fils n’avait pas, ne pouvait avoir aucun tort, et 
quand elle se trouvait seule avec lui, ou môme en pre- 
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sfcnce de son mari, elle avait hâte de panser les bles¬ 
sures que l'amour-propre de son fils avait reçus, en 
expliquant à sa façon les sermons dont on venait les 

assommer. 

« Ce sont tes parents, de braves gens, je le veux bien, » 
disait-elle ; « mais enfin ils vivent bien petitement de 
leur commerce, sans réussir, comme nous, à augmenter 

leurs affaires, et par conséquent leurs bénéfices. Hé 

bienl ils sont un peu envieux de nous autres.Mon 

Dieu! je ne leur en veux pas; c'est bien naturel après 
tout, et à leur place je serais comme eux.... Et ils es¬ 
sayent comme ça de nous tourmenter en tourmentant 
Victor. Qu'est-ce que nous pouvons désirer de mieux 
chez cet enfant? II est rangé , il s’instruit, il est telle¬ 
ment économe qu’il ne dépense pas môme l'argent 
que nous lui donnons pour sa semaine, et qu'il fait avec 
cet argent de petites affaires qui l'exercent et dans les¬ 
quelles il réussit très-bien.Il a vendu l'autre jour 

quarante billes à ses camarades , et il a gagné dix sous... 

C’est très-gentil pour commencer. C'est un amour 

d’enfant, quoi!.Et ce Frédéric et sa femme sont tou¬ 
jours après luil.Ah! mais ils m'ennuient à la fini 

— Us ont de bonnes intentions , Je t'assure, » répon¬ 

dait son mari ; « Frédéric a très-bon cœur, sa femme 
aussi..... Leur petite Anals est très-gentille.Cette pe¬ 

tite fille-là, qui a cinq ou six ans à peine, vous a de pe¬ 
tites attenüons qui vous prennent le cœur.Quand je 

vais les voir, elle me dit : « Mets-toilà, mon oncle, » et 

ellem*avance un fauteuil. « Veux-tu un coussin?.... 

Veux-tu boire quelque chose ? Tiens, je vais mettre ta 

canne là-bas, dans le coin.» Enfin elle s'occupe 

toujours de tout le monde, et l'on ne peut s'empêcher 
de l'aimer, car elle a du cœur. 

— Tout le monde a un cœur, J’imagine,» répliquait 
la mère, secrètement offensée par ce panégyrique qui lui 
semblait contenir une critique volontairement ou invo¬ 
lontairement dirigée contre son enfant au profit d’un 

autre enfant. « Mais on ne va pas loin avec ça, et 

malgré leurs trois cœurs ils ne font pas de bien bril¬ 
lantes affàires. 

— Ça, c’est vrai... Ils payent leurs ouvrières trop cher; 
ça n’a pas de bon sens, et je le disais encore l'au¬ 
tre jour à Clotilde. « Que voulez-vous? » m'a-t-elle ré¬ 
pondu : « cette pauvre femme a quatre enfants, et pas 

autre chose que son aiguille pour les nourrir.Je ne 

puis pourtant pas rogner leur portion de pain pour 
avoir un plat de plus à notre dîner. » 

En entendant cette narration, Victor ne put réprimer 
un éclat de rire, et sa mère s'associa pleinement à son 
hilarité. 

« Et voilà des gens, » s'écria-t-elle, « qui se mêlent 
de donner des conseils aux autres 1 ils iront loin avec 
ces beaux sentiments-là; c'est absolument comme si Je 
disais à notre nouveau commis: «Pierre, m'est avis que 
vos gages ne sont pas assez forts, puisque vous devez 
en envoyer une grosse part à votre père; eh bien I nous 
allons les doubler 1 » 

Cette supposition porta à son comble la galôté de 
Victor. 

« Sans doute, sans doute, » reprit M. Margeret, « les 
affaires, ça ne se conduit pas avec du sentiment; le cœur, 
c’est gônaqt dans le commerce. 

— C'est même malsain , » ajouta sa femme. 

Victor eut plus d'une fois l'occasion d'entendre ses 
parents exprimer celte opinion, et il en fit son profit, 
ses dispositions personnelles se trouvant d'accord avec 
ces préceptes et les exemples qui lui étaient donnés. 
A peine avait-il échappé à l'enfance qu'il méditait sur 
les moyens les plus propres à gagner le plus d’argent 
possible, ét il devinait instinctivement que, pour attein¬ 
dre ce but, l'économie, une économie sévère, était la 
base sur laquelle devaient opérer les caractères peu dis¬ 
posés à la témérité et à l'audace. Or il ne voulait rien 
risquer: méfiant du hasard et de ses caprices, il préfé- 
rait.auivre longtemps une route aisée et à peu près sûre, 
plutôt que de choisir les sentiers de traverse qui l'au¬ 
raient pu conduire plus rapidement au but qu’il pour¬ 
suivait, mais l'exposaient aussi à rencontrer quelques 
précipites sur sa route. 

Ce fut dans ces dispositions que Victor quitta le col¬ 
lège vers l'âge de dix-sept ans. Dès qu’il revint chez 
ses parents il demanda et obtint, cela est superflu à 
ajouter, le renvoi du principal commis; sans fausse 
honte il revêtit le tablier de l’employé destitué , et mit 
lui-même la main à la besogne, seule façon, croyait-il, 
— et avec raison du reste, — de connaître à fond la 
profession à laquelle il comptait consacrer ses efforts. 
Bientôt l'épicerie n'eut plus de mystères pour lui ; il 
apprit très-rapidement le secret de certains petits mé¬ 
langes qui diminuent sans doute la qualité de la mar¬ 
chandise vendue, mais en réduisant aussi la quantité de 
la marchandise à fournir; total : augmentation de béné¬ 
fices pour le vendeur; il découvrit, sécha, tamisa lui- 
même une terre grisâtre en tout semblable au poivre 
pilé; il ajouta au sucre en poudre un peu de plâtre 
qui lui coûtait moins cher que le sucre lui-même ; il 
opéra en grand sur le café moulu, en lui adjoignant de 
notables quantités de chicorée. Non content de ces vul¬ 
gaires supercheries, il médita d’attirer les chalands par 
une mise en scène qui, beaucoup plus rare alors qu'elle 
ne l'est aujourd’hui, devait donner au public une haute 
opinion des opérations de la maison . Il décida ses pa¬ 
rents à agrandir la boutique, la fit peindre presque somp¬ 
tueusement, la garnit de glaces, et répandit partout. 

jusque sur le trottoir, les apparences d’un commerce 
considérable; assez fin pour savoir sacrifier au besoin 
une part de ses bénéfices, il s'attacha à fournir quel¬ 
ques ingrédients excellents, à prix moins élevés que 
ceux de ses confrères. Il eut l'ambition de conquérir une 


réputation pour le chocolat... et, comme la fortune aime 
les ambitieux, elle sourit aux efforts de ce jeune homme. 
Le commerce de M. Margeret augmenta ; sans cesser 
d’être le premier commis du magasin, Victor s’adjoignit 
quelques jeunes gens auxquels il commandait majes¬ 
tueusement la manœuvre. Une belle cage vitrée con¬ 
tenait le siège sur lequel trônaient monsieur et ma¬ 
dame Margeret, carM. Margeret père s'était spécialement 
chargé de la caisse et des écritures, sans pouvoir cepen¬ 
dant décider sa femme à une abdication complète. De¬ 
puis que son fils était venu prendre la direction de la 
vente ou des transactions commerciales , comme disait 
Victor, son mari avait pris la place qu'elle avait si long¬ 
temps occupée.Son fils lui avait amicalement con¬ 

seillé de faire l'économie d'une cuisinière, en se char¬ 
geant de cette branche du gouvernement domestique. 

Elle avait consenti.puisque Victor le voulait ainsi. 

Mais elle soupirait parfois dans sa cuisine solitaire, et 
avait obtenu de venir parfois s'asseoir près de son mari 
pour jouir de l'aspect de leur beau magasin, pour se dis¬ 
traire par le spectacle varié des acheteurs, pour causer 
avec ses anciens habitués. 

Mais elle se consolait de la quasi-destitution qui lui 
avait été infligée par son fils. Elle se consolait de sa soli¬ 
tude relative; elle se consolait de tout, en venant repaître 
ses yeux pendant quelques instants de l'aspect animé 
qu'offrait le magasin. Quel beau spectacle 1 Là, à la 

caisse, son mari bien vêtu.Victor le voulait ainsi. 

tenant dignement sa plume, répétant et inscrivant les 
brèves énonciations de Victor. 

« Café ! livre ! 

— VoilàI » répétait M. Margeret : « café, une livre. 

— Ici, monsieur Isidore, à la vente!.Servez donc 

madame la maréchale, qui attend 1.Avez-vous remis 

à madame la comtesse son paquet de chocolat ? Caissier, 
inscrivez au débit de madame la maréchale un flacon 

d’huile d'Aix, — de madame la comtesse de M.deux 

kilos de chocolat. 

— Voilà. huile!.chocolat 1*... » 

Et c’était Victor qui, à l’instài^d'un général d’armée, 
se portait partout à la fois.C'était sa voix qui se fai¬ 

sait entendre de tous côtés, son regard qui embrassait 

à la fois les détails et l’ensemble. C’était lui encore 

qui avait eu l'ingénieuse inspiration de donner à cha¬ 
que cuisinière ou servante le titre et le nom de la per¬ 
sonne qu'elles servaient. Or cela fait toujours plaisir 
de s’entendre appeler madame la maréchale !... madame 
la comtesse!... et,comme Victor se montrait extrêmement 
poli, aimable, empressé môme avec sa clientèle, on re¬ 
tournait volontiers s’approvisionner chez lui. 

De tous côtés des ballots éventrés. 11 y en avait 

jusque sur le trottoir, des barriques ouvertes, des boites 
de fer-blanc superposées, des bocaux, des mannes de 
fruits secs et frais.... çà et là.... Encore une inspiration 
de Victor, et, eu égard à l’époque, un trait de génie!.... 
Çà et là de larges écriteaux : Dernier arrivage de Marseille : 
Figpes de Provence.... Oranges de Malte.... Eau de fleurs 
déranger de Grasse..,. Récent arrivage du Havre : Sucre... 
Café Moka.Café Bourbon. Café exquis de la Mar¬ 
tinique.Tonnes de harengs marinés! 

C'était prodigieux ! Et M“* Margeret ne cessait de se 
le répéter en admirant la belle ordonnance de son ma¬ 
gasin transformé par les soins de son fils. Ah ! il était 
loin, le temps où elle vendait pour un sou de sel, en 

causant pendant une heure avec sa pratique. Loin 

aussi ce temps où Victor s'essayait au commerce en com¬ 
binant les petits mélanges qu’il avait presque totalement 
abandonnés, du reste... L’horizon s'était élevé, étendu 
devant lui... Il avait compris, il avait môme devancé son 
époque. Sans appliquer tout à fait rigoureusement le prin¬ 
cipe de la par faite loyauté, qui deviendra dans peu de 
temps la règle universelle, comme il est déjà la règle parti¬ 
culière des commerçants intelligents, Victor sut bénéficier 
au moins de ses apparences ; à force de répéter au public 
que l’on est parfaitement loyal, on finit par le lui faire 
croire, surtout si l’on a l’habileté de lui donner quelques 
preuves de loyauté... qui rapportent plus qu'elles ne coû¬ 
tent; ainsi, tout en dressant ses employés à plier ses cor¬ 
nets d’une certaine façon. de façon à leur faire 

contenir le moins de denrées possible, tout en leur 
apprenant à peser très-rapidement, à enlever la mar¬ 
chandise avant que l'on ait eu le temps d’en vérifier le 
poids, Victor fit quelques coups d'éclat, qu'il appelait 
modestement ses coups d’État. 

Un jour, une jeune femme s'éloignait avec un cornet 
de café moulu; Victor l’attendait près de la porte, l'ar¬ 
rêta respectueusement, et lui prenant son cornet : 

« Madame, » lui dit-il, « vous n’avez pas ce qui vous 
re /lent. 

— Mais, Monsieur^ je ne sais pas. je ne réclame 

pas. 

— Soit! Mais, moi, je réclame pour vous. Théodore, 
c'est vous qui avez servi madame? 

— Oui, Monsieur; le poids y est. 

— Je vous dis qu’il n'y est pas ; la seule inspection 
du cornet me suffit. 

— Quel coup d’œil 1.» murmura Isidore d'un air 

admiratif. 

«Vérifiez, Théodore, vérifiez! C'est ainsi que, par 

étourderie. je vous accuse seulement d’étourderie, 

remarquez bien ; c’est ainsi que l’on fait tort à la clien¬ 
tèle, et que l'on compromet une maison ! » 

Vérification faite, le paquet était de dix grammes trop 

léger.Mais le fait s'était produit devant une foule de 

clients, et l'on pense bien qu'ils emportèrent le souve¬ 
nir de cette belle conduite, en se dispensant à l'avenir 
du soin de vérifier le pesage dans une maison si cons¬ 
ciencieuse. 

Une autre fois une cuisinière se présenta. 


« Je voudrais dix kilos de beau sucre, » dit-elle. 

« Pardon, » fit Victor en s'avançant, « c'est à madame 
la marquise de J.que j'ai l'honneur de parler? 

— Certainement, » répondit la cuisinière en riant. 

« Madame, on vous a vendu hier un flacon d'huile 
détestable. 

— Mais non, on ne m’a pas dit ça chez mes maîtres. 

— Si; j’ai examiné moi-même cette livraison d’huile, 
et j’ai écrit à notre correspondant qu’une maison res¬ 
pectable comme la nôtre ne pouvait risquer de trom¬ 
per sa clientèle; j’ai rompu tous rapports avec ce cor¬ 
respondant,.. Et je restitue, à caisse ouverte, l'argent 
dont on a payé ici un produit que je considère comme 

inférieur.indigne de la maison et de ses honorables 

clients. Caissier! restituez un franc cinquante centimes 
à madame la marquise de J.» 

Cela fut dit avec une majesté incomparable.... Un fré¬ 
missement d'approbation et d’admiration parcourut 
l'auditoire de Victor Margeret. La cuisinière toucha la 
restitution en la mettant soigneusement à part dans 
l’une des poches de ses vêtements, sans doute afin de 
ne point confondre cette somme avec l'argent destiné 
à ses emplettes, et se retira ep complimentant le cais¬ 
sier, la caissière et le chef de cette maison si scrupu¬ 
leuse sur le point d’honneur. Moyennant quelques légers 
sacrifices de ce genre, accomplis aux moments les plus 
opportuns, grâce à de généreuses étrennes distribuées 
aux chefs de cuisina, aux cuisinières, aux simples bon¬ 
nes, à quelques menues friandises offertes aux enfants 
qui accompagnaient leurs mères pendant qu’elles fai¬ 
saient leurs emplettes, Victor doubla, tripla et bientôt 
parvint à décupler les affaires de sa maison , ainsi qu’il 
disait avec un respect emphatique. M. et M m « Margeret 
constataient avec admiration que la recette croissait cha¬ 
que jour, et se félicitaient à tout instant d'avoir donné 
le jour à un homme si remarquable. 

Pendant que cette prospérité croissait et s’affermis¬ 
sait , il y avait, non loin du splendide magasin d'épi¬ 
cerie, une autre famille Margeret, dont la fortune ne 
suivait pas une marche si rapide. On vivait, chez Fré¬ 
déric, du produit du petit magasin de mercerie, mais on 
ne devenait pas riche. Anaïs grandissait près de sa mère 
qu’elle n’avait jamais quittée, et lui rendait déjà mille 
services; elle faisait preuve d'une intelligence nette, 
droite, pratique, mais contenue dans les limites du scru¬ 
pule le plus exagéré, par une ombrageuse délicatesse, 
défaut exquis et malheureusement bien rare. La petite 
fille avait grandi en ayant constamment sous les yeux 
l’exemple de ses parents, et trouvait comme eux qu'en 
toute circonstance il est bien plus aisé de se priver d'un 
plaisir ou d’un avantage quelconque que de l’obtenir à 
l'aide d’une importunité ou d’une petite lâcheté ; aussi 
soutenait-elle souvent des discussions contre son cousin 
Victor, qui l’écoutait avec une expression de pitié, dou¬ 
blée d’un peu de mépris. Chez M“« Clotilde Margeret on 
professait obscurément, sans tapage et sans charlata¬ 
nisme, les principes de loyauté commerciale que Victor 

croyait avoir inventés. pour accroître ses bénéfices ; 

mais, comme il y avait dans l’application de ces princi¬ 
pes plus de réalité que d'apparence, comme on ne les 
faisait pas sonner bien haut, que l’on n’imaginait pas 
que l’honnêteté dût servir à récolter des éloges et à 

conquérir l'impunité pour certains actes. douteux, 

le commerce de mercerie n’avait pas progressé à l’instar 
du commerce d’épicerie. 

Les deux familles continuaient à se voir fréquemment; 
même on s’aimait départ et d'autre, car aucun Margeret 
n'avait jamais été méchant ; seulement il est des affec¬ 
tions plus ou moins pures d'alliage, et, si celle de 
Frédéric pour la famille de son frère était sincère et de 
bon aloi, en analysant les sentiments des divers mem¬ 
bres de cette famille, peut-être n'aurait-on pas obtenu 
la même pureté et la même sincérité d’affection. M. et 
M m * Margeret et leur fils étaient secrètement et conti¬ 
nuellement flattés d'avoir en leurs parents des té¬ 
moins assidus de leur prospérité, pouvant comparer le 
point de départ à la route déjà parcourue, et compter 
les étapes qui rapprochaient chaque jour Victor de la 
possession d’une belle et solide fortune. Il était doux 
pourM. Margeret de venir prendre une tasse de café chez 
Frédéric, en causant de chiffres, d’augmentation de 
bénéfices, et autres sujets agréables de conversation ; il 
était plus doux encore pour sa femme de recevoir chez 
elle des parents qui semblaient destinés à végéter dans la 
médiocrité, tandis que l’astre de Victor montait toujours 
plus haut sur l’horizon. On les invitait à dîner un jour, 
pour exhiber une cafetière d'argent acquise par Victor, 
un autre jour pour leur faire admirer des couverts à des¬ 
sert en vermeil, en toute circonstance pour faire res¬ 
plendir à leurs yeux les témoignages d'une prospérité 
toujours croissante. 

Puis, quand M. Margeret avait longuement entretenu 
son frère des moindres détails relatifs aux affaires que 
Victor conduisait si bien, il laissait tomber quelques mots 
d’un air de condescendance. 

« Et toi, mon ami, es-tu content? 

— Je serais, bien difficile, » s'écriait alors Frédéric, 
« si je ne remerciais pas Dieu chaque jour de la part qu’il 
m’a accordée ici-bas! 

— Vraiment? Je croyais que vos gains étaient mé¬ 
diocres. 

— Nos gains?.... » répétait Frédéric d’un air quelque 
peu surpris... « *h ! oui ! En effet, ils ne sont pas consi¬ 
dérables, mais il -, nous suffisent pour vivre sans sup¬ 
porter de privaiions sensibles. Mais il n’y a pas que 
cela ici-bas, mon ami ! 

— Quoi donc? 

— Il y a le bonheur de vivre entre deux cœurs excel¬ 
lents, purs et ardents comme la flamme, s'oubliant tou* 
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jours et tout naturellement pour penser aux autres. 
Ahl comme cela réconforte, comme cela réjouit, de ne 
jamais entendre exprimer un sentiment qui ne soit bon 
et généreux î... de voir toujours les actions d’accord avec 

les paroles !. d’avoir près de soi, à soi!.... deux êtres 

dévoués jus,u’à la mort, fermes dans la tendresse, 
éclairés dans leur générosité, et qui ne se trompent jamais 
dans leur conduite, parce qu’ils n’essayent jamais de se 
duper eux-mêmes au profit de l’égoïsme î Certes, » ajou¬ 
tait Frédéric en s’attendrissant, «j’étais bienheureux 
avec la femme que la Providence me gardait... Eh bien ! 
le bonheur a été doublé..... que dis-je?..... centuplé par 
notre . Anaïs! Quelle Ame, quelle énergie., quel ju¬ 
gement droit et net! Sais*tu bien ce que cette petite fille- 
là. nous à dit il -y a environ trois ans?..... Oui, ma foi! 
il y a bien cela, puisqu’elle venait d’accomplir sa on¬ 
zième année... Un jour, une des anciennes amies de ma 
femme était venue faire une petite emplette chez nous; 
elle était restée à causer avec Cio tilde et Anaïs.... puis, 
du monde survenant, et Clotilde étant obligée de s’oc¬ 
cuper des acheteurs, la petite fille seule soutenait la con¬ 
versation. Elle resta À chuchoter bien longtemps dans 
un coin avec l’amie de sa mère. 

«Enfin, le soir, quand la boutique fut fermée et que 
nous prenions tous trois notre repas, voilà Anaïs qui 
nous dit : 

— J’ai un grand projet, et, comme j’espère qu’il est 
bon, vous ne m’empêcherez pas d’essayer, n’est-ce pas? » 

« Son air sérieux, contrastant avec sa petite personne 
délicate, nous Ht rire ; mais elle ne sourcilla pas, et con¬ 
tinua ainsi : 

— J’ai beaucoup causé avec M me Anglard aujourd’hui, 
et elle m’a conté qu’en outre de son état de raccommo¬ 
deuse de dentelles, elle en exerçait un autre depuis deux 
ans. Il paraît que depuis quelque temps les dames ri¬ 
ches ont toutes des châles de cachemire, que ces châles 
ont besoin d’être reprisés, ou que l’on en change le 

fond. enfin que cela donne beaucoup d’ouvrage, et 

de l’ouvrage qu’on paye très-cher; alors j’ai pensé à ap¬ 
prendre ces deux choses. M“® Anglard m’a dit que, si 
j’étais bien attentive, je pourrais déjà gagner de l’ar¬ 
gent dans deux ans. 

— L’apprentissage coûtera cher, » dit ma femme en 
souriant, « mais l’idée n’est pas mauvaise. 

— N’est-ce pas? » iflt la petite d’un air triomphant. 

« Eh bien ! maman, l’apprentissage ne coûtera rien du 
toutl. 

— Comment cela? 

— Madame Anglard dit que tu as été pour elle une 

amie incomparable. c’est comme cela qu’elle dit. 

Qu’il fut un temps où elle n’avait pas toujours de quoi 
manger, que non-seulement tu lui as procuré du tra¬ 
vail, mais encore que tu lui as prêté de l’argent, quoi¬ 
qu’il n’y en eût pas beaucoup à la maison. Enfin, 

qu’elle serait trop heureuse de m’enseigner son métier 
pour rien, et plus tard de me procurer une bonne clien¬ 
tèle , ce qui lui sera facile, la sienne devenant toujours 
plus considérable. 

— Brave femme ! » dit Clotilde dont les yeux conte¬ 
naient quelques larmes.... 

« Voilà 1.... dis-je à mon tour. la bonté engendre 

la bonté; il n’y a pas à dire. C’est contagieux tout 

comme l’égoïsme, la sécheresse de cœur et le mal. 

— Eh bien alors! vous m’aurez donné une fameuse for¬ 
tune! » s’écria la petite, « car tout le monde, en parlant 
de vous , s’écrie : Quels bons cœurs ! » 

« Et Anaïs s’est mise à ce travail? » reprit M. Mar- 
geret, encore un peu distrait et dédaigneux pour la 
médiocrité des affaires qui étaient le lot de son frère. 

« Elle a admirablement réussi,» répondit Frédéric' 
avec enthousiasme; « on n’a pas idée de l’adresse de 
cette enfant! C’est une fée! Et laborieuse, active, éco¬ 
nome, rangée! un vrai trésor! Elle gagne déjà quatre 
francs par jour depuis un an.. Elle ne veut rien dé¬ 
penser pour elle. 

— Ça, c’est sage, » fit M. Margeret avec empresse¬ 
ment. 

« Oui, mais si nous n’étions là pour l’arrêter, son gain 
passerait en achats pour nous..... 

— Elle n’est donc pas économe comme tu le disais ? » 
interrompit M. Margeret dont le front se rembrunit. 

« Elle l’est pour elle seulement. 

— C’est bête. Il faut l’être surtout quand il s’agit 

des autres..... autrement à quoi servirait de gagner de 
l’argent? Cela ne servirait pas même à s’accorder quel¬ 
ques douceurs. 

— Voilà!... » reprit doucement Frédéric dont le visage 

exprimait l’attendrissement. « Elle prétend que son 

plus grand plaisir, c’est de nous procurer quelque satis¬ 
faction ; elle nous a acheté ces deux bons fauteuils.. 

Ils sont bons, n’est-ce pas ? 

—Le fait est qu’on y est bien , » dit M. Margeret en 

s’appuyant sur un dossier bien rembourré. 

« Enfin, elle est toujours à ruminer quelque surprise, 
en affirmant que c’est là ce qui la fait travailler avec 
tant de plaisir.....' Mais tu penses bien que nous n’en¬ 
tendons pas de cette oreille, Clotilde et moi... Nous pla¬ 
çons l’argent de cette enfant, et figure-toi que depuis 

six mois ses économies montent à. 

— A combien ? 

— Oh ! un chiffre fabuleux ! 

— Mais encore? 

— Cinq cents francs, mon amil Oui, tout autant: 
Nous lui avons acheté de la rente, » ajouta Frédéric avec 
un mouvement d’orgueil. 

« Vraiment, » dit M. Margeret avec condescendance... 
« Eh bien! mon ami, puisque tu es content, c’est tout 

ce qu’il faut.Quant à nous, nous allons un peu plus 

vite.Oui.Victor a distrait des bénéfices du dernier 


semestre cinquante mille francs qu’il a placés. sans 

compter le fond de roulement de la maison, les mar- i 

chandisés en magasin. notre part qui est placée par 

nous. Bientôt nous serons assez riches pour nous re- ! 

tirer, et quant à Victor.il aura un jour une belle po¬ 
sition..... c’est moi qui te le dis! » 1 

Tout en regagnant son domicile, M. Margeret eut ce jour- 
là une idée; ce fait ne se produisait pas assez souvent 
pour qu’il le traitât légèrement; il étudia donc son idée, 
la pesa, en déduisit les inconvénients, fit le total des 

avantagés. Bref, après un mûr examen, il se décida 

à la communiquer à sa femme et à son fils. 

(La suite au prochain numéro.) Emmeli.ne RAYMOND. 


RECETTES DE MÉNAGE. 

Nettoyage des broderies d'or et argent, (uniformes, etc). 
On prend de la mie de pain rassis, on la fait chauffer 
dans uné terrine bien propre, on la pose toute chaude ! 
sur les broderies en frottant celles-ci avec la main. Quand 
les broderies sont bien recouvertes avec la mie de pain, 
on pose sur le tout une serviette et un morceau de 
tissu de laine ; on laisse refroidir et sécher. On secoue 
bien, puis on bat la broderie avec une petite verge. 
(Recette envoyée par la femme d’un major.) 

Linge . Pour donner aux cols et poignets de toile la 
fermeté et la teinte satinée que leur communique une 
bonne blanchisseuse, il faut faire bouillir une quantité 
ordinaire d’empois dans un demi-litre d’eau. Quand 
l’empois est arrivé à l’ébullition, on y jette 40 grammes 
d’acide stéarique ; on mélange bien le tout, avant de 
s’en servir. 

Destruction des insectes. L’un des moyens les plus efficaces 
pour combattre tous les insectes, tels que punaises, 
fourmis, etc., consiste à employer la coloquinte à l’état 
d’infusion, nôn-seulement' comme remède préventif\ 
mais encore comme remède curatif\ 

Dans toute chambre x}qi doit tapissée, on prépa¬ 
rera la colle destinée au papier de tenture avec de l’infu¬ 
sion de coloquinte. 

Si la pièce est déjà envahie par les punaises, on ne 
pourra faire disparaître ce fléau si l’on ne se décide à 
enlever l’ancien papier et à le remplacer par un papier 
nouveau. On enlèvera tous les meubles, la literie, etc.; 
on examinera soigneusement tous les objets, on lavera 
ceux des meubles qui peuvent être lavés avec de l'eau 
bouillante dans laquelle on aura mis du chlore, puis | 
avec l’infusion de coloquinte. On lavera avec cette der¬ 
nière infusion, et une éponge, les murs (après avoir 
enlevé l’ancien papier) et toutes les boiseries. Il ne faut 
pas employer de chlore pour cette opération, parce que 
cette substance pourrait endommager le papier que l’on 
doit poser sur les murs. 

On prépare l’infusion de coloquinte en prenant 125 
grammes de têtes de coloquinte pour une pièce de 
moyenne grandeur. On les fend, on les concasse un 
peu, on Jette de l’eau bouillante sur les grains et sur 
leur enveloppe. C’est cette eau dont on se sert pour la 
colle après y avoir laissé infuser la coloquinte pendant 
quelques heures. 

La môme infusion servira pour laver les planches et 
les parois d’une armoire dans laquelle des fourmis 
auraient fait leur apparition. L’amertume de cette infu¬ 
sion est telle que les insectes fuient soigneusement le 
contact des objets qui en ont été imprégnés. 



RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

Nous ne pouvons indiquer de meilleur livre pour l’étude de la langue 
anglaise que le Petit Cours d'anglais par MUe Garnier de Long- 
champs. Cet ouvrage a mérité d’étre couronné par la Société pour 
l'instruction élémentaire ; il permet à un professeur même novice, 
à une mère même peu familiarisée avec la langue anglaise, de faire 
étudier cette langue à un élève. La clarté des démonstrations, la 
notation minutieuse, ingénieuse, de la prononciation suffiraient, même 
sans maître, pour mettre un adulte à même d’étudier l’anglais. Se 
vend chez Meyrueis, rue des Saints-Pères, 45: 4 francs 25 les deux 
volumes. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. • 

A® 0,550, Paris. J’ignore tout à fait si l’on portera longtemps encore 
des pointes de dentelle, et, quant au prix de la dentelle, rien n’est plus 
impossible à préciser, car ce prix dépend de la finesse du réseau et de 
la richesse du dessin. En qualité moyenne, la dentelle de cette largeur 
doit valoir, quand elle est neuve, de 18 à 25 francs le mètre. — 
jVo 135,991, Par. Pour recevoir le volume de la Civilité^ envoyer 4 
francs en timbres-poste. — A® 47,090, Nord. Pas de fichus blancs 
sur les robes foncées, ni de fichus noirs sur les robes claires. De jour, 
on ne porte pas de fichus en guipure blanche. — A® 92,973, Turquie. 
Tous les tissus transparents se font à une seule jupe avec un ou plu¬ 
sieurs volants. Merci mille fois. — A® 16,769, Paris. Oui, car M“e Cas- 
sin rendra la voilette remise à neuf. Supprimer la pommade, et encore 
cela ne suffira-t-il pas si les cheveux doivent devenir bruns. Cela 
dépend absolument des aptitudes et de l’intelligence que l’on possède, 
et l’on ne peut faire à ce sujet aucune réponse affirmative. — 
N° 12,546, Indre. Si la bande du journal portant le nom de l’abonnée 
était Jointe à la lettre, on a dû recevoir une réponse. Nous venons 
précisément de publier une bourse de quêteuse. — N° 130,154, 
Algérie. Tous les dessins de tapisserie pouvant être faits au crochet 
carré, il n’y a guère lieu de publier souvent des dessins de ce genre. 
Ceux en guipure sur filet se font aussi au crochet carré, et l’on en a 


reçu. N’ayant pas appris le latin, et ne connaissant pas les aptitudes 
de la personne qui désire faire cette étude, je ne saurais me prononcer 
sur ce sujet. — A® 70,210, Yonne. Merci mille fois. Oui, à trente ans, 
une demoiselle peut porter un châle long. — A® 124,045, Eure-et- 
Loir. Non pour la robe courte destinée ÿ un grand dîner. Oui pour le 
laffetas, surtout pour le beau foulard et les étoffés à grandes 
rayüres.— N° 6,588, Paris. A trois ans les petites filles ne portent 
pas les manteaux longs que l'on fait en tissu imperméable. Merci. — 
N° 142,572, Côtes-du Nord. l a grenadine noire â rayures satinées, qui 
coûte 4 fr. 90 aux Maqasin s du Louvre , est une étoffe des plus char¬ 
mantes, et pour demi-deuil on peut la porter sur du taffetas ou du 
loul ird, mauve ou gris. Le linos blanc uni, ou bien à raies satinées, 
ou bien A rayorcs noires; on peut en demander des échantillons dans 
les mêmes magasins. Tous les tissus gris, toile de laine, etc. Cela dé¬ 
pend de la dimension et comptltatton des patrons. Le journal qst très* 
heureux de rendre tant de services. — N° 122,621, Doubs, peut-être, 
mais Je ne garantis pas que l'on recevra ce patron..... U en faudrait 

plus d’un en effet. Los goûts sont si divers I Merci. — N m 16,467, 

Paris . Avec dés coins les entre-doux ne sont plus des entre-deux, mais 
bien des bordures. Envoyer le prix en timbres-poste pour recevoir la 
Botanique sans maître , ainsi que cela est indiqué du reste. S’adresser 
aux bureaux du journal pour ces numéros dont le prix cst^indlqué 
dans chaque numéro. Aujourd’hui cela est im|HM»sible. — A® 9,471, 
Paris. Lettre reçue le 8 juin. On désire que J’indique un ouvrage à 

faire, lequel devrait être terminé avant la fin du mois de Juin. 

Hélas! ce n'est plus même le célèbre prochain nûiriéro qui devrait por¬ 
ter la réponse. Pour la faire parvenir à temps, il fâiidralt inventer-un 
numéro intermédiaire. De plus on ne veut ni crochet, ni frivolité, ni 

guipure, ni broderie, ni lapisserie. et enfin Je ne connais pas du 

tout les goûts, ni la position, ni l’âge de la destinataire.. C’est donc 
l’impossible que l’on attend de moi, et je me vois forcée de me récuser 
malgré tout mon désir d’être agréable à notre abonnée ; elle m’excusera, 
sachant qu'd l'impossible nul n'est tenu. — A® 6,880, Aisne. La plus 
Jolie de toutes les toilettes de demi-deuil serait, à mon avis, la gaze de 
soie noire (dont on peut demander des échantillons à M“® Bernheim, 
rue Royale, 6, â Saint-Étienne, Loire), ou bien la grenadine de laine 
noire, à rayures satinées, sur transparent en taffetas ou foulard 
mauve. Le corsage de dessous décolleté, è manches courtes; le corsage 
de dessus décolleté en carré ; manches demi-longues, à sabots , ou 
Tolants ce dentelle. Ceinture mauve. Pas de bijoux en or. On peut 
aussi, en place du corsage montant, mettre un corsage en guipure. — 
A® 2,626, Belgique . Oui pour la première toilette ; oui aussi pour la 
seconde, et mille fois merci pour cette bonne lettre. — A® 125,649, 
Loire . Nous avons publié â peu près chaque année un patron pour 
dessus de corset;on peut donc le trouver dans notre collectiou. 
Peut-être pourra-t-on le faire figurer encore sur les planches de linge 
et de lingerie qui paraîtront au mois d’août. — A® 14.053, Bas-Bhin. Le 
deuil ne se porte pasavec des ornements. On donne au deuil d’un beau- 
père (père du mari) exactement la durée et l’importance d’un deuil de 
père : six mois au moins , en laine, sans lingerie blanche. — A® 124,111, 
Haute-Savoie. Les disposer au bas de bretelles composées d’une ruche 
et de ruban noir, puis continuer la ruche et la dentelle, en forme de 
manteau de cour , retombant sur la robe. — A® 23,450, Rhône. 11 
paraît que 52 numéros par an et 24 planches de patrons sont consi¬ 
dérés comme étant trop payés moyennant 12 francs par an, puisque 
l’on nous engage â donner quelques petits avantages, tels entre autres 
que de fournir gratis tous les morceaux de musique nécessaires pour 
une éducation musicale. Notre abonnée a-t-elle réfléchi qu’en portant 
à vingt le nombre de ces morceaux de musique, pour chaque abonnée 
(et cela est peu de chose), nous devrions en distribuer gratis tout près 
de deux millions ? A deux francs l'un dans L’autre, c’est une pure 
bagatelle !.... Puis le piano *st très-nécessaire aussi. Il faudra donc 

offrir un piano de Pleyel â chaque abonnée. Enfin le professeur est 

très-utila aussi. Mon Dieu ! il ne faut pas s’arrêter A mi-chemin ! 

Devons-nous en faire emballer un & l’adresse de chaque abonnée ? 


LIBRAIRIE F1RM1N DIDOT, RUE JACOB, 56, À PARIS. 


TRAITÉ GÉNÉRAL 

DE 

BOTANIQUE DESCRIPTIVE ET ANALYTIQUE 

PAR LE MAOUT ET DEÇA IGNE 

L VOL. IN-4*, CONTENANT 5,500 FIGURES, PAR STEINHEIL ET RlOCREl'%. 
Broché, 50 fr. — Relié dos chagrin, plat toile, tr. Jaspée, 55 fr. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première comprend un 
abrégé d'organographie, d’anatomie et de physiologie. La seconde, 
^iconographie et la description des familles. 

Aux caractères des familles, les auteurs ont ajouté l'indication de 
leurs affinités, de leur distribution géographique et de leurs diverses 
applications aux besoins de l’homme. 

Le Directeur-Gérant. W. U N G E R. 


paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et C*, rue Jacob, 10. 


RÉBUS 



EXPLICATION DU DERNIER RÉBU* î 

L’on se plaît maintenant à dénigrer le passé. 
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verres de lampe (crochet). — Corbeille à papier, 
faits en coton. — Deux fichus en tulle. — Cadr 
et graminées. — Deux pans de cravate. — Ci 
perles. — Description de toilettes. — Modes. - 
Nouvelle • La Famille de M. MargereU 


Toilette* d'enfant*. 

Petit garçon de trois à quatre ans. Costume en tissu 
écossais, composé d’une jupe et d’un pardessus ajusté, 
également à jupe, mais plus courte que la précédente. 
Bretelles et ceinture en ruban vert foncé. 


TOILETTES D’ENFANTS. 
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Petite fille de quatre ans . Robe en linos bleu uni, avec rouleaux 
de taffetas noir. Petite tunique pareille à la robe. 

Petite fille de stx ans. Robe dé n an souk blanc, avec entre-deux 
brodés. Corsage décolleté. 

Petite fitle de hmt ans. Robe de nansouk blanc, avec trois volants 
plissés. Fourreau en ioulard rose, uni, brodé au point russe en 
soie noire. 

Petite fille de cinq ans. Robe à corselet, faite en mohair gris. 
Ceinture et nœuds d’épaule en ruban pourpre. 


ÉTOILE N® 1. 


au crochet et frivolité* 

Suivant la destination de ce travail, on emploiera du fil plus 
ou moins gros. 

On prend le brin, on le tourne trois ou quatre fois autour 
d’un crayon de moyenne grosseur, on enlève celui-ci, on fait 
sur ce cercle 3 tours de mailles simples. Le dernier de ces tours 
doit se composer de 38 mailles. 

4« tour. — Alternativement, 6 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 6 mailles du tour précédent, — une maille simple. A la 

fin du tour, on fait des mailles-chaînettes sur la première 
maille simple, et les deux mailles en l’air suivantes, de 
ce 4 e tour. 

5® tour. — Alternativement, 7 mailles en l’air, — une 
maille simple sur le plus proche feston composé de 
mailles en l’air appartenant au tour précédent. A la fin 
du tour une maille-chaînette sur chacune des 4 pre¬ 
mières mailles en l’air de ce tour. 

6 ® tour. — * 3 mailles en l’air, et sur la maille du mi¬ 
lieu du plus proche leston de mailles en l’air un groupe 
de 6 brides, — 3 mailles en l’air, — une maille simple 
sur le plus proche feston. Recommencez 8 fois depuis*, 
fin dernier lieu 7 mailles en l’air, — une maille simple 
sür le milieu du plus proche feston. La maille simple 
doit se trouver tout près et avant le groupe de brides. 

7® tour. — * 9 mailles en l’air, qui doivent se trouver 
au-dessus du groupe de brides, — une maille simple 
sur la plus proche maille en l’air après le groupe, — 7 mailles en l’air, — une 
maille simple sur la plus proche maille en l’air avant le groupe le plus proche. 
Recommencez 8 fois depuis *. 

8 ® tour. — Alternativement, 9 mailles en l’air, — une maille simple. Celle-ci est 
faite une fois sur le feston de 9 mailles 
en l’air du tour précédent, et en même 
temps sur le côté supérieur de la bride 
du milieu du groupe, et la fois suivante 
sur le ieston de 7 mailles en l’air. 

9® tour. — Alternativement, 9 mailles en 
l’air, une maille simple sur chaque feston. 

10® tour. — Sur chaque feston composé 
de mailles en Pair, appar¬ 
tenant au tour précédent, 
on fait 11 maüles en l’air. 

11 ® tour. — Sur chaque 
maille du tour précédent, 
on fait une maille simple. 

On fait ensuite, avec une 
seule navette, 
l’encadrement 
en frivolité. 

On fixe le brin 
A une place 
quelconque 
du bord, et 
l’on fait pour 
la première 
feuille *7 
doubles 
nœuds, — 1 
picot,—4 dou¬ 
bles nœuds, 

— 1 picot, — 

3 doubles 
nœuds. On 
ferme cette 
rangée, et l’on 
fait tout près 
une seconde 
feuille de 3 

doubles 
nœuds. On 
attache au 
dernier picot 
de la feuille 
précédente, — 

4 doubles 
nœuds, — 1 
picot, — 4 

doubles 
nœuds, — i 
picot,—3 dou¬ 
bles nœuds, 
tout près une 
3® feuille, 

composée de 3 doubles 
nœuds, on rattache au der¬ 
nier picot : — 4 doubles 
nœuds; — i picot, — 7 dou¬ 
bles nœuds. A un intervalle 
correspondant à 3 ou 4 
mailles du dernier tour fait 
au crochet, on fait 4 nœuds 
Joséphine, chacun de 6 nœuds à l’endroit, 
sous lesquels on passe un nombre suffisant 
de mailles du bord, puis on recommence 
depuis*.Chaque première feuille devra être 
rattachée A la dernière feuille qui a été 
faite, fin dernier lieu, on fait avec du fil 
très-fin la petite roue placée au centre 
de la rosace. 


ROSACE Aü CROCHET ET FRIVOLITÉ. 


ÉTOILE N® 2, 


Deux étoile* au crochet 

POUR VOILE DE FAUTEUIL, DESSUS DE PELOTE, ETC. 

N® l. On fait une chaînette de 5 mailles dont on joint la der¬ 
nière à la première. 

1 er tour. — Dans chaque maille, on fait deux mailles. 

2® tour. — Sur les mailles du tour précédent, on fait 48 demi- 
brides. En place de la dernière demi-bride, une bride. 

3® tour. — Dans chaque maille, on fait une bride suivie d’une 
maille en l’air ; celle-ci est remplacée par un picot, après la 
2®, 5®, 8®, 11®, 14® et 17®.bride. Le picot se compose de 5 mailles 
en l’air, et dans la première on fait une maille-chaînette. On 
fait, en dernier lieu, une maille en l’air, — une demi-bride sur 
la première, et une maille simple sur la 2® bride du commen¬ 
cement du tour. 

4® tour. — * 13 mailles en l’air, — une maille simple sur la 
seconde des brides suivantes (du tour précédent), — 4 mailles en 
l’air, — une maille simple sur la bride suivante. Recommen¬ 
cez 5 fois depuis *. La dernière maille simple doit se trouver 
sur la maille simple qui précède le premier feston composé de 
mailles en l’air. 

5® tour. — Une maille simple sur chacune des 4 pre¬ 
mières mailles du plus proche feston composé de mailles 
en l’air; — * 3 mailles en l’air, — une bride sur cha¬ 
cune des 5 mailles suivantes du feston, et après chaque 
bride 1 picot comme précédemment, — puis 3 mailles 
en l’air, — une maille simple sur la suivante (10®) maille 
du feston, une bride sur chacune des4 mailles enl’airdu 
feston suivant, et, après chacune des 3 premières brides,. 
on fait un picot. Le premier et le 3® picot se composent 1 
de 4, le second picot de 5 mailles en l’air, et toujours 
une maille simple dans la première des mailles en l’air 
composant le picot. Après la 4® bride, on fait une maille 
simple sur la 4® maille du plus proche feston composé 
de 13 mailles en l’air, puis on recommence 5 fois de¬ 
puis*. L’étoile est terminée. 

N® 2. On fait une chaînette de 5 mailles en l’air, dont 
on joint la dernière à la première. 

1 er tour . — 2 mailles simples dans chaque maille. 

2® tour. —18 demi-brides sur les mailles du tour précédent, et, après ohaque 3® demi- 
bride, un picot composé de 5 mailles en l’air, et dans la première une maille simple. 
3® tour. — * Une maille simple sur chacune des 3 premières mailles dû tour précédent, 

— 1 feston de 5 mailles en l’air, — 1 picot, 
et f> mailles* en l’air. Recommencez 
5 fois depuis*. A la fin du tour une 
maille simple sur cliacune des 3 mailles 
simples qui précèdent le premier feston. 

40 tour. — Une maille-chaînette sur 
chacune des 4 premières mailles en l’air 
du premier feston, — une 
mailla simple sur la maille 
en l’air suivante, — * 19 
mailles en l’air, — une 
maille simple sur la secon¬ 
de maille en l’air, après le 
plus proche feston du tour 
précédent, — 6 mailles en 
l’air, - une 
maille simple 
sur la 5 e mail¬ 
le en l’air du 
plus proche 
feston. Re¬ 
commencez 5 
fols depuis*. 
En place de la 
dernière mail¬ 
le simple, une 
maille - chaî¬ 
nette sur la 
5 ® maille du 
commence¬ 
ment du tour. 

5 ® tour. — 
Une maille- 
chaînette sur 
chacune des 3 
premières 
mailles du 
plus proche 
feston com¬ 
posé de 19 
mailles en 
l’air, — * une 
maille simple 
sur la 4® mail¬ 
le, puis, 3 fois 
de suite alter¬ 
nativement, 1 
mailles en 
l’air, sous les¬ 
quelles on 
passe une 
maille du fes¬ 
ton, puis une 
maille simple ; ensuite 
3 mailles en l’air, — nne 
maille simple dans la 
maille sur laquelle on 
vient de faire la dernière 
maille simple, —3 fois de 
suite alternativement, * 
l’air, sous lesquelles on 
passe une maille, puis une maille sim¬ 
ple. On fait ensuite 6 brides sur le 
plus proche feston de 6 mailles en l’air, 
et, après les 3 premières de ces 6 brides, 
on fait une maille en l’air, — 3 fois de 
suite, alternativement, 5 mailles en 
l’air, et une maille simple dans la pre- 


mailles 


FOND TRICOTÉ POUR BONNET OU VOILE DE FAUTEUIL. 
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mière maille en l’air, après les 3 premières brides. Recommencez 5 fois 
depuis*. A la fin du tour, après la dernière bride, une maille-chaînette 
dans la 3° maille-chaînette du commencement du tour. 


Fond tricoté pour bonnet 

OU VOILE DE FAUTEUIL. 

Selon la grosseur du fil que Ton emploiera, on utilisera ce 
fond pour bonnet ou pour voile de fauteuil. Dans le premier 
cas on se servira de fil n° 200 et d’aiguilles en acier. 

Le milieu est fait isolément, ainsi que la 
dentelle; celle-ci est cousue sur le contour, 
quand le travail est terminé. Les pou sont 
brodés sur le tricot ; on les fait avec du fil 
plus gros que celui employé pour le fond. On 
commence celui-ci par le milieu, en 
montant 6 mailles; on les réunit en 
rond, et l’on tricote deux tours, en¬ 
tièrement à l’endroit. 

3* tour, — Alternativement, — une 
maille à l’endroit (nous ne répéte¬ 
rons plus le mot maille ), — 1 jeté. 

4* et 5® tour. — A l’endroit. 

6 * tour. — Alternativement, — une 
à l’endroit, — 1 jeté. 

7® tour. — A l’endroit. Après cha¬ 
que Jour à dessins , on fait un tour 
uni à l’endroit. Nous ne mentionne¬ 
rons plus celui-ci. 

8® tour. — 2 à l’endroit ; — * 1 jeté, — une à 
l’endroit, — 1 jeté, — 3 à l’endroit. Recommen¬ 
cez toujours depuis *, en rond. En dernier lieu, 
t jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, — une à 
l’endroit. La répétition depuis * est entendue 

pour tous les tours, 
et nous ne la répéte¬ 
rons plus. 

10 ® tour. — * 1 jeté, 

— une à l’endroit, 

— 1 jeté, — diminution (c’est-à- 
dire 2 mailles tricotées ensemble 
à l’endroit). 

12® tour. — * 1 jeté, — 3 à 
l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion, — 1 jeté, — une à 
l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution. 

14® tour. — * 1 jeté, — 

5 à l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — 
une à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution 
IC® tour. — * 1 jeté, — 

7 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 jeté. 

— diminution. 

Les 18®, 20 ®, 22 ®, 24® tours, sont tricotés comme le 16®. Seule¬ 
ment la partie épaisse du milieu du dessin augmente de 
2 mailles dans chaque tour, de telle sorte que, dans le 24® tour, 
il y a 15 mailles à l’endroit, de chaque côté des jetés. 

26® tour. — * 1 jeté, — 6 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 
une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 6 à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — diminution. 

28® tour. — * 1 jeté, — 6 à l’endroit, — diminution, — 1 jeté, 

— 3 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 6 à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une à l’endroit. 

PETIT PARAVENT PAIT SUR CAISSE A CIGARES. 


PLANCHETTE DE LA CAISSE 
A CIGARES. 


N° 1. DENTELLE. 


30® tour.— * Une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 6 à l’endroit, 
— 1 jeté, — 3 mailles tricotées ensemble à l’endroit, — 1 jeté, - 6 à 
l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté. 

32® tour. — * Diminution, — 1 jeté, — diminution, — 13 à 
l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
3 à l’endroit, — 1 jeté. 

34® tour. — * Diminution, — 1 jeté, — diminution, — il à 
l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté,' 

— 5 à l’endroit* — 1 jeté. 

36® tour. — * Diminution, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — 9 à l’endroit, — diminution, — 1 jeté, 

— diminution, — 1 jeté, — une à l’endroit, — 

1 jeté, — diminution, — une à l’endroit, — di¬ 
minution,— 1 jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté. 

38® tour. — * Diminution, — 1 
jeté, — diminution, — 7 à l’en¬ 
droit, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — 3 à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — 3 mailles trico¬ 
tées ensemble à l’endroit, — 1 
jeté, — 3 à l’endroit, — 1 jeté. 

40® tour. — * Diminution, — i 
jeté, — diminution, — 5 à l’en¬ 
droit, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — une & 
l’endroit, — 1 jeté, — 2 à l’en¬ 
droit, — diminution, — 1 jeté, 

— une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— 2 à l’endroit, — 1 jeté, — une à l’endroit, — 

1 jeté. 

42® [tour. — * Diminution, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — 3 à l’endroit, — diminution, — 1 jeté, 

— diminution, 

— 1 jeté, — 3 à 

l’endroit, — 1 

jeté, — 3 mailles 
tricotées ensem¬ 
ble à l’endroit, — 

1 jeté, — 3 à l’endroit, — 

1 jeté, — 3 mailles tricotées 
ensemble à l’endroit, — i 
jeté, — 3 à l’endroit, — 1 
jeté. 

44® tour. — * Di¬ 
minution, — î jeté, 

— diminution,— une 
à l’endroit, — dimi¬ 
nution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, 

— 3 à l’endroit, — 
diminution, — 1 jeté, 

— une à l’endroit, 

— 1 jeté, — 5 à l’endroit, — 1 jeté. 

45® et 46® tour. — \ l’endroit. On démonte très-/dcà*. 

Dentelle. On la tricote en allant et revenant ; on monte 

22 mailles. 

1 er tour. — Une maille levée , — une à l’endroit, — 1 jeté, 

— diminution, — 1 jeté, — diminution, — i jeté, — diminution, 

— 4 à l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — 2 à l’endroit, — di¬ 
minution, — l jeté, — une à l’endroit, — 1 jeté, — 3 tricotée» 
ensemble à l’endroit. 

2 ® tour. — Une levée, — 1 jeté, —3 à l’endroit, — 1 jeté, — dimi¬ 
nution, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 11 à l’en¬ 
droit. 


N° 2. DENTELLE. 


Voir, pour l’explication et le patron, la planche du n® 27. 
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3* tour. — Une levée, — 9 à l’endroit, 

— diminution, — 4 Jeté, —2 à l’endroit, 

— diminution, — 1 jeté, — 5 à l’endroit, 

— 1 jeté, — une à l’endroit, BT 

4° tour. — Une levée, — 1 Jeté, — ^ ^^1 

7 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — 

2à l’endroit, — 1 jeté, — diminution,— 

9 à l’endroit. 

5* four. — Une levée, — une à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — diminution, 

— 1 jeté, — diminution, — diminution, — 1 Jeté, — 2 à 
l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — 9 à l’endroit, — 1 
jeté, — une à l’endroit. 

6° tour. — Diminution (pour cette diminution, on 
tricote ensemble à l’endroit la maille et le jeté), — 
1 jeté, — diminution, — 5 à l’endroit, — diminution, — 
1 jeté, — 2 a l’endroit, — diminution, — 1 jeté, — 10 à 
l’endroit 


de cordonnet de deux grosseurs diffé- 
IB&r rentes ; contours festonnés. On trace le 

dessin sur du papier, on fixe celui-ci 
2SHNR|| sous le tulle, on exécute la broderie, et, 
en dernier lieu, le feston, en dehors de 
celui-ci; on découpe le tulle. 

N° 2. Fond fait au filet brodé en gui¬ 
pure. Contour festonné, en dehors du¬ 
quel on découpe le filet exécuté avec du 
fil très-fin. Cette dentelle servira pour garnir un beau 
mouchoir. 


ROULEAU POUR NETTOYER LES VERRES DE LAMPE (CROCHET) 


Bande en tapisserie, 

modèle de chez Ha* Michaud, boulevard Sébastopol, 10. 
Cette bande servira pour rideaux, fauteuils etc. 


EXÉCUTION D’ifti DES MORCEAUX DU ROULEAU 
• POUR NETTOYER LES VERRES DE LAMPE. 


7* tour. — 
Une levée, — 
40 à l’endroit, 

— 1 jeté, - 
diminution,— 

2 à l’endroit, 

— 4 jeté , — 
diminution,— 

3 à l’endroit, 
—diminution, 

— 4 jeté, — 
diminution, 


« Vide-poche. 

La char¬ 
pente de ce 
vide-poche est 
faite en fil de 
fer oxydé ; on 
recouvre les 
barrettes au 
patte point de re- 

de la corbeille prsies en em- 
a papier. ployant de la 


VIDE-POCHE. 


CHARPENTE DU VIDE-POCHE. 


(jeté et maille 

tricotés en- ^TW 

semble à l’en- \ • F 

Diminution, 

diminution, y// 

diminution, 

tion, — 1 jeté, fond de la corbeille a papier. 

— diminu¬ 
tion, — 4 jeté, — diminution, — 5 à l’en¬ 
droit, — 4 jeté, — diminution, — 2 à l’en¬ 
droit, — 1 jeté, — 3 mailles tricotées 
ensemble à l’endroit, — 4 jeté, — diminu¬ 
tion. 

10* tour . — Diminution, — 4 jeté, — une m 
à l’endroit, — 4 jeté, — 2 à l’endroit, — a 

diminution, — 1 jeté, — 44 à l’endroit. 

44 e tour. — Une levée, — 44 à l’endroit, 

— diminution, — 

â jété,—2 à l’endroit, 

sonnais facile. Quand on a fait 
la longueur voulue, on coud 
les premières mailles de la 
dentelle avec les mailles de son 
dernier tour, avant de démonter 
ht dentelle , puis on coud celle-ci 
autour du fond, en la 
soutenant un peu. 


laine rouge, 
ou bleue, ou 
rose. On y 
pose des per¬ 
les blanches 
en cristal, 
grandes et pe¬ 
tites. 


mm — . Bouleau 

- yp 7 y / pour net- 

L toyer les 

verres de 
LAMPE (CAO- 

/ CH ET.) 

On prend 

y \ ^ un petit man * 

/ \ che de bois 

ayant 23 cen¬ 
timètres de 

TRAVAIL RECOUVRANT LE FOND DE LA CORBEILLE longueur, et 
a papier. l’on y attache 

six morceaux 
de baleine, ayant chacun 15 centimè- 
très longueur, recouverts avec de 
Jg&Amm la laine verte, et courbés comme l’in* 

dique le dessin, afin de pouvoir se 
- // ployer à l’entrée du verre de lampe, 

et, le nettoyage opéré, se redresser 
grâce à leur élasticité. 

/ Pour recouvrir chaque morceau de 

baleine, on fait 


FEUILLE DE LA CORBEILLE A PAPIER, 


Deux «lentellei» 

POUH VOILE, 
MOUCHOIR, ETC. 

N° 4. En tulle noir 
brodé avec de la soie 


N° 2. GLAND EN COTON, 


N* 4. GLAND EN COTON, 


CORBEILLE A PAPIER, 
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égal, puis on recouvre le centre avec de la laine noire, 
on fixe leur extrémité sur un double cercle de fil d’ar- 
chal, recouvert de laine. On recouvre aussi avec de la 
laine toutes les barrettes de ce fond (voir le dessin spé¬ 
cial), puis on fait au crochet de petites pattes servant à 
orner la corbeille. On exécute ces pattes avec les trois 
nuances moyennes de laine verte, et on les 
fait deux par deux, réunies par une petite 
tige de 7 mailles en l’air. Après avoir fait 16 
de ces doubles pattes, on les fixe à cheval 
Â , sur le cercle intérieur, de telle sorte qu’une 

^ . moitié retombe à l’extérieur, l’autre moitié 
à l’intérieur, et cache les points joignant le 
cercle aux feuilles. La guirlande du bord 


maille. On travaille avec un crochet un peu fin, afin 
de donner plus de fermeté au travail; on coupe les 
bouclettes, on coud le travail en y enfermant une ba¬ 
leine ronde d’un centimètre plus longue que la bande faite 
au crochet (le dessin représentant le morceau de baleine 
avec la bande indique seulement une partie des bou¬ 
clettes découpées). On coud aussi les côtés 
transversaux ensemble, en tendant la bande 
faite au crochet ; cela ploie un peu la ba¬ 
leine ; on réunit les six morceaux à chaque 
bout, on les fixe sur le manche à l’aide de 
petits trous percés à un centimètre de dis- (J fÂu 

tance de l’extrémité, puis recouverts d’un 
cercle fait comme les bandes. ™ 9 


imSb 


N° 2. FICHU EN TULLE, 


FICHU EN TULLE, 


inférieur peut être supprimée; ellesecom 
pose de fleurs exécutées en laine. 


Corbeille à papier. 

Matériaux 200 grammes de laine zéphyr verte de cinq 9FWÊ 

nuances ; soie d’Alger vert clair; laine zéphyr noire ; pp 

anneaux en cuivre. -- '^Sl 

Cette corbeille se compose de 46 grandes F 

feuilles faites isolément au crochet, puis 
tendues sur un encadrement de fil d’archal, qui se rat¬ 
tache au fond de la corbeille, ainsi qu’à un cercle en 
môme fil d’archal. 

Chacune de ces feuilles se commence par le milieu, 
avec la soie qui représente la plus claire des cinq nuan¬ 
ces vertes. On fait donc une chaînette de 90 mailles, sur 
laquelle on travaille en rond, c’est-à-dire des deux côtés. 

On fait ainsi 5 tours de mailles simples, le premier avec 
la soie, le second avec la laine la plus claire, et ainsi de 

suite jusqu’à la laine 
foncée. Afin de former 
OU plutôt de préparer la 
forme pointue de la 
feuille, on fait à chaque 
bout 3 mailles dans une 
seule maille. Quand on 
a fait de la sorte 16 
feuilles, on coupe 32 J 

morceaux de fll d’archal, fê 

ayant chacun 1 mètre 
6 centimètres de lon¬ 
gueur; on plie chaque f|5 

morceau au milieu, on ^ 

tord les deux bouts en- 
semble, pour former les 
pointes. On pose deux de /£ 

ces cadres l’un sur l’au- /SËà 

tre, on les recouvre avec 
de la laine noire prise 
triple ou quadruple ; 
dans ces cadres on tend 
chaque feuille faite au tr 
crochet, en fixant d’a- i 

bord les pointes aux 
pointes, en employant 
de la laine noire, puis 
les cousant tout autour 
sur le cadre, avec la môme laine. 
Un dessin spécial reproduit une 
pointe de 1 une de ces feuilles 
au moment où on la fixe sur le 
cadre. On courbe un peu chaque 
pointe de chaque feuille en de¬ 
hors, puis on les attache sur un 
cercle de fll d’archal, ayant 80 
centimètres de 
circonférence, re¬ 
couvert de laine 
noire. Afin que 
la corbeille soit 
évasée sur son 
bord supérieur, A 

on fait un pli sur 
le bord inférieur 
des feuilles. Pour 
préparer le fond, 
on prend 8 mor- S 

ceaux de fil d’ar- 
chai, ayant cha- 
cun 23 centimè- fpSSsE? 

très de longueur, ^ 

on les pose en ^ 

croix les uns sur 
les autres, on les 
fixe solidement 
au centre, on les 
courbe de façon 
à les disposer en 
fond de la corbbille rayons séparés 


Deux glands faits en coton. 

On emploiera ces glands pour embrasses 
de rideaux, couvertures, etc. 

N° 1 . * On fait une chaînette de 60 mailles, sur laquelle 
on revient en piquant toujours le crochet dans le côté 
de derrière de chaque maille pour faire 58 mailles sim¬ 
ples. Recommencez 61 fois depuis*. Cela forme la houppe 
du gland; on roule cette frange, on la coud ensemble 
èur son bord supérieur. Pour la partie inférieure de la 
tôte, on fait une chaînette de 24 mailles, dont on joint 
la dernière à la première. Sur cette chaînette on fait|12 
tours en rond, et dans les six derniers tours on diminue 
graduellement de Jaçon 
à fermer l’orifice ; l’en¬ 
vers du repré- 

sente le côté extérieur 
de la tôte. On fait une 
chaînette de 26 mailles, 
dont on joint la dernière 
à la première ; on re¬ 
couvre ce cercle avec 
des mailles simples, et, 
après 3 de ces mailles, 


CADRE EN MOUSSE ET GRAMINÉES, 


URANCHE EN GRANDEUR NATURELLE POUR LA 
CORBEILLE EN PERLES. 


PAN DE CRAVATE, 


N° 2. PAN DE CRAVATE 


CHARPENTE DE LA CORBEILLE 


a papiers. par un espace 


CORBEILLE FAITE EN PERLES. 


chaînette de 50 en perles. 


i 


Digitized by v^ooQie 




222 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


mailles en l’air ; on passe les 9 dernières, et l'on fait 
six fois de suite, alternativement, une maille simple, — 
4 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 4 mailles de 
la chaînette ; — en dernier lieu une maille simple, — 
8 mailles en l’air, — une maille simple dans la der¬ 
nière maille de la chaînette. Recommencez 75 fois de¬ 
puis*. Sur le bord supérieur de cette frange et en pi¬ 
quant le crochet entre deux brins de ladite frange, on 
fait un tour de mailles simples, à l’aide duquel on serre 
les brins de la frange, puis on roule celle-ci, on coud 
son bord supérieur. On fait une chaînette de 16 mailles, 
dont on joint la dernière à la première, et l’on y fait 
un nombre de tours de mailles simples sufflsant pour 
que le petit cylindre ait 5 centimètres de hauteur, en 
travaillant de telle sorte que Yenvers devienne l’endroit 
Pour le revêtement extérieur de la tête on fait les tours 
suivants. 

l«r tour . — Dans chaque maille une bride, suivie d’une 
maille en l’air. 

2 e tour . — Sur chaque maille en l’air du tour précédent, 
une bride, suivie d’une maille en l’air. 

3® tour. — Comme le premier, mais après chaque bride 
2 mailles en L’air, au lieu d’une maille en l’air. 

On fait ensuite 3 tours de mailles simples, en allant et 
revenant (crochet côtelé). 

7® tour. — Alternativement 2 mailles simples, — 2 
mailles en l’air, sous lesquelles on passe 2 mailles du 
tour précédent 

On fait un travail pareil sur l’autre côté du petit cy¬ 
lindre ; on enfile celui-ci sur un crayon, on l’enveloppe 
avec du coton pour lui donner la forme indiquée par le 
dessin, puis on passe les deux côtés à jours par-dessus le 
coton, on les lace avec une ganse très-fine, en passant 
dans les deux mailles en l’air des deux côtés, et croisant 
toujours la ganse. Sur le bord supérieur du gland, on 
fait trois rangées de bouclettes sur un moule k frange, 
ayant 1 centimètre de longueur; on prend un morceau 
de ganse ayant 24 centimètres de longueur, on le plie 
en deux, on noue ses deux bouts ensemble, on le passe 
dans le gland de telle sorte que le nœud soit à l’inté¬ 
rieur de celui-ci. Sur le bord supérieur de la tête, on 
fait quatre rangées de bouclettes servant à fixer la 
ganse. 


Deux ftelius en tulle. 

On reporte beaucoup de ces fichus qui rappellent une 
mode ancienne ; on les met sur des corsages montants ; 
on les fait, pour l’été, en mousseline blanche, ou tulle 
blanc et dentelle. Sur les robes de soie on fait aussi ces 
fichus en tulle de soie blanc et blonde. On sait que le 
tulle de soie est extrêmement seyant. 

N® 1. La dentelle a 6 centimètres 1/2 de largeur; les 
nœuds sont en ruban de reps mauve. Pour faire ce fichu 
on emploie deux morceaux de tulle ayant chacun 30 
centimètres de largeur, 50 centimètres de longueur. On 
ourle les côtés longs de chaque morceau, et l’on fait 4 
plis dirigés en haut de telle sorte que la largeur de cha¬ 
cun des morceaux n’est plus que de 8 centimètres sur 
l’un des côtés transversaux. Sur l’autre côté transversal 
les plis doivent se trouver très-rapprochôs, presque 
croisés , afin que ce côté n’ait que 4 centimètres de lar¬ 
geur. On échancre le côté transversal le plus large de 
telle sorte que le bord supérieur n’ait plus que 43 cen¬ 
timètres, puis on assemble les deux morceaux sur leurs 
côtés échancrés (milieu du fichu par derrière). On garnit 
le bord inférieur et les côtés transversaux avec la den¬ 
telle, qui a ôté froncée à 3 centimètres de distance ; on 
fixe (au premier pli) une seconde dentelle pareille. 
On pose un nœud par devant, un autre sur le côté 
gauche. 

N° 2. Il est simplement arrondi par derrière et garni 
de ruches en tulle surmontées chacune d’un rouleau de 
satin. Sur chaque côté le bord inférieur du fichu est 
plissé. Noeuds en ruban de taffetas. 


Cadre fait en moueie et graminées. 

On recueille les plus belles mousses, les graminées et 
autres plantes k feuillage menu ; on les met en presse 
entre des feuilles de papier buvard. Quant le tout est 
bien sec, on coupe un cercle de carton ayant la dimen¬ 
sion que l’on veut donner au cadre ; on prépare une 
dissolution de gomme arabique, et, commençant par le 
milieu supérieur, on recouvre d’abord l’une, puis l’autre 
des moitiés du cadre, en procédant de telle sorte que 
les tiges soient toujours cachées ; on dispose les teintes 
et les espèces, en les variant et les assortissant. Les tiges 
qui se rencontrent sur le milieu du bord inférieur sont 
cachées sous une petite fleur séchée. 


Beux pans de cravate. 

N° 1. Cette cravate est faite sur du ruban de reps, 
nuance Sultan ; la branche est brodée avec de la soie de 
cordonnet, de même couleur, mais de teinte plus claire. 
La broderie est faite partie au passé, partie au point 
d’armes et au cordonnet en biais. Les biais sont brodés 
avec de la soie mais très-clair, ou bien encore avec une 
teinte encore plus claire de même couleur que la cra¬ 
vate. Quand la broderie est terminée, on découpe le 
ruban sur ses contours, puis on pique le bout après 
l’avoir replié en triangle. 

N° 2. Ruban de reps grenat très-foncé, ou noir. Les 
fuchsias sont de teinte naturelle ou bien brodés en ca¬ 
maïeu , c'est-à-dire avec plusieurs nuances d’une seule et 
môme couleur pareille à celle de la cravate. Le pistil 
est formé par quelques brins de soie, terminés chacun 
par une perle. 


Corbeille folie en perle». 

Si l’on destine cette corbeille à contenir en outre de 
menus bijoux, des objets plus volumineux d’usage quo¬ 
tidien, tels qu’un porte-monnaie, un lorgnon, un travail 
au crochet quelconque, on lui donnera la dimension de 
notre modèle ; sa hauteur est de 28 centimètres y com¬ 
pris l’anse. Le contour du cercle supérieur de la char¬ 
pente est d’un mètre, celui du fond est de 50 centi¬ 
mètres, la hauteur du bord est de il centimètres. 

On frotte le fil d’archal avec du papier de verre pour 
le rendre aussi propre et aussi uni que possible, et, 
avant d’enlacer les fils d’archal destinés à l’anse, on les 
recouvre de perles ; ceci a lieu, en fixant sur le fil d’ar¬ 
chal, à l’aide de points de feston faits avec de la soie 
blanche, des fils sûr lesquels on a enfilé des perles lon¬ 
gues et courtes de jais blanc. Sur le bord inférieur de la 
charpente on fixe un fond de carton, recouvert de satin 
blanc, et un cercle pareil ayant 1 centimètre 1/2 de hau¬ 
teur qui sert de pied. Pour l’intérieur de la corbeille et 
pour le rebord, on fait un treillage avec des perles de 
jais blanc et de cristal blanc. On le fixe à la charpente; 
on en fait autant pour le rebord, et 1’oq, cache tous les 
points de jonction sous de petites perles blanches. La 
garniture se compose de branches exécutées avec des 
perles blanches de dimensions variées, que l’on enfile 
sur du fil d’archal. Un dessin spécial reproduit l’une de 
ces branches en grandeur naturelle. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 

Robe de foulard poult-de-soie vert anglais . Le devant est 
garni en tablier, avec cinq ruches découpées, surmon¬ 
tant des volants en dentelle blanche ; sur chaque côté 
de la dernière de ces ruches (bord inférieur), un nœud 
de ruban vert fixe un volant pareil à la robe, ayant 
40 centimètres de hauteur, surmonté d’une ruche, et ; 
garnissant la robe par derrière et sur les côtés, mais j 
non par devant ; un nœud de ruban termine à chaque 
bout les ruches disposées en tablier. Corsage ouvert en 
carré, garni d’une ruche et d’une dentelle blanche. 
Manches s’arrêtant au coude, avec ruche verte et sabots 
de dentelle. 

Robe en taffetas mauve , garnie d’un volant dentelé, 
ayant 30 centimètres de hauteur, surmonté d’une ruche 
chicorée; corsage et manches en même taffetas, de 
même forme que ceux de la toilette précédente s Robe 
courte en mousseline blanche, composée de bouillonnés 
et d’entre-deux posés horizontalement, garnie d’une 
ruche mauve et d’une dentelle blanche ; des nœuds on 
ruban mauve relèvent la robe sur chaque côté ; au cor¬ 
sage se rattache une basque mauve. 

Petite fille de huit ans. Robe de toile d’Irlande écrue, 
garnie de trois volants plissés, bordés de tresse rouge 
en laine, et surmontés de trois mêmes tresses; tunique 
pareille garnie d’un même volant ; corsage montant en j 
nansouk blanc; corsage décolleté, pareil à la robe, 
garni d’un même fichu. Toque en paille, ornée de co¬ 
quelicots, dont une branche retombe en arrière. 


MODES. 

Si Ton s’appliquait à rester dans la vérité des choses, 
les articles de modes ne donneraient ni grande fatigue 
d’observation, ni grande peine à la rédaction ; on pour¬ 
rait se borner à enregistrer que l’on s’habille avec un 
water-proof et que l’on s'abrite sous un parapluie. Le 
reste ne vaut pas la peine que l'on en parle, puisque 
cela passe inaperçu. 

Cet été, déplorable entre tous, sera mémorable par le 
règne ininterrompu du cachemire, de l’alpaga, du mo¬ 
hair de teinte foncée, et en général de tous les tissus 
imaginés pour braver le mauvais temps. Je m'en plains 
bien haut, espérant qu’entre l’écritoire et la presse à 
imprimer il y aura assez de temps pour que ce vieux 
dieu en démence, et qui semble avoir brouillé et inter¬ 
verti l'ordre des saisons qu’il est chargé de noite distri¬ 
buer, soit pris de vergogne ou de malice, et se mette 
en mesure de faire mentir mes doléances. 

S'il en était ainsi, si, au lieu de la pluie qui tombe à 
flots continus, de la bise qui gémit autour de moi, et des 
grands fagots qui flambent dans ma cheminée au mo¬ 
ment où j'écris ceci, nos lectrices étaient destinées à lire 
ces lignes désolées par un beau soleil et sous un air 
tiède et doux, je leur dirais que tout le monde ne semble 
pas encore avoir bien saisi le rôle du jupon, sur lequel 
on drape la robe de dessus. On me communique à ce 
sujet des combinaisons prouvant surabondamment que 
l’on se méprend encore sur cet objet, malgré les explica¬ 
tions données, répétées et renouvelées. 

Ce jupon n'est pas un jupon ; c’est une robe de dessous 
chargée d’un rôle dont l’importance ne le cède guère à 
celui de la robe de dessus ; il doit être fait en soie ou tout 
au moins en pékin de laine imitant la soie. On ne sau¬ 
rait destiner à cet emploi les vieilles robes de mozambi - 
que , les anciennes jupes de barége et les robes de jaco- 
nas rayé. 

Il n’est pas possible non plus de draper les robes de 
mousseline blanche sur les transparents faits en batiste 
d’Écosse; ceux-ci figurent la doublure de la robe, et 
sont inséparables de celle-ci d’un bout à l’autre. Du mo¬ 
ment où l'on veut draper une robe de mousseline blan¬ 


che (ce qui ne se fait pas pour les toilettes destinées au 
grand jour), on met une robe de foulard uni, ou bien de 
taffetas uni, en guise de jupon, ou plutôt de robe de 
dessous. On ne relève aucune robe, quelle qu'elle soit, 
sur un jupon en tissu autre que la soie, le foulard, ou 
bien la laine rayée, mélangée de soie. Aujourd'hui, en 
effet, il est aisé de s’affranchir d’une obligation naguère 
générale ; on n’est plus forcée de relever une robe trop 
longue sur un jupon plus ou moins orné ; la robe elle- 
même tient lieu de ce jupon, puisqu'on la fait courte; en 
revanche, du moment où Ton aspire aux complications 
des costumes drapés, on est forcée d'avoir un jupon dont 
l'importance et la valeur ne le cèdent pas à celles de la 
robe. 

Les personnes qui, sur la foi du calendrier, et dans la 
persuasion que les mois de juillet, d'août et de septem¬ 
bre appartiennent à une saison jadis appelée l’été, ont 
fait quelques préparatifs représentés, entre autres, par les 
robes de mousseline blanche brochée, peuvent se consoler 
jusqu'à un certain point; ces robes pourront leur tenir 
lieu, l'hiver prochain, de toilettes très-élégantes du 
soir. J’en dirai autant pour les gazes de soie posées soit 
sur des jupons de même couleur, soit sur des jupons de 
teinte différente, formant des transparents. Les toilettes 
de ce genre seront extrêmement en faveur l’hiver pro¬ 
chain ; les gazes noires unies, ou bien à raies satinées, 
se garniront de dentelles noires, et se porteront sur des 
jupons unis de couleur vive. Je découvre qu’il me reste 
encore une observation à faire, à propos de jupon. 

De ce que l'on a dit et répété que l’on portait géné¬ 
ralement des jupons rayés, il ne faut pas conclure que 
l’on puisse utiliser une robe de soie rayée, en guise de 
jupon, sous une robe de mousseline blanche, ou de gaze 
de soie, ou bien de grenadine. Du moment où l'étoffe de 
la robe est transparente, le jupon doit être uni : ceci est 
une règle absolue, à laquelle nulle convenance particy- 
lière ne peut faire aucune exception. Le jupon rayé 
s’associe à toutes les robes, à tous les tissus non trans¬ 
parents et de teinte unie. Et si, en dépit de ces explica¬ 
tions, on m'écrit encore pour me demander l'autorisa¬ 
tion de draper une robe .de piqué sur un jupon de barége, 
ou de porter une robe de percale à rayures blanches et 
roses sous une robe de mousseline blanche, je devrai 
renoncer à me faire comprendre, car j'ai épuisé mes 
forces et j’ai tenté de m’expliquer aussi clairement que 


On me demande depuis quelque temps, avec une per¬ 
sistance qui exige une réponse collective, l’adresse d’une 
couturière se prêtant à travailler à façon, et à trans¬ 
former les anciennes robes en costumes modernes. 

Rossignon, rue de Provence, 9, se prêtera avec une 
extrême complaisance à tous ces genres de travaux, et, 
quoiqu’elle ne puisse en faire l’objet d’une spécialité, 
elle ne refusera aucun travail de nature & rendre service 
à nos abonnées. Elle fera des robes simples en alpaga de 
teinte claire, garnies de taffetas écossais ou bien uni, I 
50 francs la robe ; des toilettes complètes en mousseline 
blanche brochée sur transparent de mousseline rose, 
cerise, verte, bleue, etc., une écharpe ou mantelet à vo¬ 
lant tuyauté ; la toilette complète coûtera 100 francs. 
Elle a aussi de fort jolies tobes en gaze de soie un peu 
§ paisse et glacée. Les teintes bois, mauve, verte, sont 
Irès-belles. Elle m’a fait voir des cretonnes moirées très- 
jolies pour robes d’automne ; de très-beaux alpagas à 
iemés, ou bien à pois; la robe se fait très-bouffante par 
lerrière avec corsage boutonné sur le côté. Grande pèle¬ 
rine pareille, avec volant surmonté d’un galon à fleurs; 
tout le costume coûtera 80 frafics. On voit que ces prix 


MENUS USAGES. 

Parmi les questions qui.me sont posées, il en est par¬ 
fois qui ne peuvent guère avoir de réponse catégorique. 
Chacun, en effet, quand il s’agit de nuances très-déli¬ 
cates, interprète à sa guise les règles du savoir-vivre, en 
appuyant, les uns, sur l’une de ses significations, les au¬ 
tres, sur le sens opposé; forçant, ici, la note de la fami¬ 
liarité, là, celle de la réserve. De même qu'un paysage 
est entrevu sous des aspects divers, dont le nombre égale 
celui des paysagistes, le savoir-vivre, quelque nette¬ 
ment que ses lois semblent définies, prend successive¬ 
ment, ou même simultanément, les caractères les plus 
opposés. 

Il est tout & fait impossible de se substituer à autrui, 
d’entreprendre d'indiquer le nombre de pas, la quantité 
et la qualité des paroles (cela m’a été demandé) que cha¬ 
cun doit, veut ou peut faire ou prononcer dans chacune 
des circonstances de la vie; impossible de placer ici une 
collection de dialogues, divisés en demandes et réponses» 
destinés à dicter la conversation entre une jeune fille e 
le jeune homme avec lequel elle danse au bal (cela aussi 
m’a été demandé). Pour que ces dialogues pussent ser^ 
vir, il faudrait d'ailleurs que le jeune homme, tout aussi 
bien que la jeune fille, fût abonné à la Mode illustrée, e 
qu'il consentit & apprendre son rôle par cœur; faute 
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cette précaution, la jeune fille serait forcée de répondre 
à tort et à travers, environ dans ce goût : 

— Le jeune homme : Avez-vous feuilleté la messe de 
Rossini, Mademoiselle? 

— La jeune fille : En effet, il fait très-chaud, Mon¬ 
sieur. (A part:) Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que je dis? mais 
aussi c*est la faute de ce monsieur 1... il aurait dû com¬ 
mencer par me dire qu'il fait très-chaud ce soir... 

Et si la jeune fille, ce qui est infiniment probable, a 
assez de bon sens et de bon goût pour chercher dans la 
gode illustrée ses patrons de vêtements et non ses patrons 
de conversation, le dialogue que j’aurais composé devien¬ 
drait dfüblement inutile. Laissons ce chimérique en¬ 
fantillage, et tâchons, avant tout, d’être nous-mêmes, 
naturelles par conséquent. Nous agirons alors con¬ 
formément aux règles du savoir-vivre, pourvu, bien 
entendu, que notre naturel soit bienveillant et généreux. 
Dès qu’on laisse entrevoir des calculs égoïstes, des senti¬ 
ments vaniteux, l’indifférence en ce qui concerne les au¬ 
tres, on est certain de se mettre en contravention avec 
les prescriptions du savoir-vivre ; on n’a pas à redouter 
sérieusement ce péril lorsqu’au contraire on se préoc¬ 
cupe des autres, plus que de soi-même. 

Parmi les questions qui ont été le plus souvent répé¬ 
tées depuis peu, figurent entre autres celles-ci : 

i* Faut-il tendre la main à un prêtre comme on la 
tendrait à tout homme du monde? 

2* Une mariée doit-elle avoir, pour traverser l’église 
en se rendant à l’autel, une attitude particulière? Doit- 
elle s’avancer les yeux baissés? 

En ce qui concerne la première question, je dirai que 
les termes mêmes dans lesquelles on la pose servent à 
la résoudre. Un prêtre, par cela même qu’il est prêtre, 
n’est pas un homme du monde ; quels que soient les liens 
de famille ou de tendre amitié qui nous unissent à lui, 
nos rapports avec lui doivent s’empreindre d’une nuance 
de respect; ce sentiment est dû au caractère du prêtre, 
et, sous peine de manquer de savoir-vivre, on ne peut 
l’écarter des rapports que l’on a avec le prêtre. Où est 
d’ailleurs la nécessité de tendre la main à tous les 
hommes que l’on connaît? 

La deuxième question est des plus superflues, La cir¬ 
constance est assez grave pour qu’une mariée n’apprête 
pas son maintien en même temps que sa toilette, et ne 
s’applique pas à choisir entre la mousseline et le taffetas 
en même temps qu’entre les yeux baissés ou les yeux 
levés. Si le chagrin de quitter sa famille, si la pensée des 
devoirs qu’elle va s’engager à remplir, l’absorbent quel¬ 
que peu et lui font baisser les yeux, nul ne s'en éton¬ 
nera; si ces préoccupations lui permettent de rendre les 
saluts qu’on lui adressera, personne ne l’en blâmera. 
Encore un coup, il y a là une mesure à observer qui ne 
peut être tracée au compas; mais chacun doit sentir, 
me semble-t-il, que les attitudes guindées, apprêtées, les 
yeux baissés de parti pris , représentent une affectation 
très-souvent ridicule, comme les éclats d’une gaieté in¬ 
tempestive, les airs très-dégagés, la parfaite liberté d’es¬ 
prit et de manières, indiquent tout au moins une tête 
éventée, incapable de réflexion, un caractère frivole, une 
intelligence vide. 

J’ai déjà répondu, plusieurs fois, que les jeunes filles 
ne pouvaient se permettre de prendre l’initiative vis-à- 
vis des personnes plus âgées qu’elles et étant par con¬ 
séquent leurs supérieures; c'est à celles-ci, non aux 
jeunes filles, qu’il appartient de tendre la main aux 
jeunes femmes comme aux jeunes filles, et de décider 
s'il leur convient de les embrasser amicalement. Ce que 
l’on doit aux personnes âgées se résume dans le senti¬ 
ment du respect. En m’adressant la question à laquelle 
je réponds, on me prouve que l’on n’a pas pris la peine 
d’y réfléchir un peu soi-même. Si l’on se trouvait en 
face d’une dame très-haut placée, irait-on lui tendre la 
main et baiser son visage? Certainement non, et cela, 
tout simplement parce que le respect l’interdirait ; or 
c’est manquer de savoir-vivre que de ne pas éprouver et 
exprimer ce respect pour toute personne plus âgée que 
soi, quelle que soit sa condition. 

11 est tout à fait inutile qu’une jeune fille tende la 
main aux jeunes gens qu’elle connaît, ou seulement à 
quelques-uns de ces jeunes gens: ces habitudes de cama¬ 
raderie ne conviennent pas à son âge; leur moindre 
inconvénient est de produire une familiarité cavalière, 
tout à fait en désaccord avec la bienséance. 

Emmeune RAYMOND. 


LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

Deux jours après la conversation qui vient d’être ra¬ 
contée, M. Margeret prit la parole à l’issue du dîner. 
Depuis quelque temps déjà Victor avait pris à la table de 
famille la place du centre, qui appartient au person¬ 
nage principal de la maison ; il était ce personnage, ainsi 
que ses parents ne cessaient d’en témoigner, et son ca¬ 
ractère ne le portait pas à renoncer à aucun des avan¬ 
tages dont il pouvait revendiquer la possession. Son père 


avait donc été un beau jour dépossédé de la présidence 
du repas.et il s’était humblement soumis à cette lé¬ 

gère déchéance. Depuis ce jour, Victor parlait plus haut, 
commandait d’un ton plus absolu, en un mot, prenait 
en toute circonstance l’attitude du chef de la maison. 

Encore sous le charme de l’esquisse complaisamment 
tracée par le père d’Anals, M. Margeret avait conçu un 
grand projet.et il osa le communiquer à son fils. 

«Dis donc, Victor, » fit-il en repoussant sa dernière 
assiette vide, « quelle idée as-tu pour l’avenir? 

— Moi? Et quelle idée voulez-vous que J’aie, sinon 
celle de gagner le plus d’argent possible? 

— Parbleu!.... # fit M®« Margeret. 

« Cela va sans dire. Mais, enfin , tu comptes te 

marier? 

— Certainement; mais c’est trop tôt maintenant; j’ai 
vingt-quatre ans, je puis attendre ; vous pensez bien, 
papa , que je ne puis me marier avant que vous ayez 
quitté le commerce. » 

Toute allusion à leur retraite atteignait les époux Mar¬ 
geret au cœur, et leur causait un tressaillement doulou¬ 
reux. Ce projet de repos, de vie oisive, caressé comme 
une récompense pendant les années laborieuses, revêt 
une tout autre apparence quand les années rapprochent 
ce but autrefois convoité. maintenant redouté.re¬ 
noncer au commerce. à l’activité , à la distraction 

qu’apporte un continuel contact avec le public.... Re¬ 
noncer à la satisfaction d’augmenter son avoir’ chaque 
année.... quelle épreuve l Bien peu y résistent, et, pour 
la plupart des individus accoutumés au travail, le re¬ 
pos, la retraite, ne sont autre chose que le commence¬ 
ment de la mort 

«Mais enfin, » balbutia M®« Margeret, «je né vois 
pas trop pourquoi tu ne pourrais te marier et vivre avec 
nous comme maintenant. 

— Vous ne le voyez pas? C’est bien simple pourtant; 
il ne peut y avoir dans la même maison deux maîtres 
et deux maîtresses de maison. 

— Oh! si ce n’est que ça, » s’écria M®« Margeret, « Je 

te promets bien que nous n’aurons aucune prétention, 
que nous te laisserons, toi et ta femme, agir à votre 
guise, et que. 

— Ta, ta, tal....ji grommela Victor; « je sais bien 

que ça se dit toujours. mais ça ne se .fait pas ; la 

belle-mère taquine toujours un peu sa bru.... 

— Oh ! Victor, Je te jure. 

— C’est le plus souvent à bonne intention , mais c’est 
comme cela... Tantôt elle la taquine, parce qu’elle trouve 

que la jeune femme n’aime pas assez son fils.tantôt 

parce qu’elle trouve qu’elle l’aime trop.Oui, oui, ça 

s’est vu. on se jalouse, on s’épie, on se glisse des 

choses désagréables de part et d’autre. Enfin ôn se 

dispute.puis on se raccommode, et c’est toujours à 

recommencer.Et l’on est appelé à juger tous ces pe¬ 

tits procès-là; il faut donner tort à sa mère ou bien à sa 
femme, et tout cela devient désagréable; on n’a plus la 

tête à sol; les affaires s’en ressentent. Non, cela 

ne peut pas marcher ainsi ; chacun Chez soi, chacun 
pour soi... Avec cette bonne maxime, tout devient facile. 

— Alors, » dit M. Margeret d’une voix tremblante, « tu 

nous diras de.de.nous en aller? 

— Mais non, » reprit Victor, « pas avant l’expiration 
de notre acte d’association, qui a encore près de trois 
ans à courir. 

— Tu.tu ne comptes pas le renouveler? 

— Pour cela non, » répondit Victor d’un ton net et 
déterminé. « Dans trois ans j’aurai vingt-sept ans é il 
faudra que je songe à me créer une famille. Voyons, 
papa, il faut être juste et parler franchement : 

« Quand je suis devenu majeur, nous nous sommes 
associés; déjà, depuis deux ans, j’avais doublé le chiffre 
des bénéfices de la maison. Est-ce vrai ? 

— C’est vrai, » témoigna M. Margeret d’un ton la¬ 
mentable. 

« A cette époque votre ambition était de vous retirer 
à la campagne avec ma mère, d’acheter une petite mai¬ 
son, et d’y vivre avec deux mille francs de rente. Est-ce 
vrai, maman? 

— C’est vrai, » répondit M®* Margeret en courbant la 
tête sur son assiette, et feignant d’examiner le paysage 
qui en ornait le fond. 

« Eh bien ! dans trois ans vous vous retirerez avec six 
mille livres de rente.Six mille livres de rente, fin ten¬ 
dez-vous?. Et vous pourrez en outre mettre vingt 

mille francs à l’acquisition de votre maison. N’est-ce pas 
gentil cela? A qui le devrez-vous? Je n’aime pas à me 
faire valoir, mais enfin il est bien certain que, si je 
n’avais pas mis la main à la pâte, nous n’en serions là 
ni vous ni moi. 

— C’est vrai, » articula M.Margeret d’un ton de contri¬ 
tion. 

« Eh bien! après avoir travaillé pour vous, et pour 
moi aussi, j’en conviens, puisque je suis votre fils unique 
et votre seul héritier.... » 

Le mot d'héritier fit faire une légère oontorstion à 
M. Margeret. 

«.H n’est que parfaitement juste de travailler un 

peu pour moi seul. 

— Sans doute,» fit M®« Margeret en soupirant. 

« Mais c’est toi qui es cause de tout cela, monsieur Mar¬ 
geret! Hé! tu pouvais bien nous laisser tranquilles ; 

dans trois ans il arrive tant de choses.Nous mourrons 

peut-être, et comme ça ce sera bien fini. 

— Yoyons, voyons, maman, ne nous attendrissons 
pas, cela ne sert jamais à rien; voyez à quoi ça les 
avance ce système - là, chez mon oncle Frédéric! Ils sont 
toujours à s’embrasser, à se soigner les uns les autres... 

Toujours la larme de joie à l’œil.Hé !.... ils n’ont pas 

même de pain sur la planche 1 » 

Quand Victor eut ainsi esquissé à sa façon l’intérieur 


de la demeure de son oncle, M. et M®« Margeret éprou¬ 
vèrent un serrement de cœur. Ils pensèrent l’un et 

l’autre qu’il devait être doux de se sentir aimé par un 
enfant, au lieu de recevoir de sa part des communica¬ 
tions de chiffres.et l’invitation d’avoir à le quitter le 

jour de l’expiration d’un traité commercial... Mais quoi! 
on ne modifie pas instantanément son organisation, et 
le respect qu’ils portaient à la capacité de leur fils, se 
révélant par des gains si considérables, devait leur tenir 
lieu, longtemps encoré, et toujours peut-être, de toute 
consolation et de toute affection. 

Cependant la conversation entamée parM. Margeret 
avait pris un tour inattendu ; il n’essaya pas de la ra¬ 
mener au point qu’il s’était proposé, parce qu’une ré¬ 
flexion rapide lui avait suggéré la pensée de marcher 
à son but par une autre voie ; seulement il voulut son¬ 
der quelque peu le terrain, et, essayant de sourire, il 
reprit la parole : 

« Finissons tout cela, » dit-il; « ta mère a raison, et 
nous avons le temps d’y penser; mais , dis-moi, tu 

comptes sans doute épouser une femme riche.très- 

riche?.... car, dans trois ans, sais-tu bien, mon gaillard, 
que du train dont tu y vas tu auras déjà une position 
superbe ? 

— Mais oui, je compte bien avoir à cette éÿoque plus 

de deux cent mille francs à moi. 

— Il faudra bien que ta femme t’en apporte autant, 
et encore de belles espérances avec ! 

— Cela, je n’en sais rien encore» » répondit Victor; 

« cela dépendra un peu du hasard..... Oui, je ne suis 
pas décidé à regarder à la dot. 

— Comment ! « s’écria M. Margeret d’un air stupéfait 
dans lequel perçait un secret sentiment de joie... «Com¬ 
ment ! tu prendrais une femme sans fortune ? 

— Cela se pourrait bien. Écoutez, papa : je ne me 

fais pas illusion sur moi-même ; Je sais bien que je 
ne suis pas ce qui s’appelle un homme instruit. 

— Par exemple ! » s’écria M®« Margeret. 

«Non , non; je le suis par comparaison aveo vous, 
mais non quand Je me compare à un tas de fainéants 
qui ont fait, disent-ils, des études littéraires .... Des bê¬ 
tises, quoi !. Et je m’en moque; mais une fille riche 

aurait de son côté fait des études littéraires et autres ; 
le premier luxe que s’accordent aujourd’hui les parents 
qui ont gagné de l’argent, c’est de faire enseigner à 

leurs enfants un tas de choses inutiles.Mon Dieu! 

Je ne dis pas que je ne ferai pas comme eux un jour... 
Ça sera peut-être bon pour l’avenir, comme je suis, 
moi, bon pour notre temps actuel et pour notre profes¬ 
sion... Mais une Jeune fille qui m’apporterait de l’ar¬ 
gent et une belle éducation serait peut-être tentée, 
un jour ou l’autre, de me mépriser... Pas de ça, Lisette ! 
Je veux que ma femme me respecte, qu’elle m’honore 
même, qu’elle sente que je suis au-dessus d’elle de 
toute façon ; et voilà pourquoi je ne suis pas décidé à 
épouser une jeune fille riche. » 

Des vues si profondes, tant de prévoyance, un raison¬ 
nement si puissant, frappèrent d’admiration les époux 
Margeret ; ils se regardèrent avec stupeur en paraissant 
se demander si ce grand et fin politique était bien leur 

fils. Oui, ils pouvaient se glorifier de lui avoir donné 

le Jour, et l’on quitta la table, parfaitement satisfaits 
les uns des autres, au moins en apparence. 

Quand Victor se fut retiré chez lui, M. Margeret alla 
mettre prudemment le verrou de la porte, écouta pendant 
quelques instants les pas qui s’éloignaient, puis vint s’as¬ 
seoir près de sa femme. Depuis qu’elle n’était plus sou¬ 
tenue par la présence de son fils, M®« Margeret semblait 
contempler une vision importune... Les bras croisés, les 
yeux fixes, elle était certainement absente par la pensée... 
Son mari vint s’asseoir en face d’elle, et le mouvement 
qu’il fit en attirant un siège la ramena subitement à 
la réalité. Elle tressaillit. fit un geste de décourage¬ 

ment, et dit à voix basse et lente : 

« Ils sont heureux là-bas! 

— Qui donc ? où donc ? 

— Chez Frédéric! » s’écria M®« Margeret... « Oh! ils 
s’aiment!.... leur enfant les aime.... Je sens maintenant 
tout ce qui nous manque! 

— Voyons, ma bonne amie, il ne faut pas te monter 

comme cela la tête ; que te prend-il donc? Tu es si rai¬ 
sonnable, si sage d’habitude!.... Chacun son caractère; 
Victor a tant de qualités admirables!. 

— Oh ! c’est vrai, » fit la mère en essuyant les larmes 

qu’elle n’avait pu arrêter.» 11 a tant d’esprit. 

— Tant d’activité. 

— De prévoyance. 

— D’économie. 

-f- On peut dire tant de talent dans tout ce qu’il en¬ 
treprend. 

— Il ne faut pourtant pas exiger l’impossible; nous 
devons nous estimer bien heureux d’avoir un tel fils... 
11 nous a donné la richesse, et c’est beaucoup. 

— Sans doute, » répondit M®« Margeret, mais d’un 
ton moins convaincu et moins enthousiaste que de 
coutume. 

« Grâce à lui nous vivrons bien à l’aise, sans être pri¬ 
vés de rien. 

— Excepté, » s’écria M®« Margeret en éclatant inopi¬ 
nément en pleurs, « excepté de lui ! 

— Cela, c’est le sort de tous les parents; ils ne peu¬ 
vent toujours rester 'avec leurs enfants, et, quand ceux- 
ci s’établissent, il faut bien que chacun s’en aille de 
son côté. 

— Sans doute.... Mais pas comme cela.pas ainsi. 

pas comme des locataires auxquels un propriétaire donne 

congé à l’expiration d’un bail. On ne se quitte pas 

de cette façon; s’il faut se séparer, eh bien ! on se 
loge dans le voisinage, on se voit souvent.... on n’est 
pas mis à la porte.comme nous. 
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— Voyons, je t en prie, calme-toi. 

— Ah! c’est facile à dire, calme-toi!... comme si ça dé¬ 
pendait de moi de m’arracher comme cela tout de suite le 
couteau quia été planté dans mon cœur! Je suis bien sûre 
que les choses ne se passeront pas ainsi chez ton frère.... 
Ça n’est pas Anals qui dira jamais à ses parents : Main¬ 
tenant que vous voilà vieux, mes chers parents, allez- 
vous-en ; vous vivrez bien tranquillement de votre côté... 

le plus loin possible de moi.et moi, du mien ; vous 

m’avez mis au monde,^vous m’avez veillé nuit et jour, 
vous m’avez aimé, vous n’avez pensé qu’à moi, à me 
faire la vie plus douce que la vôtre ne l’a été.... Je n’ai 
plus besoin de vous maintenant. Allez vous repo¬ 

ser. Oh ! non, ce n’est pas Anals qui agirait ainsi ! 

— Non, car cette enfant est pleine de cœur; elle de¬ 

vient charmante, sais-tu ? Dans deux ou trois ans ce 
sera la plus gentille femme de tout Paris. 

— Où veux-tu en venir? 

— Seulement à ceci: Victor ne tient pas à épouser 

une femme riche. S’il épousait Anaîs, ne penses-tu 

pas que cela changerait bien des choses ? 

— En effet, » dit M“ e Margeret en se redressant brus¬ 
quement. « C’est une bonne idée.,.. Cela pourrait 

être.une bonne chose. 

— Anaîs ne nous éloignerait pas d’ici.... 

— Au contraire. 

— Et même, si Victor persistait dans son idée de vivre 

sans nous, eh bien!. nous pourrions nous mettre 

avec Frédéric... 

— C’est vrai ! Ils sont si bons l’un et l’autre!... 

— Et nous, nous ne sommes pas méchants non plus; 
nous ne les tracasserions pas. 

— Non, certainement. Mais comment faire? 

— Ah! voilà. Quand j’ai entamé cette malencontreuse 
conversation, je voulais justement donner cette idée à 
Victor. 

— Comme cela? Tout d’un coup? Non, cela ne serait 
pas bon. 

— J’ai senti qu’il fallait s’y prendre adroitement, et 
alors je me suis dit que Je ne devais pas m’en mêler ; 
c’est ton affaire, cela. 

— Hélas! » dit M®« Margeret avec un subit accès de 
découragement, « Victor est bien plus fin que moi. 

— Bah! bah! une femme sait toujours comment s’y 
prendre pour conduire un homme là où elle veut qu’il 
aille; tu feras comme cela, indifféremment, l’éloge 
d’Anaïs, de son économie, de son habileté ; l’enfant est bien 
Jolie; il n’y a peut être pas encore faire attention, parce 

que c’est une enfant. mais dans un an ou deux il la 

verra embellir... Nous aurons soin d’avoir ici Frédéric et 
sa femme le plus souvent possible ; nous ferons, comme 

autrefois, des parties de campagne ensemble. Que 

diable ! ces jeunes gens se plairont, car Victor est un 
beau garçon. 

— Pour cela, oui, » dit M m ® Margeret avec un mouve¬ 
ment de fierté maternelle. 

[La tuite au prochain numéro.) E MM ELI NE RAYMOND. 



A® 12,064, Rhône . S’adresser directement A M“»® Maury pour toute 
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tence, me sont totalement inconnues. — A ® 122,745, Haute-Marne. Je 
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ment. — A® 57,917, Rhône. Toutes les fleurs, parmi celles que l’on 
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A® 93,418, Scine-et-Mame. L’auteur et le traducteur du Secret de ta 
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pourtant. — A® 5,641, Paris. La plupart de ces objets, sinou tous, 
ont été publiés dans le n° 49 de l’année 1868. On recevra, dans le cou¬ 
rant de l’été, encore d’autres patrons du même genre. Il est impos¬ 
sible de trouver la réponse dans le prochain numéro. Rue Royale. Je 
prie notre abonnée de vouloir bien croire que je n’ai jamais consulté la 
moindre somnambule ni la moindre nécromancienne ; je ne sais pas 
même si ces métiers existent, et en tous cas j’ignore dans quels parages 
on les exerce. — A® 112,662, Ain. Si le pince-étoffe était une machine 
A coudre, on aurait dit que c’est une machine A coudre; on ne l'a pas 
dit, on a publié le dessin de l’objet, on a indiqué son prix (1 fr. 50). 
Toutes ces raisons devaient suffire, et la dernière surtout, pour répondre 
A la question que l'on m'adresse. On ne peut recevoir de réponse dans 
le prochain numéro. — A® 151,667, Côtes-du-Nord. Presque tous les 
articles d’ameublement publiés jusqu’ici indiquent, pour les chambres 
A coucher principalement, le papier pareil A la perse cretonne. Je 
conseille celle-ci rose, avec médaillons grisaille (on la vend aux Maga¬ 
sins du Louvre). Je conseille le lit capitonné (on en a reçu dernière¬ 
ment un modèle), une armoire en bois de thuya, un petit bureau 
assorti, quelques sièges de fantaisie, recouverts en tapisserie et en 
applications de drap sur drap ; l’armoire entre deux fenêtres. On ne 
vend pas, A Paris, les vieux papiers A bon prix ; on les vend A 15 cen¬ 
times les 500 grammes. S’adresser pour les meubles A M. (lunsinger, 
rue de la Roquette, 56; comme tapissier, A M. Jean Goujon, rue Richer, 
54. Mettre sur la cheminée deux potiches en vieille faïence de Perse, 
ot, si l’on n’a pas de pendule, une jardinière. Les Magasins du Louvre 
fourniront le papier pareil A la perse que l’on prendra chex eux. On a reçu 
un grand nombre de gravures représentant comment il faut faire les 
toilettes ; je ne puis y ajouter d’autres descriptions. Demander des 


échantillons de foulard chez Mae Bizé, boulevard Sébastopol, 129. Elle 
en a un assortiment immense. — A® 62,090, Allier. Si l’on désire faire 
les robes de mousseline tout unies sans garnitures, je n’ai pas A 
indiquer comment il faut s'y prendre, car il n’y a qu’une façon de 
faire les robes sans garniture. Je ne pense pas qu’un volant A tête, gar¬ 
nissant le bord d’une robe de mousseline, fasse trop de tapage. On ne 
fait aucun corsage A plis ; par conséquent on les fait plats, avec une 
doublure décolletée, si la robe est en tissu transparent. Petit mantelet 
pareil A la robe. Merci pour cette aimable lettre. — A® 153,301, Maine- 
et-Loire. On recouvre les cheminées avec des lambrequins assortis 
aux tentures. Le brun Havane un peu clair, avec bordures tissées dans 
l’étoffe ou bien faites en tapisserie, sera charmant pour salle A manger. 

— A® 35,498. 11 ne nous est jamais possible de revenir en arrière, pour 
répéter ou même rassortir des dessins déjA publiés ; il faut donc s’a¬ 
dresser A M 1 ®® Michaud, qui enverrait le travail échantillonné, en 
composant le dessin de façon qu’il soit de bon goût. — A® 132,958, 
Saône-et-Loire. U faut jouer on ce moment la série de morceaux inti¬ 
tulée très-facile dans la collection des Classiques du piano , publiée 
chea M. Maho, rue du faubourg Saint-Honoré, 25. Je ne connais pas le 
prix des reliures ; les libraires ne se chargent pas de ce détail — 
A® 137,642, Charente. La dentelle lama blanche sera parfaitement 
teinte en noir, si l’on s’adresse A M. Gassin, rue du Bac, 46. S’adresser 
A M. Beaugrand, bijoutier, rue de la Paix. — A® 24,587, Loire. 
Mm® Maury se charge de faire toutes les emplettes, y compris bien 
entendu celle d’une corbeille de mariage. On peut s’adresser A elle en 
toute confiance, comme goût et probité. — A® 27,935 , Loire. La 
seule machine A coudre que je puisse recommander, parce que Je la 
connais, est celle qui se vend rue Richelieu, 43, et s’appelle la Silen¬ 
cieuse. Je sais, en effet, que plusieurs autres portent le même nom : 
c’est au public A apprécier. Les robes de cachemire pourront se 
porter tout l'été, — malheureusement. — A® 105,886, Maine-et-Loire. 
Un dessin de tapisserie pour lambrequin paraîtra prochainement ; 
mais je ne réponds pas qu’il soit exactement du genre que l’on nous 
indique. Il s'en trouve dans la collection des années précédentes. — 
A® 110,300, Saône-et-Loire. Nous avons publié dernièrement plusieurs 
patrons pour couper des Jupes de robes, et ne pouvons rien ajouter 
A ces explications pour le moment. On trouvera dans le n® 23, notam¬ 
ment, comment il faut s’y prendre pour couper le devant et les 
côtés. Je conseille un paletot droit, pour la toilette de Vichy, qui ne 
peut être qu’une robe destinée aux toilettes négligées. Le volant sera 
bien lourd... plutôt quelques biais, ou bien un seul biais ayant 4 cen¬ 
timètres de largeur, bordé de chaque côté d’un petit volant ou ruche, 
ayant 2 centimètres de largeur. Il n’y a pas d’autre façon de moder¬ 
niser le mantelet, qu’en y adaptant la ceinture et les coques. Merci. 

— Plan d’Aquitaine. 11 ne peut y avoir aucune inconvenance A 
faire ce voyage seule, et Je recevrai avec le plus grand plaisir la visite 
promise. Si je ne me trompe, ce n’est pas la première fois que Je re¬ 
çois une lettre signée : Julia C...? — Car. Toutes es cretonnes (laine 
ou colon) se nettoient parfaitement. Je n’ai jamais eu de couverture 
sur mes pianos, et n’ai trouvé aucun inconvénient A m’en passer. Les 
bottines de coutil, de satinette anglaise, même de foulard Tussor. 
Avec une robe de teinte foncée, i faut toujours avoir une chaussure 
noire. — A® 31,220, Cher. S’adresser directement A M«® Bizé, Comptoir 
des Indes , boulevard Sébastopol, 129, pour les échantillons de foulard. 
Je conseille, pour assister A la messe de mariage, les foulards blancs A 
raies satinées avec pluie de toutes petites fleurs : bluets, roses ou 
marguerites, etc. On Jugera mieux d’après les échantillons que sur 
cette description, mais la robe faite sera plus jolie que les échantillons, 
car ceux-ci ne donnent qu’une faible idée de ces Jolis tissus. — 
A® 131,164, Loire. Nous répétons sans cesse qu’il est impossible de re¬ 
cevoir une réponse directe, et que l’envoi d’un timbre-poste est par 
conséquent inutile. On a reçu et l’on recevra des patrons pour robes 
d’enfant, qui peuvent être faites en toute étoffe. En effet, il n’est pas 
nécessaire d’avoir un patron spécial pour une robe de piqué, — de ca¬ 
chemire, — de foulard, — de moxambique ; on peut garnir ladite robe 
d'un petit volant plissé, la faire A corselet, sous lequel on met une 
chemisette montante en nansouk. Large ceinture garnie d’un petit vo¬ 
lant, faite en même étoffe, et nouée par derrière. — A® 132,702, Saône- 
et-Loire. Merci. Cela dépend de la dose de volonté persévérante que 
l’ou peut mettre au service de cette étude, car les résultats ne sont pas 
immédiats. Dans le courant de l’année, car il y a six mo s seulement 
que nous avons publié des patrons pour objets de layette. 


AVIS. 

♦tous prévenons nos abonnés qu’il ne nous est plus 
possible de compléter les numéros contenant le Secret 
de la vieille demoiselle , quelques-uns de ces numéros étant 
épuisés. Les deux volumes composant ce roman sont ac¬ 
tuellement en vente à la librairie Firmin Didot, au prix 
de cinq francs les deux volumes. 


Celles de nos abonnées qui ont acquis une machine 
à coudre, dite Sitencieuse , rue Richelieu, 43, peu¬ 
vent réclamer le nouveau volume qui vient de pa¬ 
raître ; il sera envoyé Gratuitement à chacune des per¬ 
sonnes qui possèdent l Y une de ces machines, et qui en¬ 
verra le numéro de la garantie accompagnant la livrai¬ 
son. Ce volume est un précis extrêmement clair, net et 
pratique, résumant les meilleures leçons que l’on puisse 
recevoir au sujet de l’emploi .des machines à coudre, 
et permettant de suppléer à cés leçons; le texte, com- 
posé-avec une savante simplicité et dans le but de se 
mettre à la portée des intelligences les plus rebelles à 
ce genre de travail, est accompagné de cinquante belles 
gravures qui en paraphrasent le sens. 


LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


LE DUC DE PENTHIÈVRE 

(LOUIS-JEAN-MARIE DE BOURBON) 

SA VIE — SA MORT (1725—1793) 

D’APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 

Par HONORÉ BONHOMME 

4 vol. in-18 Jésus : 3 fr. 

Louis-Jean-Maric de Bourbon, duc de Penthièvre, dernier héritier des 
fils légitimés de Louis XIV et de madame de Montespan, est une des 
physionomies les plus douces, les plus populaires et les plus sympa¬ 
thiques du siècle dernier. Dans un récit rapide, semé de faits drama¬ 
tiques, M. Honoré Bonhomme s’est attaché A mettre en relief les actes 
de bienfaisance du bon duc, qui, au faite de la puissance et des hon¬ 
neurs, comblé des dons de la fortune, connut finalement la plus amère 
adversité. 

Cette étude est le complément indispensable du livre publié récem¬ 
ment sur la malheureuse princesse de Lamballe, dont la vie a été 
étroitement liée A celle du duc de Penthièvre, qui était son beau-père. 



ROVO D’ONFYNT. 

Dyns sen borcoyi, sir ly dontollo 
L’onfynt vonyut do s’ondermur, 
Unneconto, pyusublo ot bollo, 

Syns nll seicu do l’yvonur : 

Lersqlo ino fommo yix delx vusygo, 
Yngo somblynt vonur dos cuoix, 
S’ypprechy pyrlynt in lyngygo 
Tondro, unoffyblo, hyrmenuoix. 

Onfynt yi dobit do ly vuo, 

Seus hoiroiso, n’yumo qio meu ; 

Jo sius collô qiu fit cheusuo 
Peir voullor sir teu. 

Jo sius ten yngo titolyuro, 

Çhyqio otro y lo suon ucu-bys; 

Jo vuns yvynt teu sir ly torro 
Yfun do muoix giudor tos pys ; 

Jo sius collo y qiu ruon uo ceito, 

Jo piuso my ferco on men ceoir, 

Ot jo t’onsougnoryu ly reito 
Ei ti treivorys lo benhoir. * 

Sirpruso, l’onfynt, y sy vio, 
Mirmirynt qiolqios^mets teit bys, 

Sir sen borcoyi tromblynto, omio, 
So seilovo ot liu tond los brysl 
Myus dyns ino vuvo limuoro 
Ly vusuen s’ygryndussynt, 

Ollo s’ovoullo, ot veut sy moro 
Qiu ly rogyrdo on seiruynt. 

Y. M. 


Le Directeur-Gérant : W. UN G ER. 

Paru, — Typographie de Firmin Didot frères, fils et C'«, roe Jacob, M. 
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explication du dernier rébus ; Deux et deux font quatre. 
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Le numôro seul ûvcc une gravure coloriée, 

50 eenlftmes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS t Tl CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC 


2 » centime*. ^_ PA K AI 8>» *i\ T CHAQUE DISIAICHË 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. ^ ~ 

CGRTERAHT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE . ETC.'- BEAUX-ARTS — MUSIQUE 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉS: 

PARI •. 

Un an, 12 flr. — Six mois,, 6 fr. — Trois mois, 3flr. 
DirABTRHiNT* (frais de poste comprit). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
HtrtRS illustrés. lan,4fr. 0mois,2fr. 5 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 
rovR l'arslctmrm. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port,, 20 s. 

S Cahier mensuel ,2 s. 


REDACTION BT ABONNEMENTS, RUE JACOB, 50. 
S'adresser pour la rédaction A * 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations A 

M. W. U N G ER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

L*n an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DKPARTRnirra (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés. 1 an, h fr. 0 mois, 2 fr. 5 mois, 1 fr. en plosdePahonn. 
raca L'ANOLSTaaaa. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensnel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 50 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de 2VEÉK. Firmin Dtdot frères, fils et G*, sera considérée oosune non avenue. ' 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. [Pour rétrangçxJaport m sus.) — LONDRES : ASHER et C®, 13, Bedford Street, Coveirt Garden, W. C.— 
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Capeline d'élé 
faite au tricot 
— Capuchon 
d'été pour pe¬ 
tite fille de 
huit à dix ans. 


son a revers 
pour petit en¬ 
fant ’(M. Tri- 
goulet édi¬ 
teur).—Bros¬ 
se pour table. 
— Chausson 
en piqué pour 
petit enfant. 
Châle en pi¬ 
qué blanc. — 
Jardinière en 


fillette de onze 
à treize ans. 
— Costutbe 
en cachemire 


tume avec fi¬ 
chu Figaro.— 
Robe A tu ni¬ 
que avec mit n- 
tèlct de çaolio- 
roire. —‘Robe 
avec pouff en 
-foulard poult- 
de-soie écru. 

— Costume 
en lînoe gris. 

— Costume 
de petit gar¬ 
çon de deux 
à quatre anr 9 
— Costume 
en tissa gris 
jaspé. — Cor- 
tume en soie 
éorue.-«p Cos¬ 
tume pour pc» 
tite fiHe de 
trois à cinq 


Ecran à main. 
— Broderie 
du mentelet 
de cachemire 


blier pour pe¬ 
tite fille de 
six à huit ans. 


pour petite 
fille de deutf 
à quatre ans. 


en toile grise 
pour enfant 
de quatre à 
six ans. — 
Amazone* en 
toile d’Irlan¬ 
de. — Ama¬ 
zone en drap 
vanille. — 
Amazone en 
drap noir. — 
Costumée, pour 
petite fitte de 
deux à quatre 
ans. — Cos¬ 
tume avec fi¬ 
chu Figaro. 
— Costume 
pour, petite 


tume en ca¬ 
chemire brun 


Description de 
toilettes. — 
Modes,— Va¬ 
riétés : l'Af¬ 
fectation. — 

Nouvelle : 
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Capeline d’été faite au tricot. 

Los figures 5 et 8 ( recto ) apparti Minent à cet objet. 
Matériaux: Laine anglaise (ou mousse) blanche. 

On tricote cette capeline avec de la laine très-fin»' 
sur de fines aiguilles de bois; on travaille toujours en 
allant et revenant; le dessin forme des coquilles. On 

coupe le patron *de la capeline 
d’après les figures 5 et 6, en 
complétant les pans sur la 
figure 6. On tricote d’après le 

patron. 

Pour la pèlerine, on monte 
296 mailles lâches 
(moitié du bord in- À 
férieur), et l’on re- 
vient sur ces mail- 
SS feltw les en tricotant le 
1 ® T tour. 

/our. — une 

maille levée ; — 

* 4 mailles à l’envers, 

— 2 à l’envers tricotées 
ensemble, — 1 jeté. 

Recommencez toujours 


, — 2 à l’endroit. Recommencez 
depuis*. En dernier lieu, 
encore une à l’endroit. 

7® tour. — Une levée ; — 

* une à l’envers ; — la 
maille suivante et le jeté 
sont tricotés ensemble, en 
biais, à l’envers, — 1 jeté, 

^ — une à l’en- 

& vers;—1 jeté, 

^ — le jeté sui¬ 

vant et la 
maille sui¬ 
vante sont tri¬ 
cotés ensem¬ 
ble , en biais, à 
l’envers, — l jeté, h 

— une à l’envers, 

— 1 jeté ; — le jeté 
suivant et la maille 
suivante sont tri¬ 
cotés ensemble, 
en biais, à l’en¬ 
vers. Recom¬ 
mencez de¬ 
puis *. En der¬ 
nier lieu , une 
maille 4 l’en- jé 
vers. 

8® tour. — Une Vv, 
levée,maille 
et jeté sont tri- \ 
cotés ensemble, 
en biais, à l’en¬ 
droit;—*i jeté, 

— une à l’en¬ 
droit, — i jeté, 

—jeté et maille 
sont tricotés en¬ 
semble,en biais, 
à l’endroit, — 2 

jetés (ou 1 double 
jeté) ; — les deux 
mailles suivantes 
et le jeté tricotés 
ensemble, en 
biais, à l’endroit. 

— Recommencez 
depuis*. A la fin 
du tour, après le 
dernier double 
jeté, 2 mailles à 
l’endroit. 

9° tour , — 

Une levée, — 
jk une à l’en¬ 

vers ; — * une 
à l’envers sur 
le double jeté, 

— maille et 

HRt jeté tricotés 

EmHKx ensemble, en 

biais , à l’en- 
vers, — 1 jeté, 

— une à l’en- 
vers, — i jeté, 

maille tricotés 
HR ensemble, en 

But biais, à l’envers. Recom¬ 

mencez depuis*. A la fin 
du tour, une à l’envers. 

10 e tour. — Une levée, — 
une à l'endroit; — * i jeté, 

— 3 à l’endroit, — 1 jeté, — 
tricotées ensemble à l’en- 


BROSSE PODR TABLE. 


CHAUSSON A REVERS POUR PETIT 
ENFANT. (M. TRIQOULET ÉDITEUR.) 
(Explication sur la planche de patrons.) 


CHAUSSON EN PIQUÉ POUR PETIT 
ENFANT. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


une à l’endroit sur le 1 

plus proche je- R 

té ; les jetés £ 

sont toujours 
tricotés comme 
des mailles ; 1 

r * jeté, — 2 à l’en¬ 
droit tricotées 
ensemble , — ' « 

une à l’endroit, ^ 

— 2 à l’endroit \ 

tricotées en- jj 

semble. Recom- I 

mencez depuis*. I 

A la fin du tour, fcs 

une à l’endroit. B 

3® tour. — Une 
levée ; — * 3 à 
l’envers, trico¬ 
tées ensemble, 
c’est-â-dire que 
l’on tricote la 
l r ® et la 3® ensemble, 
puis on tire celle du 
a i T ® et la 3* sur les jetés). 
A la fin du iour, une à l’envers. 

4® tour. — Une le¬ 
vée;—* 1 jeté; le 
plus proche jeté et 
la maille suiv;ink> 
sont tricotés ensem- 
ble, en biais, à l’en- 

5® tour. — JbW 
Unelevêe; — 

dm cotes ensem¬ 

ble, en biais, 




BRODERIE DU CHALE EN PIQUÉ BLANC. 


BRODERIE DU CBALE EN PIQUÉ BLANC. 


CHALE EN PIQUÉ BLANC (DEVANT). 

(Explication «ur la planche de patrons.) 


CHALE EN PIQUÉ BLANC (DOS), 


ÉCRAN A NAlK. 


SAC D’ÉpOLE POUR PETIT GARÇON (FILET), 
(Explication sur la planche de patrons.) 


JARDINIÈRE EN JONC. (Expi. sur la pl. de patrons.) 



BRODERIE DU MANTELET DE CACHEMIRE NOIR. 
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droit. Recommen¬ 
cez depuis*. A la 
fin du tour, une à 
'endroit. 

On continue de la 
sorte sans tenir 
compte du 1 er et du 
2* tour, et en ayant 
le soin de contra¬ 
rier le dessin. 
Quand le tricot a 
9 coquilles dans la 
hauteur (comptées 
en biais), on laisse 
le brin sans le cou¬ 
per, on prend d’au¬ 
tres aiguilles, un 
autre peloton de 
môme laine, et l’on 
fait un second mor¬ 
ceau pareil au pré¬ 
cédent. Après l’a¬ 
voir fini, on tricote 
ensemble les mail¬ 
les de la première 
et celles de la se¬ 
conde partie. Avec 
toutes les mailles, 
on continue le des¬ 
sin de coquilles , 
comme précédem¬ 
ment, mais, à par¬ 
tir de ce point, on 
devra tricoter dans 
chaque 2 e tour 
quelques mailles 
ensemble, au mi¬ 
lieu, c’est-à-dire à 
la place où les deux 
morceaux sont réu¬ 
nis, en conformant 
cette diminution à 
la forme du patron. 
Quand le tricot se 



TABLIER POUR PETITE FILLE 
DE SIX A HUIT ANS. 


TABLIER POUR PETITE FILLE TABLIER ENTOILE GRISE POUR 

' DE DEUX A QUATRE ANS. PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS. 

(Explications sur la planche de patrons.) 


compose de 12 co¬ 
quilles en hauteur 
(on les compte en 
biais), on démonte 
quelques mailles 
au commencement 
du tour, d’après le 
contour du bord 
supérieur biaisé de 
la ftg. 6, et l’on 
continue de la 
sorte jusqu’à ce 
que le tricot ait la 
forme du patron. 
Les mailles du der¬ 
nier tour sont dé¬ 
montées lâches. 

Fond. 11 doit avoir 
la forme de la flg. 
5, et se commence 
par le bord infé¬ 
rieur en montant 
84 mailles, sur les¬ 
quelles on revient 
en taisant 1 tour à 
l’endroit. Après 
chaque maille on 
fait 1 jeté. On tri¬ 
cote ensuite le fond 
en faisant le dessin 
indiqué pour la 
pèlerine, en com¬ 
mençant ce dessin 
par son premier 
tour, chaque jeté 
étant tricoté com¬ 
me une maille. La 
diminution voulue 
pour obtenir la for¬ 
me du fond a tou¬ 
jours lieu sur son 
contour. Quand le 
fond est terminé, 
on le fronce (ainsi 



AMAZONE EN TOILE D'IRLANDE. AMAZONE EN DRAP NUANCE VANILLE. AMAZONE EN DRAP NOIR, 

(Explications sur la planche de patrons.) 
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TOILETTES DE CHEZ M“ FLADRY, 



COSTUME POUR PETITE FILLE COSTUME AVEC FICHU FIGARO. COSTUME POUR PETITE FILLE COSTUME POUR PETITE FILLE COSTUME D’INTÉRIEUR EN LAINE VIOLf 

DK DEUX A QUATRE ANS. DE QUATRE A SIX ANS. DE SIX A HUIT ANS. 



ROBE A TUNIQUE 
AVEC MANTELET DE CACHEMIRE. 


ROBE AVEC POUFF EN FOULARD 
POULT-DE-SOIE ÊCRU. 


COSTUME AVEC MANTELET DE CACHEMIRE. (VU PAR DEVANT.) 
(Les explications des figures de celle page se trouvent sur la planche de patrons.) 


COSTUME EN LINOS GRIS. 
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3E DU FAUBOURG-POISSONNIERE, 27. 




COSTUME AVEC FICHU FIGAHO, 
(VU PAR DEVANT.) 


COSTUME POUR PETITE FILLE 
DE TROIS A CINQ ANS. 


COSTUME POUR FILLETTE 
DE ONZE A TREIZE ANS, 


COSTUME EN CACHEMIRE NOIR, 


COSTUME POUR PETITE FILLE 
DE DIX A DOUZE ANS. 




* DE PETIT GARÇON 

* A QUATRE ANS. 


COSTUME^EN TISSU GRIS JASPÉ. 


COSTUME EN SOIE ÉCRUE. 


COSTUME POUR PETITE FILLE COSTUME EN CACIIEMIRE BRUN-VANILLE. 
DK TROIS A CINQ ANS. 
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que la pèlerine) depuis 10 Jusqu'à 11, de façon à leur 
donner 38 centimètres de longueur, nuis on les joint en¬ 
semble, au crochet, en travaillant à l'envers du tricot. 

On garnit cette capeline avec une dentelle faite dans 
le sens de sa longueur, et commencée par son bord den¬ 
telé. On fait au crochet, avec la même laine que celle 
employée pour la capeline, une chaînette ayant une lon¬ 
gueur égale à celle du contour de la capeline. 11 est né¬ 
cessaire de mesurer exactement ce contour, et de cal¬ 
culer que chaque dent ou courbe occupe un espaee de 
S centimètres 1/2 (12 mailles de longueur). Il faut donc 
autant de fois 12 mailles, faites au crochet, que l'on a de 
dents ou courbes dans la dentelle ; en outre, on doit 
compter 2 mailles de plus (première et dernière de la 
rangée), et Taire quelques dents ou courbes de plus pour 
pouvoir froncer la dentelle aux angles de la capeline. 

On relève les mailles de la chaînette sur des aiguilles 
à tricoter (c’est-à-dire que l’on relève le côté supérieur 
de chaque maille), et l’on tricote en allant et revenant. 
tour, — La première levée , — le reste à l’envers. 

2® tour, — Une levée ; — * 4 à l’endroit, — 3 tricotées 
ensemble à l’endroit (c’est-à-dire que l’on tricote la pre¬ 
mière et la troisième ensemble, et que l’on tire celle du 
milieu par dessus), — 4 à l’endroit, — 4 jeté, — une à 
l’endroit, —4 jeté. Recommencez depuis*. A la fin du 
tour, une à l’endroit 

3® tour, — Une levée, — le reste à l’envers. Chaque 
jeté est tricoté comme une maille. 

4« tour. — Une levée ; — 3 à l’endroit — * 3 tricotées 
ensemble à l’endroit — 4 à l’endroit, — 1 Jeté, — une à 
l’endroit, — 1 jeté, — 4 à l’endroit. Recommencez tou¬ 
jours depuis *. A la fin du tour, après le dernier jeté, 

2 à l’endroit. 

5* tour. — Une levée, — le reste à l’envers. 

6® tour. — Une levée, — 2 à l’endroit ; — * 2 tricotées 
ensemble, en biais, à l’endroit — 4 jeté, — 40 à l’en¬ 
droit. Recommencez toujours depuis *. A la fin du tour, 
après le dernier Jeté, 9 à l’endroit. 

7 ® tour. — Une levée, — 6 à l’envers; — * 2 tricotées 
ensemble, en biais, à l’envers, — 4 jeté, — une à l’en¬ 
vers, — 4 jeté, — 2 à l’envers, tricotées ensemble, en 
biais, — 7 à l’envers. Recommencez toujours depuis *. 

A la fin. du tour (après les deux tricotées ensemble, en 
biais), on tricote 2 à l’envers. 

8® tour. — Une levée ; — * 2 à l’endroit tricotées en¬ 
semble, en biais, — 4 jeté, — 3 à l’endroit — 1 jeté, — 

2 à l’endroit tricotées ensemble, en biais, — 5 à 
l’endroit. Recommencez toujours depuis *. A la fin du 
tour, une à l’endroit. 

9® tour. — Une levée, — 4 à l’envers ; — * 2 à l’envers, 
tricotées ensemble, en biais, — l jeté, — 5 à l’envers, — 

1 j e té, — 2 à l’envers tricotées ensemble, en biais, — 3 à 
l’envers. Recommencez toujours depuis *. A la fin du 
tour, après le dernier jeté, 2 à l’envers. 

40* tour. — Une levée, — une à l’endroit; — * 4 jeté, 

— jeté et maille tricotés ensemble, en biais, à l’endroit, 

— 2 tricotées ensemble, en biais, à l’endroit, — 2 jetés, 

— une à l’endroit, — maille et jeté tricotés ensemble, en 
biais, à l’endroit, — 4 jeté, — 8 à l’endroit. Recommen¬ 
cez toujours depuis *. A la fin du tour, une à l’endroit. 

Il® tour. — Une levée, — * 5 à l’envers, — 4 jeté, — 
jeté et maille tricotés ensemble, en biais, à l’envers, — 

3 à l’envers (le double jeté du tour précédent compte 
pour une maille), — maille et jeté tricotés ensemble, en 
biais, à l’envers, — 1 jeté. Recommencez depuis*. Après 
le dernier jeté, 2 à l’envers. 

42® tour, — Une levée, — 2 à l’endroit; — * 4 Jeté, — 2 à 
l’endroit tricotées ensemble, en biais, — une à l’endroit, 

— 2 tricotées ensemble, en biais, à l’endroit, — 4 jeté, — 

7 à l’endroit. Recommencez toujours depuis *. 

43® tour. — Une levée, — 3 à l’envers ; — * 2 tricotées 
ensemble, en biais, à l’envers, — 1 jeté, — 2 à l’envers, 
__ | j e té, — 3 à l’envers tricotées ensemble, — 4 jeté, — 

2 à l’envers, — 1 jeté,—2 à l’envefs, tricotées ensemble, 
en biais, — une à l’envers. Recommencez toujours de¬ 
puis*. A la fin du tour, après le dernier jeté, 2 à l’envers. 

44® tour. — Une levée; — * maille et jeté tricotés en¬ 
semble, en biais, à l’endroit, — 4 jeté, — 7 à l’endroit, 
_ t j e té, — jeté et maille tricotés ensemble, en biais, à 
l’endroit, — une à l’endroit. Recommencez toujours de¬ 
puis *. A la fin du tour, encore 2 tricotées ensemble, à 
l’endroit, — une à l’endroit. 

45 ® tour. — Une levée, — 4 à l’envers ; — * 4 jeté — 2 
tricotées ensemble, en biais, à l’envers, — une à l’en- 
vers, — 2 jetés, — 2 tricotées ensemble, en biais, à l'en¬ 
vers’ — 2 tricotées ensemble, à l’envers, — 4 jeté, — 5 à 
l’envers. Recommencez toujours depuis *. A la fin du 
tour, après le dernier jeté, 3 à l’envers. 

46® tour. — Une levée, — 3 à l’endroit ; — *i jeté , — 2 
tricotées ensemble, en biais, à l’endroit, — une à l’en¬ 
droit, — 2 tricotées ensemble, en biais, à l’endroit, — 4 
jeté, — 7 à l’endroit. Recommencez toujours depuis*. 
Après le dernier jeté, 6 à l’endroit. 

47® tour. — Une levée, — 6 à l’envers ; — * 4 jeté, — 3 
à l’envers, tricotées ensemble, en biais, — 1 Jeté, — 9 à 
l’envers. Recommencez toujours depuis *. Après le der¬ 
nier jeté, 5 à l’envers. 

48® tour. — Une levée, — 4 à l’endroit ; — * jeté et 
maille tricotés ensemble, en biais, à l’endroit, — 4 jeté. 

— 40 à l’endroit. Recommencez toujours depuis*. A la 
fin du tour, après le dernier jeté, 8 à l’endroit. 

19® tour. — Une levée. Le reste à l’envers. 

La dentelle est finie ; on la démonte (toujours deux 
mailles comme une seule maille). On coud ensemble ses 
côtés transversaux, à l’envers ; on fixe la dentelle sur le 
contour de la capeline en la soutenant un peu aux an¬ 
gles de celle-ci. 

Sur le bord de devant, par conséquent sur la couture 
réunissant la dentelle à la capeline, on plisse celle-ci, en 
fixant chaque eroix sur un point. 


Capuel mb d’été en eaehemlre ronge. 

La garniture de ce capuchon est une ruche en même 
cachemire, ayant 9 centimètres de largeur au milieu, par 
derrière, et biaisée de raçon à n’avoir plus que 3 centimè¬ 
tres de largeur à chaque bout. Cette ruche est bordée 
avec du satin noir sur chaque côté long, et plissée à tête. 
Les plis de cette tête sont renversés en arrière, et fixés 
par quelques points. Le bord de la capeline et celui des 
pans est, comme la ruche, garni de satin noir. Le nœud 
(tait en cachemire) se compose de deux bandes (chacune 
7 centimètres de longueur, 8 de largeur), et de deux 
pans (chacun 40 centimètres de longueur, 9 de largeur). 
Leur bord inférieur est garni d’une ruche ayant 4 centi¬ 
mètres de largeur. Sur le centre du nœud, une rosace 
ou càoM en même étoffe. 


Brosse de t»Me. 

La figure 10 (recto) représente Tune des pattes. 

Cette brosse se compose de 8 bandes de drap noir, 
ayant chacune 41 centimètres de longueur, 6 centimètres 
de largeur. Sur l’un des côtés longs de chacune de ces 
bandes, on fait des entailles aynat 5 centimètres de hau¬ 
teur, à intervalles d’un tiers de centimètre ; on coud les 
bandes ensemble, sur leurs côtés longs, en ligne droite ; 
on recouvre la brosse, ainsi formée, avec des pattes de 
drap rouge et de drap blanc. On les coupe d’après la fi¬ 
gure 10, on les brode en application de drap, et en em¬ 
ployant des soies de cordonnet de toutes couleurs. L’ap- 
phcation est blanche sur le drap rouge, — rouge sur le 
drap blanc ; au centre, on met quelques perles d’acier. 
On assemble ces pattes en cousant leurs côtés longs en¬ 
semble; on met une patte rouge, puis une blanche, en¬ 
core une rouge, et ainsi de suite. On les fixe de la sorte 
sur la brosse, qui doit être entièrement recouverte ; on 
y attache un manche en bois tourné. 


Les chaussons en pùjué publiés dans ce numéro pro¬ 
viennent de chez M. Triqoulet, rue de la Monnaie, 9. On 
trouve dans cette maison un choix très-considérable 
d’objets en piqué taillés et dessines, pour enfants de 
tout âge, ainsi que des dessins pour crochet et guipure 
sur filet, d’un bon marché extrême. 


AVIS. — On trouvera dans le prochain numéro les 
dessins et l’explication de la fonction tricotée , dont le pa¬ 
tron figure sur la planche jointe au numéro d’aujour¬ 
d’hui. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous en foulard Tussor , garnie de trois volants 
plissés en même étoffe. Robe de dessus (même étoffe) 
avec pli Watteau, garnie d’un seul volant plissé, et rele¬ 
vée de chaque côté sous le bras par un nœud en ruban 
large ; deux nœuds pareils, mais sans pans, sont posés 
sur le pli Watteau. 

Petite fille de dix ans. Robe de taffetas rose garnie de 
trois volants découpés et froncés; corselet pareil, garni 
d’une ruche, avec nœuds sur les épaules. Corsage mon¬ 
tant à manches longues, en mousseline blanche, plissée. 
Tunique de mousseline blanche, garnie d’un volant re¬ 
haussé d’une dentelle, relevée de chaque côté par un 
nœud de ruban rose ; ceinture en même ruban, nouée 
par derrière. 

Robe montante en faye grise , à deux .volants. Tunique 
avec corselet en crêpe de chine bleu vif, garnie de 
frange et drapée sur les côtés, à l’aide d'un gros nœud ; 
le corselet est fait à encolure carrée, bordée d’une ru¬ 
che de taffetas bleu. Même ruche autour de l’entour¬ 
nure. 


MODES. 

. De même que l’on hésite, en se levant, entre une robe 
de chambre de flanelle et un peignoir de percale, que 
l’on ne sait si l’on choisira, pour sortir, un costume de 
cachemire ou de linos, on est très-perplexe quand il 
s’agit de discourir sur la question de la mode. On 
grelotte à l’ombre, on brûle au soleil, et l'on ne 
sait vraiment à quelle combinaison se vouer, en cet été 
de disgrâce; les personnes logiques reprennent leurs 

fourrures, confiées aux fourreurs.Mais la logique 

d’aujourd’hui pourrait être demain une démence bien 

caractérisée .Et voilà pourquoi l’on ne sait que faire, 

et voilà pourquoi je ne sais que vous dire. 

La laine a régné et gouverné jusqu’ici. Les costumes 
de cachemire ont joui de toutes les préférences, et, pour 
peu que cela se prolonge, ils n’auront pas été suspendus 
de leurs fonctions ; c’est ce qu’il y a de plus commode, 
de plus joli, de plus gracieux à porter ; et ici j'ouvre 
une parenthèse. 

Nos lectrices ont-elles jamais essayé des robes vendues 
toutes prêtes , c’est-à-dire brodées ou garnies dans des 
boîtes ad hoc? Celles qui n’en ont jamais usé pour¬ 
raient être séduites par l’apparence de ces toilettes; 
celles qui en ont déjà possédé ne m'inspirent aucune 
crainte ; elles ne feront pas naufrage deux fois de suite, 
sur le même écueil..... Quant aux premières, je ne sau¬ 
rais trop les prémunir contre les déceptions qui les at¬ 
tendent. Ces robes se vendent fort cher. On en fait en 
taffetas, en cachemire, etc. ; jamais elles ne vaudront 
les toilettes coupées dans le taffetas ou le cachemire 


uni, garnies de belles franges, de biais en satin, ou même 
d’une simple tresse en grosse laine. C’est que la robe 
brodée paralyse l’imagination de la couturière; c’est 
qu’il faut tirer parti de cette robe telle qu’elle est, au 
lieu de choisir sa disposition et sa garniture ; c’est, en 
un mot, qu’elle substitue des ornements qui semblent 
préparés à la grosse aux ornements que l’on pourrait 
adapter au goût du jour et façonner au gré de ses pré¬ 
férences. Tout cela est pour vous engager à faire vos 
costumes de cachemire avec du cachemire acheté au 
mètre, au lieu d’acheter des robes toutes prêtes, brodées 
ou garnies d'avance. L’économie et l’élégance y trouvent 
également leur profit. 

Tout porte à croire que les vêtements ajustés à la 
taille, ou seulement par derrière, dureront ou moins 
pendant tout l’hiver prochain. Nous assistons à la réac¬ 
tion qui devait se produire après les paletots droits, 
dont la mode a été infiniment trop prolongée et beau¬ 
coup trop universelle. Les châles de l’Inde, les cliàles- 
tartans eux-mêmes, seront utilisés en guise de mantelets, 
sans les couper , ainsi que nos lectrices le verront dans le 
n° 30. On portera, comme toujours, des pardessus en 
velours et en drap, et aussi des costumes complets 
(pardessus pareil à la robe). 

On fait aussi, — mais cela est tout à fait l’exception, 
— des robes de deux couleurs : robes roses avec volants 
gris; — robes grises avec volants roses ou bleus. Cela est 
aussi laid que possible pour le moment. Peut-être 
en efTet la mode, après avoir médité sur ce sujet, y 
trouvera de jolis effets ; maintenant cela est encore dans 
la phase de la laideur et de la crudité. 11 faut laisser es¬ 
sayer cela par les fanatiques de la mode, par les femmes 
qui jouent ici-bas le rôle de mannequins, et sont des¬ 
tinées à mettre en lumière les inconvénients d’une now- 
veautéy pour nous aider à éviter, soit la nouveauté elle- 
même, soit ses inconvénients. 

J’ai reçu de Grenoble un échantillon de gants par¬ 
faits ; quand on en a essayé, on ne comprend plus l’an¬ 
cien gant, déshonoré par ses coutures qui s’incrustaient 
dans l’épiderme. Celui-ci, que l’on appelle le gant Camille 
(c’est tout ce que j'en sais), est taillé de façon à suppri¬ 
mer la couture du pouce et celle du petit doigt; la main 
n’est pas gantée, mais moulée dans ce gant. 11 est tellement 
adhérent à la main quelle conserve toute sa liberté de 
mouvement, à tel point que l’on pourrait, je erois, jouer 
du piano sans quitter le gant Camille. Je n’ai pas tenté 
cette expérience pourtant; mais j'ai essayé le gant et ne 
puis que l’approuver d’un bout à l’autre. Je n’ai aucun 
renseignement en ce qui le concerne, et j'ignore s’il a un 
dépôt à Paris. Si les intéressés me donnent quelque 
explication à ce sujet, je la communiquerai à celles de 
nos lectrices qui voudraient contrôler mes affirmations. 

E. R. 


VARIÉTÉS. 

L’AFFECTATION. 

A quelque point de vue que l’on examine l’affectation, 
on ne saurait l’absoudre d’un tort très-grave : celui de 
représenter le mensonge en permanence, s’appliquant à 
nous attribuer un caractère et des habitudes d'esprit 
qui nous semblent plus propres que notre véritable ca¬ 
ractère à mériter l’estime et la louange. C’est donc 
l’imposture qui nous sert à embellir ou plutôt à masquer 
notre nature, et, par l’une de ses frontières, l’affectation 
confine à l’hypocrisie. Ce n’est pas de ce vilain vice que 
nous avons à nous occuper aujourd'hui ; il serait d’ail¬ 
leurs bien inutile de chercher à le combattre, car ceux 
qui essayent de voiler leur véritable caractère sous un 
caractère d'emprunt ont probablement de bonnes rai¬ 
sons pour user de ce déguisement. 

Mais l’autre frontière de l’afTectation se rattache à ce 
qu’on appelle l’afféterie, diminutif de ce défaut, plutôt 
travers que vice, et en cette qualité justiciablé du bon 
goût, auquel nous devons toujours essayer de conformer 
nos actions et nos paroles. L'afféterie est extrêmement 
répandue parmi les femmes, et prend une nuance parti¬ 
culière suivant les latitudes; elle a pour but d’exagérer 
ce que l’on éprouve, et pour résultat de rendre extrê¬ 
mement ridicules ceux qui se laissent aller sur cette 
pente. 11 ne faut pas croire, en effet, que ses efforts 
passent inaperçus, que son exagération soit acceptée 
comme une monnaie valable, ni que l’on puisse espérer 

un public entièrement composé de dupes. Loin de 

là.Il en est de l’afféterie, fard moral, coloration arti¬ 

ficielle de notre esprit ou de notre caractère, absolu¬ 
ment comme du blanc des houHs ou du rouge des aimées, 
destinés à fabriquer un beau teint, et ne trouvant d’au¬ 
tre dupe que la personne même qui en fait usage. 

Cependant on continue à se faidcr, tant au physique 
qu’au moral, et l’on s’y encourage en se répétant que 
l’on sera plus habile que les autres. Les autres représen¬ 
tent ici les personnes qui, malgré leurs efforts inces¬ 
sants, ne réussissent à faire prendre le change ni sur 
les lis et les roses de leur teint, acheté en petits pots, 
ni sur les délicatesses, les mièvreries, la recherche et la 
préciosité de leur langage. Malgré cet espoir, sans cesse 
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conçu et déçu, on aboutit toujours à un résultat iden¬ 
tique : c'estrà-dire que l’afféterie que l’on pratique re¬ 
cueille, tout comme l'afféterie pratiquée par les autres, 
une moisson de ridicules suffisante pour engendrer la 
déconsidération. 

Ce n’est pas sur notre extérieur que nos efforts doi¬ 
vent essayer d’agir ; ce n’est pas en nous vouant, les 
unes aux attitudes penchées, les autres aux airs folâtres, 
celles-ci au langage enfantin, celles-là à la spécialité 
des façons effarouchées, que nous devons espérer de 
produire des effets enchanteurs. 11 est un procédé plus 
sûr, une méthode qui réserve moins de mécompte, qui 
nous garantit du ridicule et nous dispense d’un labeur 
très-fatigant. Il s'agit simplement d’agir sur notre cœur 
et notre caractère, de laisser les enfantillages à l’en¬ 
fance, la préciosité aux précieuses ridicules, les attitudes 
élégiaques aux héroïnes de romans passées de mode, et 
de s’appliquer à n’éprouver que des sentiments sincère¬ 
ment équitables et généreux, qui se traduiront, sans 
peine et sans frais, dans notre langage et nos manières. 
Il faut éloigner de soi les petites passions vulgaires, la 
vanité, le désir d’attirer et de rétenir l'attention; il faut 
se préserver non-seulement de ces travers, mais aussi 
des défauts plus graves, puis, en persévérant dans cette 
voie du perfectionnement moral, conquérir l’esprit d’é¬ 
quité et les sentiments de générosité qui sont la parure 
inaltérable de l’âme.Ne dites pas que cela est diffi¬ 

cile! Tout cela est inné en nous, et nous le sentons 

si bien que toute allégation opposée prendrait pour 
nous la proportion d’une injure. Seulement, pour éviter 
non-seulement l’afféterie, mais encore l’affectation et un 
peu d’hypocrisie, il faut nous attacher à posséder non 
pas l’apparence, mais la réalité de ces qualités. Moyen¬ 
nant ce soin, les apparences se produiront d'elles- 
mêmes et sans que nous nous en occupions. 

Beaucoup de jeunes filles, et même de jeunes femmes, 
croient se rajeunir et se rendre intéressantes en em¬ 
ployant quelques expressions enfantines. Elles diront 
volontiers d’elles-mémes qu’elles sont de petites capri¬ 
cieuses, de petites folles, de petites étourdies, etc..... Ces 
gentillesses manquent complètement leur but; cela 
prête à rire aux individus qui sont un peu malveillants, 
cela excite la pitié des indifférents, et enfin cela ne 
trompe personne. Les enfants que l’on veut imiter, et 
dont on croit emprunter les grâces naturelles, ne s'ex¬ 
priment pas en ces termes ; l’afféterie seule les emploie, 
et le ridicule en fait justice. Quand on est jeune, il est 
inutile de se rajeunir; quand on n’est plus jeune, on 
est bien certain d’atteindre, non pas le but que l'on 
poursuit, mais un autre beaucoup plus rapproché, et 
tout à fait inévitable, qui s'appelle le ridicule. Les 
femmes se vouent à l’afféterie, surtout parce qu’elles 
supposent que nul ne pénétrera leurs mobiles et leurs 
efforts; si elles pouvaient entrevoir la vérité brutale, si 
elles apprenaient que leurs grâces apprêtées, que leur 
langage exagéré, que leurs mouvements étudiés, prête¬ 
ront forcément, indubitablement à rire, il est certain 
qu’elles se dispenseraient d’un travail très-laborieux 
qui les éloigne de leur but. Mais, par malheur, les indif¬ 
férents sont polis et se contentent de rire quaud on ne 
les voit plus ; les intéressés sout aveugles ou timides, et 
ne peuvent ou ne veulent pas signaler les inconvénients 
de ce travers aux personnes qui entrent dans cette voie. 
Entre ceux qui s’amusent de l’afféterie et ceux qui évi¬ 
tent de s'attaquer à un ridicule si répandu, il n’y a 
guère place pour un conseiller impartial, sincère, dési¬ 
reux de voir les femmes en possession de qualités vraies 
et de vraies grâces. C’est dans le but de remplir ce rôle 
ingrat que j’ai abordé aujourd’hui un sujet aussi déli¬ 
cat.car il ne faut pas se le dissimuler : l’afféterie a 

plongé de profondes racines dans les directions les plus 
diverses. 

Tantôt elle poursuit la distinction et prend une voix 
Butée, des accents mignards, pour demander qu’on lui 

passe la salade. Tantôt elle veut jouer la majesté, et 

marche à pas d’une lenteur calculée qui devient aisé¬ 
ment grotesque. Ici, elle usera des termes les plus 

excessifs, des adverbes les plus superlatifs, et, non con¬ 
tente de les employer, elle les répétera cinq ou six fois 

pour accentuer davantage encore leur sens.Là, elle 

aspirera à se créer une renommée de goût exquis, et, 
pour atteindre ce résultat, emploiera le seul procédé 
qui soit à la portée des intelligences vulgaires : elle cri¬ 
tiquera toutes choses, blâmera tout ce que l’on admire, 
et trouvera les gens ou les choses, peu importe, exécra - 
blés et détestables ; et remarquez bien quelle se donne 
ainsi les apparences de la malveillance, sans avoir tou¬ 
jours ce laid défaut. Elle passe sur cet inconvénient, afin 
de poursuivre sa marotte, et en se répétant qu’on ne 
peut manquer d’avoir un grand respect pour le goût des 
gens qpi ne trouvent rien à admirer, là où tout le 
monde exprime son admiration. Cette pauvre afféte¬ 

rie ne soupçonne même pas qu’en l’entendant improu- 
ver, critiquer tout ce qui est incontestablement beau, 
on lui donne tout bas son véritable nom qui est : 
sottise. 

L'afféterie se propose tous les buts que la vanité pour¬ 
suit, et, quand elle ne peut prendre une autre spécialité, 


elle adopte volontiers celle qui consiste à réclamer les 
bénéfices d’une santé déplorable . Ne contrariez pas cette 
dame ! elle a une si pauvre santé ! La tête, — la poitrine, 
— le cœur, — les nerfs, tout souffre en elle, dès qu’elle 
ne peut faire tout ce qui lui plaît ; au demeurant elle 
mange bien, elle dort à merveille, pon apparence est 

robuste.Mais, mon Dieu !... les apparences sont si 

trompeuses ! Et pour peu que vous soyez d’un avis con¬ 
traire au sien, ou même si vous avez le mauvais goût de 
ne pas vous occuper uniquement de ce qui la concerne 
et l’intéresse, de ne pas partager toutes ses sympathies, 
et surtout toutes ses antipathies, vous allez causer dans 
cette faible santé des ravages épouvantables. Moyen¬ 
nant l’exploitation obstinée de cette mine productive, 
on arrive ordinairement à se faire ménager , à jouir de 
certaines immunités, à confisquer à son profit les soins 
et l'attention des braves cœurs qui prennent la fiction 
au sérieux, ou bien qui ont la pudeur de ne pas dévoiler 
leur incrédulité. Là encore, l’afféterie n’est-elle pas inu¬ 
tile, tout en se montrant insupportable? Ne serait-il pas 
plus simple et plus aisé de n’avoir pas de prétentions 
déraisonnables, de préoccupations vaniteuses, d’exigen¬ 
ces injustes? Et ne serait-il pas plus digne de faire 
respecter sa raison^plutôt que de s’appliquer à faire ac¬ 
cepter ses caprices? 

De quelque côté que l’on examine l’afféterie, on dé¬ 
couvre bien vite ce que l’on perd en se livrant à ce tra¬ 
vers, mais il est plus malaisé de voir ce que l’on y 
gagne ; ôn s’y livre parce que l'on espère duper son pu¬ 
blic ; malheureusement cet espoir est vain, et les efforts 
que l’on tente en ce sens sont toujours déjoués. Oh! 
combien le naturel l’emporte en grâce, en force, en au¬ 
torité ! Comme il jouit tout de suite, sans efforts, de la 
considération, de la sympathie, de l’intérêt sérieux, de 
l’attention même, que l’afféterie poursuit, quête, mendie 
vainement ! Est-il bien possible que l’on drenne tant de 
peine pour échouer, alors qu'il serait si aisé de réussir? 
Même la médiocrité d’esprit se revêt de dignité, dès 
qu’elle consent à ne point s'affubler de prétentions; si 
on ne l’admire pas, on la respecte comme tout ce qui 
est sincère et ne cherche pas le succès dans l’impos¬ 
ture. 

Sans doute l’afféterie n’est qu’un mensonge léger, et 
le plus souvent un mensonge innocent ; mais ce n’en est 
pas moins un mensonge, et, comme tel, cela entraîne 
une déconsidération irrémédiable. Tout en se produi¬ 
sant dans un cadre défini et restreint, cela suffit pour¬ 
tant à ébranler l’autorité d’une mère de famille, à ins¬ 
pirer la méfiahee, à faire naître une sorte de pitié 
moqueuse pour les femmes de tout âge qui recourent à 
ces petits procédés, à ces voies obliques, au lieu de de¬ 
mander leur appui à la sincérité, leur force à la loyauté, 
leur grâce au naturel. Cela est tellement exact qu’entre 
une personne intelligente, mais affectée, et une per¬ 
sonne médiocre, mais naturelle, nul n’hésitera, et la 
sympathie s’éloignera toujours de la première pour se 
donner à la seconde. 

Emmeline RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

« Quant à Anaïs, tu ne peux t’imaginer combien elle 
embellit chaque jour; avec sa petite robe d’indienne 
brune, son tablier desoie noire; son col bien blanc, 
ses manchettes bien soignées, ses cheveux châtain 
clair qui frisent sur ses tempes, son teint qui la fait 
ressembler à une rose du Bengale; avec sesgrands yeux 
gris tous parsemés de points dorés, et ce sourire si bon 
et si tendre, elle est à remuer le cœur, puisqu’elle a 
remué le mien!.... Je me suis dit comme cela tout d’un 
coup : Mon Dieu ! comme j’aimerais à avoir une fille 
comme cela! Quelle bru cela serait pour nous! Comme 
elle conduirait bien la maison 1... comme elle soignerait 

tendrement les vieux parents 1 Et puis j’ai eu un 

serrement de cœur; Victor, me suis-je dit, n’épousera 
jamais une femme qui ne lui apporterait pas de dot.... 

Et voilà que pas du tout!. 11 dit qu’il y pense!....* 

Vrai, cela m’a fait plaisir.Tu vois, femme , qu’il est 

ce qu’on estime tant chez Frédéric : désintéressé. 

— Oui, » murmura M“® Margeret, « d’une façon... En¬ 
fin il faudra voir; mais faut-il te dire ma crainte? 

— Laquelle? 

— Je ne sais pas si Frédéric et sa femme, si Anaïs 
môme, consentiraient... à supposer que cela convienne à 
Victor. 

— Par exemple!.... » s’écria M. Margeret scandalisé. 

« C’est comme je te le dis; il y a longtemps déjà, 
bien longtemps, puisque cela date de l’époque où Victor 
était encore tout petit, Je m’étais aperçu, J’avais senti... 


les femmes, les mères sentent ces choses-!à. que ton 

frère et sa femme n’aimaient pas beaucoup notre Victor; 
alors je leur en voulais tout naturellement, et je tâchais 
toujours de fermer les yeux... J’accusais les autres pour 
nepasle blâmer, lui... Je me disais qu’ils étaient envieux 
de nous... un tas de choses comme cela, pour avoir le droit 
de ne pas faire attention àleursgronderies qui ennuyaient 
Victor, et moi par conséquent. Depuis, je ne crois pas 
que ça ait changé; Frédéric est bien bon , mais il n’a 
jamais envie de rester Ion temps avec Victor; Clotilde est 

bien froide avec lui. Quant à Anaïs. oh! elle le 

malmène tout à fait! Elle lui dit souvent des choses dé¬ 
sagréables, et ils se disputeraient si Victor ne terminait 
tout en haussant les épaules et en lui disant : Tais-toi, 
mioche I 

— Tout cela ne signifiera rien du tout, s’ils se plaisent 
un jour. 

— Sans doute ; mais je crains bien qu’ils ne se déplai¬ 
sent toujours. » 

A dater de cette conversation mémorable, les liens de 
famille dans la maison Margeret se resserrèrent davan¬ 
tage. Peu à peu M. Margeret prit la coutume de se ren¬ 
dre chaque jour chez son frère ; les deux belles-sœurs 
devinrent plus cordiales que jamais, et Anaïs animait 
les deux maisons de sa grâce et de sa gentillesse. Sa 
beauté tenait toutes les promesses qu’elle avait faites, 
et au delà. Malheureusement pour le succès des plans 
qui avaient été formés à l’insu des principaux intéres¬ 
sés, aucune sympathie ne s’établissait entre les deux cou* 
sins; parfois, à mesure que les mois s’ajoutaient aux 
mois, et transformaient la fillette en une adorable jeune 
fille, Victor semblait tenté de lui accorder quelque at¬ 
tention; mais tout échange de paroles produisait un 
choc et révélait une constante opposition de vues et de 
sentiments entre les deux jeunes gens. Anaïs adorait la 

musique.Et Victor qualifiait cet art d’inutile pour le 

moins.d’ennuyeux le plus souvent. 

« Mais vous ne sentez donc rien , mon cousin? » disait 

la Jeune fille en s’animant.« Qu’est-ce donc qui vous 

plaît, vous charme?.... » 

Et elle était si jolie en penchant la tête pour suivre 
l’effet produit par son interpellation, si charmante tan¬ 
dis que sa joue se colorait en rose, que Victor s’écria 
vivement : 

« Vous, ma cousine 1 

— Bien obligée, » répondit Anaïs. « Laissons là la plai¬ 
santerie. Comment! la sonorité des divers instruments, 
la mélodie, la pensée se dessinant vague d’abord, puis 
s’accusant plus nettement, se poursuivant, grandissant, 
s’élevant, tout cela ne vous transporte pas? 

— Non,» répondit laconiquement Victor d’un ton 
très-froid; «Je ne suis pas enthousiaste, moi.... je crois 

que cela s’appelle comme cela?. et je n’aime pas 

môme l’enthousiasme chez les femmes; cela me fait l’ef¬ 
fet d’un commencement de folie. 

— Je comprends, » fit Anaïs offensée et fndigqêe.... 
« Je comprends; en fait de musique vous ne connaissez, 
n’appréciez et n’aimez que le son des êcus. 

— Anaïs!.» disait Frédéric d’uû ton courroucé. 

« Mais, papa, pourquoi est-ce qu’il dit que je suis 

folle? 

— Je n’ai pas dit cela, » reprenait Victor; « mais, si 
vous continuez ainsi, ma petite cousine, je pourrai bien 
le penser. 

— Là!.vous l’entendez?.On est fou dès qu’on ne 

partage pas les goûts de Monsieur.ou plutôt dès que 

l’on a un goût quelconque ; car on serait bien embar¬ 
rassé de partager le sien, puisqu’il n’en a aucun. 

— De quel droit accuses-tu ton cousin d’une intolé¬ 
rance dont tu lui donnes toi-même l’exemple?» disait 
Frédéric en intervenant encore. « Songe-s-y bien, on ne 
peut invoquer la liberté de ses appréciations qu’en re¬ 
connaissant à ses adversaires une liberté égale. 

— Mais enfin,» répondait Anaïs en s’animant, « il y a 
des choses qui sont belles, d’autres qui sont laides, ou 
seulement insignifiantes ; faut-il renoncer à ce qui est 
avéré pour ménager les erreurs d’autrui? 

— Mais où est la vérité.ou l’erreur, surtout en ma¬ 

tière d’art et de goût ? Chacun de nous est fermement 
persuadé qu’il possède la vérité, et non moins certain 
que ceux qui pensent différemment sont la proie d’er¬ 
reurs déplorables; un peu de modestie dans le juge¬ 
ment que l’on porte sur soi, et beaucoup d’indulgence 
dans l’opinion que l’on a d’autrui, arrangeraient bien des 

différents.Tu aimes la musique , donc, tu as raison, 

puisque tu l’aimes. Victor ne l’aime pas, donc il a 

raison, puisqu’il ne l’aime pas,» ajouta Frédéric en riant, 
pour mettre fin à la discussion. Mais depuis longtemps 
déjà Victor n’y prêtait qu’une oreille distraite et une at¬ 
tention indifférente. C’était toujours de cette façon que 
se terminaient ces petits débats, insignifiants sans doute 
dans leur objet, mais cependant de nature à accuser 
chaque jour davantage la radicale incompatibilité de 
sentiments qui divisaient les deux jeunes gens. 

Le temps s’écoulait sans amener aucun des résultats 
espérés par les époux Margeret; depuis que les familles 
se réunissaient plus souvent, que Victor et Anaïs se 
trouvaient plus fréquemment en présence l’un de l’au¬ 
tre, ils semblaient se déplaire chaque jour davantage. 
Un jour, cependant, lassé de l’incertitude, des espérance 
toujours déçues qui, tour à tour, le soutenaient ou l’a¬ 
battaient, M. Margeret se décida a parler nettement à 
son fils. L’acte d’association commercial n’avait plus 
qu’un an à courir; le temps pressait, il fallait savoir à 
quoi s’en tenir. 

« Anaïs est devenue bien charmante, » dit-il un Jour 
à Victor. 

« Certainement. • 

— C’est ce que me disait hier notre cousin Gérard. . 

—Notre cousin Gérard!«s’écriaVictor en relevant brus- 
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quement la tète... « Où l'as-tu vü? C’est un grand person¬ 
nage, qui ne se soucie guère de nous.jusqu’au mo¬ 

ment où je serai riche; alors il se souviendra de la 
parenté. 

— Mon Dieu I tu sais bien que c'est toujours comme 

cela. 

— Je ne le blâme pas, » dit Victor d’un ton convaincu. 
« 11 est bien juste que l’on cherche à se fortifier en s’ap¬ 
puyant sur ceux qui sont solides, au lieu de s’affaiblir 
en appuyant sur soi ceux qui sont faibles ; à sa place, 
j'en ferais alitant, » ajouta-t-il avec la même conviction. 

«D’abord, je crois qu’il n’est plus tout à fait aussi 
riche, quoiqu'il ait encore une très-belle position. 

— Comment cela? 

— Oui ; il a tenu à marier sa fille unique au fils du 
riche banquier Lebeau..... et, dame î..:.. cela ne s’est 
pas fait sans que l’on ait. bien pressuré notre cou¬ 
sin..... Je crois qu’ils n’ont plus guère qü’une trentaine 
de mille livres de rente..... Mais leur fille a ou aura je 
ne sais coitibien de millions 1 . 

— Ce sont*de bôns parents, » répondit Victor laconi¬ 
quement.« Mais pour en revenir à votre rencontre.... 

— Oui ; donc j’avais fait une course rue Neuve-des- 
Petits-Champs, et je rencontre Anaïs qui venait de re¬ 
porter de l’ouvrage chez M“® Anglard. Sais-tu bien 
qu’avec la dentelle et les cachemires, cette petite fille- 
là gagne dix francs par jour? 

— C’est très-beau pour une femme. 

— C’est une dot, quoi 1 Et puis il n’y a rien de meil¬ 
leur dans un ménage que d’exercer chacun un état : 
l’un soutient l’autre, on fait des économies de chaque 

côté.Ça vaut mieux que de l’argent tout gagné, car 

bien souvent on dépense celui-ci, tandis que l’autre. 

l'argent'que l’on gagne, on le garde. Anaïs était gaie, 

bien habillée, jolie. En m’apercevant, elle me dit : 

« Mon oncle, allons faire un tour aux Tuileries; j’ai un 
peu de temps à dépenser, car je ne suis restée que cinq 
minutes chez M B ® Anglard, et d’habitude elle me garde 
pendant une heure environ; ma mère ne sera pas in¬ 
quiète de ne pas me voir rentrer.Conduisez-moi aux 

Tuileries, je vous en prie. — Ça va, que je lui dis. » La 
voilà qui me prend le bras et se met à babiller ; c’est 
un vrai plaisir, sais-tu? d’entendre cette jolie petite 
voix.Et puis l’enfant est gaie comme un pinson. 

— Très-vive, » fit Victor d’un ton de désapprobation. 

« Sans doute, mais si bonneI 

— Trop bonne, » dit Victor sur le môme ton. 

« Comment peut-on être trop bonne? 

Oui, quand on veut l’être avec i ndépendance, à sa 
fagon ; une femme, » prononça Victor d’un ton docto¬ 
ral , « ne doit pas avoir de volonté; elle doit être bonne 
quand son mari le lui permet : voilà tout. 

— C'est bien comme cela que je l’entends. 

— Mais ce n’est pas comme cela qu’elle l’entendrait, » 
se dit Victor à lui-même. 

« Enfin , nous entrons aux Tuileries, et nous traver¬ 
sons la grande allée; je veyeteque l’on admirait beau¬ 
coup ma nièce; quant à elle, c’est une justice à lui 
rendre, elle n’est pas coquette.!.... 

— Cela, c'est vrai, » dit Victor. 

« Et elle ne s’apercevait même pas qu’on la remar¬ 
quait, lorsque tout à coup un monsieur décoré de la 
rosette, s’il te plaît, donnant le bras à un jeûne homme, 

s’arrêta devant nous. La rosette.non, je veux dire le 

monsieur, s'écria : « Tiens 1 c’est Marge ret. «Je lève la 
tête, et je reconnais qui? Gérard! « Il y a bien long¬ 
temps que nous ne nous sommes vus, mon vieux. — 
C’est vrni, répondit Gérard, mais les affaires. — Ohl je 

sais bien.Tel que vous me voyez, j’en fais aussi... — 

Toujours les denrées coloniales ? — Toujours. —• Et cela 

réussit? —Admirablement.... — Tant mieux. Mais ce 

n’est pas votre fille, cette belle enfant? — Non, c’est ma 
nièce. — Ah! c’est juste l la fille de Frédéric.... Eh bien! 
faites-lui-en mon compliment, si Mademoiselle ne veut 
pas se charger de lui rappeler elle-même de cette façon 
un cousin plus affairé encore qu’oublieux.» Là-des¬ 

sus il s’en est allé avec le jeune homme auquel il don¬ 
nait le bras, et qui, à ce que m’a dit Anaïs, est un jeune 
journaliste que M“® Anglard connaît, et qui a beaucoup 
de talent. 

[La suite au prochain numéro .) EMMELINE RAYMOND. 



N° 15,SIS, Paris. Les petits garçons ne portent pas de veste en 
velours pendant Tété ; on leur fait le costume complet (pantalon, gilet, 
veste) eii étoffe de laine chinée, ou bien en drap léger. Pour l’autre. 
Jupe plissée et veste tailladée. Chapeau de paille, avec un ruban noiri 
Chapeau en paille de ris, avec dentelles noires, velours noir et bran¬ 
ches de fuchsias. — A® 136,207, Jura. Nous avons publié, il y a quel¬ 
ques mois A peine, des patrons de corsets et des chemises de femme. 
Le pria du Secret de la vieille demoiselle (2 volumes) est de 5 francs, 
ainsi que cela a été annoncé. Mieux vaut le pardessus pareil A la robe; 
et le chapeau blanc et noir. — A® 16,904, Paris. U a été répondu. Je 
suis incompétente en ce qui concerne les bas. — A® 119,800, Vosges. 
Mille fois merci A la jeune Vosgienne, pour l'amitié qu'elle veut bien 
me témoigner. — A® 104,442, Saône-et-Loire. Si l'on ne veut pas faire 
renouveler la dorure des cadrés endommagés, je couseille de les recou¬ 
vrir avec du velours de laine, de couleur assortie au mobilier. Le 
temps étant ce qu'il y a de plus 'cher A Paris, il serait très-coûteux 
d’employer les cheveux emmêlés pour faire un postiche quelcon- 
que..... plus coûteux que d'acheter tout bonnement telui-ci. — 


A® 130,691, Haute-Loire. Rien ne s'oppose A ce costume. L’une des 
nombreuses confections dont nous a\ons publié le patron, ou le petit 
mantelet de cachemire noir du n<> 27. On rend ces visites même plus tôt; 
il ne faut donc pas les retarder sans raison. Pourquoi ne mettrait-on 
pas une pointe de dentelle sur une robe de soie noire? Toutes les poin¬ 
tes sont maintenant disposées de cette façon. Je n’ai jamais dit que 
l'on portait ces châles seulement en tuniques, puisque j'ai précisé¬ 
ment indiqué plusieurs combinaisons pour les mettre A la mode ac¬ 
tuelle. Oui pour les rideaux de damas. On ne porte pas de confection 
en alpaga, sur une rt>be qui serait d’un autre tissu. — A® 9,093, 
raris. On tire seulement le nombre d’exemplaires voulu pour le ser¬ 
vice des abonnées aux Patrons illustrés ; ces patrons ne se vendent 
pas isolément. — A® 81, Belgique. On ne peut mettre une étoffe 
transparente en laine' sur une robe de dessous qui n'est pas en soie. 

— A® 124,108, Meutthe. Le cours d*ang'aispar M»lf üarhier des Loiig- 
champs, ches Meyrueis, éditeur, rue des Saints-Pères, n° 43. Je ne con¬ 
nais pas cette méthode. — A®.116,598, Meuse. Il nous est impossible 
de connaître dès le mois de juin la forme des manteaux que l’on adop¬ 
tera au mois de novembre. Je conseille un très-grand talma de velours. 

— A® 14,501, Charente-Jnfèiieure. On ne fait pas de costumes courts 
sur des transparents. Les robes de ce genre sont, suivant l’usage au¬ 
quel on les destine, tout à fait longues ou ras-terre. Pourquoi ne pas 
garder le fichu ? Descendre le mantelet de façon A le User A la taille 
sur une ceinture, et poser sur cette ceinture plusieurs coques de 
ruban noir. Pourquoi la robe écrue ne serait-elle pas adoptée? Ce n’est 
pas la saison des châles-tartans, et en tous cas on ne peut s’en servir 
que pour les toilettes tout A fait négligées. S’il est carré, on trouvera 
son emploi dans le n° 30. — Cantin , Nord. Mille fois merci. — A® 22, 
Paris. On trouvera ces détails dans la Leçon de tricot (voir le n® 48 de 
l'année 1868). — A’ 0 116,358, Landes. Oui certes, on peut porter cette 
robe A trente ans, et même dix ans plus tard. — No 9,721, Paris. Madame 
Rossignon, rue de Provence, no 9, se charge non-seulement de faire 
des costumes pas trop chers , mais encore de renouveler d’anciennes 
robes, en les conformant A la mode actuelle. — A® 130,677, Seine-et- 
Oise. Je ne crois pas qu'il existe aucun cabinet de lecture de ce genre 
(pour les jeunes filles). — A ® 1,773, Belgique. Je conseille pour la salle 
A manger des rideaux en reps de laine vert (cela n’est pas cher), bor¬ 
dés, si l’on a le temps et le goût de les embellir, d’une bande de tapis¬ 
serie dessin Smyrne, très-chargé, sur fond blanc (6 centimètres de 
largeur) v portières pareilles, cela ocri beaucoup mieux assorti A la 
pièce que l’autre projet. Pour le salon, j'engagerais A faire les rideaux 
et portières en tapisserie, avec dessins Louis XUl ; la tapisserie aurait 
80 centimètres de largeur ; sur le devant, bord en velours de laine 
rouge, ayant 10 centimètres de largeur ; sur l’autre côté, retour en 
même velours, ayant environ 30 centimètres de largeur. Si l’on recule 
devant ce travail, il faudrait chercher (Tanciènnes soieries avec dessin 
mais, ou jaune, ou blanc, sur fond rouge. Si cela paraît trop coûteux, 
choisir du reps de laine rouge A dessins brochés en soie; on en trou¬ 
vera de fort beaux aux Magasins du Louvre, j’approuverais fort les 
panneaux de sapin, encadrés de palissandre, car la papier ne convien¬ 
drait pas. Dans le vestibule, grande banquette à dossier , en bois de 
chêne sculpté, et tabourets en même bois (non retkbourrés). Si l'on 
veut avoir quelque chose de joli, s’adresser A M. Hunsinger, rue de la 
Roquette, 56, artiste fabricant de meubles. — Bouin. Avec ce chile on 
peut faire faire une rotonde chez Gassin, rue du Bac, 46, ou bien 
le Caire teindre en bleu, dans la même maison. J'ignore le prix de ces 
transformations, et il faut s’en enquérir directement. Enfin, on peut 
aussi le porter en mantelet, d’après les indications contenues dans le 
n« 30. Je ne m’exposerais a rien tenter moi-même sur cette robe, dans 
U crainte d’aggraver le désastre. —A® 62,541, Bouches-du-Bhône. 11 n’y 
a pas d’erreur. Merci pour cette aimable appréciation. — A'° 11,750, 
Doloris. Toutes les robes, quel que soit leur tissu, et l’Age de la petite 
fille, jeune fille, dame ou vieille dame, se coupent de U même façon : 
plates (en pointes) sur le devant, froncées par derrière, ptissées sous 
le brume donc ces robes sont droit fil, depuis le dessous du brus. — 
A* 142,845, Bhône. Les bousses recouvrent entièrement le meuble, et 
par conséquent le bois. — A ® 16,588, Paris. 11 y a longtemps que cette 
recette a été publiée sous son véritable titre : le riz A la Traulmans- 
dorf. — Paris. On an ange les cbiles cairés en mantelet*, chez 
Mme Rossignon, rue de Provence, no 9. — Catania. Chacun son goût, 
ici-bas ! Si la lettre qui nous demandait des renseignements était 
accompagnée d’une bande, on a dû recevoir uueréponse. — A® 132,897, 
Bouches-du-Bhône. Peu importent les cas particuliers : quand on a reçu 
une lettre de faire part d’un mariage, on adresse sa carte aux per¬ 
sonnes qui font part , du moins A celles de ces personnes que l'on con¬ 
naît peu ou prou , et qui ont adressé cette lettre. Si on est liée avec 
ces personnes, on leur fait une visite. — A® 38,195, Haute-Garonne. 
Les femmes ne portent plus de lougues chaînes de montre; ces chaînes 
sont courtes, et s'attachent A l'une des boutonnières de leur corsage, 
par une barrette d’or. — A® 123,362, Haute-Saône. Sans remonter 
bien loin, nous trou\ons, dans le n® 16 de l’annee 1868, un manteau 
long pour enfant nouveau-né. On en publie au moins un chaque 
année, et, quel que soit le tissu attribué A ce manteau dans l'explication, 
on peut faire le patron en toute étoffe. Non, les robes de baptême se 
font toujours en mousseline, même l’hiver, le grand manteau servant 
A envelopper l’enfant. — A® 139,600, Gironde. Les Patrons illustrés 
sont annoncés dans la Mode illustrée, mais on les reçoit seulement 
quand on s’est abonné A cette publication distincte. La Mode illustrée 
s’est engagée A publier deux patrons par mois : ne les reçoit-on pas ? 

— A® 52,164, Far. Peut-être, mais non de fuite. — A® Basses- 
Alpes. Après six mois on peut prendre le demi-deuil ; soie notée, cha¬ 
peau noir et blanc. Je ne conseille pas d’adopter si promptement le 
mauve. Nous répétons sans cesse que nous répondons seulement des 
abonnements qui sont faits directement dans nos bureaux ; il faut par 
conséquent adresser cette réclamation non pas A nous, mais au libraire 
chargé de faire cet abdunement, et qui l’a fait inscrire comme il l’en- 

■ tendait. — A® 586, Doubs » Ce genre de travail, son emploi et son uti¬ 


lité, me sont également Inconnus, A mon grand regret. — A® 36,246, 
Orne. A été publié. Se trouve actuellement dans le volume de la Bonne 
Ménagère (ches M. Didot ; un volume. Prix : S francs). — A® 26,347, 
Dordogne. On trouvera de belles taies d'oreiller en lotie fine et bro¬ 
dées, au prix de 6 fr. 59 la taie, aux Magasins du Louvre, rue de 
Rivoli; on y trouve aussi tous les objets composant un trousseau. — 
A® 137,768, Indre-et-Loire. Mille fois merci. — A® 37,981, Haut- 
Bhin. On ne peut garnir des objets dits de Ungei tel que le péqué Walic, 
avec des ruches de sole. On emploie pour la garniture de ces objets 
des galions blancs, en coton, ou des tresses de laine, pouvant se laver 
a\ec le piqué. Non; U faut laisser ie paletot tel qu'il est, et l'orner de 
nœuds en ruban,* ou bien taillés dans du poult-de-soie et lisérés de 
satin noir. 11 *ne faut pas le raccourcir; puisqu'on se propose de le dra¬ 
per. — A® 12,273, Savoie. Le titre français est la traduction du titre 
allemand. M'est inconnu, Payant reçu dans une.publication, hebdoma¬ 
daire. — A® 108,943, Morbihan. La tunique de mousseline est impos¬ 
sible, en guise de pardessus i on peut la faire en linos ou mohair 
blanc, en algérienne rayée, blanche. — A® 143,460,- Haute-Vienne. 
Gela ne se fait nulle part, et jamais. 11 n'y a donc pas lieu de demander 
quelle contenance il faut tenir , mais il faut tout simplement se refuser à 
de pareilles politesses . — A® 38,177, Vaucluse. Je ne connais aucune 
maison de ce genre. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro, la8® livrai¬ 
son des Patrons illustrés contenant les dessins et objets 
suivants : Costume en are ton ne moirée. — Capeline dété 
en cachemire blanc. — Costume en mohair gris. — Cha¬ 
peau de jardin en linon écru. — Corsage décolleté en 
foulard mauve. — Corsage décolleté en foulard rose.— 
Corsage décolleté en linos bleu. — Voile en tulle noir. — 
Jabot en tulle et guipure. — Bonnet en guipure et rubaji 
pourpre. 


Expliealieifi de 1» Clef dlplMiatlque. 

RÊVE D’ENFANT. 

Dans son berceau, sur la dentelle, 

L’enfant venait de s’endormir, 

Innocente, paisible et belle, 

Sans nul souci de l’avenir; 

Lorsqu’une femme au doux visage, 

Ange semblant venir des cieux, 

S’approcha, parlant un langage 
Tendre, ineffable, harmonieux : 

« Enfant au début de la vie, 

Sois heureuse, n’aime que moi ; 

Je suis celle qui fut choisie 
Pour veiller sur toi. 

Je suis ton ange tutélaire ; 

Chaque être a le sien ici-bas ; 

Je vins avant toi sur Ja terre 
Afin de mieux guider tes pas: 

Je suis celle à qui rien ne coûte. 

Je puise ma force en mon cœur. 

Et Je t’enseignerai la route 
Ou tu trouveras le honheur. » 

Surprise, l’enfant, à sa vue. 

Murmurant quelques mots tout bas. 

Sur son berceau, tremblante, émue, 

8e eotriève et tau tend les heas. 

Mais, dans une vive lumière 
La vision s’agrandissant, 

Elle s’éveille et voit sa mère 
Qui la regarde en souriant. 

Adrien Moisy. 
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Sommaire. — Toilettes de citez M“® Rosaigoon, rue de Pro¬ 
vence, 9. — Broderie au point russe. — Entre-deux (frivolité). 

Dentelle (filet et crochet). — Corde ou jonc (jouet pour en- 
!aut). — Deux bordures pour lingerie. — Dessin de tapisserie 
pour lambrequin. — Châles carrés disposés en mantelets. — 
GUapeaux de chez M m « Aubert, rue Laffitte, 9. — Deux coins 
en guipure sur filet. — Fanchon tricotée. — Deux rosaces (fri¬ 
volité et crochet). — Rosace en tulle et crochet. — Couverture 
d'ombrelle (guipure sur filet). — Description de toilettes. — 


Robe de taffetas noir. Confection en taffetas noir, gar¬ 
nie de ruches pareilles, avec biais et nœuds en satin 
noir; jupon en pékin de laine et soie, rayé; tnnique dra¬ 
pée en taffetas noir, avec pouff; ceinture et pèlerine pa¬ 
reilles. 

Costume en alpaga brun clair , composé d’un jupon garni 
de franges surmontées de biais; confection à revers , pa¬ 
reille à la robe, 

Robe de bnos bleu glacé de blanc . La garniture 80 0001* 


foilettefl de «hes M** Rofliignen, 

RUE DS PROVENCE, 9. 

Robe en poult-de-soie gris, garnie d’un volant de dentelle 
noire; tunique pareille, garnie d’une même dentelle; 
ceinture à trois pans faite en dentelle noire. 


TOILETTES DE CHEZ M»® R0BSIGN0N, RUE DE PROVENCE, 9. 
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pose de biais en taffetas bleu et frange 
bleue et blanche ; ceinture bleue en taffetas. 


feston, et dans le -deuxième toujours faux 
points; ceux-ci soQt contrariés dans chaque 
tour suivant. On garnit le bas de chaque 
tête avec des bouclettes de laine fouge. 


Broderie ou point russe. 

Ce dessin imite une dentelle; on rem¬ 
ploiera pour orner des robes d’enfants, des 
Jupons, des mantelets, etc. La broderie peut 
être exécutée en laine très-fine, — en soie, 
— en coton. On choisit, bien entendu, du 
noir ou du blanc pour exécuter cette imita¬ 
tion de dentelle. 


« Deux bordures pour lingerie. 

H Ces bordures serviront pour garnitures 

de jupons et de pantalons ; elles se compo¬ 
sent d’entre-deux faits au crochet avec du fll 
mglËl n° 100 , et de bandes en nansouk, ornées de 
broderie. 

N° l. On fait les entre-deux dans le sens 
de leur longueur. 

1 er tour . — On fait, à intervalles réguliers, 
et sur le bord même de la bande brodée, des 
groupes composés chacun de 5 doubles brides 
èH'lim ( voip le dessin). 

2 e tour. — Une double bride sur chacune 
des 5 doubles 

après chacun 


Entre-deux (frivolité). 

Cet entre-deux se compose de trois rangées 
de cercles, reliés par des picots. On fait un 
cercle se composant trois fois alternative- 
ment de 6 doubles nœuds, — 1 picot, — 
puis 6 doubles nœuds ; 

• encore un même cer- fc riK 
cle vis-A-vis de celui- 

on noue ensemble les 

fait encore deux cer- 
• clés pareils, mais on 
supprime le picot du 
milieu du premier de ces cercles 
pour l’attacher au picot du milieu 
du dernier cercle ; on continue de 
la sorte en rattachant tous les 
cercles entre eux suivant les indi- 


BRO DERIS AU POINT ROSSù. 


une maille. En dernier lieu on orne la dentelle avec le 
travail que l’on connaît sous la désignation de point 

desprit. 


Corde ou jonc (jouet pour enfant) ■ 

m Matériaux : Un jonc ou bien une corde ; 

0 laine zéphyr rouge; gros fil gris. g|f| 

S Deux dessins sont consacrés à la repré- 
r sentation de ce jouet. On prend un jonc yN 
L ayant i mètre 70 centimètres de longueur, 

3 ou bien une corde ; à chaque bout on UL 
[ forme une tête en nouant un peu de jfj jT 
J ouate recouverte de mousseline, sur la- Vjj 
f quelle on croise du gros fil gris bien ten- | 

® du, et noué sous la tête. On prend une mtP 
aiguille enfilée avec ce fll, et on recouvre 
la tête en commençant par le milieu ; 1 

on continue de la môme façon avec de 
la laine rouge, en entourant avec le brin dont on se sert 
l’un des fils croisés sur la tête (voir le dessin) ; on passe 
toujours l’aiguille sous l’un de ces fils, on l’entoure, on 
la passe sous le fil suivant, que l’on entoure de même, 
et ainsi de suite. Quand chaque têté est recouverte, on 
fait avec la laine rouge un feston dans lequel on prend 
le fil gris posé double ; on fait toujours deux points de 


ENTRE-DEUX (FRIVOLITÉ) 


DENTELLE (FILET ET CROCHET) 


cations du dessin. On borde cha¬ 
que côté de l'entre-deux avec 
deux tours faits au crochet. 


sur les 4 plus proches 
mailles, — 35 mailles 
en l’air, sous lesquelles 
on passe une maille. 

5® tour. — Une maille 
simple sur le milieu de 
chaque barrette com¬ 
posée de mailles en l’air, mw 

appartenant au tour 
précédent, — 5 mailles 
en l’air. 

6* tour. — Dans cha- corde ou jonc. 

que maille une maille (jouet d’enfant.) 

simple. 

7° tour. —Dans chaque 

0° maille on fait un groupe de r> doubles brides. 

8® tour. — Comme le 2® tour. On passe un fll dans 
les barrettes formées par les mailles en l’air, de façon 
à composer les trois rangées du milieu de l’entre-deux. 
On dirige le fll d’abord au travers de 2 mailles cor¬ 
respondantes de deux barrettes, et l’on rapproche 
celles-ci par un point de feston. Après avoir terminé 
cet entre-deux on en fait un autre pareil sur l’autre 
côté de la bande brodée. Les pois sont brodés au 


Dentelle (filet et crochet)* 

On fait cette dentelle au filet en 
biais avec du fll n° 80, et dans 
le sens de sa longueur. On 
monte le nombre de mailles 
nécessaires sur un moule ayant 
i centimètre de circonférence, 
et l’on fait 5 tours unis en 
allant et revenant , puis le tour 
suivant; dans chaque maille 2 
nœuds. — Vient ensuite le dernier tour sur une ai¬ 
guille à tricoter (en acier) de grosseur moyenne ; dans 
chaque maille du tour précédent un nœud. 

Sur chacune des mailles du dernier tour on fait 
au crochet, avec du fll très-fin, 4 A 5 mailles sim¬ 
ples ; les mailles primitives du filet sont reliées par 
des mailles simples, suivies chacune par 3 mailles 
en l’air ; sur ce tour on fait alternativement : une 
bride, — une maille en l’air, sous laquelle on passe 


CORDE OU JONC. 
(JOUET d’enfant.) 


DISPOSITION DES PLIS DU CHALE N 0 2. 


N° 2. BORDURE POUR LINGERIE. 


N° i. BORDURE POUR LINGERIE. 


DISPOSITION DES PLIS DU CHALE N° i 
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du châle sur le 
chiffre 1 , qui 
est posé sur la 
partie plissée ; 
on fixe ensuite 
les trois croix / 
sur le point f\ 
de chaque côté 
du milieu de 
derrière, — de 
môme la croix 
a sur le point a , 
— la croix b sur 
le point/;, et les 
deux points a 
sous le point c, 
par conséquent 
à l’envers du, 
châle. On coud chaque côté 
du châle à la place marquée, 
Es S Ss ■ 3 sur 4, — 5 sur G ; cela forme 

! i m “23l^k B 8K58§ les manches; puis on faitles 

ligpjSigl^âtix mSi plis du bord supérieur; on 

coud les pinces des épaules, 

! .■SKKÏæP^ 88881 et « P rès de celles-ci, on 

! aïSïSSë^îlæ gSSSSâ forme deux petits plis en 

■■Sît8^^^^>:iK 80s Axant la croix y sur le point 
BSBBbBSS 0 ; on replie à Cendroit le 
* • ■ 8883 |jS bord supérieur du châle, de 

â?£felÊ~ 8SS8SSSS8SSSS8I telle sorte qu’il soit plié sur 

la l jf ne Ponctuée et l’on 
- :i:b88S3s:s::::s coud ceiie-ci sur ia ligne 
fefB SSiiaSMâ 5 unie, ce qui torme un pli. 

bbbSSSSSSSO On pose en dessous une 

SSSSivm^ ceinture qui ferme par de* 

■SSSSSaaS 9 vant avec des agrafes. 

ÏSSSSS3 3 N° 2. Môme dimension 

B8B“® que le précédent. On le re¬ 

plie de telle sorte que la 
partie supérieure repré¬ 
sente les 2/5®», la partie inférieure les 3/5®»du châle, quel 
qu’il soit. Un dessin spécial représente le châle ainsi 
plié ; on y trace les lignes qui se trouvent sur le des¬ 
sin, puis on forme les plis sur chaque côté du milieu 
par''derrière en fixant chaque croix sur un point. On 
forme encore des plis, d’après les indications de la ligne 
ponctuée b et c (chaque côté du milieu par derrière), en 
s’y prenant de telle sorte que ces derniers plis occupent 

un espace de 3 centimè- 

t tres. Sur chaque ligne 

ponctuée a et d on forme 
aussi des plis, lesquels 
doivent occuper seule¬ 
ment un espace de 2 
centimètres. Sur le bord 
supérieur on fait les 
pinces d’épaule, croix 
sur croix, point sur 
point; puis on plie les 
deux doubles du bord su¬ 
périeur sur la ligne 
ponctuée, de telle sorte 
que la partie repliée se 
trouve à rendroit du 
châle. On pose une cein¬ 
ture en dessous, comme 
pour le châle précédent. 


point de* repri¬ 
se. Pour ch&; 
que pois on 
tend 9 fils en 
rayons, puis on 
passe le brin de 
coton sur eisous 
chacun de ces 
fils. 

N° 2. Sur le 
bord de chaque 
bande brodée 
on fait une 
double bride ; 

— * à un demi- 
centimètrq de 
distance encore 
une double bri¬ 
de, terminée en une seule 
fois, c'est-à-dire* en môme 
temps que la précédente; 
—3 mailles en l’air, — une 
double bride à la place où 
la dernière a été faite. — 
Recommencez toujours de¬ 
puis *. 

2® iour. 
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Dans chaque 

maille du tour précédent on hSSSSSSSb r ”x^ÎXT4 
fait une bride. SSSSSSSSSS—mS . 

3* tour . — Alternative- iSS • y*":; 

ment une bride sextuple, |B8SS3j jSSSSSa 

— une maille en l’air, sous MjBjjBj ■«■■■■a 

laquelle on passe une “SSBSSZSIPÜSBSSSb 
maille du tour précédent. "«2^* «■» 

4® tour. — Dans chaque ^SSSSSSSSSS 

maille du tour précédent 
on fait une bride. 

5® tour. — Dans la plus B8 b5ï 

proche maille une double 
bride que l’on ne termine 

pas entièrement, — * une double bride pareille dans 
la 4® maille suivante; on termine cette double bride en 
même temps que la précédente; —3 mailles en l’air, 
—sur la maille dans laquelle on a fait la 2® double bride 

on fait une double bride que l’on ne termine pas entiè¬ 
rement. — Recommencez depuis *. Quand ce tour est 
terminé, on réunit les brides sextuples par quatre à la 
fois (voir le dessin). 
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LAMBREQUIN EN TAPISSERIE. 

Mme Michaud, boulevard Sébastopol, lü. "aaSaai 
■ Vert. 55 Noir. x Grenat . m Bleu. * Rouge. 888381 
n Brun foncé. E Brnn plus clair. 'Blanc. iB 

D Maïs (en soie). 


les carrés que l'on peut porter en mantelets sans les 
couper. On emploiera de la sorte tous les châles carrés : 
châles de l’Inde, crêpe de Chine, cachemire noir, ou 
même tartan. 

N° i. C’est un châle de cachemire noir, ayant i mètre 
92 centimètres en carré, et garni d’une large frange noire. 
Un dessin spécial indique la disposition dos plis; on re¬ 
porte sur le châle toutes les indications tracées sur ce 
dessin ; les lettres du côté gauche servent 
aussi pour le côté de droite. On plie le 
châle presque en moitié sur la ligne ponc¬ 
tuée , de telle sorte que la ligne com¬ 
posée de croix et de points soit posée sur 
la ligne unie, et l’on plisse les deux doubles 
en fixant chaque croix sur le point marqué 
du môme numéro. Un plisse ensuite le 
côté de derrière (en commençant par le 
bord inférieur) en fixant les cinq croix c 
sur le point c; le bord inférieur est ensuite 
et l’on coud les deux 


Dessin de tapis¬ 
serie pour lam¬ 
brequin. 

On brode ce dessin 
sur du canevas plus ou 
moins gros, suivant la 
dimension que l’on veut 
donner au lambrequin; 
on double celui-ci avec 
de la percaline, on le 
borde d’un câble en 
laine de nuances assor¬ 
ties à la tapisserie; on 
met un gland assorti à 
chaque pointe ou dent 
du lambrequin. 


replié en dessous, _ __ _ 

places marquées 2 sur le môme chiffre à 
l’envers du châle; on en fait autant pour 
la place marquée i (au-dessus de la partie 
plissée), c’est-à-dire qu’on la fixe à l’envers 


Cliàles carrés 

DISPOSÉS EN MANTELETS. 

Nous publions aujour¬ 
d’hui deux dispositions 
différentes pour les châ- 


(VC PAR DERRIÈRE.) 


N° 2. CHALE CARRÉ DISPOSÉ EN MANTELET. 


(Vü PAR DEVANT.) 
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Deux coins en guipure sur filet. 

On emploie ces coins pour orner des mouchoirs, des 
pelotes, etc. On commence le filet par un angle, en men¬ 
tant 2 maille?; on travaille en allant et revenant , en aug- 


Chspesux de citez 11"*" Aubert, 

RUE LAFFITTE, 9. 

N° i. Chapeau de paille cTItalie , bordé de dentelle 
noire; garniture composée de pavots de toutes couleurs 
et de velours noir. 

N° 2. Chapeau de paille anglaise , garni de dentelle 


WÈ0 


CHAPEAU N° i 


CHAPEAUX DE CHEZ M«® AUBERT, 
Rue Laffitte, 9. 


CHAPEAU N° 3 


CHAPEAU N° 2, 


mentant d’une maille à la fin de 
chaque tour; on exécute ensuite 
la broderie au point de toile, poiLt 
d’esprit et point de reprise. 


noire et d’ozaléas rosés; ruban de 
velours noir. 

N° 3. Chapeau en paille grise; ru¬ 
ban en reps gris, dentelle grise, 
plume grise et cactus pourpre. 

N° 4. Chapeau rond en tulle noir y 
À revers de velours noir ; dentelle 
noire coquillée, coques en ruban 
de velours noir, fleurs rose vif. 

N° 5. Chapeau en crin blanc , garni 
de dentelle et de rubans mauve ; 
convolvulus mauve. 

N° 6. Chapeau en paille noire , à 
bords roulés couverts de velours 
noir; dentelle noire, plumes et ai¬ 
grette noires, roses, et par derrière 
barbe plissée en reps noir, garnie 
de dentelle. 

N° 7. Chapeau en paille jaune , 
bordé d’une dentelle noire; barbe 
en velours mauve, garnie de‘den¬ 
telle noire, et sur le côté touffe de 
fleurs mauve. 

N° 8. Chapeau en crin blanc; le 
bord est garni d’un bouillonné en 
tulle de soie blanc, garni d’une 
blonde blanche ; le tout se conti¬ 
nue de façon à former de larges 
brides garnies de rouleaux en sa¬ 
tin vert et retenues par des nœuds 
de velours noir; même nœud par 
derrière ; sur le devant diadème 
de roses rosées . 


Fanchon tricotée* 

La fig. 9 (recto) de la planche accompa¬ 
gnant le précèdent numéro appartient A 
cet objet. 

On fait cette fanchon avec de la 
laine anglaise violette (laine très- 
fine); on la borde avec une den¬ 
telle ayant 2 centimètres de lar¬ 
geur. On coupe le patron de la fan¬ 
chon entier d’après la figure 9, 
qui en représente seulement la 
moitié. On commence par le bord 
de derrière en montant 5 mailles, 
et l’on tricote en allant et revenant , 
toujours à l’endroit, en augmen¬ 
tant au commencement et à la fin 
de chaque tour, de façon A copier 
les contours du patron sur lequel 
on mesure le travail. 

i® r tour du dessin. — Alternat»'*! • 
ment 2 mailles à l’endroit, trico¬ 
tées ensemble, — i jeté. 

2® et 3® tours . — A l’endroit. On 
recommence toujours ces trcS 
tours, mais en contrariant le 
dessin. Un dessin spécial reproduit 
une partie du travail de la fan¬ 
chon et de la dentelle qui la gar¬ 
nit. 

Dentelle . On la fait au croche i 


chapeau n° 4, 


CHAPEAU N°5 


CHAPEAU N° 7, 


CHAPEAU N° 8 


CHAPEAU N° 6, 
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lièrement, et Ton rattache 
mailles en Tair qui forment 

bride sur la plus proche maille en 

l’air; — * une maille en l’air, — 2 brides sur , 

la plus proche maille en 1 air. — Recommencez 

toujours depuis * — Attachez la in du tour jv » 

à la 3 e des premières mailles en l’air. ***** 

4 e tour . — Comme le précédent, mais en coin kn guipure 
place de la maille en l’air on fait 2*mailles sua filet. 
en l’air. 

5 e tour . — Alteraatlve- 
ment 3 brides sur les mailles en l’air du 
tour précédent, — 2 mailles en l’air. — 
Les 6 e , 7® et 8® tours.se font de même, 
mais dans chaque tour on augmente 
d’une maille le nombre des mailles en 


TRAVAIL -B LA FANCHON TRICOTÉE, 


COIN EN GUIPURE 
SUR FILET. 


maille en l’air, — 5 9® tour. — 8 mailles 

mailles en l’air; — sur en l’air, — une bride 

les deux plus proches sur les 3 plus proches 

mailles en l’air 2 brides mailles en l’air, — 

séparées par 3 mailles 1 picot (c’est-à-dire 

en l’air, — 4 mailles en fanchon tricotée. 5 mailles en l’air et 

l’air. On retourne l’ou~ une maille simple 

vrage. dans la première); 

Les deux derniers tours sont répétés sur les 3 plus proches mailles en l’air on fait 
jusqu’à ce que la dentelle ait une Ion- 2 brides, séparées par 4 mailles en l’air. — 
gueur suffisante. Recommencez toujours depuis*. Attachez la 


Deux pouces. 

(FRIVOLITÉ BT CROCHET.) 

En employant du fll un peu gros, on 
ra, avec ces rosaces, de magnifiques 


N° 1. ROSACE (FRIVOLITÉ ET CROCHET) 


N° 2. ROSACE (FRIVOLITÉ ET CROCHET) 
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9« tour, et l’on recommence depuis*, mais on supprime 
le premier picot pour rattacher le travail au dernier 
picot du cercle précédent. A la fin du tour on supprime 
le dernier picot pour attacher le travail au premier 
picot du premier cercle. 

Rasace n<> 2. Le centre est fait au crochet tunisien. On 
^mmence par une chaînette de 7 mailles ; on en passe 
la dernière, on pique le crochet dans chacune des 6 mail¬ 
les, et l’on y passe le fll que l’on garde sur le crochet en 
guise de bouclette. On fait ensuite cinq tours de crochet 
tunisien ; cela forme un petit carré que l’on encadre de 
festons faits au crochet ; chaque feston se compose de 
5 mailles en l’air et une maille simple dans l’une des 
mailles de lisière du carré. A la fin du tour on fixe et 
l’on coupe le brin. 

2® tour. —*Sur l’un des festons du tour précédent une 
quadruple bride ; — sur cette quadruple bride une bride 
simple (voir le dessin); —i*3 mailles en l’air, une double 
bride sur la bride quadruple, en piquant le crochet près 
de la bride simple; — une bride simple au pied de la 
double bride. On recommence une fois depuis f ; — une 
maille en l’air. — Recommencer 1 fois depuis *. — En 
dernier lieu on attache ce tour à la première bride qua¬ 
druple. 

3« tour. — Sur chaque feston composé de mailles en 
l’air, et sur chaque maille en l’air, on fait une maille 
simple suivie de 5 mailles en l’air. 

4® tour. — Comme le 3 e tour; mais les mailles simples 
sont toujours faites sur le milieu des festons composés 
de mailles en l’air. 

5 e tour. — Se fait en frivolité au crochet. * Une maille 
simple sur le plus proche feston, composé de mailles en 
l’air, — 3 mailles en l’air, — 2 doubles nœuds, — 9 fois 
de suite alternativement 1 picot, — 1 double nœud, — 
puis i picot, — 2 doubles nœuds. On ferme la rangée en 
cercle, et l’on fait 2 mailles en l’air. — On recommence 
depuis * en rond, mais on supprime le premier picot 
pour attacher le travail au dernier picot du cercle pré- w 
cèdent. A la fin du tour on supprime le dernier picot, et 
l’on rattache le travail au premier picot du cercle pré¬ 
cédent. 


Rohm en tulle et crochet. 

On emploiera cette rosace pour ornements de lingerie, 
voile de fauteuil, pelotes, bonnets, etc. Le fond est en 
tulle, brodé au point de reprises; on fait le centre du 
dessin avec un brin double, les deux cercles suivants 
avec un brin simple, le dernier cercle avec un brin dé¬ 
doublé. Sur le contour on passe deux ou trois brins de 
gros coton, par-dessus lesquels on exécute un feston. 
On prend du fll ou du coton très-fin pour le travail au 
crochet. , 

1 er tour. — Sur chaque point du feston une bride, sui¬ 
vie d’une maille en l’air ; aux angles on fait deux à trois 
brides sur un seul point; à la fin du tour on rattache 
la dernière maille à la première bride. 

2 e tour. — io mailles en l’air (les 3 premières comptent 
pour une bride ), — une bride sur la plus proche maille 
en l’air; — *on passe deux brides, et sur la maille en 
l’air succédant à la 2® de ces brides on fait 2 brides sé¬ 
parées par 7 mailles en l’air. — Recômmencez toujours 
depuis *. En dernier lieu on rattache le tour par une 
maille-chaînette à la 3® maille en l’air du commence¬ 
ment du tour; 2 mailles-chaînettes sur les 2 mailles en 
l’air suivantes. 

3® toür. — Sur chaque feston composé de mailles en 
l'air appartenant au tour précédent, 2 mailles simples, 
séparées par 5 mailles en l’air, et après la 2® maille sim¬ 
ple toujours 2 mailles en l'air. 


Couverture d’ombrelle. 

(guipure sur filet.) 

Notre dessin représente l’une des feuilles de l'ombrelle 
aux deux tiers de la grandeur naturelle. Ces couvertures 
servent à voiler une ombrelle un peu fanée. 

On fait au filet une bande en droit fil, ayant en largeur 
autant de trous ou mailles que chaque division de la cou¬ 
verture doit en avoir dans le sens de sa largeur. Selon 
la dimension de l’ombrelle, on choisit un moule plus ou 
moins fin; notre modèle est fait avec du fll n° 80 sur 
une très-grosse aiguille à tricoter en acier, ayant 1 cen¬ 
timètre de contour, mesuré avec un bout de fll. On 
commence la bande par l’un de ses coins, en montant 
2 mailles, et l’on travaille en allant et revenant , en aug¬ 
mentant d’une maille à la fin de chaque tour, jusqu’à 
ce que l’on ait une maille ou nœud déplus qu’il n’en faut 
pour la largeur du travail; cette largeur est de 68 mailles. 
On fait un tour sur toutes les mailles, puis on augmente 
une maille à la lin d’un tour, on en diminue une à la 
fin du tour suivant, et toujours ainsi jusqu’à ce que la 
bande ait environ 250 mailles dans sa longueur. On la 
termine en ligne droite en faisant un certain nombre 
de tours durant lesquels on abandonne une maille du 
tour précédent (à la fin du tour), tandis qu’au commen¬ 
cement de chaque nouveau tour on ne prend pas la pre¬ 
mière maille sur le moule, et l’on se borne à y faire un 
nœud, de telle sorte que le fll y repose à plat. Quand 
les bandes sont terminées, on les brode en plaçant deux 
dessins sur une seule bande, cest-à-dire le côté supé¬ 
rieur (pointe) d’un dessin près du côté inférieur de 
1 autre dessin, en les séparant par trois carrés d’inter¬ 
valle ; il faut 8 dessins ou divisions pour une ombrelle. 
Quand la broderie est terminée, on festonne par dessus 

î?ifL douWe ^ ui a été passé sur I e contour; ce feston 
doit être très-égal et très-serré. On découpe les divisions 
du dessin, puis on les assemble par derrière, en faisant 
une couture très-fine. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de linos gris lilas , composée d’une jupe à large vo¬ 
lant plissé, bordé de chaque côté avec une dentelle 
noire très-étroite. Tunique pareille, drapée en pouff % à 
l’aide d’un biais de môme étoffe, garni de chaque côté 
d’une ruche étroite; corsage ouvert en carré; manches 
longues ; à l’intérieur guimpe de mousseline blanche. 

Petite fille de sept ans . Robe de linos fond blanc, à filets 
verts et noirs formant des carreaux; le devant de la jupe 
et celui du corsage ont une garniture de frange verte 
disposée en brandebourgs ; ceinture verte. 

Robe de dessous en faye mats foncé , garnie d’un large 
volant dentelé de chaque côté et fixé à l’aide d’un rou¬ 
leau, de façon à former une tête. Tuniqre en crêpe de 
Chine de môme couleur, garnie d’une large frange et 
drapée de chaque côté, sous les bras, à l’aide d’un gros 
nœud de ruban ; corsage pareil à la robe de dessous, ou¬ 
vert en carré, avec manches demi-longues, garnies d’un 
volant; fichu en linon blanc à l’intérieur du corsage; 
manches de linon blanc bouillonné. 


MODES. 

Je vois bien que la mode des costumes me tient en ré¬ 
serve autant de tribulations que celle des robes coupées 
en pointes. Pendant un certain nombre d’années, j’ai dû 
répondre à chacune des personnes qui m’interrogeaient, 
et qui ne se trouvaient pas suffisamment instruites par 
la réponse adressée à leur voisine ; j’ai du feur répondre, 
dis-je, que l’on coupait toutes les robes à pointes; les 
années suivantes il a fallu répondre à chacune des per¬ 
sonnes qui m’écrivaient que l’on ne coupait plus entière¬ 
ment les robes en pointes. Aujourd’hui, il faut sans cesse 
relever le rocher qui retombe toujours; décidément, j’ai 
le droit de me rattacher à un ancien célèbre, et je si¬ 
gnerai ceci ; Sisyphe, deuxième du nom. 

Cest à propos des costumes, que je me vois obligée de 
répéter encore, et toujours, le même renseignement. Je 
croyais avoir traité et même élucidé la question ; il pa¬ 
raît qu’il n’en est rien; j’en demande pardon à celles de 
mes lectrices qui m’ont comprise, mais il me faut re¬ 
commencer ma démonstration da capo. 

Non, et mille fois non, le jupon sur lequel on drape 
les tuniques ou rpbes de] dessus n’est pas un jupon; c'est 
une robe de dessous, dont le rôle est tout aussi impor¬ 
tant que celui de la robe de dessus ; il ne faut donc pas 
songer à le faire err laine, en tissu de laine et coton, à 
rayures noires et blanches, pareil en un mot aux jupons 
sur lesquels on relevait naguère, à l’aide de tirettes, les 
robes trop longues pour être portées à pied dans les rues. 
Sur ces japons on relevait les robes provisoirement Pro¬ 
visoirement!.. .. Tout est là!.... Tandis que les tuniques, 
ou les robes courtes, sont drapées et relevées définitive • 
ment sur les robes de dessous, improprement appelées 
jupons. Donc, ces robes doivent être au moins aussi belles 
que celles de dessus; donc, on ne peut les remplacer par 
le premier jupon venu, qui jouerait le rôle d’une dou¬ 
blure infime se substituant à un fort premier rôle. 

Comment ! va-t-on s’éerier avec quelque aigreur peut- 

être. Comment! allez-vous nous interdire les robes 

de laine ? Non, certes ! mais on les portera sur une robe 
de soie, et l’on ne tentera pas de renverser la combinai¬ 
son, de mettre la robe de soie sur la robe de laine, sous 
prétexte que celle-là est plus en évidence que celle-ci. 
a Pourquoi? » Je l’ignore ; mais la mode l’a décidé ainsi. 

J’y pense.La raison de sa décision pourrait bien être 

tout entière dans l’argument employé pour en appeler 
de son arrêt. C’est probablement parce que le bon goût 
condamne le soin de mettre en évidence les objets compo¬ 
sant une toilette, que la mode donne le pas à la laine 
sur la soie, et emploie magnifiquement celle-ci à l’état 
d’accessoire. 

« Mais, » continuera-t-on de me dire sur le même ton 
peu gracieux ; a mais, si je n'ai pas de robe de soie propre 
à jouer ce rôle, si je ne veux pas l’employer de cette fa¬ 
çon? » Qu’à cela ne tienne : la mode est bonne personne! 
Elle vous autorise à porter vos robes de laine, en les 
disposant de façon à simuler, avec leur garniture, un 
costume, c’est-à-dire une robe courte, ou bien une tunique 
drapée sur un jupon pareil.... « Mais, si je ne veux pas 
les porter ainsi? S'il me convient de faire avec une robe 
de soie un costume que je porterai sur un jupon de laine 
de teinte unie, et pas du tout assortie à ma robe de soie? 
J’ai justement une vieille robe de soie qui fera mon af¬ 
faire; elle est d’une teinte violette un peu fanée, et je 
compte la mettre avec une robe de soie bleue. » Il esteer- 
tain que le Corps législatif n’a voté aucune loi interdi¬ 
sant cette combinaison, et que l’on est libre d’entendre 
le costume de cette façon. Quant à me le faire approu¬ 
ver, c’est inutile. non-seulement je m’y refusé, mais 

encore, pour peu que l’on habite le même quartier que 
moi, je demande à être prévenue des jours de sortie dudit 
costume ; j’aurai soin, ces jours-là, de rester chez moi ; 
c’est une simple question d’hygiène. Le fait est que, si je 
rencontrais une robe bleue drapée à l’état de costume 
sur un jupon violet, je reviendrais à mon domicile avec 
une migraine insupportable qui durerait au moins vingt- 
quatre heures. — Et ma besogne en souffrirait. 

E. R. (Sisyphe II). 


AMEUBLEMENT. 

Les problèmes les plus compliqués, ceux que l’on étu¬ 
die en se les transmettant de génération en génération 
de savants, ceux sur lesquels on médite dans les deux 
mondes, et qui alimentent pendant des siècles la corres¬ 
pondance scientifique de tous les érudits, ne sont rien, 
j’ose le dire, près des problèmes qui me sont quotidien¬ 
nement posés par quelques-unes de nos abonnées. 

J’ai reçu, — il y a un mois déjà, — une lettre à la¬ 
quelle je n’ai pu répondre, parce que le nombre de ques¬ 
tions qui s’y trouvait contenu n’avait aucune propor¬ 
tion avec l’espace naturellement restreint que je pouvais 
attribuer à ma réponse dans la colonne des Rensei¬ 
gnements. 

L’un des paragraphes de cette lettre était ainsi conçu : 

« Trouvez-moi. oh! trouvez-moi !.... un ameublement 

pour chambre à coucher de jeune fille; cet ameublement 
doit être aussi frais, aussi original, aussi inédit que pos¬ 
sible , et coûter très-bon marché. » 

Rien que cela!.C’est que le mot impossible est raye 

du dictonnaire de la jeunesse. La personne qui m’écrit 
est évidemment jeune, très-jeune, sans quoi elle saurait 
que tout ce qui est joli, en fait d’ameublement, coûte 
fort cher à Paris et ailleurs; de plus, le mot bon marché 
est le plus élastique de tous les mots qui composent notre 
vocabulaire. Pour les uns, un objet coûtant mille francs 
peut être considéré comme étant à bon marché; pour 
les autres le bon marché serait représenté par un objet 
valant cent francs, et donné pour dix francs ; c’est que 
les premiers évaluent Xobjet, quel qu’il soit, et que les 
autres veulent s’arrêter uniquement à la somme d’argent 
qu’ils déboursent, sans considérer le prix de l’objet pour 
lequel ils offrent parfois des prix dérisoires. N'a-t-on 
pas proposé à M. Hunsinger de payer dix francs pièce 
des chaises de salle à manger, en bois sculpté, toutes 
garnies, et valant au bas mot quatre-vingts francs? La 
personne qui faisait cette proposition ignorait sans doute 
que la plus humble chaise en bois de merisier, garnie de 
canne, coûte de huit à dix francs ; ou plutôt elle ne l'i¬ 
gnorait pas, mais elle supposait que, moyennant un peu 
d’habileté, on pouvait trouver à Paris des bons marchés 
fabuleux. C'est en vertu du même principe que l'on nous 
demande, en outre d’un journal hebdomadaire, accom¬ 
pagné de deux grandes feuilles par mois, quelques petits 
avantages, tels que bibliothèque musicale ou littéraire, 
machineà coudre, valant deux cent cinquante francs, etc. : 
le tout pour douze francs par an. Pourquoi pas une mai¬ 
son de campagne, ou bien un coupé attelé de deux che¬ 
vaux bai-brun?Mais, ô public déraisonnable!. igno¬ 

rez-vous donc que, lorsqu’on vous fait ces belles pro¬ 
messes, on escompte votre crédulité incompréhensible 
autant qu’opiniâtre? Ignorez-vous que, si l'on pouvait 
vous donner pour douze francs par an une collection 
d’objets valant, je né dirai pas deux cents, mais seule¬ 
ment quarante francs, il y aurait tout avantage à vous 
faire parvenir un journal gratuit, en y ajoutant tous les 
ans, en guise de prime, une belle pièce de vingt francs 
toute neuve? Pensez-vous donc que l’on se décide à per¬ 
dre quarante francs par abonnée, dans l’espoir de se rat¬ 
traper sur la quantité ? 

Tout cela est pour vous dire que, lorsqu’on possède un 
grain de bon sens, on n’espère pas acquérir des choses 
belles et solides à bon marché, en d’autres termes, à prix 
égal ou même inférieur au prix dont on paye les cho¬ 
ses laides et mauvaises. 

Revenons à la chambre à coucher de jeune fille. A 
force d’y avoir pensé, il m’est venu une idée (vous savez 
que je suis condamnée à en avoir plus d’une par jour), 
inspirée du reste par l’une des plus jolies modes ac* 
tuelles : je veux parler des robes sur transparent. Je ne 
garantis pas l'accomplissement exact du programme qui 
m’a été indiqué, mais je crois que, toute proportion gar¬ 
dée, cela ne serait pas très-coûteux, surtout eu égard à 
l’extrême élégance de la combinaison. 

La chambre de jeune fille sera tout d'abord tendue 
avec un papier uni et glacé, de teinte vive : pourpre, — 
ou rose de Chine, ~ bleu, — ou vert anglais, — bouton 
d’or, si elle est brune, et que cette couleur lui plaise; on 
recouvrira entièrement ce papier avec de la mousseline 

blanche.J’entends d’ici mille clameurs qui s’élèvent 

pour condamner mon projet’au nom de mille raisons, et 

entre autres du blanchissage. Patience! veut-on mè 

permettre de m’expliquer? 

Ladite mousseline blanche serait coupée isolément 
pour chaque panneau, en ajoutant,à la quantité détermi¬ 
née par la largeur de chaque panneau, un tiers, ou 
même une moitié en plus; le bord supérieur et le bord 
inférieur seraient ourlés et garnis d’une grosse dentelle 
de coton à bon marché; on placerait un clou à crochet 
à chaque extrémité du panneau, et, si celui-ci est étendu, 
on poserait encore des clous pareils de distance en distance; 
on passerait un cordon danschaqueourlet, et, moyennant 
ce cordon auquel on ménagerait une issue dans les cou¬ 
tures réunissant les lés de la mousseline, on recouvrirait 
chaque panneau avec cette mousseline ; grâce à son excé¬ 
dant de largeur, on pourrait la froncer à l’aide du cor¬ 
don qui traverse " les ourlets transformés en coulisse. 
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Dans cette chambre je tolérerais, bien plus y exigerais 
de grands rideaux en mousseline pour le lit et les fe¬ 
nêtres, mais à 1 a condition absolue qu’ils seraient dou¬ 
blés de tarlatane de même teinte que le papier uni. 
Cela n'est-il pas frais, élégant, très jeune fille? E ? 
enfin cela n'évite-t-il pas l’écueil de la banalité? Je 
vais plus loin : cette chambre conviendrait aussi par¬ 
faitement à une jeune femme, et l’on pourrait enle¬ 
ver la mousseline ters le mois de novembre, la faire 
passer à l’eau, la serrer pour l’été suivant, et poser 
aux fenêtres, au lit, aux portes, de grands rideaux 
en reps de laine, ou damas de laine, de même couleur 
que le papier, dépouillé de la mousseline qui l’orne et le 
préserve en été. Ces rideaux devraient absolument être 
bordés d’une bande de tapisserie fond blanc, pour éviter 
la trop complète uniformité due à la similitude de teinte 
du papier et de l’éluffe. 

Dans le cas où ma combinaison d'été aurait prévalu, 
le dessus de lit, autrement dit la courte-pointe, serait en 
percaline de même teinte que le papier, recouverte au 
crochet, ou filet; quand on reprendrait la livrée d’hiver, la 
courte-pointe serait pareille aux rideaux. 

On m'interroge aussi sur la composition d’un lit...... 

J'aurais cru que ce sujet était de ceux qui sont familiers 
à tout le monde. En France, le lit est le même à tous les/ 
échelons de la société; que l'on soit riche ou pauvre, grande 
dame ou simple ouvrière, le lit est égal pour tous, et le 
luxe, ou seulement l’élégance, ne sont pas mis à contri¬ 
bution pour parer un lit : c'est toujours un sommier 
élastique, un ou deux matelas en coutil, un traversin, un 
grand oreiller carré, une couverture.en coton ou bien 
en laine, suivant la saison. Il n'en est pas de même par¬ 
tout; en quelques pay3, la richesse déployée dans la com¬ 
position du lit est extrême. Je vais en décrire sommaire¬ 
ment un spécimen, en m’arrêtant non pas tant sur le 
luxe que sur certains détails qui pourraient être em¬ 
pruntés à ces pays, si l'on n’était esclave de la routine. 

Donc, en certaines parties de l'Allemagne, de la Pologne, 
et vers l'Orient, le lit se compose d’un sommier élastique, 
d’un ou deux matelas de satin (je n'en voudrais pas pour 
ma part) ; il n'y a pas de traversin, mais plusieurs oreillers 
ayant la forme d’un carré long, et reproduisant cette 
forme en plusieurs dimensions; ces oreillers sont en soie 
généralement rouge, et leurs taies sont garnies d'entre¬ 
deux brodés, ou d’entre-deux en dentelle, terminés par 
de larges dentelles. La taie ne ferme pas hermétique¬ 
ment comme en France ; ses deux côtés sont garnis, de 
distance en distance, d'une boutonnière, ayant en vis- 
à-vis immédiat une autre boutonnière que l’on joint à la 
précédente à l'aide d'un double bouton pareil à celui de 
nos manchettes, fait en nacre de perles pour les lits 
simples, en filigrane d'or ou d'argent pour les lits ri¬ 
ches. Le drap de lit est également garni de dentelles sur 
le devant, et par conséquent non fixé sous le matelas, à 
cette place; tout le linge (draps de lit et taies) est fait en 
batiste, ou pour le moins en toile extrêmement fine. La 
couverture mérite une mention spéciale, parce qu'il y 
aurait à ce sujet un bon exemple à suivre. 

Cette couverture, de même étoife et de même teinte 
que les oreillers (soie rouge), est garnie d'un drap qui s’y 
trouve fixé, et non pas seulement polé comme en France. 
Dans les intérieurs modestes, on se contente de faufiler le 
drap autour de la couverture ; on le rabat sur un espace 
plus large pour le bord supérieur, plus étroit pour le 
bord inférieur; mais cela est l’enfance de l'art. Les per¬ 
sonnes riches ont leurs couvertures garnies, de distance 
en distance, avec des boutons de filigrane d'or ou d'ar¬ 
gent, et cela sur les quatre côtés; le drap de la couver¬ 
ture est.... comment dirai-je?. une sorte de taie; 

c'est-à-dire que, couvrant le dessous de la couverture, 
il se rabat par dessus en l'encadrant, et, par ses bouton¬ 
nières, s'attache aux boutons fixés sur la couverture; 
mais cet encadrement ne forme pas une ligne droite, 
roide et inflexible au regard : chaque boutonnière du 
drap est faite sur une dent, entourée d'une légère brode¬ 
rie; le côté supérieur du drap, rabattu sur la couver¬ 
ture, est orné au milieu, soit d'armoiries, soit de gran¬ 
des initiales. 

Laissant de côté les détails qui sont de pur luxe, je 
veux seulement m’arrêter sur les avantages que je re¬ 
connais à la méthode qui concerne la couverture. D'a¬ 
bord, le lit est fait plus aisémentet plus rapidement, puis¬ 
qu'on est dispensé d'envelopper chaque jour la couver¬ 
ture dans son grand drap ; celui-ci est moins coûteux, 
puisque sa dimension excède-celle de la couverture seu¬ 
lement autant qüe cela est nécessaire pour l'encadrer; 
enfin, on ne court jamais le risque de séparer, en dor¬ 
mant, le drap de la couverture, puisqu'il reste fixé sur 
celle-ci; l'aspect général est plus net, mieux ordonné, le 
drap n'étant pas manié et chiffonné chaque jour pour faire 
le lit. Malgré tous ces avantages, je doute que personne 
ose jamais rompre en visière au préjugé, et je crois que 
de longtemps encore il n’y aura rien à dire sur l’arran¬ 
gement d’un lit en France. Généralement les couvertures 
dont je parle sont garnies de duvet et piquées; cela est 
très-léger et très-chaud; on les fait ainsi même en France 
du reste, et j'ai vu de ces couvertures en soie, piquées, 
garnies de duvet, pour grands et petits lits, aux Magasins 


du Louvre . Ces couvertures sont moins coûteuses que 
celles analogues qui seraient commandées dans des ma¬ 
gasins spéciaux; on le comprend en réfléchissant que 
i’on emploie au Louvre des coupons de soie collectionnés 
dans le magasin même, tandis qu’il faut acheter la soie 
necessaire quand on fait faire l’une de ces couvertures, 
au lieu de l’acheter toute prête. 

Emueune RAYMOND. 


( 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

« Et il ne t'a pas parlé de moi? » dit Victor. 

« Tiens 1.Non, c’est vrai.Tl ne m’a pas demandé 

de tes nouvelles. 

— Tu aurais dû lui en donner, » dit Victor.« Il ne 

faut jamais se laisser oublier par les parents riches. 

— C’est qu’il s’est arrêté fort peu de temps, qu’il s’est 

occupé surtout d’Anals. H n’y a pas à dire ; elle fera» 

honneur à celui qui l’épousera, et elle sera bien re - 
çue quand son mari la présentera chez notre cousin 
Gérard. » 

Cette dernière insinuation parut faire impressidh sur 
Victor; son père le laissa réfléchir pendant quelques 
instants, puis reprenant la parole : 

« N’as-tu jamais pensé qu’Anals te conviendrait ? 

— C’est que voilà... » répondit Victor... t je cipte qu’elle 
ne nie conviendrait pas du tout. 

— Mais je t’assure.... 

— Ohl je sais bien ce que je dis. Sous différents 

rapports je ne dis pas. Mais d’abord j’aurais préféré 

épouser une orpheline.On n’a pas toujours des pa¬ 

rents sur le3 bras..... 

— Ah !..... » fit M. Margeret atteint au cœur. 

« Et puis Anals a toutes sortes d’idées qui ne sont pas 
les miennes : elle aime la lecture, et moi, dès que 

J’ouvre un livre.je m’endors ; elle parle de ce qu’elle 

lit, et cela m’ennuie horriblement.... Quoique très-éco¬ 
nome, je le reconnais, elle ne regarde plus à la dépense 
lorsqu’il s’agit de faire du bien, comme elle dit; ce qui 
montre qu’elle a le cerveau un peu détraqué; car enfin, 
à quoi sert l’éçonomie, sinon à amasser dei l'argent? 
Si on le dépense pour autrui, U vaudrait mieu* encore 
le dépenser] pour soi, chez soi ; il en reste toujours 
quelque chose. 

— Bah 1 tu sais bien qu’une jeune fille change beau¬ 
coup quand elle est dirigée par un mari intelligent. 

— Justement I... Je crains bien que celle-ci ne change 
pas; et de plus, comme je n’ai pas toujours le nez 
fourré dans les livres, elle ne comprend pas du tout <ÿie 
je suis intelligent. 

— Pas possible? 

— C’est comme je te* le dis; au lieu de voir, ce qui 

est pourtant Incontestable, que j’ai bien plus d’esprit 
qu’un autre , puisque j’ai su commencer et que je sau¬ 
rai compléter une belle fortune, elle s’aperçoit seule¬ 
ment que je me moque pas mai de la littérature.des 

beaux-arts, comme élle dit; je vous demande un peu à 
quoi cela sert dans le commerce. Je crois bien qu’elle 
n’a pas l’intelligence pratique, ma petite cousine 1 » 

Ce fut tout ce que M. Margeret obtint ce jour-là. Vic¬ 
tor n’avait pas positivement repoussé ce projet. Il 

fallait chercher des alliés du côté de Frédéric ; celui-ci 
serait sans nul doute ébloui par cette perspective, et 
pourrait conseiller à sa fille de marquer plus de consi¬ 
dération à ce riche cousin, disposé peut-être à l’élever 
jusqu'à lui. 

Mais, aux premiers mots échangés à ce sujet avec Fré¬ 
déric et Clotilde, M. Margeret éprouva la plus violente 
surprise et la plus amère déception de sa vie; son frère 
et sa belle-sœur se consultèrent du regard, hochèrent 

la tête d’un air dubitatif.bref ne manifestèrent par 

aucen symptôme la reconnaissance enthousiaste qu'il 
s’attendait à faire éclater. 

« Voyons’, cela ne vous sourit-il pas? 

— Victor vous a-t-il positivement chargé de nous faire 
cette proposition ? » dit Clotilde. 

« Positivement n’est pas le mot..... Nous avons causé 
ensemble comme nous causons en ce moment... un peu 
en l’air Seulement je'vous assure que Victor est dé¬ 
sintéressé..... Cela vous étonne, parce qu’il aime à ga¬ 
gner de l’argent?.C’est ainsi pourtant. Et si seu¬ 

lement sa cousine consentait à ne pas être toujours d’un 
avis opposé au sien, en méprisant ce qu’il estime, en 
vantant ce qui lui semble peu important, je vous assure 
que cela irait comme sur des roulettes. 

— C’est là précisément ce qu’il est difficile d’obtenir,» 
reprit Frédéric; « s’ils sont toujours d’un avis différent, 
c’-est que leurs caractères sont complètement opposés. 

— Victor a bien des qualités..... 

— Je le reconnais. 

— Sa femme sera heureuse avec lui. 

— Cela dépendra du caractère de cette femme. Vois- 

tu, je ne voudrais pas te faire de peine.mais enfin il 

faut te dire qu’Anals vit surtout par le cœur.tandis 


que Victor n’en* tient pas un grand compte. Je ne veux 
pas dire qu’Anals nous aime mieux que ton fils n’aime 
son père et sa mère... mais elle nou3 aime autrement... 
Elle s’étonne quelquefois de la sécheresse de rapports 
qu’il y a entre votre fils et vous, et je ne te cacherai 
pas qu’elle s’en indigne souvent. 

— Bahl bah!.» reprit M. Margeret quelque peu 

embarrassé... « Victor n’est pas un beau parleur, mais 
je t’assure que nous n’avons rien d’essentiel à lui re¬ 
procher. 

— Tant mieux 1.Bref, mon ami, nous remplirons 

notre devoir en communiquant ce projet à notre fille 

dans les termes exacts qui le caractérisent. c’est-à- 

dire non comme une demande officielle, mais comme 
un avertissement amical; mais je ne te le cache pas, je 
ne crois pas qu’en dépit des avantages sérieux de cette 
alliance, Anals soit disposée à lui faire grand accueil. » 

Tandis que M. Margeret, quasi battu des deux côtés, 
regagnait son logis la tête basse, Anals rentrait gaiement 
chez elle. 

t Re-bonjour, père 1 » s’écria-t-elle, « car Je ne t’ai 
pas vu depuis ce matin, et je ne t’ai embrassé qu’une 

fois aujourd’hui.» Et la jeune fille sauta au cou de 

Frédéric. « Quant à toi, maman, c’est différent. Mais 

cependant ce sera la même chose.Embrasse-moi en¬ 
core une fois.Tiens, voilà ma paye! cinquante francs. 

— Je croyais queàu devais en rapporter soixante, » dit 
Clotilde. 

c C’est vrai. mais il est arrivé un malheur.... Le 

commissionnaire qui se tient toujours à la porte de 
M“« Anglard a reçu sur le pied une grosse barre de fer... 
Le voilà obligé do rester au logis pendant huit jours 

peut-être, et pense un peu 1. Il a une femme et cinq 

enfants... Alors j’ai proposé de demander quelque chose 

à tous les locataires de la maison de M“® Anglard. 

Comme de juste j’ai donné l’exemple.et dix francs... 

et nous avons été, M m ® Anglard et moi, faire des visites 
à tous les étages: tout le monde a donnéI Quel bon- 
heurl n’est-ce pas ? Et ce pauvre Julien ne sera pas 

tourmenté par la crainte des privations de sa famille. 

J’ai bien vite baissé mon voile*..... et me voilà..... Je n’ai 
pas mal agi?... 

— Non, mon enfant, au contraire. 

— D'ailleurs, remarquez que ce n’est pas même une 
dépense. 

— Comment cela? » dit le père en souriant. 

« Maman disait qu’il me fallait une ombrelle, parce 
que la mienne est un peu fanée.... mon ombrelle rose, 
celle des jours de fête; eh bien I j’ai retrouvé dans les 
fouillis de maman quelques morceaux de belle mousse¬ 
line claire brodée ; je vais m’en servir pour recouvrir 

mon ombrelle 1.Et elle sera superbe, vous verrez. 

— Je n’en doute pas.Mais ôte donc ton chapeu, ma 

chérie, et viens causer avec nous. 

— Est-ce que je ne cause pas depuis une demi-heure? 
— Viens t’asseoir ici, près de nous. 

— Qu’y a-t-il donc? Vous me faites peur. 

— Tu as eu seize ans il y a deux mois, » dit Frédéric 
en prenant les mains de sa fille. 

Ohl je le saisi Je suis dans ma dix-septième année; 

1 je ne suis plus une jeune fille. 

— Vraiment? 

— Je veux dire que je ne suis plus très-jeune. 

— Alors, tu comprends qu’il peut être question pour 
toi de mariage.... Pas tout de suite... pas positivement... 
des paroles en l’air seulement. 

— De mariage? » répéta Anals devenue subitement 
sérieuse. 

«t C’est la chose la plus grave de la vie, » lui dit dou¬ 
cement sa mère ; « se marier à un inconnu. ou du 

moins à quelqu’un que l’on n’a vu qu’à l’état de pré¬ 
tendant, c’est-à-dire sous les armes, faisant la toilette 
de son caractère et de son esprit avant de se montrer à 

sa future, c’est terriblement chanceux. Tandis que 

lorsqu’on se connaît.lorsqu’on n’a rien à découvrir 

du côté des défauts, lorsqu’on est certain des qualités 
qui peuvent les compenser, l’avenir est moins effrayant. 
— Eh bien ? 

— Ton oncle Margeret nous a fait, non pas une de¬ 
mande positive, mais une. communication, » reprit 

Frédéric; « il nous a dit que, quoique tu n’aies point 
de dot, et un héritage bien léger en perspective, ce désa¬ 
vantage, si considérable aux yeux de tous, n’arrêterait 
pas Victor, et tu conviendras que cela plaide en sa 
faveur. 

— Victor!. Victor!.Jamais, mon père! Ohl de 

grâce, ne me demandez jamais de l’épouser, car je se¬ 
rais bien malheureuse de vous refuser.mais si mal¬ 

heureuse aussi de l’accepter!.... 11 n’en est pas question 
sérieusement, n'est-ce pas ? » 

Et la physionomie de la jeune fille exprimait une 
anxiété si vive, si poignante, que son père et sa mère 
s’occupèrent avant tout de la rassurer. 

«Sois tranquille, » dit Frédéric, tnous ne t’influence¬ 
rons jamais sur cette question.Voyons, calme-toi. 

Nous causons seulement d’une éventualité. 

— Et nous te demandons de nous dire quelles sont 
les causes de l’éloignement que t’inspire ton cousin, » 
ajouta Clotilde. 

« Les causes!.Je ne sais trop comment vous expli¬ 
quer cela.Je n’ai pas réfléchi.je n’ai jamais cher¬ 

ché à comprendre. 

— 11 faut s’accoutumer, » reprit Frédéric, « à se rendre 
toujours compte des motifs qui nous font agir, afin de 
les combattre ou de les maintenir suivant que la raison 
les condamne ou les approuve. 

— Ce que Victor fait et dit » reprît lentement Anals, 
comme si elle essayait de déchiffrer en elle-même un 
texte un peu confus, tme blesse, me peine, ou m’in- 
1 digne toujours; il n’y a rien de généreux en lui. Le 
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malheur des autres le laisse indifférent. Il est mé¬ 
prisant pourtout.ee qui est faible. Il applaudit 

tous ceux qui réussissent, quels que soient lès moyens 

employés par eux pour réussir.Une chose injuste ne 

l’émeut jamais; je me trompe : il s’évertue à la soute¬ 
nir dès qu’elle a réussi, et s’indigne contre ceux qui la 
condamnent; je crois qu’il n’aime que lui, qu’il ne pense 
qu’à lui, et qu’il se met toujours, par instinct, du côté 
du plus fort, parce qu’il pense que de ce côté-là il n’y a 
rien à risquer; il est ignorant, eUn!ayant pas plus d’i¬ 
magination et d’esprit qu’il n’a d’instruction, il n’y a pas 
moyen de causer une demi-heure avec lui sans s’en¬ 
nuyer et sans l’ennuyer horriblement lui-méme; quand 
je suis près de lui, quand je l’entends dire des choses 
nulles, bêtes, insignifiantes, souvent révoltantes, il me 
semble que je mets le pied, dans un tas de boue r ... Cela 
n’a pas de consistance, et cela laisse des taches sur la 

conscience. Et puis. et puis. ce qui est pire que 

tout cela à mes yeux, c’est la façon superbe avec la¬ 
quelle.il se conduit vis-à-vis de ses parents, o qu’il 
est, se dit-il, dans une positiôn supérieure ! r ja utl il 
les traite comme des êtres en dessous de luii.... Lui, 

bon fils?. Et cela parce qu’il a gagné de l’argent? 

Bel avantage vraiment, quand cet argent ne sert pas à 
améliorer le sort de ceux qui nous entourent et à nous 
améliorer nous-mêmes, en nous suggérant la pensée, le 
besoin de faire à tous une part dans notre bien-être! 

— L’enfanta raison, » dit gravement Frédéric. 

(La suite au prochain numéro .) EMMEUNE RAYMOND. 


LES CONCERTOS DE MOZART 

POUR PIANO. 

Dans le dernier volume de M. E. Sauzay, professeur 
au Conservatoire, récemment signalé à nos lectrices, 
nous trouvons une phrase que nous allons citer, parce 
qu’elle nous semble la meilleure entrée en matière, pour 
le sujet que nous allons traiter : 

« Nous félicitons l’élève arrivée à ce but (les concertos 
de Mozart); elle va trouver une source d’enchante¬ 
ments pour le présent et pour l’avenir, car rien ne peut 
affaiblir, quand on l’a vraiment ressentie, l’admiration 
qu’inspire cette partie exquise de l’œuvre de Mozart.» 

Toutes les personnes qui aiment le bel art de la mu¬ 
sique savent que les concertos écrits pour le piano, par 
Mozart, sont la partie la plus admirable de son œuvre... 
Mais combien connaissent ces concertos, sinon par ouï- 
dire? combien les ont joués? Ne comptons pas, ce serait 
trop vite fait. 

C’est qu’il était bien difficile, et en beaucoup de cas 
tout à fait impossible, de jouer ces concertos tels qu’ils 
étaient écrits, c’est-à-dire avec accompagnement d'or¬ 
chestre; c’est que d’un autre coté on ne pouvait guère 
les jouer au piano, sans accompagnement . La meilleure 
de toutes les combinaisons eut été, sans nul doute, la 
partition d’orchestre transcrite pour un second piano, 
chargé d’accompagner le piano primo ; ainsi se trouvaient 
conciliés les intérêts du compositeur et celui de son in¬ 
terprète; l’œuvre n’était point dénaturée, et se trouvait 
transportée dans le domaine familier , possible, sans que 
ses proportions fussent dénaturées par cette réduction; 
les deux pianos dialoguaient ensemble, car l’orchestre 
n’est pas chargé d’un simple accompagnement dans 
cette admirable portion de l’œuvre de Mozart ; il a son 
rôle propre, et donne la réplique au piano: de plus, cette 
réduction, permettant de jouer à deux dans l’intimité, ou 
même dans la famille, les plus beaux de tous les mor¬ 
ceaux qui aient été écrits pour le piano, préparait une 
source inépuisable de jouissances exquises. C’était un 
beau rêve; malheureusement il rencontrait un obstacle: 
il n’existait point d’éditions des concertos de Mozart 
pour deux pianos. 

Longtemps, je n’ai pu croire à cette déplorable la¬ 
cune; j’ai interrogé, assiégé tous les éditeurs de Paris et 
de Leipsig; j’ai dù me rendre à l’évidence : les concertos 
n’existaient pas avec accompagnement d’un second pia¬ 
no. Des personnes, atteintes du noble fanatisme de l’art, 
musical, s’étaient appliquées, depuis quelque temps, à 
faire elles-mêmes cette réduction de l’orchestre pour un 
second piano, et nul symptôme ne dit mieux que celui-ci 
combien il devenait urgent de procéder à la nouvelle 
édition que je vais indiquer, et que l’on demandait de 
tous côtés aux éditeurs. Outre qu’il est donné à peu d’a¬ 
mateurs de faire convenablement une réduction qui exige 
une science et un savoir-faire tout particulier, le public 
n’en demeurait pas moins privé d’une œuvre qui repré¬ 
sente la plus grande et la plus pure inspiration de l’un 
des dieux de la musique. 

Il fallait trouver un éditeur fanatique lui-méme de la 
belle et grande musique, ayant foi dans le bon goût de 
ses contemporains. M. HJaho, qui n’en est pas à son coup 
d’essai en fait de belles éditions, et qui avait reçu un 
grand nombre de demandes relatives à ces concertos, 
vient de se décider à entreprendre cette publication, qui 
comble les vœux de tous les vrais amateurs de musique. 
L entreprise devait, pour réussir, concilier plusieurs con¬ 
ditions opposées en apparence. 

L’édition devait être belle : on n’imprime pas les con¬ 


certos de Mozart sur du vilain papier, on ne les grave pas 
avec négligence. 

L’édition devait être peu coûteuse, parce qu’il s’agisr- 
sait de mettre ces concertos à la portée de tous les mu¬ 
siciens, de toutes les musiciennes, et non les constituer à 
letat de privilège, réservé seulement aux personnes 
riches. Enfin, la réduction de l’orchestre pour le second 
piano devait être faite par un maitre en cette matière, 
et non confiée à un musicien inexpérimenté, qui aurait 
pu faire naître la confusion, en troublant les proportions 
de l’œuvre. 

De plus, il fallait graver les tutti en petites notes sur 
la partie du piano-primo , de telle sorte que l’on pût aussi 
jouer ces concertos même sur un seul piano. 

Toutes ces difficultés ont été heureusement aplanies. 

La publication .paraîtra en vingt livraisons, à partir 
du I er au 4 o octobre 1869; il sera publié une livraison 
par mois. 

Les personnes qui souscriront à cette publication la 
payeront 50 p. 100 de moins que le public non souscri¬ 
vant. Le prix de la souscription est d’un extrême bon 
marché : 5 francs le concerto comprenant les parties des 
deux pianos ; par conséquent, 100 fr. pour les vingt con¬ 
certos, payables moitié en souscrivant, et l’autre moitié 
après avoir reçu la 10“® livraison. 

Le port reste, bien entendu, à la charge du souscripteur. 

Les noms de tous les souscripteurs seront gravés et 
formeront une liste qui fera partie de la dernière livrai¬ 
son. Il n’est que juste de signaler ces noms à la gratitude 
*des amateurs de musique qui leur devront cette belle 
publication. 

Et maintenant, il faudrait désespérer du goût musical 
en Frfuice, si la publication des concertos de Mozart ne 
réunissait pas très-rapidement un nombre suffisant de 
souscripteurs. 

11 ne faut pas alléguer la difficulté de trouver deux 
pianos rtunis sous le même toit. Outre que beaucoup de 
musiciens, et même d’amateurs, possèdent deux pianos, 
il est toujours facile d’en louer un second pour un ou 
deux mois; enfin toutes les maisons d'éducation, les cou¬ 
vents, les salles de cours de musique, contiennent beau¬ 
coup plus de deux pianos. Or il n’est pas d’étude plus 
attrayante et plus profitable pour l’élève que celle des 
concertos à deux pianos. Quand elle sera entrée dans cette 
voie, son goût sera fixé, et son talent grandira rapide¬ 
ment; elle pourra augmenter son programme en jouant 
les concertos de Beethoven fais existent à deux pianos, 
chez M. Maho), celui de Weber (le Croisé) ceux de Men- 
delsshon, de Chopin, de Rosenhain, etc. 

Il ne me reste plus qu’à souhaiter, sinon à la totalité, 
du moins à un grand nombre de nos abonnées, la pos¬ 
session de la nouvelle édition des concertos de Mozart 
pour deux pianos. Emmeline RAYMOND. 


Avis mx maîtretses de malien. 

Nos lectrices ont-elles connu, directement ou indirec¬ 
tement , les tribulations que soulève la préparation des 
sauces mayonnaises ou magnonaises (l’un et l’autre se 
disent)? Ont-elles éprouvé la contrariété de les voir s’obs¬ 
tiner à demeurer liquides, principalement lorsqu’on 
attend du monde à dîner? Ont-elles génçti sur les inex¬ 
plicables caprices de ladite sauce, qui prend , sans qu’on 
sache pourquoi, et ne veut pas prendre, sans que l’on 
puisse deviner le motif de son obstination? Elles ont dû 
éprouver tout cela, si j’en juge d’après moi, et sau¬ 
ront quelque gré a la Mode illustrée de leur indiquer une 
nouvelle invention, que Je n’hésite pas à qualifier d’ad¬ 
mirable, et qui permet de faire réussir infailliblement et 
par toutes les températures les crèmes à la Chantilly, — 
les blancs d’œuf battus en neige, — le beurre d’huile, — 
l’ayoli, — les sauces tartares et le beurre. 

Le petit dessin placé au bas de ces lignes indique 
imparfaitement ce petit appareil, qui s’appelle le Né¬ 
cessaire de la cuisinière. Queques mots sont indispensables 
pour aider à la démonstration insuffisante de la gravure. 

La petite cuvette est mobile, de même que le réservoir 
à robinet dans lequel on verse l’huile; une palette, égale¬ 
ment mobile, s’attache à la machine ; elle,doit être vissée, 
de façon à toucher presque le fond de la cuvette. Dans 
celle-ci on met un ou plusieurs jaunes d’œuf, du sel,et 
du poivre, et, avant de laisser couler l’huilej on tourne 
le manche, qui •imprime à la spatule un mouvement de 
rotation très-régulier, et si facile qu’un enfant suffirait 


, à faire cette besogne. Quand les jaunes d’œuf ont acquis 
j une sorte de consistance, on tourne un peu le robinet; 

I on laisse couler l’huile à gouttes d’abord peu fréquentes, 

I puis toujours plus rapprochées, à mesure que la sauce 
| s’épaissit. En dernier lieu on ajoute le vinaigre ou le 
I citron. 

j La pâle de cette sauce est infiniment plus égale et plus 
onctueuse que celle des sauces faites sans l’appareil ; de 
! plus, on peut la conserver plusieurs jours sans qu’elle se 
décompose. 

Je n’ai pas voulu me porter garant de toutes ces qua¬ 
lités avant d’avoir essayé moi-même et fait essayer sous 
mes yeux le Nécessaire de la cuisinière. Je ne me suis pas 
contentée d’une première expérience, et c’est après avoir 
fait un certain nombre de tentatives, toujours couron¬ 
nées de succès, que j’ai pu enfin indiquer avec sécurité 
cet excellent appareil. Son prix est de 12 francs. On le 
trouve chez tous les marchands d’ustensiles de ménage, 
et, entre autres, chez le principal concessionnaire, Divat- 
Magdinier, quai de Vaise, 37, à Lyon. 

Emmeline RAYMOND. 


1il pol ft -cou teaux* 

Le poli-couteaux (breveté s. g. d. g.) est un ustensile 
de ménage destiné au nettoyage des couteaux. 

Le couteau que l’on veut nettoyer est tenu par la main 
gauche et introduit entre les rouleaux (voir le dessin.) 

Une petite trémie, destinée à recevoir la brique anglaise 
en poudre, surmonte l’appareil, au-dessous duquel se 



trouve un tiroir, qui recueille cette poudre et permet de 
s’en servir de nouveau. 

Avec la main droite on tourne la manivelle ; les lamee 
des couteaux, sur lesquelles les rouleaux de caoutchouc 
répandent la poudre, sont rapidement et parfaitement 
nettoyées. 

Le prix de cet ustensile de ménage est de 15 francs; on 
en adresse le montant franco , en un mandat de poste* A 
M. B. Losset, 6, rue des Poitevins, et l’on reçoit le po&- 
couteaux dans le plus bref délai. 


Explicatif du dernier rébu*« 

Si l’on sort de la bonne route, il n’est pas facile d’y 
rentrer. 


LIBRAIRIE FIRM1N DI DOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 

% — " 

lAflOEL DE L’iliTEOR DES JilDIIS 

TRAITÉ.GÉNÉRAL D'HORTICULTURE 

par J. DEGA1SNE et CH. N AUBIN, 

Membres de l'Institut. 

Ouvrage accompagné de figures dessinées par A. Riocreux’ 
gravées par F. Leblanc, 4 vol. petitin-8°. 

En vente tomes l à 111.—Chaque voL, 7 fr. 50. 

Gel ouvrage contient les principes de botanique et de physiologie vé¬ 
gétale les plus nécessaires au cultivateur, ainsi que IVxposé théorique 
et pratique des opérations dans la culture des plantes d’utilité et d’ugré. 
ment sous les différents climats de là France. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 


Paru. — Typographie de Firrnia bidet freree, AU et C‘«, rue Jecoh, M. 
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AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : VS CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC, 


xo eenumei. PARAISSANT CHAQUE" DIMANCHE 

APEC UNE PLANCHE DE PATRONS î SO CENTIMES. * ^ 

CONTENANT LES DESSINS DE» MODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'A16UILLE. ETC. —‘BEAUX-ARTS — MUSIQUE 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PASl Sa % 

Un an, 42 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fir. 

(frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
ratrsns illasirés. l an, 4 fr. O mois, 2 fr. 5 .mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POOS L'ASOUTIBBK. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction, à 

M" EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 1 ■ 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PABIB. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

dIpabtbnintc (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustres. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 O 1 . Emois, 1 fr. en plus de Tabonn. 

POCa L'ABOLSTSUB. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel » 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 96 s. 


Toute demande nôn accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à rue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et O*, sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER kt C°, le, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 
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Toilette* de chez WL m * Roisignon, 

RUE DE PROVENCE, 9. 

Robe de dessous en tissu de laine rayée , garnie d’un 
biais dentelé de chaque côté et liséré de taf¬ 
fetas noir ; robe de dessus en cachemire noir, à 
corselet êchancré et sans manches; la robe est 
garnie d'une petite ruche en taffetas noir; ceinture 
de taffetas noir. 

Robe en taffetas brun. Confection à revers et gilet, 
en môme taffetas. 

Petite fille de six ans. Robe de dessous en foulard 
rayé rose et blanc, garni de deux biais ; robe de 
dessus en foulard rose uni, garnie de biais pa¬ 
reils à la robe de dessous. 

Robe en batiste écrue , relevée sur un jupon de per¬ 
cale écrue à pois noirs, avec corsage montant et 
manches longues. 

Robe de dessous en taffetas brun clair , avec volants 
plissés à tête ; robe en cachemire brun plus foncé, 
ornée de rouleaux et de ruches en taffetas brun ; 
ceinture en ruban de taffetas brun. 



noir; le contour est orné d’un point de feston gra¬ 
dué, exécuté avec de la soie de cordonnet mais. 
L'encadrement se compose de dents en satin noir, 
brodées au point russe, et Axées de façon à couvrir 
une petite partie de chaque dent précédente. Pour 
faire cette pelote, on prend un morceau de carton, 
ayant les dimensions ci-dessus indiquées pour le 
coussin ; on y Axe celui-ci, on le recouvre de satin 
noir préalablement brodé avec la soie mais; les 
bords du satin sont repliés sous le carton et y sont 
cousus. On Axe les dents, puis, pour capher leur 
couture, un second morceau de carton pa*ef au 
précédent et recouvert de satin noir. 


Coussin rond recouvert en guipnv 
sur filet. 

On prépare, avec du Al de grosseur moyenne, un 
morceau de Alet droit sur lequel on brode des 
rayures en biais, d’après les deux dessins que nous 
publions, et en faisant alternativement, tantôt l’un, 
tantôt l'autre de ces dessins. La partie du morceau 



COUSSIN POUR DOSSIER DE CHAISE. 

Si l'on veut recouvrir un coussin avec un travail moindre, on fera un mor¬ 
ceau de filet droit ayant la dimension du coussin; on le brodera au point de 
reprises avec de la même laine de cordonnet, d’après le dessin qui représente 
la broderie en laine sür filet; on pOBêra une frange de laine sur le bord infé¬ 
rieur. Un ruban de taffetas rouge orné de deux nœuds sert à suspendre ce 
eousein sur le dossier d'une chaise sculptée. 


Semé (tulle brodé).' 

On brode ce semé sur du tulle, à distances régulières, pour faire des rideaux 
plaqués sur les vitres. En le disposant en ligne droite et rapprochant les arabes¬ 
ques, on forme l’encadrement du rideau. 



SEMÉ (TULLE BRODÉ). 

Coussin pour dossier de chaise. 

On fait en toile grise un coussin ovale, ayant 
40 centimètres de longueur, 30 centimètres de 
largeur; on le remplit de crin, on le recouvre 
de cachemire gris, puis on le revêt à fendroit 
d’un travail fait au filet et frivolité avec de la 
laine rouge de cordonnet. Un dessin spécial 
reproduit en grandeur naturelle deux bandes 
réunies. Les bandes au Alet sont faites sur une 







PELOTE. 

de filet ^ui recouvre les côtés transversaux du 
coussin n'est point brodée, mais seulement 
froncée ; l'un de ces côtés est fixé provisoire¬ 
ment, de façon que l'on puisse aisément 
enlever l'enveloppe. Le coussin se fait en ca¬ 
chemire ou taffetas de couleur vive. 


Alphabet de lettre* minuscule* 

Un alphabet de lettres majuscule*, assorti à celui-ci, 
paraîtra prochainement. 



COUSSIN ROND RECOUVERT DE GUIPURE SUR FILET. 


BRODERIE DO COUSSIN ROND. 


grosse aiguille â 
tricoter, en acier, 
et se composent de 
dix carrés en lar¬ 
geur. La bande en 
frivolité se fait 
avec un seul brin, 
de la façon sui¬ 
vante : un cercle 
se composant de 2 
doubles nœuds, et 
9 fois de suite, al¬ 


ternativement, i picot (ayant 1/2 centimètre de longueur), 2 
doubles nœuds. On fait ensuite et tout près 8 doubles nœuds, 
— 2 fois de suite, alternativement, 1 picot (3/4 de centimètre de 
longueur), — 2 doubles nœuds, — puis encore l picot et 8 dou¬ 
bles nœuds. On serre cette rangée, mais non tout près (de 
à l aiss er un intervalle de 1 centimètre entre les deux extrémités), 
puis on attache le travail au 5° picot du cercle précédent, et 
l’on recommence depuis*, jusqu'à ce que la bande ait une lon¬ 
gueur suffisante. Sur l'autre côté de cette bande, on fait ensuite 
une rangée de courbes, que l’on ne serre pas tout près. Après 
ohaque courbe, on attache le travail au picot, sur lequel on a 
attaché les courbes de l'autre côté ; les cercles reposent sur les 
courbes. Cette bande de frivolité est fixée sur la bande de filet, 
comme l’indique notre dessin ; on procède de la sorte pour 
toute l’étendue du coussin. Une bande de frivolité sert d’enca¬ 
drement, et dans ses picots extérieurs on noue des houppes de 
môme laine, pour former une frange 


Pelote. 

Se compose d’un coussin ovale, ayant 
6 centimètres de longueur, 4 centimè¬ 
tres 1/2 de largeur, recouvert de satin 



Les parties mates 
des lettres sont bro¬ 
dées au plumetis ; 
les traits de plume 
sont faits au point 
russe. Cet alpha- 
bet servira pour 
broder des pré¬ 
noms sur des por¬ 
tefeuilles, des cou¬ 
vertures d’albums. 

Il peut aussi être 
exécuté en or ou argent. 
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BRODERIE DU COUSSIN ROND. 


TRAVAIL DU COUSSIN POUR DOSSIER 
DK CHAISE. 


l*mhrequiii en 

On borde les dents de ce lambrequin avec une franf e assortie. 
Suivant sa destination, on choisira du canevas plus ou moins 
fin. Notre modèle est copié sur un lambrequin servaj jt à garnir 
des étagères. 

Bavette pour enfoui (crochet), 

Matériaux : Fin colon S tricoter. 

Cette bavette a la forme d'une pèlerine que l'on boç tonne par 
derrière. On commence par l'encolure, en faisant une chaînette 
de 97 mailles, sur laquelle on fait, en allant et revenant, 7 tours 
au crochet côtelé. Dans le 4« tour, on fait d'abord dans 1 y 9 e maille, 
puis dans chaque 10 e maille suivante, 3 mailles dans ;ett& seule 
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maille. Du 5® au 7® tour, on fait 
3 mailles dans la seconde de ces ^ j D yyyuuu 
3 mailles faites dans une seule 
maille. Du 8® au U® tour, on fait une xxx 

bride dans chaque maille, et 3 brides ** *** 

dans la maille de milieu des 3 mailles £ 0 g 0 * 
faites dans une seule maille. 

15* tour. — Alternativement une V 
bride, — une maille en l’air, sous x x v 
laquelle on passe une maille du V 
tour précédent. A chaque coin (formé 
par les 3 mailles faites dans une 
seule maille) on ne passe pas de 
mailles sous les mailles en l’air; 
on fait par conséquent 3 brides sur les 3 brides 
à cette plaoe. 

16® tour. — Une bride sur chaque bride, — à 
chaque coin, 3 brides dans une bride. 

17® et 18® tours. — Comme les 15® et 16 e . 


breux dessins de tapisserie que 
nous publions, ou bien un morceau 
de drap brodé en applications de 
drap. 


Baguier. 

*oo£o^âr u P atron et 1* destin te troutent sur le verso 
* de la planche Jointe au prochain numéro 
- v :(voir la fig. 67). 

g8r Ce baguier est fait en carton re- 

f couvert de taffetas mais, brodé au 

point russe, avec de la soie brune de 
cordonnet. Le piédestal e&l un cercle 
de fil d’archal avec trois pieds recouverts de 
perles. Pour ce cerele, on emploie un morceau 
de fil d’archal, ayant 16 centimètres de longueur, 
dont on joint les deux bouts. On le recouvre 
avec du coton mou, et l'on fixe en même temps 


x 

V 

KO< 


LAMBREQUIN 


EN TAPISSERIE, 


19® tour. — Une bride dans chaque bride. Explication des signet : ■ Laine noire. ° Soie bleu moyen. ■ Soie jaune d'or les trois pieds à distance égale. Chaque pied a 

20® tour. - Alternativement une bride, — (ou perles d’or). □ Soie blanche (ou perlet Manchet). 16 centimètres de longueur; on replie chaque 

une maille en l’air, sous laquelle on passe une bout, et l’on y fixe an petit bouton de cristal, 

maille du tour précédent. Après ce tour, on forme sur l'un On les recouvre avec (du coton avant de les attacher au cer- 


des côtés du travail (bord de derrière de la bavette) les bou- TAPISSERIES DE CHEZ M*« MICHAUD, cle, puis on les courbe pour leur donner la forme que le 
tonnières, et l’on fait par conséquent 4 mailles simples, — 4 ' dessin représente; enfin on les couvre entièrement avec des 

mailles en l'air, sous lesquelles on laisse un espace égal Boulevard î*Dastopoi, w. perles enfilées sur un brin de soie et tournées autour du 

à la longueur de ces* 4 maillés; — on revient en arrière et l’on cercle et de chaque pied. 

fait 8 mailles simples (À cheval) sur la barrette de 4 mailles Pour le baguier proprement dit, on coupe en carton six 




morceaux d’après la fig. 67. On exécute la broderie sur les 
mêmes morceaux coupés en taffetas mais, de façon à recou¬ 
vrir les deux côtés de chaque morceau de carton. Quand 
les morceaux sont réunis, on brode sur leurs coutures de 
jonction un léger dessin se composant des mêmes feuilles 
que celui de la fig. 67. On pose le baguier sur son piédestal. 


en l’air, et 4 mailles simples sur les 4 mailles simples. Quand 
on est revenu au bord inférieur, on fait sur les brides à fours 
du contour alternativement une maille simple sur la plus 
proche maille en l'air, — 5 brides sur la suivante m&Rle en 
l’air. En dernier lieu, on pose de petits boutons en os vis-à- 
vis des boutonnières. 


, BRODERIE SUR FILET EN LAINE. 

(Voir Coussin en laine pour dossier de siège.) 


BRODERIE SUR COUTIL. 


TABOURET, MODÈLE DE CHEZ M“® MICHAUD. 


BAGUIER 


Deux dessins de tapisserie. 

Ces dessins courants serviront pour tabourets, pantoufles, 
sacs, chaises, etc. Après avoir brodé à la croix le dessin n° 1, 
on exécute les branches légères au point russe avec de la 
soie mais en brodant sur la tapisserie. 


Braderie sur coutil. 

Nos lectrices connaissent déjà ce genre de travail que l’on 
fait chez M m ® Michâud, et dont elles ont reçu un échantillon, 
sous forme de pantoufle, dans le n° 27. Le dessin que nous 
publions servira pour bordure de rideaux, rayure de cous¬ 
sins, tapis de table pour maison de campagne. Le centre du 
dessin est occupé par une tresse de laine de couleur, fixée 
par des points transversaux en soie blanche ou noire. Les 
lignes grecques, se font au point russe, avec de la soie ou de 
la laine de teinte différente pour chaque côté. 


Dessin de tapisserie pour portefeuille. 

Si l’on exécute ce dessin à la grande croix (quadruple), on 
pourra aussi l’employer pour milieu de petit tapis. 


Deux vignettes pour mouelioir. 

On exécute cette broderie au passé et en application. Pour 
le centre, on applique un morceau de batiste dont on fes¬ 
tonne le9 contours. Quand la broderie est terminée, on fes¬ 
tonne aussi le contour extérieur du médaillon. 


Tabouret en bois seulpté. 

Modèle de chez M“® Michaud,.boulevard Sébastopol, 16. 

On recouvre le coussin de ce tabouret avec l'un des nom 


N° 1. DESSIN COURANT DE TAPISSERIE. 

Explication de» signes : ■ Violet. ■ Noir. ° Fauve Lncû, 
■ moins foncé, æ moyen, ° clair (en soie). 


DESSIN DE TAPISSERIE POUR PORTEFEUILLE. f 
Explication des signes : ■ Grenat. ■ Gris foncé. ® Gris moins 
foncé. H Gris clair. ^ Gris très-clair, 1 Blanc. ■ Bronze foncé, 
■ moins foncé, ° moyen, Q clair. ° Fauve fonce, 0 moins 
foncé, ® moyen, ^ clair. 


N® 2. DESSIN COURANT DE TAPISSERIE. 
Explication des signes : ■ Noir. 0 Rouge. D Soie mais. 
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VIGNETTE DK MOUCHOIR. 


Deux, carrés en guipure 
sur filet. 

On fait le filet, en le commen 
çant par l’un des coins, avec 
4 mailles, ainsi que cela a été fré 
quemment expliqué. 


Enfin il est venu, le temps de l’Arabie, par consé¬ 
quent de la mousseline, du jaconas, de la percale, de 
toutes les étoffes légères, que la mode actuelle permet 
à la toilette féminine, après les lui avoir interdites 
pendant si longtemps, au nom des robes à queue et des 

lés coupés en pointe ! Il est 
- - venu aussi, le temps des 

fichus de mousseline portés 
en guise de pardessus, et 
faits soit en mousseline im¬ 
primée, pareils à la robe 
qu'ils accompagnent, soit 
en mousseline blanche, 
pour accompagner toutes 


MODES. 


Toilette de riiez Komnhj non , 

Rue de Provence, 9. 

Robe en poult-de-soie gris , garnie d’un volant de dentelle 
noire; pouff pareil garni de môme; corsage à pointe et à 
basques garnies d’une dentelle plus étroite; nœuds en den¬ 
telle noire n° 3t. 


COUSSIN EN SATIN CAPITONNE. 


DESCRIPTION I)E TOILETTES. 

Robe de linos à rayures blanches et nuance 
capucine, garnie de quatre volants coupés 
en biais, surmontés chacun d’une ruche 
en ruban de satin capucine. Corsage ou¬ 
vert par devant, à échelle de rubans (ru¬ 
ches et nœuds) posé sur une chemisette en 
mousseline et dentelle blanche. Manches 
demi-longues garnies de deux volants 
étroits et d 'engageantes en mousseline et 
dentelle. Tunique dra¬ 
pée et ceinture formant 
_ un pouff. 

Robe de dessous en fou- 
lard vert an &lais uni , 
garnie d’un large volant 
Pl iss é, à plis couchés 
tous du même côté. 

; v ' Corsage montant, man- 
elles longues et étroites, 


avec poignet garni d’un volant plissé 
et fixé en arrière sur la mamlie. Robe 
de dessus en foulard gris clair, sans man¬ 
ches, à encolure carrée garnie d’une ru¬ 
che; même ruche dessinant la forme des 
poches ; môme ruche et large frange 
grise sur les entournures et sur le bord 
inférieur de la robe. Celle-ci est drapée, 
de chaque côté, sous les bras; par devant 
la frange est séparée du volant de la robe 
de dessous par un espace de 15 centi¬ 
mètres. Ce volant a 40 centimètres de 
hauteur. 


Coussin en satin capitonné. 

Ce coussin est fait en satin vert clair ; ^ 

il est entièrement capitonné, à l’excep¬ 
tion du centre, qui reste plat, et que l’on 
recouvre d’une sorte de médaillon, ayant 
14 centimètres de diamètre, fait en filet 
et brodé soit en guipure, soit comme les 
dessins publiés dans le n° 22 sur la môme 
page que l’ornement d’église. L’encadre- 
ment de ce médaillon est capitonné, ou TB 

plutôt piqué , de façon à simuler une 
natte. La ruche est faite avec du ruban 
de^atin vert, ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur; celle du contour extérieur a 5 centimètres de 
largeur. On la pose à tête. Nœuds en môme ruban. 


VIGNETTE DE MOUCHOIR. 


Deux cols en guipure sur filet. 

Pour le fond de chacun de ces cols, on fait une bande 
de filet droit (exécuté sur une aiguille à tricoter en 
acier), ayant la longueur et la largeur voulues. En place 
de la navette, on emploie une longue aiguille à reprises 
ou bien à tapisserie. On monte ce filet (de telle sorte 
qu’il soit en droit fil, au milieu, par derrière) sur un mor¬ 
ceau de toile cirée, recouvert d’un papier sur lequel on 
a tracé le contour, et par conséquent les dimensions du 
col. On exécute la guipure. Le milieu du col n° 1 est 
brodé au point de toile; le contour (imitant une dentelle) 
est au point d’esprit et point de reprise. Le contour de 
chaque col est festonné, et l’on prend en môme temps le 
fil qui a tracé la forme du col sur le filet. On découpe 
celui-ci en dehors du feston. 
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les robes 
qui sont de 
teinte très- 
claire ; et 
nonobstant 
les promes¬ 
ses de la 
mousseline 
et du jaco- 
nas, il est, 

ne leur en déplaise, 
une étoffe plus légère 
encore, par conséquent 
plus agréable à porter 
durant les chaleurs : c’est 
le foulard de couleur 
très-pàle. Avec une jupe 
de foulard (sans queue 
bien entendu) garnie 
d’un volant, un pardes¬ 
sus pareil garni d’une frange, ajusté 
par derrière, flottant par devant, 
mis sur un corsage en nansouk 
blanc, on est aussi confortablement 
habillée que possible pour braver 
les grandes chaleurs. Voici venir, 
pour les toilettes un peu parées , le 
triomphe des robes de mousseline 
blanche brochée sur transparent en 


filets écossais sur fond noir ; robe-tunique en tissu de fantaisie (laine et soie) glacé bleu et 
noir ou tout noir, garnie d’un volant bordé de biais écossais. Pèlerine carrée; ceinture 
écossaise. Le tout, S5 francs. 

On porte moins de corsages blancs en nansouk ou mousseline. Ce n’est pas que la mode 
en soit passée, seulement elle est devenue à peu près inutile. Nos lectrices ne se sont jamais 
doutées, peut-être, que les corsages blancs étaient la conséquence des robes à queues? Cela est 
ainsi pourtant. Tant que l'on a porté des robes longues, qu'il fallait relever, on a du s’inter¬ 
dire les tissus légers, qui se chiffonnaient lorsqu’on s’asseyait sur les pa¬ 
quets formés par les tirettes. Or les robes de laine, ou faites en tissu de 
fantaisie, étaient très-lourdes pendant la canicule, et à cette époque leurs 
corsages devenaient tout simplement insupportables : de là, la mode 
des corsages blancs, — mode qui tombera en désuétude pour peu que l’on 
continue à porter des robes sans queue, lesquelles peuvent être faites en 
mousseline, ou jaconas, ou iinon, ou percale. L’une 
des mousselines blanches, qui est la plus commode à 
porter, est un peu épaisse et brochée en filets formant 
des carreaux; cela convient à tous les âges ; car il ne faut 
pas croire que les cheveux blancs 
doivent éviter les robes blanches : 
au contraire, et rien n’est plus joli 
qu’une belle 
vieille dame ha¬ 
billée de blanc. 

K. IL 


VARIÉTÉS. 

LE 

DEMI - SAVOIR. 

C’est juste¬ 
ment parce que 
les bienfaits de 


N° 1. COL EN GUIPURE SUR FILET. 


foulard uni, ou bien en 


N° 2. COL EN GUIPURE SUR FILET. 


CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET. 


batiste d’Ecosse. Et enfin, voici venir aussi ce temps de repos 

relatif, durant lequel, n’ayant plus grand’chose à dire sur la 
mode actuelle, on commet quelques indiscrétions sur le compte 

de la mode future. 

Cette mode sera encore 
le costume, gardez-vous 
d’en douter. Le règne des 
robes à queue, portées à 
pied dans la rue, et relevées 
à l’aide d’une foule d’en 
gins, est passé pour long 
temps, — je n’ose 
dire pour toujours. 

Les robes du soir 
conserverontseules 
ce développement 
majestueux; les 
pardessus seront 
encore ajustés par 

derrière à la taille; la crinoline restera ce 
qu'elle est : voilà qui est acquis à la sai¬ 
son prochaine. Quant aux details, ils 
naissent au jour le jour, et l’imprévu est 
leur essence même; attendons pour les 
ind iquer. 

Sur la demande qui m’en avait été 
adressée, j’ai pris chez M me Rossignon, rue 
de Provence, n° î>, l’indication de trois dif¬ 
férents costumes pouvant servir pour le 
voyage et pour l’automne pro¬ 
chain, et coûtant bon marché. 

Un costume pour dame âgée. 

Se compose d’une robe ras-terre, 
en popeline de laine marron, 
garnie d’un haut volant coupé 
en biais, avec double tète plis- 
sée; corsage plat et montant 
avec ruche simulant un revers, 
même garniture aux manches; 
ceinture pareille. Confection en 
cachemire noir (mantelet ou ro¬ 
tonde) garnie d’une large frange: 
le tout, 140 francs. On peut aus¬ 
si faire la confection avec un 
châle de cachemire noir brodé. 

Costume pour jeune femme. En 
étoffe de fantaisie (laine et soie) 
de nuance feutre. Le jupon est 
ras-terre et garni de trois petits volants avec 
tête plissée, à plis contrariés. Jupe-tunique, 
drapée par derrière. Corsage montant garni 
de bandes plissées et de volants; ceinture- 
pouff. Prix : joo francs. 

Costume de jeune fille. Jupon a rayures et 


COUVERTURE D’OMBRELLE (GUIPURE SUR FILET). (Voir pour l’explication le numéro piécédent.) 


l’instruc¬ 
tion sont 
universelle¬ 
ment ap¬ 
préciés, 
parce que 
chacun s’ef¬ 
force d'at¬ 
teindre • 
pour soi, 
ou pour ses enfants, 
la dignité que donne 
le savoir, et qui est à 
la portée de tous 
moyennant un travail 
persévérant, qu’il im¬ 
porte de prémunir les 
jeunes gens contre un 
travers auquel les pré¬ 
dispose la jeunesse 
même et l’inexpérience quelle com¬ 
porte. 

On est assez enclin en effet, pen¬ 
dant la jeunesse, à escompter h?s 
bénéfices de l’instruction, représen¬ 
tés , au point de vue des caractères 
vaniteux, par une supériorité qui 
désigne ceux qui la possèdent à l’admiration générale et leur 
confère un droit de critique s exerçant sur tous et à propos de 
tout. 

Si la vanité, qui donne naissance à ce travers, était bhn 
avisée, elle s’en préserverait 
soigneusement, car il s’allie 
toujours, non à une véritable 
et solide instruction, mais à 
un demi-savoir superficiel qui a 
plus d’apparence que de réa¬ 
lité, et ne saurait soutenir un 
examen sérieux. Quant on sait 
réellement beaucoup, 
quand on a beaucoup 
étudié et appris, on 
sait en effet que l'on 
ignore beaucoup de 
choses encore, beau¬ 
coup plus que l’on n’en 
connaît. 11 en est donc 

de la modestie comme de la religion, dont 
on a dit : qu’un pgu de science éloignait 
de Dieu, et que beaucoup de science y ra¬ 
menait. C’est le demi-savoir seul qui sera 
infatué de lui-même, qui se complaira 
dans la contemplation de ce qu’il a acquis, 
et s’en targuera pour mépriser ceux qui 
lui paraissent moins bien partagés que 
lui-même. Le vrai savoir est surtout pré¬ 
occupé de ce qui lui manque, et par con¬ 
séquent tout miséricordieux pour 
l’ignorance, parce qu’il la re¬ 
trouve encore en lui-même, et 
sur bien des points. 

L’instruction n’a aucune va¬ 
leur par elle-même; pour qu’elle 
porte tous ses fruits, pour 
quelle soit vraiment féconde, 
elle doit s’allier à un esprit bien 
équilibré, à une àme modeste. 
A quoi serviraient les trésors 
d’érudition contenus dans la plus 
belle bibliothèque de la terre, si 
les volumes qui la composent 
étaient jetés pêle-mêle, sans être 
classés, rangés, divisés par caté¬ 
gories, disposés enfin dans un 
ordre parfait? La vanité qui se 
contemple et s’exalte, et cherche 
à se satisfaire aux dépens de tous, joue, dans 
le cerveau qu’elle hante, exactement le rôle 
du désordre dans une bibliothèque. Qu’est-ce 
que le savoir, en effet, s’il ne nous enseigne 
pas la bonté, s’il ne nous rend pas le service 
d’adoucir les aspérités de notre esprit, et de 
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niveler les angles de notre caractère ? Le demi-savoir 
intolérant, orgueilleux, prétendant exercer sa domina¬ 
tion, imposer ses convictions, et les substituer aux con¬ 
victions d’autrui, ne remplit pas ici-bas un rôle plus 
honorable que celui du riche égoïste, qui jouit solitaire¬ 
ment de son opulence, et s’applique à l’employer tout 
entière au bénéfice de ses satisfactions personnelles. 

Si l'instruction, ou plutôt cette variété de l’instruction 
qui n'est que superficielle, prétend employer les forces 
qu’elle a acquises uniquement à satisfaire sa vanité, en 
critiquant tous ceux qui traversent son horizon, en vé- j 
rité, en vérité, elle sert à peu de chose, et tout le 1 
monde lui préférera l’ignorance, qui n'aura pas de pré¬ 
tention, qui n’entreprendra pas du moins d'édifier sa su¬ 
périorité sur l’infériorité réelle ou prétendue de son pro¬ 
chain. 

On ne saurait éviter trop soigneusement un travers 
qui suffit à annuler les meilleures qualités et les plus 
belles vertus. A moins de se vouer à la solitude absolue, 
de s’isoler complètement de ses semblables, à moins de 
consentir à être pour eux une personne antipathique, il 
faut se résoudre à leur reconnaître les droits que l'on ré¬ 
clame pour soi-même, et dont on use largement. Si l'on 
se permet de ne voir en eux que l'aspect répréhensible, 
de soumettre toutes leurs actions, toutes leurs paroles, 
chacun de leurs gestes, à une méthode de critique sévère 
et de blâme systématique, il faut bien accepter la réci¬ 
procité, car un esprit malade peut seul s’attribuer des 
prérogatives dont il contesterait l’équivalent à autrui. 
Critiquez donc, si tel est malheureusement votre pen¬ 
chant; critiquez celui-ci parce qu’il est petit, celle-là 
parce qu’elle est grande, un autre parce qu'il n’entend 
pas transformer la conversation en thèse philosophique, 
un autre parce qu’il a, en fait d’histoire ou de littéra¬ 
ture, des goûts opposés aux vôtres.... critiquez la bon¬ 
homie de cette personne, les prétentions d’une autre; 
pénétrez-vous toujours davantage du sentiment de votre 
propre supériorité, flattez-vous de la douce illusion 
qu’évoque l’image de votre propre infaillibilité : mais 
n’oubliez pas que cette critique, ce blâme, ce dédain, 
vous seront rendus au centuple, ni surtout que le déni¬ 
grement dont vous serez l'objet aura malheureusement 
une force*et une légitimité qui manqueront au déni¬ 
grement dont vous aurez usé vis-à-vis de vos sembla¬ 
bles, car celui-ci représente l'agression, toujours ini¬ 
que, tandis que celui-là n’est autre chose que la défense, 
toujours juste. Quoi que vous puissiez en penser, quelque 
force que vous puissiez attribuer à votre sentiment, à 
vos opinions, quoique vous teniez celles-ci pour vraies 
et bouUtfs, de plus, pour les seules qui soient vraies et 
bonnes, vous ne courrez pas moins le péril de la récipro¬ 
cité en fait de critique ; s'il vous convient de vous at¬ 
tribuer la supériorité et l’infaillibilité, vous devez vous 
attendre en effet à ce que tous les amours-propres blessés 
par cette appréciation se liguent contre vous pour faire 
justice d’une opinion qui conclut de votre grandeur 
à leur abaissement; vous devez vous attendre à ce 
que l’on examine avec une attention malveillante les 
raisons par lesquelles vous prétendez justifier votre droit 
â la critique universelle, et qu'après examen fait on se 
dise, en constatant de nombreux défauts de cuirasse : 
Hé quoi ! ce n’est que cela? 

Cet examen même est superflu ; l'esprit de dénigre¬ 
ment, par cela seul qu'il se révèle, implique une grande 
infériorité de jugement, d’intelligence, et en même temps 
de cœur. 11 ne s'agit pas en effet d'analyser ses sembla¬ 
bles comme une œuvre d’art, qui, pour être reconnue 
belle, doit réunir certaines qualités définies ; il s'agit de 
juger les choses et les gens avec le cœur beaucoup plus 
qu’avec l’esprit ; c’est de cette façon seulement que l’on 
évite,—autant du moins que le permet la nature hu¬ 
maine, — de commettre beaucoup d’injustices et un 
grand nombre d'erreurs. 

Un individu que j'ai connu, — et chacun a rencontré 
dans sa vie au moins un exemplaire de ce type, — avait 
une intelligence très-déliée, le don de saisir le ridicule 
là où il se trouvait, de le créer là où il ne se trouvait 
pas, la faculté d’épandre une malveillance intarissable 
sur tous ses semblables, même sur ceux qu’il considérait 
comme ses amis, et enfin la prétention de posséder une 
sagacité infaillible qui lui permettait de dépister non- 
seulement les intrigants et les aventuriers, mais encore 
tous les calculs dont il pouvait être l'objet de la part de 
ceux qui projetaient dans l’ombre et le mystère d’exploiter 
son savoir ou son crédit ; notez en passant que celui-ci 
était nul, existait seulement dans son imagination, que 
i’autre appartenait à l’une des variétés du demi-savoir 
dont nous nous occupons. Comme il avait de plus une 
imagination très-vive, dont il était la première dupe, il 
construisait, à propos de tout et de tous, un édifice de 
suppositions malveillantes, en quelques cas grotesques, et 
ayant toujours pour but ou pour effet d’amoindrir 
chacune des personnes dont son caprice le portait à s’oc¬ 
cuper. On ne saurait calculer le nombre des erreurs com¬ 
mises de la sorte par cet individu intelligent, doué tout 
au moins d’une partie de la sagacité qu’il s’attribuait, et 
se trompant sans cesse, et grossièrement, par cela seul 
qu’il employait cette sagacité uniquement au service de 


sa malveillance. Se conduisait-on avec lui avec politesse? 
il qualifiait celle-ci de flatterie, se répétait la fable du 
Corbeau et du Renard, supposait qu’on en voulait à son 
fromage, et édifiait à ce sujet les suppositions les plus 
ridicules, sans même s’apercevoir qu'il n’avait pas le 
moindre fromage, et qu’ainsi tombait d’elle-jnême la 
crainte d’être flatté. Tout ce que la nature avait pu lui 
accorder de dons avantageux fut vicié, stérilisé, par le 
seul fait de son esprit de dénigrement et de l’inclination 
qui le portait à la malveillance. Comme ces défauts sont 
les compagnons ordinaires, inévitables, de la légèreté 
d’un esprit mal équilibré, il ne put parvenir, en fait de 
science, qu'à un demi-savoir, qui l’infatua, le grandit 
outre mesure à ses yeux, et l’amoindrit d’autant dans 



et a commis dans le cours de son existence plus de sot- 1 
tises que n'en eût fait un esprit médiocre, mais doué de 
jugement, et surtout, — surtout !. d’un peu de bien¬ 

veillance. 

Là est en effet la pierre de touche de toute valeur, 

' même intellectuelle. La malveillance parque ceux 
quelle anime dans un horizon aux bornes étroites ; elle 
! les annule en leur faisant envisager sous un aspect 
i unique, et par conséquent incomplet, tout ce qui tient 
I à l’humanité. Quand on veut juger ses semblables 
i avec justesse, il faut tout admettre, même le bien, tout 
| comprendre, même le beau ; il faut savoir mettre sa per- 
I sonnalité en dehors des jugements que l’on porte, et em- 
I ployer sa sagacité non pas seulement à relever des dé- 
i fauts réels ou imaginaires pour s’enorgueillir d’en être 
exempt, mais encore à constater des qualités que l’on 
pourrait s'appliquer à acquérir. Tout blâmer chez les 
autres, tout approuver en soi, en se supposant au-dessus 
de toute critique, c'est agir à l’inverse de ce que com¬ 
mandait et l’équité et la vérité ; les deux termes sont en 
effet également erronés, et l’on se trompe tout aussi 
lourdement en dénigrant systématiquement son prochain 
qu'en s’accordant à soi-même un brevet de perfection. 

. Pour ne parler que des relations sociales, est-il rien de 
plus rebutant, de plus désagréable, de plus irritant que 
les personnes douées d’un amour-propre trop robuste 
et d’une confiance trop superbe en ellesrmêmes? Conçoit- 
on un caractère plus antipathique, plus insupportable 
que celui dont la suîfisance se révèle à chaque incident, 
et vous laisse voir comme au travers d’un cristal limpide 
le sentiment inébranlable de sa propre supériorité, et 
celui non moins invétéré de l'infériorité universelle? 
Beaucoup, parmi ceux que ce caractère range bien au- 
dessous de lui, ont sans doute assez de valeur réelle pour 
n’éprouver que la pitié dont on doit l’aumône à une in¬ 
firmité si triste.Mais d’autres ont l’amour-propre plus 

militant, et ne laissent rien passer sans rendre coup pour 

coup.D’autres encore, et ceux-ci forment le grand 

nombre, l'immense majorité, sont blessés dans leur équité, 
et c’est principalement à ce point de vue qu'ils se soulè¬ 
vent contre l'inadmissible prétention des personnes qui, 
au nom de leur demi-savoir, veulent usurper le droit de 
tout régenter et de tout critiquer. 

Si l'instruction n’augmente pas en nous l’esprit de jus¬ 
tice, le respect des droits d’autrui, la rectitude du juge¬ 
ment, son but est manqué; il ne suffit pas du tout de 
lire beaucoup de volumes, d’aller de l’histoire à la litté¬ 
rature , de la poésie à la philosophie, pour se considérer 
comme ayant une instruction suffisante ; il faut savoir ju¬ 
ger ce qu’on lit, comparer ce qu’on a lu, et retenir dans 
ce que l’on a appris certaines petites vérités que la vie 
nous révèle parfois à nos dépens ; il faut se souvenir que 
les petits esprits se mesurent à leur intolérance, les pe¬ 
tits caractères à leur suffisance, et qu’enfin le demi- 
savoir communique seul cette dose de confiance risible 
en soit-même, et ce mépris révoltant pour autrui, les¬ 
quels ne se rencontrent jamais chez une personne réelle¬ 
ment instruite, en possession d'un savoir réel, parce que 
celui-ci nous révèle surtout l’immense quantité de choses 
que nous ignorons, que nous ignorerons toujours, tandis 
que la caricature, je veux dire le demi-savoir, traverse 
le monde avec l’éblouissement que cause aux personnes 
une fortune trop récemment et trop rapidement con¬ 
quise, et croit affirmer par l’impertinence sa supé¬ 
riorité de fraîche date. Emmeline RAYMOND. 



Suite. 


« N’est-ce pas, père ? On dit que Victor n’est pas mé¬ 
chant; je le crois, j’en suis sûre. Mais ne souffre-t-on 

que parla méchanceté? Vingtf^spar jour je serais hon¬ 


teuse de ce mari-là en lui entendant dire des choses 
bêtes ou injustes, et par conséquent mauvaises ; et puis 
ne faut-il pas avoir les mômes goûts pour vivre heureux 
ensemble, s’intéresser aux mêmes choses, et pouvoir 
causer de ce qui intéresse? Dès qu’il a lu trois lignes, 

il s’endort et ronfle. Et cependant il prétend donner 

des décisions comme un oracle, et s’en va ramasser des 
lambeaux de phrases qui ont traîné partout, qui s’adap¬ 
tent ou ne s’adaptent pas à la circonstance, et qu’il ap¬ 
plique avec un aplomb comique, mais qui serait navrant 
si, au lieu d’être mon cousin, il était mon mari. 
Qu’est-ce-ce que je ferais près de lui quand il au¬ 
rait fini de me raconter ses bénéfices? Je ne peux pas 
dormir, moi, et ronfler pour lui tenir eompagnie ; sans 
compter que, m’ayant épousée sans fortune, il s’imagi¬ 
nerait que je dois passer ma vie en adoration devant 

lui, devant son intelligence.et il est bête.devant 

son désintéressement. et il est égoïste et intéressé ; 

car je suis bien sûre que, s’il consent jamais à épouser 
une femme sans dot, c’est pour mieux la dominer. Non, 
jamais! Tout se révolte en moi à l’idée de passer ma 
vie près de Victor, à l’aimer plus quq toute chose, à 
être enfin pour lui une amie courageuse, fidèle, dé¬ 
vouée.comme l’est ma mère pour vous, mon père. 

— N’en parlons donc plus, » dit Clotilde; « après de 
telles explications, il est certain qu’on ne te fera pas 

changer d’avis. Nous dirons.non pas tout cela, mais 

une partie de ce que tu viens de nous confier, à ton on¬ 
cle, et nous ferons en sorte qu’il ne soit plus question 
de ce projet; il ne faut pas te dissimuler cependant, 
mon enfant, que nous ne trouverons jamais pour toi 
l’équivalent des avantages que cette alUanee comporte. 

— Quels avantages? Ah! oui!.la fortune de mon 

cousin?. sa belle cafetière d’argent, qu’il était si 

glorieux d’exhiber devant nous, et puis aussi ses cuil¬ 
lers en vermeil? Mais, maman, à quoi sert l’argent? à 
procurer du bonheur, du plaisir, n’est-ce pas? Eh bien! 
nous sommes plus riches que nos parents, car nous 
sommes plus heureux qu’eux, nous aimant mieux que 
l’on ne s’aime chez eux. Combien Je préfère notre filtre 
en étain.... nos vieilles petites cuillers qui viennent de 
votre mère, aux richesses babyloniennes de notre cousin 
Victor! 

— Si l’on flous entendait, si l’on nous jugeait, » dit 

Clotilde en souriant, « on nous traiterait de fous...., 
Soit..... Mais je trouve que la sagesse, j’entends la vé¬ 
ritable sagesse. a parlé par la bouche de cette en¬ 

fant. 

— C’est aussi mon avis, » répondit Frédéric. 

A ce moment Anals se précipita dans leurs bras, et les 
embrassa longuement et tendrement 
Ainsi s’écroula le chàteaq en Espagne de M. Margeret 
père ; désormais ses jours et ceux de sa femme étalent 
comptés... A l’expiration de l’année courante ils devaient 
tous deux prendre leur retraite, et laisser leur fils pour¬ 
suivre seul la carrière, sinon brillante, du moins fruc¬ 
tueuse, dans laquelle il avait si bien débuté. Ils re¬ 
vinrent à la charge directement et indirectement près 
de leur fils, près des parents d’Anals; mais toutes Iss 
tentatives échouèrent devant l’éloignement qui se ca¬ 
ractérisa chaque jour davantage entre la jeune fille et 
son cousin. 

Le jour fatal arriva enfin. Longtemps à l’avance 

M. et M** Margeret pleuraient ensemble sur leurs habi¬ 
tudes bouleversées, sur la solitude et l’inaction qui les 

attendaient. Un jour, le père se révolta. 

« Mais enfin , si nous voulions rester? » s’écria-t-il ; « il 
ne peut cependant pas nous obliger à nous en aller ! » 

M me Margeret hochait la tête tristement. 

« Si nous restons de force.» dit-elle à voix basse, 

« il se fâchera avec'nous, et alors ce sera bien pis.... car 
nous ne le verrons plus du tout ; tandis qu’en cédant 
doucement, il viendra chez nous, il nous recevra ici.... 
ce sera moins dur. Et puis, sais-tu bien que j’ai obtenu 
de ne pas nous en aller trop loin? Au lieu de nous 
mettre à la campagne, il ne trouve pas mauvais que nous 
nous établissions à Montmartre. 

— C’est égal, je suis mon maître, il me semble, et, si 
je veux continuer le commerce, ce n’est pas lui qui m’en 
empêchera! 

— Non, ce ne sera pas moi, » dit Victor qui venait de 
tourner le bouton de la porte, et qui apparaissait sou¬ 
dainement dans la petite salle à manger où les deux 
époux pleuraient leur bonheur évanoui... «Ce sera vous- 
même, mon père, qui vous refuserez à donner suite 
à ce projet. Avez-vous oublié l’une des clauses de notre 
traité? l’article 9? 

— L’article 9?.» balbutia le père, toujours ébloui, 

anéanti quand il se trouvait en présence de son fils. 

« Je ne sais pas.... J’ai signé de confiance.Tu penses 

bien que je n’ai pas agi avec toi comme avec un étran¬ 
ger, ni étudié chaque clause. 

» Vous avez eu tort ; quelle que soit la personne avec 
laquelle ôn traite, il faut toujours savoir à quoi l’on 

s’engage.et se souvenir des engagements que l’on a 

pris.... Article 9 : Margeret père déclare qu’à l’expiration 
du présent traité il s’interdit d’exercer sous son nom ou 
sous le nom d’autrui tout commerce d’épicerie analogue 
à celui qu’il exploite en commun avec son fils ; et ce, 
sous peine de 50,000 francs de dédit. 

— En effet, j’avais oublié... » dit Margeret avec acca¬ 
blement; «tu as raison, Victor.comme toujours tu 

as raison. Mais que veux-tu?.... c’est plus fort que 

nous, et nous sommés bien malheureux, ta mère et 
moi! 

— Malheureux! avec près de sept mille livres de 

rente !. pouvant vous lever tard, aller au spectacle, 

flâner à rien faireI.allons donc! Les premiers mo¬ 

ments, vous allez un peu gémir, mais vous verrez dans 
peu de temps combien cela est agréable de ne rien 
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faire ; car c’est pour arriver là qu’on travaille l Croyez- 
vous donc que Je consentirai à m’échiner toute ma vie? 
Quand j’aurai mon chiffre, je ferme boutique, ou plutôt 

je vends mon établissement, et je suis un rentier. 

comme vous. 

— Oui.mais nous ne vivrons plus avec toi. 

— Voyons, maman, il faut pourtant être raisonnable; 
tout a une fin ici-bas. J’ai vingt-sept ans, et depuis 
que je suis au monde je ne vous ai jamais quitté, sinon 
pour aller au collège. 11 n’y a pas beaucoup de parents 
qui aient gardé leurs enfants pendant vingt-sept ans 
auprès d’eux; si vous continuez à m’aimer si fort que 
ça, vous prouverez que «vous m’aimez surtout pour 

vous. et ce n’est pas bien d’être égoïste, » ajouta 

sentencieusement Victor. 

Au jour dit, les comptes furent examinés. M. Marge- 
ret père possédait une somme de 137,000 francs 75 cen- 
Unies. Son Dis ne lui fit pas même tort des 75 centimes, 
et, ce jour-là, il se contempla avec fierté dans les glaces de 
son magasin, en se disant qu’il donnait un grand exem¬ 
ple de probité commerciale et de piété filiale à la fois. 
M. Margeret et sa femme emportèrent les meubles qui 
leur appartenaient, et furent s’installer à Montmartre, 
rue des Rosiers , dans une maisonnette à laquelle 
se rattachait un assez joli jardin. Malgré les efforts 
qu’ils firent de bonne foi pour envisager leur situation 
sous les meilleurs aspects, ils ne pouvaient réussir à se 
résigner à ce qu’ils considéraient comme un exil doulou- 
reux, et revinrent plus souvent que jamais s’asseoir dans 

le magasin de M»* Frédéric. Us se iendaient moins 

souvent chez Victor, non que leur fils les reçût mal, 
mais parce qu'ils ne pouvaient s’aveugler sur son désir 
de vivre seul et d’agir à sa guise. 

Chez Frédéric, au contraire, ils trouvaient toujours 
un accueil affectueux; on les savait malheureux, désœu¬ 
vrés, et l’on s'empressait autour d’eux pour tâcher de 
leur dissimuler le vide qui s’était fait dans leur exis¬ 
tence. Le dimanche on venait passer la journée avec eux, 
on admirait leur jardin, on dînait sous quatre tilleuls 

assez beaux, qui formaient une salle de verdure. On 

les enviait tout haut, on s’extasiait sur leur bonheur.... 
Bref on leur rendait un peu de courage. Victor fit quel¬ 
quefois partie de ces réunions de famille, et alors 

les deux époux oubliaient toutes leurs peines. Leurs 

visages rayonnaient de joie, et en les quittant leur fils 
leur disait avec une nuance de fatuité qui Impliquait la 
conscience de son infaillibilité : 

«Je vous l'avais bien dit, que vous seriez heureux! » 

Il ne sembla pas même se douter que ses parents 
étaient heureux à la façon des aveugles que le monde 
trouve gais parce qu’il ne peut les examiner quand ils 
sont seuls. 

Deux ans environ après cette cruelle séparation, M. Mar- 
geret arriva chez son frère en donnant tous les.signes 
de la plus vive émotion. 

« Qu’avez-vous?.» s’écrièrent à l’unisson trois voix 

amies. 

« Rien.... C’est-à-dire, oui, il y a quelque chose. 

— De mauvais? » dit Anaïs. 

« Je ne sais pas. cela peut être l’un ou l’autre. 

En tous cas, cela me donne un coup, etM“® Margeretne 

sera pas contente.Figurez-vous , nies chers amis, que 

nous avions toujours pensé que Victor ferait un riche 
mariage. Pensez donc, ce garçon-là a maintenant plus 
de trois cent mille francs à lui 1 Hé bienl je viens de 
rencontrer Isidore, notre ancien commis, qui m'a dit : 
« Il y a du nouveau à la maison ; le patron va se ma¬ 
rier. — Pas possible ! que je fais. — C’est comme je vous 
le dis. — Et qui épouse-t-il? — Vous ne vous fâcherez 

pas si. je vous le dis? — Allez doncl mais parlez 

doncl — Eh bien! il épousé M ll# Thérèse.la jeune 

personne qui tient les livres et raccommode le linge. 

elle-même I.» Vous jugez si je suis resté stupéfait!.... 

Enfin je suis accouru vous conter ce mariage incroyable. 

— D’après ce que je sais de M 11 * Thérèse,» dit Clo- 
tilde, « ce n’est pas moi qui blâmerai Victor ; c’est la 
personne la plus honorable, la plus douce que l’on puisse 
rencontrer. 

— Je sais bien.mais songez donc !. Elle n’a pas 

le sou! 

— il est assez riche pour ne pas s’arrêter à cette cir¬ 
constance. 

— Une famille besoigneuse. 

— Je sais qu’elle aide ses parents en leur donnant 
presque tout ce quelle gagne. 

— C’est un brave cœur, » dit Anaïs son tour. 

« Allons, mon oncle, au lieu de vous lamenter, il faut 
vous réjouir ; mon cousin aurait pu plus mal choisir. 

— Je ne dis pas., et au fait, pour haol, cela m’est bien 

égal; mais cela m’étonne.... Oui, depuis quelque temps 
j’avais cru m’apercevoir que Victor devenait ambi¬ 
tieux.Je pensais qu’il voulait se retirer des affaires, 

riche et jeune encore, vers trente-cinq ans, pour épouser 
une jeune fille de bonne bourgeoisie, bien apparentée , 
et vivre en rentier; et puis il s’en va choisir cette Thé¬ 
rèse !.... Il faut que j'en aie le cœur net; je vais chez 
mon fils. » 

M. Margeret ne conserva bientôt plus de doute au su¬ 
jet de la nouvelle qui lui avait été donné ; en le voyant 
entrer, Victor s’avança vers lui.... 

«J’allais me rendre chez vous, mon père, » lui dit-il, 
« pour vous demander votre consentement et celui de 
ma mère. Je me marie; J’épouse M“® Thérèse Martin; 
j’espère que vous approuverez mon choix. 

— Certainement. Tu sais mieux que personne ce 

que tu as à faire. Mais, dis-moi, elle n’a rien, cette 

demoiselle? 

— Rien du tout. 

— Diable! c’est un beau rêve qu'elle accomplit. 

— Mais oui, elle le comprend ainsi, et je ne vous ca¬ 


cherai pas que c’est là ce qui m’a en partie décidé; elle 
m’estime, j’oserai même dire qu'elle m'admire, et, quoi¬ 
que l’on n’ait pas de vanité, on est bien aise d’être appré¬ 
cié par la femme qui est associée à notre existence. 

Oui.» ajouta Victor, en passant un pouce dans l'en¬ 
tournure de son gilet, « Thérèse a du bon sens.une 

intelligence, pas très-brillante peut-être, mais essen¬ 
tiellement pratique; c’est là ce qu’il me faut. Je n’au¬ 
rais jamais pu m’entendre avec quelque petite pimbêche 
adorée par ses parents et infatuée de sa valeur; il me 
fallait une bonne femme bien simple, bien douce, bien 
soumise, assez sensée pour apprécier ce que je fais pour 
elle en la plaçant à mes côtés, en partageant avec elle 
une belle fortune, honorablement acquise ; assez recon¬ 
naissante pour ne jamais oublier le bienfait, et pour 
honorer toujours son bienfaiteur. Pensez donc! Quel rêve 
elle réalise, comme vous disiez tantôt ! D’employée à 
gages, elle devient dame et maltresse! Dans cinq ou 
six ans, un peu plus peut-être, je me retire avec vingt- 

cinq à trente mille livres de rentes. Je ne parle pas 

de votre héritage; j’y compte seulement pour mes en¬ 
fants. Je prends un bel appartement, nous le meublons 
convenablement, sans frais inutiles, bien entendu, mais 
conformément à notre situation ; nous élevons nos 
enfants suivant le rôle qu’ils auront à jouer dans le 

monde.. Votre petit-fils sera notaire!. C’est moi 

qui vous le dis ! 

—Ce n’est pas pourte blâmer, bien entendu, car je trouve 
que tout cela est très-bien raisonné.Mais enfin tu ar¬ 

rivais aussi bien et même mieux et plus vite à ton but 
en épousant une femme riclje. 

— Non, car elle.aurait eu des prétentions proportion¬ 
nées à la fortune qu’elle m’aurait apportée; surtout, 
voyez-vous, elle n’aurait pas été tirée du néant cohime 
Thérèse pour arriver par moi au rang de bourgeoise et 
de rentière ; je ne l’aurais pas connue d’ailleurs comme 
je connais celle-ci. Elle a toutes sortes de bonnes qua¬ 
lités : la soumission , l’économie, les goûts forcément 
simples. 

— Tu as probablement raison.... mais je voudrais bien 
voir ta future, où dune est-elle? 

— Ne l’avez-vous pas vue cent fois? 

— Oui ; mais je ne l’ai pas regardée; j’avais seulement 

remarqué qu’elle avait un air honnête, une figure ronde, 
un peu, colorée peut-être, des cheveux noirs, de jolis 
yeux noirs. 

— C’est cela môme. Vous ne la verrez pas aujourd’hui ; 
notre mariage ôtant décidé depuis quelques jours, à peu 
près annoncé depuis hier, elle s’est retirée chez une tante, 
vieille femme presque paralysée, qui l’a élevée, et envers 
laquelle Thérèse s’est toujours fort bien conduite. 

— Donne-moi son adresse,» dit M. Margeret; «il 
faut que j’aille voir celle qui sera ma bru ; ta mère ira 
aussi. 

— Doucement, doucement, » dit Victor avec un geste 
majestueux; «ce mariage se faisant dans des conditions 
particulières, dont j’entends ne pas perdre le bénéfice, 
il ne faut pas qiïè ma famille, en marquant beaucoup 
d’empressement, me place, vis-à-vis de ma fùture, sur 
un pied d’égalité qui ne saurait jamais exister. Thérèse 
ira voir ma mère. 

— Mais, pourtant. 

— Allons, venez avec moi, si vous voulez; je vais 
vous conduire. » 

Le père et le fils se dirigèrent ensemble vers la station 
des omnibus qui se rendaient à Montrouge. C’est là, 
dans le pauvre logis d’une tante infirme, que s’était reti¬ 
rée la fiancée de Victor. Quand il sonna à la porte du 
plus modeste des logements , ce fut Thérèse elle-même 
qui vint ouvrir; elle était occupée à préparer le repas de 
la malade, ainsi que M. Margeret put s’en apercevoir en 
entrant dans la première pièce, qui servait de cuisine ; 
la pièce suivante contenait le lit de la tante de Thé¬ 
rèse, et une couchette en bois peint servant à la jeune fille. 

Thérèse Martin était une grande jeune fille de vingt- 
quatre ans environ ; sans être belle , elle plaisait par 
l’extrême bonté que son regard exprimait ; ses yeux, 
ses sourcils, ses cheveux noirs, lui communiquaient une 
apparence defermeté quedômentait bientôt l’inspection 
de ses traits. Le visage ôtait rond, le nez rond, le men¬ 
ton rond, les épaules rondes et tombantes ; pas un angle 
dans cette placide physionomfe; si bien que l’observa¬ 
teur aurait pu résumer son jugement en quelques mots: 
Elle serait forte pour souffrir, mais non pour faire 
souffrir. 

Elle rougit en apercevant Victor et son père, leur fit 
une profonde révérence, et les introduisit dans la cham¬ 
bre occupée par la tante. 

« Madame Vaudon, » dit Victor, «voici.mon père, qui 
a désiré voir Thérèse. 

— C’est bien de l’honneur pour nous,» dit la vieille 

femme.« Ah ! Monsieur!.combien vous devez être 

heureux d’avoir un fils pareil I 

— Certainementi Madame.... certainement.... 

— Quel homme , Monsieur! On ne voit pas souvent 

son pareil. Mais, Thérèse, tu restes là sans dire un 

mot.Embrasse donc ton beau-père, car il va être ton 

beau-père. 

— De tout mon cœur, » dit Thérèse en se penchant 

vers M. Margeret «Si je ne l’ai pas fait tout de suite, 

Monsieur, croyez que c’est par respect. Et puis, ce 

qui arrive est si inattendu.si inespéré..... qu’il me 

semble toujours que je vais m’éveiller d’un beau rêve. 

— Puisque Victor vous a choisie, mon enfant, c’est 

qu’il a reconnu en vous de grandes qualités. 

— Hum ! hum !.» fit Victor en toussant légèrement, 

pour faire pressentir à son père qu’il s’engageait dans 
une voie maladroite. 

«.Et.,., et.... je suis sûr que vous serez une bonne 

femme pour lui. 


— Et une bonne fille pour vous et pour madame votre 
épouse, » ajouta Thérèse dont les yeux roulaient quel¬ 
ques larmes d’attendrissement. 

Ces paroles allèrent droit au cœur de M. Margeret, 
qui embrassa de nouveau avec tendresse la fiancée de 
son fils. 

« L’essentiel, » reprit Victor avec un ton mi-plaisant 
et mi-sérieux... « l’essentiel, ç’est de contenter son mari*; 
les parents.... viennent après. 

— Naturellement, » répondit Thérèse ; « vous devien¬ 
drez mon maître, car c’est ainsi que le veut la religion, 
et je vous obéirai en tout; je voulais seulement dire 
qu’étant vous-même si bon, vous aimez vos parents, 
et que je vous aiderai en cela comme pour tout dans 
la vie. » 

Il fut convenu que le lendemain M. Margeret vien¬ 
drait chercher Thérèse pour la.conduire près de sa 
femme, puis on se quitta fort satisfaits les uns des 
autres. 

« Hé bien! mon père.» dit Victor.«comment la 

trouvez-vous ? 

— Charmante, mon fils ! Oh ! il n’y a pas à dire, tu as 
une fameuse tête! Quand même on n’est pas tout de 
suite de ton avis, on est bientôt forcé de reconnaître que 
tu avais raison, que tu as toujours raison ! 

— N’est-ce pas?.» fit Victor en se caressant le men¬ 

ton avec satisfaction. 

« Elle me plaît tout à fait Elle plaira à ta mère, j’en 

suis sûr..... Mais, dis-moi sa famille est bien pau¬ 
vre , dit-on ? 

— Cela saute aux yeux en effet. Mais cette famille 

n’est pas bien nombreuse ; il y a la tante <Jue vous avez 
vue ; elle est veuve d’un entrepreneur en maçonnerie, 
qui n’a pas réussi; son fils est maçon quelque part; je 
ne l’ai jamais vu ; la fille est mariée à un débitant de 
liqueurs sur la route de Paris à Montrouge ; tout ça vit 
à grand’peine ; mais cependant ça aide un peu la vieille; 
du reste, j’ai déjà dit à Thérèse que nous ferions quel¬ 
que chose pour cette tante qui l’a élevée, car Thérèse 

est orpheline.ce qui est bien agréable.Oui, nous 

aiderons un peu M“® Vaudon; Je lui payerai son loyer,» 
ajouta Victor. 

« Il n’est pas très-élevé. 

— Hum !... je le trouve cher pour l’endroit, 120 francs : 
c’est hors de prix ! » 

Somme toute, M. Margeret, après s’être dûment in¬ 
terrogé , s’avoua que la résolution de son fils était une 
bonne chose pour lui et pour M“® Margeret ; leur future 
bru paraissait animée des meilleurs sentiments, et, 
comme l’espérance est tenace, il entrevit, grâce à l’in¬ 
tervention et à l’influence de Thérèse, la possibilité de 
se réunir un jour à son fils, ou tout au moins la />er- 
mission de se rapprocher de lui, de le voir plus sou¬ 
vent.principale ambition des deux époux. 

M“® Margeret, surtout quand elle eut vu Thérèse le 

lendemain, se rangea en partie. mais seulement en 

partie, à l’avis de son mari. « Elle vaudra mieux qu’une 
autre pour nous, » dit la mère de Victor, « parce qu’elle 

ne nous éloignera pas encore plus de notre fils.mais 

elle ne nous en rapprochera pas ; elle est bien trop éton¬ 
née de son bonheur, trop soumise, trop reconnaissante 
et trop timide pour jamais contrecarrer Victor. » 

Un mois après la visite faite par Thérèse à M“® Mar¬ 
geret, le mariage eut lieu. Victor avait annoncé qu’il 
ne ferait point de folies en l’honneur de cette circons¬ 
tance , et il se tint parole. Rien ne fut changé à l’instal¬ 
lation suffisante, mais très-modeste, de son ménage ; il 
offrit à sa femme, non pas un cachemire de l’Inde comme 
présent de noces, mais un cachemire français qu’il 
paya quatre cent cinquante francs; ce fut là toute la* 
corbeille de mariage de Thérèse ; elle la reçut avec la 
plus vive reconnaissance. 

Le don de l’analyse est l’apanage, peut-être le châti¬ 
ment réservé aux existences oisives. Thérèse, qui, dès 
sa première enfance, avait vécu au sein du dénûment, 
qui, depuis l’âge de douze ans, avait lutté avec son tra¬ 
vail contre la pauvreté, n’était point disposée à étudier 
les mobiles qui avaient déterminé le choix dont elle était 
l’objet; elle acceptait les faits sans remonter à leurs 
causes, avec la candeur, avec les illusions et l’impré¬ 
voyance qui appartiennent à l’enfance ou bien aux cœurs 
destinés à demeurer enfants en dépit des années et de 
l’expérience qu’entraîne communément la marche du 
temps ; pour elle le désintéressement, la bonté de Vic¬ 
tor avaient reçu, par son mariage, une démonstration 
irréfragable, et sa vie entière devait être consacrée à lui 
prouver sa reconnaissance et son dévouement. 

Comme Victor était un homme rangé, très-partisan des 
situations définies, il ne tarda pas à mettre sa femme 
au courant de la conduite qu’elle devait tenir. 

«Vois-tu, ma chère amie, » lui dit-il environ quinze 
jours après leur mariage, «il faut nous arranger de fa¬ 
çon à ne pas tirer l’un à droite, l’autre à gauphe, à ne 
jamais nous quereller ; et pour cela il n’est rien de tel 
que de s’expliquer tout de suite. 

— Oh ! certainement, et je ne demande pas autre 
chose que de connaître tes volontés, pour m’y con¬ 
former. 

— D’abord, quant à la dépense, tu auras cinquante 
francs par mois pour ta toilette. 

—C’est bien assez.... c’est plus qu’il nè faut, car enfin, 
avant de me marier, je gagnais quatre cents francs par 
an, et j’en donnais la moitié à matante; donc, à pré¬ 
sent , en lui donnant deux cents francs, comme tu lui 
payes son loyer, j’aurai encore quatre cents francs pour 

m’habiller.Je crois que je ferai encore des économies 

là-dessus, » ajouta Thérèse. 

« Pardon.pardon. nous ne nous entendons pas 

tout à fait. Si je te donne six cents francs par an pour 
t’habiller, c’est parce que je Juge que tu dois consacrer 
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cette somme à cet usage, et non lui donner un autre 
emploi ; on doit flaire des sacrifices à sa position, et, sans 
s’&donner au luxe, sans faire des dépenses inutiles, 
madame Margeret doit être mieux vêtue que ne l’était 

Thérèse Martin. Tu suis bien mon raisonnement, 

n’est-ce pas? 

— Oui, oui.je commence à comprendre. 

‘— Donc, tu vois que tu ne peux, sans me faire tort, 
donner mon argent à ta tante. 

— En effet, » répondit Thérèse d’une voix un peu al¬ 
térée...... 

« Tu me diras que, puisque je te donne cet argent, à 

toi, tu peux l’emplôyer à ta guise. Ce serait mal ; 

raisonner, car je te le donne pour un usage déterminé 
que tu n'es pas libre de changer. 

— C’est vrai. 

— Remarque d'ailleurs que ma dignité, ma position, 

mefc intérêts bien entendus; veulent que tu aies une 
apparence cossue ; si donc tu ne dépensais pas pour toi 
l’argent que je te donne à cet effet, il faudrait me ré¬ 
soudre à t’en donner encore. 

— Oh l non.jamais je ne demanderai cela. 

— Et tu auras raison, car la délicatesse s’y oppose. 

— Je me disais seulement que ma tante recevrait 
moins qu’avant mon mariage si tu lui payais seulement 
son loyer....; 

— Seulement /.... » fit Victor en prenant un air digne... 

« Ahl Thérèse, si tu avais un peu d’expérience, tu sau¬ 
rais qu’ils ne sont pas nombreux, les hommes ; riches 
se décidant & épouser une femme sans dot.et accor¬ 

dant encore des secours à ses parents 1 

— Je le sais bfen, » s’écria Thérèse, subitement atten¬ 
drie... « et c’était justement pour que tu ne t’imposasses 

aucun autre sacrifice que je pensais pouvoir.. sans 

faire tort à personne. économiser un Jeu sur mon 

superflu pour aider ma tante; mais tu sais mieux que 

moi ce que je dois faire. si cela ne te convient pas, 

il est certain que je ne le ferai pas... quoique cela m’in¬ 
quiète un peu et me fasse de la peine de lui donner 
moinà maintenant. 

— Ta tante n’a pourtant pas dû s’attendre, en 
bonne justice, à ce que Je lui donne une part de ma 
fortune. 

— Grand Dieu!. qui pourrait avoir une pareille 

prétention ?... 

— D’ailleurs, je ne suis pas bien méchant, tu le sais 
bien? » ajouta Victor en souriant. 

a Tu es le meilleur des hommes. 

—.Et si, par-ci par-là, tu as envie de porter à ta 

tante un peu de sucre...... voyons! tu lui en porteras 

un kilo par mois..... quelques conrerves, de celles qui ne 

sont pas tout à fait fraîches.tu sais?... hé bien! mon 

Dieu l.je ne t'empêcherai pas. 

— Merci! » s’écria Thérèse, « tu es vraiment bon.... » 
Et la jeune femme qui avait, À son extrême surprise, et 
presque avec terreur, éprouvé pendant cette conversation 
une sourde peine, se retrouva avec joie en possession 
des illusions qui embellissaient pour elle ,1e caractère de 
son mari en lui prêtant mille qualités généreuses et 
délicates. 

Peu de jours après, à la suite d’un dîner qui avait 
réuni toute la famille chez Frédéric Margeret, Victor 
entreprit de donner quelques conseils à sa femme. 

« Enfin, » lui dit-il après qu’ils eurent regagné leur 
domicile, « enfin, je pense que toutes ces réunions sont 
finies, et que nous allons vivre un peu sérieusement; 
dîner chez mon père , dîner chez nous, dîner chez mon 

oncle, visites, félicitations. tout cela nous enlève à 

# nos occupations, et il est temps d’y revenir. 

— Tes parents sont excellents et ils t’aiment beau¬ 
coup..... ce qui est bien naturel, » ajouta tendrement 
Thérèse. « Et moi qui avais peur, quand tu m’as proposé 
de m’épouser, de trouver dans la famille des personnes 
mécontentes de ma pauvreté ou dédaigneuses pour moi l 
Cqmiï.c je me trompais! Tous, ton père, ta mère, ton 
oncle, sa femme, leur fille, to.us m’ont reçue à bras 

ouverts.Ah 1 ! il n’y a pas au monde une femme plus 

heureuse que moi. 

— Je voudrais bien voir, » répondit Victor, « que l’on 
reçût mal ma femme. 

— Mon Dieu ! tu sais bien qu'il y a cent façons de 

recevoir mal quelqu’un ; on aurait pu s’arranger de ma¬ 
nière que tu n’aies rien à dire, sans pourtant me 
traiter avec l’amitié qu’on me témoigne et qui m’en¬ 
chante; je voudrais me trouver toujours avec tes pa¬ 
rents 1 

— Là..... là.c'est tout juste sur ce point que je vou¬ 
drais te faire quelques observations. Une femme qui 

connaît ses devoirs, et qui veut les remplir sérieuse¬ 
ment, scrupuleusement, comme toi, ma chère Thérèse, 
s’attache principalement, uniquement à son mari,» dit 
Victor, qui, pour donner plus de poids à ses discours, 
s’appliquait depuis quelque temps à y introduire un 

grand nombre d’adverbes.« Oui, elle s’attache à son 

mari, non . pas seulement principalement. mais en¬ 

core uniquement! 

— Je croyais; » balbutia Thérèse, « en faisant amitié à 
tes parents, te prouver mon attachement, et.... 

— Il vaut mieux me le prouver à moi directement. 

que de le faire passer par eux.... La ligne droitë, ma chère 
amie. 11 n’est rien de tel. 

— Mais, enfin, est-ce que j’ai fait quelque chose de 
mal? 

{La suite au prochain numéro.) EltM&LlNB RAYMOND. 



No 156,789, Yonne. Cette combinaison n'est pas admissible. D’abord, 
la robe de soie ne peut être relevée sur un jupon de laine (lünverse 
seul est & la mode), ensuite on n’associe pas deux teintes telles que le 
marron et le bleu : l’une des teintes rapprochées doit être, neutre. — 
No 9,595, Paris . 11 faut porter cette croix attachée 5 un ruban de ve¬ 
lours, et non à une chaîné.'— N° "126,587, Charente-Inférieure. Je 
regrette beaucoup de ne pas connaître l’existence'de ces dialogues. 
S’adresser pour le pupitre A M. Hunsinger, fabricant de meubles, rue 
de la Roquette, 56.— iV° 16,562, Paris. Oui, il est de rigueur.— 
No 22,297,' Saint-Germain. Ce costume est des plus simples : robe et 
tunique montante .en mousseline blanche, diadème d’argent et voile 
de mousseline. A la main, une sorte de réchaud allumé. Merci mille 
fois. — No 57,571. C’est aux nouveaux mariés qu’il api artient de faire 
des visites aux personnes qu’ils veulent connaître. — Le Moulin blanc. 
C’est justement parce que le travail en question est trop flatteur pour 
moi, qu’il nous serait impossible de le publier : ce n’est pas de ring*#» 
titude, mais seulement de la modestie.— N° 152,062, Italie. La raye est un 
taffetas plus épais et pl us prenu que le taffetas ordinaire. Ou peut porter 
cette étoffe 5 tout Age. On porte les cbapeaux comme on les préfère, et 
personne ne peut être obligé de porter un chapeau rond. Je ne com¬ 
prends pas la dernière question, relative au chapeau qu’une mère 
laisse et que sa fille met. — N “ 156,670, Nord. On recevra tout cela, 
mais successivement. — N° 152,766, Jura. Quand on est priée pour 
un grand dîner, on se présente dans le salon telle que l’on doit être 
pour assister au dîner : coiffée en cheveux ou bien avee une coiffure 
assortie à l’Age, et sans pardessus ni paletot. — No 128,175, Algérie. 
Oui, certes !... et merci. — N o 155,851, Dordogne. Oui, on fafauuour- ! 
let sur lVncolure, ou bien on la garnit avec un revers de cachemire. 
Oui, pour la sou tache, mais la dentelle est indispensable. On met les 
poches 5 la robe de dessous, car les tuniques n’eo comportent pas. Pas 
de ceinture noire sur les robes blanches, 5 moins d’être en demi-deuil. 
Ouf, tout court, anr il n’y a pas de monsieur en cette circonstance. 11 
est toujours facile de couper des manches courtes plus longues, et 
un patron décolleté un peu plus montant. — N° 120,751, Charente. 
On pose des caoutchoucs sous les bras, pour éviter de tacher la robe 
quand on transpire. Un mot serait vite écrit, sans doute, mais s’il Al¬ 
lait répondre 5 chacune de nos abonnées (et il ne peut y avoir de privi¬ 
lège ni d’exception), combien de mots, combien de lettres, d’enve¬ 
loppes, etc., ne faudrait-il pas employer! — No 116,425. Pourquoi 
non ? — No 10,855, Italie. Non, celte étoffe n’est plus de mode. Choi¬ 
sir la (aye. S’adresser 5 M*« Constant Bernheim, rue Royale, 6, à 
Saint-Étienne (Loire), pour demander des échantillons. — N° 159,805, 
Seine-Inférieure. Nous ne cessons de répéter que nous ne pouvons 
répondre dans le prochain numéro, lequel s'imprime ou même est 
expédié quand on m’écrit d’y insérer une réponse que l’on recevra 
samedi prochain. Cette garniture noire ét blanche, sur la robe en 
moire, ne serait pas jolie. De plus, nous ne voyons, en cette saison, 
aucune garniture pour robe de moire (tissu d’hiver, autant que le ve¬ 
lours). Prière donc de consulter nos gravures de l’hiver dernier. — 
No 517, Gond. Merci. — N • 181,785. Ardèche. Il de peut être envoyé 
de patrons pour housoos 4e atatiMes, par la raison qu’un patron pour 
chaise n’irait pas 5 toutes les chaises, et qu*U on mraH de même, si¬ 
non pis, en ce qui concerne les fauteuils et les causeuses. Ces patrons 
doivent être taillés snr le meuble, parce qu’ils conviennent seulement 
tu meuble qu’ils doivent recouvrir. Oui, pour le mantelet. — 
N 9 58,110, Algérie. Oui, pour leadits cahiers. — No 18,157. Paris. 
Ainsi que nous le répétons sans cesse, il ne peut être répondu dans le 
prochain numéro, lequel est imprimé ou même expédié quand nous 
recevons les lettres qui nous demandent d’y Insérer une réponse. Robe 
de mousseline blanche avec un grand volant Plusieurs petits volants 
pareils simulant une tunique. Robe de dessous en taffetas blanc. Voile 
de tulle blanc. Chaque volant de la robe rehaussé d’une dentelle étroite. 

! — N° 57,888, Tarn. Cela n’a été qu’un piège tendu aux personnes 
! crédules. On apprend les lettres aux enfants de trois ans, tout en les 
j faisant Jouer avec un alphabet en bols t puis on leur apprend & épeler 
de la même façon, 5 plusieurs. reprises dans U même Journée, sans 
jamais les fatiguer. Plusieurs livres de ce genre ont été indiqués, et, 
entre autres, celui qui s’appelle, je crois, Leçons d’une mère, et se 
publie cbex Hachette. — No 155,021. Blanc ou brun. La nuance de 
bouton d’or n’est jamais employée, ni comme accessoire, ni comme 
principal, pour une toilette de jeune fille. Oui, pour les paniers et 
l’écharpe. Le 15 Juillet tombe un jeudi ; par conséquent la réponse 
pour arriver 5 la date indiquée devrait paraître dans le prochain nu¬ 
méro : chose impossible, ainsi que nous ne cessons de le répéter. — 
N° 150, 585, Rhône. Six mois, au moins. Trois mois en grand deuil de 
laine, six semaines en noir avec lingerie, le reste en demi-deuil. — 
N 0 5,565, Loire. On recevra. — iV° 120,057, Indre. Mille fois merci 
pour cette aimable appréciatiou du Journal. On peut faire une fumeuse 
avec tous les dessins courants que nous publions ; quant 5 un dessin 
spécial, reproduisant la forme de la fumeuse, la dimension de nos 
pages ne nous permettrait pas de le placer. — N° 155,981, Nièvre. 
Blanc ou gris uni, avec baguettes de bois. On ne met nulle part des 
devants de cheminée en papier peint. En été, on masque les cheipinées 
avec un petit canapé, avec un gradin de fleurs, ou bien enfin avec un 
rideau de mousse tricotée, parsemée de fleurs en laine. Merci.— 
N° 29,675, Ardennes. A mon grand regret, cet art m’est totalement 


inconnu. J’ai ou! dire qu’U rallait toujours commencer par dessiller U 
tête. Du moment où il s’agit, 5 la campagne, d’un dîner sans cérémo¬ 
nie, il serait superflu de prendre ces précautions de cérémonie. — 
No 159,886, Allier. A six semaines déjà, un enfant tient sa tête, et n’a 
plus besoin d’être porté couché. Le piqué blanc, le nansouk, les bras¬ 
sières de flanelle. Nous publions chaque année une collection d’objets 
de layette ; il en a paru une avec les patrons dans le n* 15 'de cette 
année, et nous ne pouvons revenir dès A présent sur ce sujet. — 
N 9 112,685, Yonne. Le meilleur teinturier que Je connaisse, à Paris, 
est M. Gassin, rue du Bac, 56. On ne porte guère de robe de sole de 
couleur pour toilette de Jour. Pour être à ta mode , il faut choisir une 
teinte neutre (gris uni), avec pardessus pareil, ou bien faire arranger 
les dentelles en pouff A bretelles. Les chapeaux ne se font pas en tulle 
broché , mais seulement en tulle uni. Je n’ai jamais vu de pointes en 
guipure noire. — N° 118,169, Ariè*gc. On relève des robes longues 
avec des boutonnières se rattachant A des boutons, ou bien avec des 
cordons disposant le côté de derrière de la robe en pouff. Il n’y a pas, 
à ce sujet, de relevage plus nouveau, parce que toutes les robes que 
l’on porte actuellement dans la rue sont courtes et disposées en cou¬ 
tume. On a reçu et l’on recevra prochainement des modèles de coif¬ 
fures. En tissu de soie ou de laine, de l’une des couleurs dopiinantes 
des sièges recouverts en tapisserie. Mettre un tapis en drap avec appli¬ 
cations de drap, ou bien en velours de laine. U m’est impossible de dé¬ 
terminer à l’avance dans quel numéro- se trouvera une réponse. — 
No 25, Suisse. Je ne conseille pas de garnir la robe de gaie noire avec 
des biais de couleur vive, car cela ne serait pAs de bon goût. Il faut y 
laisser la garniture noire, et la porter courte ou drapée, sur une robe 
de soie de couleur vive. Le temps est la plus précieuse de toutes les 
denrées sur la place de Paris ; donc on obtiendra des bons magasins 
l’envoi exact et immédiat des objet» qu’on leur demande en les spéci¬ 
fiant, mais Jamais une correspondance étendue et lorsqu’il s’agit d’une 
vente incertaine ; il faudrait, en effet, avoir un bureau de rédacteurs 
chèrement payés, et cela sans profit assuré.—A’® 125,555, Gfroiute.L’uni- 

formilé n’est pas l’harmonie.Justement parce que celte couleur (le 

violet) est fort sévère, U faudrait varier un peu les accessoires du salon. 
On fera le tapis en application de drap sur. drap de couleur vive, sur 
fond de drap noir. On peut Kadaptcr exactement A la superficie de la 
table, et le garnir d’un lambrequin, leqtiel n’en cachera pas les pieds. 
Rien ne serait pins laid que le crochet tunisien pour cet otyet. On a 
reçu dans le journal (voir le n° 29 de l’aimée 1867) une leçon très- 
complète pour les travaux au crochet. — N 0 62,555, Haute-Marne. 11 a 
déjà été répondu plusieurs fois A cette question, et affirmativement, la 
politesse impose l’empressement, et, si l’on s'abstenait d’accorder son 
attention au présent que l'on reçoit, on paraîtrait fort mal élevée, 
parce qu'on semblerait indifférente A une marque d*aJnitié. Si Ton se 
trouve avec des amis, on leur demande la permission de lire la lettre 
que l’on reçoit en leur présence; si l'on sfe trouve avec des indifférents 
ou des personnes que l'on connaît peu* on attend leur départ pour 
prendre connaissance de ladite lettre. Toujours la réponse dans le pro¬ 
chain numéro 1 Mais je ne cesse de répéter que cela est de toute im¬ 
possibilité! — No 55,551, Vosges. Chaque pays a ses usages sur ce 
point. La raison veut que le Unge de maison soit marqué avec les deux 
initiales dû mari, et que le linge particulier de la femme Soit marqué 
avec l’initiale de son nom de baptême et l’Initiale du nom de famille de 
son mari. En conservant ; le nom de famille de la jeune fille (qui n’est 
plus celui de la jeune remrae), on s’expose A une foule de confusions 
causées par les blanchisseurs. — A® 116,221, Sarthe. Je ne puis con¬ 
naître le prix de ce meuble sans l'aller demander, et la multiplicité de 
mes occupations ne me permet pas de me charger d’une commission 
quelconque. S'adresser directement A M. Jean Goujon, tapissier, nie 
j Richer, 55. Oui, on trouve dit satin de laine A dessins, mais l’uni est 
' plus beau. — N° 126,676, Cher. En cachemire noir, dfe l’une des formes 
que l’on a reçues et que l'on reçoit sans cesse. — N° 150,176, Rhône. 
C'est au'contraire l’exception A Paris, car les costumes trop costvmu 
sont considérés plutôt comme fa e rd ê gut m mmsm s . èm ■■■p im, on en 
recevra. — A® 58,555. Haute^Loire. 11 est plut naturel que la Mie mar¬ 
che prés de la mère, qui donne le bras A son mari. En général, la mar¬ 
raine offre la robe de baptême. Merci mille fois. — ]V© 197, Espagne. 
11 estaisé de choisir, parmi les modèles de coiffures que nous publioas, 
celui qui convient le çiieux. Quaflt A indiquer une coiffure en dehors 
de la mode, et avec l’aide-du dessin (la description ne suffirait pas), J» 
ne le pourrais, sous peine de passer pour un journal démodé, ce qui 
serait fâcheux quand on s'appelle la Mode illustrée. — No 28,551, 
Doubs. A volonté, du gros bleu ou bien du brun foncé. 
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LA PÊCHE AUX BAINS DB 1ER 

par H. DE LA BLANCHÊRE 

Un volume in-4*, 70 gravures, Br., 5 francs. 

Cart. perçai., tr. dorée, 7 fr. 

La Pêche aux bains de mer, ce sont de longues heures de contem¬ 
plation heureuse au bord de la mer tranquille ; des courses nocturnes 
A la tombée de la marée ; des stations pittoresques sur les rochers, et 
de nombreux renseignements donnés par un maître émérite sur les di¬ 
verses manières de pécher. 
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Un an, fiant de port, iâ s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 2k s. 

Cahier mensuel ,2 s. 
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Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
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grenat. — Fichu enF oulard gris. — Bretelles en jaconas. — 
Col et manche Élisabeth. — Col et manche en toile et dentelle. 
— Col et manche Marie Stuart. — Col ouvert en coeur. — Col 
à bavettes. — Chemisette en dentelle. — Col et manchette A 
revers. — Chemisette en dentelle et entre-deux. — Coi en toile 
avec nœud en mousseline. — Col et manche à coins repliés. — 
Col et manchette brodés. — Col en toile. — Col en toile avec 
bande de percale. — Garniture pour corsage ouvert. — Des¬ 
cription de toileUes. — Modes. — L’indigence des riches. 
Nouvelle : La Famille de M. Margeret — Conseils de mé- 


CoMiarae en perçais et nwsicHn» 

DBS GRANDS MAGASINS DU LOUVE*. 

N® l. Jupon à damier, noir et blanc, ou nankin et noir, 
ou rouille et blanc, ou violet et blanc, en percale; robe 
à rayures assorties, en percale, et ceinture de percale. 
Prix : 8 fr. 50. 

N® 2. Robe en percale, en toutes nuances. Prix : 9 tir. 50. 

N® 3. Robe en croisé blanc avec dessins (on peut ivoir 
ceux-ci en toutes nuances). Prix : il fr. 50. 


Jtonmudru. — Costumes en percale et mousseline des Maga~ 
tins du Louvre. — Robe pour petite fille de six à huit ans. — 
Robe pour petite fille de deux à quatre ans, modèles de chez 
M** Trigoület, rue de la Monnaie, 9. — Balle (jouet d’en¬ 
fant). «ToileUes de chez M“« Rossignon, rue de Provence, 9. 
« Costume peur petite fille de trois à cinq ans. — Costume 
pour petite fille de deux à quatre ans. — Costume pour jeune 
garçon de douze À quatorze ans. — Deux bordures en guipure 
sur filet. — Vide-poche pour chevet de lit. — Nœud de cravate. 
— Vide-poche à encoignure fait avec des planchettes de caisses 
à cfpMtit. — Cravate en crêpe de Chine. — Cravate en sâlin 


COSTUMES EN PERCALE ET MOUSSELINE DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, 
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BALLE (JOUET D’ENFANT). 


N® 4. Robe en croisé blanc et itoâr,avec.le jupon 4 corsage. 
Prix : 9 fr. 75. 

N° 5. Robe en mousseane à dessins roses ou violets, sur 
fond blanc, à 15 fr. 50 et 18 fr. 


dent moitiés du dos, 2 centimètres d'étoffe pour le rem¬ 
pli ; on en fait autant pour le bord inférieur des lés de 
la jupe. Pour les lés de derrière, on prépare un morceau 
droit fil , ayant 38 centimètres de longueur et 67 centl- 
mètres_de_larpeur ;_on_coupe pour chaaue 
manche deux morceaux d'après la figure 20, 
et enfin la peinture entière et double d'après 
la figure 21, qui en représente seulement la 
moitié; on exécute la broderie, on coud le 
rempli, on pose les boutons, on fait les bou¬ 
tonnières, on coud les côtés et le devant de¬ 
puis 31 jusqu'à 32, le dos et les côtés depuis 
33 jusqu'à 34, dos et devants sur l'épaule de¬ 
puis 36 jusqu'à 37 on assemble le devant et 
les côtés de la jupe depuis 32 jusqu'à 38, et 
l'on attache le corsage à la jupe depuis 32 à 35. 
Après avoir ajouté les lés de derrière, on fait 
une tente sur le bord supérieur de ceux-ci, 
puis on fronce la jupe. On coud les deux 
morceaux de chaque manche ensemble depuis 
39 jusqu'à 40, depuis 41 jusqu’à 42; sous le 
bord inférieur on pose une bande d’étoffe, 
puis on fixe la manche dans l'entournure, ên 
rapprochant les chiffres pareils. La ceinture 
se ferme sous un chou de même étoffe. 


Balle (fouet d'enfant). 

La figure 68 (verso) appartient 'à cet objet. 

On préparera l’intérieur de cette balle avec 
de petits restes de laine, que l’on roulera en 
un peloton bien rond ; on peut remplacer ce 
peloton en utilisant de vieilles chaussures de 
caoutchouc que Ton découpe par bandes; ce 
remplissage sera beaucoup plus élastique que 
le précédent ; il doit avoir 26 centimètres de 
circonférence ; on le recouvre avec douze 
morceaux que l’on coupe d’après la figure 68 ; 
six de ces morceaux sont en cuir ou toile 
cirée noire et six en cuir rouge ; on les coud 
ensemble, d’après les indications du dessin, 
c'est-à-dire en attachant un morceau rouge 
à un morceau noir, on recouvre ces coutures 
avec des bandes de cuir gris, découpées de 
chaque côté, et fixées par une couture en 
croix, faite avec de la sole de couleur vive 
(jaune, verte, etc.). Ces bandes ont un centi¬ 
mètre de largeur. A la place où se rencon¬ 
trent les pointes de morceaux, on pose une 
étoile ooupée en ôuir gris, fixée par de longs 


Robe pour petite Bile de six 

A HUIT ANS. 


Les figures 22 et 28 (verso) appartiennent à ce modèle. 

On fait cette robe en piqué ou bien en toile 
d'Irlande; on la brode en soutache blanche 
ou de couleur, ou bien avec de la laine, au 
point-chaînette ; le corsage est doublé de per¬ 
cale. 

On coupe deux morceaux d'après chacune 
des figures 22, 23, 27, un morceau entier d’a¬ 
près chacune des figures 24 et 25, qui en re¬ 
présentent seulement la moitié, deux mor¬ 
ceaux pour chaque manche, d'après la figure 
26, en tenant compte de la différence des con¬ 
tours pour le côté de dessous; on coud les 
pinces de la poitrine, on fait les boutonnières, 
on fixe les boutons, on assemble tous les 
morceaux en rapprochant les chiffres pareils ; 
ôn pose sur l'encolure le col qui a été brodé 
et bordé d’un Usé ré. Les deux morceaux de 
chaque manche sont cousus ensèmble depuis 
51 jusqu'à 52, depuis 53 jusqu'à 54. Sur le bord 
inférieur de la manche, on pose une bande 
de même étoffe ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur ; on y fixe le revers qui a été brodé, on 
coud la manche dans l’entournure, 54 sur 54. 

Robe. On coupe le devant de la jupe, entier, 
d’après la figure 28 qui en représente seule¬ 
ment la moitié ; les autres lés sont coupés^ de 
longueur assortie, ceux de côté, en biais d'un 
côté, ceux de derrière, en droit fil. On fait sur 
le bord inférieur un ourlet de 5 centimètres, 
on assemble tous les morceaux, on exécute 
la broderie en partie Indiquée sur la flg. 28, 
on plisse le bord supérieur, on y attache le 
corsage. 


Robe pour petite Bile 


DE DEUX A QUATRE ANS. 

Les figures 16 A 21 (recto) appartiennent A ce modèle. 

Cette robe, laite en piqué blanc, est brodée 
en soutache blanche ; le corsage est à encolure 
carrée, et les devants tiennent au devant de 

la Jupe. 

On coupe ce devant entier d’après 
la figure 16, qui en représente seule¬ 
ment la moitié, deux morceaux d’a¬ 
près chacune des figures 17, 18, 19, 
en laissant en plus, sur le bord des 


TOILETTES DE CHEZ ROSSIGNON, RUE DK PROVENCE, 9. 


TOILETTE DE CHEZ ROSSIGNON, RUE DK PROVENCE, 9. 
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COSTUME POUR JEUNE GARÇON DE DOUZE 
A QUATORZE ANS. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


points de soie de couleur vive. On peut substituer 
au cuir des morceaux de drap ou de cachemire. 


Toilette de chez ]H ,ne Rossignon, 

BUE DE PROVENCE, 8. 

Robe en linos gris , garnie de bandes en taffetas 
noir lisérées de blanc sur chaque côté ; grand 
pouff pareil, composé de deux larges coques et de 
deux pans très-grands. 


Costume pour petite fille 

DE TROIS A CINQ ANS 

Les figures 71 * 75 (verso) appartiennent 
h ce patron. 

Ce costume se compose d’une robe 
À double jupe, faite en foulard rose 
uni (ou bien de toute autre étoffe); 
la garniture se compose de volants; 
la double jupe, ouverte par devant, 
est relevée de chaque côté sous un 
chou de môme étoffe; ceinture à 
longs bouts en ruban de même cou¬ 
leur; corsage montant en mousse¬ 
line blanche. Pour ce corsage, on 
coupe deux morceaux d'après la 
figure 71, en laissant en plus la 
mousseline nécessaire pour l’ourlet 
du bord ; ces deux devants doivent 
être coupés en mousseline plissée 
au préalable, ainsi que le dos coupé 
entier, d’après la figure 73, qui en 
représente la moitié. On coupe en 
mousseline non plissée deux mor¬ 
ceaux d’après la flg. 73, pour la manche. On assemble dos 
et devants en rapprochant les chiflres pareils; on garnit 
l’encolure avec un passe-poil, on la garnit avec une 
dentelle froncée, étroite. Le bord inférieur est froncé, 
depuis le milieu, par derrière, Jusqu’à la croix, et depuis 
chaque bord de chaque devant jusqu’à l’étoile; on at¬ 
tache ce bord intérieur entre le dessus et le dessous 
d’une ceinture, faite avec une bande de mousseline 
coupée en droit fil. On coud chaque manche ensemble, 
en rapprochant les chiffres pareils; on laisse une fente, 
on fronce le bord inférieur, on 1 attache entre le dessus 
et le dessous d'un poignet, coupé droit fil, comme 
la ceinture ; on garnit ce poignet avec une den¬ 
telle. 


COSTUME POUa PETITE FILLE DE TROIS A CINQ ANS. COSTUME POUR PETITE FILLE DE DEUX A QUATRE ANS. 

bonnière, dont on peut avoir besoin pendant la nuit. 

Il est fait en carton, recouvert de cachemire vert, bordé 
de velours vert et d’un galon fait avec de la tresse de 
laine verte très-étroite. On prépare ce galon d’après les 
dessins consacrés à ce travail. On dispose la tresse 
en bouclettes contrariées , que l’on coud deux fois de 


Coutume pour petite fille 


chaque côté, en employant de la soie verte de 
cordonnet. Sur chacune ûe ces deux rangées de 
points, on fait une rangée de croix avec la même 
soie. Sur la partie supérieure du dos qui forme le 
porte-montre, on fixe un dahlia que l’on brode sur 
du canevas, avec plusieurs nuances de laine verte, 
d’après l’explication qui se trouve dans le n° 18, à 
la page 138. (Voir la pelote.) 

Pour faire le vide-poche, on coupe le dos en 
carton d’après la figure 35, le devant et les deux 
petites poches d'après la figure 36, la 
grande poche d’après la figure 37, le 
tout entier d’après ces figures, qui 
en représentent seulement la moi¬ 
tié. Pour le dos des deux petites 
poches, on coupe deux morceaux en 
carton d’après la ligne unie, tracée 
sur la figure 35 ; cette ligne marque 
en même temps la place où l’on 
coud les petites poches; le devant 
des petites poches et de la grande 
poche sont recouverts en cache¬ 
mire, que l’on fronce sur le bord 
supérieur, tandis que l’on fait des 
plis profonds sur le bord inférieur ; 
les bords du cachemire sont repliés 
à l’envers, collés et recouverts par 
le papier glacé, dont on double 
l’envers de tous les morceaux. Sur 
le dos des petites poches, on tend 
un morceau de cachemire, puis on 
garnit tous les bords avec du ve¬ 
lours, que l’on colle en le posant à 
cheval ; pour la grande poche ce ve¬ 
lours a un centimètre de largeur; 
on colle ensemble le dessus et le 
dos de chaque petite poche sur leur contour, et de 
telle sorte que le côté du dos recouvert de cachemire se 
trouve à l’intérieur de la poche: sur le bord supérieur 
du devant, on pose un galon un peu plus étroit que 
celui dont nous avons donné l’explication, et pareil à 
celui-ci. Le dos (flg 35) est recouvert d’un côté (depuis 
la ligne unie jusau’au bord supérieur) avec du cache¬ 
mire, et depuis la ligne unie jusqu’au bord inférieur 
avec du papier glacé, qui couvre le bord du cachemire 
sur la ligne unie ; on fixe le dahlia, on couvre sa cou¬ 
ture avec du galon, et l’on pose un crochet en bronze 
doré, destiné à suspendre la montre. On fixe les 
petites poches et la grande poche en rappro¬ 
chant les chiflres pareils. Derrière le dos du 
vide-poche on colle du papier glacé, et sous le 
bord supérieur on place un anneau de métal 
servant à fixer le vide-poche au chevet du lit. 


DE DEUX A QUATRE ANS. 

La figure 1U (verso) appartient à ce modèle. 

Le jupon est fait en nansouk blanc, et garni 
d’un volant plissé; corsage en même nansouk 
plissé; la robe, plus courte que le jupon , est en 
taffetas bleu ; bretelles et ceinture en même étoffe, 
garniture composée de frange en soie olive. La 
figure 74 représente le patron des bretelles. 


lieux bordure* en guipure sur filet. 

On emploiera ces bordures pour encadrement 
de mouchoirs, ou bien de coussin, si on les exé¬ 
cute avec du fil un peu gros. Le contour est fes¬ 
tonné, puis garni d’une rangée de picots laits au 
crochet. Pour ces picots, on fait une maille sim¬ 
ple dans chaque point du feston; après chaque 
seconde maille, on tire la bouclette avec le cro¬ 
chet, de façon à former un picot ayant 1/3 de cen¬ 
timètre de longueur. On retire le crochet de la 
bouclette, on pique le crochet dans la dernière 
maille simple, on y passe une bouclette, on la 
termine en môme temps que la plus proche 

maille simple. 


Vide-poche 


Cravates. 


Les figures W à 66 (verso) appartiennent à ces objets. 

Cravate en satin grenat. On coupe, en satin, 
deux morceaux d’après la figure 64, en laissant en 
plus l’étoffe nécessaire pour un ourlet de 3/4 de 
centimètre sur le bord inférieur (pointu). Sur 
les côtés, on pique un ourlet d’un quart de cen¬ 
timètre; on pique de môme l’ourlet du bord in¬ 
férieur; sur le bord supérieur, on lorme des plis 
en fixant chaque croix sur le point, on coud les 
deux pans sur un carré de tulle roide, ayant 
3 cent. 1/2 en tous sens, de telle sorte que l’un 
croise sur l’autre, sig un espace d’un centimètre. 
On prépare ensuite nne espèce d’anneau en car¬ 
ton, que l’on recouvre avec du satin plissé, et 
auquel on attache le tour du cou; celui-ci est 
une bande de satin, coupée en biais, ayant3cent. 
1/2 de largeur, coupée en pointe à l’un de ses 
bouts ; les duux côtés longs de cette bande sont 
cousus ensemble, par dessus un morceau do 
gaze roide. Après avoir posé la cravate, on glisse 
le côté 
coupé en 


BORDURE EN GUIPURE SUR FILET. 


GALON DU VIDE-POCHE POUR CHEVET DE LIT. 


BORDURE EN GUIPURE SUR FILET. 
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erépe de Chine vert d'eau ; on la garnit de dentelle blanche. On pré¬ 
pare cette cravate avec une bande coupée en biais, ayant 40 cen¬ 
timètres de longueur, 13 centimètres de largeur à chaque bout, 6 cen¬ 
timètres de largeur au milieu. On pique chaque bout, on coud les deux 
côtés longs ensemble, de telle sorte que la couture soit cachée à 
l’intérieur; on garnit chaque bout avec une dentelle 
ayant 4 cent. 1/2 de largeur, légèrement froncée et fixée 
sous l’ourlet. On coud ensemble les côtés transversaux 
de chaque morceau de dentelle, puis on plie la cra¬ 
vate de telle sorte que la couture réunissant les côtés 
longs se trouve au milieu, en dessous. On noue la cra¬ 
vate par devant. 

Nœud de cravate. On le fait avec du satin violet et 
mauve. Il se compose de deux grands et de deux petits 
pans coupés, un grand et un petit de la nuance foncée, 
les deux autres de la nuance claire. Les deux grands 
morceaux sont coupés d’après la figure 65, les deux pe¬ 
tits d’après la figure 66, double chacun et entiers d’après 
ces figures qui en représentent seulement la moitié. On 
double chaque morceau avec de la gaze roide, on coud 

le dessus 
et le des¬ 
sous de sa¬ 
tin ensem¬ 
ble, on y 
fait des plis en fixant 
chaque croix sur le 
point; on coud chaque 
petit morceau sur un 
grand morceau, de 
telle sorte que les nu¬ 
ances différentes soient 
réunies; on assemble 
le tout à l’aide d’une 
NŒUD DE cravate. traverse formée par 

deux bandes de deux 

nuances, cousues ensemble et plissées. 


VIDE-POCHE POUR CUEVET DE UT. 


Fieliu en foulard <jri*. 

'JLa figure M [verso) nppartien à ce modèle. 

La robe, coupée ras-terre, est garnie de trois rangées 
de frange grise, ceinture à longs bouts en ruban de sa¬ 
tin gris, corsage montant. On coupe le fichu entier en 
étoffe et lustrine grise (doublure), d’après la flg. 34. qui 
en représente seulement la moitié; on coupe le col sé¬ 
parément (en mêmes étoffes), toujours d’après la flg. 34, 
mais seulement depuis la ceinture jusqu’à la ligne unie,’ 
et en deux morceaux; on assemble le col et le fichu sur 
l’encolure à l’aide d’un liséré ; on pose la garniture. Le 
fichu s’attache sous la ceinture. 


Bretelle» 

EN JACONAS. 

La figure 33 [verso) appar¬ 
tient à cet objet. 

Le jupon est pareil 
aux bretelles, que l’on 
pose sur un corsage 
blanc; on fait ce jupon 
en jaconas imprimé, 
ou toute autre étoffe. 
On coupe les bretelles 
d’après la figure 33, 
après avoir complété 
les côtés repliés; on 
fait sur chaque côté 
un ourlet ayant 4 cen¬ 
timètres de largeur, 
puis on forme trois 
plis sur chaque bre¬ 
telle, en cousant cha¬ 
que ligne unie sur la 
ligne ponctuée por¬ 
tant le môme numéro ; 
on assemble les deux 
morceaux au milieu 
par derrière, on coud 
la pointe sous une 
ceinture de môme 
étoffe, plissée comme 
les bretelles; celles-ci 
sont aussi fixées sous la 
ceinture par devant; 
on garnit la ceinture 
par derrière de trois to¬ 
ques très-larges, l’une 
plus courte que les 
deux autres. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Jupe en foulard uni pourpre. Casaque ajustée en foulard blanc, doublée 
de foulard pourpre, boutonnée par devant, et garnie de trois cols super¬ 
posés (forme carrick) garnis chacun d’une ruche en foulard pourpre. 

Manches justes, avec poignet garni d’une môme ruche. 
Toque do paille blanche, garnie de ruban pourpre. 
Les deux coins de la casaque sont relevés, repliés en 
arrière, et fixés par derrière à la taille. 

Robe de taffetas vert , à fines rayures vertes plus fon¬ 
cées. Vareuse de cachemire blanc, brodée en galon 
mais. 

Costume en foulard Tussor écru. Le Jupon est orné de 
trois bouillonnés en foulard bleu vif, surmontés cha¬ 
cun de trois rubans de velours noir étroit. Seconde robe 
pareille, bordée d’une ruche encadrée de rubans do 
velours noir, et lisérée de foulard bleu. Cette robe est 
drapée de chaque côté sous un chou bleu, à cœur noir. 
Ruches bleues aux entournures et poignets des man¬ 
ches, ainsi qu’à l’encolure. Grande ceinture eu ruban 
bleu. 


MODES. 

Parmi les détails 
qui complètent et 
caractérisent, non- 
seulement la mode 
actuelle, mais en¬ 
core celle de l’au¬ 
tomne et de l’hiver 
prochains, il faut 
indiquer les bre¬ 
telles à pouff f qui 
se font, soit en 


CRAVATE EN CRÊPE DE CHINE. 


VIDE-POCHE A ENCOIGNURE FAIT AVEC DES PLANCDETTES 
DE CAISSES A CIGARES. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


CRAVATE EN SATIN GRENAT. 


étoffe pareille à la robe, soit en ruban, et pour l'hi¬ 
ver en velours; cela sert d'ornement pour toutes les 
robes, quand on les fait en ruban ou bien en velours, 
et se porte avec les corsages décolletés comme avec 
les corsages montants. Le type de cet ornement se 
compose de bretelles se rattachant à une ceinture ; 
celle-ci est garnie par derrière de larges coques ou de 
grands nœuds formant le pouff; parfois, sur le devant 
à gauche, on ajoute une patte garnie d’un nœud qui 
drape et relève un peu la robe. Cela convient aussi 
bien aux jeunes filles qu’aux jeunes femmes, et ne 
peut guère se publier avec un patron, car le modèle 
varie à l’infini, et se compose principalement de ce 

qu’on nomme à 
Paris un chiffon¬ 
nage y c’est-à-dire 
un objet sans forme 
déterminée, rele¬ 
vant entièrement 
du bon goût et de 
la fantaisie. M m « 
Maury, rue Tait- 
bout,85, prépare 
ces pouffs ; leur 
prix varie de 30 à 
40 francs, suivant 
Y importance des 
nœuds et des co¬ 
ques. Elle m’a 
aussi fait voir dï 
petites pèlerines à 
capuchon en den¬ 
telle lama que l’on 
jette sur soi lors¬ 
qu'à un bal, à une 
soirée, au specta¬ 
cle, on veut être 
officieusement et 
non officiellement 
décolletée. En bien 
des circonstances 
cela est commode. 
M ,ne Maury les pro- 


PICHÜ EN FOULARD GRIS. 


BRETELLES ENjJACONAS. 
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peau ; brides en 
collier, avec un 
double rang de 
blonde vert-absin¬ 
the; à droite, nœud 
de faye; petites 
brides de chignon 
assorties. 

Il est difficile de 
parler de toilettes 
lorsqu'on en est 
réduit à s'habiller 
comme au Sénégal, 
avec un léger pei¬ 
gnoir de mousse¬ 
line ; niais enfin 
on sait déjà que 
lorsqu’on se rhabil- 


cure au prix de 
fabrique, c’est-à- 

dire à 60 fr. 

J’ai vu aussi 
chez M me Aubert, 
rue Laffitte, n° 9, 
quelques cha - 
peaux dont j’ai 
pris note, et qui 
sont destinés aux 
premiers jours 
d’automne. C’est 
d’abord un cha¬ 
peau rond , en 
tulle noir, à bords 
roulés en bour¬ 
relet , calotte 
basse, ornée d’un 


COL ÉLISABETH 


COL EN TOILE ET DENTELLE. 


COL MARIE STUART. 


COL A BAVETTES, 


manche Élisabeth 


MANCHE MARIE STUART, 


COL OUVERT EN CŒUR (DOS), 


COL OUVERT EN CŒUR. 


cardon de fleurs faites en 
plume, très-riches et très- 
jolies à la fois, noires à 
l’extericur, nuance capu¬ 
cine à l’intérieur; aigret¬ 
tes et écharpes coquillées 
en dentelle de Chantilly. 

Un chapeau en tulle 
gris-perle , avec ruche 
formant un diadème élevé, 
retenu par trois griffes en 
tulle, et rouleaux de satin 
gris. A droite, un bouquet 
de roses de haie de teintes 
variées; cordon composé 
de mêmes roses ; brides 
en échelle, faites en tulle 
et satin, retenues par une 


leva , les costumes avec 
leurs draperies, les 
pouffs avec leurs coques 
volumineuses, repren¬ 
dront tous les droits; 
les soieries glacées, c’est- 
à-dire changeantes , car 
on peut leur rendre leur 
ancienne désignation, 
seront garnies d’orne¬ 
ments reproduisant 
l’une de leurs teintes ; 
ainsi, les tètes des vo¬ 
lants de ces robes se¬ 
ront doublées de satin 
violet, entre autres, si 
la robe est glacée vert 
et violet. ainsi de 


COL A COINS REPLIÉS, 


CHEMISETTE EN DENTELLE. 


CHEMISETTE 
EN DENTELLE 
ET ENTRE-DEUX, 


MANCHETTE DU 
COL AVEC NŒUD 
DE MOUSSELINE. 


MANCHETTE 
J)U COL A REVERS, 


DOUBLE MANCHETTE. 


MANCHETTE DU 
COL BRODÉ. 


COL EN TOILE AVEC BANDE 
DE PERCALE. ^ 


COL BRODÉ. 


COL EN TOILE. 


'yvJv 


COL F.N TOILE AVEC NŒUD 
EN MOUSSELINE. 


COL A REVERS, 


fleur*; petites brides de chignon en 
satin gris. 

Chapeau en blonde vert-a bsinthe, 
avec diadème formé par une ruche 
garnie de griffes assorties; à gau¬ 
che, rose blanche avec feuillage, 

couvrant le pied d’une plume d’au¬ 
truche de même teinte què le cha- 


suite. De plus, un point rabattra, de 
distance en distance, un pli de ladite 
tète. Toujours des lisérés, des rouleaux, 
des franges employées à l’échafaudage 
des garnitures, sans préjudice des vo¬ 
lants et des ruches, qui ne peuvent 
jamais être longtemps écartées de la 
toilette féminine. E. R. 


MANCHE 

DU COL EN TOILE 
ET DENTELLE. 


MANCHE 
DU COL 

A COINS REPLIÉS, 


GARNITURE POUR 
CORSAGE OUVERT. 
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VARIÉTÉS. 

L’INDIGENCE DES RICHES. 

Si la richesse excite tant de convoitises, si l'espoir de 
la conquérir porte tant d'individus de toutes classes à 
commettre tant d’actions basses, honteuses, répréhen¬ 
sibles ; si, lorsque cet espoir se trouve séparé de sa réa¬ 
lisation seulement par l'obstacle qui s'appelle la pro¬ 
bité, cet obstacle est si souvent impuissant, ne faut-il 
pas accuser à la fois et la faiblesse et surtout l'ignorance 
de ceux qui sacrifient à ce mirage tant d'autres biens 
plus solides? En y réfléchissant un peu, on trouverait 
probablement que la richesse est bien moins désirable 
qu'on ne le suppose, et l'on découvrirait que les vrais 
indigents ici-bas sont justement les riches que l'on en¬ 
vie. 

J’écarte, bien entendu, de ce sujet de dissertation la 
misère réelle, celle qui n'a pas même le pain quotidien, 
celle qui se couvre de haillons et vit d'une charité, sou¬ 
vent, hélas!... insuffisante; mais, en dehors même de 
cette misère, combien n’y a-t-il pas, ici-bas, de personnes 
aspirant non-seulement au supeiflu, mais encore à une 
dose superflu supérieure à celle dont elles sont déjà pour¬ 
vues? Car le grand nombre, ceux-là même qui déplorent 
la privation de l'opulence, sont en possession, sous la 
désignation du mot nécessaire , d’une très-grande somme 
de superflu ; seulement on ne l'appelle plus ainsi. Le né¬ 
cessaire, aujourd'hui, n'est plus l’abri, l'habillement et 

le pain assurés par le travail ou par le capital.C'est 

l'appartement confortable, l'habillement élégant, la nour¬ 
riture recherchée..... Et, lorsqu'on possède tout cela, on 
n aspire pas avec moins d'ardeur à la demeure somp¬ 
tueuse, aux toilettes opulentes, à la table garnie de pri¬ 
meurs et de raretés. 

Seulement on oublie, en désirant tout cela, que le 
point de vue change chaque fois que l'on se déplace; on 
ignore que l’habitude émousse toutes les jouissances, 
tandis que la privation les ravive et les conserve. On ne 
sait pas que les plus coûteuses de toutes les toilettes 
n'ont plus même, pour celles qui les portent, le charme 
des plus simples robes désirées pendant quelque temps, 
et enfin acquises, grâce aux efforts d’une savante éco¬ 
nomie; on ne veut pas réfléchir qu'il en est ainsi de 
tout; on ne veut pas se souvenir que le véritable bon¬ 
heur est à mi-côte, également éloigné des deux extrêmes 
représentés par la misère et l’opulence. 

Savez-vous que l'indigence des riches est, en certain 
cas, digne de pitié, sinon dans ses causes, du moins dans 
ses effets? Et d'abord, ils sont oisifs; cela seul représente 
l'un des plus grands malheurs que l'on puisse subir ici- 
bas. Oisifs ! c’est-à-dire inutiles; c'est-à-dire en butte à un 
ennui écrasant, c'est-à-dire la proie des caprices, des dé¬ 
fauts et des vices qu’engendre inévitablement l’oisiveté. 
S’ils ont fait eux-mêmes leur fortune, s’ils ont considéré 
le travail non comme un but, mais comme un moyen ; 
s’ils l'ont abandonné dès que le succès auquel ils aspi¬ 
raient, dès que la richesse, en un mot, est venue récom¬ 
penser leurs efforts, ils ne sont que malheureux en de¬ 
venant oisifs. S’ils sont nés riches, ils ont très-probable¬ 
ment trouvé avec la fortune les flatteurs qui la suivent 
et la corrompent, le dégoût du travail, qui suffit à déco¬ 
lorer une existence entière, la dose de suffisance qui 
confère le ridicule, la somme d'égoïsme qui pervertit 
une àme, et enfin l’habitude de l’oisiveté qui engendre 
un ennui incurable. Que ne pouvez-vous, ô esprits 
naïfs enclins à envier la richesse, que ne pouvez-vous 
contempler ces pauvres riches, non plus paradant avec 
les toilettes qui vous éblouissent, les équipages que vous 
admirez, mais seuls vis-à-vis d’eux-mèmes, seuls avec 
leur opulence! Vous découvririez bien vite qu’ils sont 
rongés par leur indigence. 

Indigence d’esprit, car la plupart d’entre eux ont es¬ 
timé l’argent si haut qu'ils ont jugé inutile, le possé¬ 
dant, d'acquérir l’instruction et les talents dans lesquels 
ils trouveraient pourtant un refuge contre l’ennui qui 
les poursuit. 

Indigence de cœur. On leur a persuadé, et ils ont vo¬ 
lontiers acquiescé à cette opinion, qu'il n'y a rien d’in¬ 
téressant ici-bas en dehors d'eux-mêmes ; l’indifférence 
pour les peines et pour les malheurs d'autrui est le co¬ 
rollaire de l'importance que l’on attribue à sa personna¬ 
lité, et, du moment où l'on choie en soi les moindres ca¬ 
prices et les plus frivoles fantaisies, on a perdu la faculté 
de porter à ses semblables le généreux intérêt qui est la 
santé du cœur. 

Indigence d'imagination. Les plus sûrs et les plus 
rapides de tous les moyens qui sont à notre portée pour 
nous aider à nous abêtir, sont représentés par la paresse 
que la richesse développe, par la vanité qu'elle entre¬ 
tient, par l'ignorance qui est la conséquence de la pa¬ 
resse et de la vanité. 

Dans ces conditions, l'existence des riches est en réa¬ 
lité Tune des plus malheureuses que l’on puisse imagi¬ 
ner : ils ne prennent intérêt à aucune question, ils ne 
peuvent ouvrir un livre sans sommeiller sur la première 
page; ils n’ont d'autres distractions que celles, bien 
amères, qu’ils demandent à leur vanité, d'autres jouis¬ 


sances que celles dont la source se trouve sur leur table 
et dans leur cave. Encore s'ils étaient assurés d'avoir un 
bon estomac!... Mon Dieu! à la condition d’éteindre leur 
esprit, de pétrifier leur cœur, de laisser vivre en eux 
seulement la béte, cela pourrait encore marcher. Mais 
cette assurance même leur fait défaut ! Mais l’estomac 
lui-même se refuse à fonctionner, quand on a abusé de 
ses capacités ! Mais la goutte arrive, et assimile les riches 
aux plus malheureux de tous les indigents! O ciel! 
avoir tant fait pour atteindre l'opulence et n’en pouvoir 
jouir ! Se trouver en face de ses résultats et rencontrer, 
lorsqu’on est arrivé au but, la répétition du supplice de 
Tantale ! Avoir rêvé aux trulfes et aux vins fins, servis 
non plus en gala , mais intimement, familièrement, et 
Se trouver obligé de les faire consommer par ses con¬ 
vives, sans pouvoir y touche/ soi-même !... Quelle déri¬ 
sion ! Quelle destinée malheureuse, et combien le sort 
est barbare en ses coups ! 

Mais ce dont on ne se doute pas en général, c'est que 
les riches sont très-souvent soumis à l’indigence, à peine 
connue même des pauvres, et qui comporte bien des 
tortures. Ils manquent d'argent!... En d’autres termes, 
ils font des dettes, qu’ils ne peuvent payer qu’à grand'- 
peine, et le plus souvent en en contractant d'autres. 

Vous voyez cette personne qui traîne majestueusement 
la queue de sa robe garnie de dentelle ? Elle porte la 
tête haute, et vous admirez sa désinvolture, vous jalou¬ 
sez son élégance ! Voulez-vous connaître le dessous des 
cartes? Elle songe à sa lingère, chez laquelle elle a fait 
emplette de jupons superbes, de peignoirs délirants, 
de camisoles merveilleusement brodées, garnies de den¬ 
telles qui semblent tissées par les fées... Elle n’a pu payer 
tout cela, et elle ne pourra peut-être parvenir à acquit¬ 
ter cette dette; elle se dit que cette personne, placée, so¬ 
cialement parlant, si fort au-dessous d’elle, a le droit de 
la considérer comme une voleuse.... et cela lui semble 
déplaisant. Elle pense aussi au couturier, qui devient 
exigeant et menace de ne plus préparer à ses frais (les 
belles toilettes auxquelles on ne pourrait renoncer sans 
prononcer une déchéance horrible à envisager... Et cela 
l’afflige. D'autres fantômes de même origine se présen¬ 
tent à elle sous les traits d’une modiste, d’un bijoutier, 
d’un chaussurier (on ne peut, en effet, prononcer même 
mentalement le mot de cordonnier), et ces fantômes lui 
sont bien importuns. Elle médite d’adresser une de¬ 
mande d’argent, à qui?... Peu importe, et l’on frémit 
en songeant à la pente sur laquelle cette pauvre riche 
va glisser. Ce qu’il y a de particulier dans sa situation, 
c’est qu’elle la croit intéressante, même pour autrui, 
et qu’elle ne se doute pas même que cette situation est 
abjecte. Faire des dettes que l’on n’est pas certain de 
pouvoir payer, c’est tout simplement l'une des variétés 
les plus répréhensibles du vol. A cette vérité s'en ajoute 
une autre : c’est que l’on ne fait guère de dettes pour 
le nécessaire, et que l’on en fait beaucoup,au contraire, 
pour le supeiflu. Vous jugez combien est touchant le 
besoin de robes, de dentelles, de lingerie élégante, et 
combien l’on s’attendrit sur les dépenses imposées par 
la nécessité de porter des costumes coûteux ! 

Il ne devrait pas être nécessaire de répéter une fois 
de plus des vérités élémentaires qui sont devenues des 
banalités; cependant ce qui se passe, ce que l’on voit 
ce que l’on entend, prouve que beaucoup de personnes 
ignorent aujourd’hui encore que la richesse dépend, 
non du chiffre des ressources, mais de celui des dé¬ 
penses. Qu’importe que l'on soit riche? Lorsqu’on dé¬ 
pense au-delà de ses revenus, on se trouve plus pauvre 
que ceux dont les besoins se règlent sur leurs ressour¬ 
ces. Qu’importe la richesse, lorsqu’on en use de façon 
à se déconsidérer par les dettes que l'on contracte? 
Qu’importe la richesse, lorsqu'on prétend l’appliquer 
uniquement à ses jouissances, qui deviennent grossières 
du moment où elles sont uniquement personnelles, et 
qui, en ce cas, ne résistent pas longtemps à l'abus que 
l’on en fait ? 

Les véritables riches sont ceux qui conquièrent leur 
aisance par leur travail ; celui-ci les préserve de la las¬ 
situde, du dégoût, de l’ennui, qui s’attachent à tous les 
plaisirs*de la terre lorsqu’ils n’ont pas ce contre-poids 
salutaire. Du moment où l'on rompt avec lui, avec sa loi 
dure et bienfaisante, il n’y a plus de jouissances à espérer 
et l’on doit se résoudre à devenir la proie de caprices 
ineptes, d'exigences injustes, de tourments vaniteux. 
Pour être riche, en effet, on n'échappe pas à la règle 
générale, et, tandis que l'on est enviée par les femmes 
qui ont des toilettes moins coûteuses, on envie à son 
tour celles qui ont de plus gros -diamants et de plus 
beaux équipages qu’on ne peut en posséder. 

Si l’on pouvait choisir sa situation, si l’on était bien 
avisé et suffisamment raisonnable, on rechercherait 
principalejnent ces positions modestes dans lesquelles 
la rareté des plaisirs sauvegarde l'intensité des jouis¬ 
sances. On y médite pendant longtemps l'acquisition 
d’un objet destiné à embellir le logis, on fait des écono¬ 
mies ingénieuses pour arriver à le posséder, et enfin, 
quand les vœux sont comblés, la possession n'entraine 
pas forcément la satiété, parce que d’une part l'on a 


encore .beaucoup de choses à désirer, et que d’une autre 
on n'a pas eu, pour parvenir à posséder ce que l’on con¬ 
voitait, uniquement la peine de se rendre chez le tapis¬ 
sier, ou l'orfévre, ou le marchand de bronzes ; il a fallu 
s'imposer quelques privations, recourir à quelques com¬ 
binaisons ingénieuses, se passer d'une robe ou la faire 
soi-même. Dans ces conditions on ne se lasse pas ai¬ 
sément de ce qui représente des efforts et une con¬ 
quête faite sur l'insuffisance des ressources dont on dis¬ 
pose. emmeune Raymond. 
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Suite. 

« De mal !.Comme tu y vas 1 De la tranquillité, 

ma chère amie, de la tranquillité dans les sentiments, 
de la modération dans les paroles, voilà pe que je ne 
saurais trop te recommander dans l’intérêt de la paix 
de notre ménage. Non , certes, tu n'as rien fait de mal; 
mais c’est Justement pour prévenir tout débat entre nous 
que j'entreprends de t’éclairer. Je trouve que l’on doit 
toujours se tenir un peu sur la réserve vis-à-vis des 
personnes qui pourraient un jour avoir besoin de vous, 
et qui seraient encouragées à nous mettre à contribution 
si nous nous étions trop familiarisés avec elles. 

— Ah l.» fit Thérèse, qui éprouva un violent serre¬ 

ment de cœur. 

« Oui, mon oncle est honorable, sa famille est hono¬ 
rable ; mais enfin tout ce monde n’a jamais eu beaucoup 
de bon sens; s'ils avaient raisonné d’une façon plus 
juste, ils auraient quelque chose aujourd'hui, tandis 

qu'ils ont vécu.voilà tout. 11 peut arriver chez eux 

telle catastrophe qui les engagerait à recourir à moi. 

Or je ne me soucie pas de travailler pour les autres ; 
chacun chez soi, chacun pour soi, e’èst la devise des 
gens sages. 

— Tu dois avoir raison , » reprit timidement Thérèse, 
« et ce n'est pas à moi qu'il appartient d'avoir un avis 

différent du tien.Mais pourtant n’est-ce pas un grand 

plaisir de trouver dans* sa famille defe personnes avec 
lesquelles on s'entend bien, qui ont de bons sentiments, 
un caractère gai, une grande probité?.... 

— iis ont certainement tout cela, et pourtant ce ne 

sont pas des gens avec lesquels je puisse m’entendre, 
comme tu dis; non, ils ont, en beaucoup de circons¬ 
tances, des idées absolument opposées aux miennes. 

ils se permettent même quelquefois de mè blâmer. 

— Ohl.ce n'est pas possible!. 

— Si ; c'est ainsi. En un mot, ils pourraient, non pas 
te donner de mauvais conseils, je sais qu'ils en sont 
incapables, mais jusqu'à un certain point de mauvais 
exemples, et cela tout naturellement, sans s'en douter.... 
rien qu'en discutant avec moi, devant toi, en ébranlant 
ainsi la confiance entière que tu dois avoir en moi. 

— Cela, ce ne serait pas possible, et par conséquent 
cela n'est point à craindre. 

— On ne sait pas I.Ce qu'il y a de plus dangereux 

pour tout-le monde, c’est l’exemple. Il y a un autre 
point encore, sur lequel je veux te faire réfléchir. Nous 
sommes dès à présent riches ; nous le serons plus en¬ 
core ; nos parents sont et resteront pauvres.Tu com¬ 

prendras, sans que j’insiste davantage, qu’à un moment 
donné, quand nous serons bien posés dans la bourgeoi¬ 
sie, quand nous frayerons avec des gens plus riches que 
nous, il pourrait être gênant pour nous d’être trop in¬ 
times avec de petits boutiquiers. La première chose à 
faire, quand on a de la fortune, c'est de se garer soigneu¬ 
sement de ceux qui n’en ont pas ; c'est comme il faut de 
les tenir à distance, de se renfermer chez soi comme 
dans une forteresse, d’éviter enfin toutes les circons¬ 
tances dans lesquelles on pourrait être compromis par 
des rapports avec des personnes dépourvues de fortune, 
et par conséquent honorées de se trouver liées avec les 
gens riches; de toute façon, il y a avantage à se tenir 
sur la réserve. il n’y a aucun profit à avoir des Inti¬ 

mités. » 

pour le coup Thérèse ne répondit rien, mais une pen¬ 
sée traversa son esprit, ou plutôt son cœur, et elle se dit 
qu’il était moins agréable d’être riche qu’elle ne l’avait 
imaginé jusque-là. Avertie par le silence de son mari de 
la nécessité de fournir une réplique, elle se décida..... à 

l'admirer. . ~ 

a Comme tu as réfléchi sur tout cela. sur tant de 

choses 1 » dit-elle. « Vrai, je suis toujours plus sur 

prise en t'écoutant. 

— Un homme, s'il ne réfléchissait pas, serait une 
brute, » répondit sentencieusement Victor; «il suffit 

d’avoir des yeux, de comparer.de seldire : Telles gens 

ont tort. telles autres ont raison. Il faut imiter 

ceux-ci, non ceux-là. Et c'est ainsi qu'on arrive à 

savoir se conduire, et même à préparer son avenir. 
Sans s’en douter, le cousin Gérard. 

— Celui qui est si riche, qui a ôté décoré pour l'in¬ 
vention d’une machine servant à creuser les mon* 
tagnes?.... 


Digitized by 


Google 






















255 




LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


— Oui, le cousin Gérard, ingénieur, .savant, décoré? 

.et ricUe, nous a toujours tenus à distance ; tu ne Tas 
vu qu’une fois, quand nous avons été lui faire notre 
visite de noces; il viendra nous la rendre avec sa femme, 
mais ils en resteront lé. Tout autre é ma place lui en 
aurait voulu, l’aurait trouvé fier . Moi, tout au con¬ 

traire , je ne le blâme pas, je l’approuve; tout homme 
arrivé use de sop droit de légitime défense en se tenant 
à l’écart des gens qui ne sont rien ou qui sont peu de 
chose. Quand nous serons riches, bien logés, quand nous 
donnerons quelques bons dîners , notre cousin Gérard 
pourra venir chez nous sans se compromettre, et il y 
viendra ; en l’état actuel des choses il me sert d’exemple ; 
oui, je me dis toujours que je serai comme le cousin 
Gérard , quand, ainsi que lui, je serai arrivé I S’il s’ê- 
tqit familiarisé avec nous, sa visite , une rencontre dans 
la rue, un mot dit en passant, n’auraient pas la valeur 
que nous reconnaissons à ce qui vient de lui. La rai¬ 
deur l voilé ce qui donne la considération, et c’est é cela 
qu’il tout viser. 

— C’est singulier, » dit Thérèse un peu interdite.' 

« J’ai toujours cru que l’on se faisait roide quand on ne 

pouvait être bon, intelligent.J’ai cru que les gens 

raides étaient toujours des gens nuis. 

— Bah! bahi c’est un bruit que font courir ceux qui 

sont les inférieurs de ceux-ci. On n’est jamais nul 

quand on réussit, ma chère Thérèse;n’oublie pas cela.... I 
Et, comme les gens qui réussissent seuls peuvent se per¬ 
mettre la raideur, tu vois bien que tu te trompais. » 

Ce fut ainsi que Thérèse marcha de surprise en sur¬ 
prise durant les premiers mois qui suivirent son ma¬ 
riage. En elle le sentiment était plus développé que 
l’intelligence, et c’était grêce au sentiment seulement 
qu’elle avait confusément entrevu quelques vérités gé¬ 
néreuses; elle n’osa pas les conserver, ou du moins les 
refoula chaque fois que ces vérités se trouvèrent en > 
opposition avec les opinions de son mari. Celui-ci, quoi 
qu’il pût jamais dire, et dût-il heurter en elle bien des 
aspirations, demeurait son bienfaiteur; c’était lui qui 
l’avait arrachée aux privations et aux périls dont la pau¬ 
vreté est féconde, lui qui lui avait donné une famille 
et un rang, lui qui l’avait préférée é une jeune fille riche 
et bien élevée ; aussi le scrupule exagéré qui présidait é 
toutes ses pensées et é toutes ses actions la maintint 
toujours vis-è-vis de Victor dans une attitude d’humi¬ 
lité souffrante et frémissante. Ne pouvant jamais se résou¬ 
dre é juger, et par conséquent é condamner quelques- 
unes des doctrines par trop égoïstes de son mari, elle se 
condamnait elle -même, et attribuait toute divergence, 
même latente, à l’ignorance dont elle était atteinte, aux 
ténèbres de son intelligence peu cultivée. Son mari 
n’était pas é ses yeux le compagnon de sa vie, son égal 
devant Dieu, son supérieur seulement en force, en in¬ 
telligence, en générosité.C’était un maître qui avait 

le droit de commander, même èsa conscience, de répri¬ 
mander même ses bonnes actions, de réprimer même ses 
bons sentiments. 

Six mois environ après son mariage, Thérèse n'était 
pas é sa place habituelle, •— la caisse du magasin, — 
quand Victor rentra vers quatre heures de l’après-midi; 
il s’enquit d’elle, et apprit, près de Clotilde, qui la rem¬ 
plaçait, qu’elle s’était rendue é Montmartre, mandée par 
sa belle-mère. 

Vers l’heure du dîner Thérèse revint; son mari la re¬ 
çut assez froidement. 

« Vous avez quitté la caisse aujourd’hui?» lui dit-il. 

« Oui, mon ami; ta tânte Clotilde m’est venue dire 
que ta mère était assez sérieusement souffrante, qu’elle 
avait répété plusieurs fois hier au soir é ton oncle qu’il lui 
serait bien agréable de me voir.... Et, comme notre tante 
m’offrait en môme temps de me remplacer pendant deux 
ou trois heures, j’ai cru que je ferais bien d’aller voir 
ta mère, puisqu’elle le désirait, et en même temps de 
t’apporter de ses nouvelles. 

— Sans doute.... Tout cela parait fort simple... Et pour¬ 
tant cela n’aurait pas dû se faire, du moins sans mon 
avis. 

— Mon Dieu!.» dit Thérèse, « j’ai peut-être eu 

tort en effet d’obéir é mon premier mouvement... J’étais 
inquiète de ta mère, d’après tous les détails que notre 
tante me donnait, et.et... 

— Et tu n’as pas réfléchi é plusieurs choses. D’abord, 
mon oncle et ma tante sont extrêmement exagérés dans 
tout ce qui concerne les rapports que l’on a avec ses pa¬ 
rents ; selon eux, on n’en fait jamais assez..... Il fau¬ 
drait passer sa vie dans les bras de son père, de sa 
mère ; le moindre bobo qu’ils peuvent avoir devient une 
affaire d’État, qui prime toutes les occupations et tous 
les devoirs de la vie. Clotilde a-t-elle mal é la tête?... 

voilà Frédéric bouleversé, Anals aux champs. L’un 

la dorlote, l’autre lui prépare des infusions. 

— Cela doit être doux d’être ainsi aimée!.» dit Thé¬ 

rèse involontairement. 

« C’est une phrase d’Analsque tu récites lé, ma chère 
amie ; on peut être aimée sans que l’on se donne tant 
de peine, et surtout de peine inutile. A quoi, je te le 
demande , ta visite pouvait-elle servir é ma mère? Tu 
quittes ta maison.... ta caisse, é mon insu, parce que 
ma mère tousse? Tout cela n’a pas de bon sens. 

— Je t’assure, » répondit timidement Thérèse , « que 
ta mère a été bien contente de me voir ; les marques 
d’intérêt, cela soulage un malade. 

— Malade ! elle a un petit rhume. 

— Mais non ; c’est plus sérieux ; elle est au lit, elle a 
la fièvre..... le médecin craint une bronchite. 

— Les médecins exagèrent toujours, et d’une indispo¬ 
sition font une maladie, pour augmenter l’opinion de 
leur savoir-faire quand le malade est guéri. 

— Je l’ai vue.... elle n’est pas bien gu tout.... Ton père 


est inquiet. Elle me charge de te dire qu’elle vou-, 

drait bien te voir. 

— Eh! sans doute! c’est toujours la même chosel.... 

On voudrait bien me voir par-ci , on voudrait bien me 
voir par-lé; le fait est qu’on voudrait être toujours: 
avec moi. 

— C’est bien naturel.* hasarda Thérèse, «qu’un 

père et une mère aiment leur enfanta... | 

— Sans doute, mais é la condition de ne pas trop le 
gêner. 

— C’est parce que tu ne me crois pas, parce que tu' 
penses que je ne suis pas capable de juger d’une mala¬ 
die , que tu parles ainsi, » reprit Thérèse en trouvant 
tout é coup en elle un courage qu’elle ne soupçonnait 
pas ; « si tu pouvais être sûr de ce que je te dis, je sul9 
bien certaine que tu irais é Montmartre après ton dîner, 

sans plus tarder. Songe un peu !.si ta mère devenait 

plus.beaucoup plus malade encore qu’elle ne l’était 

cette après-midi! » 

Au fond, Victor n’était point méchant, et, si nous n’a¬ 
vons pas réussi é faire passer cette conviction dans 
l’esprit de nos lecteurs, c’est que l’analyse de son carac¬ 
tère a été imparfaitement tracée; il avait des senti¬ 
ments plutôt vulgaires que mauvais, et la dernière ins¬ 
tance de sa femme lui donna à réfléchir. Cependant il 
ne voulut pas laisser à Thérèse l’idée dangereuse, selon 
lui, qu’elle pouvait influencer ses déterminations, et 
reprit le cours de sa réprimande. 

« Quand on est dans le commerce, il faut renoncer 
é faire du sentiment, et }e suis persuadé que de toi- 
même , sans les conseils de ma tante, tu n’aurais pas 
pris cette grave décision d’abandonner le comptoir. 

— Il est vrai, » répondit Thérèse en courbant la tête, 

«mais, puisque ta tante me remplaçait, 11 n’y avait rien 
é craindre. 

— Et le décorum, ma chère, qu’en fais-tu? Rien ne 

produit un plus mauvais effet sur le public qu’un chan¬ 
gement de personne. On est accoutumé é trouver 

un visage é la caisse.on en trouve un autre.On se 

dépite un peu, et qui sait?.... on s’en va en disant qu’il 
n’y a pas beaucoup d’ordre dans la maison. 

— Pourtant, si J’étais malade ? 

— On n’est pas malade quand on est dans les affaires, 
parce qu’on n’a pas le temps de s’écouter, de penser à 
soi. C’est une vie d’abnégation que l’on mène dans le 
commerce !..... Et, si on ne l’entend pas ainsi, il n’y a 
pas de prospérité possible. On fait le sacrifice de ses 

aises, de ses sentiments, on se consacre é son travail. 

Voilà comment je comprends le commerce, et voilà 
pourquoi il est honorable! 

— J’ai eu tort, certainement; tu m’as ouvert les yeux, 
et désormais je te promets que je n’irai pas même au bout 
de la rue sans t’avoir consulté. 

— C’est en effet ainsi qu’il faut agir. 

— Mais..... je t’en supplie.*... 

— Quoi donc? 

— Va voir ta mère après le dîner; cela la consolera; 
cela lui fera plus de bien que toutes les potions du 
médecin. 

— Allons , je ne veux pas te refuser, quoique je dé¬ 
roge é mes principes en faisant une chose que je consi¬ 
dère comme entièrement inutile. Je n’y serais pas obligé 
si ma chère tante, son mari et leur fille raisonnaient un 
peu plus sainement. Tu vois que j’avais bien raison de 
t’engager é ne pas te lier trop intimement avec eux; 
sans cette précaution, notre vie ne suffirait pas pour 
remplir ce qu’ils considèrent comme des devoirs, ce que 
je taxe, moi, de puérilité , et nous n’aurions plus qu’à 
fermer boutique,'afin de nous consacrer é nos parents! » 

M. et M®« Margeret eurent ce Jour-là la satisfaction 
d’être visités par leur fils. Il trouva sa mère assez sé¬ 
rieusement indisposée en effet, mais se garda bien, par 
amour-propre autant que par prudence, de laisser soup¬ 
çonner la part que les instances de Thérèse pouvaient 
revendiquer dans cette visite inespérée. «S’ils savaient 
qu’elle m’a prié de venir ici,» se disait-il, «ils s’imagine¬ 
raient qu’elle me fait faire ce qu’elle veut, puis se ser¬ 
viraient d’elle pour me tourmenter. » 

Quand il fut parti, M. Margeret se tourna vers sa 
femme d’un air triomphant. 

« Je te l’avais bien dit, » s’écria-t-il, « que notre bru 
nous serait bonne é quelque chose. 

— Oui, si elle pouvait quelque chose, » répondit 
la mère de Victor; «mais , entre nous soit dit, je crois 
qu’elle est une poule mouillée. » 

M®*. Margeret se remit rapidement, et sa prompte con¬ 
valescence fournit à Victor un argument de plus contre 
les entraînements déraisonnables, et l’exagération avec 
laquelle la famille de son oncle traitait tout ce qui se 
rapportait aux devoirs des enfants envers leurs parents. 

Quelques mois après cet incident, Victor agitait avec 
sa femme une grave question : il s’agissait du choix 
d’un parrain pour l’enfant que Thérèse allait avoir. 
La marraine de droit était M®« Margeret, grand’mère de 
l’enfant. 

— Cela n’est pas bien é lui de t’avoir refusé, » disait 
Thérèse, toujours empressée de donner raison é son 
mari. 

«Je désirais qu’il acceptât, sans doute,» répondit 
Victor, « mais je ne l’espérais pas, aussi n’avais-je souf¬ 
flé mot de la tentative chez mon père ni chez mon on¬ 
cle; tu n’en as rien dit? 

— Puisque tu m’avais recommandé le silence. 

— Tu vois, à propos du refus de notre cousin Gérard, 
combien il est avantageux de n’être intime avec per¬ 
sonne, et de ne conter ses affaires é qui que ce soit. Je 
connais des gens qui vivent comme dans un bocal de 
verre : s’ils vont quelque part, ils le disent à leurs amis;! 
ils racontent ce qu’ils projettent, on sait le nom de 


toutes les personnes qu’ils connaissent.C’est absurde ! 

Dès qu’ils reçoivent un camouflet, personne n’en ignore; 
et, comme on sait tout ce qui les concerne, ils ne peu¬ 
vent pas même se faire un peu valoir , en laissant croire 
qu’il y en a plus qu’ils n’en disent; tandis qu’en adop¬ 
tant cette habitude prudente qui consiste é ne fhire part 
de ses démarches qk’en cas de succès, on peut gar¬ 
der pour soi et par conséquent considérer comme noa 
avenues toutes les petites déconvenues qui surrleiineBt 
quelquefois. 

— C’est que, comme l’on s’intéresse à ce oui concerne 

les amis, on pense qu’eux, de leur côté, s’intéressent à 
ce qui nous cbncerne ; et voilé pourquoi l’intimité pa~ 
ralt si agréable. surtout quand on n’a rien é cacher. 

— Bast! Quand même on n’a rien d’essentiel é cacher, 

il y a toujours là question d’amour-propre.... Non, non, 
dérobons nos efflorts, même é nos amis; laissons-leur 
apercevoir seulement les résultats..... Ils auront plus de 
considération pour nous que s’ils avaient connu les pe¬ 
tits échecs.ils nous envieront davantage. 

— Envier I.... Je croyais que les amis n’enviaient pas! 

— A quoi servirait d’avoir des amis? » répondit bru¬ 
talement Victor en riant d’un rire vulgaire et épais ; 

« à quoi cela servirait-il, sinon à se faire envier par 
eux? » 

Thérèse essaya de détourner la conversation, qui Tim- 
pressionnait péniblement, sans qu’elle pût cependant 

réussir é découvrir la cause de sa peine. « Et ton 

cousin Gérard t’a refusé? » dit-elle en revenant au point 
de départ de la conférence. 

« Très-poliment, je dois le dire ; il m’a assuré qu’il 

avait été très-malheureux en filleuls.qu’il en avait 

perdu trois en peu de temps, et qu’il s’était promis de 
ne plus accepter les fonctions de parrain. 

— Oh l il a raison , alors I » s’écria Thérèse avec épou¬ 
vante. 

« Cela peut être vrai.mais cela peut aussi n’être 

pas tout é fait vrai, » répondit le sceptique Victor. « Il 
m’a beaucoup engagé é choisir mon oncle Frédéric, un 
homme bien estimable, a-t-il ajouté.... Il m’a fait beau¬ 
coup de questions sur son compte..... Tiens! mais pour¬ 
quoi , au fait? Il in’a demandé s’il avait 4e la fortune ; 
je lui ai dit qu’il n’avait rien amassé, parce que lui, sa 

femme et sa fille n’entendaient rien au commerce.Et 

il a regardé du côté de la porte de son cabinet, qui était 
restée entr’ouverte, et où travaillait un jeune homme... 

J’y pense 1.Quand on m’a annoncé, je suis entré dans 

le cabinet, et ce jeune homme, qui est le secrétaire de 
notre cousin , a levé la tête très-vivement, en rougissant 
un peu.... Puis, après m’avoir regardé, il s’est remis é sa 
besogne. 

— Tu t’es peut-être trompé. 

— Je ne me trompe jamais.... Quand je m’en suis allé, 

ce jeune secrétaire a encore eu l’air un peu troublé, 
surtout au momeùt dû mon cousin m’a dit : Ne m’ou¬ 
bliez pas près de votre oncle Frédéric.J’irai le voir 

l’un de ces jours. 

— Viendra-t-il au repas du baptême? 

— Il n’y faut pas compter ; Je lui en ai dit quelques 

mots, mais il a répondu qu’il était fort occupé.C’est 

beau chez lui ! Un salon avec des rideaux en soie rouge... 
un piano, et sa fille, qui n’a pas plus de huit ans, tapo¬ 
tait dessus, sérieuse comme une grande personne. 

Si nous avons une fille, Thérèse, je veux qu’elle reçoive 

une semblable éducation. Elle apprendra é jouer 

du piano.C’est nécessaire quand on a un père qui est 

riche. Nous avons pu nous passer de tout cela, mais 

nos enfants devront être é la hauteur de ma fortune. 

J’aurai un salon meublé en soie rouge. comme 

Gérard. Mon cabinet comme Gérard. Par exemple, 

je n’aurai pas de Jeune secrétaire, » ajouta Victor en 
riant. 

11 fallut bien suivre le conseil que Victor avait reçu, 
et s’adresser à l’oncle Frédéric. Il accepta l’honneur d’être 
parrain, et, peu après, M®« Margeret eut la joie de passer 
quelques jours chez son fils. Victor était toujours 
l’homme heureux entre tous ; il ne formait pas un vœu 
qui ne se réalisât, et pour lui complaire la Providence 
lui envoya un fils. 

Cet événement eut dans la famille Margeret ses consé¬ 
quences habituelles. En venant au monde un enfant 
rallie autour de son berceau les tièdes et même les in¬ 
différents ; il oblige les égoïstes à s’oublier quelque peu 
pour penser é lui; il est un lien vivant entre les carac¬ 
tères les plus opposés, et triomphe des froideurs, des 
hostilités; il confisque tous les sentiments é son profit, et 
les oblige é se confondre dans le principal, l’unique 
souci qu’il représente. Le premier bienfait par lequel 
il signale sa venue est justement cette trêve qu’il im¬ 
pose é toutes les tendances trop personnelles qu’il fait 
dériver et converger vers lui. Grâce au nouveau-né, sa 
grand’mère put faire des visites quotidiennes é Thé¬ 
rèse sans que Victor le trouvât mauvais; puis, l’expé¬ 
rience de tous devant être mise é contribution en vue 
des intérêts de l’enfant, Clotilde vint apporter son con¬ 
tingent de conseils.et, ce qui touchait plus encore 

Victor... d’admiration. Anals, é son tour, ne pouvait se 
lasser de contempler le nouveau-né, et veillait une 
heure de plus chaque jour pour lui préparer de jolis 
bonnets. Quant é Thérèse, elle était entrée dans une 
vie nouvelle; sa pensée était un élan perpétuel, une 
action de grâces ininterrompue vers Dieu qui lui avait 
envoyé un semblable bonheur. Avant la naissance de 
son fils elle avait éprouvé quelques moments de décou¬ 
ragement et de tristesse.Maintenant elle ne gardait 

pas même le souvenir des nuages qui avaient voilé ses 
espérances.... elle ne se souvenait plus des froissements 
causés par certaines paroles, certains sentiments de son 
mari.Ce qui était avant qu’elle tint son enfant dans 
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ses bras ne comptait pas, n'existait plus.Les décep¬ 

tions qu’elle avait ressenties, sans même se douter de 
leur cause, étaient puériles, non avenues , et il n'en 
restait plus trace. Elle avait un enfant!..... Qu’impor¬ 
tait le reste? 

(La suite au prochain numéro.) Emmeline RAYMOND. 


CONSEILS DÉ MÉNAGÉ. 

Pommes de terre du docteur. Prenez de belles pommes 
. de terre bien farineuses, faites-les cuire avec de l’eau et 
du sel dans une marmite de terre (les ustensiles de fonte 
non étamée. noirciraient les pommes de terre). Retirez- 
les du feu, écrasez-les en purée» en ajoutant du beurre 
et du lait; laissez la purée un peu épaisse, vingt a vingt- 
cinq minutes avant de servir, battez-les fortement; elles 
acquièrent , une blancheur et une légèreté qui les ren¬ 
dent exquises. 

Langue de bœuf à técartate . Prenez une langue de bœuf 
fraîche, mettez-la dans un vase profond, couvrez-la d’eau 
bouillante; laissez-la tremper pendant dix minutes; 
retournez-la ; laissez-la encore pendant cinq minutes 
dans l’eau. Enlevez et pelez toute la peau blanche ; faites 
sécher dans un linge, puis frottez la langue en touslens 
avec du salpêtre dont vous emploierez une cuillerée à 
potage, bien remplie, après avoir mêlé au salpêtre une 
petite cuillerée A café de poivre moulu. Avec une lar- 
doire, on fait une dizaine d’incisions dans lesquelles on 
introduit le salpêtre mêlé de poivre. On met la langue 
sur une couche de sel t dans un vase profond ; on la 
recouvre de sel, on la laisse ainsi pendant dix jours au 
moins. 

Pour faire cuire la langue, on la met dans un pot de 
terre avec de l’eau, un gros oignon, deux carottes 
moyennes, une ou deux feuilles de laurier. On fait cuire 
pendant cinq heures au moins, comme si l’on faisait un 
pot-au-feu ; on s’assure du degré de cuisson en piquant 
la langue avec une fourchette ; quand celle-ci pénètre 
aisément, la cuisson est achevée. Servez froid sur un lit de 
verdure. 

Gâteau pour dessert ou pour te thé. Prenez 100 grammes 
d’amandes ; on les monde, puis on les pile ; 200 gram¬ 
mes de sucre en poudre, 200 grammes de belle farine, 
deux œufs entiers et six Jaunes d’œuf, une cuillerée 
d’eau-de-vie, un grain de sel. Mélangez tout cela, re- 
muez-le pendant cinq A six minutes; ajoutez 200 gram¬ 
mes de beurre frais que l'on a fait fondre ; travaillez 
encore le tout, avec une cuiller de bois, pendant dix 
A quinze minutes ;fouettez deux blancs d’œuf en neige 
bien ferme ; ajoutez-la A la pâte. Mettez celle-qi dans 
un moule peu profond, on simplement dans nne tour¬ 
tière; faites cuire dans un four assez doux pendant 
trois quarts d’heure. Retirez, glacez aveo deux blancs 
d’œuf battus et mélangés de sucre en poudre; parse¬ 
mez d’amandes pilées, remettez au four pendant quel¬ 
ques minutes; quand la glace est prise! retirez le gâteau. 
Servez froid. 

Mingaults (entremets breton). Prenez de la crème de 
deux Jours, mettez-la dans un pot de grès bien bouché ; 
coucbez-le dans un endroit bien frais, pendant vingt- 
quatre heures. Passez dans un linge bien fin, battez 
fortement cette crème, dressez-la par cuillerées sur un 
plat. 

Galettes de gruau (entremets breton). Faites tremper 
dans de l’eau de la farine d’avoine (ou gruau), retirez- 
en la partie épaisse, ajoutez un peu de farine de froment, 
des œufs entiers, et délayez avec du lait. Faites cuire 
comme les crêpes sur un galetier incliné; mettez peu de 
pâte A la fois, pour que les galettes soient très-minces; 
saupoudrez A mesure avec du sucre pilé. Servez chaud. 

Nettoyage des brosses à cheveux . Enlevez soigneusement 
avec un peigne tous les cheveux qui peuvent être restés 
attachés A la brosse; mettez dans le fond d’une cuvette 
un peu d’eau pure, assez pour que cette eau couvre les 
fils de la brosse (posée A plat), mais sans arriver jusqu’au 
bois; ajoutez A cette eau environ une cuillerée A bouche 
d’ammoniaque ; frottez la brosse contre le fond de la cu¬ 
vette; l’eau mélangée d’ammoniaque absorbe immédia¬ 
tement toutes les matières graisseuses qui s’étaient atta¬ 
chées A la brosse, et celle-ci sort de son bain complète¬ 
ment purifiée et remise à.neuf. 

Prunes de reine-Claude à ? eau-de-vie. Piquez les prunes 
avec une épingle, jetez-les dans de l’eau froide, mettez 
le tout sur le feu; lorsque l’eau s’échauffe, et que les 
prunes paraissent A la surface, on les enlève, on les pose 
sur un tamis. Il faut compter un quart de kilogramme 
de sucre par kilogramme de fruit; on fait un sirop avec 
ce sucre, on y met les prunes, on les y laisse pendant 
cinq minutes; on répète cette opération trois jours de 
suite, en ajoutant chaque jour un quart de kilogramme 
de sucre de plus par kilogramme de fruit. 

On laisse refroidir, on met les prunes et le sirop dans 
un bocal; quatre ou cinq jours plus tard, on ajoute de 
l’eau-de-vie en quantité facultative. 

Veau aux sardines (veau froid). Prenez 500 grammes de 
veau maigre (bien dépouillé des peaux, nerfs et os), 200 
grammes de chair A saucisses ou de porc frais, 125 gram¬ 
mes de sardines nettoyées, dépouillées de leurs arêtes ; 
deux œufs; hachez le tout séparément, puis ensemble, 
bien menu; ajoutez les deux œufs entiers pour lier la pâte; 
poivre, sel, quatre épices; disposez la pâte soit en gâteau, 
soit en très-gros boudin bien saupoudré de chapelure, puis 
roulé dans de la chapelure ; faites frire doucement dans 
du beurre frais; servez froid, soit en hors-d’œuvre, soit à 
déjeuner. 


lie pinee-éteffe 9 

OU M iCHl N E POUR COUDRE. 

Le pince-étoffe est une précieuse Invention: gracieux 
dans ses contours, il se fixe, A l’aide d'un ingénieux 
mécanisme, aux tables de travail, de salle A manger, 
aux tables A ouvrage formant corbeille, A un tirôfr ou¬ 
vert, etc. U est partout le bien vertu et, sans dérange¬ 
ment, permet la pression dans tous les sens. L'étoffe 
engagée sous le ressort peut ne pas être dégagée, quelle 
que soit la longueur du travail : il suffit de tirer légère¬ 
ment et obliquement le tissu du côté opposé A la résis¬ 
tance. 

Enfin le prix modique du pince-étoffe (1 fr. 50) per¬ 
met A tout le monde de rutilisere 



M» t. PINCE-ÉTOFFE POUR TABLE. 


Nous devons faire remarquer qu’il existe deux 
modèles de pince-étoffe, portant chacun un numéro: 
le n° 1 s’applique aux tables, le n° 2 aux tiroirs. 



N° 2. PINCE-ÉTOFFE PODH TIROIR. 


En adressant, pour la province, 1 fr. 50 en timbres- 
poste A l’Administration de la Jdode illustrée, 
56, rue Jacob, Paris, on recevra franco par retour du 
courrier le modèle du pince-étoffe çu’on aura désigné . 

Pour l’étranger, le pince-étoffe devra être retiré de 
nos bureaux par le libraire et le commissionnaire de nos 
abonnées. 

Pour Paris et pour la province (envoi franco par là 
poste) : 1 fr. 50 cent. 



iV° 27,346, Rhône. Mais ouil 11 paraît qu’en nous volant une partie 
de notre titre, on se croit, par cela seul, autorisé A nous voler quel¬ 
ques-uns de nos dessins. Cela ne vaut pas la peine de prendre les 
mesures de rigueur que l’on nous conseille : cette publication est il 
peu connue!..... Et, enfin, mieux vaut être volé que voleur.— 
N° 27,070, Maine-et-Loire. Rien ne s’oppose A cet emploi de la robe, 
car le dessin n’est pas trop grand pour cet usage.— .JVo 100,008. 
M*»« Rosslgnon envoie les patrons tels qu’on les lui demande, soit en 
papier, soit en mousseline, et, si l’on veut, avec uu échantillon de 
garniture. Ainsi que nous Tâtons répété bien souvent, M*®e Maury se 
charge de tous les achats que Ton désire faire A Paris, et fait res em¬ 
plettes à prix de fabrique. — fie 130,213, Aveyron . La longueur 
d’une robe n'est pas absolue,puisqu’elle dépend delà taille de la desti¬ 
nataire. Les robes de mous*eliue imprimée et de percale dépassent un 
peu la cheville. Rien ne s’oppose à cet arrangement (le la robe faite h 
queue ; enlever la garniture des lés. 11 ne m’est pas possible de ré¬ 
pondre dans le prochain , ni même, le plus souvent, dans le second 


numéro. — N • 020,190, Hérault. VBncyciopèdte ae famille , actuelle¬ 
ment complète (en 12 volumes), se vend à la librairie Didot, I 0 francs 
le volume. — JVo 22, Paris. La réponse a été faite. Il oa dépend pas 
de moi d'en fixer la date, qui est absolument soumise à 1 la quantité 
de Renseignements antérieurs, ainsi qu’A l’espace dont on peut dis¬ 
poser à la dernière page du Journal pour placer les Renseignements. 
Si la place est grande, on en met beaucoup, et Ton attend sa réponse 
moins longtemps ; si l’espace est restreint, il faut bien attendre la ré¬ 
ponse, et parfois au-delA du troisième numéro. On trouvera cea ex¬ 
plicitions dans plusieurs numéros de la Mode illustrée , traitant du 
crochet, et Ton peut ajouter sommairement id que, pour faire une 
maille en. biais , on pique toujours l’aiguille d'arrière en aoant ae 
travers de la maille que l’on prend en biais. — N» 13,718, Suisse. \* 
patron de manche que Ton nous demande a été publié dam le u® 49 
de Tannée 1868. Je ne comprends pas bien la seconde demande: en 
effet les manches à sabots découvrent le bras et ne peuvent être 
faites pour les paletots. Pour toüte réclamation, s’adresser au libraire 
qui a fait l’abonnement. — JVo 33 , Belgique. S’adresser, pour toute 
espèce de musique, A M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25. — 
JV° 120,2(9, Orne. Border la cretonne avec un simple ruban ronge, 
les dessins étant rouges ; garnir le ciel de Ut'avec un volant pareil, 
garni de même. Les volants ne doivent jamais être coupés en biais 
quand il s'agit d’une étoffe molle , comme le cachemire. entre autre». 
Plisser le volant; on fait celui-ci de toute hauteur, depuis 10 jusqu*A 
40 centimètres, mais on ne met pas de volants aux robes de deuU. — 
m 36,448. Meuse. D’abord mille fois merci. Le piano est tout aussi 
indispensable pour une romance que pour une sonate, car on ne 
chante plus de romance avec accompagnement de guitare. On a reçu, 
il y a peu de temps, un morceau de chant faisant partie de la messe de 
Rossini. L’auteur de ladite romance aime mieux la vendre que de la 
donner. — JV® 122,459, Vaucluse. Maury, rue Taitbout, 85, se 
chargera de faire arranger le châle de cachemire noir : on peut 
s’adresser à elle en toute confiance; elle seule peut indiquer le prix 
de ce travail. — JVo 114,200, Vosgesi La moire antique n'est pas, plu» 
que le velours, une robe d'été. Gants nuance gris iil.«s très-clair, oa 
mais très-clair. Pour la coifftire, s’adresser directement à .M Boutin, 
maison Croisât, rue Ménars, 2. Il a été publié presque chaque année 
un patron de gilet de flanelle pour homme. — JVo 28,932, Maine. La 
plus belle robe de soie uoije que l’on puisse désirer est le drap de soie, 
dont on peut demander des échantillons A Constant Bernbdm, rue 
Royale, 6 , à Saint-Étienne, Loire (prix de fabrique). Avec cette robe, 
on pourra porter toutes les confections de cachemire en automne, de 
velours ou de drap en hiver. — JV® 2,314, Belgique. Malheureusement 
le sujet est trop délicat pour qu’il nous soit possible, tonte réflexion 
faite, de nous en occuper. — JV® 4,103, Espagne. Cela ne se fait pas 
en France, et nous ne pouvons publier cas dessins ; mais on peut 
s’adresser à Mme Maury, rue Taitbout, 85, si Ton veut faire exécuter 
ces draps A Paris. On ne garnit pas les robes de mousseline brochée 
avec des volants de mousseline brodée; les volants se font pareils A 
la robe. Pour le Jour, leur longueur dépasse un peu la cheville. On 
peut tes faire longues pour le soir, mais alors la robe de dessous doit 
être longue «aussi. Pas de tunique. — A° 133,424. Ayant reçu ledit 
roman dans un JournaL 
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Coiffures de la maison Croisât, 



RUE MÉNARS, 2. 

N» 1. Les cheveux de devant sont passés au travers d’une 
bandelette d’écaiile; ceux de derrière sont disposés en bou¬ 
cles. Au sommet de la tète, une touffe de boucles fixée par 

n nœud en ruban 
de velours. 

N 09 2 et 3. Les che¬ 
veux de devant et 
ceux de derrière sont 
roulés sur un crêpé; 
leur extrémité est 
bouclée , et l’on y 
ajoute un chignon 
bouclé. Nœud en ru¬ 
ban et dentelle noire. 

N° 4. Chignon en¬ 
touré d’une natte et 
complété par quel¬ 
ques boucles ; les 
cheveux de devant 
sont roulés en ar¬ 
rière. Coiffure en den¬ 
telle noire, velours 
noir et rose rose. 


LEÇONS 

DE 

BRODERIE. 

U. 

LA BRODERIE 
EN OR 


C0IFFURE N° 2. 


OU ARGENT. 


La broderie 

faite en or ou argent sur tissus épais, tels que drap, velours, 
satin ou moire, serait peu usitée, si un grand nombre de 
femmes ne s’occupaient à préparer des ornements d’église. 

Cette broderie procède du passé , auquel la précédente leçon 
a été consacrée, mais en diffère essentiellement par les m*? 
tériaux que l’on emploie. On peut exécuter de la sorte la plu» 
part des dessins préparés pour la broderie au passé, et, parmi 
ceux que nous publions aujourd’hui, les n°* 20, 24 et 25, 
peuvent aussi être faits au passé avec de la laine ou bien de 
ta soie. Nous devons ajouter que, lorsqu’on se propose de 
broder avec de l’or ou de l’argent, les diverses parties du 
dessin doivent être, au préalable, découpées en carton. On 
fait de la sorte de très-beaux coussins, des calottes, des pan¬ 
toufles, des tapis de table, des couvertures d’album, de livre 



COIFFURE N° i 


COIFFURES DE LA MAISON CROISAT, 
Rue Ménars, 2. 


COIFFURE N° 3. 




de messe, d’évangile, etc. On brode des bannières, des cha¬ 
pes d’église, des ornements religieux de tous genres; le fond 
de cette broderie est en drap, velours, satin, moire, reps de 
soie ou maroquin. On monte ce fond quel qu’il soit sur un 
métier (voir dans le n° 26 la leçon de broderie). Si le fond est 
plus long que le métier, on le couvrira d’une mousseline sou¬ 
ple, puis on roulera l’excédant sur l’un des côtés du métier. 
Avant d’entreprendre une broderie sur du velours, ou bien 
sur un tissu de soie un peu mince, on le doublera avec de 
la toile collée à l’envers de l’étoffe à l’aide d’une dissolution 
de gomme arabique ; cette précaution écartera le danger de 
déchirer l’étoffe en la brodant avec les fils d’or ou d’argent. 
On peut aussi broder les diverses parties du dessin sur de la 
toile, puis les découper sur leurs contours, et enfin les appli¬ 
quer sur le fond que l’on aura choisi ; cela produira un relief 
qui peut être général ou partiel ; dans ce dernier cas, une 
partie du dessin sera brodée directement sur le fond, et le 
reste sera appliqué. 

Afin de bien marquer 
les contours du tra¬ 
vail, on devra autant 
que possible exécuter 
la broderie sur un. 
feuille de carton dé¬ 
coupée d'après les con¬ 
tours bien exacts du 
dessin; on varie aussi 
les reliefs en bourrant 
l’intérieur des con¬ 
tours avec du gros co¬ 
ton mou. Les maté¬ 
riaux employés pour 
ce genre de broderie 
se composent de bouil¬ 
lonné en or ou argent 
de diverses grosseurs, 
de fil d’or ou d’argent, 
de lacet mat, ou bien 
moucheté, en or ou 
argent, de paillettes 
d’or ou d’argent, 
enfin de soie jaune 
pour l’or et blan¬ 
che pour l’argent. 

On travaille pres¬ 
que constamment 
au passé droit, OU COIFFURE N® 4, 

bien en biais , ou 
bien enlacé . Sur les 

contours d’un dessin quelconque, on ne pique jamais au tra¬ 
vers du carton et de l’étoffe, mais seulement au travers de 
l’étolfe et par conséquent par-dessus le carton et au-delè de 
ce carton ; les points doivent être aussi rapprochés et aussi 
réguliers que possible. Si, malgré les précautions prises et 
quoique l’on ait tiré le fil bien soigneusement, et toujours 
fortement, il arrive que quelques points soient plus élevés 
que les autres, on devra les presser avec le doigt posé & plat, 
gans jamais employer l’aiguille, qui pourrait endommager le 
métal. Le passé en biais se fait, dans oe genre de broderie. 
moins en biais que dans tout autre cas. , 

LES OUTILS NÉCESSAIRES POUR LA BRODERIE EN OR OU ARGENT. 

N» i. Poinçon. C’est une grosse aiguille & coudre, vissée dans 
un étui é crochet. On emploie le poinçon pour chaque point; 
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on le pique au travers de l’étoffe de haut en bas, 
perpendiculairement, aux places où l’aiguille doit 



n|h 

dont on déroule de la sorte seulement la quantité 
strictement nécessaire au travail. On peut substituer 

être passée de bas en haut (de dessous en dessus), 
au travers de l’étoffe ; cela facilite le passage de 
l’aiguille, laquelle, entraînant le fil de métal, n’est 


N» i. 


à ce rouleau une bande de carton dont on fend 
l’une des extrémités pour y passer l’extrémité du fil. 
N° 5. Canif servant à découper le carton. 11 est 







' rr ' : 

*1 


>flti 


pas toujours aisée _ 

plus on 

la que R 

l’on prépare ^ ^ 

le poinçon,on ob- 

tient . par cette , 

méthode une plus 
parfaite régula¬ 
rité de contours, qu’en se bornant à piquer l’aiguille sans 
préparation, de dessous en dessus. Quand on doit piquer 
l’aiguille au travers du carton et de l’étoffe à la rois, on pré¬ 
pare avec le poinçon chaque passage de l’aiguille, non-seu¬ 
lement de dessous en dessus, mais encore de dessus en des¬ 
sous. 

N° 2. Plan ette sur laquelle on dévide le lacet ou tresse 

d’or ou d’argent. Cetto 

_ planchette est garnie de 

plaques d’étain qui l’alour- 
N0 . dissent et permettent par 

conséquent de dévider seu- 
m lement la quantité de lacet 

flnilinn successivement nécèssaire 

no 8. pour l’espace qui doit être 

brodé. 

GSBUBBsaoai N° S. Moule en métal. On 

N o i 3 # l’emploie pour aplatir et 

régulariser les contours. 
gpp Quand on a travaillé avec 

. du bouillonné, il arrive par-’ 

N ° fois qu’un morceau s’est 

trouvé un peu trop long, 
ou bien que le bouillonné s’est quelque peu séparé sur ses 
divers enroulements; on le presse alors avec le côté le plus 
large du moule, qui ne doit avoir aucun angle. 


attaché à un 
manche de bois ; 
*e tranchant se 
trouve sur le 
bord inférieur de 
cette petite ser¬ 
pette. 

PRÉPARATION 
DD CARTON. 


On trace sur le carton les contours de chaque partie du 
dessin, et aussi les lignes qui en marquent les divisions. On 
découpe avec la serpette (voir la gravure n° 5), ou bien avec, 
un canif très-trancliant, d’abord les contours extérieurs; on 
fait ensuite une fiente sur chacune des autres lignes, et 
c’est dans ces fentes que 

1 ' • 1 ' r 

tuile. OU ciui gu a UU pCU î 

Quand on veut broder avec 


LEÇON DE BRODERIE, 


de l’or, on teint le carton avec du sa¬ 
fran. Lorsque tous les morceaux fai¬ 
sant partie d’un dessin ont été dé¬ 
coupés, on les fixe sur l’étoffe qui a 
été tendue sur le métier, et sur la¬ 
quelle on a tracé au préalable tous 
les contours du . dessin. On fixe le 


N° 4. Rouleau en bois sur lequel 
on dévide le fil d’or ou d’argent; ce 
rouleau a un manche taillé en trian¬ 
gle, afin que l’on puisse arrêter son 
mouvement à volonté. Son autre ex¬ 
trémité est disposée en fourchette à 
deux branches, entre lesquelles on 
passe le fil (toujours dévidé double) 
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carton d’abord sur son contour, à l’aide de 
quelques points, puis aussi au milieu, suivant 
les indications de la gravure n° 6. On commence 
la broderie seulement après avoir 

devra prendre le morceau de 
bouillonné avec la pointe de l’aiguille, et le compa¬ 
rer à la place qu’il doit occuper. Si les points et par 


parties du dessin, on enfile pour le môme 
point deux morceaux de bouillonné, l’un 
mat, l’autre brillant, de longueurs variées 
pour chaque point, afin de fondre 
autant que possible les opposi- 

sous, à une très-faible distance de 


conséquent les mor¬ 
ceaux de bouillonné 
sont très-longs, on 
devra, après les avoir 
posés à leur place, 
les traverser encore 
séparément au mi¬ 
lieu, par un point 
fait avec de la soie 
extrêmement fine 
( voir la gravure 
n° 11). Si l’on veut 
nuancer quelques 


la place où l’on vient 
de piquer l’aiguille 
de dessous en des¬ 
sus, et l’on tourne la 
bouclette que forme 
le bouillonné de fa¬ 
çon à former des on¬ 
dulations que l’on fixe 
sur l’étoffe d’abord 
par un point trans¬ 
versal fait sur la 
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partie supérieure 

P du bouillonné. 

Un point marque 
cette place sur le 
dessin n° 10. On 
fixe ensuite régu¬ 
lièrement le 
bouillonné par 
des points trans¬ 
versaux dans la 
direction des con¬ 
tours du dessin. 
La croix de la gravure 
n° 10 marque la place 
du second point. Par¬ 
fois on dispose aussi 
le bouillonné en écail¬ 
les et par conséquent 
on le coud par mor¬ 
ceaux isolés, en pi¬ 
quant l’aiguille à une 
très-petite distance de 
la place où Ton a piqué 
de dessous en dessus 
et de façon à former 
avec le bouillonné de 
petites courbes pour 
chaque point. Une par¬ 
tie de la rose -que re¬ 
présente la gravure 
n° 12 est faite de la 
sorte. La place où l’on 
doit piquer l’aiguille, 
de dessus en dessous, 
est marquée par 
une croix. De 
plus, le bouillon- 
pÆXb né, surtout celui 
qui est un peu 
gros, sert aussi & 
encadrer quel¬ 
ques dessins. On 
l'emploie alors 
comme toute autre ganse, 
c’est-à-dire qu’on le fixe 
de distance en distance, 
en faisant des points trans¬ 
versaux avec de la soie (voir 
la gravure n° 24). 

Le cordonnet d’or ou 


N° 1. DENTELLE AU CROeHET. 



... 


gravure n° 4) et l’on fixe 
son extrémité sur l’étof¬ 
fe ; on dirige le brin 
double, d’un contour à 
l’autre, de façon que 
le cordonnet repose bien 
à plat , tout en recou¬ 
vrant entièrement l’es¬ 
pace qui lui est attribué; 
on le fixe par un petit 
point sur chaque con¬ 
tour extérieur. On trou¬ 
vera sur la gravure n° 
15 un point qui marqua 
la place où l’on devra 
piquer l’aiguille pour 


N® 2. DENTELLE AU CROCHET. 


BOTTINE DO MATIN POUR HOMME (CROCHET) 


le point transversal que l’on va faire; on tient toujours 
le rouleau pour diriger et terrer convenablement le cor¬ 
donnet. La gravure n° 17 indique une autre méthode, 
pour coudre le cordonnet; de cette façon les points 
transversaux, régulièrement placés sur la longueur i 

du cordonnet, forment une sorte de dessin fort usité 
pour les ornements d’église. Pour faire ces points traos- jj 

versaux on pique toujours l’aiguille au travers du 
carton et de l’étoffe à la fois, et l’on emploie du 
fll d’or ou d’argent très-fin, mat, si le cordonnet est 
brillant, brillant, au contraire, si le cordonnet est mat. 

La lame (voir la gravure n° 2) est une sorte de galon plat, dit 
aussi or de Lyon ; on l’emploie comme le cordonnet d’or ou 
d’argent, c’est-à-dire qu’on le coud sur l’étoffe sans le passer 
au travers, en le posant de façon que chaque nouveau 
morceau couvre à moitié le morceau précédent. La gravure 
n° 16, représentant une feuille faite avec ce galon, indique par 
un point la place où l’on devra piquer l’aiguille pour Axer le 
galon ; celui-ci a été dévidé sur une planchette (voir la gravure 
n°2), puis on le dirige d’un contour au contour opposé (comme 
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N° 1. CRAVATE EN MOUSSELINE. d * ar 8 ent ( V ^ r 

gravures 13 et 14) 

est employé com¬ 
me le cordonnet de soie pour le passé droit en biais, 
ou bien enlacé. Pour pouvoir renfiler dans une aiguille, 
on le défait sur un espace de 3 centimètres, on enlève à 
cette place le fll de métal et l’on passe dans l’aiguille 
seulement la soie qui soutenait le métal. Quand ony a 
glissé environ un demi-centimètre de cette soie, on 
pique l’aiguille dans celle-ci plusieurs fois comme si 
l’on voulait faire un ourlet, afin d’arrêter le défilage du 
cordonnet. En brodant avec le cordonnet d’or ou 
d’argent, on doit toujours le piquer en ligne droite, 
S)us peine d’endommager le métal qui recouvre la 
soie. Cet accident est parfois inévitable, malgré les 
précautions que l’on a pu prendre ; dans ce cas, il faut 
aussitôt arrêter le brin, couper la partie endommagée, 
puis rattacher le brin à l’aide d’un nœud qui reste en 

dessous de l’étoffe. Si 
l’on veut employer peu 
de matériaux, on devra 
coudre le cordonnet 
d’or ou d’argent sur 
l’étoffe, sans le passer 
en dessous. Dans ce 
cas, le carton sur lequel 
n travaille doit être 
très-épais (voir la gra¬ 
vure n° 15), et le brin 
toujours dirigé en ligne 
droite On dévide le cor¬ 
donnet double (voir la 


BOURSE EN FRIVOLITé. 


cela a été indi¬ 
qué pour le N ° 2 - cravate en mousseline. 

cordonnet d’or 
ou d’argent ) 

avec beaucoup de précautions, car ce galon se brise sou¬ 
vent. Lorsqu’on a pu éviter cet inconvénient, on doit 
couper le galon tout près du dernier point transversal, 
le replier en dessous, puis fixer le galon à nouveau sur 
la môme place. 

Les paillettes d’or et d’argent (voir les gravures n®» 18 et 
19) sont souventemployées pour bordures, encadrements, 
tiges et nervures ; on les fixe à l’aide de petits morceaux de 
bouillonnés. On choisit des paillettes de dimensions va¬ 
riées, et, commençant par l’extrémité supérieure d’une 
nervure, on fixe d’abord les plus petites paillettes, et ainsi 
de suite en graduant les dimensions, Les paillettes doi¬ 
vent toujours reposer à moitié sur celles qui précèdent, 
et de telle sorte que toutes les ouvertures soient ca¬ 
chées. La gravure n° 18 indique ce travail exécuté avec 
des morceaux de bouillonné ; on prend un brin de soie 
double, bien ciré, on enfile une paillette, un morceau de 
bouillonné, une pail¬ 
lette, puis on pique l’ai¬ 
guille perpendiculaire¬ 
ment au travers de la 
première paillette (de 
haut en bas) et de l’é¬ 
toffe, en maintenant les 
paillettes à l’aide du 
poinçon ; on repasse 
l’aiguille de dessous en 
dessus au travers de l’é- 
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toffe, près de la précédente paillette, à une 
distance équivalant à la moitié du diamètre 
d’une paillette; on enfile une paillette sur ce 
morceau de bouillonné, on pique l’aiguille 
en arrière dans l’ouverture de la précédente 
paillette. Les morceaux de bouillonné doi¬ 
vent avoir une longueur suffisante pour être 
posés « plat. La gravure n° 19 représente des 
paillettes fixées par un double bouillonné. On 
commence, comme dans la méthode précé¬ 
dente, en enfilant deux paillettes séparées par 
un petit morceau de 
bouillonné, on les fixe 
comme cela vient d’être 
indiqué, on pique l’ai¬ 
guille de dessous en des- 
v : sus au travers de l’étoffe, 

* 3 *^ mJi .. i on enfl l e une paillette, 

J&fS un P* us lon S morceau 

de bouillonné, on pique 
Tftr l’aiguille dans l’ouver- 

J ture do la première 

<■ paillette; on continue 
de la sorte, en enfilant 
nne paillette, un mor- 
*> ceau de bouillonné, et 

g ^8 piquant l’aiguille dans 

^ Y avant-dernière paillette ; 

’ %. le morceau de bouillon¬ 

né précédemment fixé 
doit se trouver au-dessus 


grands pétales des côtés sont couverts avec 
du bouillonné mat ou brillant, cousus hori¬ 
zontalement; les pétales inférieurs sont brodés 
au passé en bjaisavec du cordonnet d’or, en 
commençant toujours par la pointe; le centre 
est rempli de morceaux de bouillonnés dis¬ 
posés en écailles . 

Le bouton de rose est brodé de la môme 
façon, mais sans être nuancé; le centre est 
rempli au passé enlacé avec du cordonnet d’or. 
On trouvera sur le dessin n° 23 une étoile in¬ 
diquant la place 

I où l’on devra pi- ' 
quer l’aiguille 
pour faire le point 
le plus proche; 
une flèche indique V 

la place du point y 

le plus proche fait ^ 
sur la partie bour- 
rée, une croil mar- 
que la place du jSfcaSSL 

point le plus proche ( gs jg j» 

fait au passé pour AhTl. 
la feuille supérieu- figjjply 
re, un point indi- 
que la place où 4 

l’on devra piquer 

l’aiguille pour bro¬ 
der au passé la 

feuille inférieure. 


D£SSIK POUR PORTE-MONNAIE, ETC* 


DESSIN POUR PORTE-MONNAIE , ETC. 


de r&fguflie. La gravure n° 19 indique, pour plus de clarté, 
l’avant-dernier point (celui pour lequel on a piqué l’aiguille 
dans le point blanc de la gravure) un peu défait, et l’avant- 
dernière paillette quelque peu écartée de sa place. La 
croix marque la place où l’aiguille a passé, pour commencer le a 

dernier point; pn coud aussi les paillettes, de telle sorte que Æ 

le bouillonné forme une sorte de bouclette; pour obtenir ce Æf\ 

résultat, on coupe le bouillonné plus long, puis on pique l’ai- - 
guille dans l’ouverture de la paillette en arrière (voir le 
centre de la pensée sur la gravure n° 20). \ 

La gravure n° 20 représente un dessin brodé en or et ar¬ 
gent; plusieurs autres gravures indiquent les détails d’exé¬ 
cution de ce travail ; il convient pour coussin, couverture 
d’album, plateau de coupe précieuse, etc., et peut aussi 
être exécuté en laine ou bien en soie, au passé. Ce dessin 
se compose de roses, boutons et feuilles de roses, pensées et 
feuillage de pensées. On coupe tous ces détails en carton, puis 

on les fixe sur l’é- 

_ toffe destinée & 

servir de fond ; les 

{VtYtYtVfY^ roses sont faites 

avec du cordonne^ 

une partie est 
bourrée avec du CO- 

N® 1. ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET. 


Les feuilles de rose sont divisées en deux moitiés, et rem¬ 
plies, d’un côté, avec du bouillonné mat et brillant (cousu 
v en biais); de l’autre côté, on brode au passé, avec du cordon- 

x net d’or ou d’argent, mat et brillant; l’une des moitiés de 

chaque feuille est mate, l’autre brillante; on commence tou- 
jours par la pointe de la feuille, en piquant depuis la ner- 
|ÿm vure (point de départ) vers le contour extérieur, comme l’in- 

diquent les gravures n 0B 21 et 22. Un point marque la place 
A où l’on devra piquer l’aiguille au travers de l’étoffe; les ner- 
vures sont faites avec des paillettes et du bouillonné (voir les 
gravures 18 ou 19), mais on continue à travailler avec celui-ci 
seulement pour former la tige. 

Les pétales de la pensée sont remplis avec des morceaux 
de bouillonné, fixés en ligne droite. Pour les deux pétales 
supérieurs, on prend du bouillonné brillant ; pour les pétales 
inférieurs, on emploie du bouillonné mat On trouve sur le 
dessin n° 11 un 
point indiquant la 

place où l’on devra » 

piquer l’aiguille. BBi pKB j B ffi 

Quand tous les pé- figjjgfli 
taies sont terminés, 

on fixe chaque yYjY jf y[Yfr Y y Y j Y j Y yYf y frÇyytOTOi 

morceau du bouil- 
lonné par un point 
transversal ; une 
croix indique la 
place de ce point. 


BROSSE POUR LE PLANCHER, 


CARRÉ EN FRIVOLITÉ, 


N® 2. ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET. 


Pour former le centre de la pensée, on enfile une 
paillette et un morceau de bouillonné ; on repasse l’ai¬ 
guille dans l’ouverture de la paillette, de telle sorte que 
le bouillonné forme une petite courbe ou bouclette. 

Les feuilles de la pensée sont faites soit avec de la 
laine et en partie avec du cordonnet cousu (voir les gra¬ 
vures 15 et 16), soit avec du bouillonné et du cordon¬ 
net. Chaque extrémité de la feuille est brodée sur toute 
la largeur du carton, et non séparée en deux moitiés, 
comme le reste de la feuille; une moitié doit être male, 
l’autre brillante , quels que soient d’ailleurs les matériaux 
employés. La nervure est faite d’après les indications 
des gravures n°® 49 et 50. Les bnutons de la pensée et les 
petites feuilles se font d’après la gravure n° 20. Les épi- 


ton mou; les trois pétales supérieurs de la 
fleur sont couverts, celui du milieu avec du 
bouillonné brillant, ceux des côtés avec du 
bouillonné mat, cousus perpendiculairement; 
les deux grands pétales inférieurs, en partie 
bourrés de coton, sont nuancés, c’est-à-dire 
couverts de bouillonné mat et brillant cousu 
en biais, en commençant par le milieu, entre 
les deux feuilles. Le bouillonné brillant doit se 
trouver sur la partie bourrée . Pour le point 
suivant fait avec deux morceaux de bouillonné, 
on pique l’aiguille au travers de l’étoffe, à la 
place marquée par une flèche. Quand les deux 
pétales sont terminés, on fixe chaque morceau 
de bouillonné par un point transversal. Les 


TRAVAIL EN BRODERIE BT FRIVOLITÉ, 


TRAVAIL AU CROCHET ET FRIVOLITÉ. 


FRANGE AU CROCHET. 
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nés des tiges de rose sont brodées avec du fll d’or très- 
fin. Quand la broderie est terminée, on l’enduit, à l’en¬ 
vers de l’étoffe, avec une dissolution de gomme ara¬ 
bique; on laisse sécher avant de séparer la broderie du 
métier sur lequel on l’a exécutée. 

Gravures n°® 24 et 25 ; bordures pour tapis de table, 
vestes, capuchons, sorties de bal, etc. La bordure n® 24 
est faite au passé droit avec du cordonnet d’or ou d’ar¬ 
gent et du bouillonné disposé en écailles. La place où 
l’on doit piquer l’aiguille est marquée par un point ; le 
bord inférieur est garni de gros bouillonné fixé par des 
points transversaux faits avec de la soie jaune ou blan¬ 
che, selon que le bouillonné est en or ou bien en argent Si 
l’on veut exécuter cette bordure avec de la soie ou bien 
de la laine, on substituera le point noué aux écailles, et 
l’on brodera, non sur du carton, mais sur. un bâti bien 
bourré . 

La bordure portant le n° 25 est brodée au passé droit 
et passé en biais, avec du cordonnet d’or ou d’argent; 
les feuilles se font en deux moitiés, de façon à marquer 
les nervures ; au centre, on fixe les paillettes (voir la 
gravure n° 18). 

Gravures n°»26, 27, 28; grande fleur avec calice appli¬ 
qué, servant pour semé ; les pétales sont remplis avec du 
bouillonné fixé en ligne droite ; un galon de môme mé¬ 
tal est employé pour les nervures. Le calice est coupé en 
toile, recouvert de bouillonné brillant, entouré de petites 
paillettes bombée^que l’on fixe avec du bouillonné mat, 
et bordé de gros bouillonnés. Ce calice est appliqué de 
telle sorte qu’il paraisse en relief. La couture qui le fixe 
est recouverte de gros bouillonné, lequel est aussi em¬ 
ployé pour le pistil, se terminant par une bouclette faite 
avec du bouillonné plus fin. La gravure n® 27 indique 
l’exécution de cette fleur; la croix marque la place où 
l’on doit piquer l’aiguille pour le point le plus proche 
recouvrant un pétale ; le point blanc placé sur le pétale 
terminé indique la place du point transversal fait de dis¬ 
tance en distance, pour fixer le bouillonné qui forme la 
nervure. Quand les pétales sont terminés, on exécute le 
pistil. Pour chacun de ses brins , on enfile un morceau du 
gros bouillonné, suffisamment long pour l’espace qu’il 
doit recouvrir, et un morceau un peu plus court de 
bouillonné fin ; on repasse l’aiguille dans le gros bouil¬ 
lonné, et l’on revient au point de départ indiqué par 
une toile sur la gravure n° 27; chaque brin du pistil est, 
par conséquent, fixé seulement d’un côté; les deux points 
noirs de la gravure n° 27 marquent les places où l’on 
devra piquer l’aiguille pour les autres brins du pistil. Le 
calice est fait d’après les indications de la gravure n° 28, 
puis cousu à la place qu’il doit occuper. 


Deux dentelles au erocliet. 

On fait ces dentelles avec du fil n° 100. 

N° l. Se compose de petites rosaces faites isolément, 
puis rattachées l’une & l’autre. Pour l’une de ces rosaces 
on tourne le fll plusieurs fois autour d’un crayon, on 
retire celui-ci, et sur le cercle qu’il a formé on fait 
une maille simple, puis 22 brides quadruples (la pre¬ 
mière est formée par 7 mailles en l’air). Chaque bride 
est suivie de 3 mailles en l’air; sur ces 3 mailles en 
l’air, on fait 3 mailles simples, toujours suivies de 5 
mailles en l’air. A la fin du tour, une maille simple sur 
la première maille simple. La rosace est terminée. Les 
autres rosaces se font de môme, mais on rattache 3 picots à 
3 picots de la rosace précédente. Sur l’un des côtés 
longs de cette dentelle on fait les 2 tours suivants : 

l® r tour. — * CJne demi-bride sur le 5® picot, précédant 
les deux picots supérieurs, réunis, et appartenant & deux 
rosaces (on compte en arrière), — 3 mailles en l’air, — 
une demi-bride sur le picot suivant, — 3 mailles en 
l’air, — une bride sur le picot suivant, — 3 mailles en 
l’air, — une double bride sur le picot suivant, —12 
mailles en l’air, — une maille simple sur le plus proche 
et dernier picot libre de la rosace, — une maille simple 
sur le plus proche et premier picot de la rosace suivante, 

— 7 mailles en l’air; on attache le travail à la 5° des 12 
mailles en l’air, — 4 mailles en l’air, — une double bri¬ 
de sur le plus proche picot, — 3 mailles en l’air, une 
bride sur le plus proche picot, — 3 mailles en l’air. Re¬ 
commencez depuis *. 

2* tour. — Une maille simple dans chaque maille (voir 
le dessin). 

N® 2. Cette dentelle se compose d’une rangée de petits 
carrés faits au crochet tunisien. On commence le pre¬ 
mier carré par une chaînette de 10 mailles, sur laquelle 
on fait 8 tours au crochet tunisien. Après le dernier de 
ces tours, une chaînette de 10 mailles (commençant le 
2* carré) sur laquelle on fait encore 8 tours au crochet 
tunisien ; on continue de la sorte jusqu’à ce que la den¬ 
telle ait la longueur voulue. Sur l’un des côtés longs de 
cette bande on fait 1 tour composé de mailles simples. 
On prend du fll très-fin et l’on fait 1 tour composé, — 
alternativement, d’une maille simple,— .8 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe 2 mailles. A la pointe de chaque 
carré, on ne passe aucune maille sous les mailles en l’air. 

3* tour. — 7 mailles simples sur chaque barrette de 
mailles en l’air du tour précédent ; — dans le creux se 
trouvant entre deux carrés, on fait seulement une maille 
simple sur chacune des deux barrettes. 

Sur l’autre côté long de la dentelle : 

1 er tour. — * Une bride sur la pointe supérieure du 
plus proche carré, — 6 mailles en l’air, — une bride tri¬ 
ple sur la 4* maille de lisière suivante du môme carré, 

— une bride triple sur la 5® maille du plus proche 
carré ; ces deux brides triples sont terminées ensemble, 

— 6 mailles en l’air. Recommencez depuis *. 

2« tour. — Toujours, alternativement, — une bride, — 
une maille en l’air, sous laquelle on passe une maille. 


Bottine du matin pour homme. 

(CROCHET.) 

On fait ces bottines au crochet tunisien avec de la laine 
zéphyr brun foncé; on y brode un cerné à la croix ordi¬ 
naire avec des laines de toutes couleurs. Pour faire ces 
bottines on charge un cordonnier de prendre la mesure 
du pied et du bas de la jambe. Sur ce patron on exécute 
la bottine, en commençant par la pointe de devant; 
l’empeigne peut être faite en môme temps que la tige, 
ou séparément, à volonté. On coud les morceaux en¬ 
semble à l'envers, on pose sous la bottine une semelle 
de feutre, on borde la tige avec une corde de laine ter¬ 
minée par deux glands. 


Deux cravates en mouraeline* 

N° 1. Les côtés longs de la cravate sont piqués; à cha¬ 
que bout on place un médaillon dont le fond en filet est 
carré; on le fixe sur la mousseline en festonnant les 
contours du dessin ; on découpe la mousseline en des¬ 
sous des contours, et l’excédant du filet en dehors desdits 
contours. On exécute ensuite la broderie en guipure. 

N® 2. Chaque bout est orné d’une broderie ornée de 
points de dentelle ; les cinq pétales inférieurs de cha¬ 
que fleur sont brodés sur la cravate, les cinq pétales su¬ 
périeurs sont brodés sur un morceau de mousseline sé¬ 
paré, puis découpés et appliqués sur la cravate. On dé¬ 
coupe la mousseline dans l’intérieur des pétales, on la 
remplace par des points de dentelle ; on exécute le 
contour du médaillon, en dehors duqùel on découpe la 
mousseline. 


Boiurae en frivolité. 

Cette bourse est faite avec de la soie brune de cordon¬ 
net prise double et doublée de taffetas brun; chaque 
bout est garni d’une dentelle en frivolité, faite en môme 
soie. 

Pour commencer la bourse on noue ensemble les deux 
bouts d’un brin de soie de cordonnet, de façon à former 
un cercle ayant 15 centimètres de largeur; on dévide la 
soie double sur une navette, et l’on fait : 

1®** tour. — Quinze fois de suite 2 nœuds Joséphine 
(chacun de 5 nœuds à l’endroit)* séparés par un court 
intervalle. Rattachez toujours, après ces 2 nœuds, l’ou¬ 
vrage au cercle primitivement formé ; on laisse environ 
1 centimètre d’intervalle entre les deux points où l’on 
rattache le travail. 

2 e tour. — On continue à travailler en rond ; comme le 
précédent tour, mais en tenant l’ouvrage de telle sorte 
que le côté arrondi des nœuds Joséphine forme le contour 
extérieur. On répète ces 2 tours en rond encore huit fois, 
de telle sorte que l’on compte 18 tours en tout, lesquels 
représentent le tiers de la bourse. On doit veiller à ce 
que chaque tour contienne toujours le môme nombre 
de nœuds, et l’on attache toujoiirs l’ouvrage entre deux 
nœuds du tour précédent. Après le 18 e tour on exécute 
le milieu, qui se compose également de 18 tours, mais 
faits en allant et revenant , afin de former la fente ; on fait 
ensuite encore 18 tours en rond comme les premiers. On 
festonne avec de la soie prise double les deux bouts de la 
bourse en prenant les deux côtés ensemble. On double la 
bourse, puis on exécute la dentelle avec la soie prise 
simple. On fait un cercle ovale de 9 doubles nœuds, — 
1 picot,—4 doubles nœuds, —lpicot,— 8doubles nœuds, 
— l picot, — 8 doubles nœuds, — 1 picot, — 4 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 7 doubles nœuds ; on dirige le cer¬ 
cle en bas, on fait tout près un cercle se composant trois 
fois alternativement de 3 doubles nœuds, — l picot, — 
puis 3 doubles nœuds; tout près un cercle comme le 
précédent, en supprimant le premier picot pour ratta¬ 
cher le travail au dernier picot du cercle précédent ; on 
dirige les deux cercles en bas, et l’on recommence de¬ 
puis * 6 fois encore, en rattachant les cercles ensemble, 
suivant les indications du dessin. En dernier lieu encore 
un grand cercle qui termine la dentelle de l’un des côtés 
transversaux de la bourse ; on festonne cette dentelle à 
chaque bout de la bourse. 


Travail au crochet et frivolité. 

Matériaux : fil à frivolité n® 00 1 fil n° 80. 

On peut exécuter ce travail avec du très-gros fil, et 
l’employer pour voile de fauteuil, couvre-pied, etc. 
Exécuté avec le fll que nous indiquons, il servira pour 
ornements de lingerie. 

Chaque rosace en frivolité se fait isolément, et se com¬ 
pose de 4 doubles cercles. On fait avec un seul brin un 
petit cercle de 6 doubles nœuds, — 1 picot court, — 
6 doubles nœuds. On ferme ce cercle, on le retourne de 
telle sorte que le brin se trouve à gauche du cercle, 
puis on fait tout près un second cercle de : 2 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 9 doubles nœuds ; — on attache le 
travail au picot du cercle précédent, — i nœud à l’en¬ 
vers, — 1 picot, — 9 doubles nœuds, — 1 picot, — 2 dou¬ 
bles nœuds; — on ferme la rangée de nœuds de façon à 
former un cercle. Tout près de celui-ci, on fait encore 
3 doubles cercles en supprimant le premier picot de 
chaque grand cercle, pour attacher celui-ci au dernier 
picot du cercle précédent. Dans le dernier double cercle 
on supprime aussi le dernier picot, pour attacher le cer¬ 
cle au premier picot du premier grand cercle. Quand 
on a préparé le nombre voulu de rosaces, on les assem¬ 
ble au crochet : une bride sur le picot d'un double cer¬ 
cle ; — * 19 mailles en l’air, — une bride sur le picot du 
double cercle suivant, — 19 mailles en l’air, — une 
bride sur le picot du double cercle suivant, et tout près 
une bride sur le picot d’une autre rosace, puis on re¬ 
commence toujours depuis *. 


2® tour. — * Une triple bride sur chaque 2® manie des 
19 mailles en lair, et après chaque triple bride une 
maille en l’air. Sur la plus proche bride du tour prècè 
dent, on fait 2 triples brides séparées par 3 mailles en 
l’air, — une maille en l’air, —une triple bride , suivie 
d’une maille en l’air, sur chaque seconde maille des 19 
mailles en l’air. La dernière de ces triples brides n’est 
pas entièrement terminée. On recommence depuis * et 
l’on termine toujours la triple bride incomplète avec U 
plus proche bride ; mais, avant de réunir ces deux brides 
on attache le travail à une nouvelle rosace, en faisant 
une bride. 

3® tour. — Une bride sur le picot du cercle supérieur 
de la plus proche rosace, — 19 mailles en l’air, - une 
bride sur le picot du plus proche cercle; — * une maille 
en l’air sur les trois mailles en l’air les plus proches 
se trouvant entre 2 triples brides, — une bride sur le pi- 
cot du plus proche double cercle, — 19 mailles en l’air, 
— une bride sur le picot du double cercle suivant, —ii 
mailles en l’air, — une bride sur ie picot du plus proche 
double cercle. Recommencez depuis*. On continue dé¬ 
sormais le travail d’après ces indications. 


Gland pour embrasse de rideaux, ete, 

Pour faire ce gland, on coupe environ 60 morceaux de 
ganse ayant chacun 20 centimètres de longueur. Sur 
chaque morceau, à 1 centimètre de distance de ses ex¬ 
trémités, on fait 2 nœuds, on défile la ganse en dehors 
de ces 2 nœuds, on replie chaque morceau à moitié 
de sa longueur, on lie tous les morceaux ensemble. 
La partie supérieure de ce gland est recouverte 
avec une sorte de cloche faite au crochet avec du coton 
à tricoter (ou bien de la laine, si le gland est en laine) ; 
on forme un cercle avec le bout du fil, et l’on recouvre 
ce cercle en y faisant 14 mailles simples posées 4 cheval. 
On serre le fll de façon à diminuer son ouverture autant 
que possible, puis on continue le travail, en faisant tou¬ 
jours en rond 7 tours de mailles simples, en diminuant 
de façon à former une cloche. Après le 7® tour, on fait: 
3 mailles en l’air représentant une bride; — *une co¬ 
quille de 5 brides sur la 3® maille suivante, — une bride 
sur la maille suivante. On recommence toujours depuis®. 
A la fin du tour, on fixe le brin, on le coupe. On 
coud cette cloche sur le gland, en la serrant un peu, 
tandis que l’on fait un point après chaque coquille. Oo 
passe au travers du gland une bouclette de ganse, ayant 
environ 8 centimètres de longueur, dont on noue plu¬ 
sieurs fois les bouts. Ce nœud se trouve à l’intérieur du 
gland et l’on glisse d’abord une rosace composée de 12 
bouclettes de ganse, ayant chacune 1 centimètre 1/2 de 
longueur ; on les assemble en faisant d’un côté une 
maille simple, — de l’autre côté, 2 mailles simples sur 
chaque bouclette, et, après chacune de celles-ci, 3 mail¬ 
les en l’air. Pour la tôte dominant le gland, ob fait une 
chaînette de !0 mailles en l’air dont on joint la dernière 
à la première. On travaille en rond toujours en mailles 
simples, jusqu’à ce que le travail ait une longueur de 3 
centimètres ; Yendroit du travail se trouve à l’intérieur. 
A chaque bout, on fait 1 tour se composant de 2 brides 
faites sur 2 mailles, et, après ces deux brides, toujours 
2 mailles en l’air. On passe ce petit cylindre sur un 
moule, ou bien sur un crayon ; on l’entoure avec du co¬ 
ton, jusqu’à ce que l’on ait formé une tôte ronde, ayant 
environ 8 centimètres de circonférence. On la recouvre 
en y tendant le brin de coton, que l’on passe alternati¬ 
vement sous les 2 brides d’un tour, puis sous les 2 bri¬ 
des du tour fait sur le côté opposé. On recouvre ces 
brin? en reprise, puis on prend du fll plus fin que l’on 
tend plusieurs fois sur le gland, et, avec du gros coton, 
on fait deux coutures en croix. Cette tête est passée sur 
la bouclette de ganse, puis garnie d’une rosace, pour la¬ 
quelle on emploie 45 bouclettes de ganse, que l’on réu¬ 
nit au crochet suivant les indications données pour la 
précédente rosace du gland. On replie cette bande formée 
par les bouclettes de façon à la rendre quadruple, et de 
tdlle sorte que les mailles simples se trouvent les unes 
sur les autres; on coud ces mailles ensemble, on noue la 
boucle de ganse au-dessus de cette dernière rosace. 


Carnet ou porte-cigares. 

En maroquin brun clair. Les lignes principales du 
dessin se font avec un cordon brun, cousu avec de la 
soie brune ; — les lignes courtes sont faites avec de la 
soie noire de cordonnet et bordées de fll d’or ; — les 
nœuds sont en soie verte. L’arabesque de chaque côté 
est brodée au passé avec de la soie verte, de même que 
les petites coquilles du milieu du dessin. On peut aussi 
exécuter cette broderie sur du velours, — du drap, - 
de la moire, etc. 


Frange* 

Cette frange se fait très-rapidement. Elle se prépare 
avec une ganse (coton ou laine) que l’on coupe en mor¬ 
ceaux ayant 19 centimètres de longueur. On noue chaque 
morceau à 2 centimètres de distance de chacune de ses 
deux extrémités. On défile celles-ci, on plie chaque mor¬ 
ceau en deux moitiés égales, on les enfile sur un brin 
de gros coton, pris double, et sur lequel on fait une ran¬ 
gée de croix, en prenant tous les morceaux de ganse. 

Bord de la frange. Sur chaque bouclette, formée par 
chaque morceau plié, on fait 2 mailles simples suivies 
par une maille en l'air. Sur ce tour on fait 1 tour oc 
mailles simples, — 1 tour de brides croisées, — uuco 
1 tour de mailles simples. 
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Deux dessins pour porte-monnaie. 

On brode ces dessins sur toute espèce d'étoffe, pour 
porte-monnaie, porte-cigares, couverture d'album ou de 
carnet, etc. La broderie se fait en soie noire, au point 
russe, passé, et application de drap ou de velours. 


Brosse pour le plancher. 

Cette brosse servira non-seulement à frotter ou plutôt 
à entretenir un plancher ciré, mais encore à nettoyer, en 
hiver, les tapis cloués. On sait combien les balais ordi¬ 
naires, et spécialement ceux de chiendent, sont funestes 
aux tapis, qu’ils dépouillent journellement d’une partie 
de leur laine. 

Notre modèle se compose de bandes d'étoffe ayant 
4 centimètres de largeur, coupées dans de vieux mor¬ 
ceaux de flanelle, de drap et autres tissus de laine ; 
chaque bande doit avoir de 25 à 30 centimètres de lon¬ 
gueur. On fait autour du manche 5 à 6 entailles, à dis¬ 
tance d’un centimètre, et dont la profondeur est d’en¬ 
viron un demi-centimètre ; on pose les premières bandes 
autour du manche, on les fixe avec de la ficelle retenue 
par la première entaille. On procède de môme pour 
toutes les autres bandes en les disposant par couches , et 
utilisant successivement toutes les entailles. Sous le 
manche (voir le dessin) on noue toutes les bandes en¬ 
semble avec une corde fine, puis on rogne les bandes de 
façon à leur donner une longueur égale. Leur bord 
supérieur est caché sous un ruban de laine rouge, avec 
lequel on forme un nœud. 


Beux. entre-deux en guipure sur filet. 

Chacun de ces entre-deux est fait avec une bande 
droite, de filet, que l'on* brode d’après l’un ou l’autre de 
ces dessins. 


Carré en frivolité. 

On fait ce travail avec deux navettes, et, commençant 
avec une seule navette, on fait un grand cercle de 5 
doubles nœuds, — i picot ayant 1/3 de centimètre de 
longueur, — 5 doubles nœuds, — 1 picot ayant i centi¬ 
mètre 1/3 de longueur, — 5 doubles nœuds, — i picot 
ayant 1/3 de centimètre de longueur, — 5 picots. On di¬ 
rige ce cercle en bas et l'on fait sur l'autre brin (2® na¬ 
vette) une courbe de 6 doubles nœuds. On retourne 
l'ouvrage et l'on fait tout près, avec un seul brin, un 
cercle composé de 3 doubles nœuds; — on attache l'ou¬ 
vrage au dernier picot du cercle précédent, — 2 doubles 
nœuds,—1 picot (les picots ont tous désormais 1/3 de cen¬ 
timètre de longueur), — 2 doubles nœuds. On retourne 
l'ouvrage et l’on fait sur le fil soutien une courbe de 6 
doubles nœuds. On retourne l’ouvrage, on fait un cer¬ 
cle de 2 doublas nœuds, — attachez le travail au der¬ 
nier picot du cercle précédent, — 2 doubles nœuds, — 1 
picot, — 4 doubles nœuds. Après ce cercle, on retourne 
l'ouvrage, on fait sur le brin soutien une courbe de 6 
doubles nœuds, — et l'on recommence 3 fois depuis *. 
En faisant chaque grand cercle, on supprime le premier 
picot pour attacher ce travail au dernier picot libre du 
cercle précédent; on supprime aussi le second picot (ce¬ 
lui du milieu) pour attacher le travail au picot long du 
premier grand cercle. Quand le dernier cercle est termi¬ 
né, on attache le brin au premier grand cercle, 4 la 
place où celui-ci a été resserré. 


Travail en broderie et frivolité. 

Mômes emplois que le précédent. Si l’on se sert de 
gros fil, et si l'on fait les carrés de nansouk plus grands, 
on composera avec ce dessin un fort beau couvre-pied. 
Après avoir brodé les carrés, on exécute le travail de 
frivolité. On fait un cercle se composant de 4 doubles 
nœuds, — l picot, faits 3 fois de suite, alternativement. 
En dernier lieu, 4 doubles nœuds. On dirige ce cercle en 
bas, et l'on fait tout près : * 2 nœuds Joséphine, chacun 
de ces 5 nœuds h l’endroit, — un cercle comme le pré¬ 
cédent, dans lequel on supprime le premier picot, pour 
rattacher.le travail au dernier picot du cercle précédent. 
On retourne l’ouvrage, on recommence depuis*. La 
moitié de l'entre-deux est terminée; l'autre moitié est 
faite de même, mais, après avoir fait le l* r des deux 
nœuds Joséphine, on attache le travail entre les deux 
mômes nœuds de la précédente moitié. Après avoir fes¬ 
tonné le contour des carrés, on les joint aux entre-deux, 
suivant les indications du dessin. 


Frange au crochet. 

Cette frange, servant à garnir des rideaux ou des cou¬ 
vre-pieds, se compose d’une bordure en forme de feuil¬ 
les, que l'on fait isolément et que l’on rattache & l’aide 
des picots. Notre modèle est fait avec du fil n° 40 et n° 
100; ce dernier sert pour les brides à jours et pour l’in¬ 
térieur des feuilles. 

| Feuille . 27 mailles en l’air, dont on joint la dernière à 
la première, — 37 mailles en 4'air, dont on joint la der¬ 
nière à la première, encore 27 mailles en l’air, dont on 
joint la dernière à la première. Sur chacune de ces 3 
bouclettes, on fait 3 tours, en rond, se composant de 
mailles simples. 

1 er tour. — Dans chaque maille, une maille simple, 
mais, dans celle du milieu de chaque bouclette, on fait 
3 mailles. 

2* tour. — On pique toujours le crochet sous les deux 
côtés supérieurs de la maille à la fois . On fait une 
maille simple dans chaque maille, 3 mailles dans celle 


du milieu de chaque bouclette, — on passe 4 mailles 
dans chaque creux. 

3® tour. — Une maille dans chaque maille à l’exception 
des deux mailles du creux. Après chaque 2® maille, on 
fait i picot de 5 mailles en l'air, et d’une maille simple 
dans la première de ces mailles. En faisant ce tour, on 
rattache les feuilles ensemble par les picots des côtés. 
Quand le tour est fini, on fait une maille simple sur la 
plus proche maille du tour précédent, — puis, pour la 
tige, 8 mailles en l’air dont on passe la dernière, pour 
faire une maille simple dans chacune des mailles sui¬ 
vantes, — une mailie-chainette sur la plus proche maille 
simple du 3® tour, et l’on y fixe le brin. On prend le fil 
fin, on fait à l'intérieur des feuilles les brides à jours 
qu'indique le dessin. 

i®» tour du bord. — * 7 mailles en l'air. On attache au 
3® picot (compté depuis le picot rattachant la feuille), — 
on revient sur les 7 mailles en faisant 7 mailles simples, 

— 21 mailles en l’air; — attachez au plus proche picot : 

— 7 mailles sur les 7 dernières des 21 mailles en l’air, — 
une maille simple sur la pointe de la tige, — 7 mailles 
en l'air ; — attachez au 3® des picots suivants (comptés 
depuis la tige) ; — 7 mailles simples sur les 7 dernières 
mailles en l'air, — 21 mailles en l’air, — attachez au 
plus proche picot, — 7 mailles simples sur les 7 dernières 
des 21 mailles en l'air. — Recommencez toujours de¬ 
puis *. 

2® tour. — Dans chaque maille une maille simple. 

3® et 4® tours. — Brides croisées et mailles simples, 
suivant l’indication du dessin. 

On noue & cette bordure des houppes se composant 
chacune de 6 brins. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en foulard blanc à rayures bleues, garnie de trois 
volants coupés en biais, à tête lisérée de taffetas bleu ; cor¬ 
sage montant à manches longues, bordées d'un poignet 
pareil coupé en biais avec tête, formant manchette. Tuni¬ 
que pareille à la robe, bordée d'un étroit volant coupé en 
biais, et relevée en pouff; ceinture à grand nœud fixé par 
derrière. La coiffure se compose d’un chignon bouclé et 
de deux rubans bleus, avec un petit nœud assorti. 

Robe en taffetas rose , avec grand volant surmonté d'une 
ruche chicorée ; corsage montant et manches bordées d’une 
ruche chicorée ; tunique avec corselet, faite en linos écru; 
le bord inférieur de la tunique est garni d’une frange 
de soie qui atteint la ruche surmontant le volant; le cor¬ 
selet est bordé d’une ruche de taffetas écru, et d'une ruche 
de taffetas rose, entre lesquelles se trouve une dentelle 
blanche froncée ; ceinture de taffetas rose, encadrée d’une 
ruche pareille; le corselet sans manches, et échancrô en 
cœur par devant, en carré par derrière. 


MODES. 

Parmi les choses nouvelles qui m’ont été communi¬ 
quées en cette saison ingrate pour ce que l’on appelle la 
nouveauté, je ne trouve guère à signaler qu'une jolie in¬ 
vention de M mc Cassin, rue du Bac, 56. C'est une sorte 
de petit mantelet en forme de grande palatine, et des¬ 
tiné à rendre en été aux bains de mer, et pour les réu¬ 
nions d'automne, les services que l'on demande en hiver 
aux palatines de fourrures. Ce mantelet est fait en ca¬ 
chemire de l’Inde, et se prépare avec les plus anciens 
de ces cachemires, ceux que l'exiguïté de leur bordure 
condamne à la transformation, et que l'on métamor¬ 
phose en rotondes; bien souvent, en effet, on peut tirer 
plusieurs objets de l'un de ces cachemires, et préparer 
avec ses débris des pèlerines, des capelines, des mante- 
lets, des vestes, etc. 

Le mantelet dont je viens de parler est simple¬ 
ment doublé de florence, et garni d'un ou deux bou¬ 
tons avec bouclette de passementerie ; on le jette sur un 
corsage décolleté, ou bien sur un corsage de mousseline, 
de tulle ou de dentelle; il est extrêmement commode 
pour les concerts, le spectacle, les dîners. On fait dans 
la même maison, avec d'anciens cachemires, des casa¬ 
ques à manches un peu larges, non ajustées, d'une 
forme parfaite et tout à fait commode pour les dames 
qui ne veulent ou ne peuvent mettre de corsets, et dési¬ 
rent cependant porter une toilette qui n’ait pas un as¬ 
pect trop négligé. Ces casaques se mettent sur toutes les 
robes, et peuvent aussi se porter avec une jupe sans cor¬ 
sage. On peut les faire aussi en cachemire français, mais 
cela ne serait pas d'un effet aussi joli que le cachemire 
de l’Inde. 

11 faut déjà prévoir les questions qui nous seront 
adressées pour les toilettes. d'automne, saison spéciale 
des voyages. Les toilettes les plus commodes que l’on puisse 
adopter pour porter en wagon , pour se montrer à ta¬ 
ble d’hôte, ou visiter une ville sans être obligée d’ouviir 
ses malles et de faire une toilette complète , sont en al¬ 
paga gris, ou tissu imperméable noir et brun doré, ou 
tartan léger à carreaux noirs, bleus et verts. Ces deux 
dernières étoffes ne peuvent guère être adoptées avant la 
deuxième quinzaine de septembre ; l'autre se porte en 
toute saison, et devra s’employer en costume, c’est-à-dire 
eu jupon garni d'un volant à plis fixés (comme les jupes 
des costumes écossais destinés aux petits garçons), et 
casaque pareille, un peti drapée au milieu par der¬ 
rière et sur les côtés. Si la toilette de voyage est desti¬ 


née à une personne âgée ou d’un embonpoint très- 
prononcé, la casaque sera flottante, un peu arrondie en 
arcade au milieu par derrière. Une jeune femme, ou 
bien une femme mince, portera cette casaque tout à fait 
ajustée comme un corsage de robe. Water-proof en tissu 
imperméable, ou bien en tartan à carreaux, pareil au 
costume de tartan que l’on possède, et pouvant aussi sc 
porter avec tous les autres costumes. Chapeau en paille 
noire ou brune, rond ou pas rond, selon qu’on est en- 
deçà ou bien au-delà du chiffre quarante, en comptant 
les années depuis le jour de sa naissance. Quoi que l’on 
puisse dire à cet égard, quels que soient les exemples 
que l'on invoquera, il est certain que le chapeau rond 
est un chapeau ridicule dès que l’on a passé quarante 
ans, et même plus tôt, pour peu que l'on ait un gros 
visage à gros traits, porté par un gros corps... Malheu¬ 
reusement, on ne reconnaît jamais ses traits dans ce si¬ 
gnalement, quoiqu’on l’applique fort bien aux femmes 
que l’on connaît, et voilà pourquoi on voit encore des 
femmes qui ne sont plus jeunes (depuis longtemps), et 
qui circulent pourtant, au vu et au su de tout le monde, 
portant en guise de coiffure un petit plateau de paille 
posé en équilibre au-dessus de leur nez. E. R. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 


Suite. 


On retarda le baptême, afin que la jeune mère pût 
assister au repas qui se donna en cette circonstance. 
La marraine arriva dès le matin de ce grand jour, parée 
de ses plus beaux habits; elle apportait à sa belle-fille 
une broche garnie de diamants qui coûtait mille francs... 
Lorsque Victor vit l’écrin, il gronda doucement sa mère, 
en lui reprochant de faire des folies. 

«Non, non,» disait la marraine en suffoquant de 
joie, «il n’y a rien de trop beau pour celle qui nous a 
donné un pareil trésor. 

— Je ne suis pas parrain, moi, » dit le grand-père, 

« mais je veux que ce garçon-là mange sa bouillie dans 

du vermeil. Voilà son premier objet de ménage.» 

Et il offrit à Thérèse une tasse en vermeil. 

«Vraiment, c’est trop,» répétait Thérèse éblouie, 
mais surtout attendrie. 

« Eh! à quoi donc serviraient les économies du grand- 
papa, sinon aux petits-enfants?» s'écriait M. Margeret. 

« Je ne vous ai pas apporté la toilette de baptême , » 
reprit M“« Margeret, «parce que Clotilde a voulu la 
préparer au nom du parrain : il y a un manteau en ca¬ 
chemire bleu, qu’Anaïs a fait, et qui pourrait servir 
pour un baptême aux Tuileries l 

— Je ne peux plus vous remercier tous, » répondit / 
Thérèse; «car je ne pourrai jamais vous remercier 


assez. » 

Bientôt Frédéric arriva avec sa famille, et les effusions 
se renouvelèrent. Après la cérémonie, toute la famille 
était réunie, et l'on allait se mettre à table pour le dé¬ 
jeuner, lorsque la porte s’ouvrit, et l’on vit entrer 
M. Gérard, suivi d'un jeune homme. 

Victor éprouva une surprise plus grande encore que la 
joie de recevoir un parent dont la présence était consi- 
I dérée comme un honneur insigne. M. Gérard vint ser- 
rer la main de Thérèse, et lui dit : « qu’il avait été invité 
par son mari à ce repas de famille ; qu'ayant rencontré 
Frédéric la veille, il avait appris l'heure de la réunion; 
qu’enfln il avait pris la liberté d’amener avec lui son 
i jeune secrétaire, M. Léon Davillais. C'est presque un 
fils pour moi, » ajouta-t-il en le nommant à Victor, 
« car son père a été le meilleur de mes amis et le plus 
actif de mes protecteurs ; quelle que soit la sollicitude 
avec laquelle je'm’occupe de l’avenir de Léon, je ne 
pourrai jamais lui payer la dette contractée envers son 


Victor témoigna à son cousin tout le plaisir qu il lui 
ausait en agissant avec lui comme on doit agir 
Lvec ses parents, c’est-à-dire en mettant toute étiquette 
le côté puis il pria tous les convives de passer dans la 
;alle à manger, et engagea M. Gérard à donner le bras 

l Thérèse. M8is celui-ci se recula en souriant, et 

ifflrma qu’il ne voulait pas frustrer le grand-père du 
loux privilège de conduire sa bru.... Comme M®« Mar¬ 
ket venait d’accepter le bras de son compère, Victor 
Rapprocha de Clotilde.Il avait été devancé par M. Gé¬ 

rard, qui l’emmena en lui disant rapidement quelques 

nots à voix basse.Se décidant alors à conduire Anaïs, 

1 se retourna vers sa jeune cousine.Là encore il 

ivait été devancé, car Anals acceptait avec un troub.e 

évident le bras que lui offrait Léon Davillais.« C est 

ionc cela?» se dit Victor. « Je me doutais bien que 

notre cousin avait quelque motif pour se décider à nous 

honorer de sa présence. Il est venu ici pour faire 

plaisir à son secrétaire.C’est peut-être nous trait* r 

un peu tant façon .Mais, bah ! il y a commencement 


ration. » 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE, 


Le repas fût extrêmement gai. Thérèse, qui n’avait 
reçu aucune instruction ni aucune éducation, avait 
l'Ame .assez délicate pour se préserver aisément, natu¬ 
rellement, de toute faute comme de toute parole vul¬ 
gaire. M. et Margeret avaient atteint, selon eux, 
l’apogée de leur bonheur : leur fils prospérait, leur pe¬ 
tit-fils était né, et ils se trouvaient assis à la table de Vie- 
| tor, en compagnie de l’homme important de leur famille, 
du cousin Gérard, en un motl Frédéric et sa femme sem¬ 
blaient, non pas soucieux, mais un peu graves. A nais 
et son jeune voisin causaient ensemble sans embarras 
comme sans familiarité, mais avec un plaisir mutuel, 
évident pour tous les convives. M. Gérard se montrait 
charmant pour tous ses parents. Enfin , cette atmos¬ 

phère de tendresse et de bonheur avait agi sur Victor 
dans le sens le plus heureux; il eut plusieurs atten¬ 
tions pour sa mère, pour son père, et il se montra si 
différent de lui-même que Frédéric ne put s’empêcher 
de dire: 

« Tout est changé ici, et il n’y a qu’un enfant de plust 
— Oui, tout est changé 1 » s’écria son frère; « nous 
sommes tous heureux ; ma bru, à votre santé! à la 
santé de notre petit Armand 1 » 

Chacun répondit avec empressement à ce toast, et le 
repas s’acheva .cordialement. 

On revint A l’arrière-boutique, qui tenait lieu de sa¬ 
lon , et Victor entendit M. Gérard qui adressait ces pa¬ 
roles à Frédéric : 

« Hé bien! vous plaît-il ? * 

— Autant que j’en puis juger à première vue, oui.... 
Mais il faut que j’aie l’avis de ma femme, celui non 

moins important d’Anals.Je passerai chez vous dans 

quelques jours. 

— Ne faites pas languir trop longtemps ce pauvre 
Léon; l’incertitude va le rendre bien malheureux. 

— C’est [chose grave,» reprit Frédéric. «quoique 

nous n’ayons pas à discuter les questions de fortune, 
puisqu’ils sont aussi pauvres l’un que l’autre. » 

On ne pouvait se résoudre à se séparer ; Frédéric pro¬ 
posa une partie d’échecs à M. Davillais, et M. Gérard, 
forcé de se retirer, autorisa son secrétaire à ne point 
reprendre son travail ce jour-là.. Les deux dames Mar¬ 
geret s’installèrent près de Thérèse, qui avait son trésor 
dans ses bras; Frédéric fit place près de lui à sa fille, 
et M. Davillais s’assit en face de l’autre côté de la table 
supportant l’échiquier. 

«Tu connais ce jeune homme?» dit Victor à son 
père en l’emmenant dans une embrasure de fenêtre. 

« il était avec notre cousin quand je l’ai rencontré 

aux Tuileries un jour que j’y promenais Anals.Je te 

l’ai dit dans le temps. 

— Frédéric voit donc M. Gérard? 

—11 l’a vu quelquefois depuis cinq ou six semaines... 
Tu te doutes bien de quoi il retourne ? 

— En effet.il s’agit d’Anaïs.... 

— Ce jeune homme l’a remarquée, elle lui plaît extrê¬ 
mement; il en a parlé à Gérard, et Voilà pourquoi ce¬ 
lui-ci nous l’a amené. 

— 11 aurait pu me prévenir.... Enfin ! 

— Mais il n’y a rien encore.il s’agissait seulement 

de faire connaître ce jeune homme à Anals. 

— A-t-il quelque chose? 

— Absolument rien ; sa place chez Gérard lui rapporte 
deux mille francs par an, mais est provisoire ; quand 

notre cousin aura terminé un travail.Je ne sais plus 

lequel... sur les chemins de fer, je crois,ce jeune homme 
n’aura plus de gagne-pain, à moins que Gérard ne lui 
trouve une place. 

— Triste mariage! » dit Victor.«Mais je les connais; 

ils sont capables d’y consentir tous trois, car à eux trois 
ils n’ont pas une once de bon sens. » 

La partie d’échecs avait commencé, mais, si l’on avait 
suivi de près les combinaisons des deux adversaires, il 
eût été aisé de deviner que la reine, les cavaliers, les 
fous, et le roi lui-même, n’absorbaient que faiblement 
leur attention. 

« Et vous ôtes resté orphelin ? » disait Frédéric. 

« Hélas! oui. Monsieur; mon père est mort tandis 

que j’étais en bas Age.Et j’ai perdu ma mère il y a dix 

ans..... J’en avais quinze alors. » 

Une larme était montée aux yeux de Ltion, et il n’en 
eut point de honte.il ne se détourna pas pour la ca¬ 

cher; il continua à parler de lui-même, marquant ainsi 
sa déférence pour son interlocuteur qui semblait l’y 
inviter. 


(La suite au prochain numéro,) EM MELIN g RAYMOND. 



LA PÊCHE AUX BAINS DE MER 
Par H. de la Blanchère. 

Parmi les provisions que nous engageons nos leelrkes A emporter 
Aux bains de mer, nous leur recommandons tout particulièremenf le 
volume de M. de la Blanchère. Ce n’est pas seulement un beau livre, 
orné de nombreuses gravures et illustrations de toutes sortes; c’est 
encore un livre amusant, et contenant des conseils précieux à suivre. 
On y trouvera, suivant qu’on voudra l'envisager, une distraction, ou 
bien un enseignement, et même l'un et l'autre. 

Ce volume se vend chez Firmin Didot. Prix * 5 francs broché, 
i francs cartonné» g. RAYMOND. 


A 0 87,379, Morbihan . Pour ne pas trop s’écarter de la mode actuelle, 
Il faudrait tout au mqins garnir la ceinture soit d’une basque, soit 
de grandes et larges coques. Oui, pour le voile. Oui si la soirée est 
dansante. Confection pareille à la robe. On ne porte plus guère de 
moire antique, et les jeunes femmes n’en portent pas du tout. Oui 
pour le gilet blanc. Pas de Jabot. Naturellement, puisqu’ils sont en 
grande toilette. Aucun de ces usages n’est en vigueur à Paris. Oui, 
on indique la profession. Pourquoi n'assisterait-on pas à ce mariage ? 
11 a été bien des fois déjà répondu qu’on marquait son linge avec l’ini¬ 
tiale de son prénom et celle du nom de son mari. — A® 12,907, Paris. 
Il a été publié des costumes d’enfants soit en piqué, soit en cache¬ 
mire, au moins chaque année, soit dans la Mode illustrée, soit dans les 
Patrons illustrés . On pourra s’en convaincre en feuilletant nos nu¬ 
méros, en commençant à l'année 1868, et remontant eu arrière. Merci 
mille fois. — A® 4,497, Paris. Voir un article Ameublement publié 
fin mai, ou juin, et contenant la réponse aux détails que l'on me de¬ 
mande. Je préfère le coutil à la cretonne, pon«* les housses. Rien n’est 
de rigueur, tout est facultatif à cet égard, t Mie housse doit être 
taillée non sur un patron, mais sur le meuble ’u'elle doit re¬ 
couvrir. Peut-être, si faire se peut, et mille fois i • iVo 184,005, 

Gers. Nous ne pouvons nous charger de ces appropriations de dessins. 
S’adresser directement à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, qui 
indiquera le prix du dessin, ou l’enverra échantillonné. — A® 62,117, 
Ardèche. On a en général une aptitude, une préférence quelconque. 
C’est elle, et non moi, qu’il faut consulter à ce sujet. On peut réussir 
avec un bon maître de dessin, pourvu que l'on ait des dispositions. 
— N° 150,890, Allier . Mieux vaudrait commencer par acquérir le 
canapé, puis les deux fauteuils. Les meubles capitonnés sont plut 
chers, mais beaucoup plus durables, quand ils sont en velours princi¬ 
palement; le velours fendu s’écrase vite. D’aiUeursil faut que le ca¬ 
napé soit assorti au moins aux deux fauteuils principaux. Je conseille 
ceux-ci de forme dite confortable anglais, petit format. — A® 104,889, 
Maine-et-Loire. Non. On n'a jamais chanté, on ne peut chanter sans 
être accompagnée au piano. — A® 154,526, Loire-Inférieure. Cela a été 
répété bien souvent : pour tricoter des mailles en biais, on pique 
l’aiguille d’arrière en avant. — A® déchiré, Vaucluse. On n’est pas 
obligée de saluer un prêtre la première, mais rien ne s’oppose à ce 
qu’on lui donne cette déférence, car on salue, non un homme, mais 
un préire. Je neconnais aucun cosmétique de ce genre. Éternelle¬ 

ment jeune ? cels, c'est le style des prospectus ou réclames, entrepre¬ 
nant de faire vendre une eau, une pommade, une crème, ou un lait 
quelconque. — A® 131,265, Vaucluse. On coupe séparément le côté 
replié d’un patron, on le joint ensuite à la partie principale du patron, 
en le posant comme si l’on dépliait un patron plié. Voir la pommade 
pour les cheveux que Fon vend chez Derode, pharmacien, rue du Car- 
dinal-Fesch, 43. On m’en a dit grand bien. — A® 38,703, rarn-ef-Ga- 
ronne. J'ignore le prix de la gravure des planches de musique.— 
Afo 124,552, Italie. Ce livre est excellent de même que celui concernant 
la princesse de Lamballe. M’est inconnu, mais on dit que cela est in¬ 
téressant et très-équitablement conçu. Merci mille fois. — A° 28,268. 
Oui, si, parmi les invités exclusivement masculins, il ne ae trouve aucun 
homme âgé. Prière de mesurer la dimension de nos pages ; on se con¬ 
vaincra qu’il nous est impossible d'y placer le dessin en tapisserie 
d’un fauteuil Louis XV ou de tout autre style. La recette pour faire 
le thé est si connue, et à la fois si simple, qu’en vérité nous n’oserions 
la publier. On trouve ces Indications dans le volume de la Bonne Mé¬ 
nagère, chez Firmin Didot, prix : S francs. Merci' pour le journal. — 
A® 155,746, Gard. On fixe les bretelles sur les épaules à l'aide d’épin¬ 
gles. Oui pour la ceinture de satin, et aussi pour le chapeau; mais je 
conseille des rubans de velours noir, et non rouge. On s'assied où l’on 
veut. Ce coutil pourrait servir seulement pour des housses, ou pour 
des rideaux d’antichambre. Je choisirais la perse marquée n® 4. 11 ne 
faut pas songer, en effet, à assortir la perse au papier, mais, au con¬ 
traire choisir d’abord la perse, puis faite assortir le papier. — A® 15, 
Passy. Pour avoir une réponse, on Joint A sa lettre la bande du Jour¬ 
nal qui porte le numéro d'abonnement et le nom de l'abonnée. On ne 
livre pas plus les patrons que les numéros séparés. Pour recevoir un 
numéro, on envoie en timbres-poste son prix, indiqué en tête de cha¬ 
que numéro, suivant qu’il est avec ou sans patron. — Aï® 231, Paris. 
Doubler le tapis avec du molleton, puis avec de la grusse toile. Mettre 
à chaque bout une frange assortie. Pourquoi non, en ce qui concerne 
le canevas Java 7 Merci. — A® 124,955, Meuse. M. de Camarsac, rue de 
la Paix, exécute admirablement la reproduction de toutes les pho¬ 
tographies sur émail, et dans la dimension désirée. Une carte photo¬ 
graphiée lui suffit pour modèle. Lui seul peut indiquer le prix (variant 
d’après la dimension) du travail, non colorié ou colorié. — A® 12,050, 
Paris . Robe de mousseline blanche, brochée, sur un jupon en batiste 
cFÊcosse, rose, ou bleu, ou lilas. — A® 139,616, Loiret. Évidemment. 
On ne peut tolérer tous ces bois disparates sans y être obligée. Je 
ferais noircir cet acajou. Oui aussi, et mille fois oui, pour fa salle à 
manger. — AT® 57,549, Gers. Je ne connais, à mon grand regret, ni le 
moyen d’asphyxier les mouches, ni la pommade en question. En ce 
qui concerne les devoirs du parrain et de la marraine, on trouvera 
dans le volume de la Civilité non puérile mais honnête ( un volume, 
chez Didot, prix : 4 francs) des détails déjà publiés dans la Mode illus¬ 
trée, et trop étendus pour pouvoir être répétés ici. — A® 119,425, 
Pas-de-Calais. La grenadine ne peut se porter sans robe de dessous 
en soie, et la soie n'est pas considérée comme une étoffe permise 
en grand deuil. Pas de volant avant dix-huit mois. Un an le chapeau 
et voile en crêpe. — No 16,499, Loiret. Recouvrir tous les sièges 
du grand salon en basane, rideaux et portières en tissu indien. 
Le salon de réception sera garni en perse cretonne, puisqu’il s’agit 
d’un salon de campagne. Le fond rouge est ce qu’il y a de plus gai 
pour salon. Salle à manger avec rideaux et portières en tissu indien 
fond blanc (celui du salon sera fond brun). Chaises recouvertes eu 
basane verte, ou nuance bois. — A® 140,980, Côtes-du-Nord. Pour 
teindre des étoffes, il faut faire l’apprentissage de la profession de 
teinturier, et disposer des machines qui composent un atelier. Oui, 
on peut acheter en toute confiance la machine à coudre nommée la 
Silencieuse , qui se vend rue Richelieu, 43, et avec laquelle on fait 
toute espèce de travaux. S’adresser directement à l’agent de cette ma¬ 
chine pour connaître le tarif des prix. Je n’en connais pas de meil¬ 
leure. — No 114,562, Ille-et-Vilaine. N'existe pas à la librairie Didot; 
le nom de l’auteur et le montant du prix me sont inconnus, à mon 
grand regret. — A® 142,773, Doubs. 11 est difficile d’enseigner un re¬ 
mède pour des taches dont l’origine est inconnue. — No 62,561, Seine- 
Inférieure. On trouvera dans le Grand-Père ( Bibliothèque des mères 
de famille, un volume, chez Didot, prix : 3 fr.) d’excellentes notions élé¬ 
mentaires sur tous ces sujets. — No 127,647, Suisse. Si une demoiselle 
âgée se fait appeler Madame,o n l’appellera ainsi, sinon on l’appellera 
Mademoiselle. En un mot, on suivra sur ce point la règle qu’elle-méme 
aura indiquée. — N° 1,891, Belgique. Il ne peut y avoir d’embarrasàce 
sujet: dès que Fon ne veut pas à la fois refuser et retenir , ce qui cons¬ 
titue un manège de coquetterie fort répréhensible, on n’accepte rien, pas 
même des fleurs, et, dès que l’on est loyale, on sait fort bien ne laisser 
aucune espérance à celui qu’on ne veut pas épouser. — A® 38,188, 
Gers. Mille fois merci. 11 n’y a aucune faute à relever dans cette lettre si 
aimable. — A® 132,037, Nord. Je ne puis rien ajouter à celte men¬ 
tion, le fabricant ne m’ayant pas donné l’indication d’un dépôt à Paris; 
mais, en demandant les gants Camille à un marchand quelconque, je 
pense qu’il se les procurerait. — A® 110,789, Ardennes. On trouvera 
le molleton blanc pour doubler les Hdeaux, aux Magasins du Louvre. 
Le prix peut varier d’une saison à l’autre, suivant les cours du coton, 
mais j’ai payé celui que j’ai employé il y a deux ans 1 fr. 30 centimes 
le mètre; or le mollelon est trèslar*®» — A® 92,728, Calvados. Ce 


livre ne se vend pas, il se donne, rue Richelieu, 43, à toute personne 
qui a acheté une machine à coudre nommée ta Silencieuse, et qui 
envoie à l’agence le numéro de la garantie. Merci mille foin. 


L’administration de la Mode illustrée a l’honneur d’in¬ 
former ses abonnées qu’elle tient A leur disposition une 
nouvelle reliure, le Classe- feuilles , breveté, qui leur per¬ 
mettra de réunir, au fur et A mesure de leur publication, 
non-seulement les numéros, mais encore les gravures co¬ 
loriées du journal, ce qu’on ne pouvait faire jusqu'à pré¬ 
sent avec la reliure Marie. 

L’administration cède cette reliure, disposée pour y 
réunir l’année entière, au prix de 6 fr. 50. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir cette re¬ 
liure doivent la faire prendre dans nos bureaux. Dans le 
cas où l’envoi serait fait sur demande, les frais de trans¬ 
port seraient A la charge de l'acquéreur. 

Pour l’étranger le classe - feuilles devra être retiré 
de nos bureaux par le libraire ou le commissionnaire de 
nos abonnées. 


OUVRAGES DE H. J. RAMBOSSON, 

Ancien président de la classe des sciences de la Société des arts, sciences 
et belles-iettresde Paris, lauréat de l’Institut. 

HISTOIRE DES MÉTÉORES 

ET DES GRANDS PHÉNOMÈNES DE Li NATURE 

1 VOL. in-8» raisin 

ILLUSTRÉ DE 90 GR. ET DE 2 PL. EN COULEUR 

Broché : 6 f. — Cart. percaline gaufrée, tr. dorée : 8 f. 
Relié dos chagrin, plat toile, tr. dorée : 10 fr. 

Pour tétrangnr le port en sus. 

En outre des données les plus récentes de la science. Fauteur a mis 
à profit dans cet ouvrage les observations personnelles qn’il a faites en 
parcourant une grande partie de la surface du globe. Ctost on beau et 
bon livre, dit M. Babinet (de l'Institut), qui sera utile aux g ens du monde 
et aux savants. 


HISTOIRE ET LÉGENDES 

DES 

PLANTES UTILES ET CURIEUSES 

UN VOL. GRAND IN-8° RAISIN, ILLUSTRÉ DE 420 GR, 

Mêmes prix que ceux de l’ouvr. précédent. 

Ce volume, qui présente à chaque page rutile et l’agréable, a sa place 
marquée dans toutes les bibliothèques des familles. 

— En vente à la librairie Firmin Didot, rue Jacob, 56, 
la première livraison de YOrnement polychrome (cent 
planches en couleurs, or et argent, contenant environ 
2,000 motifs de tous les styles décoratifs), recueil histo¬ 
rique et pratique, publié sous la direction de M. A. Racinet. 



Toujours de mon premier un auteur se fait gloire ; 
Pour mon second, beaucoup n’aiment pas A le boire; 
Et, quand une maison expose mon entier, 

Vous pouvez avoir lieu de parler au portier. 

Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 


Fan». — Typographie de Firmin Didot frères, fils et Oç rue Jacob, U. 


RE RU S 



EXPLICATION du dernier rébus. 
Les armoiries datent des croisades. 
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N° 54 (avec patrons). 


DIXIÉME ANNÉE. 


Dimanche 22 août 1869 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

p*m a. 

Un an , 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉPâaniuwn (frais de poste compris). 

Un an , 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Pâtrraa illustrés. lu,H fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUn L'AROLKTERMK, 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de poct, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M- EMMELINE RAYMOND, » 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DÉPASTiiuum (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Tçois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés, lan, Afr.6mois,2 fr. 3 mois, lfr.enplusderabono* 
é roua L'AHOLSTsaas. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 50 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à eue sur Paris, à l'ordre de ROT. Firmin Dldot frères, fils et C # , sera considérée comme non avenue. 

On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l’étranger le port en sut.) — LONDRES : ASHER et C®, 13, Bedford Street, Covent G&rden, W. C. 


awcrn, c^,» E s. PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 

CONTENAIT LES DESSINS OE MODES LES PLUS ELEGANTS ET OES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


- NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC, 


«>U centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : 7 5 CENTIMES. 


(DEVANT.) 


ROBE DE CHAMBRE. 


(DOS.) 
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Sommaire. — Robe de chambre. — Rideau en 
toile cirée. — Plateau pour jetons et fiches. — 
Blouse du costume russe. — Costume russe pour 
petit garçon. — Corbeille de toilette. — Costume 
hongrois pour petit garçon de quatre à six ans. — 
Corsage croisé. — Pèlerine pour jeune fille. — 
Fichu en mousseline. — Porte-montre en piqué 
blanc. — Porte-journaux. — Petit plateau pour 
jetons et fiches. — Boite à allumettes. — Corsage 
en mousseline (ou peur l’hiver en tulle noir et 
dentelles). — Bretelles formant fichu. — Corsage 
en foulard. — Description de toilettes. — Modes. 
— Chronique du mois. — Nouvelle : La Famille 
de M. Margeret. 


Robe de chambre. 

Cette robe de chambre, faite en popeline 
grise, est garnie de guipure blanche, doublée 
de rubans en satin nuance sultan ; les man¬ 
ches ont une même doublure. Jupon de nan- 
souk blanc, à trois volants plissés, surmontés 
d’une bande brodée. 


Corbeille de toilette. 


PLATEAU POUR JETONS ET FICHES. (Explication sur la planche de patrons.) 


soie noire les points du domino. Si la boite 
est destinée à des allumettes, on colle à 
chaque bout une bande de papier métal¬ 
lique. 


Bretelles formant un flfbu. 


On fait ces bretelles en mousseline blan¬ 
che (ou tulle noir), dentelle ayant 1 centi¬ 
mètre et 4 centimètres 1/2 de largeur, entre¬ 
deux assorti ayant 2 centimètres de largeur, 
ruban de satin ayant 3 centimètres et 1 cen¬ 
timètre 1/2 de largeur, et bandes brodées et 
découpées. 

Pour chaque bretelle on prend un mor¬ 
ceau de mousseline coupé en biais, ayant 
sur son côté supérieur 1 mètre 34 centimè¬ 
tres de longueur, sur l’autre côté 75 centi¬ 
mètres de longueur. On borde le côté supé¬ 
rieur d’une bande brodée, d’un entre-deux 
et de la dentelle étroite. Sur l’autre côté long 
on fait un ourlet dans lequel on enferme une 
ganse; on y pose le ruban large, à plat, et 
sur ce ruban on fixe la dentelle large, en la 
disposant en bordure grecque. On forme trois 
plis, en commençant par l’angle du côté le 
plus court, de telle sorte que les bretelles 
ont 7 centimètres de largeur là où commen¬ 
cent les plis, 20 centimètres de largeur 
au milieu. Au milieu, et à 14 centimè¬ 
tres de distance du milieu, on place 
des pattes, formées par des ruches fai¬ 
tes avec le ruban étroit. Sur le bord in¬ 
férieur de la ruche du milieu, on pose 
un nœud fait avec le ruban large; on 
croise les deux bouts des bretelles, de 
telle sorte que les coins non plissés, 
ornés de nœuds de ruban, flottent libre¬ 
ment. Sur le point de jonction on fixe 
une ceinture faite en mousseline recouverte de 
dentelle, et ornée de nœuds et de pans de ruban. 
Un nœud plus petit couvre sur le côté la jonc¬ 
tion des deux bouts de la ceinture. Quand on 
pose les bretelles, on les croise aussi par devant. 


Costume russe pour 


PETIT GARÇON. 


Ce costume se compose de pantalons courts et 
larges, faits en velours noir, de bottes vernies, à 
haute tige, et d’une chemise ou blouse, faite en 
cachemire blanc ou rouge, ornée d’une riche bro¬ 
derie. La forme de cette blouse est celle d’une 
chçmise ordinaire, à manches ouvertes, 
demi-longues; le tout (manches com¬ 
prises) est coupé droit fil ; les manches 
ont une pièce carrée; le contour est 
garni d’une bande de cachemire rouge 
ou blanc, suivant que la blouse est blan¬ 
che ou rouge. Ceinture en cuir noir 
verni. Toque carrée en velours noir, 
garnie de fourrure. 


RIDEAU EN TOILE CIRÉE. (Explication sur la planche de patrons.) 




La figure 14 {verso) appartient à cet objet. 

La charpente soutenant cette corbeille 
ronde est faite en jonc verni, de teinte brun 
foncé. La corbeille proprement dite est 
faite en carton; sa forme ronde a 10 centi¬ 
mètres de diamètre, 8 centimètres de hau¬ 
teur; on la recouvre à l’extérieur avec du 
satin rouge. La partie inférieure est garnie 
d’une ruche de satin ayant 3 centimètres de 
largeur, cousue et fixée sur chaque côté long, à l’aide d’un 
cordon de soie de mémo couleur. La figure 14 indique la 
disposition de la ruche; on fixe d’abord la croix a sur le 
point a, les deux croix b sur le point b , la croix c sur le point c, 
— les deux croix d sur le point d, et l’on continue de la sorte. 

Le couvercle, garni d’un coussinet servant de pelote, est 
orné d’une ruche faite avec du ruban ayant 2 centimètres 
de largeur ; 
le coussinet 
est recou¬ 
vert d’une 
grande ro¬ 
sace faite au 
crochet. 

L’intérieur 
de la cor¬ 
beille est 
ouaté, sau¬ 
poudré d’i¬ 
ris, et dou¬ 
blé de taf¬ 
fetas blanc 
plissé. 


Toilette» de cliez H“ c Flntlry . 

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Robe en mousseline blanche , garnie de volants 
plissés; tunique en foulard nuance mauve, 
sans manches, avec encolure carrée ; corsage 
montant en mousseline blanche bouillonnée, 
avec entre-deux brodés; nœuds de ruban 
mauve. 

Robe en linos blanc, à rayures vertes; corsage à revers, de 
taffetas vert uni. 

Robe en taffetas brun doré , garnie d’un large volant plissé ; 
tunique à corselet, en cachemire noir, bordée de volants et 
relevée par des nœuds de ruban. Chapeau de dentelle noire. 

Petite fdle de sept ans. Robe et fichu en foulard rose uui ; 
jupon de nansouk à volant plissé; corsage assorti au jupon. 


BLOUSE DU COSTUME RUSSE. 


Boite à allumette». 


Matériaux : Une bolie de carton ; un peu de taffetas noir, de drap blanc et de 
soie noire de cordonnet. 

Cette boîte peut aussi servir pour serrer des épingles, des 
timbres-poste, etc. On la prépare en carton, en lui donnant 
16 centimètres 1/2 de longueur, 2 centimètres 3/4 de largeur. On 
garnit l’intérieur avec du papier doré ou argenté ; on dispose la 
boite de telle sorte qu’on puisse l’ouvrir sans séparer entièrement 
les morceaux, et la fermer en la faisant glisser dans les rainures 
que l’on fait sur chaque côté de la partie du milieu ainsi que du 
fond de la boîte. On recouvre celle-ci avec du taffetas noir, sa 
superficie avec du drap blanc, sur lequel on brode avec de la 


DESCRIPTION 

DE 

TOILETTES. 

Costume en taf¬ 
fetas glacé abricot 
se composant d’u¬ 
ne jupe garnie de 
trois séries de 
trois volants; cha¬ 
que série est sur¬ 
montée de trois 
rouleaux ; tuni- 


COSTUME RUSSE POUR PETIT GARÇONV 


CORBEILLE DE TOILETTE. 


COSTUME HONGROIS POUR VETIT GARÇON DE QUATRE A SIX ANS. 
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gue pareille garnie de trois volants, drapée sur les côtés : le 
corsage est ouvert en cœur par devant et garni d’une gorgerette 
en mousseline blanche; manches ouvertes; sous-manches en 
mousseline blanche. Gants très-longs en peau de Suède, sur¬ 
montés de bracelets en velours noir fixés par un camée; chapeau 
rond en tulle noir et dentelle noire, garnt de rubans en velours 
noir et de deux grappes de raisin blanc ou noir; voilette de tulle 
noir; collier de velours noir, fixé par un camée. Ombrelle en 
taffetas abricot doublée de taffetas blanc. 

Jupe de taffetas gris ardoise , à rayures noires satinélcs ; robe de 
dessus en fave noire, garnie d’une ruche et d’une frange, re¬ 
levée en pouff par derrière; corsage montant, man¬ 
ches longues ; grande ceinture garnie d’un volant; 
chapeau de dentelle noire, avec pavot rose placé au- 
dessus du front. 


robe de deuil pour toilette de bal? J’aimerais à croire qu'il s’a¬ 
gissait d’un deuil de cour; malheureusement le doute ne m’est 
pas possible à cet égard : c’était bel et bien un deuil privé que 
1 on voulait mener au bal et faire sauter aux sons plus bruyants 
qu’harmonieux du cornet à piston. Je puis, sans rougir, avouer 
mon incompétence en fait de deuils dansants, le cas n'ayant pas 
été prévu dans le code qui régit cette matière. Encore un coup, 
le deuil n'est pas décrété par une loi ; c’est affaire de convenance 
et de savoir-vivre, et par cela même soumise aux règles du sa¬ 
voir-vivre. Or celui-ci nous impose le deuil principalement pour 
nous exclure des lieux de réunion, des plaisirs bruyants, et pour 
nous dispenser pendant quelque temps de 
toute préoccupation de mode et de toi¬ 
lette. On est libre de ne pas le porter, on 
n’est pas libre de le mal porter, c’est-à-dire 
qu'on ne peut espérer rester dans les bor- 
nés des convenances tout en fraudant leurs 
prescriptions. Parmi celles-ci figure celle, 
fort incommode, j’en conviens, qui com¬ 
mande de porter de la laine et non de la 
soie pendant la durée du grand deuil, et 
ne permet pas même de tourner la loi (ce 

qui prouve 
qu’on la res¬ 
pecte , dirait 
maître Gué¬ 
rin), en por¬ 
tant de la soie 
sous une robe 
de barége ou 
de grenadine 
noire.La laine 
est trop chau¬ 
de pour sor¬ 
tir en été, me 
dit-on; j’en 
conviens , 
mais on a tou¬ 
jours la res¬ 
source de ne 


CORSAGE CROISÉ. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


boite a allumettes (fermée). 


MODES. 


En attendant que l’on reprenne le cachemire noir, 
on portera, pendant les derniers beaux jours d’été, 
beaucoup de cachemire blanc ou de cachemire gris 
très-clair, ce qui sera, je crois, beaucoup plus joli. 

Quelle que soit sa couleur, du reste, on en com¬ 
posera une sorte de confection qui participera de la 
robe, de la 
tunique et du 
manteau; cela 
se fera sans 
manches, sera 
ajusté à la 
taille, garni 
de franges, et 
se mettra par¬ 
dessus une 
robe de soie 
courte, garnie 
d’un grand 
nombre de 
volants. En 
cachemire 
gris, ce grand 
cafetan ne 
6era pas plus 


PORTE-MONTRE EN PIQrÉ BLANC. 
(Explicat. sur la planche de patrons.) 


laid que beau¬ 
coup d’autres 
choses, et même 
plus joli que cer¬ 
taines autres. Eu 
cachemire blanc, 
il évoquera aus¬ 
sitôt l’image d’un 
peignoir de lin¬ 
gerie, pris pour 
se coiffer, et 
oublié sur les 
épaules qui l’a¬ 
vaient incidem¬ 
ment .revêtu. Il 
est une combi¬ 
naison plus jolie, 
offerte aux per¬ 
sonnes qui ont 
une inclination 
pour les tissus 
blancs : c’est la 


FICHU EN MOUSSELINE. (Explication sur la planche do patrons.) 


pas sortir 
beaucoup, ou 
d i moins de 
rester chez soi 
pendant les 
heures très- 
chaudes de la 
journée. En¬ 
fin, il reste 
encore cette 


PETIT PLATEAU POUR JETONS ET FICHUS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PÈLERINE POUR JEUNE FILLE. (Explication sur la planche de patrons.) 


tunique drapée, avec corsage mon¬ 
tant à manches longues et pouff, 
le tout fait en cette étoffe blan¬ 
che à rayures alternativement 
épaisses et satinées, que l’on ap¬ 
pelait algérienne, et que plusieurs 
magasins mettent en vente en la 
désignant improprement par le 
mot chaly. 

Les questions qui me sont par¬ 
fois adressées m’ouvrent des pers¬ 
pectives bien imprévues sur l’es¬ 
prit humain. Croiriez-vous que 
l’on m’a demandé d’indiquer une 


PORTE-JOURNAUX. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


BRODERIE DU CORSAGE DE FOULARD. 


BOITE A ALLUMETTES (OUVERTE). 


EXÉCUTION DE LA BRODERIE DU CORSAGE DE FOULARD, 
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dernière ressour¬ 
ce de ne pas tenir 
compte des pres¬ 
criptions de l’é- 
tiquette en ma¬ 
tière de deuil, et 
de s’habiller au 
gré de son capri¬ 
ce; mais, quand 
on n’entend rele¬ 
ver que de soi, il 
ne faut pas tenter 
de faire approu¬ 
ver les déroga¬ 
tions que l’on 
commet. 


du même prix, des épingles assorties pour fixer les man¬ 
tilles de dentelle noire et jes coiffures, à 14 francs; de gran¬ 
des croix de Malte, à 32 francs; desbouclesd’oreilles char¬ 
mantes, normandes ou style Campana, à 22 francs la 
paire; des croix normandes à 28 francs; — enfin un as¬ 
sortiment complet, au prix de fabrique. J’allais ou¬ 
blier les peignes-diadèmes et les broches. Notons en pas¬ 
sant une nuance : ce genre de bijoux se porte parfaite¬ 
ment en imitation , tandis qu’un bracelet ou bien des dia¬ 
mants imités seraient du plusmauvais goût; c’est que les 
premiers sont une parure, tandis que les seconds se¬ 
raient un mensonge destiné à en imposer sur la richesse 
de la personne qui les exhiberait. Le bijou de fantaisie , 


toilettes de ses mer¬ 
veilleuses , où ses 
duels, ses paris, ses 
nuits passées au jeu, 
ses représentations 
dramatiques, dé¬ 
frayent uniquement 
la curiosité de la 
France, qui se con¬ 
tente de s’amuser 
par procuration, qui 
va au bal avec tels 
Parisiens, soupe 
avec ceux-ci, joue 
contre ceux-là, et 


BRETELLES FORMANT FICHU. 


CORSAGE EN MOUSSELINE (OU POUR L’HIVER EN TULLE NOIR ET DENTELLES). 
(Explication sur la planche de patrons.) 




Maury, dont 
nos abonnées appré¬ 
cient si bien le zèle 
et le bon goût, m’a 
fait voir une collec¬ 
tion de bijoux de fan¬ 
taisie , destinés à 
l’hiver prochain. La 
plupart de ces bijoux 
sont copiés sur des 
modèles antiques; ils 
sont faits, non pas 
en or, mais en métal 
fort bien doré et se 
mélangeant de jais. 
J’ai vu des châtelai¬ 
nes à 44 francs; de 
fort beaux colliers 


celui que Ton peut porter en imitation, se 

compose des objets ci-dessus indiqués. Ne sont 
pas compris dans cette catégorie les bracelets, 
les rivières, les pendants d’oreilles en brillants, 
les diadèmes composés des mêmes pierreries, 
les chaînes de montres, les bagues, etc. 

E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Paris a atteint ces jours de disgrâce que l’on 
pourrait appeler la revanche de la province. Ils 
ne sont plus, les temps où il envoie à chaque 
département attentif les menus de ses dîners, 
la narration de ses fêtes, la description des 


se dit parfois 
en soupirant : 

« Sont-ils heu¬ 
reux, ces Pari¬ 
siens ! S’amu- 
sent-ilsî » 
Pendant les 
jours attribues 
à la canicule 
par le calen¬ 
drier, et lors 
même que cette 
canicule n’exis¬ 
terait pas ail¬ 
leurs que sur 
les almanachs, 
Paris est mis en 
pénitence, et, 
juste retour des 
choses d’ici-bas, 
se voit réduit* 
à subsister des 
miettes tom¬ 
bant des tables 
étrangères. 


(devant.) 


CORSAGE EN FOULARD. (Explication sur la planche de palrous.) 


(DOS.) 
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Pour savoir ce qu'il fait, il n'a pas d’autre res¬ 
source que celle de demander de ses propres nouvelles 
à Bade d’abord, ensuite sur toutes les côtes de l’Océan 
ou de la Méditerranée ; il consulte les échos, paye des 
rapporteurs, et apprend par eux qu’il a fait sauter la 
banque là-bas, gagné à la roulette de ce côté, qu’il a 
inventé un nouveau chignon flottant (chignon Néréide) 
dans la personne de la petite D..., et remporté le prix de 
vélocipède sous les traits du petit V.... En un mot, 
Paris n’existe plus en cette saison ; il est éparpillé, dis¬ 
loqué, écartelé, et, puisqu’il n'est plus en force pour se 
défendre, le moment est venu de l’attaquer et de dis-* 
siper quelques-unes des illusions que l’on se fait à son 
égard. 


Quelques-unes de nos lectrices ont-elles parfois éprouvé 
la surprise de ne pas reconnaître un paysage connu et 
familier lorsqu’on le voit rendu par la gravure ou la 
peinture? C’est cela, et ce n’est pas cela. Voici, il est 
vrai, le clocher de l’église et ce bouquet d'arbres à droite, 
et les ruines du vieux manoir à gauche, et à l’horizon 
le moulin qu'un cours d’eau met en mouvement; pour¬ 
tant tout cela est groupé avec un certain art qui embel¬ 
lit la réalité sans doute, mais qui nuit à la ressemblance. 
Le bouquet d’arbres n'est pas si touflu qu’on nous le re¬ 
présente , le clocher n’a pas tout à fait cette forme pitto¬ 
resque, le manoir ruiné ne possède pas cette mine 
si fière, et là-bas la cascade se montre vraiment par 
trop écumante.Nous ne lui avons jamais vu ces al¬ 


lures de torrent. Eh bien ! de même que les paysa¬ 

gistes embellissent la nature en rapprochant sur une 
même toile les traits choisis en plusieurs sites divers, les 
chroniqueurs arrangent beaucoup la vérité pour porter 
au loin la renommée des divertissements parisiens ; de 
près, cela ne se reconnaît guère, ou même pas du tout. 
Les fêtes féeriques n’apparaissent sous cet aspect qu’au- 
tant que l’on n'y a pas assisté, et telle réunion dont on 
décrit l’agrément en termes enthousiastes a été déclarée 
mortellement ennuyeuse par les privilégiés qui en fai¬ 
saient partie. 11 est temps de rétablir les faits dans leur 
vérité. Non, Paris n'est pas ce que l’on croit: le juste 
milieu y fait défaut au point de vue des divertissements; 
c’est la ville des plaisirs très-grossiers ou très-fins, non 
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pas la ville de la gaieté. Dans une certaine sphère, il est 
vrai, on dépense de grosses sommes d’argent à époque 
fixe, pour faire semblant de s’amuser; mais ce genre de 
divertissement est considéré comme une corvée pour le 
maître et la maîtresse de la maison, et leurs invités ont 
sur ce point exactement la même opinion. Le principal 
obstacle à la beauté et à l’agrément des fêtes parisiennes 
réside dans l’exiguïté des locaux. Quelle que soit leur 
dimension, ils sont toujours exigus, eu égard au nombre 
de personnes qui s’y trouvent rassemblées; chacune 
d’entre elles se meut, ou plutôt ne se meut pas, dans un 
espace qu'il ne lui est pas possible de quitter, et connaît 
par conséquent seulement par ouï-dire les agréments 
et incidents de la fête à laquelle elle a assisté. Les plai¬ 
sirs grossiers se trouvent en hiver et en été dans des 
salles consacrées à la danse fantaisiste, ou bien à l'art 
dramatique puisant ses inspirations dans les établisse¬ 
ments toujours plus nombreux qui sont consacrés aux 
maladies mentales. Quant aux plaisirs fins, il est hors 
de doute que nulle ville n'en offre plus, ni même autant 
que Paris; seulement, il faut savoir les chercher, il faut 
être digne de les apprécier ; et encore cela ne suffit-il pas | 
toujours, car l’on pourrait bien passer près d'eux sans 
les connaître, si un courant favorable ne vous faisait 
aborder à l’une de ces terres promises de l’intelligence, 
et ne vous portait jusqu’au seuil de l'un de ces sa¬ 
lons où la compagnie, peu nombreuse, s'occupe avec 
grâce, sans parti pris, sans pédantisme, des questions 
les plus diverses, les plus variées, en les éclairant d’ob¬ 
servations ingénieuses, en les résumant par quelques mots 
spirituels. 

11 est vrai qu'en dehors même de ces privilégiés du 
sort, de ces cercles choisis par une maîtresse de maison 
intelligente, il reste encore beaucoup à glaner pour ceux 
qui aiment les plaisirs fins. Paris est une ville où l'on 
apprend beaucoup, sans même se donner la peine d’étu¬ 
dier; pour peu que l’on prenne la peine de lire quel¬ 
ques-uns de ses journaux quotidiens et de ses revues 
périodiques, on se met bien facilement au courant des su¬ 
jets qui intéressent sa population lettrée, et l'habitude de 
s'occuper des questions générales corrige bien vite du 
travers mesquin qui représente la coutume opposée. Si¬ 
gnalons dans cette particularité l’une des véritables su¬ 
périorités de Paris. On n’v prend jamais ou bien l’on y 
perd très-vite la coutume de s'occuper des faits et gestes 
de son prochain, coutume à la fois vulgaire et dange¬ 
reuse, qui se développe et s’éternise par la -nécessité et 
la légitimité des représailles. Pour éviter d’être blâmé, 
il n’est rien de tel que de s'abstenir de blâmer les au¬ 
tres. Mais l’inverse est encore bien plus vrai, 

bien plus certain, et, lorsque les personnes qui ont le 
malheur d’avoir un caractère malveillant ont exercé 
successivement leur humeur critique aux dépens de tou¬ 
tes les personnes qu'elles connaissent, il s'élève tout à 
coup un chœur formidable; chacun vient donner sa note 
à son tour, et la personne contre laquelle se liguent tous 
ceux qu'elle a critiqués reçoit de la sorte plus de bles¬ 
sures quelle n’en a faites. 

A moins qu’il ne s'agisse, non d’un travers d'esprit 
qui peut se corriger, mais d’une inclination naturellement 
basse et envieuse, Paris corrige de l’habitude de sur¬ 
veiller et blâmer les actes d’autrui. On a bien autre 
chose à faire, en effet, que de s'occuper des infiniment 
petits 9 de faire des suppositions sur le compte de celui- 
ci, et d’interpréter les paroles ou les actions de celui-là. 
Voilà pourquoi les relations se maintiennent à Paris, 
presque sans exception, dignes, de bon goût, et offrant 
une grande sécurité. Si Paris est trop vanté sur quel¬ 
ques points, il ne saurait l’être assez sur celui-ci :1e 
commérage, avec tous les ennuis qui en dérivent, y 
est à peu près inconnu, et très-sévèrement blâmé et ré¬ 
primé là où il se produit. 

Le bulletin le plus considérable est maintenant celui 
des voyages. Tout est en branle ; les souverains, les am¬ 
bassadeurs, les fonctionnaires de tous grades, les jour¬ 
nalistes, et jusqu’à la Comédie-Française, que l’on se re¬ 
présente volontiers sous les traits d’une matrone impo¬ 
sante, chaussée du cothurne, couronnée d’une bande¬ 
lette et tenant en main le sceptre tragique. On ne se fait 
pas du tout à l'idée de voir ce personnage immuablement 
fixé sous le péristyle du théâtre (de Molière) monter en 
wagon et se confier à la vapeur pour faire son tour de 
France. Tel est pourtant le cas, et les principales villes 
des départements ont applaudi ou applaudiront M tle Fa- 
yart, MM me * Brohan, Nathalie, MM. Delaunay, Bres- 
sant, etc. Sept des principaux théâtres parisiens sont fer¬ 
més jusqu’à l'automne prochain. L’Opéra-Comique pré¬ 
pare la Petite Fadette, de George Sand; ce sujet a déjà 
été exploité en Allemagne, où l’on a composé une comédie 
fort connue avec ce ravissant roman. La comédie alle¬ 
mande a pour titre le Grillon, etreste au répertoire comme 
l'une des pièces contemporaines qui ont obtenu le plus grand 
( succès. Le Gymnase a représenté, le mois dernier, une 
comédie de M. Garaud, le Garçon d'honneur, qui a fort 
bien réussi, en dépit d’une saison bien défavorable. On 
parle beaucoup des théâtres en ce moment, mais uni¬ 
quement au point de vue de l’avenir. Le comité de lec¬ 
ture du Théâtre-Français ne s’est point séparé pour ses 


vacances d’été sans avoir reçu une comédie de M. Émile 
Augier (mêmes personnages que la Cmtagion, dit-on). 
Le grand Opéra prépare pour l’hiver prochain les Noces 
de Figaro, et le Théâtre-Lyrique promet encore un opéra 
de M. Wagner. Il me serait impossible de dissimuler le 
dessein que j'ai d’aller entendre seulement l’un de ces 
deux opéras. 

Pendant deux mois encore Paris sera réduit à l’humi¬ 
liante condition d’utie station de chemin de fer; on ne 
l’habite plus, on le traverse seulement lorsqu’il barre la 
voie que l’on doit parcourir ; c’en est fait jusqu’au mois 
d’octobre; à cette date on recommencera à se grouper 
autour de la cheminée. Mais, quand nos lectrices liront 
avec admiration quelque mirifique récit des splendeurs 
parisiennes, elles seront à l’abri des regrets et de l’en¬ 
nui qui pourraient s’éveiller en elles, pour peu qu’elles 
veuillent bien se souvenir de la vérité que je viens de 
leur dire, et d’une foule de proverbes parmi lesquels je 
me bornerai à choisir et à citer celui-ci : 

«Tout ce qui brille n’est pas or. » 

Emmeline RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

« Je comptais devenir avocat ; il me semblait que là 
était ma vocation; mais il a fallu tout d’abord vivre, 
jne suffire depuis l’âge de quinze ans ; je n’y serais pas 
parvenu sans l’aide de votre cousin, qui m’a fourni des 
travaux, qui m’a recommandé à divers libraires pour 
lesquels j’ai pu faire la besogne d’un traducteur, car je 
connais bien la langue allemande et la langue anglaise. 
Ma mère était Allemande ; ne pouvant me laisser de 
fortune, puisque mon père est mort ruiné, elle a voulu 
tout au moins me donner une instruction qui pût deve¬ 
nir un gagne-pain... J’ai beaucoup travaillé...J’ai même 
été reçu avocat; mais je n’avais pas les moyens d’atten¬ 
dre une clientèle. 

— Les travaux auxquels M. Gérard vous emploie vont 
se terminer, je crois? 

— Nous pensons qu’ils dureront un an encore, et mon 

excellent protecteur espère réussir à me placer dans une 
administration de chemin de fer. Je parle et j’écris 
plusieurs langues; je suis disposé à travailler autant et 
plus que personne... Je n’ai pas beaucoup d’ambition... 
C’est-à-dire, entendons-nous : j’ai une certaine ambi¬ 
tion, et peut-être la plus irréalisable de toutes; je vou¬ 
drais, moi orphelin, avoir une famille. inspirer, 

malgré ma pauvreté et ma jeunesse, assez de con¬ 
fiance pour que des parents consentissent à m’accepter, 
non comme un gendre, mais comme un fils, car je se¬ 
rais un fils pour eut. Je voudrais, — je suis bien ambi¬ 
tieux, vous le voyez, — qu’une jeune fille vaillante, 

bonne, généreuse, intelligente.et jolie.... consentît 

à m’épouser, qu’elle mît sans crainte sa main dans la 
mienne; qu’elle envisageât sans effroi une vie de pri¬ 
vations, ou tout au moins.une vie bien modeste, en se 
disant que la tendresse, le courage, la conformité des 
goûts, le respect pour elle et ses parents, représentent 
peut-être autant d’éléments de bonheur qu’une fortune 
acquise, ou qu’une profession pouvant conduire à la 
fortune; je voudrais qu’elle pût se dire que le bonheur 
domestique se rencontre plus souvent dans la médio¬ 
crité qui, avec moi, serait son lot, que dans bien des 
situations brillantes en apparence... Il y a tant de jouis¬ 
sances pour ceux qui ont une vie laborieuse, et qui ai¬ 
ment les arts comme le plus noble des délassements 
mis à notre portée ! Une promenade, un beau concert... 
moins que cela, une sonate lue en famille, un bon 

livre.tout cela ne vaut-il pas les somptueux dîners, 

les bals, les réunions dans lesquelles les femmes mon¬ 
trent leurs toilettes, tandis que les hommes n’essayent 
pas môme de cacher leur ennui ? 

— Certes, cela vaut mieux, » dit involontairement 
A nais, qui écoutait ce monologue les yeux baissés. 

« En vérité, » poursuivit ingénument Léon, «je ne 
sais pourquoi on dit toujours qu’il est difficile d’être 
heureux en ménage ; il s’agirait seulement de chercher 
la conformité des goûts, car celle-ci implique toujours 
la conformité de caractère; il s’agirait d’être de part 
et d’autre Indulgent, d’avoir l’émulation de la géné¬ 
rosité. 

— Oui, » dit Frédéric, ne pouvant s’empêcher de sou¬ 
rire; « il s’agit seulement de cela .... Croyez-vous que 
cela se rencontre souvent? 

— En tous cas, Monsieur, ce n’est pas à vous qu’il ap¬ 
partient d’en douter, » répondit Léon avec vivacité. 

Puis, se reprenant, il ajouta doucement: «Je connais 
M me Anglard, Monsieur, et elle m’a souvent parlé de 
votre famille. » 

En ce moment Clotilde appela sa fille, et Léon, se trou¬ 
vant seul vis-à-vis de Frédéric, baissa la voix pour lui 
dire rapidement: 

« N’est-ce pas, Monsieur, que vous ne me repousseriez 


pas si mademoiselle votre fille consentait à m’agréer? 
Je l’aime de tout mon cœur, et je vous jure que vous 
n’aurez jamais à vous repentir de m’avoir accepté pour 
gendre. 

— Ce que l’on m’a dit de vous, Monsieur, m’inspire 
toute confiance en vos paroles; mais, vous le savez, les 
meilleurs sentiments ne suffisent pas quand il s’agit de 
soutenir un ménage. Si, comme vous l’espérez, vous 
obtenez une place , si Anals vous agrée, je ne ferai pas 
d’objection, et je suis certain d’avance que ma femme 

n’aura pas sur ce point d’autre avis que le mien.Vos 

appointements seront médiocres , Je m’y attends... mais 
ma fille gagne quelque argent de son côté, et, quoique 
nous ne soyons pas riches, nous pourrons un peu aider 
notre fille ; vous n’ignorez pas que l’affection décuple 
les ressources, et que l’on vit plus heureux en s’aidant 
les uns les au.res qu’en se retranchant Chacun dans son 
égoïsme. 

— Toutes vos paroles me transportent, Monsieur. 

C’est bien ainsi que j’entendrais la vie de famille : tous 
pour chacun, et chacun pour tous.avec cela, du cou¬ 

rage, l’amour du travail, et Ton se sent armé pour la 
lutte de la vie. » 

Si M. Léon Davillais, venant se mêler à la conversation 
générale,avait entrepris de plaire à la famille deFrédéric, 
il n’aurait pu s’y prendre plus adroitement; ses pen¬ 
sées, ses sentiments, ses opinions, trouvaient un écho 
chez chacune des trois personnes auxquelles il voulait 
se faire connaître : mais il n’y avait en lui ni plan ni 
habileté; il se montrait tel qu’il était, et se sentait heu¬ 
reux de penser tout haut, sans contrainte, sans réti¬ 
cence , en s’abandonnant au charme de la sympathie 

qu’il éprouvait et qu’il inspirait.tout au moins, se 

disait-il, aux parents d’Anaîs. Après avoir cordiale¬ 
ment remercié Victor de l’avoir si bien accueilli, il se 
retira, en laissant à chacun une excellente impression. 
Victor lui-même était si bien disposé en cette journée 
mémorable, qu’il ajouta quelques mots à l’éloge de 
M. Léon Davillais. 

« Il parait très-doux, » dit M** Margeret. 

« il est tout à fait gentil, *> appuya son mari. ' 

« Il a un bon cœur, j’en suis certaine, » dit Clotilde. 

« C’est une nature droite et loyale, » ajouta Frédéric. 

Anaîs ne disait rien.Thérèse était trop occupée de 

son enfant pour prêter la moindre attention à tout ce 
qui ne se rattachait pas à ce principal objet deses soins. 
Victor dit que le secrétaire de leur cousin était modeste, 
qu’il savait comprendre ce que l’on doit d’égards aux 

gens ayant une position. « Seulement, » ajouta-t-il, 

« il ne me fait pas l’effet d’être en état de gagner de 
l’argent. 

— Eh ! qu’importe cela?.dit Anals avec vivacité. 

« Comment I ce que cela importe?... Mais, ma cousine, 

je ne vous comprends pas 1.C’est tout bonnement 

l’essentiel. 

— Pas pour tout le monde, mon cousin, pas pour 
tout le monde. » 

Il n’y eut pas d’autre note discordante ce jour-là; 
on se quitta avec mille marques d’amitié, et chacun 
fit de beaux rêves. 

AI. Margeret rêva que son fils, devenu millionnaire, 
lui avait confié le soin de régir sa fortune. 

M me Margeret rêva qu’elle revenait vivre près de Vic¬ 
tor, et qu’elle voyait grandir son petit-fils. 

Thérèse rêva que son Armand était grand , Jeune, 
beau, et qu’elle entrait avec lui dans une église pour 
assister à son mariage. 

Victor rêva qu’il recevait beaucoup de monde très- 
cosiu , dans un riche appartement. 

Léon rêva que sa mansarde s’était transformée en un 
riant petit appartement, et qu’il y avait près de lui, 
non-seulement une jei^ne femme, mais encore un père 
et une mère, le sauvant de l’isolement qui avait pesé 
sur sa jeunesse. 

Anaîs entendit dans son rêve un concert céleste : « Le 
travail, la tendresse, le dévouement, » lui répétaient ces 
mélodies, « là est le bonheur. » 

Quelques jours passèrent sur ces agitations et les cal¬ 
mèrent. Chacun avait reçu un choc pendant cette réu¬ 
nion, où, sous l’action de quelques cœurs aimants, bien 
des glaces s’étalent fondues. Mais on ne se trans¬ 
forme pas si facilement. Victor, un moment ému, 

attendri, retrouva bientôt, en reprenant ses habitudes, 
les sentiments profondément égoïstes qui l’avaient tou¬ 
jours animé ; il retrouva son âpreté pour le gain, son 
désir passionné de conserver et d’augmenter ce qu’il ga¬ 
gnait; il reprit peu à peu son attitude indifférente vis- 
à-vis de ses parents : en un mot, le vieil homme repa¬ 
rut, et Thérèse aurait encore éprouvé de cruels mé¬ 
comptes, si elle n’avait été absorbée par les soins 
qu’elle donnait à son enfant; là était son refuge, sa 
force, sa consolation... sans cependant qu’elle se doutât 
du besoin qu’elle avait d’être consolée. Que pouvait-elle 
en effet reprocher à son mari? Il était rangé, il gagnait une 

belle fortune, il était bon pour elle. En vérité, il y 

aurait eu de l’ingratitude à elle de s’avouer que Victor 
n’était ni très-respectueux ni très-tendre pour son père 
et sa mère , qu’il tenait avant tout à ses aises, et ne se 
souciait guère des aises des autres, qu’il lui rappelait 
bien souvent le néant d’où il l’avait tirée, qu’il faisait 
complaisamment des allusions à la misère qu’elle avait 
supportée, qu’il lui demandait plus de reconnaissance que 
de tendresse, et semblait avoir besoin de l’admiration et du 
respect de sa femme plutôt que de son affection... car l’af¬ 
fection suppose l’égalité, et Victor n’aspirait qu’à la supé¬ 
riorité. Aussi Thérèse essayait-elle de repousser ces idées 
importunes ; elle y aurait réussi, si, par malheur, le renou¬ 
vellement des petites blessures qui l’atteignaient n’avait 
tenu en éveil cette sourde souffrance qu’elle se repro- 
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choit, sans parvenir pourtant à \a vaincre et à la do¬ 
miner. C’est que, sans le savoir, sans s’en prévaloir, Thé¬ 
rèse avait une âme délicate et généreuse ; son instruc¬ 
tion était nulle, son éducation des plus élémentaires, et 
cependant elle était en réalité fort supérieure à son 
mari, quoique celui-ci fût plus instruit, et en apparence 
mieux élevé qu’elle. Chez Victor la vulgarité et la gros¬ 
sièreté des instincts entraînaient l’abaissement du cœur, 
du caractère, oblitéraient l’intelligence, et enfin le pla¬ 
çaient en dessous même de sa modeste situation, tan¬ 
dis que par les seules inspirations d’un cœur bon et gé¬ 
néreux, Thérèse s’élevait sans effort et se trouvait au 
rfiveau de ceux-là môme qui lui étaient supérieurs so¬ 
cialement parlant. 

Victor ne tarda pas à faire une découverte qui le sur¬ 
prit et le désappointa considérablement : il s’ennuyait 
chez lui, il s’ennuyait près de sa femme, et n’aperce¬ 
vait aucun remède à cet état de choses. 11 avait si bien 
dressé Thérèse à remplir un rôle purement passif, elle 
s’était si docilement conformée à suivre les impulsions 
données par son mari, et auxquelles sa conscience lui 
commandait de se soumettre, qu’il n’y avait plus au logis 
qu’un maître et une esclave. Victor se demanda souvent 
pourquoi, ayant poursuivi cet idéal du gouvernement 
absolu dans son ménage, et l’ayant obtenu et le possé¬ 
dant, sa demeure lui paraissait triste, silencieuse, et 
surtout ennuyeuse; il n’était pas assez intelligent pour 
comprendre que le despotisme conduit à l’isolement, 
et attribuait les inconvénients de la situation à l’ex¬ 
trême nullité de sa femme. Le soir, quand les affaires 
étaient terminées, quand on prenait les quelques heures 
de repos gagnées par le travail du jour et nécessaires 
au travail du lendemain, les deux époux restaient en¬ 
semble en tôte à tôte, et la conversation languissait ; à 
cette heure Armand dormait, sa mère prenait un tra¬ 
vail de couture, et, quoiqu’elle cherchât à trouver un 
sujet quelconque de causerie, était presque toujours ré¬ 
duite au mutisme.C’est qu’il lui était arrivé souvent, 

bien souvent, de se trouver en opposition, non de pen¬ 
sées.la pauvre Thérèse ne pensait pas beaucoup..... 

mais de sentiments avec son époux; c’est qu’en se ha¬ 
sardant à communiquer l’une de ses impressions, elle 
s’exposait à recevoir une blessure, et qu’elle évitait soi¬ 
gneusement tout choc de ce genre, tant pour se pré¬ 
server elle-môme que pour conserver intacts les senti¬ 
ments de respect et de reconnaissance qu’elle voulait 
garder pour Victor ; elle se dissimulait à elle-môme les 
véritables causes de son abstention en toutes matières, 
et se disait avec humilité qu’elle n’était pas à la hauteur 
de son mari. Il est vrai que celui-ci le lui avait dit ou 
fait entendre plusieurs fois, et le fait ne tarda pas à de¬ 
meurer acquis pour l’un et pour l’autre. 

C’est là peut-être l’une des causes les moins étudiées 
et les plus fréquentes parmi celles qui s’opposent à la 
félicité domestique ; on s’occupe avant tout d’associer 
ce que l’on appelle les convenances de fortune et de 

famille. Mais les convenances du cœur, mais celles 

guère moins importantes de l’intelligence, sont consi¬ 
dérées comme des intérêts infimes, secondaires, de purs 
accessoires dont il est toujours aisé de se passer. Il y a 
entre deux époux la communauté de fortune, là com¬ 
munauté de nom, la communauté d’existence... Qu’im¬ 
porte la communauté de goûts,d’idées et d’opinions? En 
vérité, cela ne vaut pas la peine de s’en préoccuper* 
puis, quand les deux époux se trouvent pendant de lon¬ 
gues journées] et de longues soirées, seuls, en face l’un 
de l’autre, ils découvrent tout à coup qu’ils n’ont aucun 
sujet de conversation qui puisse leur être également 

agréable. La femme ne s’intéresse pas du tout à ce 

qui intéresse son mari. Celui-ci ne tarde pas à se 

persuader que sa compagne est un esprit inférieur, 
terre à terre, absolument incapable de le suivre dans 

son .Quelques maris trouvent même un certain 

agrément et beaucoup d’avantages à cette découverte • 
il est doux en effet de se mouvoir dans la persuasion 
de sa propre supériorité.... Seulement cela n’est doux que 
pour un temps très-court. Quand l’ennui s’est dressé 
entre deux époux, quand ils ont passé plusieurs heures 
à étouffer, ou même à ne plus étouffer leurs bâille¬ 
ments, l’un des deux, — le mari généralement, — ne 
tarde pas à essayer de modifier la situation, et il va 
chercher au dehors les distractions qu’il ne peut trou¬ 
ver à son logis. 

Victor, qui était la réduction un peu grossière d’un 
type très-répandu, avait fait en se mariant le calcul 
très-personnel qui consiste à choisir une femme facile de 
caractère, humble d’esprit, aisée à façonner à la sou¬ 
mission aveugle et passive; après avoir recueilli les 
avantages de ce calcul, il était juste qu’il fût atteint par 
les inconvénients ; mais, comme il était toujours disposé 
à se décharger de tout fardeau quel qu’il fût, il prit peu 
à peu la coutume de laisser sa femme seule au logis 

N°n qu’il allât au café , grand Dieu !. ni dans au¬ 

cun de cés lieux publics où l’on est exposé à dépenser 
de 1 argent : certes il tenait à ne pas s’ennuyer, môme 
il aimait ks amuser ; mais tout divertissement eût été 
pour lui empoisonné dans sa source s’il avait dû le payer 
dune dépense quelconque. Il aimait les stations au 
1 lor8 ^ u un ami y payait la consommation; il 
adorait ie spectacle quand il pouvait y aller gratis; mais 
il aurait préféré rester enfermé au logis vis-à-vis de sa 
femme, plutôt que de distraire de son avoir même 1 
î?™? 6 \\ PA US minime P° ur Payer un plaisir, car ci 
tait C rien^ Sta ^ pour seulement fl uand il ne lui coû 

Victor ôtait d’une assez jolie force aux dominos, et c 
Z 1 ™}™ C0Iltri i>ua pas peu à charmer son existence; 1 
similitude des goûts le lia avec un rentier retiré d 
commerce, et bientôt il prit la coutume de se rendr 


deux ou trois fois par semaine chez son nouvel ami, 
M. Dubois. Il y rencontra un auteur assez aimé du pu¬ 
blic, attiré comme lui par le plaisir de jouer aux do¬ 
minos, et cette nouvelle relation lui procura des billets 
de spectacle. Peu à peu il prit la coutume de diviser 
son existence en deux parts bien distinctes : au logis, 
les affaires, les bénéfices toujours plus considérables ; 
hors du logis, les distractions et les plaisirs. 

Quant à Thérèse, il s’en préoccupait peu; il l’avait 
choisie tout exprès, et de façon à ne point encombrer 
son existence de devoirs et d’exigences; il usait, selon 
lui, d’un droit strict, inattaquable, en s'affranchissant 
vis-à-vis d’elle de toute‘gêne et de tout égard. Non 
qu’il fût systématiquement grossier avec sa femme, — 
Victor n’avait pas une mauvaise nature, — seulement 
il n’admettait jamais que sa propre convenance, quelle 
qu’elle fût, dût jamais céder môme au désir le plus 
légitime de sa femme. Un jour que Thérèse était assez 
sérieusement indisposée, Victor avait un billet de spec¬ 
tacle, et ne put se décider à en faire le sacrifice : selon 
lui, en effet, toute consommation gratuite dont il n’au¬ 
rait pas joui représentait une perte réelle. Et il ne 

voulait rien perdre. 

Chez Frédéric Margeret la journée mémorable du bap¬ 
tême d’Armand avait laissé des traces profondes; là, en 
effet, une grave question s’agitait; l'avenir d’Anaïsétait 
en jeu. Tout ce que Frédéric avait pu recueillir de ren¬ 
seignements sur Léon Dayillais lui avait inspiré la plus 
vive sympathie pour le caractère de ce jeune homme. 
Quelques personnes pourtant avaient mêlé un peu de 
critique à leurs éloges : selon elles, M. Davillais était un 
peu toqué ...... 11 n’aimait pas assez l’argent f avec un peu 

plus d’habileté il aurait pu aisément parvenir à une 
bonne situation; mais il n’avait pas su user des bonnes 
relations qu’il avait nouées sous la protection de M. Gé¬ 
rard.Ainsi, pour ne citer qu’un exemple en passant, 

on lui avait à peu près offert une place superbe, —* 
4,000 francs d’appointements, — dans une administra¬ 
tion , et il n’avait pas voulu prêter l’oreille à ces insi¬ 
nuations, parce qu’il avait appris d’autre part qu’en sol¬ 
licitant, en obtenant cette place, il frustrait celui qui y 
avait des droits. « Vous concevez, » avait ajouté lapersonne 
qui avait donné ces renseignements, « vous concevez 
que l’on ne saurait agir de cette façon sansêtre soupçonné 
de n’avoir pas la tête tout à fait saine ; il est certain 
que l’on ne peut ici-bas avoir un avantage quelconque 
sans l’obtenir au détriment de quelqu’un; si l’on vou¬ 
lait s’effacer devant tout le monde, on n’arriverait ja¬ 
mais à rien. 

— Je vois que c’est un honnête homme, » répondit 
laconiquement Frédéric, « et je vous remercie de ces 
renseignements. » 

Quelque bon, loyal, généreux qu’il fût, il faut bien 
convenir que Frédéric était assez perplexe, et n’osait 
guère assumer sur lui la responsabilité d’une décision. 
Le caractère de Léon Davillais le charmait... mais aussi 
l’inquiétait un peu; il aurait désiré qu’il fût aussi bon, 
aussi affectueux, aussi généreux qu’on le lui dépei¬ 
gnait..... mais il aurait souhaité trouver chez son futur 
gendre des scrupules un peu moins exagérés, une déli¬ 
catesse un peu moins excessive ; il éprouvait quelque 
appréhension à la pensée de confier le sort de sa fille, 
l’avenir d’une famille, à une sorte de Don Quichotte sé¬ 
duisant, il en convenait, mais probablement inhabile à 
conquérir ce que Victor appelait une bonne position. Les 
héros ne sont pas communs après tout, et comme Fré¬ 
déric triompha, après quelques efforts , de ces regrets 
et de ces appréhensions, peut-être faut-il lui savoir plus 
de gré de sa décision que si l’enthousiasme l’avait porté 
à la prendre spontanément et sans combat. 

Il rendit fidèlement compte à sa femme du résultat de 
son enquête, en plaçant la restriction près de l’éloge, et 
sans manquer d’insister sur lesinconvénients inhérents 
aux qualités que chacun reconnaissait à Léon Davillais. 

Çlotilde soupira un peu.comme son mari. 

« Qu'en penses-tu?.» lui dit-elle enfin. 

« Je crois qu’il ne faut point espérer trouver un gen¬ 
dre qui réunisse toutes les qualités, sans que celles-ci 
soient voilées par quelques défauts. Reste à savoir quels 
sont les défauts qu’Anaîs supportera le plus facilement 
chez son mari. 

— Elle ne pourrait, sans souffrir cruellement, décou¬ 
vrir qu’il est égoïste. 

— Ni intéressé, âpre au gain. 

— Ni peu scrupuleux pour parvenir. 

— Ni rampant et plat quand il aurait besoin d’autrui, 

rogue et hautain quand les autres auraient besoin de 
lui. 

— Ni vulgaire dans ses goûts, dans ses plaisirs. 

— Ni ignorant, dépourvu d’élévation dans l’intelli¬ 
gence, insensible à certaines jouissances qu’elle trouve 
dans les arts.... Décidément, » ajouta Frédéric, «je crois 
qu’elle le préférera, tel qu’il est, à tous les prétendants 
qui pourraient se présenter; U ne faut pas oublier que, 
pour son malheur, ou son bonheur, Anals a des senti¬ 
ments et des goûts qui seraient perpétuellement froissés 
si elle associait son existence à celle d’un homme dont 
elle constaterait tôt ou tard l’infériorité morale ou intel¬ 
lectuelle. 

D’accord; et, comme l’infériorité de fortune, j’en¬ 
tends celle qui représente seulement les privations de la 
vanité, est celle qui lui paraîtra la plus facile à suppor¬ 
ter, Je suis d’avis de la laisser libre d'accepter M. Davil¬ 
lais s’il lui inspire de la confiance, et s’il peut lui ins¬ 
pirer de l’affection. 

— C’était aussi le parti auquel je m’ôtais arrêté, » re¬ 
prit Frédéric. « Mais il n’y a rien d’étonnant à cela 

car nous pensons toujours exactement de même sur tou¬ 
tes les questions. 


— Après tout,» dit Çlotilde en souriant, t nous n’a¬ 
vons pas été malheureux, quoique nous ne soyons pas 
devenus riches. Pourquoi voudrions-nous nous obsti¬ 

ner à donner à notre fille un bonheur différent du nôtre? 
Cela serait aussi déraisonnable que de vouloir le lui im¬ 
poser, si ses goûts et ses idées l’en détournaient. » 

Anaïs rentrait en ce moment, et son père la mit au 
fait de la grave question qui surgissait. Elle était la digne 
fille de ses parents.peut-être avec une dose d’enthou¬ 

siasme un peu plus forte, que sa jeunesse expliquait suf¬ 
fisamment; elle écouta pourtant fort sérieusement la 
double plaidoirie contradictoire que Frédéric jugea de¬ 
voir faire ; il rendit toute justice à l’intelligence, au ca¬ 
ractère, à la loyauté de Léon; mais il insista plus forte¬ 
ment encore sur les inconvénients d’un caractère trop 
chevaleresque. 

« Je suis bien forcé de te dire, » continua Frédéric, 
« que ces caractères, charmants dans un roman, sont par¬ 
fois dangereux dans la vie pratique. Quand on est seul 
à subir les conséquences des scrupules exagérés, on peut 

s’y livrer sans remords.Mais, quand on a près de soi 

une femme,*des enfants, quand il faut assurer le pain 
quotidien de plusieurs existences, cette délicatesse om¬ 
brageuse peut, à un moment donné, mettre en question 
même cet indispensable pain quotidien. 

— Est-il laborieux?» dit Anaïs. 

« Pour cela, chacun s’accorde à le reconnaître. 

— Eh bien !..... avec le goût du trayail, avec les facul¬ 
tés nécessaires pour le rendre productif, on peut toujours 
gagner sa vie. 

— Oui. Mais il vient un âge où le repos est forcé.... 

Il peut survenir des maladies, des infirmités... que sais- 
je?.'.... Et alors, que devient la famille? 

— Ni vous ni ma mère n’avez prévu ce cas en ce qui 

vous concerne, » répondit doucement Anaïs ; « vous avez 
toujours travaillé, en vous fiant à Dieu du soin de vous 
préserver des malheurs. Si ceux-ci étaient venus, ce¬ 

pendant, vous les auriez supportés avec courage, parce 

que vous vous aimiez.parce que nous nous aimions 

tendrement, ardemment. Espérons qu’il en serait ainsi 
chez nous, mon père, si je me marie. C’est là que vous 
trouveriez une retraite pour les jours où vous juge¬ 
riez que le repos est devenu indispensable. Vous le 

savez bien , mon cher pêrel on est bien fort, on est tou¬ 
jours suffisamment riche quand on s’aime, quand on est 
réellement digne d’être aimé. Et puis, d’ailleurs, est-il 
une condition qui nous mette entièrement à l’abri des 
accidents malheureux? On m’envierait, on me trouverait 
bien heureuse si j’épousais un homme qui m’apportât 

une belle fortune.Mais cette fortune serait-elle donc 

assurée contre tous les événements? Ne pourrait-on en¬ 
treprendre une spéculation qui tournerait mal, être vic¬ 
time d’ün abus de confiance, se trouver entraîné dans 
un mauvais placement de fonds, commettre enfin une 
imprudence qui mettrait en question l’avenir de*toute 
la famille? Notez que ces malheurs se produiraient, dans 
ces conditions, d’une façon bien plus terrible ; ils nous 
prendraient accoutumés à l’aisance, énervés par l’oisi¬ 
veté, amollis par les jouissances, et nous jetteraient, 
pieds et poings liés, dans la lutte, dans ce que vous ap¬ 
pelez la bataille de la vie. Ne vaut-il pas mieux l’abor¬ 
der tout armé pour le travail, et avec l’obligation de ga¬ 
gner, comme vous le dites, le pain quotidien ? Pour moi, 
si M. Davillais envisage cette perspective avec calme et 
courage, je suis prête à travailler à ses côtés.... car, s’il 
a sa plume, j’ai mon aiguille, » ajouta Anaïs avec fierté, 

* et je n’entends pas renoncer à ma profession pour lais¬ 
ser peser sur lui tout le fardeau que représente la né¬ 
cessité de gagner sa vie. 

— Réfléchis encore, ma chère enfant, » dit Çlotilde. 

« Sans doute I je réfléchirai autant que vous le.voudrez, 
mais pour que j’arrive à des conclusions opposées, il 
n’aurait pas fallu, chère mère, me donner les exemples 
que j’ai reçus de vous deux; il aurait fallu me montrer 
l’âpreté au gain , non le désintéressement, — la rapacité, 
non la générosité, — la dureté de cœur, non la charité, 

— l’égoïsme, non le dévouement. Que voulez-vous? 

je suis telle que m’ont faite et vos exemples et toutes les 
heureuses années de ma vie passées près de vous, au 
sein d’une atmosphère qui a permis à mon cœur de s’é¬ 
panouir dans une douce chaleur. Ne vous ai-je pas vue 
cent fois veiller bien tard pour terminer la besogne d’une 
ouvrière, que vous aviez payée pourtant, et qui n’avait 
pu parvenir à la terminer à temps? N’avez-vous pas, 
l’un et l’autre, avancé aux gens besoigneux le salaire 
qu’ils n’avaient pas encore gagné? Je pourrais continuer 
longtemps ainsi. 

— C’est inutile, va, » interrompit Çlotilde en essuyant 

une larme d’émotion.« Nous savons maintenant à 

quoi nous en tenir. 

— Oui. » reprit Frédéric, « Il ne me reste plus qu’à 

aller por*3r à M. Gérard une réponse qui rendra M. Da¬ 
villais fort heureux.Il faudra l’autoriser à venir ici, » 

ajouta-t-il en se tournant vers sa femme. 

« Il pourra venir le dimanche soir; puis, quand il aura 
terminé sa besogne près de M. Gérard, quand il aura la 
place qu’on lui fait espérer, nous songerons à fixer l’é¬ 
poque du mariage, si tant est qu’en nous voyant souvent 
les uns les autres, nous ne changions pas d’avis de part 
ou d’autre. 

— Tu n’as pas d’objection à faire, mon enfant, n’est-il 
pas vrai ? 

— Non, mon père ; car ce que vous décidez l’un et 
l’autre est toujours sage, sans cependant que vous sa¬ 
crifiiez la bonté à la sagesse. » 

Léon Davillais souscrivit avec bonheur à ces arrange¬ 
ments , et alors commença pour ces cœurs simp^s une 
existence douce et pleinement heureuse. Bientôt Frédé¬ 
ric et sa femme crurent avoir un fils, non un gendre fu¬ 
tur, c’est-à-dire un quasi-ennemi, venant disputer à la 
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famille dont il se propose de faire partie la plus grosse 
somme d’argent possible, tout en se barricadant contre les 
influences, les exigences, les empiétements de ses futurs 
parents. En hiver, la soirée du dimanche les réunissait 
tous quatre dans la petite salle à manger ; on faisait quel¬ 
ques lectures intéressantes, un peu de musique, car 
Léon jouait bien du violon, et Anaïs avait assez intelli¬ 
gemment étudié le piano pour comprendre et faire ai¬ 
mer Beethoven et Mozart. En été, on entreprenait une 
promenade dans les environs de Paris, et l’on revenait 
las et heureux. M. Gérard avait renouvelé l’engagement 
pris par lui d’obtenir pour son jeune protégé une place 
de 2,000 francs dans une administration de chemin de 
fer qui s’organisait à cette époque. 

La vie de Thérèse, pour n’ôtre point gaie, ne s’écoulait 
pas non plus absolument privée de joie ; d’abord, elle 
avait son (Ils qui grandissait et lui tenait fidèlement com¬ 
pagnie pendant que Victor faisait sa partie de dominos 
et de spectacle; puis son beau-père ét sa belle-mère, 
connaissant les habitudes que Victor avait prises, s’en¬ 
hardirent jusqu’à visiter assez souvent leur belle-fille, 
principalement aux heures où leur Ûls s’absentait; non 
qu’il leur eût manifesté ouvertement que leur présence 
l’ennuyait.... mais enfin, sans le dire positivement, il est 
mille façons de faire comprendre aux gens les plus aveu¬ 
gles, aux esprits les plus obtus, que l’on ne désire pas 
leur compagnie ; l’indifférence seule suffit dans certains 
cas pour que l’on M’éloigne de l’individu qui vous écoute 
avec distraction, qui vous reçoit sans empressement, 
qui, en un mot, parait subir votre présence par respect 
humain, et seulement afin de ne pas mettre les torts de 
son côté. Cette attitude était par malheur celle que Victor 

avait adoptée vis-à-vis de ses parents. non en vertu 

d’un système arrêté, mais seulement parce que, son im¬ 
portance grandissant à ses yeux avec sa fortune, il 
n’éprouvait plus qu’une indifférence dédaigneuse pour 
tout ce qui ne touchait pas à ses plaisirs ou ne flattait 
pas sa vanité, il avait donc naturellement attiédi ses rap¬ 
ports, déjà peu affectueux, avec son père et sa mère, et 
les deux vieux époux , qui l’aimaient toujours, qui 
succombaient sous l’ennui d’une double nostalgie, car 
l’oisiveté leur semblait aussi difficile à supporter que l’ô- 
loignementde leur fils, essayaient de diminuer leurs pei¬ 
nes, en se glissant timidement près du petit Armand et 
de Thérèse. Les émotions du joiir du baptême s’étaient 
évanouies depuis longtemps.évanouies aussi les espé¬ 

rances que la cordialité de Victor en ce jour avait fait 
naître dans tous les cœurs. 

« Je te l’avais bien dit, que notre bru était une poule 
mouillée, » gémissait M®® Margeret. 

« Hélas!.Mais c’est un si brave cœur 1 

— Oui. Seulement ça ne suffit pas ; elle est trop 

bonne, trop soumise.Avec un caractère comme celui 

de Victor, cela ne vaut rien ; quand on ne le maltraite 
pas, il pense que c’est parce qu’on se trouve au-dessous 
de lui. 

— Nous ne pouvons pas lui jeter la pierre, » répondit 
le vieux Margeret, « car, nous non plus, n’avons pas su 
lui tenir la dragée haute. 

— Nous, c’est différent 1 c’était notre fils; nous ne 

pouvions pas ne pas l’aimer, ne pas le choyer. 

— Nous avons fait plus que cela. nous lui avons 

obéi. 

— Si ça nous plaisait, personne n’a rien à redire. 

Si ça nous plaît d’être malheureux, ça nous regarde. 
Mais elle, la pauvre femme, si elle avait eu un peu de 
sang dans les veines, elle ne nous aurait pas laissé trai¬ 
ter comme cela ; elle nous aurait un peu rapprochés de 
lui ; tandis qu’au contraire, plus ça va, plus ça empire ; 
il y a trois semaines que nous ne l’avons aperçu.» 

Cette conversation avait lieu dans une triste après- 
dlnée de dimanche, vers la fin du mois de septembre ; les 
jours étaient déjà courts, la matinée avait été plu¬ 
vieuse, et les deux vieux époux s’étaient mis en route 
pour aller voir leur bru et leur petit-flls. Ils trouvèrent 

Thérèse seule, mais radieuse. 

«Oh ! si vous saviez ! » s’écria-t-elle.» Figurez-vous 

qu’Armand a marché I 

— Pas possible ! 

— Il n’a pas été bien loin, c’est vrai; Il s’est tenu à 
deux chaises, mais enfin il a marché depuis là jus¬ 
qu’à moi I 

— Oh I c’est un gaillard bien constitué, » dit le grand- 
père avec orgueil. 

« Et Victor?.» demanda M®« Margeret en baissant 

un peu la voix. 

« Il est absent. C’est bien naturel que, travaillant 
toute la journée, il aille un peu s’amuser le soir; et 
puis, ces messieurs. ils sont six ou sept mainte¬ 

nant chez M. Dubois....veulent toujours l’avoir avec eux. 

— Sans doute, sans doute..... mais, tout de même, ce 
n’est pas bien gai pour vous d’être toujours seule. 

— Moi 1 » s’écria Thérèse avec stupéfaction. « D’a¬ 

bord , je ne suis jamais seule, puisqu’Armand est avec 

moi.... Et puis, je ne compte pas.En vérité, après 

tout ce que Victor a fait pour moi, comme il le disait 
encore ce matin, je devrais être bien exigeante et je 
serais bien Injuste si je trouvais mauvais qu’il ne m’em¬ 
menât pas toujours avec lui, — ou qu’il ne restât pas 
toujours près de moi. Est-ce que je peux sortir d’ailleurs? 

Et d’un autre côté.je vous dirai que j’ai toujours eu 

peur queVictorne s’ennuyâtavec moi, et Je suis bien aise 
quand je sais qu’il s’amuse. 

— C’est très-bien, si cela vous convient à tous deux... 
Mais M. Margeret, lui, ne me quittait pas, je vous en 
réponds ; nous nous amusions ou nous ennuyions en¬ 
semble. 

— Victor a peut-être un autre caractère, » répondit 
Thérèse en baissant les yeux, « et ce n’est pas moi qui 
le contrarierai jamais. 


— J'aurais pourtant cru que nous le trouverions ici au¬ 
jourd’hui du moins. Il y a un an, jour pour jour, que 

nous avons baptisé le petit, et quand ce ne serait que 
pour l’anniversaire, » dit M. Margeret. 

« Il n’y aura pas pensé, je vous assure, » reprit vive¬ 
ment Thérèse. 

« Eh bien ! d’autres y ont pensé, » s’écria M®« Marge¬ 
ret.... « J’aperçois Frédéric, qui donne le bras à sa fille... 

et puis Clotilde avec M. Davillais. Oui, vraiment, ils 

viennent tous ici. » 

Et 51. Margeret se précipita pour ouvrir la porte aux 
arrivants. 

« C’est bien à vous, » leur dit Thérèse en les accueil¬ 
lant avec un sourire, « d’avoir pensé à venir nous 
voir. 

— Nous avions un double motif pour ne point man¬ 
quer de nous rendre chez vous, » répondit Clotilde, 
« car d’un côté c’est l’anniversaire du baptême, et, d’un 
autre,' nous venons vous annoncer le mariage d’Anaîs. 

— C’est donc décidé ? 

— D’hier seulement; M. Davillais a la place qu’on lui 
avait promise. 

— Et le mariage a lieu dans trois semaines ; vous en¬ 
tendez, mes amis?... » ajouta joyeusement Frédéric. 

«Nous allons donc devenir parents? » dit Thérèse à 
Léon; «j’espère que nous devons nous en féliciter.... 
Mais je sais bien que l’on doit vous féliciter, vous , car 
vous aurez une bonne et jolie femme. 

— Oui, Madame..*.. Et trouver en même temps une fa¬ 
mille !. 

— C’est vrai, » répondit rêveusement Thérèse. 

« Comme cefe doit être bon d’avoir une famille 1 

— Nous voilà tous réunis exactement comme il y a un 
an, » dit M. Margeret. 

« 11 manque quelqu’un, pourtant,» répondit sa femme 
d’un ton de regret. 

[La suite au prochain numéro .) EXMKUNK RAYMOND. 



A® 137,999, Algérie. Les n®« 32 et 00 (année 1806) existent en¬ 
core ; un les recevra en envoyant 90 centimes. Les numéros pu¬ 
bliés a*ant le 1er janvier 1869, et conteqant le Secret de la vieille 
demoiselle , n’existent plus au complet. — A® 103,100, Ardèche. Je 
ne conseille pas cette doublure, mais, si les rideaux de guipure 
sont très-beaux, on peut y ajouter un lambrequin, et de chaque 
côté un demi-rideau d*étofTe, afin de ne point cacher le rideau 
de guipure et de faire une dépense moins considérable. Ce demi- 
rideau pourrait avoir seulement fiO centimètres de largeur; on le 
ferait en reps ou velours de laine grenat, comme le lambre¬ 
quin. Meuble recouvert en même reps ou velours. Pendule en bronze 
doré. Pour la salle à manger, rideaux en toile d’emballage, de la teinte 
la plus foncée, brodée en laine. Pour la chambre & coucher, rideaux 
eu reps de laine bleu, avec la frange en question. Envoyer à la librairie 
Didot le prix du volume, on le recevra franco par la poste. Ajouter 
au mobilier de la chambre 4 coucher deux petits fauteuils capitonnés, 
deux chaises basses, table de toilette en bois blanc recouverte de per¬ 
caline bleue, puis de mousseline blanche. — A® 47,009. Morbihan . 
Cette couleur n’est pas très-jolie, mais la mode ne défend pas qu’on 
la porte. — A® 16,094, Yonne. A mon grand regret, je ne connais au¬ 
cun appareil de ce genre. — A® 4,121, Puy-de-Dôme. Peut-être Vau¬ 
drait-il mieux, dans un deuil si récent, ne pas aller aux courses. Après 
un mois et demi du deuil «l’un grand-père, on ne peut porter une toilette 
autre que celle du grand deuil : robe de laine noire montante, la cre¬ 
tonne pour l’élé, le reps pour l’hiver. On garnit entièrement de boi¬ 
series seulement les salles 4 manger et quelques salons. — A* 124,677, 
Aisne. Un nettoyeur habile réussirait à peine à opérer cette restau¬ 
ration de la grenadine; on ne saurait l’entreprendre soi-même. Merci 
mille fois pour cette appréciation de nos efforts. — A® 92,81 j, Cher . 
Les jardinières ne suivent pas la forme des tables ; on la mettra ronde 
au milieu d’une pièce, longue et carrée devant une fenêtre. On ne 
| orte pas ces chignons dans la rue. — A® 41,276. Maine. La meilleure 
robe de soie noire que l’on puisse acquérir est le drap de soie, dont 
on peut demander des échantillons à Mme Bernheim, rue Royale, 6, à 
Saint-Étienne (Loire). — A® 117,209, Seine-Inférieure. Ou ne porte 
pas de châle long en cette saison. Chapeau blanc garni de feuillage. 
Ainsi que nous le répétons sans cesse, on ne peut recevoir de réponse 
dans le prochain numéro. — A® 125,683, Drôme. Notre abonnée a dâ 
trouver dans nos précédentes années une indication pour monter les 
plumes. Je ne leur connais aucun autre usage. A» 130,410, Far. 


Le cas n’a pas été prévu, et fe ne crois pas qu’11 existe un ouvrage de 
ce genre. — A® 136,655. Tarn. Dans son propre intérêt, une personne 
ayant cette taille doit éviter ce qui attire l’attention sur sa dimeuslon : 
un pardessus en taffetas non*, ajusté derrière, flottant par devant. 
Oui, cette taille est très-épaisse. — A® 140,359, Charente-Inférieure. 
Merci aux deux Jeunes pensionnaires.—A® 4,462, A ut riche. A mon grand 
regret, Je ne puis disposer d’un espace suffisant pour répondre 4 un si 
graud nombre de question s peu précises. Indiquer la somme que coûtera 
un trousseau? Mais comment m'y prendre? 11 y a du linge 4 tout prix, de 
la soierie 4 tout prix, des dentelles 4 tout prix; celle dont on m’envoie 
un échantillon est ce que nous appelons en France, tou. simplement, du 
tulle brodé. On rerevra pour l’hiver des patrons de costumes d'hiver. Les 
franges de marabout coûteraient fort cher, — plus cher qu’une tunique 
en dentelle de yack. S’adresser, pour celle-ci et pour la tunique noire, 
aux Magasins du Louvre. Le voile eu tulle de soie (illusion), aussi 
long par derrière que la robe 4 queue. — A® 127,989, Ain. On en a 
reçu deux, il y a peu de temps. — A® 135,286, Ai'dennes. 1® Opi. 
2® Peu nécessaire et peu important. Chapeau blanc garni de fleurs 
mauve. On ne porte que des chaînes courtes en fait de chaînes de 
montre. — A® 143,223, Marne. Tant que l’enfant est assez petit pour 
s’endormir quand on le fait sortir, on le coiffe d’un chapeau-capeline 4 
fond large et mou, avec grand bavolet. Suivant les saisons ce chapeau 
e*t en piqué blanc, cachemire ou taffetas blanc. — A® 118,999, Gard. 
L’orgue remplace un instrument, mais non tm orchestre, comme le 
piano ; par conséquent on ne peut Jouer sur l’orgue la réduction de 
l’orchestre faite pour un second piano ; mais 11 reste toujours la res¬ 
source de Jouer les concertos sur un seul piano. — A® 129,398, Nièvre . 
Oh! non, on ne met pas un corsage de taffetas noir avec une robe de 
mousseline fond blanc. — A® 111,895, Bas-RIdn. On ne met plus 
qu’une seule bande brodée au milieu du siège, et l’on capitonne l'étoffe 
de chaque côté de ladite bande. Les deux bandes brodées sont complè¬ 
tement passées de mode. Oui, on peut faire les sièges en velours et les 
rideaux en reps, ainsi que cela a été dit souvent. Nous ne pouvons pu¬ 
blier deux fois le même dessin en variant ses proportions, mais rien 
n'est plus facile que de rétrécir la bande en choisissant du canevas 
plus fin. — A® 27,721, Landes. S'adresser directement 4 l’agent des 
machines 4 coudre (la Silencieuse ), rue Richelieu, 43. Ne rendre ja¬ 
mais les mêmes services que la grande. — A® 27,077, Loir-et-Cher. 
Ce dessin a été publié d'après le modèle même, fait sur planchettes, et 
qui nous a été gracieusemeqt donné par l'une de nos abonnées, avec 
toutes les explications qui ont été publiées. Sur ce travail plusieurs 
brins sont pasrés dans les trous. — A® 3.199, Rhône. Mettre sur le 
corsage décolleté et sur les manches courtes de la robe de gaze une 
casaque en mousseline blanche 4 manches longues. — A® 28 , 546 , 
Haute-Garonne. La sévérité des deuils dépend du degré de parenté 
qui nous liait 4 la personne dont nous portons le deuil. Ainsi, ou ne 
met pas de chapeau rond après six mois du deuil d’un mari, d’un père 
ou d’une mère. Nous ne pouvons pas même publier une réponse dans 
le prochain numéro , et notre abonnée nous demande d’y faire figurer 
un patron, — même si ce numéro n’est pas avec feuille de patrons 1 — 
A® 24 , 465 , Aude. Pour la guipure en guise de galons ou de broderie. 
Ce genre de travail m’est inconnu, pour lesdits cordons. 


Explication de la Charade. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Écrit-eau . 


AVIS. 

Nous publierons avec le prochain numéro la neuvièùie 
livraison des Patrons illustrés contenant les dessins et 
patrons suivants : Costume de promenade. — Pantalon, gi¬ 
let et veste pour petit garçon de six à huit ans. — Cor¬ 
sage en nansouk pour fillette de dix à douze tm. — Cor¬ 
sage à revers, pour flllettededix à douze ans.—Robe pour 
petite fille de quatre à six ans, — Vareuse accompagnant 
la robe pour petite fille de quatre à six ans. — Col pour 
corsage, ouvert en châle. — Cravate en taffetas. 


LIBRAIRIE FIRM1N DIDOT, RUE JACOB, 56, ▲ PARIS. 


L'ARCHITECTURE ET IK CONSTRUCTION 

PRATIQUES 

MISES A LA PORTÉE DES GENS DU MONDE, 

DES ÉLÈVES, ET DE TOUS CEUX QUI VEULENT FAIRE BATIR, 

par DANIEL RAMÉE, 

Architecte, auteur de Y Histoire générale de V Architecture. 

1 vol. petit in-8® avec 447 fig. sur bois, 6 fr. 

Pour Tèlranger le port en sus. 

Ce livre initiera les propriétaires aux connaissances nécessaires pour 
diriger une construction ï choix des matériaux, pierres naturelles et 
artificielles, pisé, métaux, bois de charpente; emplacement d’un édifice, 
fouilles pour les fondations, solidité du terrain ; pilotis et grillages; d.s- 
tributions intérieures, détails d’aménagement et d'ornementation : tout 
a été sérieusement étudié dans ce livre essentiellement pratique, qui 
devient un guide indispensable 4 notre époque. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 


Paru. — Typographie de Finnin Didot frères, ûls et C*«, rue Jacob, M* 
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DIXIÈME ANNÉE. 


N° 55. 


Dimanche 29 août 1869. 



„„ .. PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : AO CENTIMES. * 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


oO centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : fl CENTIMES. 

- NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

PARI B. 

Un an, 42 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
«MkpARTBMBWTB (frais de poste comprit). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an. 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUR l'ANOLITIRRI. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. O pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UN G ER.. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DÉPARTI MK NTS (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn* 


Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 a. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Parla, à l'ordre de MRC. Firmin Didot frères, fils et C e , sera considérée comme non avenue. 

— Oq s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sur.) — LONDRES : ASHER et C°, lô, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 




Garniture pour linge et lingerie. 

N° l. On prend une boucle de filet très-fin, fait en 
biais, et l’on y pique des bandes en toile. On brode ensuite 
le filet au point de reprise. 

N° 2. Le milieu de cette bordure est fait au crochet. On 
fait une chaînette ayant la longueur voulue, puis 1 tour 
de mailles simples, puis 1 tour composé alternativement 
de 9 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 5 mailles, 
puis une maille simple. Dans le tour suivant, on contrarie 
ces festons, et l’on termine, comme on a commencé, par 
2 tours de mailles simples. On borde cette sorte d’entre¬ 
deux avec des bandes réunies par des jours et terminées 
par des festons. 

N° 3. On fait une bande en filet droit, et l’on pose en 
dessous une bande de toile fine, sur laquelle on exécute 
la broderie au feston, passé et point noué. On découpe la 
toile en dehors des contours festonnés. 

N° 4. Bandes étroites plissées, réunies par des points à 
Jours et disposées en biais, auxquelles se rattache un vo¬ 
lant assorti avec bord festonné. 


COIFFURE N° 2. 


S ommai re. — Coiffures de mariées, de la maison Croisât, rue 
Ménars, 2. — Garnitures pour linge et lingerie. — Bourse au 
crochet. — Cire pour travaux de couture. — Alphabet au 
pluroetis. — Manteau pour petite fille. — Élui à lunettes. — 
Enveloppe pour clefs. — Dentelle au crochet et mignardise 
— Panier à bonnet. — Couverture pour œufs à la coque. — 
Carré en guipure point de Venise. —Toilettes de chez M œe Fla- 
drjr, rue du Faubourg Poissonnière, 27. — Description de toi¬ 
lettes. — Modes. — A côté de 1a mode. — Nouvelle : La 
Famille de M. Margeret. 


COIFFURE N° 1. 

COIFFURES DE MARIÉES DE LA MAISON CROISAT, 
Rue Ménars, 2. 


Bourse ou crochet. 


Matériaux : Soie verte de cordonnet ; glands verts ; un fermoir d'acier. 


Cette bourse ronde se compose de deux disques égaux. 
On commence chaque disque par le milieu, en tournant 
une fois le brin de soie autour d’un crayon mince ; on 
retire celui-ci, et, sur le cercle ainsi formé, on fait 6 
mailles; on les rapproche en serrant le bout du brin qui 
forme le cercle. Un fait encore 22 tours en rond se com¬ 
posant de mailles simples et faites, alternativement, 
Tune en piquant le crochet sous les deux côtés d’une 
maille du tour précèdent, l’autre en piquant le crochet 
sur le côté de derrière de la maille suivante. Bien 
entendu, on augmente dans le cours de ces 22 tours 
de façon à maintenir le disque bien plat. Après avoir 
fait les deux moitiés de la sorte, on les assemble 
sur leur contour, à l’exception du bord supérieur 
destiné au fermoir. Cette jonction a lieu de la façon 
suivante : * on réunit 2 mailles correspondantes, en 
faisant une maille simple, les 2 mailles suivantes en 
faisant une bride, — les 2 mailles suivantes en fai¬ 
sant une double bride ; on fait ensuite une maille 
en l’air; — on réunit 2 mailles avec une double 
bride, les 2 autres avec une bride, — les 2 suivantes 
avec une maille simple, puis on recommence depuis*. 
A la place où l’on doit poser le fermoir, on fait sur 
chaque 2® maille de lisière une bride suivie d’une 
maille en l’air, — une double bride en place de la 
bride au milieu, une maille simple au commence¬ 
ment et à la fin, en place de la bride. On fixe le fer¬ 
moir et les glands. 


Alphabet au plumette. 

11 servira à marquer les objets de linge, tels que che¬ 
mises, pantalons, camisoles, etc. 


COIFFURE N° 3. 


Coiffure» de mariée», 

DE LA MAISON CROISAT, RUE MÉNARS, 2. 

N° 1. Les cheveux sont relevés de façon à décou¬ 
vrir les tempes, tout en couvrant un peu le sommet 
du front. L’extrémité des cheveux de devant et ceux 
de derrière sont disposés en boucles. Couronne en 
fleurs d’oranger. Voile en tulle de soie blanc. 

N° 2. Tous les cheveux de devant sont peignés en 
arrière. Le chignon se compose de grosses nattes pla¬ 
tes et de bandes de longueur variée. Le voile fixé 
sur le sommet de la tète couvre le visage. 

N° 3. Cheveux relevés, coupés par petites boucles. 
Chignon bouclé. Voile de tulle de Malines. 
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Cire pour travaux de couture. 

On prend un morceau de cire de forme carrée, un peu longue; 
on le garnit avec du galon de soie de couleur vive, en disposant 
celui-ci comme une courroie de voyage. On recouvre le galon 
avec un feston écarté fait en soie noire. Pour chaque point du 
feston, on enfile une perle d’or, ou de cristal, ou d’acier. On fait 
le feston d’abord sur l’un, puis sur l’autre côté de la courroie. 


GARNITURE N° 1. 

Manteau pour petite fille. 

Ce manteau se-compose d’une bande droite, en cache¬ 
mire blanc, bordée d’une dentelle et d’un ruban étroit 
en velours noir, puis disposée en bournous à capuchon. 


Étui à lunettes. 

Matériaux î Papier-canevas de grosseur moyenne ; pertes d’acier % 
soie brune de cordonnet ; tresse de soie, ganse et taffetas de même 
couleur ; carton. 

On taille deux morceaux de papier-canevas ayant la di- 
mension d’un étui À lunettes ; on y exécute la broderie avec de la 

soie prise double et 
des perles d’acier, et 
se composant alterna¬ 
tivement d’une demi- 
croix avec une perle 
et d’une croix entière ; 
ces perles doivent être 
contrariées. On dou¬ 
ble chacun de ces 
morceaux, on les borde 
avec la tresse, on les 
coud ensemble, on les 
réunit en y posant un 
soufflet. Celui-ci se 
compose d’un morceau de taffetas 
ovale ayant 2 centimètres de largeur 
au milieu, coupé en pointe vers 
chaque bout, plié au milieu, et posé 


qu’on les porte dans une poche, en les associant à 
d’autres objets. Notre modèle est fait en reps de soie 
brun brodé, en soie brune. On coupe le dessus jusqu’à 
la place où le revers se plie, le dessous d’un seul mor¬ 
ceau avec ce revers. On exécute la broderie au point 
russe, feston et point de cordonnet en biais; on double 
l’étoffe, on pique et l’on festonne le contour de l’enve¬ 
loppe ; on la ferme avec un bouton. Cette enveloppe 
peut, bien entendu, être faite de toute dimension. 

Dentelle au crochet et jnignardiee. 

On fait cette dentelle avec de la iilgnardtee et du fil 
n° 80. On commence par la rosace du milieu d’une courbe, en faisant 
une chaînette de 14 mailles, dont on joint la dernière à la première. 
On travaille sur ce cercle. 

1«' tour. — 20 mailles simples à cheval sur le cercle. 

2« tour. — 10 fois de suite, alter¬ 
nativement, — une maille sim¬ 
ple, — 4 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe une maille. Pour 
faire les mailles simples, on pique 
toujours le crochet dans le côté 
de devant de chaque maille du 
tour précédent. A la fin du tour, 
on laisse glisser la maille hors du 
crochet, on la reprend pour la 
passer dans le côté supérieur de 
la première maille de ce tour. 

3 . tour. — 3 mailles en l’air formant la pre¬ 
mière bride, puis toujours, alternativement,— 

3 mailles en l’air, — une bride dans la 2« maille 


Bourse au Crochet. 


CIRE POUR TRAVAUX 
DE COUTURE. 


GARNITURE N° 4. 


Enveloppe pour clefs. 

Cette enveloppe sert à contenir une ou plusieurs clefs, et par 
conséquent à éviter leur perte, qui se produit assez souvent lors- 


à rintérieur de l’étui. Pour la partie intérieure, destinée à con¬ 
tenir les lunettes, on coupe en carton deux morceaux un peu 
plus petits que ceux coupés en papier-canevas, droits sur leurs 
côtés longs. On les couvre de taffetas brun , ôn po e un soufflet 
sur l'un des côtés transversaux, on assemble les deux côtés longs. 


GARNITURE N° 3. 



ALPHABET AU PLUMETIS POUR OBJETS DE LINGE, TELS QUE CHEMISES, PANTALONS, CAMISOLES, ETC. 
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suivante, en piquant toujours le crochet dans le côté de derrière 
de la maille, qui doit être la même que celle où l’on a fait la 
maille simple du 2 e tour. En dernier lieu, 3 mailles en l’air, — 
une maille-chaînette dans la dernière des 3 mailles en l’air par 
lesquelles on a commencé le tour. 

4® tour . — * 5 mailles en l’air, — une maille simple sur la plus 
proche bride, en piquant dans le côté supérieur de devant. Re¬ 
commencez toujours depuis*. Nous n’indiquerons plus que l’on 
doit toujours recommencer depuis*; cela est dit une fois pour 
toutes. 

5® tour . — 4 mailles simples sur les 3 mailles en l’air du 3 e tour, 
en piquant derrière les barrettes de mailles en l’air du 4 e tour. 

6® tour, — * Une maille simple sur la plus proche maille sim¬ 
ple du tour précédent, en piquant sur les deux côtés supérieurs 
de la maille, — 9 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 3 
mailles simples. En place des dernières 9 mailles, on n’en fait 
que 4, puis une bride triple sur la première maille de ce tour. 

7® tour, — * 2 picots, chacun de 5 mailles en l’air, et dans la 
première de ces mailles pne maille simple, — 19 mailles en 
l’air, et avec les 14 dernières on forme un cercle 
fermé par une maille-chaînette, — 20 mailles sim¬ 
ples à cheval sur le cercle, y- une maille simple sur 
la première maille simple du cercle (celui-ci est à > 
droite), — 14 mailles en J’air, — une maille simple 




MANTEAU POUR 


PETITE FILLE. 


l’air ci-dessus indiquée. De plus, on 
fait désormais la maille simple succé¬ 
dant aux derniers picots dans la 
maille simple précédant les deux pre¬ 
miers picots. Après le der¬ 
nier cercle, on fait, en 
place des 14 mailles en 
l’air, 9 mailles en l’air ; on 
attache à la 9 e maille du A\ 

cercle, et l’on fait, depuis 
les deux der- 
niers picots, 
encore 4 mail- 

les en l’air. jÿS^sÊ 

En dernier fS 

lieu, on fait 


sur l’autre 
côté de la 
3 e mignar¬ 
dise, 2 bri¬ 
des dans 
son pre¬ 
mier picot, 


ETUI A LUNETTES. 


enveloppe pour clefs. 


petite croix, et l’on fait : * une bride 
/ sur la mignardise, — 3 mailles en l’air, 

^ / — le 2 e et le 3 e picols réunis par une 

double bride, — une maille en l'air, — 3 
^ / picots suivis chacun d’une maille en l’air, 

V et, après celle qui succède au 3® picot, une bride faite 

/ sur le pied de la double bride, — 3 mailles en l’air, 

/ sous lesquelles on passe 1 picot. — Recommencez 7 fois 

depuis *; — .une maille simple sur le 2 e picot suivant, 
— 3 fois de suite, alternativement, 9 mailles en l’air et 
1 picots réunis par une maille simple, — 2 mailles en 
l’air, — 1 picot dirigé en bas, —3 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe 4 picots, — le 5® et le G® réunis par une maille sirdple, — 3 mailles 
en l’air. — 1 picot dirigé en bas, — 2 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 4 picots, — le 5® et le 6® picots suivants réunis par une maille 
simple, — 5 mailles en l’air, — 2 picots séparés par une maille simple, — 
une maille en l’air; — attachez & la maille du milieu du feston de 


EXÉCUTION DU CARRÉ EN GUIPURE POINT DE VENISE. (Quart du carré plus grand que nature») 
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et on brode en même 
temps, au point de reprise, 
les fils de la rayure qui se 
trouve entre les deux ban¬ 
des épaisses. A chaque an¬ 
gle, on enserre les bandes 
épaisses, puis on fait une 
roue. Pour la petite rayure 
à jours qui se trouve près 
de la grande rayure, on 
enlève 3 fils à 6 fils de dis¬ 
tance, puis encore 3 fils à 
40 flls de distance, et Ton 
enserre cette bande épaisse 
d'après l’indication du des¬ 
sin, qui représente le quart 
du carré. On forme ensuite 
le contour intérieur du 
carré en y enlevant un fil, 
et brodant par dessus au 
point de cordonnet fait eu 
ligne droite. On coupe la 
toile À l’intérieur de ce 
contour, et l’on monte cette 
sorte de cadre sur un mor¬ 
ceau de carton. On fait À 
l’intérieur les 8 barrettes, 
en tendant le fil d’abord 
de l’un des coins du con¬ 
tour intérieur jusqu’au 
coin opposé (en biais) ; on 
revient au coin primitif, 
puis on enlace ces deux 
brins au point de reprises. 
Quand la barrette est ter- 


9 mailles en l’air, se trou¬ 
vant vis-à-vis ; — une maille 
en l’air, — 2 picots séparés 
par une maille en l’air, — 
une maille en l’air, — une 
maille-chaînette dans la 
dernière des 5 mailles en 
l’air, — 4 mailles en l’air, — 
le 2 e et le 3« picots suivants 
réunis par une maille sim¬ 
ple. Recommencez deux 
fois depuis *, et continuez 
le tour d’après les indica¬ 
tions du dessin. 


Panier h bonnet. 

Ce modèle se compose 
d’un panier ouvert en deux 
moitiés égales, recouvert 
en cachemire brun, brodé 
au point russe avec de la 
soie brune de cordonnet. 
Ces deux moitiés sont réu¬ 
nies seulement sur leur 
bord inférieur; un bouton 
et une bouclette les réu¬ 
nissent sur leur bord su¬ 
périeur. Le contour est 
bordé d’un gros cordon 
brun en soie. On peut aussi 
préparer ce panier en car¬ 
ton, et le recouvrir de cha- 


DENTELLE AU CROCHET ET MIGNARDISE. 


minée, on fixe le brin, 

on le coupe. On fait de 
môme une seconde bar¬ 
rette entre les deux autres 
coins, en 
l’attachant 
^ au centre 

vK de la pre- 

mière bar- 
rette ; on 
en fait au- 


que côté avec du coutil rayé, brodé 
en soie. On trouvera un dessin 
pour cette broderie dans le n° 31, 
page 243. 


Couverture 

POUR ŒUFS A LA COQUE. 

Cette couverture, 
faite en canevas Java 


imm 
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COUVERTURE POUR ŒUFS A LA COQUE. 


PANIER A BONNET. 


tant pour les deux barrettes suivantes. 
On fait ensuite les deux barrettes qui 
vont depuis ce milieu jusqu’au côté, 
ce qui divise le carré en qua¬ 
tre petits carreaux. En der- 
r nier lieu, on exécute encore 

quatre barrettes (cette lois 
au point de feston) 
v quidivisentchaque 

coin en biais. On 
> fait ensuite le cer- 


de teinte claire, a 26 centimètres 
de longueur en tous sens; ses con¬ 
tours sont défilés sur une 
hauteur de 2 centimètres 
1/2, de façon à former une A 
frange, dont on festonne le /£»] 
bord supérieur 
avec de la laine 
rouge. Chaque 
point du feston 


(écarté du sui- *Sgÿ 

vant par 4 flls du Arx 

canevas) s’étend 
sur 8 flls de cane- ' 

vas en hauteur. On exécute 'vSŒSi 
sur l’intérieur de la couver- 
turo une sorte de semé fait ^ 

au point double-croix; cha¬ 
cun de ces points embrasse 
8 flls en hauteur, autant en largeur. On 
laisse entre chaque point un espace 
de 8 fils; on brode ces doubles-croix 
par rangées contrariées. Doublure en 
percaline rouge. 


H ™/ cle festonné du 

quel on tend un 
111 en piquant au 
ivers des barrettes. Ce 
rcle est esquissé sur le 
ssin qui représente l’exé- 
tion de ce travail; on fes- 
îne ce fil; on en tend un 
l’on festonne de môme, 
quant dans le feston du 
le. Après avoir fait ce cen- 
te au feston les autres dé¬ 
in. Pour chaque rangée de 
1 d’abord un fil en l’atta- 
15 uuaii i ouiiuciiicut aux oarrettes. Pour former les 

picots, on fait un point de feston, on rattache à ce¬ 
lui-ci un second point pareil, on dirige l’aiguille 
4 fois dans le sens de la pointe de la flèche, autour 
du dernier point, puis on fait encore un point de feston dans 
le premier point. Quand le carré est terminé, on le borde 
d’un ourlet. 


Carré en «fiiiptire gioiiU «8e Venise. 

On exécute avec ces carrés dw voiles de fau- *■ 

teuil ou des couvre-pieds magnifiques. On 
prend un morceau de toile ayant la dimension du des¬ 
sin, on l’encadre d’un ourlet. Pour la large bordure à 
jours, on enlève sur les quatre côtés du carré, à 1 centi¬ 
mètre 1/2 do distance du bord, 7 à 8 fils que l’on coupe 
d’avance à chaque angle du carré. A 4 fils d’intervalle, 
on enlève encore 20 à 22 fils, — à 4 fils de distance de ceux-ci 
encore 7 à 8 fils, de telle sorte que l’on a trois rayures séparées 
par deux bandes épaisses. Celles-ci sont brodées suivant l’indi¬ 
cation du dessin, qui représente l’exécution d’un quart de ce 
carré, mais sans la large bordure à jour; en brodant cette bande, 
on doit prendre sur l’aiguille un nombre toujours égal de fils, 


Toilette* «le eliez jfl me Fin dry. 

Robe de faye verte, garnie d’un volant presque plat surmonté d’un 
bouillonné. Corsage décolleté à manches courtes. Tunique montante à 
manches longues, faite en dentelle Lama, ornée de nœuds en velours 
noir. 

Petit garçon de six ans. Pantalon et veste en drap gros vert. 


CARRÉ EN GUIPURE POINT 
DE VENISE. 
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Robe de taffetas brun clair , garnie de trois volants à tête. 
Tunique Watteau d’algérienne blanche, bordée d’une 
ruche pareille et drapée sous des nœuds de ruban brun. 

Robe de dessous en taffetas noir, garnie d’un haut volant 
plissé. Tunique de cachemire ncir. Pardessus-corsage 
pareil À la tunique. 


DESCRIPTION DE T31LETTES. 

Robe en foulard noir à rayures pt urpres t garnie de trois 
volants coupés en biais, gradues de largeur ; le pre¬ 
mier a 20 centimètres de hauteur, le second 15 centimè¬ 
tres , le troisième est une ruche double (deux volants 
cousus pied contre pied) séparée par un rouleau pour¬ 
pre; confection noire en faye, drapée de chaque côté. 
Chapeau en dentelle noire, garni de fleurs pourpres. 

Robe de taffetas bleu , entièrement couverte de volants; 
corsage décolleté, manches demi-longues ; robe de mous¬ 
seline blanche, ouverte devant, garnie d’un volant sur¬ 
monté d’un ruban bleu et d’une ruche de mousseline ; 
seconde jupe drapée au milieu par derrière et garnie 
comme la précédente; corsage montant derrière (en 
mousseline blanche), ouvert en carré par devant; cein¬ 
ture bleue, nouée derrière. 


Robe de faye brune garnie de deux volants . Corsage mon¬ 
tant, manches plates; ceinture à grande basque plissée, 
garnie d’une double ruche. 


A COTÉ DE LA MODE. 

Il est très-difficile de donner, dans cet article, une con¬ 
sultation particulière pour chacune des personnes qui 
me la demandent. Quel que soit mon désir d'étre utile à 
nos abonnées, je ne pourrai jamais choisir, penser, 
inventer pour chacune d’entre elles, et, parmi les in¬ 
dications générales qu’elles trouveront ici, il faudra 
bien que, dans leur propre intérêt, elles se résolvent à 
exécuter un petit travail d’adaptation et de modifica¬ 
tion. 

De même, il n’est pas certain que je puisse trouver, 
ainsi qu’on me fait l’honneur de le croire, l'emploi de tous 
les objets, de toutes les étoffes démodées. On me demande, 
entre autres, ce que l’on peut faire de deux robes en 
damas de soie. Pour le moment, on ne peut en faire que 
deux couvertures piquées; on peut aussi les garder telles 


qu’elles sont, et attendre que la mode, injuste pour cette 
belle étoffe, comme elle l’a été si longtemps pour le sa¬ 
tin, permette enfin de réemployer les tissus damassés. 
Enfin, si l’on a soixante ans, si l’on se soucie beaucoup 
plus d’être bien habillée que d’être vêtue au gon* ùa 
jour, il n’y a nul inconvénient à porter d*>° robes en da¬ 
mas de soie. Tant que l’on conserve pour les autres dé¬ 
tails de la toilette le respect de la mode, de ses décrets 
bizarres, mais qui ont force de loi, on ne portera pas de 
damas; on ne peut en effet se montrer, selon l’occurrence 
et simultanément, docile et réfractaire, adhérent fervent 
et indépendant irréconciliable. On ne peut porter une 
robe de damas avec un chapeau rond, un chignon bou¬ 
clé, des bottes à talons et un jupon court raye; mais on 
peut la mettre en la portant longue, et la rajeunissant 
par des manches à sabots de dentelle, un corsage ouvert 
en carré, avec un fichu plissé, montant, fait en tulle ; 
de beaux cheveux blancs bouclés, un bonnet coiffure 
orné d’une belle rose, pourpre ou rose, compléteront 
cette toilette, et lui donneront un ensemble harmo¬ 
nieux. Si l’on mettait une robe de damas, en essayant 
de l’accommoder au goût du jour, on commettrait un 
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anachronisme qui serait choquant au point de vue du 
bon goût. 

Les personnes d’un caractère ou d’un âge plus ou moins 
sérieux réclament à grands cris une large part dans les 
articles A côté de la mode, qui devraient, si j’en croyais 
une aimable et charmante lettre, leur être exclusivement 
consacrés. Je ne saurais me ranger à cette opinion, par la 
raison bien simple que les conseils placés dans cet arti¬ 
cle de modes non officiel, étant destinés en général aux 
personnes qui veulent concilier la mode avec l’écono¬ 
mie, et suivre le goût du jour, non dans l’ornière très- 
fréquentée qui se creuse derrière lui, mais dans un mo¬ 
deste petit sentier latéral, conviennent aussi bien aux 
femmes d’un âge sérieux qu’aux jeunes femmes dont le 
goût est sérieux. Ceci bien entendu, voyons comment 
nous ferions pour l’automne prochain une robe de drap 
de soie noir : c'est le plus beau tissu de ce genre; c’est 
une robe destinée à durer quelque temps, et que nous ne 
nous proposons pas de découper en petits morceaux 
pour obéir à la mode du jour, qui ne sera peut-être pas 
la mode de demain. 

Deux partis s’offrent à nous : faire la robe longue; la 
faire longue et courte. Dans le dernier cas on emploiera 
une plus grande quantité d’étoffe ; mais, outre que la 
combinaison composera en réalité deux costumes coû¬ 
tant moins cher que deux robes différente», on aura 
encore l’avantage de pouvoir disposer d’une plus grande 
quantité d’étoffe en cas de changement de mode. 

Dans le premier cas (robe longue), on coupera les 
devants plats, en pointe, de façon à composer un 
tablier dont la garniture différera de celle que l’on 
choisira pour le reste de la robe. En un mot, quoi¬ 
que de même étoffe, la toilette simulera une robe lon¬ 
gue à queue, ouverte par devant et portée avec un jupon 
court Celui-ci sera garni sur son bord inférieur d’une 
fort large ruche plissée à la vieille (vingt-cinq centimè¬ 
tres de largeur), tandis que les lés de côté et ceux de der¬ 
rière auront pour garniture un volant découpé et froncé, 
ou seulement ourlé et plissé ; ce volant, extrêmement 
réduit, se continuera sur les côtés, en remontant jus¬ 
qu’à la taille, et assorti, bien entendu, au volant du bord 
inferieur, c'est-à-dire découpe et froncé comme celui-ci, 
ou bien ourlé et plissé, si l’on a préféré cette combinai¬ 
son. La hauteur du volant inférieur sera de 30 centimè¬ 
tres; le petit volant débutera à 10 centimètres, et æ 
rétrécira en s’élevant, de façon à expirer près de la cein¬ 
ture; depuis la ceinture, sur le corsage, il renaîtra de 
façon à se transformer en bretelle?, qui se rétréciront 
graduellement vers le bas du dos ; là on posera un large 
nœud garni d’un volant étroit, pareil à celui de la robe 
(découpé ou plissé), avec deux pans très-courts, coupés à 
angle aigu. 11 ne faut pas se dissimuler que, pour faire 
cette robe, on emploiera une grande quantité d’étoffe. 
Hélas! je ne connais aucun procédé permettant de faire 
une robe longue bien garnie, sans dépenser plus d’étoffe 
que n’en exige une robe courte avec peu ou pas de gar¬ 
nitures. 

La deuxième combinaison se composerait d’une robe 
courte, avec plusieurs petits volants (trois, cinq ou sept) 
découpés, ou bien ourlés. On taillerait en même étoffe 
une jupe à queue, moins les trois lés de devant, garnie 
d’un large volant sur son bord inférieur, attachée à une 
ceinture que l’on mettrait par-dessus celle de la robe 
courte. La jupe ouverte, sorte de manteau de cour, se 
fixerait de distance en distance sur les côtés de la robe 
courte, quand on voudrait transformer celle-ci en robe 
longue; le corsage servirait, bien entendu, pour les deux 
cas. 

Enfin, en des conditions plus modestes, on ferait la 
robe de drap de soie longue, avec un large volant plissé, 
à tète, fixé par un biais liséré de satin; corsage ouvert 
en carré, mais muni d’un plastron de même étoffe, pour 
les cas où l'on voudrait le porter tout à fait montant. 
Pour les toilettes un peu parées, on enlèverait le plastron, 
on lui substituerait un fichu plissé, croisé, montant, 
fait en tulle de Malines ou tulle de Bruxelles; ceinture 
avec l’un des pouf fs dont nous avons publié plusieurs 
modèles. Ces trois combinaisons conviennent à tous les 
âges, et, à part les volants, qui sont redevenus la princi¬ 
pale, presque l’unique garniture de toutes les robes, per¬ 
mettent de ne pas découper l’étoffe en trop petits mor¬ 
ceaux. * 

Un objet fort délaissé d’un grand nombre de nos lec¬ 
trices, et qui figure pourtant dans le Musée des Souverains 
(on appelle ainsi à Paris les collections de vieux objets 
de toilettes), l’écharpe, pour l’appeler par son nom, l’é¬ 
charpe en dentelle noire ou blanche, en tulle brodé noir 
ou blanc, peut être employée avantageusement pour com¬ 
poser des bretelles à pouff, se portant sur toutes les 
robes, et sur les corsages montants comme sur les cor¬ 
sages décolletés. On trouvera l’emploi de l’une de ces 
écharpes, commenté par le dessin, à la première page du 
n° 36 ; je n’ai donc rien à en dire pour le moment, sinon 
que les écharpes blanches (application de Bruxelles ou 
d’Angleterre) ne peuvent être portées qu'avec des robes 
de teinte trés-claire, et conviennent plus spécialement 
pour toilettes de dîner, portées par de jeunes femmes, 
pour toilettes de même genre, et aussi de bal, quand il ! 


s’agit de dames qui ne dansent pas ou plus. Notre but, en 
faisant composer ce mantelet avec pouff, a été de trouver 
l’emploi des anciennes écharpes, en évitant à nos abon¬ 
nées tous les frais de transformation, assez élevés en gé¬ 
néral. Bien entendu, on pourra employer de la même 
façon les écharpes en blonde noire ou blanche, la mode 
autorisant maintenant ce genre de dentelle. 

Les vêtements de cachemire noir auront toujours un 
grand succès l’automne prochain. Nous dirons ici que 
l’on pourra employer, suivant nos indications récemment 
données, un châle de deuil pour composer l’un de ces 
vêtements ; le châle pourra être long ou carré, et l’on 
agira sagement en choisissant la combinaison qui permet 
de ne pas couper le châle, car la mode des vêtements 
drapés, quoique fort jolie, ne sera pas éternelle. 

11 est aussi une mode, non pas nouvelle sans doute, 
mais renouvelée, et qu’il faut se hâter de saisir au pas¬ 
sage, parce qu’elle est économique et commode en beau- 
| coup de cas: il s'agit des petits volants garnissant le tiers, 
ou la moitié, ou la presque totalité de la hauteur d une 
jupe, et faits en une étoffe différente, mais assortie à la 
robe. Exemple : une robe rayée noir et blanc, ou bien 
noire à pois, ou filets blancs, ou violets, ou bleus, ou 
verts, peu importe; les volants sont entièrement noirs, 
découpés de chaque côté, froncés, posés à tète, laquelle 
est séparée du volant proprement dit par un liséré de 
même teinte que la rayure ou le dessin de la robe : blanc 
si cette rayure est blanche, violet si elle est violette, et 
ainsi de suite. Les volants ne se touchent pas, c'est-à- 
dire qu’on laisse un intervalle de 2 centimètres entre la 
tête de l’un des volants et le bord inférieur du volant 
placé au dessus. Bien souvent on a quelques lés de taffe¬ 
tas noir qui ne sont pas d’une fraîcheur irréprochable; 
en les humectant de café noir et les repassant, en les 
employant de cette façon, on peut encore en tirer un bon 
parti, et masquer un peu une robe qui ne serait pas 
elle-même tout à fait neuve. Ces volants formeraient 
aussi des bretelles sur le corsage, et garniraient le bord 
inférieur de chaque manche ; on les y poserait en guise 
de large manchette, plissée, et rabattue en arrière de 
façon à couvrir presque la moitié de l’avant-bras. L'enco¬ 
lure du corsage serait garnie d’une ruche composée de 
deux volants étroits, cousus pied contre pied, sous un li¬ 
séré pareil à celui des volants de la robe ; grande cein¬ 
ture noire. On peut aussi composer des toilettes du même 
genre pour dames, jeunes filles et petites filles, avec des 
coupons de foulard à dessins et de foulard uni, car, s’il 
s'agit d’une toilette un peu parée, les volants et garni¬ 
tures peuvent se tailler dans la teinte du dessin, non 
dans celle du fond de la robe. 

J’engagerais les personnes qui vont quitter le deuil à 
méditer sur la combinaison que je viens d’indiquer. Il 
n’est pas de très-bon goût de passer subitement, à date 
fixe, que l’on paraît avoir guettée sur l’almanach, des toi¬ 
lettes sévères, austères, aux parures compliquées, aux 
nuances vives et gaies. En agissant de la sorte, on sem- 
I ble vouloir bien vite se dédommager de la contrainte im- 
| posée par les prescriptions du deuil, et cela donne, quoi 
que l’on en ait, une apparence de frivolité qu’il serait bon 
d’éviter: donc, pas de robes drapées au lendemain de 
l'anniversaire de la mort d’un père, d'une mère, d'un 
mari, mais une robe de foulard (excellente étoffe de tran¬ 
sition) noire, à dessins blancs ou violets, garnie de volants 
tout noirs dans le premier cas,*noirs ou violets dans le 
second cas ; pas de tunique ; vêtement de cachemire noir, 
arrêté à la taille par derrière seulement, ou bien fait 
avec ceinture. 

Sans accepter les exagérations de tournure que la mode 
préconise aujourd’hui, sans appeler la baleine à son se¬ 
cours pour composer un développement suffisamment 
volumineux, disons pourtant que, même à côté de la 
mode, il faut se résoudre à adopter quelques appendices, 
sous forme de tournure en crin ou bien en mousseline 
empesée. Beaucoup de personnes ont à ce sujet des ré¬ 
pugnances qui, à vrai dire, sont surtout des préjugés. Le 
fait est que, sur ce point, comme sur tous les autres, 
il faut suivre la mode de loin, même lorsqu’on ne veut 
pas se conformer à toutes ses prescriptions. Je ne vois pas 
en quoi un peu de tournure peut sembler un spectacle 
choquant; il n’y a de réellement choquant, en fait de toi¬ 
lette, que les modes s’appliquant à indiquer, non à voiler 
I la taille. Les robes plates, dessinant les hanches, sont in- 
I convenantes, et par conséquent les modes qui dissimu¬ 
lent au contraire la tournure ne sauraient être cho¬ 
quantes. Un autre préjugé encore est représenté par 
l’aversion que manifestent les personnes douées d’embon¬ 
point pour les crinolines, les tournures, et tout ce qui 
tend à augmenter le volume de la stature. Les personnes 
très-grasses ne semblent pas se douter en général que 
leurs intérêts et ceux des personnes très-maigres sont 
identiques : tout ce qui dissimule leur véritable volume 
leur est également avantageux; une personne très-grasse 
paraîtra plus mince avec une crinoline et une tournure, 
et celles-ci serviront aussi à masquer une maigreur ex¬ 
cessive. L’ennemi général, celui contre lequel doivent se 
liguer à la fois les femmes trop bien ou trop mal faites, 
c'est la mode des robes collées sur la personne qui les 
porte, car cette mode est désavantageuse en beaucoup 


de cas, et choquante toujours. Quant aux jupons empesés 
que l’on voudrait substituer aux crinolines pour atténuer 
leur envergure, ils n’ont pas de raison d’ètre ; on fait des 
crinolines de toute dimension; le jupon empesé, ou plu¬ 
tôt les jupons, car un seul ne saurait suffire, alourdissent 
extrêmement la tournure et la démarche, et sont plus 
incommodes à traîner après soi qu’une crinoline, la¬ 
quelle peut être fort légère, et, je le répète, aussi étroite 
que l’on voudra ; il n’y a donc aucune raison valable 
pour substituer les jupons empesés à la crinoline, et l'on 
n’y trouverait aucun des avantages que l’on poursuit. 

E. R. 



LÀ FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

A ce moment on entendit une clef tourner dans la ser¬ 
rure do la porte d'entrée, puis on reconnut le pas de 
Victor. 

« TiensI tiens! » fit-il en entrant, «il y a donc grande 
réception chez moi quand je n'y suis pas ? 

— Nous étions venus voir le petit, » dit M. Margeret 
sur un ton d’excuse. 

« Ah t.il n’y a pas de mal. 

— C’était l'anniversaire du baptême, » reprit M»« Mar¬ 
geret , « et je savais bien que tu ne l'avais pas oublié. 

— Moll Eh bien l c’est ce qui vous trompe, je n*y pen¬ 
sais pas.» et, sur un geste de reproche de son oncle 

Frédéric, il ajouta : « Cela ne m'empêche pas d’aimer ma 
femme et mon enfant; mais que voulez-vous? chacun 
son caractère; et moi, j'ai autre chose à faire que de 

m'embarrasser la mémoire de tous les anniversaires. 

J'en ai bien d'autres mémoires en tête! » s’écria-t-il en 
riant d'un rire épais, qui, à son grand dépit, ne trouva 
que peu d'écho autour de lui, son père se prêtant seul 
à l’imiter et à applaudir son spirituel jeu de mots. 

« Victor, nous sommes venus te présenter ton futur 
cousin , » dit Frédéric en indiquant Léon Davillais. 

« Ah ! ah ! Enchanté. certainement.11 y a long¬ 

temps que je m’en doutais. 

— 11 y a quelque temps en êfret qu’il est question de 
ce mariage ; maintenant il peut se faire, car nous nous 
connaissons. 

— Hé bien ! Anaïs, » dit Victor d’un ton qu’il essayait 
de rendre goguenard , «vous vous êtes donc décidée? 

— Mon cousin, je n'avais pas pris l'engagement de ne 
pas me marier; mais je m'étais promis de me marier 
seulement quand j’aurais trouvé quelqu'un ayant les 
mêmes goûts.et les mêmes défauts que moi. 

— Très-bien! Alors, vous êtes tous contents? Monsieur 
a sa petite place? 

— Oui, Monsieur. Tout me fait espérer qu’avec de 
l’assiduité. 

— Et de la capacité, » ajouta Frédéric en regardant 
froidement son neveu. 

«.Ma situation pourra s’améliorer. 

— Tant mieux! tant mieux !. C'est ce que je vous 

souhaite. Je ne me doutais guère, en revenant de chez 
M. Dubois; — il est malade, » fit-il en se tournant vers sa 
femme, « et notre réunion n’a pu avoir lieu; — Je ne 
me doutais guère que j’allais trouver tant de monde 
chez moi. 

— Nous étions venus faire une petite visite à ta femme, 
et nous allons vous quitter pour retourner chez nous, » 
j dit Frédéric, assez mécontent de la supériorité pro¬ 
tectrice avec laquelle Victor avait accueilli son futur 
cousin. 

« Mais pourquoi donc? puisque vous y êtes, qu’est-ce 
qui vous empêche de rester ? 

— Non, non, » fit Clotilde avec empressement, «Ma¬ 
dame Anglard nous a promis de venir nous voir, et nous 
devons nous trouver à la maison. 

— Qu’est-ce qu’ils ont donc? » dit Victor, quand les 
parents furent partis. « On dirait qu’ils s'en vont fâ¬ 

chés. Après cela, ils sont si singuliers! Ils sont capables 
d’avoir trouvé que je ne faisais pas assez d’honneur à 
leur gendre.... Je vous demande un peu !.... un individu 
qui gagnera deux mille francs par an pendant quelques 

années, puis au bout de cela. néant; il sera aussi 

pauvre que devant. 

— Il pourra peut-être avancer, » dit la conciliante 
Thérèse. 

— Ça ne les avancera toujours pas beaucoup,» répon¬ 
dit Victor, en quêtant du regard l’admiration que méri¬ 
tait sa fine plaisanterie.... «quand, à force d'économies 
et de privations, ils mettront de côté mille, peut-être 
deux mille francs par an.Et avec ça une famille pro¬ 
bablement!.Non, ils sont fous, je l’ai toujours dit... 

Anaïs est folle; elle aurait pu épouser quelqu’un d’eta- 

bli.quelqu’un dans le commerce.car, voyez-vous y 

il n’y a que le commerce! 

— Ça, c’est bien vrai, » dit M. Margeret en hochant gra¬ 
vement la tête. 

« Encore, tout le monde n’y réus&It-il pas comme 
toi, » reprit Thérèse, pour alimenter conversation. 
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« Huml„... Je ne dis pas. 11 faut de l'intelligence, 

certainement..«... de l’habileté.Mais comment peut- 

on épouser quelqu’un qui n’a pas tout cela? Vous me 

direz que M. Léon joue du violon. Si cela suffit À 

A nais, c’est tout ce qu’il faut. 

— Tu sais, » dit M. Margeret, «que le nouveau mé¬ 
nage demeurera dans la même maison que le cousin 
Gérard ? 

— Non, vraiment, je n’en savais rien.Ah 1 ils sont 

si intimes que cela? 

— 11 a.encore besoin de M. Davillais pendant quelque 
temps, et lui fera faire, en dehors de sa place, des tra¬ 
vaux : cela payera au moins leur loyer. 

— Vraiment?. C'est un mariage superbe. et je 

leur souhaite & tous bien du bonheur, » dit Victor, qui 
semblait un peu mécontent. Ce symptôme fut bien vite 
aperçu par ses parents. 

« Allons - nous - en, madame Margeret; profitons de 

cette éclaircie, » dit le père de V ictor.« Bonsoir, mes 

enfants. » 

Quand ils furent descendus, M m * Margeret se remit à 
gémir. 

« C’est pourtant bien ennuyeux, » dit-elle, « de nous 
en aller si tôt, de rentrer chez nous pour y rester tout 
seuls. 

' — Que non !» fit M. Margeret, « nous allons entrer 
chez Frédéric, et nous y passerons une bonne soirée. 

— Soit.. Mais c’est tout de même bien triste, 

quand on a une famille, de devoir aller chercher la 
famille des autres pour ne pas rester seuls dans notre 
coin. 

— Que veux-tu y faire, puisque Victor est comme cela? 
11 avait l’air content tout juste de nous trouver chez lui 
et de nous y voir rester. 

—Quant à cela, c’est bien vrai ; il ne nous disait pas 
de nous en aller, mais, lorsque nous parlions, il nous 

écoutait À peine, il ne nous répondait guère. Enfin 

il avait l’air de nous dire qu’il nous portait sur ses 
épaules. 

— On ne sait pas ce que l’on fait, » reprit M. Marge¬ 
ret d’un ton mélancolique, « quand on souhaite voir 
prospérer ses enfants et ses parents ; ils valent bien 
mieux quand ils ne prospèrent pas beaucoup. 

— C’est tout de même agréable, » répondit sa femme, 

«de penser que notre fils sera un Jour, bientôt sans doute, 
un riche rentier. 

— Alors nous ne le verrons plus du tout.Je crois 

que Frédéric est plus heureux que nous, » ajouta M. Mar¬ 
geret après une pause. 

Et en effet on semblait fort heureux chez Frédéric , 
ainsique les deux époux purent s’en convaincre. C’était 
la soirée des accordailles ; M Be Anglard, qui avait ensei¬ 
gné à Anals la profession qu’elle exerçait maintenant 
avec succès, était la seule personne étrangère à la fa¬ 
mille dans ce cercle. Les deux jeunes gens laissaient 
voir une joie grave, et l’on ne pouvait s’empêcher de 
partager la foi sincère qui les animait. La soirée passa 
vite, et, en regagnant leur domicile éloigné, les deux 
époux soupirèrent encore plus d’une fois, en se répétante 
« Frédéric est plus heureux que nous t » 

Le mariage d’Anaïs eut lieu à l’époque indiquée. La 
jeune femme avait depuis longtemps jugé son mari; elle 
savait que son ardeur au travail était infatigable, qu'il 
possédait des connaissances solides et variées, le mettant 
A même de traiter et d’élucider les questions les plus 

diverses. Mais elle savait aussi qu’il serait toujours 

l’un de ces savants obscurs, aptes à travailler, non à 
réutsir, selon la signification que le monde donne à ce 
mot; elle savait qu’il ne pourrait jamais arriver à la noto¬ 
riété, à la fortune, qui sont pourtant le partage d’indi¬ 
vidus moins bien doués que ne l’était Léon. Une cer¬ 
taine variété d’habileté manquait, et devait toujours 
manquer A celui-ci : il ne possédait pas l’art de se faire 
valoir, de saisir les occasions pour se mettre en vue, ae 
se courber A propos vls-A-vis des puissants du jour, de 
se redresser vaniteusement en face des petits, des fai¬ 
bles, de prendre un ton d’oracle pour éblouir les igno¬ 
rants. Si ce savoir-faire lui faisait défaut, A bien plus forte 
raison encore il était dépourvu de cette autre habileté, 
supérieure encore A celle-ci, et consistant A faire preuve 
d’indépendance, de désintéressement, de mépris pour 
les vanités. dans toutes les circonstances où l’indé¬ 

pendance et le désintéressement ne peuvent entraver le 
succès, et même servent A l’assurer. Combien y a-t-il 
de caractères. j’entends même parmi ceux qui pas¬ 
sent pour être honorables.façonnés comme certaines 

étoffes de fabrication anglaise, c’est-A-dire A double 
face, pouvant retourner leur conscience selon l’occur¬ 
rence, et la portant prudemment A l’envers quand cela 

est nécessaire. fièrement A l’endroit quand cela est 

avantageux 1 

Tel n’était pas Léon Davillais, et non-seulement sa 
femme l’aimait tel qu’il était, mais probablement l’avait 
aimé parce qu’il n’était pas habile , selon le monde. Sa 
tendresse avait cette base inébranlable qui s’appelle le 
respect, et elle envisagea, non pas avec résignation, 
mais avec une joie grave , la perspective qui s’ouvrait 

devant elle.Leur ménage ne seyait jamais celui d'un 

rentier; elle n’aurait jamais le bel appartement qui était 

le but de l’ambition de son cousin Victor. ni le salon 

meublé en soie rouge. ni ce buffet couvert d’argen¬ 

terie, que son cousin exhibait glorieusement. Non, il 
faudrait travailler pour vivre, travailler pendant toute 
sa vie, et Anals se décida immédiatement A continuer 
l’exercice de la profession A laquelle M™ Anglard l’avait 
initiée. Ce fut dans ces modestes conditions qu° ce mé¬ 
nage se fonda. 

Dix-huit mois plus tard environ Anals avait une petite 
fille, et il en naissait une aussi chez Victor. M. Margeret 
père eut la gloire d’être parrain de sa petite-fille avec 


Clotilde , et oelle-ci fut aussi marraine de sa propre pe- 
tite-fllle avec M. Gérard, qui avait réclamé en cette cir¬ 
constance les fonctions dont le père de Léon Davillais 
aurait été investi. La fille de Victor s’appela Isabelle, — 
celle de Léon reçut le nom de Nathalie. 

Victor témoigna A sa fille une tendresse plus vive que 
celle accordée A son fils. Celui-ci était pourtant un bel 
enfant de deux ans et demi, aux grands yeux noirs, 
.aussi doux que ceux de sa mère ; mais irsemblait timide 
comme elle, et, voyant son père seulement aux heures 
des repas, passant son existence tout entière sous la pro¬ 
tection maternelle, couvé par la tendresse de Thérèse, 
il préférait franchement sa mère A son père, et Victor, 
qui était fermement persuadé que toutes les préférences 
lui étaient dues sans qu’il prit la peine de les mériter, 
concluait, du quasi-éloignement que son fils lui témoi¬ 
gnait, A une nullité incurable : «C’est tout le portrait 
de sa mère, » se disait-il parfois avec dépit. 

Isabelle était une frêle enfant, blonde, incolore, A la¬ 
quelle Victor s’attacha aussitôt, comme pour affirmer 
son intention d'avoir cette fois A lui seul la tendresse de 
l’un de ses enfants au moins. Pendant les premiers mois 
de l’existence de leur petite fille il y eut entre les deux 
époux émulation de soins pour l’enfant nouveau-né ; 
mais, dès qu’lsabelle put marcher, dès qu’elle commença 
A parler, la situation se dessina très-rapidement. Armand 
ne semblait tranquille et satisfait qu’autant qu’il avait 
A portée de sa petite main la robe ou la main de sa mère; 
Isabelle au contraire se mettait toujours près de son père. 
Avec la sûreté et la rapidité d'observation qui appartient 
aux enfants, même en bas Age, la petite fille avait de¬ 
viné que l’autorité, que la force étaient du côté de Vic¬ 
tor; quand sa mère refusait de céder A l’un de ses ca¬ 
prices, ne suffisait-il pas A Isabelle de crier bien fort 
pour voir accourir son père, qui morigénait sa femme, 
et faisait accorder A l’enfant ce qui lui avait été refusé? 
Ne voyait-elle pas que sa mère cédait toujours A toutes 

les injonctions de Victor.qu’elle baissait la tête, et se 

soumettait sans objection? Dès lors, la voie était toute 
tracée; Isabelle pouvait, sans inconvénient, désobéir A 
sa mère, et exiger de son père la satisfaction de tous 
ses caprices. 

On peut juger que la première éducation, celle du 
cœur, fit défaut A cette enfant ; elle grandit A sa guise, 
sans connaître d’autre ldi que celle de sa changeante vo¬ 
lonté; Thérèse ne put même lui enseigner le respect dû 
A ses parents, car, lorsqu’il arrivait qu’lsabelle adressât A 
sa mère quelque vulgaire grossièreté, Victor riait A 
gorge déployée, et affirmait que «l’enfant avait bien de 
l’esprit ». Du reste, il avait sa part aussi dans les rebuf¬ 
fades de sa fille ; celle-ci s’était bien vite aperçue qu’il 
n’y avait pas de meilleur moyen que celui de brusquer 
son père pour le rendre extrêmement souple. 

Je ne voudrais pas que l’on se méprît sur le caractère 
d’Isabelle, pas plus que sur celui de son père; ni l’un 
ni l’autre n’étaient des méchants ; seulement celui-ci 
avait reçu et donnait A sa fille une éducation A la¬ 
quelle toute initiation généreuse et élevée avait fait ab¬ 
solument défaut; Victor avait toujours été fermement 
persuadé que le désintéressement est le fait des niais, 
que le dévouement n’est autre chose qu’une pure dupe¬ 
rie, et il transmettait ces convictions A sa fille par le plus 
dangereux de tous les systèmes d’éducation, c’est-A-dire 
par l’exemple. 

Isabelle grandit donc comme une plante sauvage, 
sans se soumettre, sans être soumise A aucun des de¬ 
voirs de son âge. Victor n’avait jamais pris la peine de 
raisonner ses actions, et en eût du reste été incapable ; 
il était persuadé que les petits inconvénients dont 
il reconnaissait lui-môme l’existence dans les habi¬ 
tudes de sa fille étaient destinés A disparaître d’eux- 
mêmes, et faisaient partie des infirmités de l’enfance, 
comme la dentition, la rougeole et la fièvre scarlatine; 
il eût volontiers dit comme cet enfant A qui l’on démon¬ 
trait la nécessité d’apprendre A lire : « Pourquoi s’en¬ 
nuyer A apprendre? Quand on est grand on sait tou¬ 
jours lire ! » 

En vertu de ce système, on laissait Isabelle vivre A sa 
guise; très-souvent, ou même presque toujours, elle 
refusait de prendre ses repas avec sa famille, et Victor 
ne voyait nul inconvénient A ce qu’on laissât l’enfant 
libre de satisfaire ce caprice. Il ignorait l'avantage re¬ 
présenté par l'habitude du frein ; il était incapable de 
comprendre que la règle, fût-elle puérile en apparence, 
entraîne toujours cet avantage Inappréciable qui con¬ 
siste A savoir faire même ce qui déplaît, et introduit 
dans la vie et dans l’intelligence l’ordre sous les formes 
les plus tangibles. 

Il est probable que l’instruction d’Isabelle eût été aussi 
négligée que son éducation s’il n’avait existé de par le 
monde une petite parente que l’on appelait Nathalie 
Davillais. Celle-ci, en grandissant, s’était fort attachée A 
son cousin Armand, lequel, A son tour, n’était jamais 
si heureux qu’en jouant avec la petite Nathalie. Les 
deux mères, déjA unies par une commune sympathie, 
avaient vu leurs liens encore resserrés par l’amitié que 
se témoignaient leurs enfants. Armand avait déjA six 
ans et demi ; il savait lire, et entreprit un beau jour 
d’initier Nathalie aux mystères de l’alphabet. La petite 
fille fit très-rapidement des progrès surprenants, et ses pa¬ 
rents cultivèrent A l’envi l’un de l’autre ses dispositions 
studieuses. A six ans elle possédait une instruction, élé¬ 
mentaire sans do^ite, car on avait sagement propor¬ 
tionné A ses forces le fardeau.de l’étude.... Mais Isabelle 
ne connaissait pas une lettre, et, ce qu’il y avait de pis, 
f ne voulait A aucun prix faire cette connaissance ; elle 
préférait de beaucoup se cacher dans le magasin aux pro¬ 
visions, gravir les montagnes représentées par les sacs 
amoncelés, les jeter A terre au risque de les suivre, 
s’amuser sournoisement A mélanger le sucre pilé avec le 


sel, l’huile avec le vinaigre, se livrer enfin A une foule 
d'espiègleries aussi inintelligentes les unes que les au¬ 
tres, mais que Victor s’obstinait A considérer comme 
des peccadilles ne valant pas une réprimande. Elle ai¬ 
mait surtout A revêtir de belles robes bien plus élégantes 
que celles de sa cousine Nathalie, A aller les faire voir 
aux Tuileries, mais surtout A sa cousine ; car, si Armand 
tenait A visiter celle-ci le plus souvent possible, pour 
avoir le plaisir de se trouver avec elle , Isabelle, de son 
côté, exigeait qu’on la conduisît très-fréquemment chez 
ses parents, parce qu’elle y trouvait une double jouis¬ 
sance, représentée par la satisfaction de sa propre supé¬ 
riorité , et de l’infériorité de ses parents, rendue incon¬ 
testable, selon elle, par la simplicité de leur intérieur et 
de leurs vêtements. 

Un jour cependant Thérèse rassembla tout son cou¬ 
rage, et hasarda une timide observation A propos de l’oi¬ 
siveté et de l’ignorance dans laquelle Isabelle grandis¬ 
sait. Victor lui répondit assez brusquement que « cela 
viendrait plus tard, et ne valait pas la peine de tour¬ 
menter l’enfant. » 

— A son âge, Armand savait déjà lire. 

— Ah* certainement!. Armand. toujours Ar¬ 

mand!.... On sait bien que tu ne perds pas une occasion 
de le faire valoir! Ce n*est pas la même chose d'ailleurs ; 
un homme a besoin d’apprendre, et cela n’est pas aussi 
nécessaire pour une femme.» 

Thérèse n’était point spirituelle, mais elle avait, outre 
un certain degré d’intelligence qui faisait défaut A son 
mari, l’instinct de la diplomatie, dont la femme la plus 
nulle est rarement déshéritée; elle savait discerner les 
côtés faibles quand elle avait A vaincre une opposition, 
et réservait les meilleurs arguments pour les produire au 
moment où la lutte était entamée ; il s’agissait d’obtenir 
la victoire A l’aide d’une charge irrésistible. 

« Cependant, » reprit-elle timidement, « tu avais tou¬ 
jours dit que tu voulais donner une belle éducation A 
tes enfants, et il serait temps de commencer pour 
Isabelle. 

— Sans doute, je l’ai dit, et je le ferai.Parbleu ! 

j'ai le moyen de payer des maîtres. et même de 

prendre ceux qui coûtent le plus cher.si c'était né¬ 
cessaire.Mais il n’y a pas de temps perdu ; il faut at¬ 

tendre qu’lsabelle ait envie d’apprendre. 

— Nous attendrions peut-être bien longtemps.... Enfin, 

tu ne te fâcheras pas, Victor, si je t’avoue quelque 
chose. 

— Quoi donc? 

— C'est que cela nie fait de la peine de voir Isabelle si 
arriérée, en comparaison de Nathalie. Faujt-il donc 
laisser A nos parents cet avantage sur nous? Leur 
fille sera-t-elle plus instruite, mieux élevée que la 
nôtre ? 

— Pour cela, non 1 » répondit vivement Victor. « Ah î 
bien oui ! Ma chère cousine Anals et son mari, qu’on 
prétend si bon, se gausseraient de nous ensemble.... 

— Oh! ils sont bien bons, je t’assure, et ils aiment 
beaucoup Ar..... les enfants, » dit Thérèse en se repre¬ 
nant A temps. 

— En attendant, ils seraient enchantés, j’en suis bien 

sûr, d’avoir cet avantage-lA sur nous.... Oui, oui.on 

prendrait de petits airs de pitié en regardant Isabelle. 

Je ne veux pas de cela. Allons, dès demain il faut que 
l’enfant commence A apprendre. Dès qu’elle con¬ 

naîtra ses lettres, on lui fera prendre des leçons... Oui,» 
ajouta Victor en s'enflammant... «elle aura toutes sortes 
de maîtres. Je lui ferai apprendre le piano.le des¬ 

sin l’italien..... Ah! ah! cousine Anals! nous ver¬ 
rons si votre fille aura une éducation aussi belle que 
celle d'fsabelle ! Je pense que tu peux bien lui enseigner 
ses lettres ? » dit Victor. 

« Sans doute ; j usqu’A présent c’est moi qui ai appris A 
Armand tout ce qu'il sait, » répondit Thérèse avec un 
doux orgueil. « Mais. 

— Qu’est-ce qu’il y a ?.Tu parles.et puis tu t’ar¬ 
rêtes tout A coup, on ne sait pourquoi. 

— C’est que je réfléchis que ce sera bien difficile! 

— Allons donc! on dirait, A t’entendre,qu’lsabelleest 
une niaise. 

— Non. seulement, elle ne voudra pas, » dit enfin 

Thérèse en baissant la voix et soupirant. 

«Ah! » fit Victor, devenu pensif..... «Tu crois? 

— J’en suis même sûre. J’ai déjA essayé plusieurs 

fois comme cela, tout en jouant.et elle m'a toujours 

jeté le livre au nez, en me disant que. que je lVm- 

bétais . 

— Voyez-vous ça ! Cette petite fille est maligne comme 

tout.et elle a sa tête 11 n’y a pas A dire, elle ne 

veut faire qu’A sa tête.Attends, attends! j’ai une 

idée, moi... Isabelle!.... » dit Victor en appelant sa fille, 
qui, du reste, ne répondit pas. « Isabelle! 

— Tu m’ennuies, » s’écria une petite voix partant de 

la pièce voisine.« Laisse-moi tranquille ; je m’amuse 

bien ici. 

— Viens; j’ai quelque chose A te dire. 

— Je ne veux pas, moi. D’abord, je suis sûre que tu 
n’as rien A me dire, et que tu veux t’amuser avec moi ; 
j’aime bien mieux m’amuser toute seule. 

— J’ai quelque chose A te donner, » dit Victor en in¬ 
sistant... 

« Est-ce que c’est bien vrai?...« Voyons un peu; » et 
la porte s’entr’ouvrant laissa passer une petite tôfe pâle, 
entourée des cheveux les plus mal rangés que l’on pût 
voir. 

« Comme tu es coiffée !.... » s’écria Thérèse d’un ton 
désolé ; « mais qu’as-tu donc fait ? 

— Eh bien ! j’ai marché A quatre pattes sous les meth- 

bles, et ça m'amusait. 

— Laisse donc cette enfant tranquille, » interrompit 
Victor. 
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« Qu’est-ce que tu as à me donner?.« dit Isabelle 

en s’avançant vers son père d’un air méfiant. 

a Je vais te donner ce que tu voudras.... mais d’abord, 
écoute-moi bien ; tu as du plaisir, n’est-ce pas, quand 
tu mets une belle robe neuve, et que tu vas voir 
Nathalie? 

— Je crois bien!.Elle a si peu.... si peu de robes!... 

Ça doit la faire enrager. 

— Eh bien ! un peu plus tard c’est elle qui te fera en- 

ager. 

— Pourquoi?.J’aurai toujours des robes plus belles 

que les siennes. 

— Oui, mais tu ne sauras pas lire comme elle... écrire 

comme elle.jouer du piano comme elle. Et alors 

elle pourra dire que tu es.une petite fille sotte et igno- ; 
rante comme la fille du porteur d’eau. ». 

. — Ahl...... fit Isabelle en fronçant le sourcil... «mais, 

je ne veux pas qu’elle dise cela, moi.... • 

— Elle le dira tout de môme, et d’autres aussi le di¬ 
ront, parce que ça sera vrai..... Il ne faut pas qu’on 
puisse dire cela, vois-tu ; on te regarderait par-dessus 
l’épaule, comme tu regardes aux Tuileries les petites filles 

mal mises. Tu vas apprendre à lire avec ta maman , 

sans la faire enrager, entends-tu?. Et, quand tu con¬ 

naîtras tes lettres, je t’achèterai une robe plus belle que 
toutes celles que tu as. 

— En velours, alors?.» fit Isabelle en ouvrant ses 

îfeux tant qu’elle pouvait, et suffoquant de plaisir À 
l’avance. 

« En velours, soit, » dit son père, décidé à arriver à 
son but, coûte que coûte. 

Victor s’applaudit extrêmement de son habileté en ap¬ 
prenant le lendémain qu’lsabelle avaitpris sa première 
leçon, sinon avec beaucoup d’application, du moins 
sans trop de répugnance. Il avait bien jugé sa fille telle 
que l’avaient façonnée ses instincts vulgaires ; pour elle, 
Finstruction était une médecine amère, qu’il fallait pren¬ 
dre seulement afin de ne point donner à ses compagnes 

le plaisir.de la traiter avec dédain.seulement afin de 

pouvoir à son tour traiter avec mépris les petites filles 
encore plus ignorantes qu’elle. En donnant la vanité 
pour uni jue mobile, pour récompense principale à ses 
efforts, Victor viciait dans sa apurce l’instruction, qui 
n’est rien, si elle n’élève l’âme én élargissant l’esprit. 
Thérèse sentait ces inconvénients, mais sans réussir à 
les signaler, et sans entreprendre de les combattre. Qu,e 
pouvait-elle entre son mari et sa fille ? lutter pour sa 
propre dignité et comme conséquence pour le bonheur 
de tous? Oui, sans doute, elle aurait dû le faire, mais 
la pauvre créature en était incapable : son humilité 
l’enchaînait dans une sphère inférieure ; elle ne se con¬ 
sidérait pas du tout comme l’égale de son mari, quoi¬ 
qu’elle fût sa compagne, et, dans son for intérieur, pas 
môme comme l’égale de sa fille, qui avait à ses yeux l’in- 
conte.-table supériorité d’être la fille de Victor. ! 

Pour lui, il poursuivait le cours de ses opérations 
avantageuses ; tout lui réussissait, Bt il ne pouvait 
entreprendre une affaire quelconque sans la douer de 
prospérité. Il avait étendu le cercle de ses opérations , • 
et, en gardant toujours à sa portée une somme assez con¬ 
sidérable, il avait pu profiter de chances extrêmement 
heureuses ; il avait acheté à bas prix quelques maisons 
de triste apparence dans les quartiers commerçants les 
plus populeux, et la location de ces maisons, converties 
en logements, lui rapportait bien au-delà de l’intérêt que 
l’on demande ordinairement au capital.» Aussi ne tarda- 
t-il pas à atteindre le but qu’il s’était toujours proposé. 

U put vendre sa maison de commerce (car son magasin 
d’épicerie s’était transformé en maison de commerce), 
et se retirer des affaires, jeune encore, avec une tren¬ 
taine de mille livres de rente, revenu qui, à cette épo¬ 
que, était regartlé comme considérable. 

Le bonheur qui s’attachait à Victor et lui demeurait 
fidèle, môme dans les circonstances les plus infimes, 
lui permit de trouver, à un bas prix relatif, un fort bei 
appartement dans une grande et vieille maison , située 
rue des Moulins. Cette maisoa était régie parles tuteurs 
d’un jeune homme fort riche, peu sain d’esprit, et, par 
conséquent, on n’en exploitait pas la valeur avec l’âpreté 
qui aurait'probablement guidé un propriétaire. Victor j 
arrêta au premier étage un appartement composé d’un j 
fort grand salon, d’une belle salle à manger, de quatre 
chambres à coucher, le tout pour deux mille francs de 
loyer. Il meubla son salon en bois d’acajou, trouva à 
l’hôtel des ventes la soie rouge à laquelle il rêvait de¬ 
puis tant d’années, la paya au-dessous de sa valeur, et 
ne tarda pas à promener son contentement dans les 
grandes pièces de son appartement, meublées de façon 
â faire de l'effet, disait-il, mais au plus juste prix. Au 
moment ou s’effectua ce grand changement dans la fa¬ 
mille de M. Margeret, Isabelle avait dix ans. 

Le ménaged’Anaïsavait prospéré aussi, mais pas de la 
même façon. Il y avait chez elle peu d’argent, mais 
beaucoup de contentement; la prijiiease d'avancement 
faite à‘Léon Dau&Ufc v n’avait' pas encore.' été ténue et 
1 on parvqjjnt «relire, à faire ’môme quelques petites 
économies condition d’un travail continuel. Heu¬ 
reusement que Léon trouvait chez les libraires des tra¬ 
vaux, mesquinement payés sans doute, mais abondants; 
heureusement que 1 on portait toujours des cachemires 
et des dentelles, et Anaïs avait hérité de toute la clientèle 
de la bonne xM®® Anglard, morte quelques années après 
la naissance de Nathalie ; heureusement enfin que l’on 
saunait tendrement, saintement, et que chaque aûnée 
semblait apporter a ces époux’ un motif de plus pour se 
chérir et s’estimer. II y a sans doute un bien petit nom¬ 
bre de ménages pareils à celui de Léon Daviliais ; mais 
enfinil y en a encore quelques-uns, et Nathalie s’épanouis¬ 
sait entre ses parents et ses grands parents, ouvrant 
son âme à tous les bons sentiments, son intelligence à 


toutes les pensées généreuses. Il ne pouvait en être au¬ 
trement: sans plan d’éducation , sans système préconçu, 
rien que par la force toute-puissante de l’exemple , on 
lui enseignait à aimer et à pratiquer le bien; elle appre¬ 
nait à respecter et à vénérer son père et sa mère, sans 
que ceux-ci eussent besoin de lui intimer le respect 
qu’elle leur devait, et simplement parce qu’elle les voyait 
témoigner en toute circonstance la plus grande défé¬ 
rence pour ceux qu’on appelait le bon papa et la bonne 
maman. Eux aussi n’avaient rien changé à leur existence; 
ils avaient.toujours leur petit magasin de mercerie, car 
leurs faibles économies ne constituaient pas un capital 
suffisant pour les faire vivre ; mais ils avaient deux êtres 
de plus à chérir, et ils s’estimaient heureux. 

M. etM®® Margeret(de Montmartre) étaient combattus 
entre le sentiment de satisfaction que leur causait la for¬ 
tune prodigieuse de leur fils et la peine d’être éloignés de 
lui,en raison même de l’élévai ion à laquelle il était parvenu. 

« C’est vraiment trop beau pour nous, » disait M®«Mar- 
geret en regagnant son domicile, après avoir été convo¬ 
quée avec son mari pour admirer le luxe de l’installa¬ 
tion de Victor..... « Moi, d’abord, j’étais gênée dans ce 
grand salon, avec ses quatre glaces immenses. 

— C’est Thérèse qui est éblouie ! » répondit M. Mar- 
geret; « a-t-elle eu de la chance l 

-Peut-être trop, » reprit philosophiquement M®° Mar- 

geret; «j’ai idée qu’elle se serait contentée à moins. 

Ohl mon pauvre homme.je crois bien que nous ne 

verrons pas souvent les magnificences de chez Victor! 

— Bahî.... D’ailleurs, il n’y aurait rien de changé, car 

Il désire nous voir de moins en moins. Enfin, que 

veux-tu?... On ne peut pas tout avoir; notre fils a réussi; 
le voilà devenu un bourgeois cossu.... 11 faut bien nous 
faire une raison. 

— Il y a pourtant des gens qui ont l’un et l’autre. 

un fils qui a bien tourné, et o" 1 pourtant, aime ses pa¬ 
rents. 

— Armand est toujours bien gentil pour nous, » dit 
M. Margeret, qui s’appliquait parfois à relever le cou¬ 
rage de sa femme en lui faisant envisager les bons côtés 
de leur situation. 

« Pour lui, il n’y a rien à dire ; c’est un brave enfant; 
Thérèse dit qu’il étudie très-bien au collège.Mais Isa¬ 

belle !.... Nous n’aurons pas grande joie de ce côté-lâ. 

— Pourquoi donc? On dit qu’elle prend bien toutes 
ses leçons, et le fait est qu’elle louche déjà joliment du 
piano. 

— Justement; cette belle éducation-là, vois-tu, mon¬ 
sieur Margeret, lui tournera la tête, et la rendra toujours 
plus froide avec nous...... Sais-tu bien ce qu’elle m’a dit 

aujourd’hui?.» ajouta M®® Margeret en rougissant 

encore de confusion à ce souvenir. 

— Non.mais il ne faut pas s’inquiéter de ce que dit 

un enfant. 

— C’est bon , c’est bon.En attendant, c’est vexant. 

Comme Victor nous montrait le saw et nous faisait 
toucher la soie de ses rideaux, qui du reste est très- 
belle et très-épaisse, voilâ-t-il pas que cette petite fille 
me dit : « C’est la dernière fois que tu viens ici comme 

ça, mère à papa.» Je suis restée saisie. « Comment, 

la dernière fois? » ai-je dit. « Mais oui; tu sors tou¬ 

jours en bonnet, ça ne se fait pas; dès à présent il fau¬ 
dra que tu mettes un chapeau pour venir nous voir, et 

même pour quand tu sortiras. Tu comprends que ce 

serait bien désagréable de te rencontrer dans la rue avec 

un bonnet sur la tète. on ne pourrait pas te parler, 

car tu aurais l’air d’être notre cuisinière. » 

« Et.qu’a dit Victor? » reprit M. Margeret, dont la 

voix était un peu altérée. 

«Lui?. il s’est mis à rire. 

— Hé bien ! » fit M. Margeret avec résolution, « il faut 

contenter Victor et mademoiselle sa fille.il faut nous 

dispenser d’aller les voir. 

— Je ne peux pas.je ne peux pas!.c’est plus fort 

que moi ; il a beau être froid pour nous, encourager sa 
fille à nous dire des insolences. 

— Oh! encourager.Je ne puis pourtant croire. 

— En les permettant il les encourage , » reprit triste¬ 
ment M®® Margeret. « Hé bienl malgré tout, je ne 

peux pas me passer de le voir! C’est toujours mon fils... 
mon Victor, qui était si joli quand je le tenais tout petit 
dans mes bras t 

— Alors, » dit M. Margeret en baissant la tête, «il faut 

nous taire.et tout supporter. 

— Oui, mais c’est dur; comment Victor ne comprend- 
il pas cela? Tu devrais lui en parler. 

— C’est plutôt toi qui pourrais lui parler... Les femmes 

savent dire certaines choses mieux que les hommes. 

Tu sais bien que j’ai essayé d’ailleurs... et qu’il est tombé 
de son haut, en me disant qu’il n’avait aucun reproche 

à se faire vis-à-vis de nous. que tous ses comptes 

avaient été parfaitement en règle quand nous avons 
quitté les affaires, et qu’enfln nous devions le considé¬ 
rer comme le modèle des fils. 

— Parce qu’il ne nous assassine pas, » répondit 
M®« Margeret d’une voix sourde... « Soit! mais il me tue.» 

On avait mis Armand au collège malgré les larmes de 
sa mère; mais on élevait Isabelle à la maison, et, quoiqu’elle 
fût son eufant tout comme Armand, Thérèse ne trouvait 
pas dans la présence d’Isabelle une compensation suffi¬ 
sante à 1 absence de son fils; mais Victor l’avait voulu, 
et, comme toujours, Thérèse s’était soumise. Plus il s’é¬ 
levait sur l’échelle sociale, plus sa femme se croyait te¬ 
nue de lui prodiguer toutes les marques de déférence 
auxquelles du reste il pensait avoir les droits-les plus 
légitimes. « Que suis-je ?» se disait Thérèse... « Rien !... 

Je n’ai rien apporté ici ; tout vient de lui.il est bien 

juste qu’il commande l Je n’ai aucun droit sur quoique 
ce soit!» 

(La suüc au prochain numéro .) Emueline RAYMOND. 
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le n" 29 de l'année 1867. — A® 106,584, O se. Oui, une jeune fille peut 
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de mieux ; les jupons empesés auraient bien plus d’inconvéplents. 
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plissé, faite avec une bande coupée en biais, 
prise double, ayant 50 centimètres de lon¬ 
gueur, 8 centimètres dé largeur au milieu, 
5 centimètres de largeur & chaque bout. La 
ceinture est en reps uni. On coud le milieu 
de la ceinture au-dessus des plis ; les deux 
autres morceaux de ladite ceinture se ratta¬ 
chent en dessous, à chaque côté transversal 
du milieu de la ceinture, et se ferment par 
devant. Deux pans en reps sont fixés à la cein¬ 
ture sous la dentelle. 


dessus de la guipure se trouvent deux vo- 

• lants plissés, pareils & la robe, cousus pied 
contre pied, séparés par un bouillonné. Cor¬ 
sage montant à pli Watteau, tenant é la tu¬ 
nique, garnie d'une guipure noire ayant 
20 centimètres de hauteur; cette tunique est 
drapée de chaque côté sous un nœud fait en 
guipure noire; même nœud sur le pli W&t- 

Robe en drap de soie noir, garnie sur son bord 
inférieur de trois volants, à tête, ayant cha¬ 
cun 6 centimètres de hauteur; par devant 
les volants (9 en tout) continuent jusqu'à la 
ceinture ; tunique pareille garnie d'un même 
volant sur non té d'une ruche, laquelle garnit 
le bord de la tunique par devant; pouff froncé 
garni comme la tunique. Corsage montant 
orné de ruches; le bord inférieur des man¬ 
ches est garni sur les deux tiers de l'avant-bras 
avec deux volants bordés d'une ruche. 

Costume en taffetas glacé ta un et feutre . La jupe de dessous est 
en taffetas uni brun, et garnie d'un volant plissé. La jupe de 
taffetas glacé, plus courte que la précédente, est garnie d f un 
volant dentelé presque plat. Tunique bordée de cinq rouleaux 
en taffetas brun, et d'une frange brune et feutre; ruches pa¬ 
reilles. L’ornement du corsage montant simule une pèlerine à 
trois pointes. 


Bordure en tulle brodé. 

On l’emploiera en guise d’entre-deux pour 
voiles, fichus, bonnets d’enfants, etc. 


N° i. GARNITURE DU PANTALON A COULISSES, 


Garnitures pour objets de linge. 

N° 1. GamVure du pantalon à coulisse . Broderie au plumetis, 
feston, point noué, jours et œillets. On l’exécute isolément, on 
la pique sur l'objet que l’on veut garnir. 

N° 2. Entre-deux an filet droit . On le brode au point de reprises, 
et l’on fait les petites roues indiquées. On borde cet entre-deux 
avec de petites courbes en frivolité. 


Pièce de chemise brodée. Yg 

On exécute la broderie au feston. On découpe la toile entre 
les feuilles festonnées, on remplit les vides avec de petites roues 
(points de dentelle). Le bord supérieur est garni d’une dentelle 
faite au crochet et se composant de trois langées de courbes. 
Chaque courbe se compose de six mailles en l’air et d’une 

maille simple. Du- 
rant le premier tour 


MODES 


BORDURE EN TULLE BRODÉ. 


Il n'est plus guère question actuellement que de robes et de 
pardessus d amere-saûon; ces deux mots représentent les toi¬ 
lettes qui servent de 

surtout le cachemire 
noir, en font prin- 

cipalement les frais; 1 

notons aussi la dou- 
ble combinaison des Y 

toilettes d'arrière- yA Sm lw j t Wè ll 

saison, se composant 

vêtement, vareuse ou 

. , 9 ». N° 2. ENTRE-DEUX AU FILET DROIT. 

talma, que 1 on porte 

plié sur le bras, ou 1 

déplié sur les épaules quand la température a fraîchi. L'un de 

ces costumes, tivs-siinpl<\ mais très-joü, convenant à tous 
les âges, à la jeune fille comme a , la femm e â gée, était fait 
en alpaga brun ; la garniture de ht jupe se composait de 
deux rangées de dents en taffetas brun, surmontées chacune 
d'un biais en même taffetas; chaque rangée, ÿ compris le 
m biais (celui-ci a \ centimètre 4/2 de largeur), a 5 centimètres 
\ de hauteur; l'intervalle qui les s< pare est de 2 centimètres. 
1 Sur le corsage, même ornement simulant une petite pèlerine 
F carrée par devant, fendue par derrière aux deux tiers de 
sa hauteur. Même ornement aussi sur la manche, mais ra¬ 
battu en arriéré, et rouvrant les deux tiers de l'avant-bras. 
Enfin, une ceinture de taffetas h run* bordée de chaque côte 
des mêmes dents, soutient un pouff très-modéré, se compo¬ 
sant d’un lé plat (en tablier) et de quatre autres lés ; ceux 
de derrière sont froncés perpendiculairement pour bouffer 
un peu. La garniture, pareille à celle de la robe, isole cha¬ 
que lé, c'est-à-dire remonte sur 
chaque couture jusqu’à la ceinture. 

□ Ce pouff ou plutôt cette petite tuni- 

- p ;—^ ? e/ «7 que a de 60 à 70 centimètres de 

-J I hauteur, suivant qu’on le destine à 

r_y r _ 'î une P ersonne Petite ou 

J)—,'r —-—r grande. Avec ce costume 

|6 ^0| 0|0|BLJ T n _ on porte, quand le besoin 

s’en fait sentir, une va- 
reuse ou bien un talma, 
^ ] i^î t ^ ra P ou d e flanelle 

ou bien à carreaux. 


BRODERIE DE LA PIÈCE DE CHEMISE. P0CR PETITS TRAVAU: 

RECOUVERTE EN GUI 
PURE SLR FILET. 

La figure 76 ( verso ) appartient i cet objet. 

Cette corbeille est faite en carton recouvert de satin bleu, 
puis de guipure sur filet; ruches et nœuds en ruban de satin 
bleu. La fleure 76 représente le quart de la corbeille. On 
coupe le patron entier, en papier, puis en carton. Sur le 
côté que l’on destine à l’intérieur, ou fait des entailles enta- 
mac à moitié le carton, indiquées par les lignes ponctuées 
et destinées à marquer le fond de la corbeille. On recouvre 
le carton de chaque côté avec le satin , on encadre chacune 
des quatre dirigions avec du fil d’archal entouré d’un ruban 
bleu, et assez long pour dépasser chaque côté de 8 centimè¬ 
tres environ. Cet excédant est courbé en bouclette, et l’on 
assemble deux de ces bouclettes de telle sorte qu’il reste en¬ 
viron 6 centimètres d’intervalle entre les deux angles supé¬ 
rieurs des divisions. On exécute ensuite la guipure sur filet. 

Le grand dessin est celui qui recouvre le fond ; le petit dessin 
représente la broderie d’une division 
grandeur naturelle. Les coutures e 
couverts de ruches faites avec du 
ruban ayant 1 centimètre 1/2 de lar¬ 
geur, et de nœuds faits avec du ru¬ 
ban pareil, mais ayant 3 centimè¬ 
tres de largeur. L’anse est faite en 
gros fil d’archal recouvert 
ie ruban. A l’intérieur de 
la corbeille, on peut dis- a* 

poser le fond en pelote. ^. j 


CORBEILLE POUR PETITS TRAVAUX RECOUVERTE 
EN GUIPURE SUR FILET. 


Cravate 

en mousseline. 

Les pans de cette cra¬ 
vate sont garnis d’un 
carré fait en guipure sur 
filet, encadré au point de 
reprises, et orné au mi¬ 
lieu d’un motif de brode¬ 
rie. Ce carré est fixé sur 
la moussel.ne par un 
point de feston, qui atta- 
che en même temps une \ 
dentelle faite sur une T 
bande de filet droit-fil, i s 
festonnée. et ornée de a 
motifs en broderie décou- j 
pés et appliqués. 


unie, 

On trouve ces vareuses 
faites en drap blanc, ou 
de toutes couleurs bro¬ 
dées en noir, au prix de 
14 fr. 75, aux Magasin* 
du Louvre . Les talmas à 
capuchon, dits Tourdulat. 
coûtent, dans ces maga¬ 
sins, 19 francs en toute 
couleur ; des paletot* 
trè'-elégants pour le mê¬ 
me usage, en drap de 
toutes couleurs, coûtent 
40 franès; en étoffé très- 
épaisse , dite matelassée , 
avec revers de velours 
noir, ces paletots coû-* 
tent 34 francs. Cela n’est 
pas cher, car ces vête¬ 
ments sont très-bien faits, 
et leur forme est très- 
gracieuse. 


DESCRIPTION 

DE TOILETTES. 

Robe longue en foye verte 
garnie d’un volant en gui¬ 
pure noire ayant 15 centi¬ 
mètres de hauteur. Au- 


GUIPURE SUR FILET (VOIR LA CORBEILLE POUR PETITS TRAVAUX) 
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des caoutchoucs. H est adopté, quoique laid, parce qu'il est non- 
seulement utile, mais indispensable en bien des circonstances. 

E. R. 


RECETTES DE MÉNAGE 


Entremets bon et commode à préparer. 
Prenez pour douze personnes une demi' 
livre de biscuits à la cuiller, garnissez 
l’intérieur de chaque biscuit avec une 
légère couche de confitures d’abricots, 
réunissez les biscuits deux à deux (la 
confiture à l’intérieur), posez-les dans 
un plat creux, mieux encore dans un 
légumier de porcelaine. 

Préparez la sauce suivante : un verre 
et demi de vin blanc (grand verre à 
pied de forme ordinaire), sept ou huit 
œufs, du sucre À volonté, un citron 
entier (jus et zeste râpé), un quart de 
verre de rhum ou de bonne eau-de- 
vie de Cognac. 

Cassez les œufs entiers dans une 
casserole contenant le vin et le sucre; 
battez le tout vigoureusement; mettez 
sur le feu et continuez à battre la sauce 
jusqu’à ce qu’il se forme une mousse 
qui remonte à la surface; retirez le 
moussoir, trempez-le une fois dans de 
la farine, recommencez à battre avec ce 
moussoir; quand la sauce commence à 
épaissir, ajoutez-y le rhum, et conti¬ 
nuez à battre; jetez la sauce chaude 
sur les biscuits. Le plat peut être pré¬ 
paré plusieurs heures d’avance; on 
le mange froid. 


CHEMISE DE NUIT, AVEC GARNITURE CARRÉE, POUR DAME. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


CHEMISE DE NUIT, AVEC PLIS, POUR DAME. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


Les corsages un peu •parés de la saison 
prochaine seront généralement ouverts en 
carré ou bien en châle. On portera avec ces 
corsages, en guise de lingerie, une large 
dentelle de Valenciennes ou de Malines, fron¬ 
cée et fixée sous le bord d'un entre-deux 
brodé, découpé sur le contour de son dessin. 
Sous l'autre côté de cet entre-deux on pose 
une dentelle assortie à la précédente, mais 
étroite et seulement soutenue. L'entre-deux 
sera disposé en carré ou bien en châle, de 
façon, en un mot, à cadrer avec l'ouverture 
du corsage qui sera, de la sorte, suffisam- 


La recette de cette saucea déjà été publiée; 
mais cette nouve'le édition est revue, corrigée, 
augmentée par l’expérieocè de in chose. _ 
Brioche de ménage. Prenez 1 kilo de farine 
de gruau,.—1 kilo de»beurre frais, — 18 
œufs, — de la levure de bière pour 20 centi¬ 
mes (à Paris, pour 30 centime^), une poignée 
de sel de cuisine. ^ 

On fait d’abord un petit levain avec un 
demi-kilo de farine, gros comme une noix 
de levure, et quelques cuillerées de lait. 
Quand cette préparation a bien levé, on fait 
chauffer un litre de lait, on y jette par petits 


PIECE DE CÜEMISE AVEC BRODERIE. 



ÜÜÉ 

tè&ï.'ïkto&St $3 




CRAVATE 
EN MOUSSELINE, 


PANTALON A POIGNETS, POUR DAME. 

(Explication sur la planche de patrons.) 

morceaux la quantité de beurre ci-dessus indiquée; on 
ajoute ce mélange à la farine, on bat les œufs à part 
(jaune et blanc ensemble), on les joint à la p&te, on 
pétrit celle-ci; quand la pâte est bien faite , on y incorpore 
le levain en le divisant aussi également que possi¬ 
ble, pour qu’il pénètre toute la pâte; on travaille 
encore celle-ci ; on beurre des plateaux ou des moules, 
ou bien on se borne à les saupoudrer de farine ; laissez 
lever les brioches dans un endroit un peu chaud. Faites 
cuire dans un four chaud. Les proportions ci-dessus 
indiquées donnent six à sept brioches assez grandes. 

Croquets pour dessert. Prenez 250 grammes de sucre 
en poudre, — 125 grammes d’amandes douces (parmi 
lesquelles se trouvent quelques amandes amères) 
mondées et coupées en filets, — 2 œufs entiers, — 
200 gratnmes de farine. 

On mêle d’abord le sucre et les œufs, puis on ajoute 
peu à peu la farine, et en dernier lieu les amandes. 
On met dans cette pâte une ou deux cuillerées d’eau 
de fleurs d’oranger, à moins que, préférant le goût de la 
vanille, on n’en ait coupé un bâton en petits morceaux 
que l’on a pilés ans le sucre en poudre ; on travaille 
cette pâte dans une terrine à l’aide d’une cuiller ou 


PANTALON A COULISSE, POUR DAME. 
(Explication aur la planche de patrons.) 


ment garni pour dispenser de tout autre ornement. 
Les corsages ouverts se porteront seulement pour 
toilettes de dîners et du soir, lorsqu'on n'est pas obli¬ 
gée d'avoir une robe décolletée. Quand la .robe devra 
être à deux fm y on ajoutera au corsage ouvert un 
plastron de même étoffe, qui le rendra montant. 

En dehors du cachemire noir, qui est devenu univer¬ 
sel sans pouvoir jamais devenir commun, on prépare 
aussi des costumes en cachemire d'Écosse, gris de fer 
ou vert russe. Cela se compose d'upe jupe ronde à vo¬ 
lant, d'une tunique garnie de frange, et d’un pardessus 
ajusté à la ceinture par derrière. Le volant de la robe 
est fait à tête, doublé de gaze roide, plissé ; sa hauteur 
est de 20 centimètres; la frange de la tunique et celle 
du pardessus sont toujours de même nuance que le 
cachemire. Le pardessus, quelle que soit la forme, est 
doublé de flurence ou de foulard noir, ou mieux en¬ 
core de même teinte que le cachemire. 

Les manteaux imperméables sont et seront long¬ 
temps encore à la mode. A vrai dire, cet objet ne relève 
pas plus des caprices de la mode qu'un parapluie ou 
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spatule de bois ; on beurre un plateau à tarte, 
on y verse la pâte en la nivelant pour main¬ 
tenir une épaisseur égale; on cuit au four de 
campagne; quand la pâte a pris un peu de 
couleur et que la cuisine est à moitié 
faite, on retire le plateau du feu ; on 
coupe la pâte en morceaux ayant 
environ l centimètre 1/2 de largeur 
et 12 centimètres de longueur; on 
remet us le four de campagne, 


Pain d'œufs au chocolat. 

Faites cuire quatre ta¬ 
blettes de chocolat dans 
un litre de lait; sucrez I 

à volonté, reti- JfbJBB 
rez du feu, a- 
joutez 4 œufs A||æ 
entiers un peu 
battus; versez 
le tout dans un 
moule garni à 
\ l’intérieur d’un papier 
blanc beurré, pour éviter 
que la pâte adhère au 
\ moule; mettez dans un 
i four pas très-chaud; lais- 
) sez pendant trois quarts 
d’heure environ, plus 
ou moins, suivant le 
degré de chaleur du 
four. Laissez entière¬ 
ment refroidir dans le 
moule, puis renversez 
dans un plat creux. Faites 
avec 6 œufs une. crème 
à la vanille ; versez-la 
autour du gâteau; les 
proportions ci-dessûs 
Indiquées sont suffi¬ 
santes pour six à huit 
personnes. Cetentremets 
est excellent. 

Gâteau pour accompa- 
gner le précédent entre- 
wetf ‘ Prenez 165 gram- 
mes de suci e en poudre, 
jfiiim — 90 grammes de fécule, 
//il'JË quatre œufs, un peu 
de zeste de citron ou 
d’orange. Travaillez le 
sucre et les jaunes 
d’œufs avec une cuil- 


COL KARL DERBY. 


CAMISOLE EN PIQUÉ, 


COL ISMAlL. 


COL BVUTING, 


CHEMISE'DE NUIT POUR HOMME. 


pour achever la cuisson; on les conserve dans une armoire 
sèche; si les croquets se ramollissaient, on pourrait les remettre 
sous le four de campagne, avant de les servir. 

* Ils auront meilleure mine, si l'on a doré la pâte avec un jaune 
d’œuf sucré, avant de la faire cuire. 


col avec CB 


COL WALES. 


BONNET 
DE NUIT EN 
PERCALE. 


CHEMISE DE JOUR. 


GILET EN 


1er ou spatule de bois, 
jusqu’à ce que la pâte soit 
devenue blanche et qu’elle 
gonfle un peu ; battez les 
blancs d’œufs en neige, 
ajoutez-les à la pâte, et 
ajoutez aussi immédiate¬ 
ment la fécule; quand le 
tout est bien mélangé, on 
verse la pâte dans un pla¬ 
teau beurré, que l’on place 
dans un four assez chaud; 
si le dessus prenait trop 
vite de la couleur, on le 
couvrirait avec un papier 
huilé, on peut aussi faire 
cuire ce gâteau dans le four 
du boulanger une heure 
après avoir retiré le pain. 

Omelette soufflée. Prenez 
trois œufs très- 
frais ; battez les ypt 

blancsen neige, A 
après avoir tra - 
vaille les jaunes 
avec deux gros- 
ses cuillerées à 
bouche rem- 
plies de sucre 
pilé ; ajoutez 
une môme cuil¬ 
lerée de kirsch 


MANCHETTE ET COL-CRAVATE EN TOILE, 


.. 

jj 


/ 


î , 


sfiiïli* 


CHEMISE AVEC PIÈCE BRODÉE , POUR DAME. 


PEIGNOIR A MANCHES LARGES. (Explication des figures de celte page sur la planche de patrons.) D< 
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ou de rhum. On fait l'ome¬ 
lette au moment de la man¬ 
ger; on ajoute les blancs 
battus en neige, une minute 
avant de mettre 

1 au f ° ur î cin( i & a 

six minutes £ \ 

jS' suffisent pour £ 
la cuisson. Les # 
proportions ci- # 
dessus indi- f 
quées sont pour quatre / 
personnes seulement. [ 


trente mille livres de rentes, qui tenaient 
une boutique de mercerie, comme son on¬ 
cle .qui travaillaient à l'aiguille, comme sa 

cousine. 

Aussi voulut-il faire quelques ef¬ 
forts , même sur lui-même, et cette 
. pensée eût été louable si elle n’avait 

K eu la vanité pour origine unique ; 

\ il essaya de se donner un vernis de 


COL SOLFERINO. 


LA FAMILLE DE 

M. MARGERET. 

Victor se trouva d’a¬ 
bord quelque peu dé¬ 
paysé quand il passa des 
affaires, comme il di¬ 
sait, à l’oisiveté du ren¬ 
tier; mais il était trop 
actif pour accepter de 
vivre sans poursuivre 
un but quelconque, et la 
gentillesse, lès grâces, 
l’instruction qui se dé¬ 
veloppaient en Nathalie 
stimulèrent son émula¬ 
tion et lui indiquèrent 
tout à coup l’emploi de 
ses loisirs. Il était trop 
certain de sa supériorité 
pour être accessible à 

l’ennui .très-persuadé 

qu’il avait tout ce qu’il 
fallait pour être l’objet 
de la déférence de tous, 
et par conséquent peu 
porté A jamais redouter . 
le blâme d autrui; mais 


CAMISOLE AVEC GARNITURE, 


COL SULTAN, 


CHEMISE POUR HOMME. 

bonnes façons. Malheureusement ce vernis, laborieusement 

appliqué, s’écaillait et disparaissait au moindre contact: c’est 
qu’il manquait absolument de ces sentiments courtois et délicats 
que l’on peut avoir dans le cœur, — ou seulement dans l’esprit, 
— ou enfin dans les coutumes ; dans le premier cas, on paraît 
toujours bien élevé, quelle que soit l’origine dont on procède, 


ETTE, POUR HOMME, 


CHEMISE DE JOUR AVEC PIECE EN TOILE ET FILET, 


ieuire, POUR HOMME 


il comprenait vaguement I l'If l'Jfî t il jj 

que les conditions dans les- gjgm , I il i lj I H 

quelles l’existence de ses //'x W •' ! 

enfants se trouvait placée ' , j ii //tB* 

différaient de celles qui JFjSKW il l h j j'i] ; m il I ri I 

avaient régi sa propre exis- 

tence.... Lui, n’était que le f flr 

fils d’un petit boutiquier, / / j 

tandis que ses enfants jV r ' jalllw 

avaient pour père un bour- / ' ([/Tm ! fpi 4 in | : I » Tf>l ■ f t ïm 

geois, un rentier, un pro- / 1 ; ly 

priétaire. 11 leur fallait i\|I/ 

donc un degré d’éducation N J ;ij 

et d’instruction qu’il avait M : J- 

Jugé inutile pour lui- f tâ&M 

même. Enfin il fallait ' M ‘ ï 

qu’ils fussent les égaux pour 
l’éducation, non-seulement f \ 
de leurs égaux, mais en- 

core de leurs supérieurs Am x 

en fortune.... et w £ 

surtout il ne fal- f 

lait pas qu’ils f 

fussent, sous le i j 

// rapport de l’ins- i j 
!/ truction, au-des- t j 

iL - sous de ceux qu’il I j 

considérait com- / 

me ses infé- ^ 

rieurs, c’est-à-di- ^ 

re de ceux qui E j : K ^ j j_|| 

n’avaient pas ' 'Z___ 

8S MANCHETTES. (Explication des figures de cette page sur la planche dcvpairons.) pf.IGNOïR A CARNITURE CARREE, 


COL-CRAVATE ET MANCHETTE EN NANSOUfi 


L FLORENCE. 


CHEMISE DE JOUR SE FERMANT SUR L’ÉPAULE. 
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parce que l’on évite instinctivement ce qui peut être 
blessant pour autrui, et que l’on s’applique à tout ce qui 
peut être agréa. le aux personnes dont on est entouré. 
Dans le second cas, on est poli par intermittence... quand 
on oublie qu’on veut l’être, ou quand on juge nécessaire 
de le paraître. Dans le troisième enfin, l’babitude deve¬ 
nant une seconde nature, on peut être irréprochable, 
sans pourtant être aimable... Thérèse était de ceux qui 
puisent leur inspiration dans leur cœur, et se trouvent 
ainsi au niveau des meilleures éducations..... Quant à 
Victor, il n’appartenait à aucune des trois catégories qui 
viennent d’être esquissées; il n’avait pas la coutume, la 
tradition de la politesse ; — il était dépourvu de l’esprit 
qui eût pu lui prêter au moins quelques clartés intermit¬ 
tentes ; — il était encore plus dépourvu des qualités dé¬ 
licates , du scrupuleux esprit d’équité, du sentiment de 
générosité qui peuvent tenir lieu de l’éducation, de 
l’esprit, de la tradition, et laissent bien loin derrière eux 
les Manuels du bon ton, les Guides du savoir-vivre, et 
autres Codes A l’usage des gens du monde. 

Seulement Victor se promit À lui-même de donner 
à sa fille une éducation qui la rendrait l’égale des gens 
les plus élevés dans la hiérarchie sociale, et il se mit À 
l’œuvre avec la ténacité qu’il avait déployée jusqu’ici, en 
appliquant cette force incalculable à la réussite de ce 
nouveau plan. Son fils devait être notaire ; cela ne fai¬ 
sait pas l’ombre d’un doute, car Armand paraissait 
aussi doux, aussi soumis, aussi malléable que sa mère. 
Quant à Isabelle, elle serait très-jolie; il ne pouvait en 
être autrement, quoique jusqu'ici elle promit plutôt 
d’avoir ce que l’on désigne par ces mots : un visage in¬ 
signifiant. Mais cela ne pouvait rester ainsi ; il ferait 
beau voir vraiment que la fille de Victor, d’un homme 
devenu riche, ne fût pas aussi jolie que telle ou telle fil¬ 
lette qui n’aurait pas vingt francs de dot.... Et à ce pro¬ 
pos, l’imagination de Victor évoquait une vision impor¬ 
tune.celle de cette petite Nathalie, qui avait une 

physionomie si douce et si expressive A la fois« de si 

beaux yeux gris-bleu, frangés de longs cils noirs.de 

si beaux cheveux bruns, dorés d’un reflet magnifique et 
naturellement ondés, frisant énergiquement sur les tem¬ 
pes . Et il haussait les épaules en se reprochant d’a¬ 

voir de semblables préoccupations: a Isabelle, » se disait-il, 

«aura une figure fine, bon genre , et des talents.Ahl 

mais il faut qu’elle ait des talents ; je ne veux pas que 
mon niais de cousin et cette Ûère A nais s’imaginent 
que leur fille aura une meilleure éducation que celle 
d’Isabelle t » 

Les deux jeunes filles grandirent ainsi, poussées cha¬ 
cune dans un courant opposé, conduisant en apparence 
au même but. Tandis que l’on répétait à Nathalie : « Tra¬ 
vaille, mon enfant, étudie, instruis-toi, afin de devenir 
meilleure, de chasser à jamais l’ennui loin de toi, afin 
d’être indulgente, ce qui ne peut manquer d’arriver, 
car le peu que nous savons tous nous enseigne surtout 
à apprécier tout ce que nous ne savons pas ; » on disait à 
Isabelle : « Allons 1 cela t’ennuie d’apprendre l’histoire 
et la géographie, de faire des gammes sur ton piano et 

de dessiner des yeux, des nez et des bouches?.Il faut 

pourtant que tu continues, car, si tu restais ignorante, 
ta cousine Nathalie , qui étudie, se croirait un jour au- 
dessus de toi.... En étudiant autant et plus qu’elle, c’est 
toi qui pourras au contraire la dédaigner, elle et bien 
d’autres! » 

Ces deux éducations devaient porter leurs fruits. 
Nathalie demandait à l’instruction le progrès moral, la 
notion nette de ses devoirs, et y trouvait en outre le 
gracieux sentiment de la modestie, tandis qu’lsabelle, 
agissant uniquement en vue des succès de vanité, 
cherchait dans l’étude une parure pour elle-même, un 
moyen de domination, un prétexte pour affirmer sa su¬ 
périorité. Elle s’arma bientôt de son mince savoir pour 
dédaigner l’ignorance de sa mère, et ne tarda pas à dé¬ 
couvrir que son père était tout À fait incompétent pour 
tout ce qui concernait les arts, et absolument ignorant 
de toutes les sciences dont il voulait lui faire donner les 
notions. Elle en prit acte pour s’estimer davantage en. 
core, et, ce mauvais sentiment aidant*, elle s’appliqua 
avec plus d’assiduité qu’on n’aurait pu s’y attendre 
& l’étude des arts. Bientôt, cependant, elle marqua une 
grande préférence pour la musique. Le dessin est en ef¬ 
fet un art casanier, qui n’attire guère de compliments, à 
moins que l’on n’aborde la peinture et que l’on ne réus¬ 
sisse à acquérir un talent remarquable. La musique, au 
contraire, rembourse immédiatement la peine qu’elle 
coûte en éloges vrais ou hypocrites, mérités ou extor¬ 
qués à une politesse complaisante. N’est-il point char¬ 
mant de s’entendre désigner comme excellente musicienne, 
d’imposer le silence dans une réunion nombreuse, d’o¬ 
bliger chacun A écouter l’instrument devant lequel la mu¬ 
sicienne se place, de jouer le premier rôle.puis de 

traverser le salon en recueillant sur son passage les ap¬ 
plaudissements et les compliments? Cela vaut bien l’en¬ 
nui que causent les arides et interminables exercices du 
piano, et depuis qu’lsabelle, Agée de quatorze ans, avait 
assisté A une soirée dans laquelle elle avait entendu une 
dame jouer une Fantaisie de Thalberg, en excitant un 
enthousiasme délirant (dans ce temps-lA les pianistes 
avaient le privilège d’exciter l’enthousiasme et de sou¬ 
lever le délire), elle s’était Juré A elle-même qu’elle de¬ 
viendrait une pianiste remarquable. Nathalie, plus mo¬ 
deste , — ou plus ambitieuse, comme l'on voudra, — as¬ 
pirait A devenir musicienne. 

On pourrait croire qu’avec les velléités vaniteuses du 
père et de la fille, les parents, sinon pauvres, du moins 
obscurs, étaient délaissés? 11 n’en était rien: outre que 
Thérèse et Armand chérissaient chaque année davantage 
la famille de Frédéric, et témoignaient à M. et M-« Marge- 
ret le degré de déférence et de tendresse compatible 
avec la situation qui leur était faite par Victor., celui-ci, 


de son côté, et sa fille au même titre que lui, tenaient 
A conserver leurs relations de famille. L’un et l’autre 
étaient persuadés de leur supériorité sur ces personnes 
obscures, et leur vanité était doucement caressée par la 
comparaison faite entre la situation modeste de leur 
famille et leur propre position. Sans doute ils ne se 
bornaient pas A ces relations ; ils en recherchaient d’au¬ 
tres, en essayant de se rapprocher d’individus beaucoup 
plus riches qu’eux-mêmes; mais il leur semblait doux 
de conserver près d’eux, d’avoir sous la main des té¬ 
moins de leurs succès, des admirateurs..... peut-être 
des envieux.... car. incapables d’apprécier certaines su¬ 
périorités, decomprendre certains sentiments, de recon¬ 
naître les qualités exquises qui se voilent de modestie 
et s’exercent obscurément, ils ne doutaient pas un mo¬ 
ment que toutes les personnes disposant de ressources 
infiniment inférieures aux leurs propres pussent échap¬ 
per soit A l’admiration, soit à l’envie ; or il leur sem¬ 
blait presque aussi doux d’exciter celle-ci que d’obtenir 
celle-lA. Les seules personnes qu’ii leur parût déplaisant 
de voir souvent, et dont ils s’éloignaient soigneusement, 
c’étaient leurs égaux; en un mot, Victor et sa fllie, d’ac¬ 
cord sur ce point, cherchaient A se créer de nouvelles 
relations, aussi brillantes que possible, et A conserver 
leurs anciennes connaissances, pour éblouir celles-ci A 
l’aide des précédentes, pour pouvoir trouver parmi ies pa¬ 
rents et les amis obscurs un public disposé A écouter dans 
un silence admiratif la narration des incidents de leur 
existence, A contempler les préparatifs des toilettes , A 
s’éloigner en soupirant et en répétant : « Sont-ils heu¬ 
reux chez Victor l » 

On pourra peut-être sourire A la pensée des relations 
brillantes de la famille de Victor, et des salons que pou¬ 
vait hanter un épicier retiré des affaires; il ne faut pas 
oublier cependant qu’un épicier enrichi se transforme 
en négociant , et qu’A cette époque la fortune de Victor 
avait une valeur bien supérieure A celle qui lui serait at¬ 
tribuée aujourd’hui. Maintenant, quand on n’est pas 
plusieurs fois millionnaire, on est considéré comme un 
pleutre, tandis qu’A l’époque où Victor se métamorphosa 
en rentier, trente mille livres de rentes, dont le capital 
était placé en maisons et en bonnes valeurs, représen¬ 
taient au total une fort belle fortune. De plus, chacun 
sait que Paris se subdivise en une foule de mondes , s’i¬ 
mitant mutuellement depuis le sommet jusqu’A la base, 
et dont chacun des membres est en situation d’envier un 
monde supérieur et d’être envié par un monde infé¬ 
rieur; enfin il est entre ces divers mondes des trans¬ 
fuges, des êtres déclassés, — en plus comme en moins, 
— qui servent de trait d’union entre des sociétés abso¬ 
lument différentes entre elles, et communiquent aux 
unes des prétentions, aux autres des ridicules qui ne 
sont pas le produit du sol snr lequel ces plantes para¬ 
sites s’épanouissent. 

Pour qui connaît la vie de Paris, il ne semblera nul¬ 
lement invraisemblable que la famille de Victor, malgré 
son humble origine, se soft vue appelée A rencontrer 
même des gens titrés. Un moment Isabelle eut quel¬ 
ques velléités d’admiration pour la noblesse. Mais la 

fille de Victor Margeret ne pouvait être longtemps ac¬ 
cessible A un prestige qui s’adresse principalement A 
l’imagination ; elle était trop positive pour ne point com¬ 
prendre que d’être comte ou marquis, ça ne rapportait 

rien . Seulement elle éprouva une secrète jouissance 

d’amour-propre en citant les noms des jeunes filles no¬ 
bles qu’elle rencontrait dans les cours de piano et dans 
ceux d’histoire et de géographie qu’elle suivait assidûment 
en compagnie de sa mère. Thérèse profitait de ces cours 
presque autant que sa fille. Convenablement vêtue, car 
Victor avait augmenté la somme qu’il allouait A sa toi¬ 
lette, Thérèse, par son extérieur simple et digne, par 
la réserve que lui communiquaient sa timidité et sa 
modestie, et que I on pouvait, quand on ne la connais¬ 
sait pas , attribuer A l’importance que s’accordent A 
eux-mêmes les gens en possession d’une belle position, 
Thérèse inspirait la sympathie et presque le respect. Isa¬ 
belle, qui répondait mieux que la plupart de ses com¬ 
pagnes aux questions posées par les maîtres, qui, au cours 
de piano, exécutait brillamment, sinon intelligemment, 
les morceaux les plus difficiles, sentait croître chaque 
jour en elle une imperturbable confiance en son incon¬ 
testable supériorité. L’éducation qu’elle recevait était 
bien celle qui convenait A son organisation ; l’étude so¬ 
litaire, poursuivie en vue d’une instruction solide. 

mais ignorée, ne lui aurait pas offert les succès d’a¬ 
mour-propre instantanément recueillis dans l’ensei¬ 
gnement qui avait été choisi pour elle. De plus, 

Nathalie ne suivait aucun cours!. Et Ton pouvait 

dire de temps en temps devant elle et devant ses parents 
que ces études étaient seules complètes, profitables, 

distinguées! . Léon Davillais souriait silencieusement 

en entendant ces affirmations.Anals félicitait avec 

quelque ironie celle qu’elle avait pris la coutume, d’ap¬ 
peler sa nièce, en s’émerveillant de la voir juger souve¬ 
rainement des questions délicates et multiples qui ont 
des adversaires et des partisans également pourvus d’ex¬ 
cellents arguments. Isabelle n’était point ébranlée par 
ces symptômes de désapprobation ; elle savait que sa 
famille était riche, que celle d’Anals était pauvre, et at¬ 
tribuait toute opposition de la part de ses parents A un 
système de dénigrement ayant pour origine l’envie. 

Elle eût été bien surprise s’il lui avait été donné de 
lire dans ces cœurs qu’elle meublait A sa guise de tous 
les sentiments propres A flatter sa vanité ; en place de 
l’envie jalouse elle y aurait trouvé une commisération 
dont elle ne se croyait guère passible. Oui, Léon et sa 
femme la plaignaient autant qu’ils plaignaient ses pa¬ 
rents, en songeant A l’avenir qu’ils préparaient, de 
n’éprouver jamais l’un de ces élans généreux qui, du¬ 
rant la jeunesse, peuvent se manifester avec exagération 


quitte A se régler et A te contenir pendant l’Age mûr; Ht 
savaient que, pour produire quelques bons fruits, un 
arbre se couvre de fleurs dont la plupart tombent sans 
laisser de trace, en léguant seulement A celles qui sont 
plus solides la sève A laquelle elles se dérobent; ils sa* 
valent aussi que l’arbre absolument dépourvu de fleurs 
au printemps ne porte rien A l’arrière-saison, et ils sa 
demandaient avec la tristesse qui appartient aux bons 
cœucs quelles seraient la maturité et la vieillesse d’Isa¬ 
belle , son jeune Age étant tout A fait déshérité des fleurs 
de sentimentqui s’appellent la délicatesse, la générosité, 

le dévouement.Quant A Armand, il devenait presque 

l’enfant de la maison chez Anals ; il possédait les quali* 
tés opposées aux défauts de sa sœur, et s’échappait sou* 
vent de la maison paternelle pendant ses jours de congé 
pour aller retrouver la compagne préférée de son en¬ 
fance. Sans qu’il s’en rendit un compte bien exact, les 
opinions , les théories, les préférences, les inclina* 
tions qu’il rencontrait chez son père et chez sa sœur 
heurtaient tout ce qui s’agitait dans sa tête et dan* 
son cœur, et il s’éloignait d’eux, agissant comme la plante 
qui se contourne obstinément pour chercher le rayon 
de soleil auquel elle doit la force et la joie de vivre. 
Armand, qui ne trouvait sous le toit de son père aucune 
conformité de goût et d’inclinations, se rapprochait tou¬ 
jours davantage de Nathalie et de ses parents, près desquels 
son cœur si souvent comprimé s’épanouissait en liberté. 
11 avait sa mère sans doute, mais la pauvre Thérèse ne pou¬ 
vait lui témoigner autre chose qu’une tendresse ardente, 
il est vrai, mais passive ; s’il émettait un avis, s’il portait 
un jugement qui devaient l’exposer A la pitié méprisante 
de son père, aux railleries de sa sœur, Thérèse lui de¬ 
mandait le silence et l’abstention par un geste sup¬ 
pliant. Sa vie s'était écoulée dans ces ménagements in¬ 
cessants, et, découvrant chez son fils les sentiments 
qu’elle s’était reprochés si .souvent, s’apercevant qu’il 
n’avait pas pour son père la déférence absolue, aveugle, 
qui, selon elle, avait fait partie de ses devoirs d’épouse, 
elle tremblait de voir s’accuser entre le père et le fils 
l’une de ces divergences complètes qui sont fécondes en 
orages de toute sorte. Toute sa tactique consistait A ga¬ 
gner du temps, A masquer pour Victor le véritable 
caractère d'Armand , qu’elle seule connaissait bien, 
A les faire vivre l’un près de l’autre, étrangers l’un A 
l’autre. 

Mais ce silence et cette abstention A laquelle il se rési¬ 
gnait pour complaire A sa mère devenaient insuppor¬ 
tables pour Armand ; il lui fallait un langage fortifiant 
et cette douce chaleur qui se dégage des Ames élevées. 
Lassé parfois jusqu’au dégoût des préoccupations égoïstes 
et toujours mesquines dont les murs du logis paternel 
lui renvoyaient sans cesse l’écho, il allait entendre chez 
Anals une conversation traitant d’art ou de science, et se 
sentait meilleur et plus fort quand il avait respiré pen¬ 
dant quelques heures l’atmosphère de ce modeste in¬ 
térieur. 

Victor, qui n’était point tourmenté par l’esprit d’ana¬ 
lyse, avait depuis longtemps jugé son fils sur l’apparence 
qu'il avait acceptée pour complaire A sa mère ; trouvant 
en lui comme chez sa femme une douceur iuvariable, 
un mutisme presque permanent, il avait conclu A la nul¬ 
lité d’Armand, ttdele image de la nullité de sa mère. Cette 
opinion avait été celle d’Isabelle depuis qu’elle avait été 
A même de se former une opinion, et, de même que son 
père lui adressait parfois des coups d’œil moqueurs lors¬ 
que M. et M" # Margeret émettaient une idée quelcon¬ 
que, elle s'habitua à suivre cet exemple en ce qui con¬ 
cernait sa mère et son frère ; s’ils parlaient ou s’ils se 
taisaient, Isabelle et son père se renvoyaient des regards 
d’intelligence dont la signification évidente était celle-ci: 

« Pauvres gens !..... sont-ils nuis!.quelle différence 

entre eux et moi ! » 

Un jour, — c’était un jeudi, jour de congé pour Ar¬ 
mand, qui avait environ dix-sept ans, — on dut se mettre 
A table sans lui ; l’heure du dîner avait sonné et Armand 
n’était poiat rentré. Une demi-heure plus tard il arrivait, 
et, avant de songer A s'excuser de son retard, il s’écria: 

« Je viens de chez grand-père; il est très-souffrant; il 
faut que nous y allions tout de suite. 

*— Très-souffrant.» répondit Victor en se servant 

une grosse tranche de rôti. « Très-souffrant. Je 

parie que ce sont IA des exagérations de mon oncle Fré¬ 
déric. 

— Non. J’ai vu Anals, et c’est elle qui m’a appris cette 
maladie; son père et sa mère étaient déjA partis pour 
Montmartre, et elle attendait son mari pour les y re¬ 
joindre. 

— Hé bien ! oui, c’est ce que je disais, cela vient tou¬ 
jours d’eux; dans cette famille ils prennent toujours au 
tragique le moindre bobo de l’un d’entre eux. 

— C’est bien vrai, » appuya Isabelle ; « quand la grand’- 
mère a eu un rhume l’hiver dernier, croiriez-vous que 
Nathalie a refusé de venir au spectacle avec nous, pré¬ 
tendant que cela égayait la malade de l’avoir près d’elle? 

— Si cela les amuse,» reprit Victor en haussant les 
épaules, «tant mieux pour eux; mais nous ne pouvons 
nous mettre comme cela tous en route dès qu’il leur 
plaît de sonner l’alarme. D’abord, il faut que je dîne; 
ça, c’est nécessaire A ma santé , tandis que de me voir 
tout de suite, cela ne peut rien faire du tout A la santé 
de mon père. 

—Je vous assure qu’il est fort malade,» reprit Armand, 
pendant que Thérèse baissait les yeux silencieusement, 

et non sans quelque honte.« Je viens de chez lui. 

Il parle (lifficilement. le médecin a l’air inquiet, et 

grand'maman a perdu la tête. 

— Ça, ce n’est peut-être pas bien difficile.et cela 

ne doit pas avoir été très-long.Quant aux médecins, 

je les connais bien : ce sont des gens malins, qui veil¬ 
lent se faire valoir.Thérèse, il n’y a point de salade? 
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— Tu devrais savoir ce»* ** * occuper de tous ces soins. 

— Mais, au fait, ]e l’ai préparée, Je m’en souviens main¬ 
tenant.C’est que Je ew w bouleversée I...* 

— Allons, bon!.... » s’écria Isabelle.* voilà maman 

qui va pouvoir se donner le plaisir d’être inquiète. 

— Isabelle!....» s’écria Armand d’un ton de reproche. 

« Hé bien! quoi?.» fit Victor en se retournant vers 

son fils. « Ta sœur ne se mêle pas de ce que tu fais, ne 
te mêle pas de ce qu’elle dit. 

— C’est ton grand-père, » reprit Thérèse à voit basse... 
« Il va peut-être mourir, car il y a longtemps qull B’af- 


faiblit. 

— Tout de suite 1. Voilà maman qui compose tout 

de suite un drame, » répondit Isabelle en se tournant 
vers son père, qui avait enfin découvert la salade sur le 
buffet et s’en servait une grosse portion. 

c Tu sais bien que cela lui fait plaisir, » répondit Vie* 
tor la bouche pleine. 

« D’abord, nous ne pouvons aller ce soir à Mont¬ 
martre , » s’écria Isabelle, « puisque nous allons au 
spectacle. 

— Tiens I c’est vrai, » dit Victor.« J’avais promis à 

Thérèse de la conduire à la Porte-Saint-Martin. 

— Pas aujourd’hui, je t’en prie.Tu es bien bon. 

Mais j’aime mieux ne pas y aller aujourd’hui. 

— A ton aise! à ton aise !... Isabelle y renonce aussi?... 

— Mais non! Pourquoi y renoncerais-je? Qu’est-ce que 
cela fera à grand-papa de me voir demain au lieu d’au¬ 
jourd’hui ? 

— Parbleul.rien du tout! 

— Pourtant, » dit Thérèse en essayant d’insister, « ton 

empressement lui ferait plaisir.et, s’il ne te voit pas, 

U pourra croire que tu e* indifférente pour lui. » 

Mais on avait pris depuis longtemps la coutume de ne 
tenir aucun compte de ses timides observations, et Vic¬ 
tor reprit la parole : 

< Puisque ta mère ne veut pas venir avec nous, et 
qu’Armand l’imitera probablement, nous ferons la par¬ 
tie à nous deux. C’est dix francs d’épargnés, » ajouta 

Victor en riant. 

« Eh bien! c’est cela. Maman et Armand iront voir le 
malade, et, s’il ne va pas mieux demain, nous entrepren¬ 
drons cette course. Cela n’est pas amusant du tout de 
grimper à Montmartre. » 

La famille se divisa de la sorte, et Thérèse, après avoir 
fait prendre rapidement quelque aliments à son fils, se 
dirigea avec lui vers la demeure deld. et M“® Margeret. 

Toute la famille s’y trouvait réunie.moins le fils et 

la petite-fille du malade. Au premier coup d’œil jeté sur 
celui-ci, Thérèse comprit qu’il était perdu. Sa femme 
empruntait à la gravité de la situation une force et une 
dignité qui lui avaient, hélas ! fait défaut dans ses rap¬ 
ports avec son fils... Elle encourageait M. Margeret, et le 
soignait avec intelligence et dévouement. 

En apercevant Thérèse et Armand, le malade jeta vers 
la porte nn regard d’interrogation qu’il reporta tristement 
sur sa belle-fille. 

« Victor, » balbutia Thérèse, « allait peut-être venir... 
Il avait dû rester à la maison pour y attendre quelqu’un... 

Il s’agissait d’une affaire.à ce qu’elle croyait.d’une 

maison dont on venait lui proposer l’acquisition.Isa¬ 

belle n’avait pas voulu le laisser seul... justement parce 
qu’il était tourmenté de savoir que son père était ma¬ 
lade.Et.... et, si l’affaire se terminait de bonne heure, 

ils viendraient certainement tous deux. » 

La pauvre Thérèse mentait mal.Elle se sentait éga¬ 
lement honteuse devant son fils de mentir.et d’être 

obligée de mentir pour excuser son mari et sa fille ; 
elle accumulait les détails, même inutiles ; elle commet¬ 
tait quelques invraisemblances en les accumulant. 

Le malade sourit tristement. 

« Bien.bien... » fit-il avec effort.... « s’il s’agit d’une 

affaire.il n’y a rien à dire.... parce que les affaires.... 

ça doit passer avant tout. Pourtant, quand un père 

est malade. bien malade.... et quand on est déjà très- 

riche.on aurait pu peutôtte. remettre l’affaire. 

Mais Victor sait ce qu’il doit faire. 

— Il avait promis de rester chez lui, » ajouta Thérèse 

avec empressement. 

c Sans doute.on ne doit pas manquer de parole aux 

gens. Mais enfin, s’il avait fait dire qu'il était chez 

son père.. Enfin! vous êtes venue, vous, ma bonne 

Thérèse.Et ce brave Armand est revenu, lui.... Je lui 

recommande sa marraine, sa bonne maman , comme il 
disait quand il était petit.pour le cas où il m’arrive¬ 

rait de ne pas quitter le lit, sinon pour aller dans le voi¬ 
sinage.vdus savez?... Pauvre femme! elle sera bien 

malheureuse.et bien seule ( 

— Mon père, pouvez-vous nous affliger $insl ? » dit 

Thérèse en joignant les mains d’un ton suppliant... «Pour 
une petite indisposition dont vous ne vous ressentirez 
pas dans quelques jours. 

— Non, non, ma bru ; c’est plus que cela... Il y a long¬ 
temps que je traîne. (1 vaut mieux s’attendre à ce qui 

peut arriver de pis, et s’arranger en conséquence. Vous 

avez toujours été bonne, Thérèse. Vous avez fait ce 

que vous avez pu.Mais ce n’était pas assez. Enfin , 

Dieu vous a récompensée en vous donnant un bon fils... 
Qu’il vous le conserve!.AhI cela fait trop de mal d’a¬ 

voir des enfants indifférents. 

— Mon frère, » dit Frédéric en s’avançant, « vous 
vous agitez et vous parlez trop ; le médecin, qui viendra 

dans deux heures, a recommandé le silence, le repos. 

Il faut lui obéir. » 


M. Margeret poussa un profond soupir et se retourna 
vers la muraille ; Clotilde et Anaïs se retirèrent dans la 
pièce voisine, après avoir essayé d’emmener M»®Margeret. 

« Non l non ! » répondait-elle , « c’est inutile.Il faut 

que je reste près de lui. « 


Cette soirée, passée près du lit du malade, fut pénible 
pour tous; on gardait le silence, ou bien on parlait à 
voix basse. Tout à coup on entendit sonner à la porte 
de l’appartement. M. Margeret se retourna brusque¬ 
ment. 

« C’est Victor, » dit-il en prêtant l’oreille. « Est-ce 

Victor? 

— C’est probablement le médecin , » dit Frédéric. 

» Où est Madame? Il faut que je parle à Madame.» 

Et tout en prononçant ces paroles une servante fit irrup¬ 
tion dans la chambre du malade. 

« C’est vous, Victorine?» fit Thérèse avec surprise. 

«Oui, Madame. Avant de partir pour le spectacle, Mon¬ 
sieur s’est aperçu qu’il ne pouvait retrouver la seconde 
clef de l’appartement, et il m’a envoyée recommander 
à Madame de revenir de bonne heure pour qu’il puisse 
rentrer. » 

Aux premiers mots prononcés par la servante, Thérèse 
avait essayé dé lui imposer silence par ses gestes, mais 
Victorine n’avait point discerné l’intention de sa maî¬ 
tresse, ou peut-être n’était point accoutumée à tenir 
compte des injonctions de celle-ci.... Quand on put ar¬ 
rêter leB paroles indiscrètes de la servante , il était trop 
tard.... Le malade avait tout entendu. Victorine fut con¬ 
gédiée par Clotilde, tandis que Thérèse se rapprochait 
de son beau-frère, comme pour se soutenir dans cette su¬ 
prême épreuve. 

« Voilà donc pourquoi il n’a pu venir.... le spectacle 1 
En effet.», pourquoi lui et sa fille se seraient-ils privés 
du spectacle? 

— Ils savent que vous n’êtes pas très-malade, » dit Thé¬ 
rèse. « Je vous en prie I.ne croyez pas qu’ils aient 

mauvais cœur. 

— Mauvais cœur?.non.Ni mauvais, ni bon.... Ils 

ont pensé que c'èt&it plus amusant d’aller au spectacle 

que de veuir ici. et ils ont été là où ils comptaient 

s’amuser... voilà tout».. Ah! » continua le malade avec 
une énergie fiévreuse, « si vous saviez ce que notre fils 
nous a fait souffrir ! Il y a longtemps que nous suppor¬ 
tons tout cela sans nous plaiudre.... Et puis, un beau 
jour ou étouffe.Voilà ce qui m’arrive. 

— Tais-toi, » dit Frédéric avec autorité ; « tu affliges 

inutilement ta femme, nous tous. 

— Il y a si longtemps que je me taisl. Non, il faut 

qu’une fois au moins je parle ! Si froid... si indifférent 1... 
JYssayais toujours de faire prendre courage à ma pau¬ 
vre femme.mais je souffrais autant et plus qu’elle-, 

car je souffrais de ma peine autant que de la sienne. 

11 nous a exilés loin de lui... Et puis il nous a vus si ra¬ 
rement.toujours plus rarement.et quand sa fille' 

a grandi, cela a été toujours pis.... elle se moquait de 
nous, je m’en apercevais bien 1.... de moi et de sa grand’- 
mère l... Ahl elle, je la mau. » 

Thérèse poussa un cri en s élançant vers le vieillard. 

« C’est vrai. c’est votre flile. je ne puis pas la 

maudire. Mais vous verrez que ce sera la même 

chose.Ses enfants serontpour elle ce que son père a 

été pour nous. Lui-même.il verra!. il verrai. 

L’est que les enfants n’imaginent pas qu’ils seront des 

parents à leur tour.qu’il leur sera fait comme ils ont 

fait eux-mêmes.Non.... car alors ils craindraient* de 

souffrir tout ce que nous avons souffert. » 

Thérèse sanglotait, la tête appuyée contre le lit du 
mourant. « Pardonnez-leur.... pardonnez-leur, » disait- 
elle d’une voix entrecoupée. 

» Oui,» dit Frédéric, « oui, mon frère, il faut leur 
pardonner, car ils ne savent ce qu’ils font. 

— C’est vrai.c’est peut-être vrai.C’est peut-être 

nous, entends-tu ma femme? qui sommes responsables 
de tout cela.» 

M-® Margeret répondit par un gémissement. 

« Si nous l’avions élevé autrement.comme Frédéric 

a élevé sa fille.... il serait là, avec Isabelle, au lieud’ôtre 
.au spectacle.au spectacle! » 

Ce fut le dernier mot que prononça M. Margeret; il 
tomba dans un état de prostration dont le médecin au¬ 
gura au plus mal. Thérèse renvoya Victorine avec la clef 
réclamée par son mari, en lui recommandant d’attendre 
son maître, et de lui dire qu’il devait se rendre immé¬ 
diatement chez son père.sous peine de ne plus le re¬ 

trouver en vie. 

Victorine fit-elle cette commission comme elle l’a tou¬ 
jours soutenu? L’oublia-t-elle, ainsi que l’afilrmèrent 
Victor et Isabelle ? Quoique improbable, il faut accep¬ 
ter cette dernière version, sous peine de rendre le vrai 
invraisemblable, et de donner les proportions de la mons¬ 
truosité à ce qui n’était autre chose qu’une coupable in¬ 
souciance, un égoïsme porté à ses dernières limites. Le 

fait est que le père et sa fille ne vinrent pas. et que 

M. Margeret mourut vers quatre heures du matin, sans 
avoir revu son fils et sa petite-fille. 

Thérèse v laissant Armand avec le reste de la famille , 
revint chez elle accompagnée par Léon Davillais. Elle 

était en proie à l’épouvante. non-seulement à cause 

du terrible et auguste spectacle delà mort, mais encore, 
et surtout, à cause des dernières paroles prononcées par 
ce père qui était mort peut-être de l’indifférence de son 
fils. Elle avait vu mourir, peu d’années auparavant, sa 
vieille tante, qui,malgré la mesquinerie de Victor, avait 
dû à sa nièce de connaître un bien-être relatif; mais 

elle était morte doucement.en la bénissant.... Cela ne 

ressemblait pas à cette agonie désespérée.à ces la¬ 

mentations, à ces malédictions..... « Mais non , » disait 
Thérèse en tressaillant sous le voile qui cachait ses lar¬ 
mes.«non, Dieu merci!.... il n’a maudit personne... 

Oh! Léon!. n’est-ce pas?.il n’a maudit ni son fils j 

ni ma fille? 

— Non, ma cousine; calmez-vous; il ne faut pas vous I 

tourmenter outre mesure de ces lamentables paroles... La 
maladie agissait sur lui.Soyez sûre que l’approche de 


la mort avait surexcité ses Idées..., Vous vous souvenez 
qu’il a lui-même désavoué ses teproches.... Il aimait 
bien Armand.et vous aussi. 

— Oui.oh ( oui 1... Pauvre homme t.Dieu veuille 

préserver son fils d’une pareille mortl 

— C’est la vie qui prépare la mort, » répondit grave¬ 
ment Léon; « nos enfants sont pour nous tels qu’ils 
nous ont vus être près de nos propres parents. 

— Ah!.vous croyez?.Mais alors, Victor. 

— 11 r cevra aujourd’hui un terrible avertissement, 

ma cousine.... Dites-lui tout ce qui s’est passé.... ce que 
vous avez entendu. 

— Tout? tout?. ce n’est pas possible; comment 

pourrais-je lui dire qu’il a brisé le cœur de son père. 

que celui-ci a presque maudit sa fille ?... 

— il le faudrait pourtant, afin qu’il donnât à sa mère 
les seules consolations qui agiraient sur elle ; mon beau- 
père, ma belle-mère, ma femme, ma fille, —sans parler 
de moi, — se relayeront près d’elle.... Mais il ne faut pas 
nous dissimuler que c’est surtout de la tendresse de son 
fils qu’elle aura besoin. » 

Thérèse garda nn morne silence ; elle sentait que la 
tendresse ne peut s’épanouir tout à coup sur un sol re¬ 
belle et aride, et mêlant une superstition naïve à toutes 
les terreurs dont elle était assaillie, se souvenant des 
terribles paroles prononcées par le mourant : « Il sera 
fait aux enfants comme ils ont fait eux-mêmes, » elle 
entrevoyait pour son mari une terrible rémunération dê 
sa coupable indifférence. 

Elle dut sonner à la porte de son appartement, n’ayant 
pas conservé de clef pour rentrer chez elle. Léon ne 
l’avait pas quittée, et, comme personne ne venait ouvrir, 
il lui proposa de passer quelques heures dans la cham¬ 
bre d’Anals. 

« Non, non, » répondit Thérèse, «il faut que je le voie 
tout de suite. » 

Après avoir sonné à plusieurs reprises, on entendit 
enfin des pas dans l’antichambre, et, tout en défaisant 
les barres intérieures, la chaîne de sûreté, en ouvrant 
les deux battants, Victor répétait : 

» Ça n’a pas de bon sens, de réveiller le monde à unp 
heure pareille. » 

Enfin, il se trouva en face de sa femme. 

« J’ai été un peu long peut-être, » dit-il; « mais je 
dormais. 

— Tu dormais 1.Tu n’as donc pas vu Victorine? 

— Cette bêtise I Puisqu’elle avait la clef. nous ne 

pouvions rentrer sans voir la bonne. 

— Mais elle ne t’a donc pas dit?. 

— Quoi donc?.Elle ne m’a rien dit du tout..» 

— Aht.» Et Thérèse sanglota en se cachant le 

visage dans son mouchoir. 

« Mon cousin, » dit gravement Léon, « votre père est 
mort! 

— Que me dites-vous là?.... Comment est-ce possible? 
Mon pauvre père l...» Il n’y a pas l^uit jours que je 
l’ai vu. 

— Il était déjà fort souffrant, et dans ces huit jours 
sa maladie a fait des progrès effrayants. 

— Effrayants. c’est le mot.» reprit Victor en 

pleurant. « Est-ce bien possible, mon Dieu !... est-ce 

bien possible 1 

— Votre mère a besoin de vous. A vrai dire, c’est par 

vous seulement qu’un peu de consolation pourra arri¬ 
ver jusqu’à son cœur; son désespoir est effrayant. 

Venez la trouver tout de suite avec Isabelle. 

— Je veux bien y aller.... j’y vais.... Quant à Isabelle , 

elle dort.Elle connaîtra toujours son malheur assez 

tôt. Non, je ne veux pas l’emmener. 

— Il faut vous attendre à trouver chez votre mère un 

peu de. ressentiment.d’amertume. 

— Et pourquoi donc ? 

— Votre pauvre père, avant de mourir, a exprimé avec 
une vivacité de termes, due, selon toute probabilité, à 

son état de maladie, les regrets les plus violents de. 

de ce qu’il appelait votre indifférence à son égard. 

— Par exemple! C’est un peu fortl 

— Il ne faudrait donc pas vous étonner de quelques 

plaintes que ma tante pourra vous adresser. il vous 

sera facile delà ramener.... Quand on pleure ensemble, 
tout est effacé.Soyez bon pour elle, mon cousin, té¬ 

moignez-lui la tendresse que vous éprouvez pour elle, 
mais que vous vous dispensez parfois de lui faire 

voir; consolez-la en l’aimant. La pauvre femme 

en a bien besoin.... A bientôt, mon cousin.... Nous nous 
retrouverons sans doute là-bas.... près de votre mère. » 

Et Léon s’éloigna doucement. Victor ne prononça pas 
une parole. Une vision rapide lui retraçait-elle, en ce 
moment suprême, l’abandon dans lequel il avait laissé 
son père, — mort sans le revoir? Se disait-il, — comme 
celui qui n’était plus, — que les enfants vengent 
leurs grands parents en imitant l’exemple donné par 
leurs propres parents? Toujours est-il que peu après 
il s’accouda sur la table de la salle à manger,? éclairée 
par la lueur grise et triste de l’aube, et qu’il donna un 
libre cours à ses larmes. Thérèse, tout en pleurant amè¬ 
rement , s’occupa de préparer pour son mari un verre 
d’eau sucrée, y ajouta de l’eau de fleur d’oranger, et 
l’obligea à prendre ce calmant. Peu après il se dirigea 
vers Montmartre, où Thérèse devait venir le rejoindre 
avec Isabelle. 

Il était à peine sept heures du matin lorsque celle-ci 
fut doucement éveillée par sa mère. 

« Laisse-moi donc, » dit la jeune fille d’un ton de mé¬ 
contentement. « Je me suis couchée tard.et tu 

viens me réveiller I 

— Il le faut, mon enfant; il faut te lever, t’habiller 
bien vite, et venir avec moi chez ta pauvre grand’mère. 

Ah ! oui ! toujours l’histoire de la maladie de grand- 
papa!.Je suis sûrô qu’il n’est pas indisposé du tout. 
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— Il ne l’est plus en effet, » répondit gravement 
Thérèse....'ll est mort! 

— Ah! mon Dieu!.Bien vrai? 

— Oui. 

— Alors, il va falloir nous occuper tout de suite des 

emplettes pour lé deuil... Je me lève.... Mais c’est tout 
aù plus si les magasins seront ouverts. » . 

L’indignation se produisait difficilement dans l’âme pla¬ 
cide ët douce de Thérèse.Cependant elle ne put s’em¬ 

pêcher de répondre avec quelque dédain: 

« Avant d’aller choisir des robes et des chapeaux, il 
faut nous rendre près de ta grand’mère. 

— L’un n’empêche pas l’autre.... Les modisteà ne sont 
pas tellement expéditives que l'on puisse perdre du 

temps. En vérité, je ne te comprends pas ! Le deuil 

est une chose importante dontillauts’occuper souspeine 
de manquer aux convenances.aux devoirs. 

— Il y a d’autres devoirs plus sérieux que celui-ci, » 
répondit tristement Thérèse. 

Mais sa fille ne l’écoutait plus.Elle l’écoutait du 

reste rarement, et avec beaucoup de distraction : en ce 
moment Isabelle faisait sa toilette, et n’omit aucun des 
coups de peigne ou de brosse qui servaient à établir 
l’échafaudage de sa coiffure. 

Victor était arrivé chez sa mère Depuis qu’elle avait 

ôté frappée par le malheur qui ouvrait à sa vieillesse 
une perspective si désolée, M me Margeret n’avait pas pro¬ 
noncé un mot; elle demeurait immobile, insensible en 
apparence, éciasée par une prostration complète; sa 
belle-sœur, sa nièce et Nathalie ne la quittaient pas, et 
Armand pleurait près d’elle Enfin Victor vint se join¬ 
dre à ce groupe... En l’apercevant, sa mère tressaillit... 
Elle étendit le bras vers la chambre voisine et dit à 
son fils : « Tu l’as vu?.... lui, ne te voit plus..... il est 

mort pendant que tu t’amusais.Victor!.... Victor!. 

Ta fille te punira !» 

Une violente crise nerveuse suivit ce douloureux ef¬ 
fort , et l’on dut faire rappeler le médecin qui avait soi¬ 
gné M. Margeret. Victor se promenait avec agitation, et 
essayait, par ses paroles entrecoupées, de présenter une 

sorte de justification. « Il ne savait pas que son père 

fût dangereusement malade. Il n’avait pas cru què 

cela finirait ainsi.11 avait promis à Isabelle de lacon- 

duire au spectacle, et, comme toutes les jeunes filles ai¬ 
ment à s’amuser, elle n’avait pas voulu renoncer à cette 

soirée.Elle non plus ne se doutait pas.Enfin, tout 

cela était très-pénible. » 

Nul ne releva ces paroles ; personne helui laissa croire 
que cette sorte de justification était considérée comme 
valable; on soignait sa mère sans s’occuper de lui, et 
ce fut avec un notable soulagement qu’il vit entrer Thé¬ 
rèse et sa fille ; ces femmes-là au moins lui apparte¬ 
naient!.... Elles ne pouvaient se permettre d’exprimer 

contre lui une désapprobation quelconque. 

« C’est bien triste, bien triste, » dit-il à Isabelle.... 

k Nous ne nous doutions guère hier soir. 

— On ne pouvait pas s’attendre à cela... Que veux-tu? 
Nous n’y pouvons rien... J’ai voulu au moins m’occuper 
tout de suite du deuil,et en venant ici j’ai passé chez la 

modiste. J’ai aussi choisi du cachemire.il est très- 

beau... pour nos robes... Et j’ai fait dire à ton tailleur de 
venir aujourd’hui à deux heures..... 11 faudra que tu 
sois à la maison pour t’entendre avec lui. » 

Ce fut ainsi qu Isabelle manifesta la part qu’elle pre¬ 
nait à ce malheur. Si elle avait reçu une éducation dif¬ 
férente, il est certain qu’elle aurait pris une attitude 
plus convenable; mais elle ne se doutait même pas qu’il 

y eût quelque chose à reprendre daüs sa conduite. 

elle était même persuadée qu’elle remplissait large¬ 
ment ses devoirs, et qu’elle honorait la mémoire de 
son grand-père en s’occupant sans retard de changer 
la couleur de ses ajustements. Si elle avait compris ce 
qu’il y avait d’odieux dans sa liberté d’esprit en cette 
circonstance, elle aurait du moins gardé le silence ; 

mais i hypocrisie lui était inconnue.Elle se montrait 

franchement telle qu’elle était, ne supposant pas qu’elle 
pût jamais être passible de blâme..... Ce n’était pas sa 
faute si cette franchise découvrait un cœur sec et un 
caractère personnel. 

Frédéric et Léon vinrent rejoindre leur famille. Isa¬ 
belle ayant ou! dire que les grandes douleurs n’avaient 
point de larmes, et secrètement mécontente de ne 
pouvoir se mettre au niveau de la tristesse générale, 

répéta plusieurs fois qu’elle ne pouvait pleurer. et 

alla faire le tour du petit jardin qui s’étendait devant les 
portes de l’appartement. Frédéric emmena son neveu. 

« Ecoute, » lui dit-il T « je ne veux pas augmenter la 
peine très-grande qui t’accable ; mais il faut bien que je 

te parle sérieusement. Ta mère ne peut vivre seule. 

Si donc tu veux adoucir son malheur, lui donner une 
vieillesse aussi douce qu’elle peut l’être désormais, tu 
l’emmèneras chez toi. 

— Chez moi l.... Et pourquoi ne pourrait-elle vivre 
seule?.... 11 y a bien d’autres veuves qu’elle au monde... 

Chez moil.Je crois que cela serait bien difficile. 

On n’est pas logé à Paris de façon à pouvoir ajouter 
comme cela une personne de plus. 

— Ton appartement est bien assez grand pour que tu 

donnes une chambre à ta mère.N’as-tu pas d’ailleurs 

une pièce vide? 

— C’est qu’Isabelle m’a tant tourmenté pour lui faire 

un petit salon d’études.elle en a vu dans quelques 

maisons.que.je lui ai promis. 

— Eh bien! Isabelle se passera de son petit salon; 

elle travaillera dans sa chambre, voilà tout!.Victor! 

veux-tu donc que ta mère meure comme ton père. 

loin de toi, à ton insu.peut-être en te reprochant son 

abandon? 

— Mais, aussi, on n’est vraiment pas raisonnable 1 Je 
n’exige pourtant rien d’autrui, moi!.Je ne demande 


pas que l’on soit toujours près de moi.... Je ne me tour¬ 
mente pas, je ne me désole pas si l’on ne vient pas me 
voir !.... Il faudrait pourtant laisser un peu de repos aux 
gens..... même quand on les aime ! 

— As-tu pensé quelquefois qu’un jour viendra où toi 
aussi tu seras vieux? 

— Parbleu ! cela ne peut pas manquer de m’arriver, 

si je vis!. " 

- —Serais-tu désireux de voir tes enfants s’éloigner de 
toi... proclamer que tu leur es à charge.que ta ten¬ 
dresse pour eux est exigeante et tracassière. que ta 

présence les ennuie, en un mot, pour parler brutale¬ 
ment? 

' — Quelle apparence que cela arrive ?.... Mes enfants 
seront toujours très-empressés. Ils m’aiment beau¬ 
coup. 

— Je le souhaite pour toi.Mais j’en serai plus cer¬ 

tain si tu leur donnes les exemples que tu désire leur 
voir suivre. Crois-moi, Victor, tu ne peux, sans te faire 
un tort sérieux, abandonner à l’isolement ta mère, 
qui me parait non-seulement malade, mais très-sérieu¬ 
sement atteinte.Elle ne se relèvera jamais complè¬ 

tement de cette douleur.... Le médecin l’affirme, et je 
partage son opinion. Pour que la tristesse et l’isolement 
combinés ne la tuent pas rapidement, il faut que tula rap¬ 
proches de toi; si tu ne veux pas qu’elle vive dans ton 
appartement, il faut trouver à la loger dans ia maison 
que tu habites. 

— Mais il n’y a pas d’appartement vacant. 

— Change de maison, alors. 

— Et mon bail? 

— Tu peux sous-louer. 

_Comme vous y allez 1 Mais je suis bien logé, à un. 

prix très-avantageux. Je ne retrouverais pas l’équi¬ 

valent de ce que j’ai, c’est certain. 

— Ta mère ne peut rester seule,» reprit Frédéric avec 

une froideur croissante.« M. Gérard me le disait il y 

a une heure. 

— Que me fait ce qu’il dit?... En vérité, tout le monde 

dispose de moi comme si j’étais une propriété commu¬ 
nale. C’est bien le moins que je sois consulté. 

M. Gérard,qui nous fait à peine l’honneur deux fois par 

an de venir chez nous. car enfin , sans reproche, 

mon oncle, nous sommes aussi huppés que vous, et il va 
vous voir assez souvent, je sais cela...M. Gérard se môle 
de mes affaires... Est-ce que je m'occupe des siennes?... 

Enfin, nous verrons tout cela. on en parlera plus 

tard. Ma mère doit avoir ses habitudes tout comme 

nous , et je crois.qu’elle n aura pas envie d en changer; 
nous sommes assez proches parents pour nous entendre 
ensemble sans l’intervention d autres personnes. » 

(La suite au prochain numéro.) Emmeline RAYMOND. 
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toiles en tulle à pois ou bien uni, noués sur le chignon ; ces voiles ne 
sont pas garnis de dentelle et pas même ourlés. — A® 134 353, Haut- 
Rhin. H est sans exemple que-des dames offrent des (leurs à un jeune 
homme à l’occasion de sa fête. Merci. — A® 18,6! 6, Dordogne. Non, à 
moins qu’une tunique pareille aux volants ne vienne rejoindre ceux-ci. 
Ainsi que nous le répétons dans chaque numéro, il est impossible de 
recevoir une réponse dans le prochain numéro déjà expédié à destina¬ 
tion, ou s’imprimant quand on m’écrir. — A® 52,102, Gers. Papier mat 
uni, nuance feutre; baguettes en bois noir; grands rideaux et por¬ 
tières en reps broché, fond grenat, ou bien en Stamboul , étoffe très- 


épaisse, sans envers, dispensant de toutp doublure, et que Pon trouve 
rux Magasins dk Louvre. Siégès entièrement recouverts, capitonnés 
en velours de laine de même couleur que le fond des rideaux. Table 
carrée en bois noir, avec tapis, table de Jeu, étagère, etc-, r en bois noir. 
Oui, pour la salle à manger. Rideau* en reps vert uni. Les rideaux de 
basin blanc ne sont pas plus des rideaux qu’un jupon de percale blan¬ 
che n'est une robe. Le tissu oriental dont on peut demander des 
échantillons au x Magasins du Louve est peu coûteux, et excellent 
pour rideaux ; Je n’en conseille pas remploi pour 'des sièges. — 
Afue Marie à y . Je ne puis donner à nos abonnées une adresse plus 
précieuse que celle de Ma* Morin, à Stainville (Meuse). Elle peint 
d’une façon cbanuante les services de thé, de dessert, etc., en variant 
les dessins et les chiffres à l'infini, de telle sorte que l'un des services 
que l’on aura fait faire par elle n’aura pas la banalité des services qui 
sont dans le commerce ; de plus ses prix sont très-raisonnables. Je ne 

coniKitè nullement ce cosmétique, et m’en défie comme. comme de 

tant d’autres. Comment peut-on croire à- la beauté éternelle? — 
A® 4,426, Moselle. D’abord, merci mille fois. Les recettes de ménage 
cjnvuvévs fie parle des recettes, et J’espère qu’à l’imprimerie on con¬ 
servera mon adjectif féminin) sont toujours les très-bien venues. At¬ 
tendez ! Nous avons un grand projet qui se mûrit en ce moment, et 
qui, je l’espère, comblera nos vœux et bien d’autres. I.e nom sera rec¬ 
tifié si on en fait l’observation au moment du renouvellement. — 
A° 155,334, Dordogne. Je conseille Jes beaux dessins Louis XIII (paa 
couronts du tout) que l’on fait chez M ®e Michaud, boulevard Sébas¬ 
topol, 14, et qui sont superbes pour recouvrir des chaises ou des fau¬ 
teuils en bois sculpté, pour faire, des portières, des rideaux, etc. — 
A® 13,897, Suisse. Il ne peut y avoir d’erreur, mais peut-être n'a-t-oa 
pas suivi exactement l’explication. 11 a été indiqué plusieurs fois, et 
notamment daus la Leçon de filet , comment on s’y prend pour les bor¬ 
dures ou coins faits au filet. On ne peut faire une robe à double Jupe 
avec un tissu transpareut à dessins, car ces dessins se confondraient et 
produiraient un très-mauvais effet. — A® 29,227, Loire-Inférieure. 
Pas de division de pauneaux avec lesdites baguettes, mais les employer 
sur chaque côté de la bordure. Plafond peint en bleu, ou tendu eu pa¬ 
pier bleu clair. Papier uni, gris ou feutre ; boiseries de même couleur 
que le bois des meubles, ou bien, si ceux-ci sont noirs, en nuance pa¬ 
lissandre avec filets noirs, ainsi que cela a été dit. Un piano se place 
partout, quelle que soit la couleur de son bois. Oui, les vases en porce¬ 
laine de Chine peuvent remplacer des candélabres sur la cheminée. — 
A» 18,722, Charente-Inférieure. Ces détails, trop étendus pour trouver 
place aux Renseignements . ont été publiés : 1o dans le Journal; 2® en 
volume sous le titre : la Civilité non puérile mais honnête ; on peut se 
procurer ce volume à la librairie Didot ; prix : 4 francs. — A* 4,470. 
Le chapeau rond est-il bien indispensable? On pouvait l'adopter, 
parce qu’il était commode, lorsque la mode 'permetu»it qu’il garantit 
du soleil. Mais aujourd’hui! Le porter perché sur le nez me parait 
tout au plus permis aux Jeunes filles et aux très-jeunes femmes. Au 
surplus, si l’on est restée mince, on peut persévérer sans trop d’in- 
convénientt. 


LIBRAIRIE HR MIN DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


LES ARTS AU MOYEI ARE et à l’épe<|iie 
die la renaissance 9 par Paul Lacroix (biblio¬ 
phile Jacob), conservateur de la bibliothèque de l’Ai- 
senal. Un vol. in-4° contenant 19 planches chromoli¬ 
thographiques par P. Kellerhoven, et 400 fcrav. sur 
bois. Broché : 25 fr., relié : 32 fr. 

Le lecteor trouvera dans ces pages des notions sur les progrès des 
industiies ou mojen âge et à l’époque de la renausance î tapisseries, 
céramique, armurct'ie, orfèvrerie, horlogerie, gravure , reliure, etc.; 
tout cela nêuni dans un volume qui est lui-même uu objet d’art et de 
curiosité. Les quatre cents gravures sur bois, grandes ou petite», dont 
il est orné, sont telles qu’on devait les attendre de la perfection à la¬ 
quelle aont parvenus nosartis’es. Il e*t difficile, par exemple, de rleu 
voir de mieux rendu que les bijoux qu’on trouvera à l’article orfèvre¬ 
rie. Mais l’ouvrage est, en outre, enrichi de superbes planches en cou¬ 
leur, exécutées par M. Kellerhover, et donnant en quelque sorte le 
fac-similé des objets en métal et en ivoire, des vitraux les plus riche», 
des plus belles enluminures de manuscrits. 


Le Directeur-Gérant : \V. U N G E R. 


Tin». — Typographie d» Firmin DWet frères , lit et C‘«, rue Jacob, SS. 





EXPLICATION DD DERNIBB RÉBUS : 

L’on s’absout facilement de ses fautes. 
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AVEC CIVE PLANCHE 

CONTENANT LES 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

pibi a. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DiPABTinim (frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. t an,Afr. Omois, 2fr. 3 mois, lfr. en pins de Pabonn. 

POUR L'ANOimUI. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M"* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Tontes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

nép|ATBnim (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 1 Br. en pins de Pabonn» 

POVB L’ANGLSTCnaC. 

Un an, franc de port , 30 s. — Cahier mensuel , 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 36 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin lMdot frères, fils et C*, sera considérée comme non avrenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C°, iô, Bedford Street, Covent Gardon, W. C. — 



montés d’une ruche. Tunique drapée par derrière, plate 
par devant, pareille à la robe. Corsage montant avec 
petit volant plissé, simulant une pèlerine. 

Robe de popeline gros vert, ornée de volants en taffetas 
de même teinte. Manches demi-larges. Corsage montant 
à revers de taffetas, lisérés de satin. 

Jupon à carreaux verts et bleus. Robe de laine bleue.à 
corsage montant. 


— Leçon pour reporter les dessins sur les étoffes. — Descrip¬ 
tion de toilettes. — Nouvelle : U Famille de M. Margeret. 


Teilettes «le ehes H""* RoMignen, 

Rue de Provence, 9. 

Robe en alpaga gris, garnie de deux volants plissés, sur¬ 


ommaire. — Toilettes de ehes M m8 Rossignon, rue de Pro¬ 
vence, 9. — Sac à ouvrage. — Bordure sur canevas de laine 
ou canevas Java. — Boutons de linge. — Devant de foyer. — 
Coussin rond ou tabouret de piano (application). — Sac pour 
ubac turc. — Essuie-plumes en forme de gerbe. — Bande de 
tapisserie de chez M** Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — 
Étoiles au crochet. — Deux étoiles en mignardise et crochet. — 
Entre-deux et dentelles. — Bordure. — Dentelle au crochet. 


TOILETTES DE CHEZ M m0 ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 
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blanc, en lui donnant une hauteur suffisante et le coupant 
de 4 centimètres plus large que le travail noué ; on double 
ce sac avec de la mousseline blanche, et le travail noué avec 
un papier très-épais ; on unit le tout, en cachant les cou¬ 
tures sous des ruches de taffetas à bords défilés; on fait un 
purlet et une coulisse sur le bord supérieur du sac. On pose 
des glands à l'extrémité des cordons qui sont passés dans la 
coulisse. 


ENVERS DU BOUTON 
N° 1. 


Boutons de linge. 


Ces boutons sont plus solides que tous les 
autres. Pour le n° i on prend un petit anneau 
en métal, on le recouvre avec un tour de mailles simples faites 
au crochet. A ces mailles se rattachent six rangées faites au 
feston et se terminant au centre du feston. Sur l’envers du 
bouton on tend des fils dont on recouvre le centre au point de 
reprises. 

N° 2. On trace son contour sur un morceau de toile épaisse, 
et Ton croise 13 brins ; on pique de dessus en dessous dans le 
centre, de dessous en dessus sur le contour extérieur; on recou¬ 
vre ces fils au point de reprises sur et sous la toile en employant 
duiU un peu.gros; oxv.bwcte le contour, avec deux brides, .sur 


Robe de taffetas violet , glacé de noir. Tunique et corselet en 
taffetas noir, avec garniture de frange noire. 

Robe de foye brune, garnie de dents lisérées en satin brun 
et de rouleaux en môme satin. Tunique drapée, pareille à 
la robe. Garniture simulant une pèlerine sur le corsage. 


ccnnuRE sur canevas de laine 

OU CANEVAS JAVA. 


Mme à ouvrage* 

Matériaux : Taffetas blanc ; taffetas violet ; grosse soie à\ cordonnet blan¬ 
che, mauve, violette, verte, Jauoe; cordon et glands violets en soie. 

Ce sac, fait 
en taffetas 
blanc, est re¬ 
couvert d’un 
travail noué que 
l’on exécute 
avec de la soie 
blanche et des 
soies de cou¬ 
leur. Ce travail, 
qui imite un 
beau tissu sou¬ 
ple et épais, 
peut aussi ser¬ 
vir pour sa¬ 
chets, pelotes, 
etc. On l’exé¬ 
cute d’après 
tous les dessins 
de tapisserie 
arrangés pour 
la croix longue 

et contrariée. Le fond est fait en soie blan¬ 
che , le semé de violettes avec des soies de 
couleur. On prend un morceau de carton 
ayant U centimètres de largeur sur son bord 
inférieur, 10 centimètres de largeur sur sou 
bord supérieur, il centimètres de hauteur, et 
l’on exécute ce travail d’après nos dessins. 

On tend un brin de très-grosse soie sur le bord 
supérieur du carton, et l’on y exécute la pre¬ 
mière rangée de nœuds avec la soie blanche. 

Pour chaque point noué on fait deux points de 
feston tout près l’un de l’autre, puis encore 
un point pareil, mais de droite h gauche, sur 
le brin servant de trait d’union entre les deux 
points précédents. Dans la rangée suivante on commence le des¬ 
sin avec la soie violette (voir la gravure représentant le travail 
de ce sac). Comme l’on travaille tantôt avec la soie blanche, 
tantôt avec une soie de couleur, et que fon ne coupe pas les brins , 
on noue le point sur la soie non employée. Le travail doit être 
assez serré pour former un tissu compacte. Le semé est fait avec 
de la soie violette.et mauve, et une nuance jaune pour le calice; 
les feuilles sont exécutées avec de la soie verte. On fait les deux 
Côtés du sac de la sorte ; on les double de mousseline, on les 
assemble sur la bord inférieur. On prépare Ja sac. an taffetas 


bouton n° 4. 


Bordure sur canevas de laine 


ou canevas java. 


On exécute ce dessin pour encadrement de 
petits tapis, pla¬ 
teaux de lampes, 
etc., faits sur du 
canevas de laine 
ou du canevas Ja¬ 
va. Chaque point 
est fait sur 8 fils 
en hauteur avec 
intervalle de 2 
brins. 

Le canevas de 
laine est plus 
souple que le ca¬ 
nevas Java; com¬ 
me celui-ci, il 
dispense de faire 
le fond d’un des- travail du sac a ouvrage 
sin. On le vend 
en toute largeur, 

depuis 12 jusqu’à 80 centimètres. Le plus 
étroit coûte 3 fr. 50, celui de 20 centimètres 
coûte 4 fr. 50, — de 45 centimètres, 8 fr., — 
de 60 centimètres, 10 fr.,— de 70 centimètres, 
11 fr. — de 80 centimètres, 12 fr. le mètre ; on 
en fait en toute nuance. S’adresser directe¬ 
ment à M m# Cussy, 7, passage Neveux, boule¬ 
vard de Strasbourg. 
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DEVANT DE FOYER (TAPISSERIE DE CHEZ M me MICDAUD , BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14). 

Explication d e* lignes : ■ Noir. ° Violet. ■ Vert. ® Blano, ° Gris. ■ Ponceau. ■ Grenat. ■ Brun foncé. 0 Brun moins foncé. 3 Jaune. 
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première maille. 

■ 7*5 tour . — 9 mail¬ 
les en l’air dont les 
6 premières repré¬ 
sentent une bride 
quadruple ; — * t picot dirigé en 
bas, c’est-à-dire 5 mailles en l’air. 
On retire le crochet hors de la 
dernière bouclette, on le pique 
dans la première des 5 mailles en l’air, on re¬ 
prend la bouclette abandonnée, on y passe 
le brin comme si l’on terminait une maille, 

— 3 mailles en l’air, — une bride sur la pointe 
du plus proche feston, — 3 mailles en l’air, 

— 1 picot dirigé en bas, — 3 mailles en l’air, 

— une bride quatruple sur le creux le plus 
proche, — 3 mailles en l’air. — Recommencez encore 
6 fois depuis *. — Ensuite i picot dirigé en bas, — 
3 mailles en l’air, — une bride sur la pointe du plus 
proche feston, — 3 mailles en l’air, — 1 picot dirigé 
en bas, — 3 mailles en l’air. On attache la dernière 
maille du tour à la 6« des premières mailles en l’air. 

8® tour . — 5 mailles en l’air dont les 3 premières re¬ 
présentent une bride, — puis alternativement une 
bride, — une maille en l'air, sous laquelle on passe tou¬ 
jours une maille du tour précédent. 

9 e tour . — Tout en mailles simples, et l'on augmente 
de quelques mailles. 

10« tour . — * io mailles simples, — 6 mailles en 1 air, — 


lesquelles on fait un feston très-serré, en dehors duquel 
on coupe la toile. 


Devant de foyer. 

On brode ce dessin à la croix sur du canevas plus ou 
moins gros, suivant la dimension que l’on veut donner 
au tapis. La ligne blanche qui traverse le dessin en mar¬ 
que le quart. 


Coussin rond ou tabouret de piano. 

APPLICATION. 

On exécute ce travail avec de petits 
morceaux d’étoffe de toute sorte (drap, ve¬ 
lours, soie ou cachemire) et de toutes 
couleurs ; on les applique sur un fond de 
teinte neutre et claire. Tous les morceaux 
sont coupés séparément d’a¬ 
près les contours du dessin, 
d’abord en papier, puis en 
étoffe, et enfin appliqués sur 
l’étoffe sur la¬ 
quelle on a tracé 
au préalable les 
contours du des- 


FflSuie-plumeR en forme de gerbe. 

Cet essuie-plumes a 20 centimètres de hauteur, 18 cen¬ 
timètres de circonférence sur son bord inférieur, il se 
compose d’un rouleau de carton ayant 14 centimètres de 
circonférence sur son bord supérieur ; sa hauteur est 
telle que les épis seuls le dépassent. On colle sur ce 
rouleau alternativement deux tiges sans épis, une tige 
avec épis; l’intérieur vide est rempli d’épis sur lesquels 
on passe un pinceau humecté d’une dissolution de 
gomme arabique, afin que les barbes des épis tiennent à 
celles des épis extérieurs. Les tiges des épis intérieurs ne 
sont pas tout à fait aussi longues que le rouleau. L’essuie- 


Étoiles mu crochet. 

NM. On fait une chaînette de 6 mailles, dont on joint 
la dernière à la première. Sur ce cercle, on fait 2 tours 
de mailles simples; le second doit se composer de 
16 mailles pour lesquelles on pique toujours le crochet 
dans le côté de dessus des mailles du tour précédent. 
On attache la 16® maille simple à la première maille de 
ce 2 e tour. 

3® tour . — 15 mailles en l'air dont les quatre premières 
représentent une double bride;* une double bride sur 
le côté de dessus de la 2« des mailles simples suivantes, 
— il mailles en l'air. Recommencez depuis * six fois 
encore. Attachez la dernière maille à la 
4® des 15 premières mailles en l'air. 

4 e à 6 e tour . — Tout en mailles simples. 
On fait toujours 3 mailles sur le milieu de 
chaque courbe du tour pré¬ 
cédent; dans les creux, là où 
se trouve la double bride, on 
passe une maille dans le 4 e 
tour, 2 mailles dans chacun 
des tours sui¬ 
vants. On attache 
la dernière maille 
du tour à sa 


Sne pour tnbar turc. 

Ce sac est fait en maroquin brun, dou¬ 
blé de taffetas brun. Il se compose d’un 
fond plat, en carton, ayant il centimètres 
de longueur, 8 centimètres 1/2 de largeur, 
à coins arrondis, recouvert de maroquin , 

& l’extéTieur, de taffetas à l’intérieur. A ce fond se ratta¬ 
che un bord également en maroquin, doublé de taffetas 
ayant 7 centimètres 1/2 de hauteur, orné d’une broderie 
russe ; le côté supérieur est taillé en ondulations, de façon 
à être de 1 centimètre plus élevé sur les côtés transver¬ 
saux que sur les côtés longs. Ces côtés, quand on ferme 
le sac, croisent un peu l’un sur l’autre, et l’on plie d’abord 
ceux-ci, puis les côtés longs. Une boucle de ruban élasti¬ 
que brun, fixée au milieu du fond, sert à maintenir le 
sac quand les côtés sont pliés. 


plumes proprement dit se compose d’étroites bandes de 
drap noir, fixées sur un petit rouleau de carton ayant 
4 centimètres de hauteur, reposant sur un disque de 
carton recouvert de drap; le contour extérieur est garni 
de petites pattes de drap de couleur ; on glisse le petit 
rouleau dans celui qui figure la gerbe ; on garnit celle-ci 
d’un ruban de couleur brodé au point russe en soie 

noire. - 1 - 

Bande en tapisserie. 

Dessin de chez M** Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 

Dessin dit use-laine % pouvant se faire avec tous les res¬ 
tants de laine. 


sin, on fixe 
chaque mor¬ 
ceau au point 
russe* point de 
feston et point de cordon¬ 
net. Les tiges et branches 
sont brodées au passé. 


COUSSIN ROND OU TABOURET DE PIANO (APPLICATION). 
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une double bride sur le côté de dessus de la 4* des 10 mailles 
simples (en retournant l’ouvrage et comptant depuis la dernière 
des 10 mailles), 6 mailles en l’air dont on attache la dernière à 
la 4® des mailles simples suivantes. On retourne l’ouvrage; sur 
chaque maille en l’air on fait une maille simple, après chaque 
2® maille simple 1 picot, c’est-à-dire 5 mailles en l’air, et dans la 
première une maille simple. Chaque courbe ou feston doit avoir 
5 picots; on fait ensuite 2 mailles simples, —l picot. Recom¬ 
mencez il fois depuis*, en travaillant toujours en rond. On atta¬ 
che la dernière 
maille à la pre¬ 
mière du tour. 

Quand on 
veut rattacher 
un certain 
nombre de ces 
étoiles pour 
composer un 
voile de fau¬ 
teuil, ou bien 
un dessus d’é¬ 
dredon, on rem¬ 
plit les vides 
avec la petite 
étoile n° 2. On 

SAC POUR TABAC TURC (FERMÉ). * a Commence 

par une chaî¬ 
nette de 4 mail¬ 
les, dont on joint la dernière à la première; sur ce cercle on fait 

2 tours composés de mailles simples. Le 2® tour compte 12 mailles 
simples. 

3® tour. — Alternativement 11 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 2 mailles, — une maille simple. 

4® tour . — Tout en mailles simples, on fait toujours 3 mailles 
sur le milieu de chaque barrette de 11 mailles en l’air du tour 
précédent. Dans le creux on passe toujours une maille. 

5® tour. — Tout en mailles simples. Après chaque 2® maille, 
on fait un picot comme les picots du dernier tour de l’étoile 
n° 1. 

N° 3. On prend du fll très-fin, et l’on 
fait une chaînette de 12 mailles dont 
on joint la dernière à la première. 

Sur ce cercle on fait 2 tours composés 
chacun de 20 mailles simples. 

3® tour. — 3 mailles en l’air repré¬ 
sentant la première bride ; * dans la plus 
proche maille du tour précédent, on fait 
7 brides. Après la dernière bride, on retire le 
crochet hors de la maille, on le pique dans 
le côté de derrière de la première bride, on 
reprend la dernière maille abandonnée, et 
l’on termine les 2 mailles ensemble. — 

3 mailles en l’air, une bride sur la plus 
proche maille, 3 mailles en l’air. — Recom¬ 
mencez 9 fois depuis *. En dernier lieu, rat¬ 
tachez le travail à la 3® maille en l’air faite 
au commencement du tour. 

4® tour. —3 mailles en l’air, représentant réservoir. 

la première bride, — une bride sur la plus proche 
barrette composée de mailles en l’air; — * 5 mailles 
en l’air, — une bride sur chacune des barrettes 
suivantes, — Recommencez 8 fois depuis * ; — 5 mail¬ 
les en l’air, — attachez le travail à la 3® des 3 mailles 
en l’air faites au commencement du tour. 

5® four. — Sur chacune des brides du tour précédent, une bride 
suivie de 7 mailles en l’air; au commencement du tour on 
fait 3 mailles en l’air formant la première bride; pour ter¬ 
miner on attache le travail à la 4® des premières mailles eu l’air. 

6® et 7® tours. — Tout en mailles 
simples. 

8® tour. — Gomme le 3® tour, 

mais on passe toujours une mail- -- 

le sous les 3 mailles en l’air qui 
précèdent et qui suivent les grou¬ 
pes de brides. 

9® tour. — Comme le 4® tour, 
iû® tour. — Sur chaque barrette 
de mailles en l’air on fait 6 mail¬ 
les simples ; entre les deux brides 
qui se touchent on fait une maille 
simple. 

N® 4. Le centre de cette étoile 
est orné de points de dentelle. 

On fait d’abord une chaînette 
ayant une longueur suffisante 
pour former le contour des deux 
tours de mailles simples qui re¬ 
présentent le cercle extérieur, on 
joint la dernière maille à la pre¬ 
mière, etsur ce cercle on fait deux 
tours de mailles simples, se com¬ 
posant chacun de 64 mailles. 

3* tour. — *5 mailles en l’air, 

— une bride sur la 2®,— une dou¬ 
ble bride sur la 5® de ces mailles; 
on termine ces deux brides en¬ 
semble; cela forme une petite 
feuille; on en fait encore une pa¬ 
reille, puis on passe 3 mailles, et 
l’on fait une maille simple. — Re¬ 
commencez en rond depuis * ; en 
dernier lieu une maille simple sur 
chacune des 5 mailles en l’air de 
la première petite feuille. 

4® tour. — Alternativement une 
maille simple entre deux petites 
feuilles, —8 mailles en l’air. 

5® tour. — Sur chaque barrette 
de mailles en l’air 9 mailles sim¬ 
ples. 


ESSUIE-PLUMES EN FORME DE GERBE. 


AIGUILLE 


PIQUER LES CONTOURS 


ESTOMPE 


N° 5. Une maille-chalnette de 16 mailles, dont on joint la der¬ 
nière à la première. 

1" tour. — 32 brides triples, suivies chacune d’une maille 
en l’air; la première bride est formée par 5 mailles en l’air; la 
dernière maille du tour est rattachée à la 5® de ces premières 
mailles en l’air. 

2® tour. — Sur chaque maille en l’air du tour précédent on 
fait une maille simple, suivie de 6 mailles en l’air, — une 
maille simple sur le côté de devant de la dernière maille. A la 
fin du tour on fixe le brin, puis on le coupe. 

3® tour. — 

Sdr chaque 
picot une bri¬ 
de triple, sui¬ 
vie de 3 mail¬ 
les en l’air. 

4® tour. — 

Sur ces 3 
mailles en 
l’air on fait 
chaque fois 
une maille 
simple, — 3 
brides, — une 
maillesimple. 

N® 6. Une 
chaînette de 
8 mailles, 

dont on joint la dernière à la première; sur cette chaînette on 
fait deux tours de mailles simples, en augmentant de telle sorte 
qu’il y ait 24 mailles simples dans le 2® tour. 

3® tour. — * il mailles en l’air, sous lesquelles on passe une 
maille, — une maille simple. — Recommencez toujours depuis *. 
En dernier lieu une maille simple sur chacune des 5 premières 
mailles en l’air. 

4® tour. — Une maille simple sur le milieu de la première 
barrette composée de mailles en l’air ; — *2 mailles en l’air, — 
l picot, c’est-à-dire 5 mailles en l’air, et dans la première une 
maille simple, — une maille en l’air, — une maille simple sur 
la plus proche barrette. — Recommencez tou¬ 
jours depuis *. En dernier lieu on attache 
le travail à la première maille simple. 

5® tour. — *Une petite feuille composée de 

4 doubles brides faites sur la plus proche 
maille simple (au commencement du tour, 
la première double bride est faite avec 

5 mailles en l’air); ces brides sont terminées 
ensemble, — une maille en l’air, — 3 picots 
comme ceux du 4® tour, — une maille en 
l’air. — Recommencez toujours en rond de¬ 
puis *. En dernier lieu on rattache le travail 
par une maille simple à la première maille 
du tour. 


SAC POUR TABAC TURC (OUVERT). 


Deux étoiles 


EN 


APPAREIL. (Voir la Leçon pour reporter le* 
dessins sur étoffes.) 


BANDE TAPISSERIE, MODÈLE DE CBRZ M m ® 1HTCIIAUD. BOULEVARD 
Explication des signes : ■ Noir, a Vert foncé. ■ Vert clair. ® Bleu. u Violet. ■ Rouge, □ 


MIGNARDISE ET CROCHET. 

On assemble ces étoiles pour composer 
. des voiles de fauteuils, des couvre-pieds, 
etc. ; la petite étoile sert à remplir les vides. 

On prend de la mignardise et du coton n® 60. 

Grande étoile. On commence par le milieu en faisant une 
chaînette de 8 mailles en l’air; — *1 picot dirigé en bas, c’estrà- 
dire 5 mailles en l’air; on retire le crochet, on le pique dans la 
première , on reprend la dernière ; — 3 mailles en l’air, — une 
double bride dans la première des 8 mailles en l’air, — 3 mailles 
en l’air. — Recommencez deux fois depuis * ; — i picot dirigé 
en bas, — 3 mailles en l’air, — une maille simple dans la 5 e 

des 8 mailles en l’air. 

2® tour.— Dans chaque maille 
une maille simple ; en dernier 
lieu une maille-chaînette sur la 
première maille simple du tour. 

3® tour. — * 5 mailles en l’air. 
On prend la mignardise, on retire 
le crochet, on le pique dans un 
picot de la mignardise, on reprend 
la maille abandonnée, on passe la 
dernière des 5 mailles, et, reve¬ 
nant sur les autres en arrière, on 
fait une maille simple, — une 
demi-bride, — 2 brides ; — on passe 
2 mailles du tour précédent, ou 
fait une maille simple sur chacune 
des 2 mailles suivantes; cela forme 
l’une des courbes ; — 5 mailles en 
l’air ; on attache le travail au 
plus proche picot de la mignar¬ 
dise ; — 2 mailles en l’air ; on at¬ 
tache au picot suivant: —15 mail¬ 
les en l’air, dont on passe la der¬ 
nière , et, revenant sur chacune 
des 7 mailles suivantes, on fait : 
une maille simple, — une demi- 
bride, — 2 brides, — une demi- 
bride,—une maille simple,— une 
maille-chalnette ; cela forme une 
petite feuille ; —12 mailles en l’air, 
et. revenant sur les dernières, on 
fait une petite feuille comme la 
précédente; — deux fois de suite, 
alternativement 4 mailles en l’air 
et une petite feuille. Après la der¬ 
nière maille-chalnette de la der¬ 
nière feuille (celle du milieu) on 
fait, sur l’autro côté des mailles 
en l’air, une maille-chalnette sur 
chacune des 4 plus proches mailles 
Sébastopol, 14. en l’air, — puis une petite feuille 

Grenat. D Blanc. ® Jaune ( €n soie), et 7 mailles-chaînettes sur les plus 
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GRANDE ÉTOILE EN MIGNARDISE ET CROC II ET. 


dise ; on retourne l’ouvrage, et sur chaque barrette de 3 mailles 
en l’air on fait toujours 2 manies simples, — 4 picot (de 5 mailles 
en l’air, et dans la première une maille simple), — et encore 
2 mailles simples ; — une maille simple sur la plus proche 
maille simple, et recommencez en rond depuis *. 

Petite étoile . On fait une chaînette de 8 mailles, dont on Joint 
la dernière à la première. 

1* T tour. — 4 mailles en l’air, puis 3 fois de suite alternative¬ 
ment une maille simple sur la 2 e maille suivante, et 4 mailles 
en l’air. 

2« tour. — Sur chaque barrette de mailles en l’air on fait une 
maille simple, — une maille en l’air, — 4 bridés, — une maille 
en l’air, — une maille simple. 

3 e tour. — Sur chacune des deux 
premières mailles du tour précédent 
on fait une maille simple, — une 
maille simple sur la plus proche 
bride, — 3 mailles en l’air; on prend 
la mignardise, on attache à l’un de 
ses picots 3 mailles en l’air sous lesquelles 
on passe deux brides, — une maille simple 
sur la bride suivante; — * 3 mailles en l’air, 

— on attache au 3» picot suivant, — 3 mailles 
en l’air, — une maille simple sur la première 
bride de la plus proche courbe. — Recom¬ 
mencez en rond depuis *. On fixe le brin, on 
le coupe, on coud ensemble les deux bouts de etoii^ n» 4 , 

la mignardise, et, sur son autre côté, on fait 
encore deux tours. 


I 


ETOILE N° i 


ÉTOILE N” 2 


N 




ÉTOILE N° 5 




II 




«S 




N° 6. dente; LE 


Vr 


proches mailles en l’air. Sur cette branche, que l’on retourne 
de telle sorte que la mignardise se trouve au-dessus des feuilles, 
on fait : cinq fois de suite alternativement 2 mailles en l’air; — 
on attache au plus proche picot de la mignardise, 2 mailles en 
l’air, — une maille simple sur la pointe de la plus proche feuille, 

— 2 mailles en l’air, — on attache au plus proche picot, 2 mailles 
en l’air,— on attache au plus proche picot, 3 mailles en l’air, — 
une maille simple sur la pointe de la plus proche feuille, — six 
mailles en l’air. On attache au troisième picot, — deux fois de 
suite alternativement 2 mailles en l’air, et l’on attache au plus 
proche picot, 6 mailles en l’air, — une maille simple sur la pointe 
de la plus proche feuille, — 7 mailles en l’air, — on attache au 
3* picot, — 4 mailles en l’air, — une maille'simple sur la pointe 
de la plus proche feuille (celle du 
milieu), — 4 mailles en l’air; on atta¬ 
che au 2* picot, puis on continue de 
la môme façon sur l’autre côté de la 
branche jusqu’à ce que l’on ait atteint 
l’extrémité de la tige. On attache au 
plus proche picot : une maille simple sur cha¬ 
cune des deux plus proches mailles en l’air. 
On attache au picot suivant;—une maille sim¬ 
ple sur chacune des 5 plus proches mailles en 
l’air, — une maille-chaînette sur la plus pro¬ 
che maille simple du 2* tour. — Recommen¬ 
cez en rond depuis*. On fait encore un tour 
étoile n° à 8Ur l’ autre de la mignardise, en com¬ 

mençant sur la droite de l’une des courbes, à 
la place où deux de ces courbes sont jointes 
par une petite courbe. — * Neuf fois de suite alternativement une maille 
simple sur le plus proche picot de la mignardise, — 4 mailles en l’air, 
puis douze fois de suite alternativement une maille simple sur le 
plus proche picot, — 2 mailles en l’air, — une maille simple sur chacun 
des 4 plus proches picots, — 3 fois de suite alternativement 2 mailles en 
l’air et une 
maille simple 
sur le picot 
suivant, — 2 
mailles en 
l’air, — 4 fois 
de suite alter¬ 
nativement 2 
mailles en 1 
l’air attachées 
aux mailles 
simples du cô¬ 
té opposé, — 

3 fois de suite 
alternative* tx0ILK N . 6 . 

ment, une 

maille simple sur le plus proche picot, — 2 
mailles en l’air, — une maille simple sur le 
picot suivant, — 6 mailles en l’air ; — atta¬ 
chez aux mailles simples opposées sur la 
courbe de mignardise se trouvant à droite, — 


étoile n* 6. 


Digitized by 


Google 


N° 1. ENTRE-DEUX. 


N° 3. ENTRE-DEUX. 


de la sorte une longueur suffisante pour l’entre- 
deux que l’on prépare, on fait sur chaque côté 
long les deux tours suivants. 

1 er tour. — 

- . Une bride sur 

. l’angle du 

. ^ ^ ^ deS 

^ ^ ^ sur le pre¬ 

mier angle,— 

N° 2. DENTELLE. 


Entre-deux et dentelle*. 


Matériaux t Tresse ondulée ; coton à crochet no 80. 


puis 8 mailles simples en revenant sur les 
6 mailles en l’air, — 2 mailles en l’air, — une 
maille simple sur le plus proche picot ; on 
retourne l’ouvrage; 3 mailles simples, — une 
demi-bride sur ia 3® maille simple suivante, 
— 3 mailles 
en l’air, — 

une demi- riir ., 

bride sur la f 
3® maille sim- 

de la plus ^ 

proche courbe 

de la mignar- n° 4. dentelle. 


BORDURE. 


N° 5. ENTRE-DEUX. 


On fait ces entre-deux, servant à garnir des pantalons, des jupons, etc., 

avec de la 
tresse de co¬ 
ton ondulée 
et du coton à 
crochet. Pour 
les n°® i et 2 
on emploie 
deux mor¬ 
ceaux de tres¬ 
se égaux en 
longueur; on 
les réunit sui-* 
vaut les indi¬ 
cations du 
dessin, en fai- 

PETITE ÉTOILE EN MIGNARDISE sant Une 

et crochet. maille simple 

aux deux an¬ 
gles se rencontrant; on fait des mailles en l’air 
jusqu’aux angles suivants. Quand on a préparé 


DENTELLE AU CROCHET. 
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7 mailles en l’air; attachez le travail sur la 3* des 5 mail¬ 
les en l’air; faites précédemment, et sur cette barrette 
de mailles en l’air, une maille simple, — 7 brides, 
une maille simple, - 2 mailles en l'air. f* J? n 
mence toujours depuis le commencement, et nous ne 
répéterons plus ce détail. , .. 

2 * tour, — Sur le milieu de chaque groupe de brides 
une maille simple, suivie de 9 mailles en l’air. La den¬ 
telle (n° 2) se fait de la môme façon, mais on travaille 
seulement sur l’un des côtés longs. 

N°» 3 et 4. La tresse ondulée est plus large et plus 
épaisse que celle employée pour les précédents modèles. 

le» tour.- Sur la première dent de la tresse une maille 
simple; - * 3 mailles en l’air, - une bride quadruple 
avec laquelle on prend les quatre plus proches «», - 
2 mailles en l’air, — une bride sur le milieu de :?,, brld ü 
quadruple, - 2 mailles en l’air, - une double bride sur 
le milieu de la bride quadruple, — 3 mailles en 1 air, 
une maille simple sur la déni la plus proche. On recom¬ 
mence toujours depuis *, et nous ne répéterons plus ce 
détail. 

2« tour. — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent ; * 8 mailles en l’air, — sur 
chacune des deux barrettes suivantes, composées de 
mailles en l’air, on fait une double bride, mais on ter¬ 
mine les deux doubles brides ensemble ; — 8 mailles en 
l’air, — une maille simple sur la plus proche maille 

Si “ P L-, —i * Sur la plus proche maille simple une dou¬ 
ble bride, — 7 mailles en l’air, — une maille simple sur 
le côté supérieur de la double bride. Pour l’entre-deux, 
on fait ces trois tours sur chaque côté, et pour la den¬ 
telle seulement sur un côté de la tresse. 

N°* 5 et 6. Pour l'entre-deux on fait les tours suivants 
sur chaque côté d’un morceau de tresse ondulée. 

l«r tour . — * Sur la plus proche dent, une bride , — 

5 mailles en l’air: sur la dent suivante, une bride, — 

1 mailles en l’air; — sur la dent suivante, une bride, — 

1 mailles en l’air; — sur la dent suivante, une bride, — 

5 mailles en l’air; — sur la dent suivante, une bride, — 

3 mailles en l’air ; sur la dent suivante, une bride, — 
une maille en l’air, — sur chacune des quatre dents sui¬ 
vantes, une bride, suivie de 3 mailles en l’air. 

2 « tour. — Sur la plus proche barrette composée de 
mailles en l’air, une maille simple; — *8 mailles en 
l’air, — 5 brides, suivies chacune d’une maille en l’air, 
sous laquelle on passe une maille ; la première de ces 
brides se trouve sur la 4® des 7 plus proches mailles en 
l’air, — 8 mailles en l’air,— une maille simple sur la 
plus proche barrette de mailles en l’air, — 6 fois de suite 
alternativement 10 mailles en l’air, — une maille simple; 
les mailles simples sont placées, comme l’indique le des¬ 
sin, sur les mailles du tour précédent. 

3 « t 0U r. — * Une bride sur la 4® des 8 plus proches mail¬ 
les en l’air du tour précédent; — 3 mailles en l’air sous 
lesquelles on passe 3 mailles, — il mailles simples sur 
les 11 mailles suivantes, —3 mailles en l’air, sous lesquel¬ 
les on passe 3 mailles, — une bride sur la plus proche 
maille, _ 6 mailles en l’air,—unemaille simple avec la¬ 
quelle on enserre les 6 barrettes suivantes, composées de 
mailles en l’air (voir le dessin) — une maille simple sur 
la 6® maille de la 6® barrette composée de mailles en 
l’air, — 6 mailles en l’air, — une maille simple sur la 
4® des 6 mailles en l’air faites précédemment (par con¬ 
séquent en arrière), — 13 brides sur la barrette de mail¬ 
les en l’air faite précédemment, —3 mailles en l’air. 

4® tour. — * 7 brides, suivies chacune d’une maille 
en l’air, sous laquelle on passe une maille. La première 
bride doit se trouver sur la maille en l’air précédant la 
maille simple du tour précédent, — 7 mailles en l’air; 
sur le milieu de la courbe de brides on fait 2 brides sé¬ 
parées par une maille en l’air, sous laquelle on passe 
une maille ; — 7 mailles en l’air. Sur l’autre côté de l’en¬ 
tre-deux on répète ces 4 tours. La dentelle se termine 
sur l’un des côtés longs par un rang de picots. 

Bordure. 

Les courbes faites en frivolité, et réunissant les dents 
de la tresse, sont exécutées avec deux navettes; chaque 
courbe se compose de 3 doubles nœuds, — 1 picot, — 
3 doubles nœuds; les picots sont réunis par un tour fait 
au crochet, servant à coudre la bordure sur la percale 
ou sur la toile. 


simple sur chacune des 2 mailles suivantes, — puis 

5 fois de suite alternativement : 10 mailles en l’air et une 
maille simple sur chacune des 4 premières, puis une 
maille simple sur chacune des 2 mailles en l’air sui¬ 
vantes; on passe 3 mailles du 4® tour, et l’on fait une 
maille simple sur chacune des 11 mailles suivantes. — 
Recommencez depuis *. 

6® tour. — 4 brides sur chacune des 5 plus proches bou¬ 
clettes, — 5 brides sur la suivante,—6 brides sur la sui¬ 
vante, — 7 brides sur la suivante (celle du milieu), — 

6 brides sur la suivante, — 5 brides sur la suivante, 

4 brides sur chacune des 5 bouclettes suivantes,—une 
maille simple sur chacune des 9 mailles du milieu des 
23 mailles simples du tour précédent. 

7® tour. — Dans chaque maille une maille simple, en 
travaillant de telle sorte que ce tour, à l’endroit, paraisse 
à l’envers. On pique toujours le crochet dans le côté de 
derrière de chaque maille; on passe la première et la 
dernière des 9 mailles simples. 

ge tour.— On travaille de nouveau sur Yendroit de 1 ou¬ 
vrage ; sur chaque maille une maille simple; on passe 
toujours une maille dans le creux de chaque courbe, 
ge tour. — Une maille simple dans la première maille; 

— 5 fois de suite alternativement 5 mailles en l’air, et, 
dans la 4® maille suivante, une maille simple ; — 3 fois 
alternativement une maille en l’air, — l picot (c’est-à- 
dire 5 mailles en l’air, et dans la première une maille 
simple), — une maille en l’air, et toujours une maille 
simple dans la 3® maille suivante, — puis 6 fois de suite 
alternativement une courbe de picots comme les précé¬ 
dents, et une maille simple dans la 2® maille suivante ; 

— 3 fois de suite alternativement une courbe de picots 
et une maille simple dans la 3® maille suivante. On conti¬ 
nue d’après les indications du dessin ; on rattache les 
courbes deux par deux, tout en les faisant. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe en faye lilas clair. La garniture se compose de trois 
séries, chacune de trois volants ; au-dessus du troisième 
volant se trouve une ruche en môme faye ; sous chaque 
volant de taffetas un volant de dentelle blanche étroite; 
pouff en dentelle blanche, parsemée de coques en ruban 
de môme teinte que la robe. Corsage montant derrière, 
ouvert en carré par devant, avec guimpe montante, re¬ 
couverte de dentelle ; manches longues garnies à l’en¬ 
tournure et aux poignets d’une dentelle blanche, sur¬ 
montée d’une ruche ; les deux devants du corsage sem 
Lient tenir à deux pans de mantetet pareils à la robe , 
garnis d’une dentelle blanche surmontée d’une ruche. 
Chapeau en tulle lilas clair, avec fleurs de môme couleur. 

Robe en faye verte , unie , à corsage montant et manches 
longues. Seconde robe courte, corsage montant, sans 
manches, faite en algérienne blanche, garnie d’un vo¬ 
lant découpé en marceline blanche. Cette robe est rele¬ 
vée de chaque côté par deux larges rubans de môme 
couleur que la robe, se rattachant à la ceinture, qui 
ferme par derrière sous un nœud ; mômes nœuds à bouts 
flottants sur les épaules. 


exemplaires du même dessin, on peut mettre deux, trois 
ou quatre papiers sous le dessin, afin de les piquer à la 
fois. 

Quand le papier a été poncé, on le pose sur * étoffe 
destiné à la broderie. Cette étoffe doit être aussi unie, 
aussi tendue que possible. Si l’on compte employer du 
velours, il est indispensable de le tendre sur un métier; 
les autres tissus, tels que draps, reps, cachemire, soie, 
toile ou mousseline, doivent être tendus sur une planche 
à l'aide de petites pointes (clous employés par les 
tapissiers) ; on y fixe le papier piqué. On prend une es¬ 
tompe se composant d’un morceau de feutre collé sur le côté 
plat d’un moule fait en bois tourné ; on pose ce côté sur la 
poudre choisie pour tracer le dessin. Cette poudre très- 
fine, aussi impalpable que possible, sera jaune pour les 
tissus de teinte foncée, bleue ou noire pour les tissus de 
teinte claire, et mélangée de résine. On frotte les contours 
piqués avec cette estompe; on lève çà et là le dessin pour 
s'assurer qu’il se reporte fidèlement sur l'étoffe; on pren¬ 
dra avec l'estompe fort peu de poudre bleue, ou noire, et 
beaucoup plus de poudre jaune quand on emploiera celle- 
ci, les deux premières étant beaucoup plus impalpablesque 
la troisième. On sépare le papier de l’étofTe, et l'on emploie la 
vapeur pour fixer sur celle-ci les contours tamisés au tra¬ 
vers du papier piqué; on emploiera pour cet objet un petit 
appareil dont nous publions deux croquis, ('«et appareil se. 
compose d'une sorte de cylindre en fer battu, ayant 4 i centi¬ 
mètres de largeur, 24 centimètres de circonférence, garni 
d’un fond et d’un manche de bois; il sert à soutenir un 
petit réchaud à esprit-de-vin, et enfin à soutenir le petit 
réservoir; celui-ci a 22 centimètres de circonférence. 
8 centimètres i /2 de hauteur jusqu’au tuyau de cheminée, 
qui est posé en biais. La longueur de ce tuyau est de 
40centimètres; il est mobile et fait de telle sorte qu'il s’a¬ 
dapte à l'ouverture du petit réservoir; celui-ci est rem¬ 
pli d'eau seulement aux deux tiers de sa hauteur. Dès que 
l’eau entre en ébullition, on prend l'étoffe sur laquelle le 
dessin a été tracé, on la tient au dessus de la vapeur sor¬ 
tant par le tuyau, et aussi près que possible, afin qu< 
celle-ci imbibe les contours, et imprègne le tissu de la cou 
leur tamisée à l’aide de l'estompe. 11 est superflu d’ajou¬ 
ter que l'on conduit l'ctolle au-dessus de la vapeur, de 
telle sorte que tous les contours soient successivement nm 
en contact avec la vapeur* On laisse sécher au grand air 
On peut employer tout autre réservoir d’eau chaude en 
place de l’appareil spécial que nous indiquons, pourvu 
qu’il soit garni d’un tuyau. Un samovar (bouillotte russe 
pourrait servir pour cet objet. 


Dentelle nu eroeliet. 

Matériaux s Coton A crochet, n° 30. 

On fait une chaînette ayant la longueur voulue ponr 
la dentelle. 

l«r tour. — Sur chaque maille une maille simple. 

2 ® tour. — Toujours alternativement une bride, — une 
maille en l’air, sous laquelle on passe une maille. On 
répète ces deux tours encore une fois. 

5 ® tour. — * 12 mailles simples,—t12 mailles en l’air, 
et dans la 8®, en comptant depuis le commencement, 
une maille-chalnette, ce qui forme une bouclette ; une 
maille simple sur chacune des 4 mailles en l’air suivan¬ 
tes*— Recommencez 4 fois depuis f ; ensuite 10 mailles 
en l’air, et dans la5® une maille-chainette, —unemaille 
simple sur chacune des 3 mailles suivantes, — 8 mailles 
en l’air, et dans la 4® une maille-chainette, —unemaille 
simple sur chacune des 2 mailles suivantes, — deux fois 
de suite alternativement 6 mailles en l’air et une maille 
simple dans chacune des deux premières ; ceci forme la 
pointe du milieu d'une courbe. On revient en arrière, 
et l’on fait une maille simple sur chacune des deux plus 
proches mailles en l’air ; — 8 mailles en l’air et une 
maille simple sur chacune des 3 premières, — une maille 


Lefon pour reporter les desshu 

SCR LES ÉTOFFES. 

(Voir les quatre dessins consacrés & l'appareil, festompe et l'aiguille.) 

On nous a bien souvent demandé d’indiquer une mé¬ 
thode sure et expéditive pour reporter les dessins sur 
les étoffes. Nous devons tout d’abord avertir nos lectrices 
que ces deux termes s’excluent; le travail dont il s’agit 
est long et minutieux; mais enfin il est encore bien des 
femmes patientes, et nous leur devons la méthode sinon 
expéditive, du moins sûre, qu’elles nous ont demandée. 

Pour chaque dessin qu’il s’agira de reporter sur une 
étoffe, on prendra une feuille de papier très-fin ; on la 
fixera sous le dessin (celui-ci en dessus) à l’aide d’un 
peu de cire ou de quelques épingles; on prendra une 
aiguille très-fine, on l’entourera de cire à cacheter de 
façon à lui composer une sorte de gros manche qu’elle 
dépassera seulement d’un tiers de centimètre. Quant au 
papier, nous conseillons d’en choisir qui soit bien collé, 
et plus spécialement le papier fait avec de la paille de 
maïs. 

On prend du savon ordinaire, sec, et Ton s'en sert 
pour frotter le dessin; cela égalise celui-ci et facilite 
l’emploi de l’aiguille. On pose les deux papiers réunis 
sur une couverture de laine, ou bien un morceau de 
drap ou de feutre, et l’on pique les papiers sur tous les 
contours du dessin, en rapprochant autant que possible 
les piqûres de l’aiguille, tout en veillant à ce que les trous 
ne soient pas assez rapprochés pour déchirer le papier. 
Pour envelopper l’aiguille, on saisit le manche avec le 
pouce, le troisième et le quatrième doigt de la main 
droite, l’index étant fixé sur la tête du manche ; on pi¬ 
que toujours perpendiculairement et de telle sorte que la 
pointe tout entière de l’aiguille entre dans les papiers, 
et que la cire à cacheter touche le dessin : c’est le seul 
moyen d’opérer régulièrement, tranquillement, pourvu 
toutefois que la pointe de l’aiguille ne dépasse pas la 
cire à cacheter de plus d’un tiers de centimètre, ainsi 
que nous l'avons dit ci-dessus ; la main gauche maintient 
les papiers. Quand tous les contours sont piqués, on sé¬ 
pare le dessin du papier, on pose celui de dessous en des¬ 
sus, sur la couverture de laine, et l’on frotte les contours 
piqués avec une pierre ponce. Si I on veut avoir plusieurs 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

Tandis que Clotilde, Anaïs et Thérèse s’empressaient 
autour de la pauvre mère, Léon DavilJais emmenait Ar¬ 
mand pour faire une courte promenade ; ils étaient ta- 
tiguès, bien tristes, et avaient besoin d’une diversion. 

« Si je ne vous avais pas, mon oncle, et Nathalie,^ et 
aussi ma mère, je crois que je m’en irais loin, bien 
loin, » dit le jeune homme. 

« Et pourquoi cela, mon ami ? 

— Je ne sais comment vous expliquer cela.Rien ne 

nous manque, et pourtant nous ne sommes pas gais à la 
maison; il arrive rarement qu’on y reste ; d’abord, dès 
qu’il a déjeuné, mon père soripour ses affaires ou pour 
se divertir, et il ne rentre que pour dîner. 

— 11 en est de môme dans toutes les familles.... 

— Non... non... cela n’est pas la môme chose. Chez 
vous, le plus grand bonheur pour chacun d’entre vous, 
c’est de se réunir, de travailler, de lire, de causer en¬ 
semble; chez nous chacun s'en va ou s’enferme de son 
côté; ma mère travaille seule, parce que ma sœur s’en¬ 
ferme toujours dans sa chambre, soit pour étudier, soit 

pour s’arranger quelque garniture de robe. Après le 

dîner mon père sort tout seul, à moins qu’on ne doive 

conduire Isabelle dans quelque réunion. Le fait est 

que la vie est tout à fait autre chez nous que chex voua. 

Oh! comme je voudrais vivre comme vous!.J’espère 

que cela se pourra, » dit Armand en se penchant ten¬ 
drement vers Léon, « car j’épouserai Nathalie quand je 
serai instruit et bon comme vous. 

— Nous avons le temps d’y penser, » dit Léon en sou¬ 
riant; « tu as dix-sept ans, mon enfant, et il faut que tu 

exerces une profession. Seulement, je t’engage à ne 

pas trop rôver.Lors môme que tu y penserais sérieu¬ 

sement un jour, quand tu seras devenu un homme, 
lors môme que Nathalie et nous-mêmes consentirions 
à ce mariage, il est plus que probable qu'il n’aurait 
pas l’approbation de ton père. Laissons ces enfantil¬ 
lages ; ton devoir le plus immédiat consiste à travailler 
de façon à conquérir un jour l’indépendance, à témoi¬ 
gner en toute circonstance à tes parents non-seulement 
de la tendresse- mais aussi de la déférence. 
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— Et pourquoi ffiOïl ûésafprouverait - il mon 

choix?.» continua. Armand. «Vous ôtes de notre 

famille.Tout le monde vous honore. 

— Nous ne sommes pas riches, mon enfant; Nathalie 

n’aura ni dot ni espérances; ne te fais pas d’illusion à cet 
égard; ton père ne consentirait pas à te voir épouser Na¬ 
thalie ; d’ailleurs, cette conversation est inutile.Vous 

êtes des enfants tous deux, et l'avenir te suggérera d’au¬ 
tres sentiments. Si tu veux continuer à nous voir ami¬ 
calement comme par le passé, tu ne reviendras jamais 
sur ce sujet, et tu n’entretiendras pas des illusions qui 
pourraient un jour nous causer de violents chagrins. » 

Armand ne répondit pas. Ce langage froid, raison¬ 
nable, sensé, ne pouvait persuader une imagination ju¬ 
vénile; il se promit de garder son cher rêve, et se dit 
que les événements ne pouvaient manquer d’en amener 
la réalisation. 

Les deux ou trois jours qui se passèrent après la mort 
de M. Margeret suspendirent les habitudes de toutes les 
personnes qui composaient la famille ; on ne vécut pas, 
on n’agit pas, on ne pensa môme pas comme de cou¬ 
tume; les formalités à remplir, les soins du convoi, la 
cérémonie qui fut très-belle, — Isabelle l'avait exigé,— 
constituèrent une trêve momentanée à la suite de la¬ 
quelle chacun devait reprendre son existence habituelle. 
M m ® Margeret était toujours alitée, et, comme Victor le 
répétait souvent, il ne pouvait être question, dans l’é¬ 
tat où elle était, d’un changement radical dans son exis¬ 
tence. Elle reprit quelques forces et put quitter son lit 
deux mois environ après la mort de son mari; mais deux 
mois sont, suivant les circonstances, un laps de temps 
bien long, — ou bien court ; — il avait suffi pour dissi¬ 
per l’impression causée par la mort de son père sur 
l’&me, peu sensible d’ailleurs, de Victor. La pauvre mère 
n’avait jamais envisagé la possibilité d’un retour de ten¬ 
dresse de la part de son fils.elle se résigna donc à 

vivre seule ; mais sa belle-sœur s’imposait, pour lui tenir 
compagnie, des fatigues si grandes, que Frédéric insista 
pour qu’elle vint demeurer à Paris, à proximité de 
toute sa famille. L’énergie de M“® Margeret semblait à 
jamais brisée ; son intelligence môme s’était affaiblie à 
la suite des violentes secousses qui s’étalent produites ; 
elle consentit passivement à ce nouvel arrangement, et 
vint habiter un petit appartement dans la rue Ventadour. 

Le temps s’écoula sans faire surgir aucun événement 
Important dans la famille Margeret; l’existence de cha¬ 
cune des personnes qui la composaient poursuivait sa 
déduction logique, et, tandis que Nathalie vivait paisi¬ 
blement et se développait sous la bienfaisante action 
d’une.tendresse éclairée, Isabelle devenait, — dansson 
monde, — une jeune fille à la mode, élégante, sinon 
précisément jolie, douée d’un aplomb imperturbable, 
et fermement convaincue de sa supériorité, — ce qui est 
le meilleur de tous les moyens pour faire croire à 
cette supériorité, tant que l’on s’adresse à la masse nom¬ 
breuse des intelligences timides et des gens qui n’ont 
pas le don de l’observation. Elle avait soin, du reste, de 
varier son public, et, tout en conservant un fond d’ancien¬ 
nes relations représentées par des personnes disposées à 
l’admirer et à la croire sur parole, elle ne se lassait pas 
de faire des connaissances nouvelles, plus crédules, plus 
disposées à faire des frais et des compliments que ne 
l’auraient été des personnes clairvoyantes qui auraient, 
grâce à l’intimité, pénétré jusqu’au dernier rouage de 
la vanité qui était son unique mobile. On sait qu’il 

est des terrains de diverses sortes.les uns richement 

composés, et pouvant alimenter jusqu’à l'extrême vieil¬ 
lesse les arbres qui y croissent.les autres ayant l’ap¬ 
parence des précédents, mais l’apparence seulement. 

car le tuf est là, à quelques lignes de la terre qui les re¬ 
couvre, et cette couche de pierre qui ne se laisse pas en¬ 
tamer s’oppose à la longévité des arbres qui essayent 
de s’y développer, et que l’on doit renouveler sans cesse. 
Telle était Isabelle.Tout sentiment rencontrait bien¬ 

tôt ce tuf en elle, et pour masquer son aridité elle était 
réduite à renouveler sans cesse ses relations. 

Elle était libre, du reste, d’agir à sa guise, non-seule¬ 
ment sans redouter les observations de ses parents, mais 
encore en les entraînant dans ses nombreuses expé¬ 
riences. Thérèse subissait un double joug.Ce n’était 

plus seulement la volonté de son mari qui dirigeait tou¬ 
tes ses actions ; c’était encore la volonté de sa fille, à la¬ 
quelle elle avait dû se soumettre en toutes 'circons¬ 
tances , plaçant toujours le devoir dans l’obéissance. 
Du reste, Victor lui-môme était soumis à l'influence 
d’Isabelle; il admirait les toilettes, les talents, l’aplomb 
de sa fille, et se trouvait incapable de résister aux 
volontés, aux désirs d’une personne si remarquable, 
et qui flattait si doucement ses instincts de vanité : elle 
jouait du piano dans de grandes soirées, et, quand on 

l’applaudissait, Victor se redressait. s’avançait. 

et semblait prêt à dire : « C’est ma fille 1. cette per¬ 

sonne qui vient de jouer ce morceau brillant, c’est ma 
fille 1.» 

Par cela môme qu’il s’était toujours flatté d’avoir, — 
dans certaines matières spéciales, — une supériorité in¬ 
contestable, Victor, en se voyant traité légèrement. 

souvent môme irrévérencieusement par sa fille, lui at¬ 
tribuait des facultés encore plus supérieures que les sien¬ 
nes propres, et se trouvait toujours plus disposé à lui cé¬ 
der sur tous les points. Une certaine arrogance lui en 
imposait beaucoup plus que le véritable mérite, modeste 

de sa nature, et souvent môme timide.et, comme il 

était incapable de juger par lui-môme, il croyait volon¬ 
tiers les gens sur parole, môme ou plutôt surtout quand 
ils se montraient outrecuidants ; il était, en un mot, de 
ces personnes que la déférence gonfle de vanité, que 
-l’arrogance réduit à la platitude. 

Ce n’est pas qu’Isabelle se servit de son pouvoir pour 
nuire à sa mère ou bien à son frère. Mon Dieu 1 non. Les 


autres , c’est-à-dire tout ce qui n'était pas elle-même, 
elle avec les ambitions changeantes, mais continuelles, 
de sa vanité, tout cela, dis-je, n’existait pas, ou repré¬ 
sentait tout au plus des comparses obscurs chargés, de 
toute éternité, du soin de faire tapisserie dans sa vie. Tout 
le monde ne danse pas au bal, et le bal serait moins 
beau s’il n’avait pas, outre les acteurs principaux, ces 
personnes ternes, insignifiantes, les mères, les tantes, 
les jeunes filles délaissées sur leurs banquettes, qui for¬ 
ment un agréable repoussoir destiné à faire valoir les 
premiers rôles. Or depuis longtemps Isabelle s’était em¬ 
parée d'un premier rôle dans les diverses sphères qu’elle 
abordait, et, si elle trouvait l’emploi occupé ou trop bien 
défendu, elle disparaissait et se contentait de briller sur 
des scènes plus modestes, partageant sur ce point l’opi¬ 
nion de César, et préférant être la première dans un 
village plutôt que la seconde à Rome. Elle n’avait rien 
d’agressif dans le caractère, et l’on pouvait vivre tran¬ 
quille près d’elle, pourvu que l’on n’attendît jamais 
d’elle un élan, une marque de tendresse, une preuve 
de dévouement. Aussi sa mère, qui avait toujours be¬ 
soin d’embellir un peu ceux qu’elle aimait, n’ayant pu, 
à son éternel regret, les voir tels qu’elle les souhai¬ 
tait, sa mère s’était accoutumée à donner des propor¬ 
tions honorables à cette passiveté de caractère, et à 
transformer les qualités négatives d’Isabelle en vertus 
dont il fallait lui tenir compte; elle essayait donc d’at¬ 
tribuer la soumission de Victor à la tendresse passion¬ 
née que lui inspirait sa Allé, et elle se disait que, si celle- 
ci n’eût pas été bonne, — au fond , elle aurait abusé de 
son pouvoir. 

Armand, après avoir terminé ses études, s’était doci¬ 
lement soumis au désir de son père, qui voulait lui faire 
embrasser la carrière du notariat; mais cette profession 
lui était antipathique, et il n’aurait pas eu le courage 
d’y persévérer, s’il n'eût été soutenu par la tendresse 
que lui témoignait la famille de son grand-oncle, et par 
les sages conseils de Léon et d’Anaîs ; il allait donc tra¬ 
vailler tous les jours dans une étude de notaire. Un jour 
pourtant il laissa entrevoir une opposition aux volontés 
paternelles, qui porta un rude coup aux illusions que 
Victor nourrissait à propos de la timidité de son fils et 
de sa parfaite docilité. 

La famille n’était guère réunie qu’à l’heure des repas. 
Le domicile commun présentait, non pas l’aspect d’un 
foyer domestique, mais celui d’un caravansérail où l’on 
vient chercher un abri pour dormir et pour manger. On 
était arrivé à la fin du déjeuner, et Victor prit la parole 
avec importance : 

« J’ai jeté hier, » dit-il, « les bases d’une affaire qui 

peut devenir extrêmement avantageuse pour nous.ou 

plutôt pour Armand. J’ai vu Dulaurier, qui a fait comme 
nous : il s’est retiré des affaires depuis quelque temps... 
Le commerce de vin a si bien marché, qu’il est riche 

aujourd’hui. Il a une Allé unique, âgée de dix-huit 

ans.il m’a demandé l’âge d’Armand. Je lui ai dit 

qu’il avait eu vingt et un ans le mois dernier.« C’est 

un peu jeune, » qu’il a fait, comme s’il se parlait à lui- 
môme.... Mais, saisissant la balle au bond, sans savoir 
encore ce dont il s’agissait, je lui ai répondu Oui.,., 
mais c’est si rangé. sage comme une image.tra¬ 
vailleur, simple, sans prétentions. 

— Ça a eu l’air de le faire réfléchir. « Écoutez, » m’a- 
t-il dit, « votre fils deviendra notaire? 

— Oui; et j’ai môme parole de son patron, maître 
Huart, qui doit se retirer dans cinq ans ; nous achète¬ 
rons la charge. 

— Vous ôtes donc bien riche? » m’a-t-il dit. 

« Oh 1 le morceau serait un peu gros pour moi, quoi¬ 
que je ne sois pas absolument sans ressources..... Mais 
j’en payerai une partie. 

— Et l’autre partie? 

— Sera payée par la dot de la femme que mon fils 
épousera; vous pensez bien que nous en trouverons une 

dans ces conditions-là.Un garçon rangé, un bel état, 

ma fortune.tout cela, c’est tentant. 

— Hé bien 1 je vous dirai que j’ai toujours eu envie 

de marier ma fille à un notaire ; seulement, c’est diffi¬ 
cile, parce qu’ils sont tous vieux, ou tout au moins ma¬ 
riés; en sorte que, pour épouser un notaire, il faut le 
prendre avant la charge.» 

« Dulaurier s’est mis à rire , et naturellement j’ai ri 
avec lui; ça l’a flatté. 

« Donc, » a-t-il continué, « nous pourrons peut-être 
nous entendre ; nous marierons les jeunes gens dans un 
an ou deux ; je ferais une pension à ma fille, ou bien le 
ménage demeurerait avec moi, et, comme je suis veuf, 

cela m’irait assez. puis, quand il s’agirait d’acheter 

la charge, je donnerais 250,000 francs pour ma part. 
Hein I c’est joli, cela? et ces jeunes gens n’auront pas à 
se plaindre de leur sort. 

— C’est très-joli 1 » ai-je répondu.« Mais.mai».,.. 

j’ai mieux encore en vue. 

« Ce n’était pas vrai, mais je disais ça tout de môme 
pour nous faire valoir. Voilà mon homme qui s’enflamme, 
qui m’objecte que sa fille héritera de toute sa fortune, 
qui me donne des détails sur ce qu’il possède, qui essaye 

enfin de me convaincre.11 se donnait une peine bien 

inutile ; j’étais tout convaincu ; jamais il ne se présen¬ 
tera une plus magnifique occasion.... Hé bien! Armand, 
tu ne dis rien? » ajouta Victor en adressant un coup 
d’œil de triomphe à son fils. 

Armand était fort pâle, et baissait les yeux sur son 
assiette, en jouant distraitement avec un couteau. Di¬ 
rectement interpellé, il se redressa brusquement et leva 
les yeux sur son père ; son regard n’exprimait plus la 
timidité qui en avait été si longtemps le caractère dis¬ 
tinctif..... Il révélait une résolution, un courage, que 
Victor assimila en lui-môme à la révélation d’un phé¬ 
nomène. 


« Mon père, » dit Armand , « vous ôtes bien bon , et 
certainement vous arrangez mon existence comme vous 
auriez pu le faire pour vous-môme, s’il vous avait été 
donné de disposer les choses à votre guise... Malheureu¬ 
sement nous n’avons pas les mômes goûts. La pro¬ 
fession de notaire me déplaît.je l’ai cependant ac¬ 
ceptée pour vous complaire.Quant à ce mariage, il 

est impossible. 

— Qu’est-ce que tu racontes? 

— Je disque je ne pourrais épouser M n ® Dulaurier, ni 
enfin une personne autre que celle que j’aime. 

— Toi l Tu aimes quelqu’un ? As-t-on Idée d’un mor¬ 

veux pareil?» dit Victor en se retournant d'un air de 
pitié du côté de Thérèse, qui était saisie d’un trem¬ 
blement nerveux. «Allons doncl. Quelque sotte 

folie, sans doute- 

— Non, mon père, ce n’est ni une sottise ni une folie; 
et, quand vous connaîtrez le nom de celle que j’aime, 
vous conviendrez que nulle jeune fille ne pourra jamais 
être une femme plus charmante, une compagne meil¬ 
leure que celle dont je vous parle. 

— De qui donc s’agit-il ? 

— Vous ne le devinez pas? C'est Nathalie. 

— Nathaliel Vraiment? Tu es donc fou, absolument 
fou? Mais tu ne te marieras pas avec elle, je t’en ré¬ 
ponds; je ne donnerai ni mon consentement ni un sou. 

— Je ne vous demande point d’argent, mon père ; 
quant à votre consentement, vous ne me le refuserez 
pas, je l’espère, plus tard, quand le temps vous aura 
prouvé qu'il ne s’agit pas d’un caprice, mais d’une af¬ 
fection sérieuse. 

— Tu crois cela, toi? Et avec quoi payeras-tu ta charge? 
Est-ce avec les airs de violon de Léon, avec les sonates 
de sa femme et de sa fille, ou peut-être avec l’état do 
repriseuses qu’elles exercent de mère en fille dans cette 
famille-là? 

— Cette famille est la vôtre, mon père, et j’ajouterai 

que je n’en connais pas qui soit plus universellement 
respectée. 

— C’est bon 1 c'est bon 1 Laisse-moi tranquille avec tes 

grands mots 1 Sais-tu bien que tu ne peux devenir no¬ 
taire si la dot de ta femme ne paye une grande partie 
du prix de la charge ? T’imagines-tu que je vais me sai¬ 
gner aux quatre membres, te donner tout ce que je pos¬ 
sède pour que la fille de Léon soit la femme d’un no¬ 
taire? Jamais de la vie I Écoute-moi bien : je te donne 
six mois pour réfléchir; au bout de ce temps tu m’ap¬ 
porteras ton consentement, et j’irai demander M 1 *® Du¬ 
laurier. 

— Si pourtant je persistais dans mon refus, si je vous 
priais de fixer une époque plus éloignée encore, pour 
vous convaincre de la solidité de mon affection pour ma 
cousine, persisteriez-vous à me refuser votre consen¬ 
tement? 

— Certes... Et alors, que feras-tu? tu dois y avoir pensé. 

— Dans la famille de notre oncle Frédéric, » répondit 

Armand, « on ne consentira jamais à un mariage que 
vous désapprouveriez. 

— Et on aura fièrement raison.Alors, toi? 

— Je m’engagerai, » répondit Armand. 

«Toil un militaire I Fiez-vous donc aux apparences I 
Ahl ahl ahl Monsieur Armand militaire 1 

— 11 est vrai que je n’aimerai pas cet état beaucoup 
plus que le notariat; mais enfin je n’aurai pas le choix... 
Et de la sorte, mon père, je ne vous coûterai plus rien. 

— Armand! Armand 1 » s’écria Thérèse, « ne résiste 

pas à ton père.ne lui désobéis pas I 

— Je ne suis pas un fils désobéissant, ma mère, car 

jusqu’ici, vous le savez, je n’ai jamais eu d’autre vo¬ 
lonté que la sienne.Mais il ne dépend pas de moi de 

ne pas aimer Nathalie.de ne pas l’aimer uniquement 

et pour toujours. 

— Une fille qui n’a rien.mais ce qui s’appelle rient 

— Ma mère n’était pas plus riche qu’elle, et nous vous 
avons toujours honoré, toujours béni de l’avoir choisie 
selon votre cœur et non à cause de ses écus. 

— Mais moi, c’était bien différent 1 J’avais un état, 

j’avais déjà de la fortune.tandis que toi, tu es forcé, 

pour devenir quelque chose, d’épouser une femme qui 
puisse payer une partie do ta charge avec sa dot. 

— Alors, mon père, il fallait me laisser prendre un 
état qui me permlt<le me suffire et de me marier selon 
mon cœur, au lieu de me marier selon ma charge. 

— Et qu’est-ce que tu aurais fait?.... 

— De l’architecture peut-être... J’aurais, si vous l’eus¬ 
siez permis, étudié pour devenir ingénieur. 

— Ta, ta, ta! Des états où l’on ne réussit pas toujours, 
tout ça! Tandis que dans le notariat on devient riche, 
rien qu’en s’asseyant tous les jours à la mê.me place. 11 
est fou ! Il est fou! n’est-ce pas, Isabelle? 

— Mon Dieu ! s’il aime Nathalie. 

— Comment? Tu vas aussi donner dans ces bali- 
vemes-ià ? 

— Dame!. Écoutez donc, papa, on ne peut pas 

non plus exiger que les enfante obéissent à tout ce que 
l’on veut, comme s'ils étaient des marionnettes.Seu¬ 

lement, j’aurais mieux compris Armand s’il avait été en¬ 
thousiasmé par quelque jeune fille à l’âme artiste.... 
Je trouve que Nathalie est bien pot-au-feu. 

— Qu’est-ce que c’est que ce jargon-là? Qu’est-ce que 
tu me parles d’artistes, d’enthousiasme ?.... 

— C’est que les artistes, mon père, sont les égaux de 

tous et les supérieurs de quelques-uns.... C’est que l’art 
est la puissance de l’avenir.que les honneurs, la for¬ 

tune, et, ce qui vaut encore mieux, l’admiration de leurs 
contemporains, celle de la postérité, sont leur partage. 

Ohl l’art! quelle belle chose 1 Cela rend célèbre. 

Tout le monde se retourne quand on annonce un ar¬ 
tiste... chacun tient à honneur de l’avoir reçu, ou môme 
de L’avoir rencontré ! 
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— Je croyais mettre un pensionnaire à Charenton en 

la personne de mon dis.mais je m’aperçois qu’il fau¬ 

dra arrêter deux cellules, car tu pourras y aller avec lui. 

— C’est de moi que vous parlez? » répondit dédaigneu¬ 
sement Isabelle. « Cela ne m’étonne pas ; il y a des 

choses, il y en a même beaucoup, dont vous ne pouvez 
juger ; l’art est de ce nombre. 

— Ta nouvelle amie , M“® Travot, que tu nous as fait 
inviter à notre dernière soirée, parce que l’on disait 
qu’elle allait publier un roman je ne sais où. 

— Dans la Revue des Deux-Mondes , » dit sèchement Isa¬ 
belle. 

— Soit; ça m’est bien égal..... C’est cette nouvelle amie 
qui t’aura tourné la tête... Les artistesI... l’art 1... Quand 
elle dit un de ces mots-là en montrant le blanc de l’œil, 
on jurerait qu’elle se croit d’une autre espèce. 

—On aurait raison.... II est certain que les artistes de 
profession, et aussi les personnes capables de les com¬ 
prendre, sont en effet d’une autre espèce que ceux qui pré¬ 
tendent les mesurer au niveau commun. C’est une 
grande, une vive jouissance, que celle de développer 
son esprit dans cette atmosphère plus large et plus éle¬ 
vée que celle où se meut la foule vulgaire.dans cette 

atmosphère où se meuvent les aigles.qui regardent 

le soleil en face. » 

Pour le coup Victor jeta à sa femme un regard dé¬ 
sespéré ; il ne comprenait pas de quelle nature pouvait 
être le danger, mais il pressentait un danger dans le lan¬ 
gage anomal que tenait Isabelle. Il l’avait vue, depuis 
quelque temps , s’engouer des personnes les plus diver¬ 
ses , rêver de théâtre, après avoir assisté à une soirée 
dans laquelle M 11 * Rachel était venue réciter une scène 

de Phèdre . rêver de peinture en lisant les comptes 

rendus de salons, mentionnant le nom de quelques 

femmes artistes. Mais ces visions s’étaient effacées 

sans laisser de traces; elles étaient seulement la consé- 
* quence d’un besoin de notoriété qui s’accusait chaque 
année davantage chez Isabelle..... Aujourd’hui la vision 
semblait'moins vague, et le calme même avec lequel 
Isabelle avait assisté à cette scène de famille accusait 
des préoccupatioqs étrangères au milieu qui l’entourait: 
non qu’elle s’intéressât jamais à ce qui ne la concernait 
pas directement et personnellement, mais parce que 
cette fois elle paraissait sérieusement occupée d’un su¬ 
jet inconnu a sa famille. 

« Qu’est-ce que tout cela signifie? » s’écria Victor. 

« Comment voulez-vous que je vous l’explique ?» ré¬ 
pondit Isabelle. « vous ne me comprendriez pas. Ahl 

si j’étais née dans ma sphère 1 si j’avais pu utiliser les 

dons que je tiens de la naturel. je serais artiste. 

célèbre, enviée, admirée 1 

— En serais-tu plus heureuse?» dit Thérèse. 

. « Mais c’est là le bonheur.c’est là la vie ! Être re¬ 

connu, désigné par tous comme l’un des artistes les 

plus remarquables parmi les contemporains. voir 

s’ouvrir devant soi toutes les portes...» être sollicité par 

les plus fiers, recherché par les plus puissants. avoir 

dans sa vie l’imprévu. ohî l’imprévu!. vivre au¬ 
jourd’hui en Allemagne.trois mois plus tard en Rus¬ 
sie.visiter l’Italie. revenir à Paris, puis le quitter 

pour explorer des contrées étrangères.C’est vivre, 

celai Tandis que nous végétons comme des huîtres at¬ 
tachées à notre banc.dînant tous les jours à la même 

heure, dormant tous les soirs sous le même toit 

— Quant à ça, » répondit Victor vivement froissé, car 
il croyait avoir préparé à sa fille l’existence la plus en¬ 
viable, « il est bien certain que les artistes ne sont pas 
sûrs de dîner tous les jours ni de passer toutes les nuits 
sous le même toit; toutes les portes s’ouvrent devant 
eux, comme tu dis, même et surtout celles de la pri¬ 
son pour dettes. Tout ce jargon m’inquiéterait si je 

ne savais que tu récites cela comme une leçon. Dans ce 
moment, tu es toquée de cette M“ e Travot, et tu auras en¬ 
tendu ce plaidoyer chez elle.Il faut bien que tous les 

peintres dans la débine y tous les sculpteurs sans ouvrage, 

qui se réunissent chez elle pour parler de l’art.... l’art. 

s’arrangent pour faire croire qu’ils sont fiers de n’avoir 
pas un dîner assuré..... ce dîner dont tu fais R... et pour 
essayer de se faire envier par les têtes sans cervelle. i 

- - Je vous l’avais bien dit, mon père, que nous ne pour¬ 
rions nous entendre, » dit Isabelle en affectant une 
froideur méprisante et se levant pour quitter la table. 

« Quant à Armand il a bien raison d’obéir à son cœur, 
plutôt que de se laisser conduire par des calculs mer¬ 
cantiles. » 

Et sur cette décision Isabelle se retira dans sa cham¬ 
bre. Armand, quasi oublié, grâce à cette diversion inat¬ 
tendue qui avait frappé son père de stupeur et réduit sa 
mère au mutisme, sortit doucement, laissant Victor seul 

avec sa femme. 

« Donnez-vous donc du mal, » dit Victor d’un ton lu- . 
gunre. «Travaillez, privez-vous pour préparer une belle 

existence à vos enfants. Au moment de jouir de vos 

efforts, un caprice:.... une folie passe par leur tête, et 

tout est jeté à bas.Dieu me pardonne 1.... je crois que 

l’on est plus heureux quand on n'a pas de fortune que 
lorsqu’on a acquis une belle position 1 Certes, Armand 

m’a bien contrarié..mais je suis tranquille sur l’issue 

de sa belle passion : il est honnête, il n’a qu une pa¬ 
role, il ne se mariera pas sans mon consentement..... 
et, comme je ne le donnerai pas, il n’y a rien à craindre. 

* — Alors il s’engagera?» dit Thérèse en tremblant. 

« Que non I que non i ça se clit, mais ça ne se fait j 

pas ; il réfléchira.Ce caprice lui passera.... D’ailleurâ 

Je me propose d'en parler franchement à mon oncle Fré¬ 
déric, et même à Léon .Que diable 1 ce sont des hom¬ 

mes raisonnables; ils comprendront que mon fils, de¬ 
vant être riche un jour, ne peut épouser Nathalie , qui 
n aura jamais rien. » 

Mais Tliorc.o hocha tristement la tète. 


« Tu ne connais pas Armand. 

— Allons, bon l voilà que je ne* connais pas mon fils , 

maintenant.... De son côté, Isabelle me dit que je n’en¬ 
tends rien aux questions élevées. Je suis donc un 

homme incapable, moi ? Je suis donc une bête ? 

—Je voulais dire seulement qu’Armand est docile, mo¬ 
deste dans ses goûts et ses prétentions... mais qu’il n’en¬ 
tendra pas raison s’il aime Nathalie.Et je crois qu’il 

l’aime sincèrement, sérieusement. 

• — Cela m’est égal ; ce n’est pas la première fois qu’on 
ri’aura pas' épousé la première femme que l’on ait ai¬ 
mée.Je te répète qu’lsabelle m’inquiète encore plus 

que son frère.Elle voit depuis quelque temps un sin¬ 

gulier monde; cette M“® Travot est toujours fourrée chez 
nous. Et l’art par-ci.et % les artistes par-là...... Isa¬ 

belle sort avec elle, va chez elle, même sans toi, 

sous prétexte d’entendre ou de faire de la musique. 

Décidément on lui a laissé trop de liberté. 

— Ce n’est pas ma faute ; » répondit doucement Thé¬ 
rèse. 

— Est-ce que c’est la mienne, par hasard ?..... Est-ce 
que ce ne sont pas les mères qui élèvent leurs filles ?.... 
Est-ce que je pouvais être la gouvernante d’Isabelle ? 

— Mais, chaque fois qu’elle voulait faire ce qui me sem¬ 
blait peu convenable, tu lui donnais toujours raison. 

— C’est qu’elle avait raison dans ces cas-là. Pré¬ 

tends-tu être infaillible? 

— Non, sans doute..... mais peut-être eût-il mieux 
valu faire croire à Isabelle que nous étions infaillibles 
l’un et l’autre. 

— Comme si c’était possible!. Elle avait bien trop 

d’esprit pour donner là-dedans. 

— D’un autre côté, comme Isabelle n’a pas. com¬ 
ment dirai-je?. un caractère très-affectueux, c’est-à- 

dire très-démonstratif, il aurait peut-être mieux valu 
ne pas lui laisser tant d’indépendance. 

— Dans les petites choses insignifiantes ?. Allons 

donc! qu’est-ce que ça pouvait faire? 

— Peut-être l’habituer à obéir, à nous respecter. 

Ainsi, quand il ne lui plaît pas de prendre son repas 
avec nous, tu l’autorises à se faire servir avant ou 
après nous.... ou du moins tu la laisses agir comme bon 
lui semble. 

— Quel rapport cela a-t-il avec ce dont je me plains ? 

— Dame 1 cela l’a accoutumée à faire ce qui lui passe 
par la tête, et seulement cela; elle ne me permet pas 

même de la conseiller dans ses toilettes. Elle prend 

la servante, et sort quand cela lui plaît pour aller où cela 
lui convient. 

— Quant à ça, il faut que cela change. 

— Mais c’est toi-même qui l’as soutenue lorsque, la 
première fois qu’elle est allée ainsi‘chez M®« Travot, 
je lui ai dit que ces façons n’étaient pas convenables 
chez une jeune fille. Il faut être juste pourtant, Victor, 
et ne pas m’accuser des inconvénients quand tu ne 
m’as pas permis de les éviter. 

— Tout cela ne signifie rien. Quand je me suis opposé 
à ce qu’on la contrariât, c’est qu’il u’y avait pas de mal 

à la laisser faire à sa guise.Aujourd’hui, il y en a!.... 

et il faut que cela cesse. 

— Ahl ce sera difficile, » dit Thérèse en soupirant. 

(la suite au prochain numéro.) Emmeline RAYMOND. 



A® 43,818, Seine-etrMame. Rien ne s'oppose aux projets de toi¬ 
lettes, celles-ci seront jolies et de bon goût. Je ne conseille pas même 
à une jeune fille de porter un chapeau rond pour assister à la célébra- 
• tion d'un mariage ; dans ce cas, on ne porte pas de chapeau rond passé 
quinxe ans ; d’ailleurs les chapeaux fermés sont si peu fermés i — 
A° 506, Enghien , Belgique . Un patron n'est pas nécessaire, puisqu’il 
s’agit seulement des lés de derrière et de côté d'une robe à queue; de 
plus, cela est si peu, si peu usité, que nous ne savons encore si nous 
nous occuperons de cela. Robe courte, corsages à basques Louis XIV, 
avec revers et gilet de satin. — A® 135,389, Algérie. A viugt ans, une 
jeune fille peut porter un pardessus garni de guipure, à la condition 
que celle-ci n'ait pas plus de six ou sept centimètres de largeur. 
S’adresser à Mme Biié, au Comptoir aes Indes, boulevard Sébastopol, 
129, pour avoir tous les foulards existants/ On peut y demander des 
échantillons, que l’on reçoit franco. Merci pour cette lettre. — 
A o 143,984, Ain. Je ne conseille pas cette broderie ; la remplacer par des 
biais de taffetas brun, avec lisérés de satin brun ; mantclet ajusté par 
derrière, plutôt que rotonde.-— A» 1,790, Paris. Le n° 16 (année 1860) 
contient un patron de water-proof tel qu’on les porte ; nous ne pouvons 
ep publier en forme de paletot, car cela ne se fait pas. Rien ne s’oppose à 
ce que l’on s’accommode comme on le veut, et entre autres en prenant 
la jrèlerine dudit no 16. — A° 124,973, Italie. C’est le contraire qui se 
fait : on porte les robes de laine sur les jupons de soie. — A® 979. 
Manche. Manteau en forme de très-grande rotonde, à manches larges. 
S’adresser aux Magasins du Couvre, tant pour le manteau que pour 
la fourrure; pour celle-ci, il faut compter de 1,000 à 1,200 francs. Les 
water-proofs ne cliangent pas de forme, pas plus que les parapluies. 
Oui pour les manteaux eu tartan. — A r ® 123,068. Pourquoi pas , en 
effet ? Cela m’aurait fait’ grand plaisir, en complétant une si bonne 
lettre. Pour cette garniture, l’étoffe doit être unie. Je conseille du reps 
de laine noire, côtelé ; on peut demander des échantillons aux Maga- 
| sins du Louvre ; ouater et doubler de marceline noire. — A’® 137,3o7, 
Oise. D’abord, plusieurs mercis. Le mardi ou le mercredi de deux à 
trois heures. L’administration ne peut racheter des exemplaires isolés. 
Comment annoncer, en eflet, que l’on lient un exemplaire à la dispo¬ 
sition des amateurs ? — N'o 112,851, Gers. 1,000 à 1,200 francs. Les 
Magasins du Louvre envoient des cachemires à choisir. — A’o 128,501, 
Charente. Nous ne répondons pas de faire paraître exactement ce que 
l’on nous demande, mais on recevra, sans nul doute, des costumes et | 
des pardessus pour petits garçons de cct âge, et rien ne s’oppose, lor» 


même que ces costumes seraient indiqués en drap ou toute autre étoffe* 
à ce qu’on les fasse en velours noir. J’engage à faire imprimer spr la 
robe de moire l’un des Jolis dessins qui se font chez M. Cassin, rue du 
Bac, 46. — JV° 123,818, Indre-et-Loire . Cela serait peut-être un peu 
lourd ; je conseille plutôt le ha» de Jttpon en sole rayée ou bien unie, 
garni d’un volant à tète. La robe en veloura anglais, un peu relevée 
de chaque côté, et garnie de cinq rouleaux en satin ou reps noir. A 
bord de la Jupe, sous le dernier rouleau, une ruche plissée en ruban 
de aatin ou de reps, ayant 3 centimètres de largeur ; même garniture 
pour la casaque- Le costume en velours anglais sera moins cher qu’en 
taffetas. Oui, certes, tous les égards possibles, tous les soins de bonne 
hospitalité, en assistant toujours 3 la leçon donnée. Merci mille fois. 
— Nancy. On demadde la note a la fin de l’année, on paye le montant, 
et l’on fait un présent au jour de l’an, si l’on doit quelque reconnais¬ 
sance pour, des soins exceptionnels. 11 n’est pas du tout nécessaire de 
saluer chaque personne en particulier, lorsqu’il s’agit de personnes que 
l’on ne connaît pas. — A® 32,659, Halte. D’abord,' mercL On reçoit 
chaque année des patrons pour chemises d’homme. — A’o 32,522, Lot- 
et-Garonne. M*est inconnu, 3 mon grand regret ; la flanelle, le tartan, 
le molleton de laine blanc eu de couleur. — A® 18,200, Part». Je ne 
comprends pas, 3 mon grand regret, la question du paletot en drap, 
que l’on veut faire en or pour <c moderniser; le noir et le vert foncé. 
Les tuniques de cachemire se portent sur des jupons en soie. Impos¬ 
sible de rien savoir maintenant sur le tissu en question. Impossible 
aussi, en m'écrivant le 19, d’avoir une réponse dans le journal sept 
Jours plus tard, par conséqnent dans le prochain numéro.— A® 16,826, 
Paris. Cela ne serait pas joli di 'ont; le crochet tunisien n’a sa raison 
d’étre que lorsqu’on l’emploie pour couvertures. Costume en cache¬ 
mire alpaga ou tissu imperméable. — No 87, 158, Italie. Les costumes 
de cachemire se feront, non pas brodés, mais garnis de volants et de 
rubans en velours de même teinte; on peut les porter pour toutes les 
visites qui ne sont pas de cérémonie. — A® 186. Belgique. Les volants 
3 disposition devant, 3 ce qu’on dit, redevenir 3 la mode, je conseillerais 
plutôt de les poser 3 l’état de volant sur un jupon de couleur assortie. 
On aura, cet automne, encore un roman d*E. Marlitt. — N° 106,37b, 
Ilie-et-Vilaine. Rien ne s’oppose 3 ce que l’on porte la robe du côté 
oh les filets sont satinés. Je ne puis qu’approuver toute la combinaison, 
y compris le pardessus du n® 40 ; le chapeau dit fermé , car le chapeau 
rond ne peut être porté qu’en été, — A® 121,830, Deux-Sèvres. C’est 
notre bande même, et non sa copie, qui est indispensable pour avoir 
une réponse. Le patron qoe l'on nous demande dans ta quinzaine, chose 
impossible 3 effectuer dans ce délai, a du reste déjà paru il y a trois 
ans, et nous ne pouvons répéter nos dessins. Encadrer la pelisse avec 
une bande de taffetas, onatée et piquée comme une doublure. Les 
bonnes recettes de plum-pudding ont été publiées et se trouvent ac¬ 
tuellement dans le volume de la Bonne Ménagère (chez Ffrmin Didot). 
Les petits garçons âgés de quatre ans ne portent pas de bonnet grec. — 
A® 133,600, Manche . Deuil de veuve ; coutume de Paris, un an, en 
grand deuil, robe de laine, châle long en cachemire, voile de crêpe 
noir ; six mois en laine ou soie noire, avec liugerie ; six mois en demi- 
deuil, gris ou violet ; le châle stul est grand deuiL Pas de costume 
court en deuil; imperméable noir. Pas de visites (la famille et les amis 
intimes exceptés) avant deux mois. 


LIBRAIRIE FIRME DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION 

ET DE LA LECTURE 

PAR tn*F. SOCIÉTÉ !>E SAVANTS ET RE GENS DE LETTRES 

Sous la direction de W. DÜCKETT. 

2 e édit. 16 v. gr. in-8°, à 2 col. Br. 830 f. — Bel. 856 f. 

Le Dictionnaire de la Conversation , la plus complète, la plus ac¬ 
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Chemise de nuit pour jeune garçon de quatorze à seize ans. — Bonnet de nuit 
pour petite fille de sept à neuf ans. — Chemise pour petite fille de dix à douze 
ans. — Description de toilettes. — Modes. — Le deuil. — Nouvelle : La Fa¬ 
mille de M. Margeret. — Le Maître de musique. 


Costumes d’automne. 

N° 1. Robe en tissu de laine gris, à filets noirs formant des carreaux. 
La jupe est garnie d’un volant plissé, surmonté de deux rubans en 
velours noir ; la hauteur du volant est. de 35 cen¬ 
timètres. Paletot pareil à la robe, avec revers et 
ceinture en velours noir. 

N° 2. Robe en alpaga gris, garnie de trois volants 
plissés ayant 15, 12 et 9 centimètres de hauteur. 
Talma pareil à la robe, fendu par derrière en 
arcade, garni de deux rangs de gui¬ 
pure noire, et plissé à la taille sous un 
nœud de ruban gris. Tous les anciens 
talmas peuvent être modernises de 
cette façon. 

N° 3. Robe en cachemire vert foncé , 
garnie d’un volant plissé 
à gros plis ayant 50 centi¬ 
mètres de hauteur; deux 
biais en taffetas vert plus 
foncé que le cachemire 
sont placés sur le 
volant. Corsage 
montant. Pardes¬ 
sus pareil à la 
robe, ajusté à la 
taille, bordé de 
deux biais en taf¬ 
fetas. Manches 
larges et fendues. 





COL AVEC CHEMISETTE POUR 
GARÇON DE BIX A DOUZE ANS. 


MANCHE ACCOMPAGNANT LE COL AVEC 
CHEMISETTE COURTE. 


AVIS. — On trouvera dans le prochain numéro les des¬ 
sins et explications du Baguier en broderie indienne figu¬ 
rant sur la planche de patrons qui accompagne le pré¬ 
sent numéro. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de taffetas rose, garnie d’un vo¬ 
lant ayant 30 centimètres de largeur, 
surmonté de trois bouillonnés en mous¬ 
seline blanche très-claire ; des branches 
de roses courent sur ces bouillonnés. 




Tunique en mousseline blanche, garnie d’une large dentelle blanche, 
drapée de chaque côté sous une longue branche de roses. Corsage dé¬ 
colleté avec draperie de mousseline. Ceinture rose en large ruban. 
Branches de roses sur chaque épaule et sur la tête. 

Roie de faye noire, à corsage décolleté et manches courtes, garnie 
de sept petits volants. 

Robe en gaze de soie noire, h corsage montant, avec manches longues 
et garnitures plissées. Cette seconde robe est relevée derrière en 
pouff. Collier en grosses perles noires. 

Robe de faye vert clair, garnie de trois volants, 
surmontés chacun d’une ruche en taffetas blanc. 

Tunique pareille, garnie d’un volant surmonté 
d’une ruche blanche, drapée de chaque côté sous 
un large nœud de faye bordé d’une étroite 
ruche blanche. Corsage ouvert en châle, avec 
revers garnis d’une ruche blanche. Fichu de linon 
plissé. Manches demi-courtes, avec 
engageantes en dentelle blanche. 

Gants frès-longs en peau de Suède. 

Une rose dans les cheveux. 


MODES. 

Les étofTes em¬ 
ployées pour les cos¬ 
tumes de demi-saison 
sont : le fou¬ 
lard uni, ou 
bien à dessins, 
ou bien à 


COL POUR ENFANT 
DE SIX A HUIT ANS. 



rayures ; 
les linos 


MANCHE ACCOMPAGNANT LE 2 e COL AVEC 
CHEMISETTE COURTE. 


MANCHETTE POUR 


PANTALON POUR PETITE FILLE DE SIX A HUIT ANS. 


ENFANT. (Les explications des figures de cette page se trouvent sur la planche de patrons.) ENFANT. 


un 

peu épais et 
glacés; — les 

popelines, et surtout et toujours le cachemire uni, en 
toutes teintes. Beaucoup de volants, et toujours plus de 
volants. On les fait de tous genres: unis et garnis, plissés 
ou froncés, garnis de franges, ou de 
ruches, ou de guipure, ou de biais de 
satin, ou d'un autre petit volant mi¬ 
croscopique. On voit qu’il y en a 
pour tous les goûts. Mais ce que l’on 
peut prédire à coup sûr, c’est que le 
volant envahira toutes les robes; on 
y revient toujours parce qu’il n’y a 
pas de garniture plus jolie. Le réen¬ 
gouement de la mode ira si loin à ce 
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CHEMISETTE AVEC FRAISE 
POCR PETIT GARÇON DE SIX 
A HUIT ANS. 


sujet, que l'on mettra des volants même aux robes de 
drap (je ne voudrais pas être condamnée à les porter), 
même aux robes de velours; ceci ne sera pas pourtant 
obligatoire. Quand on choisira le volant unique, on le 
fera très-haut (45 à 50 centimètres), posé à bord de la 
robe, et plissé à plis plats, semblables à ceux des fus¬ 
tanelles grecques (les Grecs portent des jupons tout 
comme les Écossais), ou bien, pour évoquer une image 
plus familière à nos lectrices, pareils aux jupes plissées 

faisant partie du costume 
écossais pour petit gar¬ 
çon, tel que nous l’avons 
publié il y a plusieurs 
années. 

Toujours des pardessus 
arrêtés à la taille, tout 
au moins par derrière, 
et des coques de rubans. 

Les pans-ceintures sont 
très-larges et très-courts. 

Toujours une crinoline 
honnête et modérée. 

Toujours des tournures 
en mousseline roide ou 
bien en crin. 

On portera, en fait de 
pardessus non assorti à la 
toilette et non ajusté, des 
manteaux en forme de 
grands talmas, faits en 

velours ou bien 
en soie noire, 
et entièrement 
doublés d’une 
fourrure très- 
légère, dite 
ventre de petit- 
gris, qui s’est 
tout à fait gé¬ 
néralisée. Du 
moment où le 
pardessus ne 
sera pas pareil 
à la robe (je ne 
parle pas, bien 
entendu, des 
pardessus en 
velours noir, 
qui se porteront 
toujours avec 
toutes les ro¬ 
bes), on le fera, 
grand, soit 
sans manches 
(pèlerine cou¬ 
vrant presque 

N® i! CHEMISE DE JOUR PQÜR PETIT GARÇON DE HUIT toute là robe) 

A DIX ANS. J> 


soit à manches très- 
amples. 

Le velours en rubans 
ou bandes plus ou 
moins larges sera em¬ 
ployé pour la plus 
grande partie des gar¬ 
nitures de robes. Dès 
à présent, il se mêle 
au tulle et à la gaze, 
pour l’arrière-saison, 
j’ai vu chez M me Au¬ 
bert un charmant 
chapeau en gaze noire 
glacée, bouillonné et 
se rattachant à une 
sorte de diadème fait 
en velours noir; grosse 
rose pourpre sur les 
côtés, et, en guise de 
brides, écharpes en 
velours noir, bordées 
d’un petit volant de 
gaze noire. C’est, à 
peu de chose près, le 

type de tous les chapeaux que l’on portera en automne, 
jusqu’à ce que le mois de novembre nous impose les 
chapeaux d’hiver proprement dits. 

La dentelle blanche, si rigoureusement écartée jus¬ 
qu’ici des toilettes qui n’étaient pas destinées aux bals, 
semble devoir prendre une revanche éclatante; elle ser¬ 
vira, tout au moins, à border les volants des robes de 
soie de nuance claire destinées aux toilettes de dîners, 
soirées, concerts, etc. Les corsages de ces robes seront 
ouverts en carré (corsages Pompadour), et l’on garnira 
leur encolure avec une dentelle assortie à celle des vo¬ 
lants, surmontée d’une même dentelle plus étroite; 
entre les deux dentelles, on pose un entre-deux brodé, 
découpé. Nos abonnées ont déjà reçu des modèles de 



CL EMISE POUR JF.UNE GARÇON DE DIX A DOUZE ANS. 




CHEMISE DE NUIT POUR FILLETTE DE ONZE 
A TREIZE ANS. 




CHEMISE POUR ENFANT D’UN 
A DEUX ANS. 


ce genre, tant dans la Mode illustrée que dans les Patrons 
illustrés ; elles en recevront d’autres encore. Nous leur 
conseillons de préparer ces cols destinés aux corsages 
ouverts, car la mode en sera universellement adoptée 
l’hiver prochain. J’ajouterai, à ce propos, un renseigne¬ 
ment qui pourra être utile à quelques-unes de nos abon¬ 
nées : M® 6 Maury, rue Taitbout, 85, sé charge de faire 
raccommoder, nettoyer toutes les dentelles, et même 
de les faire remettre au métrage, c’est-à-dire qu’avec d’an¬ 
ciennes pèlerines, des 
berthes, des châles, etc., 
elle fait refaire des den¬ 
telles pouvant servir pour 
volants et garnitures de 
toutes sortes, qu’il s’agisse 
de dentelles noires ou 
blanches, peu importe. 

Les unes et les autres se¬ 
ront fort employées en 
hiver pour garnitures mo¬ 
biles, c’est-à-dire s’adap¬ 
tant à toutes les robes, 
et faites en forme de fichu 
tenant à un poufT, de ca¬ 
saque simulée, de traîne - 
de-cour , etc. Cette combi¬ 
naison est particulière¬ 
ment commode et écono¬ 
mique, en ce qu’une seule 
garniture peut servir pour 
plusieurs robes, 
et que l’on évite 
lorsqu’il s’agit, 
entre autres, 
des robes de 
velours, de mar¬ 
quer sur une 
étoffe destinée 
à durer long¬ 
temps, la trace 
d’une garniture 
toujours éphé-. 
mère. E. R. 
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LE DEUIL. 

Quoique j’aie 
indiqué plu¬ 
sieurs fois déjà 
les règles du 
deuil,jemevois 
forcée de répé¬ 
ter encore ce 
qui a été dit et 
redit sur ce 
sujet. Il ne se 
passe pas de se¬ 
maine, en effet, 
que l’on ne 
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PANTALON POUR PETITE FILLE 
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PANTALON POUR PETITE FILLE DE HUIT A rflX ANS. 

(Les explications des figures de celte page sc trouvent sur la planche 
de patrons.) 


m’interroge sur la 
durée du deuil, 
suivant les divers 
degrés de parenté. 
Parmi les person¬ 
nes qui m écrivent, 
quelques-unes sem¬ 
blent croire qu’il 
dépend de moi 
d’àtténuer la sévé¬ 
rité de l’épreuve 
et d’abréger la du¬ 
rée du temps pen¬ 
dant lequel elles 
doivent s'imposer 
la cruelle privation 
du costume , des to¬ 
ques, des colliers 
et des aigrettes. 
C’est là une erreur 
qu’il m’importe de 
dissiper; je ne puis 
à aucun titre les 
dispenser de sui¬ 
vre une loi impo¬ 
sée par la décence. 

Le deuil, ainsi que je l’ai déjà dit, n’a aucune signification 
s’il ne symbolise la douleur que l’on éprouve après avoir 
perdu un parent. Il est logique d’imaginer qu’en raison 
même de cette douleur on se préoccupe peu de combi¬ 
ner des effets de toilettes, de méditer sur la draperie 
d’une robe, et de choisir les plus jolis bijoux de deuil. 
Là où cette douleur n’existe pas, la décence nous impose 
tout au moins son simulacre, qui est représenté par les 
vêtements de laine noire, de forme simple, austère, res¬ 
tée stéréotype en dépit des fantaisies de la mode nou¬ 
velle. 

Que l’on se rassure pourtant : le deuil ne figure pas 

S armi les lois inscrites dans le code civil ; on est libre 
e ne point s’interdire pendant six mois, un an, deux 
ans (suivan l’origine du deuil le bonheur de porter des 
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BONNET DE NUIT POUR PETITE FILLE 
DE DIX ▲ DOUZE ANS. 



costumes relevés et des 
pardessus ajustés à la 
taille; on est en réalité libre 
de ne pas porter le deuil, 
à ses risques et périls. 

Mais leapersonnes les plus 
récalcitrantes à l’endroit 
de l’austérité des vête¬ 
ments de deuil repous¬ 
seraient avec indignation 
la proposition de ne pas 
porter du tout le deuil. 

Pourquoi? C’est sans 
doute qu’elles redoute¬ 
raient le blâme général, 
auquel elles ne pourraient 
espérer de se soustraire. 

Mais, en discutant avec les 
obligations du deuil, en 
marchandantsa simplicité, 
en rognant sa durée, elles 
ne se rendent pas moins 
passibles de la critique qu'elles veulent, éviter; car le 
deuil ne réside pas uniquement dans la cpuleur noire 
des vêtements que l’on adopte : cela, c’est la lettre qui 


les plus caractéristiques, les plus éphémè¬ 
res, les plus excentriques, ceux qui sont ' 
faits, en un mot, pour attirer l'attention, 




col aa 

POUR* 
DE Dixi 


CAMISOLE POUR PETITE FILLE DE HUIT A DIX ANS. 


CHEMISE POUR PETITE FILLE DE SIX 
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page se i 



JUPON A CORSAGE POUR ENFANT NOUVEAU-NÉ. 

tue; Y esprit, c’est-à-dire la véritable signification du 
deuil, est tout entier dans l’austérité des vêtements que 
l’on porte. Ne le cherchez pas ailleurs ; ce serait inutile, 
car vous ne l’y trouveriez pas. 

Ce n’est pas d’ailleurs la teinte noire qui épouvante le 
plus ; le noir va bien à presque toutes les femmes, — 
il est distingué, — de plus, il est à la mode depuis long¬ 
temps et pour longtemps. Ce que l’on redoute, — com¬ 
ment ne pas compatir à ce regret, né près d’une tombe 
à peine fermée? — ce que l’on redoute, c’est de rester 





BAVETTE EN FORME DE FICHU (DOS). 


BRASSIÈRE EN PIQUÉ POUR 
PETIT ENFANT. 


BRASSIÈRE POUR PETITE FILLE DE HUIT 
A DIX ANS. 

en dehors de la mode pendant quel¬ 
que temps; c’est de voir surgir un 
costume nouveau, de le voir s’épa¬ 
nouir, puis décroître et disparaître, 
sans l’avoir copié. Tout cela est vrai, exact, mais ne 
peut être pris en considération dès qu’il s’agit de porter 
convenablement un deuil quelconque. 

Mais, de même que l’on n’est pas forcée de se conformer 
à la lettre du deuil, c’est-à-dire de le porter, on n’est 
nullement obligée de se plier à son esprit, c’est-à-dire 
de le porter sévèrement. De même 
qu’on est libre de ne pas mettre du 
tout de vêtements noirs, on peut, à 
sa guise, porter en noir les costumes 
les plus Pompadour et les plus Watteau 
parmi ceux que la mode produit. Seu¬ 
lement. seulement, il ne faut 

pas m’en demander l’autorisation; 
outre que je n’ai aucunement qualité 
pour la donner (cette raison pourrait 
suffire à elle seule), je m’y refuserais 
absolument, quand ce ne serait qu’au 
nom de la logique. On ne peut pas, 
en effet, être en deuil, c’est-à-dire 
en dehors des brusques changements 
de la mode, et en même temps co¬ 
pier dans la mode actuelle les détails 
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BAVETTE BRODÉE EN SOUTACHE 
(DEVANT). 


à laquelle le deuil a juste¬ 
ment pour mission de nous 
soustraire. 

Je reçois, à propos de la 
•conférence que je fais en ce 
moment, des lettres qui se¬ 
raient bien amusan¬ 
tes si elles n’étaient 
bien pénibles par le 
côté éternellement 
frivole qu’elles me 
révèlent dans le * 
cœur féminin. Tan¬ 
tôt c’est une dame 
âgée, devenue veuve, 
et qui, tout en m’an¬ 
nonçant qu’elle 
compte donner à son 
deuil une duree éter¬ 
nelle, me demande 
à quelle date elle 
pourra adopter les 
pouf fs, les robes 
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N» 2. CHEMISE DE JOUE POUR PETIT GARÇON DE 8 A 10 ANS. 


CHEMISE POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS. 


cevant devant elle une pers¬ 
pective de deux années de 
deuil passées hors du giron 
de la mode. « Hélas! m’écrit- 
elle, dans deux ans on ne por¬ 
tera peut-être plus de costu¬ 
mes, et ils me vont si 
bienl Oh! Madame, 
n’est-ce pas que vous 
ne me blâmerez pas 
si je fais faire mes ro¬ 
bes de deuil en cos¬ 
tume? C’est si laid, 
ces robes de laine tout 
unies ! C’est si triste, 
et justement j’ai be¬ 
soin de m’égayer, de 
m'occuper! Et de quoi 
pourrais-je m’occuper, 
si je ne dois plus pen¬ 
ser du tout à mes vê¬ 
tements pendant deux 
ans? » 


COL POUR ENFANT 
DE SIX A HUIT ANS. 


BAVETTE BRODÉE EN SOUTACHE 
(DOS). 


En échange de l’approbation que l’on 
me demande, et que je ne puis accorder, 
je vais offrir à la jeune veuve un conseil, 
qui lui semblera bien difficile à suivre 
(sa lettre ne me permet pas d’en douter), mais dont 
elle m’aurait pourtant un jour une obligation réelle 
si elle consentait à m’écouter. 

Je lui dirai qu'il est honteux, — je ne retire pas 
mon expression, si énergique qu’on la trouve, — 
qu’il est honteux à une femme 
de s’occuper uniquement de 
sa toilette; je lui dirai 
qu’à moins de descendre 
au rôle d’une poupée, 
aussi dépourvue de cœur 
que de cervelle, une fem¬ 
me doit employer son 
temps en combinaisons 
autres que celles d’une 
ceinture inédite, d’un 
pouff original et d’un 
costume à la mode de de¬ 
main. Je l’engagerai, pour 
se distraire, à s'enquérir 
autour d’elle de quelques 
veuves, restées sans res¬ 
sources, avec, des enfants 


ROBE DE NUIT POUR ENFANT JUSQU’A L’AGE DE DEUX ANS. 

Je vais indiquer la durée du deuil, en prenant pour 
type la coutume de Paris. Je ne prétends l’imposer à 
personne, car je sais que cette coutume varie suivant 
les localités; mais je ne puis noter ces variations, et, tout 
en engageant chaque personne à suivre la coutume de 
son pays de préférence à celle que j’indique, je lui 
ferai remarquer que cette coutume, au sujet de laquelle 
elle m’interroge, lui est plus connue qu’à moi-même, 


CHEMISE POUR PETITE FILLE DE DEUX 
A QUATRE ANS. 


BAVETTE EN FORME DE FICHU 
(DEVANT). 


NE GARÇON DE 14 A 16 ANS, BONNET DE NUIT POUR PETITE FILLE DE 7 A 9 ANS. CHEMISE POUR PETITE FILLE DE 10 A 12 ANS. 


drapées et les longues ceintures en 
ruban. Tantôt c’est une jeune veuve 
âgée de vingt ans, qui frémit en aper- 


CHEMISE POUR PETITE'FILLE DE SIX 
A HUIT ANS. 


N° 2. CHEMISE DE JOUR POUR PETIT GARÇON 
DE HUIT A DIX ANS. 


auxquels] elles ne peuvent pas même 
donner le pain quotidien ; je lui con¬ 
seillerai d’employer au soulagement 
de ces infortunés l’argent qu’elle au¬ 
rait dépensé, sans ce maudit deuil, en 
costumes frais '.et coquets . Puis enfin, 
quand elle sera enfermee chez elle, 
loin des bals, des spectacles, des 
concerts, des réunions de tout genre, 
je l’engagerai à perfectionner un peu 
son instruction. Cela se peut à tout 
âge, et doit se faire à tout âge. Quel¬ 
ques maîtres de littérature, d’histoire, 
de dessin ou de musique, l’aideraient 
à employer ces heures dont elle re¬ 
doute la lenteur et le vide. 

Elle passera ainsi, sans s'en 
apercevoir (si elle s’occupe 
sérieusement), ces deux ter¬ 
ribles années de deuil, et à 
l’expiration de cette épreuve, 
qui sait? on portera peut- 
être encore des costumes, ou 
bien, et cela me parait en¬ 
core plus probable, elle ne 
s’en souciera plus gijère. 


BONNET DE NUIT (RÉSILLE) POUR 
FILLETTE DE DOUZE A QUATORZE ANS. 


BAVETTE EN PIQUÉ. 


2 e COL AVEC CHEMISETTE 
COURTE POUR PETITE FILLE 
DE HUIT A DIX ANS. 
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et qu'en outre, je n’ai aucun titre pour la réformer et 
l’accommoder à sa guise. 

Quelle que soit la durée d’un deuil, la première moi¬ 
tié se porte en laine noire, chapeau de crêpe noir; point 
de lingerie apparente. 

Quel que soit le deuil que l’on porte, il est de bon 
goût de n’en point marquer trop strictement les di¬ 
verses phases. Ainsi on n’adoptera pas les robes de soie 
dès le jour même où l’étiquette permet de quitter la 
robe de laine ; on ne prendra pas le demi-deuil à la date 
précise où la règle le permet; enfin on ne passera pas 
brusquement à l'anniversaire d'une mort, du demi-deuil 
aux toilettes roses ou bleues, garnies de ruches et de 
pompons. 

Le foulard, d’abord tout noir, et plus tard, à rayures 
blanches ou pois blancs, est la plus convenable de toutes 
les robes, succédant immédiatement à la robe de laine : 
c’est la transition naturelle entre la laine et le taffetas. 

La lingerie apparente s'adopte dans la seconde moitié 
du deuil, quelle que soit sa durée; elle fait partie des 
toilettes que l’on appelle de demi-deuil. 

Le deuil de mari se porte pendant deux ans, un an 
en laine (sans lingerie) avec châle long, chapeau de 
crêpe, grand voile de crêpe, gants en soie noire. 

N. B. — Les robes de deuil se font maintenant, non pas 
à queue , non pas courtes, mais de telle façon que l'on 
puisse marcher sans les relever sur un jupon quelconque. 
En un mot, on leur donne la longueur des jupons qui 
font actuellement partie des costumes. 

La seconde année du deuil d'un mari peut se porter 
en laine et soie simultanément, lingerie; pendant les six 
derniers mois, demi-deuil (gris, violet, lilas). 

Ceci est considéré comme la durée minimum d'un deuil 
de veuve ; les puritaines le prolongent encore. Je dois 
ajouter que, très-souvent, on ne le porte pas au-delà de 
dix-huit mois; mais enfin il est de meilleur goût de le 
porter deux ans. 11 est tout à fait superflu de noter ici 
que le deuil cesse en cas de second mariage. Vous ima¬ 
ginez-vous la situation d'une veuve remariée portant, 

au bras de son second mari, le deuil de. de l 'autre ? 

Ce serait une situation dans laquelle le ridicule ne le 
céderait pas à l’inconvenance. 

Le deuil de père ou de mère se porte pendant un an; 
six mois de grand deuil comme ci-dessus, six mois de 
demi-deuil (foulard noir, puis taffetas noir, puisle gris, 
le violet, le mauve). 

Deuil de grand'pere, grand’mère, d'oncle, de tante, de 
frère, de sœur: six mois; trois mois en grand deuil 
comme ci-dessus, trois mois en demi-deuil. 

Deuil de grand-oncle, de grand tante, de cousin, de 
cousine, de beau-frère, de belle-sœur : trois mois ; six 
semaines en laine (grand deuilj, six semaines en demi- 
deuil. 

La durée d’un deuil de beau-père ou de belle-mère 
(père ou mère du mari) est égale à celle d’un deuil de 
père ou de mère. 

Le deuil de beau-père ou de belle-mère (second mari 
ou seconde femme, d’une mère ou d'un père) varie de 
trois à six mois; l’un et l’autre se font: on choisira entre 
les deux combinaisons celle qui agrée le mieux. 

Le deuil étant une marque de respect pour le parent 
que l'on a perdu, il n’est pas d’usage de le porter pour 
les descendants. Ainsi on ne porte pas le deuil d'un en¬ 
fant, ni d’un neveu ou d’une nièce. Quelques mères 

prennent pourtant le deuil d’un enfant.Mais, comme 

il n’est pas obligatoire, je ne puis indiquer sa durée. 

Parfois aussi on m'écrit pour me demander si l’on 
pourrait atténuer la sévérité d'un deuil, ou bien abré¬ 
ger sa durée, eu égard aux mauvais rapports que l'on 
avait avec le parent décédé. Je crois que la mort doit 
effacer tous les mauvais souvenirs; je crois qu’il serait 
de mauvais goût d’afficher la rancune sur ses habits; 
je crois enfin que, lorsqu'on ne porte pas le deuil par 
respect pour le parent que l’on a perdu, on doit le por¬ 
ter par respect pour soi. 

Emmeune RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

— C’est à toi de trouver moyen de lui défendre. 

— Ce serait inutile; elle n’est pas habituée à m’obéir, 
et ne tiendra pas compte du tout de ma défense; c’est 

plutôt toi.tu as plus d’influence sur elle.tu peux 

lui parler raison. 

— Non, non, c’est toi que cela regarde. 


— Je te répète qu’elle accordera autant d’attention à 
ce que je lui dirai qu’à ce que pourrait dire la bonne.... 

Et pourtant, Victor.ii faut que je te le dise.... j’ai 

appris ce matin quelque chose..... 

— Quoi? Mais voyons, parle donc 1 Avec tes hésitations, 
tu me mets sur le gril. 

— Tu sais qu’elle nous avait dit hier qu’elle allait voir 

sa grand’mère. J’avais voulu l’accompagner, mais elle 

s’y est opposée , et a répondu qu’elle était assez grande 
pour marcher seule. Elle est donc partie avec Victorine, 
— et n’a pas été chez la grand’mère, mais chez M“® Tra- 
vot. Là, il y avait beaucoup de monde , des dames, des 

hommes.et ce sculpteur, cet artiste. tu sais? 

— M. Marc Bonneau, qui a été amené ici par M m ® Tra- 
vot, et n’a pas quitté Isabelle de toute la soirée? 

— Lui-môme. Et Victorine, qui était dans l’anti¬ 

chambre, m’a dit que chaque fois que l’on ouvrait la 
porte, elle voyait ce sculpteur assis près d’Isabelle, et 
causant avec elle. , 

— C’est encore pis que tout ce que je pouvais crain¬ 
dre! » s’écria Victor éperdu.« Un sculpteur sans ou¬ 
vrage.et qui n’en aura jamais.sans le sou. une 

espèce de maçon moins le travail. avec une longue 

barbe noire effrayante , des cheveux longs qui lui tom¬ 
bent dans le dos. une figure qu’on ne voudrait pas 

rencontrer au coin d’un bois.Mon Dieu ! mon Dieu 1 

qu’ai-je donc fait pour être si malheureux ?. Mais 

cela ne se peut pas.je m’y opposerai. 

— Voici Isabelle, » dit rapidement Thérèse.«Elle a 

mis son chapeau.elle va sortir. » 

En effet, Isabelle, bien habillée , élégante de main¬ 
tien, venait de paraître à l'une des portes; il lui fal¬ 
lait traverser la salle à manger pour gagner l’antichambre. 

« Où vas-tu donc?» dit Victor d’un ton peu assuré , 
car l’entreprise d’intimer une défense à cette personne 
qui avait si bon air, tant d’aplomb et de décision dans 
l’attitude lui semblait bien difficile à tenter. 

« Je sors.j’ai plusieurs courses à faire. 

— Mais... lesquelles? 

— Lesquelles? » fit Isabelle d’un ton surpris. «Mon 

père , il n’y a que les petites gens qui se rendent compte 
mutuellement de leurs moindres démarches; on a d’au¬ 
tres sujets de préoccupation, quand on ne borne pas 
sa pensée aux menus faits de la vie quotidienne. Sais-je 
seulement où j’irai? 11 faut bien laisser quelque chose 
au caprice.à la fantaisie. 

— Iras-tu chez ta grand’mère l » 

Isabelle rougit un peu et se remit rapidement. 

« Non, » dit-elle, « puisque j’y ai été hier. 

— Eh bien, Isabelle, cela n’est pas exact; je sais que 
tu ne l’as pas vue hier, et que tu as été ailleurs. 

— Vraiment? Ah ! des commérages d’antichambre sans 
doute, des interrogatoires de domestiques? Je vous fais 
mon compliment d’employer de pareils moyens. 

— Écoute, Isabelle ; ne nous fâchons pas avant de 

nous expliquer : tu aurais dit que tu allais chez M«® Tra¬ 
vot, que.quoique ça ne me plût pas , je ne t’en au¬ 

rais pas empêchée. 

— Empêchée? Et comment m’en empêcheriez-vous? 
en m’enfermant? 

— Attends 1 attends!..... Mais tu ne l’as pas dit.... 

— Eh bienl vous l’avez su après, au lieu de le savoir 
d’avance, voilà tout. 

— Non, ce n’est pas tout, car, en nous cachant cette 
visite, tu avais probablement des raisons qui ne nous 
conviennent pas. 

— D’abord, je ne vous ai rien caché ; je me suis bor¬ 
née à ne pas vous dire que j’irais voir M“® Travot et 
cela par une raison très-simple : c’est que je ne savais 
pas si j’aurais envie d’y aller. 

— Pour te parler franchement, cette connaissance ne 
nous va pas du tout. 

— Je comprends cela; une conversation dans laquelle 

on agite des pensées au lieu d’agiter des chiffres.... Non- 
seulement cela me convient, mais je ne saurais m’en 
passer, je vous le dis franchement aussi; je trouve un 
aliment pour mon intelligence dans la compagnie des 
personnes qui se réunissent chez M“® Travot, et vous 
m’obligez à vous dire que cet aliment me manque tota¬ 
lement ici. C’est au point que l’on s’étonne et que 

l’on se demande comment je puis faire pour vivre dans 
cette atmosphère. 

— Avec ta mère.ton père?.... » interrompit Thé¬ 
rèse d’un ton douloureux. 

« Ma mère. mon père. je ne dis pas. Mais 

est-ce ma faute si vous m’avez donné une éducation 
des goûts qui ne trouvent pas leur satisfaction ici? il 
fallait vous entourer de gens intelligents. 

— D’artistes? »flt Victor d’un ton ironique. 

« D’artistes, » répéta froidement Isabelle; «ëtjen’au¬ 
rais pas été réduite à chercher loin de vous ce que vo¬ 
tre maison ne peut m’offrir. » 

Pour le coup, Victor était sérieusement outré. 

« Tout cela est bel et bon, » dit-il; « mais je ne veux 
pas que tu ailles davantage chez M“® Travot; je te le dé¬ 
fends, entends-tu? 


— Et si je ne yeux pas me soumettre à une défense 
qui me paraît injuste, me retiendrez-vous de force? 

— Oui, » dit Victor en se levant d’un air de menace. 
« Des voies de fait?... des violences ? Fi donc 1 vous 

n oseriez pas ; ce serait vraiment trop odieusement com- 
mun et vulgaire... Victorine va m’accompagner, » ajouta 
Isabelle avec beaucoup de sang-froid. 

« Je le lui défends ! » s’écria Victor au moment où sa 
fille ouvrait la porte qui conduisait à l’antichambre dans 
laquelle la servante attendait, prête à sortir. 

« Alors je sortirai seule. 

— Victorine, je vous défends.... Eh bien, non, allez... 
cela vaut encore mieux 1 

— Monsieur, que faut-il faire? rester ou sortir? 


— Sortez, sortez; accompagnez mademoiselle.» 

Et le malheureux Victor rentra suffoquant de colère 
et de douleur. 

« Tu vois que c’était inutile?» lui dit Thérèse. 

« Ah ! c’est à en devenir fou.Le fils d’un côté la 

fille de l’autre. ’ 

— Armand, du moins, ne nous manque pas de res¬ 
pect.... Ah ! Victor, nous aurions dû peut-être habituer 
Isabelle à nous respecter. 

- Est-ce qu’on s’habitue à cela?.Non; c’est dans 

le caractère*, ou bien ça n’y est pas. 

*“ SI. si. cela dépend de l’éducation. Mais le 

malheur est, je crois, que nous l’avons trop aimée. 

— A cela, je ne pouvais rien ; je croyais que pïus je 
l’aimerais, plus elle m’aimerait, et ç’a été tout le 
contraire. 

—11 doit y avoir pourtant quelque chose que nous 
ne comprenons pas, » reprit Thérèse toute songeuse 
« Quelles enfants ont été plus aimées qu’Anaïs.... que 
Nathalie? Et pourtant nous les avons vues, nous les 
voyons aussi respectueuses pour leurs parents que s’ils 

étaient des rois et des empereurs.aussi tendres qu’on 

l’a été pour elles-mêmes.Cela tient probablement à 

l’exemple, » ajouta Thérèse tout bas. 

Victor se promenait avec agitation, et n’entendit pas 
cette dernière réflexion. Tout à coup, il sembla avoir 
pris une décision, alla s’habiller, et sortit aussitôt ; il se 
rendait chez M“® Travot, qui habitait un petit apparte¬ 
ment dans la rue de Choiseul. 

Il monta quatre étages, sonna assez vivement, jeta le 
nom de la maîtresse de maison à la femme de ménage 
qui vint lui ouvrir, et entra dans le salon sans être in¬ 
troduit ni annoncé. 

Cinq ou six personnes se trouvaient réunies dans 
cette petite pièce; un piano était ouvert ; Isabelle ve¬ 
nait de le quitter et se rasseyait près de M. Marc Bon¬ 
neau , qui s’écriait : 

« Ah 1 c’est une âme d’artiste qui vibre dans ce piano 

quand vous le faites résonnerl. 

— Serviteur, » fit Victor. 

Isabelle se retourna vivement; M. Marc se leva en 
fronçant ses noirs sourcils. La maîtresse de la maison 
s’avança en souriant gracieusement. 

« Monsieur Margeret!.... » s’écria-1-elle ; « quelle 

bonne et aimable surprise!. Mais vous arrivez trop 

tard; pendant une demi-heure votre charmante Isa¬ 
belle nous a ravis, transportés. 

— Certainement, Madame.certainement.si j’a¬ 
vais su.Mais ma fille ne m’avait pas dit qu’elle comp¬ 
tait faire de la musique chez vous. Je n’étais pas 

même certain de la trouver ici. et je venais pour 

vous.pour vous seulement. » 

Quelques-unes des personnes qui ôtaient présentes, 
pressentant une explication orageuse, d’après le ton 
insolite de Victor, s’éclipsèrent immédiatement, avec 
cette discrétion qui est le partage des Parisiens, peu ama¬ 
teurs de scandale en général. M. Maro, seul, ne céda 
pas la place, et Victor, exaspéré par l’explication qu’il 
avait eue avec ses enfants, par ses craintes toujours 
croissantes, ne recula pas devant la présence de ce 
témoin. 

« Madame, » dit-il à la maîtresse de la maison, « ma 
fille est ici contre mon gré. 

— Monsieur!... » s’écria M«® Travot d’un ton outragé... 

« Non que j’aie le moindre doute sur votre honorabi¬ 
lité; mais enfin nous sommes de bons bourgeois, très- 
tranquilles , qui ne souhaitons pas que notre fille voie 
trop souvent des artistes. 

— Est-ce pour moi? » dit Marc en prenant la parole 

avec un air de suprême dédain.« Est-ce pour moi. 

ou pour Madame que vous dites cela? 

— Pour personne en particulier ; je viens seulement 

dire à Madame que je la prie de ne plus recevoir ma 
fille. 

— Soyez tranquille , Monsieur!... Un pareil outrage.... 

— Il n’y a pas d’outrage du tout, « répondit Victor, 
«mais seulement la prière d’un bon père de famille, qui 
craint pour sa fille en la voyant déserter la maison pa¬ 
ternelle pour des maisons étrangères. 

— Dans tout cela, il me parait que je suis comptée 

pour fort peu de chose, » dit Isabelle.« et cependani 

c’est de moi qu’il s’agit. Monsieur Marc, je vous auto¬ 
rise à parler à mon père, comme cela a été convenu. 

— Eh bien, Monsieur, je vais vous prouver que vos 

craintes étaient injustes. J’ai l’honneur de vous de¬ 

mander la main de mademoiselle votre fille. 

— Vous, Monsieur? vous? Ah çal vous moquez-vous 
de moi? La main de ma fille? Pestel vous n’êtespa* 
dégoûté. 

— J’ai reconnu en mademoiselle Isabelle des facultés 

tellement supérieures à celles qui auraient dû vraisem¬ 
blablement être son’ partage dans le milieu où la desti¬ 
née l’avait placée, que je n’ai pas hésité à vouloir l’as¬ 
socier à ma destinée. Cela vous étonne, je le com¬ 
prends. De bourgeoise, fille de bourgeois, comme 

vous le disiez tantôt, je l’élèverai au rang d’une femme 
d’artiste. 

— Hé! Monsieur, voilà un bel avantage 1 mais je ne 
me soucie pas de vous, de votre art et de vos artistes. 

— Aussi ne s’agit-il pas de vous.mais de mademoi¬ 

selle votre fille. 

— Isabelle ne peut être assez sotte. Monsieur, assez 
folle, Monsieur, pour penser à un pareil mariage. 

— Pardon, mon père. libre à vous d’être bour¬ 
geois.Quant à moi, je suis artiste.Je ne veuipa* 

épouser un imbécile pareil à ceux que je rencontre cha- 
que jour.... un esprit terre à terre, voué au culte de 
l’argent.... Non, mon mari sera intelligent.il devien¬ 

dra célèbre ; cela me conviendra mieux que les bouti¬ 
quiers enrichis ou en train de s’enrichir. 
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— Cela te convient mieux? Eh bien! je refuse, en- 
□ds-tu ? Je refuse et refuserai mon consentement 
issi longtemps que je vivrai. 

— J’ai dix-neuf ans, «répondit Isabelle; « votre refus 

>urra être maintenu pendant deux ans.Mais au-delà 

> ce terme. 

— Et Monsieur imagine sans doute que tu auras une 
îlle dot ? 

— Non, Monsieur, » répliqua Marc d'un ton dédai- 
îeux ; « je ne vous demande aucune dot, et, si cette 
>nsidération pouvait être de quelque poids à vos yeux 

vous déterminer à revenir sur votre décision, je se- 
is heureux de vous donner ma parole que je n'attends 
icune dot de vous. » 

Isabelle adressa à son père un coup d'œil de triomphe, 
nis Victor haussantes épaules. 

«Vous savez bien, Monsieur, » répondit-il*à Marc, 
que j'ai de la fortune, que je ne dépense pas mes capi- 
ux, en un mot, que vous pouvez faire parade de désin- 
ressement, sans qu'lsabelle perde la fortune qui doit 

ii revenir un jour. Mais je vous jure que vous vous 

ompez... Si, comme Isabelle m'en menace, elle compte 
; passer de mon consentement, elle se passera aussi de 
ia fortune; j'en suis maître, l'ayant gagnée moi-même, 
; je la placerai plutôt en viager, moitié sur la tête de ma 
mme, moitié sur la mienne. J'ai bien l'honneur de 

ms saluer. Allons, viens, Isabelle,» ajouta Victor 

un ton impératif. 

Elle n'osa décliner cette invitation. mais, tout en 

issant près de Marc, elle murmura rapidement quel- 
iies mots: 

« Rien à craindre.... Il m’aime trop.... C'est un feu de 
aille 1 » 

Le père et la fille revinrent silencieusement, Isabelle 
renant l'attitude d'une personne offensée, Victor perdu 
ins ses réflexions... Commentât pourquoi ses enfants 

raient-ils si complètement trompé ses espérances?. 

'où venait cet éloignement, dû à des causes absolu- 
tent opposées pourtant, que ses deux enfants mani- 
stalent pour la maison paternelle? « Mauvaise éduca- 

on , » se disait-il en soupirant.« La mère était in- 

ipable de les élever. trop nulle.trop faible.» 

t il ne comprit, il n'admit pas un seul moment l'in- 
nence première à laquelle il fallait, po«r être équitable, 
itribuer tous tes maux dont il gémissait. Il ne savait 
ss que sa ridicule infatuation,que la supériorité dont 
se croyait investi, l'avaient porté à manquer de res- 
Bct et de tendresse envers ses parents; il ne compre- 
Ait pas que cet exempte avait produit ses fruits iné- 
fiables en détachant de lui le cœur de son fils, qui se 
Ifugiait au milieu de cette autre partie de sa famille 
|ï l’on ne vivait pas uniquement pour et parla vanité , 
t lui avait du même coup attiré le mépris de sa fille, 
ni avait appris de lui que l’on pouvait mépriser son 
ère et sa mère. Il ne savait pas qu'il n'y a pas de liens 
e famille là où chacun ne se dévoue pas à chacun et 
tous, et ne s’apercevait pas que son égoïsme avait pro- 
uit l’isolement dans lequel vivait chacun de ceux qui 
entouraient. Victor Margeret était inaccessible aux idées 
omplexes; pour lui, la famille, c’était un certain nom- 
re de personnes vivant sous 1e même toit et liées par la 
immunauté des intérêts; mais il lui était impossible de 
Dncevoir que, sans 1e dévouement mutuel, il n’y a point 
b liens, que la communauté des intérêts elle-même 
ngendre, dans ces conditions, non pas l'harmonie, mais 
lotagonisme, et qu’accoutumé à se défendre contre les 
uvahissements de l’égoïsme dans les petits incidents 

I l’existence, on arrive rapidement à considérer ceux 
rès desquels on vit comme autant d’adversaires ou 
mt au moins de compétiteurs. 

Isabelle, invitée à comparaître devant son père et sa 
1 ère, se prêta à cet interrogatoire sans éprouver aucune 
notion; depuis qu’elle était au monde, en effet, ne 
li avait-on pas enseigné que 1e mot convenances signifiait 
lulement ee qui lui convenait ? N’était-elle pas convain- 
ie qu’elle avait 1e droit de suivre sou inclination, 
lelle qu’elle fût ? 

II résulta de cette conférence qu’lsabelle s’était tou- 
ors promis de ne point végéter dans l'atmosphère 
laisse de la bourgeoisie ; qu’elle aspirait à prendre un 
sor plus élevé, à vivre dans une sphère plus large et 

os haute. qu'elle voulait en un mot se trouver au 

ilieu de ses pairs par l’intelligence, le goût, par con- 

quent parmi tes artistes. que là était sa vocation 

rèsistible, qu’elle avait foi en l’avenir brillant de 
. Marc Bonneau , lequel n'avait pas lui-même le moin- 
•e doute à cet égard, et que rien au monde ne pour- 
it ébranler la résolution qu'elle avait formée de 
épouser. 

t Mais, malheureuse enfant, il n'a rien 1 » s’écriait 
ctor. 

« Il a son talent.11 a même du génie. 

— En attendant, comment vivras-tu ? 

— Eh bienl je vivrai dans la misère s’il 1e faut, mais 
l’épouserai 1 

— Isabelle,ce n'est pas ainsi que l’on fonde une famille 
spectable, » dit Thérèse qui était atterrée par 1e nou- 

au coup dont elle était frappée. « Quand on déso- 

ità ses parents, on s'apprête une punition inévi- 
ble, car tes enfants que l’on a méprisent à leur tour 
iirs parents, qui se sont affranchis du devoir prin- 
>al. » 

Isabelle haussa tes épaules en souriant, et dirigea vers 
û père un regard moqueur.... Thérèse baissa les yeux 

ec confusion.Cela n’était que trop vrai, en effet. 

Victor souffrait aujourd'hui de l’arrogance de sa fille, 
ivait-il pas fait souffrir ses paænts en se dérobant à la 
férence et à la tendresse qu’il leur devait? 

Il ne faudrait pas prendre tout à fait au pied de la 
tre la résignation avec laquelle Isabelle se disposait 


à partager la misère de Marc Bonneau ; elle connaissait 
son père, et savait qu’incrédule et impitoyable pour tes 
peines morales, il était en revanche fort disposé à 
plaindre tes souffrances matérielles ; elle ne doutait pas 
un seul moment qu’il lui éviterait 1e dénûment qu’elle 
aurait été du reste absolument incapable de braver, et, 
ne fût-il pas guidé par la tendresse, elle savait qu’il se¬ 
rait conseillé par la vanité. Or celle-ci ne lui permettrait 
jamais, quelle que fût sa contrariété et si grand que pût 
être son ressentiment, d'abandonner sa fille aux horreurs 
du froid et de la faim. 

Marc Bonneau, de son côté , n'était pas tellement ar¬ 
tiste qu'il méprisât les douceurs d’une existence non- 
seulement assurée, mais confortable, et, tout en profes¬ 
sant le plus profond dédain pour la profession qui avait 
fait la fortune du père d’Isabelle, il ne pouvait s’empê¬ 
cher de songer à cette fortune avec une certaine com¬ 
plaisance. Il était devenu sculpteur faute de pouvoir de¬ 
venir autre chose; paresseux comme un lézard, il Jugeait 
avantageux de masquer sa paresse sous l’inquiétude 
d’esprit, l’irritabilité des nerfs, la haine de tout travail 
régulier, qui font partie,, ainsi qu’on 1e sait, du signale¬ 
ment moral d’un artiste. Ce qu’il y avait de plus bizarre 
en lui, c’est qu’il prenait lui-même au sérieux les di¬ 
verses incarnations par lesquelles il avait passé ; il avait 
instinctivement pour but de se signaler au respect, à 
l’admiration de tous , et se perçait lui-même de sa pro¬ 
pre épée, c’est-à-dire qu’en agissant de façon, croyait-il, 
à convaincre chacun de sa supériorité, il réussissait sur¬ 
tout à s’en convaincre lui-même; aussi l’un de ses 
camarades d’atelier l’avait-il défini d'un seul mot : 

«Artiste? lui?.Allons donclce’n'estqu'un modèle. 

— Pourquoi? 

— Parce qu'il pose toijoursl » 

En effet, Marc Bonneau posait toujours, pour les au¬ 
tres d’abord, puis pour lui-même. Comme il était de 
bonne foi dans la haute opinion qu’il voulait donner de 
lui, il ne pouvait manquer d’être pris au mot par quel¬ 
ques personnes dépourvues de perspicacité; il était donc 
passé en proverbe dans le cercle de ses connaissances 
qu’il avait une intelligence hors ligne , et qu’il aurait un 
talent de premier ordre —quand il voudrait; mais il ne 
se pressait pas; il respectait trop l’art pour abaisser ses 

facultés. Non 1 11 débuterait par un coup de mattre, 

et s’affirmerait une fois pour toutes. En attendant, il étu¬ 
diait sans doute?...!] fréquentait assidûment les ateliers 
des maîtres?.... Si vous le supposez, vous ne connaissez 
guère Marc Bonneau. Il rompait en visière avec la rou¬ 
tine et les préjugés.C’est trop vulgaire, trop répandu, 

trop pratique, d’apprendre afin de savoir.Lui, atten¬ 

dait 1e feu sacré, lequel ne pouvait manquer de descen¬ 
dre en lui. Quant aux maîtres.vous l’auriez fait rire 

longtemps si vous lui aviez parlé de la nécessité d’étu¬ 
dier au moins leurs procédés. Les maîtres! ceux qu’on 

appelait ainsi I. mais ils tomberaient dansM’obscurité 

et le néant dès que son astre se lèverait à l’horizon 1 
Cette robuste confiance en lui-même ne pouvait man¬ 
quer de faire quelque impression sur une intelligence 
faible telle que l’était celte d’Isabelle. Elle l’avait ren¬ 
contré souvent chez M«® Travot, et s’était sentie saisie 
d’admiration devant cette assurance imperturbable. 
Marc avait une tactique qui lui était commune du reste 
avec tous ceux qui convoitent les jouissances de vanité 
que la célébrité peut donner, mais qui ne se résolvent pas 
à les acheter au prix du labeur, ou qui sont incapables 
de tes obtenir même à ce prix; cette tactique était im¬ 
manquable, — pour quelque temps, — et, lorsqu’elle ne 
produisait plus d’effet, lorsqu’on ne 1e considérait plus 
comme un prophète qui devait être écouté avec humi¬ 
lité et recueillement, Marc disparaissait. pour aller 

chercher un public plus complaisant. Son procédé con¬ 
sistait simplement à mépriser tous ceux qui étaient en 
possession de la notoriété et de la célébrité, à leur re¬ 
fuser tout talent, à traiter d’ignares, de rétrogrades, 
d’imbéciles môme, tes êtres assez dépourvus de sens ar¬ 
tistique pour accorder quelque mérite à des noms con¬ 
nus et acclamés. 

En revanche il exhumait des bas-fonds tes plus ignorés 
un fruit sec de la littérature, de 4a musique ou de la 
peinture, et lui posait sur le front, en même temps que 
tes palmes du génie, l’auréole du martyre ; c’était là, — 
etfrseulement là, —que se trouvaient les pontifes, tes pro¬ 
phètes, tes précurseurs de l’art; tout ce qui flottait à 
la surface était composé d’intrigants et de charlatans. 

Cette tactique avait un double résultat également avan¬ 
tageux : en entendant Marc critiquer avec tant de dédain 
ceux que tout 1e monde admirait, il fallait bien se dire 
qu'il était supérieur à tout 1e monde.... môme à ceux que 
l’erreur générale avait placés à la tête de leur époque, 
et, d'un autre côté, si 1e talent, le génie lui-même, ap¬ 
partenaient légitimement aux inconnus, Marc avait du 
talent, peut-être du génie, — puisqu’il était obscur et 
inconnu. 

Isabelle ne manqua pas de se faire ce raisonnement ; 
elle n'envisagea ni la possibilité de l’insuccès, ni tes 
épines d’une existence passée avec cette terrible variété 

de l'humanité que l’on nomm# tes incompris .toujours 

mécontents d’eux-mêmes, et par conséquent encore plus 
mécontents d’autrui, persuadés que l’admiration de leurs 
contemporains est pour eux un apanage légitime, incon¬ 
testable, et que l’indifférence à leur égard constitue à la 
fois une injure et un vol.Non ; elle se contempla seu¬ 

lement arrivant dans une brillante calèche au Salon 
pour y voir l’exposition des œuvres de son mari, devant les¬ 
quelles se presse une foute compacte, haletante.... Tout 

à coup une indiscrétion est commise.On se répète à 

voix basse : « C’est Marc Bonneau. la femme 

du grand artiste.» Et la fotfle s’ouvre respectueuse¬ 

ment pour la laisser passer. 

Quoi qu'ils en crussent tous deux, ce n'ét&it point l’af¬ 


fection, une sainte et sincère inclination, qui les avait 
rapprochés dans une commune sympathie.... c'étaient 
seulement deux vanités à peu près d'égale puissance, 
c’est à-dire d’égale puérilité, qui s'étaient rencontrées, 
reconnues, etcherchaient à se compléter 1 une par l'autre, 
car Marc Bonneau était insensible, en paroles seulement, 
aux grossières satisfactions du confort; il était autant 
et plus désireux qu'un autre de toutes tes jouissances 
que permet la fortune; il se serait estimé heureux d'a¬ 
voir un grand et bel atelier, une bonne table, d'être 
servi par plusieurs domestiques, le tout sans se donner 
la peine de travailler pour arriver à ce résultat envié; 
de plus, il aurait surtout souhaité échapper à certaines 

obligations.car enfin il fallait vivre en attendant que 

l’apparition du chef-d’œuvre permit de rouler carrosse... 
Bref, Marc Bonneau, le chef de la future école, celui 
qui serait 1e maître des maîtres, en était réduit, pour 
subsister, à tenir au net tes livres de quelques petits 
marchands; de là, sans doute, son mépris pour le com¬ 
merce. 

11 s'aperçut bien vite de l’admiration avec laquelle 
Isabelle écoutait ses théories artistiques, et, comme 
elle était agréable, il se persuada aisément qu’elle lui 
inspirait une vive sympathie. Logique en tout, — 
son point de départ étant donné, — il ne se dit pas 
qu'un mariage avec M» le Margeret serait pour lui une 
affaire avantageuse, mais il l'envisageait comme un acte 
de dévouement pour la fille de ce bourgeois, condam¬ 
née, de par sa naissance et sa fortune, à végéter en 
dehors des hautes sphères de l'intelligence. Pour lui, 
ce mariage constituait un sacrifice, représentait une 
mésalliance, et il croyait, en espérant aussi le faire 
croire, que chacun attribuerait à ce sacrifice le caractère 
méritoire dont il se plaisait à entourer tous tes actes 
qui servaient son égoïsme. Tant II est vrai que la vanité, 
lorsqu'elle a atteint un certain degré, fausse à jamais 
1e jugement et introduit dans tes facultés de perception 
un désordre équivalent à celui qui résulte de l’insanité 
d’esprit. 

L’insubordination d’Isabelle, éclatant à la suite de 
l'opposition d'Armand, aggrava la situation de celui-ci. 
Le fait est que, tout en étant fort contrarié de l’attache¬ 
ment de son fils pour Nathalie, Victor Margeret, qui 
n’avait pas en lui l'étofte d’un tyran, eût peut-être con¬ 
senti à ne point contrarier l'inclination des deux jeunes 
gens. Après tout, ce mariage n'eût été qu'un mé¬ 
compte d’argent.son plan n'aurait pas été sensible¬ 

ment modifié, puisqu’il aurait pu payer la charge d’Ar¬ 
mand, et se faire servir l'intérêt d'une partie de cette 
somme équivalente à la dot qu'aurait pu lui apporter 
M“® Dulaurier.... On pouvait aussi acheter une charge 
d’un prix moins élevé... Bref, de ce côté-là, le mal n’eût 

pas été sans remède. Mais voir Isabelle mariée à un 

artiste 1.à un sculpteur, qui travaillait dans la terre 

glaise.quand il travaillait!... qui avait les mains sa¬ 

les 1.... Pouah 1... Et pas le sou 1 Ceci était la plus cruelle 
épreuve qui pût atteindre Victor; ce fut aussi la première 
éclipse de son bonheur, si constant jusqu’ici, et il en 
fut d’autant plus accablé que ses succès persistants lui 
avaient fait espérer que l'on pouvait échapper à tous les 
mécomptes et à tous tes accidents quand on était doué 
de l’habileté et du savoir-faire qu'il s’attribuait. 

Victor se résolut à la fermeté vis-à-vis de son fils, en 
se disant que toute concession faite de ce côté encou¬ 
ragerait l’obstination d'Isabelle, laquelle serait peut- 
être ébranlée au contraire en constatant que son père 
demeurait inflexible. 

Môme dans ces circonstances délicates et pénibles, 
tes deux familles continuèrent à se voir, en adoptant 
de part et d’autre un système mauvais en lui-même, 
parce qu’il ne résout rien, et, au lieu d'empêcher, 
retarde seulement l'explosion finale. Ce système était 
celui du silence gardé sur tes questions importantes, 
silence que la dignité de la famille de Frédéric lui 
commandait du reste d’observer. M“® Margeret la mère 
n’était instruite d'aucun des faits qui concernaient son 
fils et ses petits-enfants; on la visitait quelquefois à la 
hâte et comme pour se délivrer d’un devoir ennuyeux; 
mais on ne prenait jamais la peine de la consulter. 
L’esprit déjà affaibli de la pauvre veuve reçut de cette 
continuité d'indifférence une nouvelle et douloureuse 
atteinte; la passivité toujours croissante de Thérèse 
l’ayant annulée, la vieille grand’mère avait reporté 
sur Armand toutes ses affections successivement repous¬ 
sées par son fils et par sa petite-fille; c'était de là, seu¬ 
lement de là, qu’elle percevait encore un peu de cha¬ 
leur de tendresse, et la visite quotidienne d’Armand 
était devenue 1e principal besoin de sa vie. 

Victor s'obstinant à ne point entretenir son oncle Fré¬ 
déric des projets de son fils, la famille üavillais se ren¬ 
fermant de son côté dans sa fierté, la situation demeu¬ 
rait sans issue. Les six mois de réflexion accordés à 
Armand se passèrent ainsi. Mis en demeure de s'expli¬ 
quer, celui-ci ayant déclaré avec respect, mais avec rer-' 
meté, qu'il C’avait pu renoncer à épouser Nathalie, son 
père lui réitéra son refus en termes plus violents que 
jamais. 

«Je ne puis faire ce que vous désirez, mon père, » 
répondit tristement Armand, « mais j’essayerai d'ex¬ 
pier ce tort en m'interdisant du moins de prendre une 
décision contraire à votre volonté. Je partirai. 

— Va-t'en où tu voudras... Des enfants désobéissants, 

je m’en soucie comme de ça. 

— Je m'engagerai, je me conduirai bien, je vous le 
promets, et peut-être dans quelque temps reviendrez- 
vous sur votre arrêt. 

— Jamais 1 jamais! 

(La suite au prochain numéro .) Emmeline RAYMOND. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


LE MAITRE DE MUSIQUE 

COURS PRATIQUE DE PIANO 

Publié chez Firmin Didot frères, fils et rue Jacob , 56. 

(Sous la direction de M»® Emmzlmx RAYMOND.) 

Il me semblerait injuste de ne pas indiquer cette pu¬ 
blication nouvelle tout d'abord à nos lectrices de la 
Mode illustrée . Un grand nombre d'entre elles en ont 
inspiré la pensée, soit par leurs demandes, soit même 
par leurs conseils. Avant de l'annoncer au public en 
général, il faut donc expliquer à-notre public particulier 
les avantages de cette entreprise; je ne doute pas que 
ces avantages ne soient rapidement appréciés. 

Le succès d’une entreprise dépend aujourd’hui de la 
somme d’utilité qu’elle comporte; si l’on réussit à la 
combiner de telle sorte que l’argent déboursé par le 
public représente non une dépense, mais une économie, 
le succès n'est pas douteux. 

Voici la série de réflexions qui ont présidé à l’entre¬ 
prise que je présente à notre public. Il n’est pointd'édu- 
cation féminine qui ne comporte, aujourd’hui, l’étude 
de la musique, c’est-à-dire du piano. 

Sauf quelques exceptions, cette étude reste assez in¬ 
complète- pour que la jeune fille sortant de pension 
oublie très-rapidement les notions dont elle ne peut ti¬ 
rer un parti suffisant. Il faudrait qu’elle eût à ce moment 
une direction éclairée, qu’après lui avoir fait jouer des 
exercices de piano, on lui apprît que le sens, l’àme de 
la musique, résident dans le style, et qu*enfin, après avoir 
étudié tant bien que mal le mécanisme de l’art, on lui ré¬ 
vélât fart dans toute sa splendeur. 

Cette seconde éducation musicale, que l’on peut appe¬ 
ler l'école de perfectionnement, qui ne saurait sans doute 
se passer de la première, mais sans laquelle celle-ci 
avorte inévitablement, se donne aisément à Paris et dans 
quelques grandes villes; on ne peut la trouver ailleurs, 
et, même dans les grandes villes, on ne saurait l’obtenir 
qu’au prix de sacrifices considérables, car les bonnes 
•leçons se payent fort cher, à Paris comme ailleurs. 
Cependant le mouvement qui se produit partout à la 
fois indique que l’on réclame de toutes parts la diffusion 
de l’enseignement. En mettant celui-ci à la portée de 
tous, même de ceux qui sont le plus éloignés des gran¬ 
des villes, en réussissant à l’offrir aux familles, non au 
prix de sacrifices considérables, mais avec l’avantage 
d’une économie réelle saisissable pour tous, et réalisable 
même sur les frais peu élevés que l’on consentait à s’im¬ 
poser avant cette publication, n’aura-t-on pas rendu un 
grand service aux familles ? Oui sans doute, et nous allons 
prouver ce que nous avançons. 

Si peu que l’on achète de musique, on n’en a pas 
beaucoup pour 20 francs. 

Si l’on ne veut pas acheter de musique, et qu’on se 
borne à la louer, ce qui ne permet jamais de perfection¬ 
ner un morceau, soit dit en passant, ne dépense-t-on pas 
plus de 20 francs par an? 

Enfin, quand on a la musique, encore faut-il appren¬ 
dre à la jouer ; on n’a pas un bon maître de piano, à 
Paris du moins, si l’on ne veut payer 20,15 ou 10 francs 
par leçôn. 

Le Maître de musique sera publié en deux livraisons 
chaque mois; chaque livraison se composera d’un mor¬ 
ceau de piano, choisi parmi les chefs-d’œuvre, magnifi¬ 
quement imprimé sur beau papier, et comptant 16 pages 
au minimum. « 

Chaque livraison sera accompagnée d’une leçon écrite 
parM 11 * Charpentier, l’un des plus habiles professeurs que 
je connaisse ; cette leçon suivra le poorceau pas à pas, pour 
ainsi dire note à note, et l’enseignement qu’elle contien¬ 
dra sera conçu de façon à diriger soit l’élève elle-même, 
soit la mère ou l’institutrice qui surveillera ses études. 

Le prix de la publication est de 20 francs par an. On 
aura’pour cette somme 24 morceaux de musique et 24 
leçons, de piano, chaque morceau étant accompagné d’une 
leçon écrite spécialement pour ce morceau. En un mot, la 
publication que j’indique fera, au point de vue de l’ensei¬ 
gnement musical, ce que fait la Mode illustrée dans la 
sphère plus modeste du travail féminin. Elle fournira à 
l’abonnée non-seulement la musique, mais encore la ma¬ 
nière de s'en servir, tout comme nous publions non-seu¬ 
lement les dessins ou les patrons, mais encore les expli¬ 
cations qui permettent de les exécuter. 

11 faut bien le dire : l’enseignement du piano/si univer¬ 
sel qu’il soit aujourd’hui, ne produit pas des résultats 
proportionnés aux sacrifices que les familles s’imposent 
pour compléter l’éducation des enfants, en leur don¬ 
nant un talent. Les professeurs, si habiles qu’on les sup¬ 
pose ou qu’on les choisisse, peuvent être des pianistes 
remarquables, des musiciens experts, et n’avoir pas 
pourtant ce que j’appellerai le don de transmission; alors 
la leçon, n’offrant aucun sens bien déterminé à l’élève, 
lui laissera seulement des notions vagues, confuses, aisé¬ 
ment effacées par conséquent. Si au contraire on a le 
bonheur de rencontrer un professeur doué‘ comme 
celui qui écrira les leçons de la nouvelle publication, on 
pénètre au-delà delà limite à laquelle s’arrêtent les demi- 


talents de notre époque. Quand on a compris la musique, 
quand on a éprouvé les jouissances qu’elle réserve à ceux 
qui lui donnent une partie de leur âme, on n’y renonce 
plus; la musique devient la compagne de notre vie, i in- 
terprète de nos sentiments les plus divers, en un mot 
l’art qui s’installe au foyer domestique pour l’ennoblir 
et le charmer. Elle a été jiisqu’ici le privilège de ceux qui 
pouvaient paver fort cher un enseignement intelligent; 
elle va pouvoir désormais pénétrer dans les intérieurs les 
plus modestes pour y élever la pensée et l’àme de tous 
les membres, de la famille. 

On aura, en effet, moyennant 20 francs par an, 
la bibliothèque musicale et le professeur à la fois. 

Les mères, les soeurs aînées, après en avoir fait leur 
profit, pourront veiller à ce que les leçons du maître de 
musique soient bien suivies et bien comprises. 

Les jeunes tilles qui ont appris le piano assez som¬ 
mairement, comme cela arrive trop souvent, pourront 
compléter leur instruction musicale sans recourir à un 
professeur. 

Les maisons d’éducation pourront, grâce au Maî¬ 
tre de musique , avoir à la fois les morceaux de piano et 
des indications précieuses pour de jeunes professeurs 
encore inexpérimentés. 

En un mot, la nouvelle publication que je viens d’in¬ 
diquer permettra à chacun de faire, — à peu de frais, — 
de grands progrès dans l’art de la musique. Lesmorceaux 
de piano qui seront, fournis aux abonnées couvrent, et 
au delà, le prix de l’abonnement. Je ne crains pas d’af¬ 
firmer que les leçons accompagnant chacun de ces mor¬ 
ceaux sont de celles qui, par le résultat qu’elles entraî¬ 
nent ne pourraient être trop chèrement payées. Je re¬ 
grette d’avoir à confondre deux questions si opposées. 

Mais il ne suffit pas à notre époque de servir l’art de son 
mieux ; quand on s’adresse au public, il faut pouvoir lui 
démontrer que l’on sert non-seulement ses grands, mais 
encore ses petits intérêts, et qu’en un mot, pour me 
résumer en me répétant, il s’agit, en souscrivant à cette 
publication, de faire non pas une dépense, mais bien 
une économie. 

Le Maître de musique paraîtra le 1" octobre 1869. 

Conditions de la souscription. 

Un an , 20 fr. — St® mois, 10 fr. — Trois mois 5 fr . 

S’adresser, par lettre affranchie, à MM. Firmin Didot, 
rue Jacob, 56. 

Accompather les demandes d'abonnement d'un mandat 
sur la poste à l’ordre de 

MM. FIRMIN DIDOT FRÈRES, FILS ET C*\ 
Emmeune RAYMOND. 


RENSEIGNEMENTS. 

N° 42,170, Nord, Robe de mousseline blanche, posée sur du fou¬ 
lard blanc, moins coûteux que le taffetas; garnir la robe d'un haut 
volant à tête, ou de plusieurs peUts volants. Après un an, la robe de 
taffetas noir, la pointe et le chapeau blanc sont convenables. — 
N° 72,324, Seine-et-Oise. Je ne connais pas de plus beUe étoffe de sole 
noire que le drap de soie, épais et velouté comme..... comme du ve¬ 
lours. En demander des échantillons à M* # Bernheim, rue Royale, 6, à 
Saint-Étienne (Loire). Bientôt, J’espère, les vaux musicaux seront 
exaucés. — iV« 17,727, Paris. On fait des tuniques de toutes formes, 
longueurs, etc. Il est donc impossible d’indiquer, d'une façon absolue, 
la quantité d'étoffe qui doit être employée, cette quantité dépendant de 
la largeur de l'étoffe et de la forme de la tunique. La largeur des Ju¬ 
pons est aussi facultative, et varie de S 3 4 mètres. — iV® 63,227. Seine- 
et-Marne. Je ne conseillerai Jamais de faire teindre du taffetas en cou* 
leur unie; mais Je puis conseiller (après en avoir essayé la solidité) de 
faire teindre et imprimer du taffetas. On a ebex M. Cassin, rue du 
Bac, 46, des dessins charmants et très-nouveaux. Pas de cothurnes 
dans la rue. Je ne sais d'ailleurs quand on pourrait porter ce genre de 
chaussure ; Je n’en ai Jamais vu hors de la tragédie. —iV® 38,200,— 
131,790, Ille-et-Maine. Je conseille de faire nettoyer la couverture 
chez M. Gassin, rue du Bac, 46, car ce genre de nettoyage ne peut être 
fait convenablement quand on ne dispose pas des appareils spéciaux 
qui se trouvent chez les teinturiers. On a reçu bien des patrons de 
vareuse pour enfants de cet âge. On recevra. Merci, car aucunes lettres 
ne peuvent m'être plus agréables que celles témoignant des services 
rendus par le Journal. — iV« 115,183, Meuse. Ce patron h été publié 
dans les premières années de la Mode illustrée. Nous n’envoyons au¬ 
cun patron autre que ceux de nos planches. S'adresser pour l'avoir A 
M"* Rossignoo, rue de Provence, 0 ; elle seule peut en indiquer le 
prix. 


LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


HISTOIRE DE LA DENTELLE 

PAR 

M me BTTHY PALISSER 

TRADUIT PAR 

I« LA c- GÉDKON DI CLERIQNT-TOMERM 

Un volume grand in-8°, illustré de nombreux dessins 
tirés en noir et en couleur. 

Prix : 12 fr. 

Chez M. Firmin Didot, rue Jacob, 56. 

S'il est une érudition qui convienne â toutes les femmes, c'est sans 
contredit celle qui se rattache aux origines de la dentelle, depuis les 
essais les plus élémentaires Jusqu'à la perfection atteinte de nos jours.. 
Quelque agréable que soit la lecture de ce volume orné de gravures 
tellement belles qu'il constitue un superbe album de salon, un keepsake 
iostructif autant que curieux et intéressant, il offre encore un avan¬ 
tage sur lequel je dois à nos lectrices raisonnables d’insister fortement : 
VHistoire de ta dentelle contient une foule de dessins originaux, ab¬ 
solument inédits et pouvant être copiés (pour peu que l'on soit 
douée de goût et d'habileté) pour les beaux travaux que Fou exécute 
aujourd'hui: guipure sur filet,point de Venise, etc. 


Eipi legtiw dit dernier rébvft. 

Jamais tant de pianos n’ont retenti dans Paris. 

Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fil» et O, me Jacob, M. 


L'Administration ne ré¬ 
pond que des abonne¬ 
ments directement faits 
chex elle. 

Lorsqu'il y a lien à une 
réclamation, soit pour des 
numéros non reçus, soit 
pour un abonnement non 



servi, elle doit toujours 
être adressée là où rabon¬ 
nement a été fait . 

Le délai accordé pour 
les réclamations est de 15 
jours pour Paris et les dé¬ 
partements , et d’un mois 
pour l'étranger. 


uavx 


D'ABONNEMENT. 


France J Départements .. 

Suisse. — Grand-duché de Luxembourg. 

Italie. — Vénétie. — Belgique. 

Angleterre. — Espagne.— Égypte.— Pays-Bas.— 

Hollande .. 

Turquie (voie de Marseille): Constantinople. — 

Smyrne. — Beyrouth .. 

Prusse et Confédération germanique du Nord.— 

— Russie. — Danemark. — Autriche. — Por¬ 
tugal. — États-Romains. — Saxe. — Bade. . . 

Indes Orientales. — Confédération Argentine.— 
Grèce. — Colonies françaises et étrangères. 

— Etats-Unis. — Mexique. — Brésil — Iles 
Ioniennes. — Principautés danubiennes. . . . 

Turquie (v oie d'Autriche). 

Suède.. 

Norvège. — Pondichéry (voie de Suez). — Iles 
Marquises. — Pérou. — Chili. 


svec 

gravures sur bois. 

avec 

gravures sur bois 
et 

52 gravures coloriées. 

PRIX 

dm rATROM nxmnub 

annexe 

formant 14 feuilles 
de patrons en plus des 24 donnés 
avec la Mode illustrée. 

S mois. 

f meU. 

1 ta. 

S meii. 

• qaois. 

1 *n. I 

S mois. 

• mois. 

t AB. 

tr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 1 


Ir. 

fr. 

3 » 

6 ■ 

12 • 

6 75 

15 • 

» . 1 


2 ■ 


3 50 

7 » 

14 • 

7 * 

15 50 

25 » 




4 ■ 

8 • 

16 • 

7 50 

15 • 

30 • 

1 25 

2 50 

5 i 

4 25 

8 50 

17 • 

8 • 

16 • 

32 • 

1 25 

2 50 

5 • 

4 50 

9 • 

18 • 

8 50 

17 » 

34 » 

1 50 

S • 

6 

5 • 

10 • 

20 • 

9 • 

18 • 

36 • 

1 50 

3 • 

6 • 

5 50 

11 • 

22 • 

10 • 

20 • 

40 • 

1 75 

3 50 


5 50 

11 • 

22 • 

10 50 

21 • 

42 • 

1 75 

• 

3 50 

7 • 

6 > 

12 • 

24 • 

11 50 

23 • 

46 • 

1 75 

3 50 

7 i 


Les numéros de la Mode illustrée avec patrons 
ne se vendent pas séparément. Pour les avoir, Il 
faut être abonné au Journal : on ne peut donc s'abon¬ 
ner aux Patrons ülustris seuls, qui sont (fun plus grand 
format que les 15 patrons ordinaires . 


Nous avons cru devoir offrir à nos abonnées de la 
France et de l’étranger un tableau des prix . A l’aide de 
ce tableau, il suffira d’ajouter les prix de la dernière 
colonne des Patrons illustrés à l’édition qu’on aura choi¬ 
sie, pour avoir le prix de é r&bonnement complet. 


U est expressément recommandé d'envoyer, en même temps que la demande de réabonnement , une des dernières bandes 
d'adresse ou le numéro (Tordre se trouvant sur Y enveloppe du journal; autrement toute inscription devient impossible . 

La bande du journal est également indispensable lorsqu'il s'agit d'une réclamation ou d'un changement quelconque . 


Digitized by 


Google 













DIXIÈME ANNÉE. 



h 6 59. 


Dimanche 26 septembre 1869. 


Le numéro, tendu séparément, 

Uo eeuiimet. 

AVBC URB PLANCHE DE PATRONS : •• CENTIMES. 


avec une gravure coloriée, 

aO centimes. 

ATBC URB PLARGHB DE PATRORS : f • CENTIMES. 


PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 

CONTENANT LES OESSiNS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - REAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC 


PB1X DB LA MODE ILLUSTKÉB: 

PARI •. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fir. 
pépa rtm—w tn [frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fir. 50 c. 
Patrons illastrsfl. 1 an, 4 fr. 6mois, 2 fr. 8 mois, 1 fir. en pins de l'abonn. 

POUR fc'AMO&ITIMMt. 

Un an, franc de port, 18 a. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. 

- 6 

S'adresser pour la rédaction à 

M- EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 



PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

oirunanm (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons Illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 8 mois, lfr. en plus de Pabonn. 
roc m l’AMnurrnaas. 

Un an, franc de port, 80 s. — Cahier mensuel, 2 s.0pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 86 a. 


Toute demande non accompagnée d'un bod sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paria, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et O*, sera oonsidérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour V étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et C®, 13, Bedford Street, Covent Gardon, W. C. — 

— - ===== p ■ ■■ ■ ■ - - ■ -- ■■ . . , ■ ■ - - — ■ - ■ — ■ ■ ■ = = 







Sommaire. — Coiffures de la maison Croisât, rue Ménars, 2. — Points 
en tapisserie pour pantoufles, tabourets, sacs, coussins, devants 
de foyer, etc. — Chape, ornement d’église. — Serviette à thé. — 
Baguier et garniture 
pour table de toilette. 

(Broderie indienne.) — 

Tabouret brodé. — En¬ 
cadrement en tapis¬ 
serie. — Description de 
toilettas. — Modes. — 

Chronique du mois.— 

Nouvelle : La Famille 
de M. Margeret. 


€niffure« 

DE LA 

maison Croisât, 

RUE MÉNARS, 2. 

Les chignons actuels 
se composent princi¬ 
palement de nattes ou 
de boucles, parfois de 
nattes et de boucles. 
S’adresser, pour tous 
les accessoires, direc¬ 
tement A M. Boutin, 
maison Croisât, rue 
Ménars, 2. 

N° 1. Natte à trois 


’ COIFFURE N° 5. 


tient. Nœud de ruban étroit au-dessus de la natte. 
N 0> 4, 5, 6. Chignon formé avec une natte à trois branches. 

Les cheveux de devant 
sont en partie plats, 
en partie ondulés, et 
le dessin n° 5 indique 
la moitié des cheveux 
de gauche, encore fi¬ 
xés sur la fourche on - 
dulatrice . Les cheveux 
ondulés garnissent le 
front, et c’est cette 
partia de la coiffure 
qui doit être faite au 
préalable. On relève 
ensuite la 2 e partie du 
bandeau A racines 
presque droites (voir 
le dessin n® 6), et l’on 
fixe l’extrémité des 
cheveux. On pose en¬ 
suite le chignon de 
façon A donner A la 
coiffure l’aspect géné¬ 
ral du dessin n° 4. 


coiffure 

Peints 

entapisserfte 

pour pantoufles, 

TABOURETS, 
SACS, COUSSINS, 
DEVANTS DE 
FOYER, ETC. 

La plupart de 
ces points s’exé¬ 
cutent sur du 
canevas A fils 
divisés ; les autres 
sur du canevas 
non divisé. 

N° i. Canevas 
divisé. Le dessin 
est exécuté avec 
trois nuances vio¬ 
lettes. On fait 
d’abord les car¬ 
rés au point russe 
avec la laine vio¬ 
lette la plus fon¬ 
cée; on les enca¬ 
dre avec des 
points arriére 
faits avfcc la 
teinte la plus 


coiffure n° 3. 


COIFFURE N ’ 4. 


COIFFURE N° 1. 


COIFFURES DE LA MAISON CROISAT, 
Rue Ménars, 2. 


branches disposée en 
chignon . Les che¬ 
veux de devant sont 
légèrement ondu¬ 
lés et passés der¬ 
rière l’oreille ; de 
petites boucles 
très-légères garnis¬ 
sent le front; entre 
les deux bandeaux, 
touffe de boucles; 
une longue boucle 
tombe sur la nu¬ 
que. 

N° 2. Bandeaux 
ondulés rejetés en 
arrière . Chignon 
natté fixé par un 
peigne long. 

N° 3. Chignon 
composé de boucles 
longues et courtes et 
dtune natte Suissesse, 
Les cheveux de de¬ 
vant sont rejetés 
en arrière ; leur ex¬ 
trémité est frisée; 
une bandelette d’é- 
caille les main- 


COIFFLRE N® 6. 


Digitized by 


Google 






















f ■ " " 


4^N-v ,. fÏAiai â 

VI ^CiViiuVM 


P , i*N , H ,i î'l , i‘l , l**>' 


jg*t * % * î * $ i $ -Va ?• •- ^ * i ■ . 

fM‘M“M»W‘H*W' 


'ttWfJIfffà: 

414 449 ff/H' 
414/99491/H, 

'W i n*'4. 

h*» ffmfV t 

19 t o 

i*hhtmu . 


i sj/. sj. 

k> 7îxiS> 7!’ 

K _;■■■■■ '.v .•'• 

p 7 & h 7Î ; 

\f/ A \/ % 


■jlt< 

nuimw* 

*' 49 9 49h 
t 4949 Ht* ! 

ï (<,99- 9 44': 
'1*Jtit9ftt4J 

09 


ftJhh Ht S* 
//<,;### **( 
49*1/949(44* 

**>49 

♦ 14449 *4944 
99 t O 

4’VtttW* 


V *9>t$/H/ti 
tnt"///*/ 
7 

*'99 f 99W 

4949 *444*9 
19 / 44 

'-99*9/4** 


9tfh*4*> 

9914*90 


/av ; 
Æ’m< 




*Aw 


Wj 

,tf, N 

>&%S! A 

» A Av A. \ 

AW ™ 

’/ •*& W AvV 4 v '»■ ü 

^èS# M6 lV> V 


tWâ » 


llVoi 

w 




LA MODE ILLUSTREE, JOURNAL DE LA FAMILLE 


claire; od fait sur chaque côté long de la bordure les croix 
allongées, sur le milieu desquelles on exécute des points arrière ; 
— enfin on fait le fond à la croix ordinaire avec la nuance 

moyenne. 

N°» 2 et 3. Serviront pour 

la laine. L'étoile se fait 
N o 2 au P0 int russe. Pour les 


N°» 9, 10 , il, 12 et 13. Variétés du point Gobeün. Les deux 
premiers sont faits sur canevas non divisé ; le n° 9 est exécuté 
avec deux nuances vertes; chaque point est fait en ligne perpen¬ 
diculaire sur 4 fils en hau¬ 
teur, et se trouve séparé _ 

du point suivant (horizon- 8 ^$* nJBEBBMI 

tal) par 2 fils du canevas. ^ 

En exécutant la rangée ^ 

suivante, on contrarie les 
points, lesquels doivent 
se terminer à mi-hauteur 

du point précédent. Le 4 îp 5 

n° 10 se compose de points S 9 BR 

perpendiculaires, courts 
et longs, ceux-ci sur 4, N0 3 


B lés autres sur 2 

fils du canevas; 
on laisse un fil 
du canevas entre 
chaque point long 
et court en ligne 
horizontale. On 
exécute ce dessin 
avec trois nuan¬ 
ces d'une seule 
couleur. Le n° il 
est fait comme le 
. d° 9, mais avec 

N * trois nuances 

rouges. Le n° 12 
*£+ est fait comme le n° 10 , mais les 
♦ points sont en biais. Le n° 13 se 

2 r compose* de points en biais oc- 

♦ Jr cupant 2 fils en hauteur, 1 fil en 

fÆ largeur; les raies noires sont 

& J? faites avec de la soie d'Alger 

r f noire, les autres avec de la même 

jr soie maïs; le fond est rouge, de teinte 
moyenne. 

N’o* n et 15. Avec trois nuances de laine 
verte sur du canevas non divisé. Le dessin fi¬ 
gure des chquiUes ; chaque coquille occupe 4 fils en 
hauteur, autant en largeur, et le dessin n° 15 indique 
la direction de chaque point formant la coquille; on 

fait d'abord un point 
long sur 4 fils du canevas 
(premier point À gauche 
sur le dessin n° 15), on 
le fixe par le milieu en 
faisant un petit point 
arrière; on fait encore 
trois points longs en pi¬ 
quant toujours dans les 
mêmes trous du canevas, 
et les fixant chacun par 
un petit point arriére. 

N° 16. Croix allongée 
faite avec de la laine 
brune sur 2 fils en hau- 


1 ignés marquant 

les carreaux on SH 

enlève deux fils jj \ SjHBHHBK ra 
du canevas, et ■ ■ ; K* 

l’on passe à cette | 

place ■ 1 f|Sj 

la laine. Ce des- * : E ’ | 

sin peut aussi ■ i jg B| 

servir pour en- JJ J ^\ 

cad rement de se r- m \ U^PBHHHPw* 
viette à thé. ■ • 5|BR 

N° 5. C'est une ^TWTfWWlTEr 

variété du point o R 

russe, que l’on N ° 

fait avec de la 

laine zéphyr violette sur du W . 
canevas divisé; on remplit les ****** 

vides avec des croix allongées ♦♦♦♦♦< 

faites avec de la soie de cor¬ 
donnet mais. 

N° 6. Croix allongées, con¬ 
trariées, faites avec de la laine 

grise. Chaque croix occupe 6 fils en hauteur, */ 

2 en largeur; le fond est exécuté à la croix 
ordinaire, avec de la laine rouge. 

N 01 * 7 et 8. Point double-croix. Le n° 7 est 
fait avec deux nuances vertes. Pour chaque point on 
fait d’abord une croix ordinaire sur 8 fils en hauteur 
et largeur; sur cette croix on en fait une seconde en 
biais. Entre les doubles 
croix, après les avoir ter¬ 
minées, on fait en biais 
des points arrière avec de 
la laine noire. Le n° 8 est 
fait avec deux teintes 
brunes. Sur les doubles 
croix exécutées avec la 
teinte la plus foncée, neuf 
points russes avec de la 
soie de cordonnet mais; 
chacun de ces points com¬ 
mence sur le contour, et 
pour le terminer on pique 
l'aiguille dans le centre. 


,’WA-l 






ANGLE DE LA CHAPE , A H ACCORDER 


PHhHRt 



LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


307 


teur, 4 fils en 
largeur. Sur ce 
fond, on brode 
le dessin fait 
au point russe, 
avec de la soie 
de cordonnet 
mais. 

N® 17. Le des¬ 
sin est fait avec 
de la laine verte 
au point tourné. 
Pour chaque 
point on tourne 
la laine 10 fois 
autour de l’ai¬ 
guille; le point 
occupe 8 fils du 
canevas. Le 
fond est fait à 
la croix ordi¬ 
naire avec une 
nuance vert 
clair. 

N® 18. Se com¬ 
pose de coutu¬ 
res en croix fai¬ 
tes avec deux 
nuances brunes. 
On fait alterna¬ 
tivement trois 
coutures avec 
la laine foncée, 
trois avec la 
laine claire, 
celle-ci cou¬ 
vrant les précé¬ 
dentes (voir le 
dessin), et rem¬ 
plissant l’espace 
resté vide. Cha¬ 
que rangée doit 
être faite sépa¬ 
rément. 


Chape, 

ORICEMENTD’ÉGLISE 

De chez M-* Mi- 
chaud, boulevard 
Sébastopol, 14. 
On brode cet¬ 
te chape sur du 
canevas. On 
fait de plus 
deux bandes 
assorties ayant 
chacune 1 mè¬ 
tre 50 centimè¬ 
tres de lon¬ 
gueur; on ap¬ 
plique les ban¬ 
des sur le de¬ 
vant d’une 6- 
tuffe de moire 
blanche ou da¬ 
mas blanc. 
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Serviette 

A THÉ. 

Notre dessin 
représente l’un 
des coins d’une 
serviette a thé 
faite en toile 
grise. Le con¬ 
tour est défilé 
sur une hau¬ 
teur de 3 centi¬ 
mètres 1/2, et 
festonné en 
biais avec du 
fil blanc glacé. 
Quatre rangées 
de carrés dis¬ 
posés en damier 
servent d’enca¬ 
drement. Ces 
carrés sont bro¬ 
dés au passé a- 
vec du Â1 blanc, 
glacé, et se 
composent cha¬ 
cun de quatre 
triangles réu¬ 
nis. On trace 
tous les carrés 
avant d’entre¬ 
prendre la bro¬ 
derie ; on en¬ 
file quelques- 
uns des brins 
enlevés au con¬ 
tour de la ser¬ 
viette, on les 
repasse dans les 
colas, afin que 
la frange n’ait 
pas de vides à 
ces places. 
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Dn chez M - ® Michaud, 
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Lxplicalion des signes : ■ Noir. 

Gris clair. 1 Blanc. * Brun. 
Ronge foncé. æ Rouge. n Vert. 
Violet moyen. s Violet clair. 


Gris. foncé. 
Jauno. 
Violet. 
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Bagiiier et garniture pour table 

DE TOILETTE. (BRODERIE INDIENNE.) 

Voir pour le baguier le recto de 1a planche de patrons jointe au no 38. 
MATÉRIAUX : Velours viôlet ; grosses perles Liant lies émaillées ; mêmes perles de 

couleur ; peiles noires taillées ; petites perles d’ur ; cordon d’or ; soie jaune ; 

carton. 

Le baguier, le miroir et la pelote don nous publions 
les dessins sont recouverts de velours violet, brodé en 
perles et en or, de façon à imiter un riche dessin formé 
de pierres précieuses. Ce travail, d’un genre nouvea 
exige peu de frais, peu de dépenses, et produit t 
grand effet. 

Le fond est, comme nous venons de le dire, 
on velours, — ou bien en drap ; on emploie 
pour la broderie des perles, — rubis, — des 
perles-émeraudes, — turquoise, — opale, — 
des perles noires, etc. 

Baguier. Le fond du baguier 
soutient un pied en bronze ou 
cuivre doré, aux branches du¬ 
quel on suspend des boucles 
d’oreilles, etc. 

On coupe en carton six mor¬ 
ceaux d’après la flg. 31, qui re¬ 
présente seulement la moitié de 
l’un de ces morceaux ou divi¬ 
sions; on coupe de même en 
carton le fond du baguier, qui 
doit avoir la dimension indiquée 
par le bord inférieur des six mor¬ 
ceaux réunis. Le velours servant à recouvrir tous 
ces morceaux doit les dépasser de l centimètre 
sur leur contour. On reporte le dessin sur un 
morceau de carton blanc, très-mince; on le coupe 
dans l’intérieur des contours (voir le détail n° i), 
on le fixe sur le velours sous 
lequel on passe un morceau 
de feutre ; on perce ces deux 
étoffes, en piquant le poin¬ 
çon dans les vides du car¬ 
ton, puis on enlève celui-ci. 

Les perles sont glissées, bous 
le feston et le velours, de fa¬ 
çon à dépasser celui-ci de la 
moitié de leur épaisseur en¬ 
viron; on les fixe à l’envers 
en employant un double brin 
de soie jaune. Le détail n° 2 
représente l’envers de la 
broderie. On entoure les per¬ 
les d’abord avec du cordon 
de soie noire très-fin, puis 
avec du cordon d’or; de pe¬ 
tites perles d’or remplissent les vides et encadrent le contour 
du dessin. Quand on exécute la broderie de tous les morceaux, 
on les pose sur les morceaux de carton , on les double avec du 
taffetas de même couleur que le velours, on réunit tous les mor¬ 
ceaux, on couvre les coutures avec du cordonnet d’or f<*rte- 


SERVIETTE A THÉ. 


dNMMH 

BRODERIE INDIENNE (1 er DÉTAIL). 


ment tendu, et cousu sur le contour du baguier. On pose en 
dernier lieu des grelots de perles et le pied de bronze fixé par 
une vis. 

Pelote. On la fait en taffetas blanc, on la recouvre de velours 
brodé comme celui du baguier. 

Miroir . Il a 44 centimètres de hauteur, 38 centimètres de lar¬ 
geur; son cadre est recouvert de velours, orné d’une 
broderie indienne pareille à celle du baguier; dou¬ 
blure en taffetas de même couleur que le velours. 
Pour faire ce cadre, on coupe un morceau de velours 
ayant la môme dimension que le miroir; on exécute 
la broderie en doublant le travail avec un peu de 
ouate pour le bomber , puis on coupe l’in¬ 
térieur du velours représentant la place du 
miroir. 


Tabouret brodé. 

Sa hauteur est de il centi¬ 
mètres, sa circonférence de 
1 mètre. On le fait en velours 
de laine noir, on le remplit 
de crin, on y pose une bor¬ 
dure exécutée sur du cane¬ 
vas avec de la chenille noire, 
— bleue, — rouge, — verte, 
et de la grosse soie de cor¬ 
donnet mais. On emploie un 
morceau de eauevas ayant 
30 centimètres en tous sens, 
sur lequel on exécute la bro¬ 
derie, en la’ commençant à 2 centimètres de 
distance du contour extérieur, et en plaçant 
les couleurs dans l’ordre ci-dessus indiqué. 
Les quatre teintes du deçsin Indiquent quels 
sont les points faits avec la môme couleur. 

Le dernier point non ter¬ 
miné sur notre dessin indi¬ 
que le nombre de fils du ca¬ 
nevas que chaque point doit 
couper; la croix marque la 
place où l’on devra piquer 
l’aiguille de dessus en des¬ 
sous pour faire le point, — 
et le petit point noir indique 
la place où l’on devra piquer 
l’aiguille de dessous en des¬ 
sus. On fait les 14 points 
d’une rangée, on fixe le brin, 
on le coupe, on rattache la 
couleur suivante, et l’on pro¬ 
cède de cette façon pour 
toute la broderie. On sépare 
ensuite les points faits en 
chenille à l’aide de points 
exécutés avec de la soie mais de cordonnet. On recouvre l’inté¬ 
rieur de la bordure (c’est-à-dire le canevas resté vide) avec un 
morceau de velours noir; on fixe le canevas sur le coussin fait 
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en percaline, on le garnit d’un angle à l’antre avec une sorte de dra¬ 
perie plissée, faite avec un morceau de velours ayant 22 centimètres 
de hauteur, 28 centimètres de largeur au milieu, 25 centimètres do 
hauteur à chaque bout; on pose un peu de ouate à l’intérieur de 
chaque pli; on recouvre le dessous du tabouret avec de la basane 
brune. On fixe un gland à chaque angle. 


MODES. 

J’ai déjà sous les yeux une nombreuse collection d’échantillons 
représentant les soieries nouvelles. Il semblerait que, la mode con¬ 
tinuant à préférer les étoffes unies, on n'eût guère lieu de signaler 
aucune nouveauté; mais on compterait sans l’aide de la science, qui 
crée pour l’industrie des teintes toujours plus belles; les sept couleurs 
du prisme sont plus que décuplées aujourd’hui, car chacune d’entre 
elles, se combinant avec l’une de ses voisines, offre une nuance douce et 
éclatante, d’un merveilleux effet. 

l’a* mi les échantillons que j’examine, tandis que j’écris ces feuillets, 

c’est un vert- 


Encndreinent en tapiHfterie 

Pour rideaux, portières, tapis de fourrure, etc. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en faye noire composée d’une jupe garnie, 
par devant, de onze volants; une petite jupe- 
tablier, garnie d’un seul volant, tombe jusqu’à la 
tète du onzième et dernier volant; à partir de 
chaque côté, traîne de cour en môme étoffe, bor¬ 
dée d’un volant ; tunique pareille drapée par 
derrière, et garnie d’un volant. Corsage montant, 
ouvert en châle, orné de volants simulant des 
bretelles. 

Robe de satin nuance corail foncé, garnie d’un vo¬ 
lant plissé, à tête. Corsage-casaque montant garni 


je remarque d’abord le vert-paon 
bleu très-doux et très-riche à la fois; le corail 
dans toutes ses teintes : corail pâle, de nuance 
moyenne, ou vif; le vert-sirène , qui évoque l’image 
d’un clair de lune se mirant dans un lac aux eaux 

vertes ; un violet absolument inconnu. Mais 

est-ce bien du violet ? En tous cas, cela se rap¬ 
proche de la nuance des dahlias qui sont rouge 
foncé autant que violets. Tous les gris, tous les 
bruns, tous les verts, les rouges, les bleus, les 
roses, couvrent ma table, et la transforment en 


RAGU1ER (BRODERIE INDIENNE), 


BELOTE (BRODERIE INDIENNE) 




DETAIL N° 3 (BRODERIE IND’F.NNE) 


DÉTAIL N° 2 (BRODERIE INDIENNE). 


MIROIR (BRODERIE INDIENNE) 


à l’encolure, sur l’entournure et par devant, d’une ruche plissée; cette 
casaque est froncée en pouff par derrière de façon à former un volant, 
puis drapée de chaque côté sous un chou. Chapeau en dentelle 
noire, avec grenades. 

Petite fille de huit an 9. Robe en cachemire bleu garnie d’un volant. 
Corsage montant : manches longues et justes. Robe de popeline gris-clair, 
à corselet sans inanches, garnie d’un volant plissé. Ceinture en ruban 
bleu. 
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BORDURE du tabouret BRODÉ. encadrement EN Tapisserie. — Explication des couleurs : ■ Noir. ■ Verl foncé. ■ Vert plus clair. 

° Fauve foncé. * Moins foncé. ■ Moyen.* Rouge, o Grcnnt. " Gris. E B'nnc. ° Ma T f (en soie). 
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un véritable arc-en-ciel. Je vais pourtant essayer d'exa¬ 
miner tout cela avec ordre et méthode. 

Voici d’abord les satins : satin blanc pour toilettes de 
mariées, robes de bal, etc., depuis 10 fr. 50 (en 60 centi¬ 
mètres de largeur) jusqu'à 17 francs le mètre (en 56 cen¬ 
timètres de largeur). Du satin noir depuis 4 francs 50 
le mètre (en 40 centimètres de largeur) jusqu’à 16 francs 
(en 50 centimètres de largeur). Je remarque un vert-bleu 
un peu foncé, qui est superbe, puis le rouge ou plutôt le 
grenat-sultan, le brun foncé, le bouton d’or, des verts 
admirables, les gris et les bleus, le tout à 17 francs le 
mètre (en 60 centimètres) ; les fayes en toutes teintes à 
9 francs et 12 francs, les draps de soie à 17 francs le 
mètre (en 62 centimètres de largeur). J'explique, en pas¬ 
sant, à nos abonnées d’Italie, d'Angleterre et d’Alle¬ 
magne, qui m’ont écrit à ce sujet, que la faye est un 
taffetas grenu, quelque chose comme le reps, ou l’ancien 
gros grain. Les taffetas noirs et fayes noires coûtent 
7 francs, 8 francs 25, 9 francs, 10 francs le mètre, et 
ainsi de suite jusqu'à 18 francs. Pour jeune fille, je con¬ 
seillerais les taffetas à 7 et à 8 francs, les autres étant 
trop épais. Je note les taffetas changeants ou glacés en 
toutes couleurs, à 10 francs le mètre, les moires antiques 
à rayures satinées^ coûtant 11 francs 50 cent le mètre. 

Viennent ensuite les velours noirs; les plus beaux coû¬ 
tent 26 francs le mètre, puis 22,20, 18 francs ; celui à 
15 francs est encore très-joli ; celui à 9 francs est tout à 
fait suffisant pour petites confections, vêtements d'en¬ 
fants, etc. La fabrication des velours dits de Saint- 
Étienne s’est encore perfectionnée ; leur prix est de 9 francs 
le mètre, en toutes couleurs, 10 francs les teintes rouges 
et le blanc. Cette étoffe convient, on ne peut mieux, 
pour faire des costumes très-riches, sans dépenser des 
sommes exorbitantes. Les teintes claires, le pourpre, le 
rose, le vert, le gris, composent des robes de dîners et 
de soirées, très-élégantes, plus élégantes que les robes 
de soie, tout en coûtant moins cher que celles-ci. 11 ne 
faut pas croire, en effet, que le mot dépense soit syno¬ 
nyme d’élégance ; quand on sait combiner ses achats, 
attribuer la somme relativement considérable à la robe 
de fatigue plutôt qu'à celle de teinte claire, destinée uni¬ 
quement aux toilettes du soir, on atteint des résultats 
plus avantageux qu’en appliquant de grosses sommes aux 
robes que l’on porte peu, et en essayant d'équilibrer cette 
dépense par l'usage de robes trop vieilles ou de qualité 
tout à fait inférieure. 

Tous les échantillons que je viens d’examiner, en vue 
de nos abonnées, m’ont été envoyés par M m ® Constant 
Bernheim, rue Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire). On peut 
s’adresser directement à cette maison pour recevoir des 
échantillons et des soieries. Je ne veux pas omettre les 
ceintures; on sait que Saint-Étienne est la patrie des 
rubans, et j'en examine, entre autres, un de genre très- 
nouveau, satin d’un côté, reps côtelé de l’autre. 

Je pense pouvoir indiquer très-récemment les nou¬ 
velles étoffes de fantaisie. Là aussi, l’uni régnera sans 
rivalité sérieuse. C’est, en effet, ce qui convient le mieux 
pour les costumes actuels. 

Beaucoup de jupons, faisant partie de ces costumes, 
seront garnis d’une bande de velours presque aussi large 
que l’espace laissé libre par la tunique, et le velours de 
Saint-Étienne est parfait pour cet usage. Supposons un 
jupon de taffetas brun : on le couvrira d’une bande de 
velours brun, de teinte plus foncée, ayant 35 à 40 cen¬ 
timètres de largeur ; tunique de cachemire brun unie 
garnie d’un biais en même velours, ayant 5 centimètres 
de largeur; ceinture de velours brun; sur le corsage 
montant, bretelles ou pèlerine carrée ou pointue, simu¬ 
lées par des biais de velours. Les relevages des tuniques 
se feront en dessous, c'est-à-dire que la partie supérieure 
formera un pli bouffant qui retombera sur la partie in¬ 
férieure. E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Le voilà enfin passé, ce triste mois de septembre qui 
est la joie des collégiens et le deuil de Paris, ce mois 
qui enlève les derniers, les plus récalcitrants des Pari¬ 
siens, et les disperse en tous sens, comme les feuilles 
sèches soulevées et emportées en tourbillon par le vent 
déjà froid de l’arrière-saison. L’hiver n’est pas encore 
venu, mais ses avant-coureurs l'annoncent à chaque coin 
de rue : c’est le bois scié que l’on décharge avec un 
fracas comparable aux coups de canon tirés pour une 
cérémonie officielle, et destiné à se résoudre en fumée, 
tout comme lesdits coups de canon; ce sont les voitures 
chargées de tapis qui s'arrêtent à chaque porte de cha¬ 
que rue; ce sont les Auvergnats inaugurant leur com¬ 
merce de marrons ; c’est je ne sais quoi de plus vif, de 
plus alerte qui circule sur les trottoirs, roule sur la 
chaussée, flotte dans l’air, s’affiche sur les murs; c’est la 
physionomie épanouie des négociants, détaillants, four¬ 
nisseurs, qui semblent prêts à s’écrier : « La ,morte-sai¬ 
son est morte... Vive l'hiver! » C'est l'expression aimable 
avec laquelle ils accueillent leurs clients revenus au 
gite après avoir voyagé comme le pigeon. Mais qu'il y a 
de rancune sous leurs souhaits de bienvenue I Avoir été 


se faire plumer sur la rive prochaine, c'est sans doute 
un droit dont le client usé depuis longtemps, mais il 
l'exerce au détriment du droit que s’attribue le fournis¬ 
seur en titre, et qui consiste à considérer son client 
comme une chose lui appartenant sans réserve, sans dé¬ 
fense et surtout sans intermittence. 

- Autre symptôme : les théâtres, fermés pendant la pé¬ 
riode de désolation que nous venons de traverser, se 
sont rouverts un à un. L'Odéon a voulu liquider d’un 
seul coup son arriéré de répertoire ancien ; il a admi¬ 
nistré à son public, fort clair-semé, dix actes de Molière, 
Racine et Corneille. D'autres théâtres ont déjà risqué 
quelques reprises importantes, ou même des premières 
représentations ; ainsi l'un a rejoué Diane de Lys , au 
Gymnase, et la Parvenue à la Comédie-Française, sans 
grand fracas; il manquait à cette dernière pièce le pu¬ 
blic habituel du Théâtre-Français, et les comédiens qui 
sont en possession des préférences du public : M ,,e Fa- 
vart et M. Delaunay. La Chatte blanche à la Gaîté, et la 
Poudre de Perlinpinpin au Châtelet, rouvrent l’ère des 
féeries que l'on croyait fermée pour longtemps. Après en 
avoir abusé, on s'en croyait las, et l’on demandait à 
grands cris quelque chose qui ne fût pas une ineptie. 
L’éclipse passagère de la féerie a eu pour cause juste¬ 
ment l’identification de la féerie et de la stupidité. On 
peut la tolérer, non parce que , mais quoique féerie, et je 
crois qu’elle a passé du parce que au quoique. Une jolie 
féerie, bien amusante ou très-poétique, comme YObèron 
de Weber, ne serait dédaignée par aucune fraction du 
public, et il est certain qu’il y a quelque chose à tenter 
de ce côté. Mais il ne faut plus compter que l'on satisfera 
le public en se bornant à lui montrer des grappes de 
femmes peu ou pas habillées, éclairées par la lumière 
électrique. 

On s'est, du reste, conformé sans grand entrain, mais 
par routine, au programme des divertissements du mois 
de septembre. On s’est rendu à Bade, qui est le boule¬ 
vard des Italiens de l'automne, pour assister aux courses 
et jouer à la roulette. On peut contempler avec indiffé¬ 
rence les victimes de ces deux plaisirs : il est si facile de 
ne point courir, ni parier, ni jouer, qu’en vérité on peut 
employer la commisération dont on dispose à plaindre 
des infortunes moins méritées et plus touchantes que 
celles des décavés de tohte catégorie. J’en dirai autant 
des accidents de chasse qui remplissent les journaux de 
la saison actuelle. Ils peuvent être considérés comme la 
revanche du gibier, comme l’expiation de tant de 
meurtres commis, non-seulement de sang-froid, mais 
joyeusement, en manière de partie de plaisir, sur une 
foule de créatures plus jolies et plus intéressantes que 
leurs meurtriers. En matière de chasse, je suis pour le 
gibier contre le chasseur, ayant à cœur de rester d’ac¬ 
cord avec moi-même, d'adopter la devise d’un vieux di¬ 
plomate allemand, dont mon enfance s’amusait tant 
lorsque je l’entendais proclamer gravement qu’il était 
toujours du parti des oppressés contre les opprimeurs. 

On ne vit jamais un été plus extravagant que celui 
dont nous constatons la fin avec bonheur. Il semblerait 
qu’une mauvaise fée s’est divertie à mettre les diverses 
températures de l’année en pièces, afin de les jeter 
pêle-mêle et par poignées sur la malheureuse race hu¬ 
maine. Nous avons bondi sans transition et sans relâche 
du duvet à la mousseline, tantôt grelottant et tantôt 
épuisés par la chaleur: de là une incohérence indescrip¬ 
tible dans l’emploi des vêtements ; les robes d'organdi 
frôlant les costumes de cachemire, les manteaux voya¬ 
geant de conserve avec les pointes de dentelle. C'est pro¬ 
bablement à ces désordres du temps qu’il faut reporter 
la responsabilité de tant d’autres désordres : la maladie 
des caissiers qui ont trop étudié la pièce des Saltim¬ 
banques, et prennent trop au pied de la lettre le pronom 
possessif par lequel ils désignent leur caisse.l'infirmi¬ 

té duquel qui compte tant de cas, surtout dans le monde 
des lettres, où l’on ne se contente plus de faire couler 
l’encre... et enfin, les proportions tout à fait extraordi¬ 
naires données à la tache d'encre dont le groupe de 
M. Carpeaux a failli être victime. Combien les ennemis 
sont maladroits! M. Carpeaux était connu, le voilà cé¬ 
lèbre, et tous les articles de journaux, écrits en vue de 
sa réputation, auront moins fait pour lui qu'une simple 
bouteille d’encre. O puissance de ce liquide noir! 
Qui oserait la nier maintenant ? Si le lâche ennemi de 
M. Carpeaux ne s’en était pas mêlé, la réaction dont il 
a voulu avancer l’heure se serait produite tout douce¬ 
ment. Sans nier le talent de l’artiste, on commençait à 
se dire, dans le camp des modérés, que l'œuvre en ques¬ 
tion n’était pas tout à fait à sa place dans une acadé¬ 
mie. académie, retenez bien la nuance. Cela repré¬ 

sente, en effet, une sorte de temple, de sanctuaire, dans 
lequel prennent place les lettrés délicats et les sages re¬ 
venus des folles erreurs de la jeunesse ; quelque chose 
comme un sénat auguste, d’où l’on raille paternellement 
tout ce qui s’agite, tout ce qui a le tort de vivre. Je sais 
bien que l'Académie de musique et de danse n’est pas 
tout à fait synonyme de celle qui forme la perspective du 
pont des Arts ; mais pourtant il y a entre les deux éta¬ 
blissements *une ressemblance furtive, un certain air de 
famille, dont il sera aisé de se rendre compte, en s’a¬ 


vouant que même les ballets de F Opéra représentent 
un art pur et sévère, si on le compare au groupe de 
M. Carpeaux. M 1,e Nilson chante, Thérèsa chante aussi.. 
Mais convenons que ceux-là même qui contemplent, sans 
répugnance, l’artiste de l’Alcazar dans son cadre* com¬ 
posé de choppes, éprouveraient quelque angoisse s’ils k 
voyaient apparaître près d’Ophélie pour entonner : Osi 
dans le nez que ça me chatouille. Donc, on était en train de 
trouver que le groupe de M. Carpeaux serait superbe 
partout ailleurs qu’à la porte de l’Opéra... Mais l’habile 
ennemi armé de sa bouteille a produit une réaction qui 
retarde indéfiniment le but qu’il poursuivait. Désormais 
cette œuvre n’est plus un groupe, c’est une victime, et,à 
ce titre, toutes les sympathies lui sont acquises. La tache 
d'encre impose la générosité même à la critique la plus 
équitable, la moins systématique, et, bon gré mal grc 
on se trouve enrôlé pour défendre, après la tache ci 
que l'on n’approuvait pas avant la tache. 

Emmeune RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

— Ne dites pas cela, mon père, je vous en supplie.... 
N’augmentez pas ma douleur en essayant de m’enlever 
toute espérance. 

— Eh l je me moque bien de ta douleur! 

— Si ce n’est pour moi, modérez-vous au moins pou: 

ma mère.Elle est souffrante depuis quelques jours... 

elle vous entend quand vous élevez la voix. 

— Ne vas-tu pas me donner des leçons dans ma pro¬ 
pre maison ? Et si ta mère est souffrante, à qui ls 

faute ?.C’est sans doute que tu lui as déjà dit que tu 

persistais dans ta désobéissance. 

— Je ne puis. je ne puis consentir à épouser 

M 11 ® Dulaurier. 

— C’est bien; alors tu feras ce que tu voudrs; je ne 
me mêle plus de toi. » 

Armand se rendit chez Frédéric et lui fit part 
de la situation ; il lui annonça qu’il allait sèn* 
gager, et lui demanda de l’entendre en présence de 
Léon et de sa famille. Là, entouré d’amis, Armand 
exposa simplement les faits; il dit qu’il lui était im¬ 
possible de céder aux vœux de son père en épousant 
la dot de M‘ le Dulaurier... Il convint qu’il ne pouvait mé¬ 
connaître l’autorité paternelle en usant des droits que 
lui conférait sa majorité.... 11 demanda à Léon et a sa 
femme s’ils continueraient à l’attendre pendant quel¬ 
ques années.« L’obstination de mon père sera peut- 

être vaincue, » ajouta Armand. « Je vous reviendrai 

avec un caractère pius ferme, mieux trempé.et. 

et... si ma cousine veut bien avoir foi en ma tendresse... 

— Qu’en dis-tu?.» répondit Léon en se tournant 

vers sa fille.« Comme nous aimons tous Armand, que 

nous n’avons aucune objection sérieuse à faire contre 
lui, nous te laissons libre de décider. 

J’attendrai, » répondit Nathalie. 

« Ah l merci l.» s’écria Armand, « vous me rendez 

un peu de courage.et certes j’en ai bien besoin! Ma 

mère , ma pauvre grand’mère ! quel coup je vais leur 
porter! Remplacez-moi près d’elles, ma chère Nathalie, 

et vous aussi, vous tous. Aimez-les doublement, 

pour qu’elles ne s’aperçoivent pas que Je leur manque! 

— Et.votre départ sera prochain ?... » dit Nathalie, 

dont la voix tremblait. 

« Hélas 1 très-prochain.Je compte m’engager dans 

un régiment qui va partir pour l’Afrique; l'avancement 
y est plus rapide. 

— Oui.l’avancement, » répéta Nathalie... « Les dan¬ 

gers sont bien plus grands aussi. 

— Allons, allons, » dit Frédéric, « si tu es destinée à 
devenir la femme d’un militaire, il faut te familiariser 

avec le danger. J’en ai vu bien d’autres!.Et tu vois 

que j’en suis révenu. Ce qui va être terrible, mon 

cher Armand, c’est d’annoncer cette nouvelle à ma belle- 

sœur. Ta mère ne reste pas seule.elle a sa fille, son 

mari. Mais elle!. Heureusement qu’elle ne com¬ 

prend plus très-bien ce qu’on lui dit, ce qui se passe, 
et Nathalie ira la voir plus souvent; nous nous relaye¬ 
rons près d’elle. 

— Je m’en fie à vous.Voyez aussi ma mère, je vous 

prie.tâchez de lui faire prendre courage.Pour moi, 

tant d’émotions m’accablent, les unes bien douces, les 
autres bien cruelles, que j’agis un peu comme un som¬ 
nambule. » 

Malgré l’intervention de Frédéric, qui essaya d’obte¬ 
nir sinon le consentement de Victor au mariage de son 
fils, du moins une promesse éventuelle pour l’avenir, 
pour le cas où Armand persisterait dans ses sentiments, 
malgré le^ supplications de Thérèse, les plaintes de la 
grand’mère, qui se lamentait comme un enfant, puis 
oubliait qu’elle allait être séparée de son petit-fik, 

Victor demeura inébranlable. dans l’espoir que cette 

fermeté ébranlerait la décision de sa fille. 

Mais il ne savait pas qu'fsabelle tenait de lui I’oUb- 
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nation particulière aux caractères faibles qui demeurent 
inaccessibles aux raisons du devoir ou du sentiment, et 
ferment les yeux à l’évidence, seul moyen pour eux de 
persister dans une décision qu’ils sont incapables de 
raisonner. Elle croyait se préparer un avenir brillant en 
épousant Marc Bonneau, et avait résolu de vaincre l’obs¬ 
tination de son père. Elle employa tout d’abord la 
rigueur, et, trouvant le moyen bon, elle y persévéra; 
elle gardait, vis-à-vis de ses parents, une contenance 
froide, elle observait un mutisme obstiné, refusait de 
se rendre dans aucune réunion, et repoussait invaria¬ 
blement toutes les tentatives de conciliation dont Thé¬ 
rèse , ou même son mari, essayaient de prendre l’initia¬ 
tive. Chaque mois, Victor recevait régulièrement par la 
poste ou trouvait à son domicile une ^lettre de Marc 
Bonneau, qui lui demandait la main de sa fille. Aux 
tempêtes soulevées d’abord par cette obstination effron¬ 
tée, — c’est ainsi qu’il qualifiait la poursuite-d’un indi¬ 
vidu qui ne possédait rien et persistait, nonobstant, à 

vouloir épouser Isabelle. à ces tempêtes succédait 

une sorte d’accablement. Le départ d’Armand, qui était 
maintenant en Afrique, avait attristé l’intérieur déjà 
peu gai de Victor Margeret; Thérèse pleurait son fils, 
quand elle était seule, ce qui lui arrivait souvent. On 
était bien triste aussi chez Léon Davillais, mais du 
moins on avait, pour adoucir les peines du présent, des 
affections fidèles, dévouées, des parents unis dans le 
môme intérêt, habitués à supporter le chagrin avec 

courage, à envisager l’avenir avec confiance.tandffe 

que chez Victor il n’y avait que des antagonismes en 
présence*. Les repas étaient mornes, silencieux; la santé 
de Thérèse, épuisée par ces luttes, ces douleurs, atteinte 
par les craintes que lui inspirait l’avenir de sa fille, 
allait s’affaiblissant chaque jour davantage ; on ne put 
bientôt douter qu’elle ne fût en proie à une maladie de 
langueur, et bientôt les médecins engagèrent Victor à 
aviser. 

Un an s’écoula ainsi sans qu’Isabelle se départit de sa 
résolution, sans que Victor parût vouloir céder; mais sa 
résistance n’était plus qu’apparente. Fort avec les fai¬ 
bles, dur avec ceux qui lui témoignaient de la défé¬ 
rence , inflexible pour eux, du moment où il compre¬ 
nait qu’ils ne lui feraient pas d’opposition, Victor, qui 
était non-seulement faible , mais lâche, pliait imman¬ 
quablement devant ceux qui lui résistaient, surtout de¬ 
vant ceux qui se décidaient à le maltraiter. La lutte était 
donc inégale entre lui et sa fille; mais, en cédant, il vou¬ 
lut du moins sauvegarder son amour-propre, il dit 
à Isabelle que l’état de santé de sa mère lui comman¬ 
dait de faire cesser les discussions de famille.qu’il 

consentait donc à son mariage avec M. Marc Bonneau. 

« 11 aurait mieux valu y consentir de suite, » répondit 
sèchement Isabelle, « et nous épargner à tous les mo¬ 
ments désagréables que nous avons passés. » 

Victor ne répondit rien.il était dompté.et alla 

faire part de cette décision à Thérèse, qui l’accueillit par 
un déluge de larmes. 

« Bê bienl hé bienl.» s’écria Victor, « est-ce ainsi 

que tu le prends? Moi qui ai consenti à ce maudit 
mariage uniquement pour te voir tranquille et con¬ 
tente l.... Car véritablement il n’y avait plus moyen de 

supporter la vie qu’Isabelle nous faisait mener.Et te 

voilà au désespoir 1 Mais que faire? mon Dieu! que 
faire ? 

—11 aurait mieux valu consentir à.à l’autre ma¬ 
riage , » répondit Thérèse. « Armand ne serait pas 

parti.exposé à être tué.Nous aurions près de nous 

lui et sa femme, un bon et brave cœur, celle-là. Et 

qui sait? Nos parents, qui savent mieux raisonner.... je 
veux dire qui s’expriment mieux que nous, auraient 
peut-être fait changer d’idée à Isabelle. 

— Pour cela, je les en défie,» répondit vivement 
Victor, qui évita de répondre directement à sa femme , 
ne voulant pas avouer qu’il avait été ferme vis-à-vis de 
la docilité, et faible devant l’insubordination.« Per¬ 

sonne ne réussirait à faire changer d’idée à Isabelle; il 
faut en passer par ce qu’elle veut. » 

M. Marc Bonneau, informé du succès de sa persévé¬ 
rance, se présenta majestueusement. Dès le premier 
jour où il fut admis daos cette famille, qui l’acceptait 
avec tant de regrets et de craintes, il s'attribua sur les 
parents de sa fiancée une supériorité qu’ils subirent avec 
surprise sans doute, mais en silence. Son ton assuré leur 
en imposa, et ils ne tardèrent pas à se dire qu'après 
tout, Isabelle pourrait bien avoir raison de croire en 
l’avenir de cet homme, qui était remarquable, à en ju¬ 
ger d’après la confiance qu’il avait en lui-même. Pour 
préserver un peu son amour-propre, et diminuer aux 
yeux d’autrui l’humiliation qu’il éprouvait en mariant 
sa fille à un homme qui n’avait rien, Victor se fit le 
commis-voyageur de la future célébrité de son genre, de 
sa haute et incontestable intelligence. 

Enfin, ce mariage eut lieu. Ce fut une triste cérémo¬ 
nie. Thérèse ne cessa de sangloter pendant toute sa 
durée; la grand'mère de la mariée, décidément tombée 
en enfance, ne put y assister; Victor était sombre; la 
famille de Frédéric grave et contrainte, et chacun des 
assistants semblait avoir hâte de s’esquiver. Après le dé¬ 
jeuner, qui eut lieu chez Victor, les mariés se rendirent 
dans l’humble appartement de Marc. Aucune dot n’avait 
été constituée à Isabelle, Marc ayant trouvé qu’il était 
au-dessous d’un artiste de discuter une question d’argent. 

Quand Victor et Thérèse se trouvèrent seuls après le dé¬ 
part de leurs convives etde leur il lie, ce grand appartement 
leur parut affreusement vide et triste ; Victor sortit pour 
chercher, selon sa coutume, une distraction au dehors... 
Thérèse resta dans la solitude, à laquelle elle avait dû 
s’accoutumer, quoiqu’elle eût une famille. 

Cette triste journée fut suivie de plusieurs autres tou¬ 
tes pareilles. Victor n’avait pu rester complètement 


privé de la présence de sa fille ; lui et Thérèse visitaient 
Isabelle dans son nouveau domicile à peu près chaque 
jour; ils y étaient reçus avec un air de condescendance 
par leur gendre, et ses façons bouleversaient complète¬ 
ment leurs notions sur les avantages de ce mariage 
qui, selon eux, étaient tous pour leur gendre. En les 
traitant avec la hauteur que les supérieurs mal élevés 
témoignent à leurs inférieurs, il réussissait à les faire 
douter d’eux-mêmes et de la certitude de leur propre 
jugement. 

Un jour, Isabelle dit à son père qui était venu la voir 
le matin : 

« A propos! Nous dînons chez toi aujourd’hui. 

— Quand tu voudras, quand tu voudras, » répondit 
Victor avec empressement. 

« Il le faut bien.... car il n'y a pas de quoi dîner ici. 

— Pas de quoi dîner?.... » balbutia Victor avec épou¬ 
vante. 

« Non; et même Marc doit à son propriétaire deux 
termes qu’il n’a pas encore pu lui payer. 

Mon î)ieu! mon Dieul 

— Dame! Il n’a rien. sa femme non plus.Du 

moins on ne l’accusera pas d’avoir fait un mariage d’ar¬ 
gent.Et quand un artiste se respecte, il ne peut faire 

du métier pour vivre, et sacrifier l’art à de semblables 
considérations, » ajouta Isabelle avec emphase. 

« Pourtant, » répondit piteusement Victor, « il me 
semble que pour faire de l’ajrt, comme tu dis, il faut, 

avant tout, qu'un artiste vive.S’il se laisse mourir de 

faim, il est encore plus sûr de sacrifier l’art. » 

Isabelle jeta à son père nn regard de pitié dédai¬ 
gneuse. 

« Tu n’entends rien à ces choses-là,» lui dit-elle froi¬ 
dement; « n’oublie pas de dire à ma mère que nous 
venons dîner. » 

Victor revint chez lui plus soucieux que jamais. 

« Ça ne peut pas durer comme cela, » dit-il à sa 
femme 4 après s’être acquitté de la commission d’Isa¬ 
belle. 

« C’est ce qu’il me semble. Quand je reviens de 

chez elle, j’ai le cœur serré pendant vingt-quatre heu¬ 
res.Quel appartement! 

— C’est un chenil, » déclara Victor. 

« Commme c’est triste, laid ! De grosses chaises en 

paille, un divan recouvert en toile déchirée, passée. 

A propos, Isabelle m’a dit hier qu’elle désirait qu’on lui 
envoyât son piano , — si tu y consens. 

— Son piano!... 11 est à moi... c’est moi qui l'ai payé... 

— Qu’en ferais-tu? 

— Je ne dis pas.... Mais ce beau piano dans ce taudis! 

— Tu sais mieux que moi ce que tu as à faire, Victor; 

mais il me semble impossible que tu ne t’arranges pas 
de façon à faire une pension à Isabelle.... C’est pourtant 

affreux de songer que l’on a une fille privée de tout. 

tandis qu’on est soi-même dans l’abondance.Et mon 

pauvre Armand, qui, lui aussi, couche sous une tente 

ou en plein air.Ahl cela ne nous a pas servi à grand’- 

chose d’être riches l 

— Une pension.... Notre gendre serait bien content!.... 
J’ai un autre projet. Ils pourraient venir demeurer ici. 
Marc garderait seulement son atelier pour aller travail¬ 
ler.ou plutôt pour y fumer, étendu sur son divan dé¬ 

guenillé; car, Dieu me pardonne, il n’y fait jamais rien 

d’autre. Comme cela Isabelle serait toujours avec 

nous; elle redeviendrait gentille comme autrefois....» 

Nous ne serions pas si seuls.Quant à sa toilette, nous* 

en ferions la dépense.Et... et je crois que c’est ce que 

nous avons de mieux à faire. 

— Ne crains-tu pas de ne pas t’entendre avec ton 
gendre ? 

— Lui! je voudrais bien voir par exemple qu’il souf¬ 
flât mot, quand je l’entretiendrai, lui et sa femme ! 

— C’est que, tu sais. il a tant d’aplomb qu’il reçoit 

tout ce qu’on fait pour lui comme si c’était chose due , 
ou môme comme si l’on ne pouvait jamais en faire 
assez. 

— C’estbon, c’est bon.Je me charge de le mettre 

à la raison. Je leur parlerai de cela à dîner, aujourd’hui 
même. » 

Isabelle arriva donnant le bras à son mari. Après avoir 
toussé pour se donner une contenance, Victor prit la 
parole : 

« Isabelle m’a dit ce matin que vous éprouviez quel¬ 
ques légers embarras d'argent. 

— Des embarras? » répéta d’un air surpris le superbe 

Marc.« C'est possible, après tout.... Je ne m’occupe 

jamais de ces choses-là. 

— Ahl.c’est pourtant important. 

— Peut-être à vos yeux, mais pas du tout aux miens. 

— Pourtant, vous ne pouvez pas payer votre terme. 

— Eh bien! on saisira chez nous. 

— Saisir! » s’écria Victor avec horreur. 

« Saisir! » répéta Thérèse. « Ce serait une affreuse 

humiliation. 

— Pourquoi donc? Pourquoi serais-je humilié de ne 
pas avoir de l’argent?.... cet argent qu’il est si aisé de 
gagner lorsqu’on voue sa vie à quelque trafic ? 

— Nous nous écartons de la question, » reprit Victor, 

déjà désarçonné, et essayant de se remettre en selle. 

« Je pensais qu’il fallait faire quelque chose pour ma 
fille. 

— Libre à vous. 

— Et comme notre appartement est très-grand, nous 
avons résolu de vous donner deux chambres.... » 

Ici Victor fit une pause, espérant une explosion de 

gratitude. Isabelle, imitant la froideur de son mari, 

demeura silencieuse comme lui. 

« Bref, la table , cela va sans dire.... le logement, la 

table. la toilette d’Isabelle, comme lorsqu’elle était 

avec nous.Certainement c’est agréable et avantageux. 


— Pour vous peut-être, pour vous,» répondit tran¬ 
quillement Marc.... 

a Comment ! pour nous? 

— Certainement ; nous vous tiendrons compagnie ; et, 

quand on n’a pas beaucoup de ressources en soi-même, 
on a besoin des autres, de leurs idées.... De plus, nous 
augmenterons peu votre dépense habituelle, et, comme 
vous avez marié votre fille sans dot, il résulterait de 
cet arrangement que vous auriez conclu une affaire 
avantageuse.comme vous disiez. Je vous parle fran¬ 

chement, parce que, voyez-vous, il n’est rien de tel que 
les situations franches entre parents ; il ne faut point 
essayer de s’en faire accroire, et chaque situation doit 
être aussi nette que possible. » 

Victor demeurait immobile sur sa chaise, littérale¬ 
ment abasourdi par cette façon d’envisager une proposi¬ 
tion qu’il croyait généreuse et de nature à être accueillie 
avec transport. 

« Mais pourtant, » reprit-il après avoir réussi à calmer 
son agitation, « pourtant je ne peux pas souffrir quô 
l’on saisisse chez ma fille.Ce serait une honte. 

— Pour vous, remarquez cela; pas pour nous, qui sa¬ 

vons ce que c’est que la vie d’artiste.... Eh bien ! si vous 
ne pouvez pas souffrir cela, payez. 

— Je ne dis pas.Mais cela sera toujours à recom¬ 

mencer, et cela nous tourmente de penser qu’Isabelle 
endure peut-être des privations; sa mère n’est pas déjà 

si bien portante. Et. et.... j’aurais préféré qu’elle 

n’eût pas ces inquiétudes. 

— Du moment que vous faites appel à notre dévoue¬ 
ment, vous sentez bien.que cela change la question. Ce 

sera un sacrifice, je ne vous le cache pas.un grand 

sacrifice! Mais enfin je n’ai pas le courage de deman¬ 
der à Isabelle de se montrer indifférente pour ses pa¬ 
rents Je le devrais peut-être car, si elle vit près 

de vous, il est certain que l’influence salutaire que 
j’exerce sur son intelligence se trouvera forcément en¬ 
travée.... Oui ! j’ai charge d’&me avec elle.11 faut que 

je lui apprenne à gravir les cimes, à lutter contre l’orage, 
à vivre au-dessus des nuages.... Je devrais vous résister, 
cela est évident.mais je ne puis lui commander d’a¬ 
bandonner votre vieillesse.Soit, je consens 1 » 

Ayant ainsi parlé avec la solennité et dans l’attitude 
d’un pontife, Marc se leva et se promena dans le sa¬ 
lon, les bras croisés sur la poitrine, la tête inclinée 
sous le fardeau des pensées qui s’y pressaient 

Quelque imprévue que fût la forme donnée à ce con¬ 
sentement, Victor était si empressé d’échapper à la soli¬ 
tude et aux inquiétudes éprouvées sur le sort de sa fille, 
qu’il se hâta d’accepter môme la situation d’obligé dont 
il se trouvait si étrangementinvesti. Ajoutons quel© lan¬ 
gage pompeux que son gendre affectionnait le troublait 
toujours au point de lui faire perdre la parole et de lui 
ôter, sinon le désir, du moins la possibilité de lui ré¬ 
pondre. 

«Isabelle,» dit-il avec empressement, «tu connais 
tes chambres Fais-les voir à ton mari* et, s’il y a quel¬ 
ques arrangements à prendre, — sans faire de dépenses, 
bien entendu, — tu nous avertiras. » 

Un sourire ironique se dessina un moment sur les 
lèvres de Marc; mais, dès qu'il fut certain que l’effet 
n’en avait point été perdu et que son beau-père et sa 
belle-mère l’avaient saisi au passage, il reprit son expres¬ 
sion grave et cet air complètement détaché de toutes les 

personnes qui l’entouraient.absolument comme s’il 

leur eût dit avec majesté : Qu*y a-t-il de commun entre vous 

et moi? . Puis il suivit Isabelle, qui, tout en imitant 

son attitude, n’en était pas moins charmée d’un arran¬ 
gement sur lequel elle avait du reste toujours compté. 
Elle était secrètement ravie de quitter l'affreux appar¬ 
tement de son mari, d’échapper aux dîners sommaires 
faits dans les restaurants de troisième ou quatrième or¬ 
dre ; de retrouver en un mot les aises et la régularité de 
cette vie bourgeoise si dédaignée, en y associant, pen¬ 
sait-elle, les nobles préoccupations de la vie artistique. 
Elle attendrait patiemment de la sorte les grandes desti¬ 
nées auxquelles son mari était indubitablement destiné. 

«Je ne dis pas.... » fit Marc en rentrant... «Cela pourra 
aller en se gênant beaucoup.Mais mon atelier? 

— Vous le conserverez, car nous ne pouvons l’instal¬ 
ler ici. 

— Sans doute.Mais ce sera bien gênant, ces allées 

et venues. 

— J’en payerai le loyer, » dit Victor. 

« Ohl cela va sans dire. Enfin nous verrons! 

on peut toujours essayer. » 

Dès le lendemain Isabelle se réinstalla dans la mai¬ 
son paternelle, et Thérèse constata avec surprise que 
cet arrangement ne lui apportait pas la satisfaction 
qu’elle en attendait. Mais aussi son gendre était si singu¬ 
lier! . se disait-elle pour expliquer, bien incomplète¬ 

ment du reste, l’étrange malaise qu’il lui faisait éprou¬ 
ver. Dès le premier jour il se mit à l’aise.... si bien à 
l’aise, qu’on eût dit que les parents de sa femme étaient 
chez lui et vivaient de ses bienfaits ; il commandait, cri¬ 
tiquait, déclarait à son beau-père que le vin était mé¬ 
diocre , la chère peu succulente , et, grâce à Isabelle, 
qu’il avait soumise en employant avec elle les procédés 
hautains par lesquels elle dominait son père, Marc ne 
tarda pas à conduire toute la maison à son gré. 

Quant au travail, il en était question moins que ja¬ 
mais.Au bout de quelques mois, Marc dit à sa femme 

qu’il craignait bien de lui avoir sacrifié son avenir. 

Ses facultés ne pouvaient manquer de s’atrophier dans 
ce milieu bourgeois, étranger à toute question élevée.... 
incapable en un mot de le comprendre. D’un autre côté, 
la nécessité de quitter son domicile pour se rendre à son 
atelier, et réciproquement, paralysait chaque jour son 
inspiration; celle-ci, capricieuse, comme chacun sait, 
venait le hanter dès qu’il était loin de son atelier, et se 
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refusait obstinément à ses sollicitations toutes les fois 
qu’il aurait pu lui donner un libre cours. 

Isabelle eût pu répondre bien des choses À ces do¬ 
léances, et entre autres que l’inspiration fuit toujours 
obstinément ceux qui préfèrent la paresse au labeur 
qu’elle commande; mais elle se borna à peser la valeur 
des plaintes de son mari. Comme elle était une femme 
pratique et positive en dépit de ses prétentions au tem¬ 
pérament artistique, elle ne tint pas compte de la pre¬ 
mière partie des observations de son mari, mais elle se 
dit qu’il pourrait bien ne pas avoir tort en ce qui con¬ 
cernait l’éloignement de l’atelier, et, dès qu’elle se trouva 
en présence de son père et de sa mère, elle ouvrit bra¬ 
vement le feu, et demanda un changement d’apparte¬ 
ment, afin qu’un atelier pour son mari fût attenant à 
leur domicile. 

Victor se récria..... allégua mille impossibilités, que 
sa fllle réduisit à l’état de simples difficultés très-aisées 

à surmonter, refusa d’abord. puis se livra, pieds et 

poings liés, dès qu’lsabelle lui eut dit froidement : 
«Alors, nous retournerons dans nos mansardes. » Thérèse 
assistait silencieusement à ces débats. Rien ne lui était 
plus désagréable, plus pénible môme, que de quitter son 
appartement qu’elle aimait, le quartier dans lequel elle 
avait toujours vécu, ayant à proximité la famille de Fré¬ 
déric.Mais que pouvait-elle faire? Chaque jour, le 

joug sous lequel elle avait toujours été courbée deve¬ 
nait un peu plus pesant, car elle subissait maintenant 
non plus seulement la volonté impérieuse, mais à tout 
prendre raisonnable , de son mari... Elle ôtait, par Victor, 
par sa fille, l’humble esclave des caprices de son gendre, 
chez lequel la vanité et l’égoïsine combinés prenaient 
en quelque sorte le caractère de la démence. À force de 
s’admirer, de s’estimer, de se considérer comme l’un 
des hommes les plus remarquables de son temps, le 
pauvre Marc en était arrivé non-seulement à exiger de 
chacun la môme estime, la môme admiration, mais en¬ 
core une soumission tellement aveugle et un culte si 
compliqué, que l’on péchait toujours par quelque oubli 
dans les formalités de ce culte ; il y avait toujours une 
parole quelconque qui sonnait mal à son oreille, tou¬ 
jours quelques détails omis dans les soins qu’on devait 

lui prodiguer.En un mot, la complaisance ou plutôt 

l’abdication d’autrui envers lui ne pouvait, quelles que 
fussent ses proportions et son intensité, arriver ja¬ 
mais au degré qu’il lui semblait légitime de réclamer. 
Plus il exigeait des autres, plus il était mécontent. C’est 
qu’il n’est pas donné à l’égoïsme de rencontrer la satis¬ 
faction ; celle-ci est le juste partage, l’encouragement, 
la récompense du dévouement. 

Pour complaire à Isabelle, qui voulait complaire à son 
mari, Victor se vit donc obligé de quitter le bel appar¬ 
tement dont il était si fier, et d’en louer un autre dans 
la rue de Boulogne. Tout y était sacrifié à la pièce prin¬ 
cipale, c’est-à-dire à l’atelier de Marc. Une fois le sacri¬ 
fice consommé, Victor et sa femme n’eurent plus la 
force de lutter pour les menus détails de l’installation ; 
Isabelle s’attribua sans façons les plus belles pièces de 
l’appartement ; le salon attenant à l’atelier devint son 
salon; les deux plus belles chambres furent choisies 
pour elle et son mari ; Victor et Thérèse furent relégués 
dans deux petites pièces communiquant à la salle à 
manger. 

[La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 



N° 9,345, Paris . Rossignol), rue de Provence, n® 9, arran¬ 
gera très-bien les deux robes anciennes, de façon à composer un 
costume à la mode. — A® 139,893, Haute-Loire. Je conseille plutôt 
le volant, car. on peut le disposer de bien des façons, et, entre autres, 
d'après les indications relatives & l'écharpe de dentelle (voir la pre¬ 
mière page du n° 36). Je ne comprends pas bien la question relative 
k la date de la dentelle. On porte les chapeaux de tulle en toute-sai- 
son, même en hiver. On porte des pardessus de toute forme, four¬ 
rure plutôt que dentelle. On ne porte pas de robes à queue de jour; 
les toilettes tCintêrieur se composent de robes de chambre, ou bien 
très-simples, à corsage montant ; l’indication en serait donc superflue. 
Les toilettes de dîners et de soirées sont synonymes à Paris; inutile 
donc de marquer une distinction qui n'existe pas. Quant au nombre 
de robes et de chapeaux qui doivent composer la toilette d'une femme 
dans le courant d'une année, il serait bien téméraire à moi de fixer 
une règle essentiellement relative, dépendant : !* de la fortune dont 
on dispose ; 2® de la position qu’on occupe ; 3° du soin qu’on porte à 
ménager ses effets; 4* des goûts que l'on a, de l'ige auquel on est 
arrivée... Les visites officielles seules se font en habit noir. — 
A® 15,036, Italie. Lettre reçue le vendredi, et demandant des dessins 
dans le prochain numéro , lequel était parti depuis le mercredi. Hélas ! 
moi) Dieu 1 quand parviendrai-je k démontrer à nos abonnées que le 
prochain numéro n'existe pas pour les réponses, et moins encore, si 
c'est possible, pour les dessins que l’on veut y voir figurer ? Enfin, 
'ajouterai que, si nous devions envoyer à chacune de nos abonnées 
ses initiales de toutes grandeurs et de tous genres , le journal ne con¬ 
tiendrait aucun autre dessin que celui des initiales, et encore n’y suf¬ 
firait-il pas; nous les remplaçons par des alphabets, lesquels contien- 
Afin toutes les combinaisons d'initiales que l'on peut souhaiter. — 
Xo 113,281, Puy-de-Dôme. Faire avec la robe de moire une tunique 
. drapée sur un vieux jupon de taffetas noir, recouvert sur 40 centi¬ 
mètres de hauteur, d'une bande de velours de Saint-Etienne, noir; 
poser un biais de même velours, ayant 4 centimètres de hauteur, k 2 
centimètres de distance du bord de la tuniquede moire; bottines brunes. 
Les noms de baptême les plus simples sont les plus jolis. Il faudrait 
que ces enfants n'eussent aucune communication avec les personnes 
qui ont un mauvais accent. — N» 123,181, Haut-Rhin. Je ne réponds 


pas qu'ils nous soit possible de faire paraître cet objet avant deux 
mois; mais cette mode n'est pas assex changeante pour que l'on ne 
puisse choisir l'un des Jolis coffres, ou paniers à bois, que nous publions 
chaque hiver; on peut aussi s'adresser directement à M*®Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14, qui enverrait l'objet échantillonné. Oui, 
mais principalement des ceintures écossaises, ou bien en ruban algé¬ 
rien, sur les costumes de cachemire noir. — A® 115,092, Cher. S’a¬ 
dresser k une personne aussi respectable que compétente, k MM® Su- 
leau, chex Deslignières, rue Chateaubriand, 14. — Ao 144,799, 
Haute-Vienne. Ce n'est pas possible quand on ne dispose pas des ap¬ 
pareils qui se trouvent chex les nettoyeurs. Merci mille fois pour cette 
lettre. — A® 115,569, Marne. Non, car cela serait trop robe de bal ; 
la guipure sur filet est plus convenable. Le lambrequin doit être exac¬ 
tement adapté 4 l'autel; on en recevra des dessins. — jVo 52,<38, Al¬ 
lier. Il nous est impossible de faire paraître même une réponse dans 
le prochain numéro ; comment pourrions-nous y placer les dessins 
que l'on nous demande? L'astrakan est toujours k la mode. Les man¬ 
teaux imperméables n’ont pas dé formé plus ou moins bien portée: 
cette forme est uniforme , la mission de ce manteau étant d'envelopper 
toute la toilette pour la garantir. Pourquoi non, pour la robe d'alpaga 
sur le Jupon rayé? — A® 745, Belgique. Pas de cachemire blanc; de la 
faye, ou bien, si l’on trouve ce tissu trop cher, du foulard blanc uni, 
avec un ou trois volants; voile en tulle 1 lusion uni. — A® 38,336, Gi¬ 
ronde. M. Cassin, rue du Bac, 46, nettoiera ou teindra le velours, 
suivant que cela sera nécissaire; cela réussit très-bien quand le ve¬ 
lours est de bonne qualité. On fait les voiles de fauteuil carrés , mais 
on les pose en fichu , une pointe devant, l’autre tombant derrière, par¬ 
dessus le dossier. Mettre soit une dentelle assortie, soit une bordure à 
coins. Cela serait tout A fait impossible, car les étoffes diffèrent de 
largeur. — A® 144,626. On a reçu et l’ou recevra. Ne pouvant publier 
les initiales de toutes nos abonnées, nous y substituons des alphabets; 
on en a reçu plusieurs. Les belles serviettes se brodent A l'angle, de 
même que les nappes, à moins que celles-ci n'ùient été fabriquées spé¬ 
cialement pour que la marque soit placée au milieu. On numérote si 
l'on veut On double les rideau x avec du molleton de coton, puis avec 
de l'alpaga blanc. En blanc; rideaux de mousseline blanche, doublés 
de foulard bleu ou de batiste d'Ecosse 1 leue. On a reçu beaucoup de 
robes de baptême. — A’® 140.897, Seine-Inférieure. A mon grand 
regret, je ne connais ancun livre de ce genre. — A® 632, Pans. Pas 
d’affectation, ni dans un sens, ni d™ fe sens opposé. — A® 32,173, 
Hérault. Dessins Louis XIII sur un i , \ - ir. La perse est le tissu le 
moins solide pour recouvrir des , Je conseille pour celte 

chambre k coucher le tissu indien, fond blanc ou fond i*oir, dont on 
pvut demander des échantillons aux Magasins du Louvre; ce tissu 
n'est pas très-coûteux et produit un bel effet. — AT® 18,252, Paris. 
D'abord, merci. Un mantelet en cachemire noir, dont on trouvera une 
grande variété aux Magasins du Louvre. Cela n’est plus k la mode, 
en effet. — A® 120,714, Savoie. On a reçu. Quand les enfants com¬ 
mencent à marcher, on leur met des pantalons. — Y® 107,719, Jura. 
Je conseille plutôt d’employer ces carrés pour faire un voile de fau¬ 
teuil; quant aux rideaux, les composer avec des bandes (ou très- 
larges entre-deux) en guipure sur filet, alternant avçc des bandes de 
mousseline unie; encadrement en guipure sur filet. Robe en cache¬ 
mire noir ou brun, drapée sur le jupon gris. — A® 19,18©, Gironde. 
Les enfants d'un an ne portent pas d’autre pardessus que la vareuse, 
faite en toute étoffe de laine, ou bien en velours ; galons et frange 
étroite. — A® 47,901, Vosges . Je sais que ce travail est très-modique¬ 
ment payé, comme tous ceux que tout le monde peut faire ; de plus, 
les magasins parisiens trouvent plus commode d'avoir des ouvrières 
parisiennes, et d’éviter ainsi la perte de temps et les frais causés par 
les envols, la correspondance, etc. Merci pour cette bonne lettre. — 
A® 141,444. Seine-Inférieure. Peu importe la différence de la portière 
d'avec les rideaux ; mais il vaut mieux conserver un ensemble, et par 
conséquent faire la portière en drap ou reps vert uni, de même nuance 
que les rideaux . et l'encadrer avec une bande de tapisserie. — 
A® 118,655, Loire*lnféricwre. Le Journal est très-fier de cette appré¬ 
ciation. L’un ou l'autré (une ou deux jupes) peuvent se faire; Je pré¬ 
férerais une s* ule Jupe avec plusieurs petits volants. — Sl-Pons t Ahl 
perfldo ! scène de Beethoven (chant et piano), les airs de soprano du 
Stabat Mater de Rossi ni. Plaisir d'amour de Martini. Merci mille fois. 
— Baltimore, Amérique. Ces explications se trouvent dans le vo¬ 
lume : Leçons de couture , tricot, crochet , etc., en vente chex Firmin 
Didot, prix ; 3 francs. — Galapion . Se trouve dans les n®* 18 à 26, 
coûtant 3 francs: il suffit d'écrire à M. Loger, en envoyant un maii' 
dat.de poste, et désignant l’édition à laquelle on veut s'abonner. On a 
reçu cet été des détails concernant les robes blanches; garnir ladite 
robe d'un volant froncé, surmonté d'un bouillonné à tête ; la faire 
ronde (pas à queue). Il ne dépend pas de moi, ni de personne, de faire 
paraître la réponse à la date qui nous est fixée. Merci pour cette ai¬ 
mable lettre. — A® 139,750, Algérie. Ces usages variant suivant les lo¬ 
calités, je ne puis, k mon grand regret, donner des indications abso¬ 
lue*. Merci mille fois pour celte lettre. — A® 92,869, Cher. En toute 
sécurité à M*®e Fia dry ; elle seule peut indiquer ses prix, qui varient 
suivant la quantité et la valeur des garnitures. — Ao 108,982, Suisse. 
Erreur complète ; s'il en avait été ainsi, on l’aurait indiqué; le prix 
même aurait dû éclairer à ce sujet, car il représente k peine le tiers de 
la façon d’une robe très-simple, k Paris. Le journal est très-heureux 
d’être trouvé si utile. — A® 12,185, Seine-Inférieure. Notre jeune 
abonnée veut-elle bien mesurer la dimension d'une ou même de deux 
pages de son Journal? Elle se convaincra aisément que nous ne pou¬ 
vons faire paraître ni sujets ni attributs , complètement repoussés d'ail¬ 
leurs par le goût actuel. —A® 7,598, Charente-Inférieure. Ce fil m’est 
inconnu. — A® 47,785, Nièvre. Aux amies intimes, aux parents, oui ; 
mieux vaut attendre un peu pour les étrangers. — A® 127,939, Indre- 
et-Loire. Évidemment, il faut avoir appris à jouer du piano. — Aisne. 
Oui. oui encore, car le deuil de grand’mère est de six mois. — 
A® 133,365. Savoie . Merci. —A® 3,753, Paris. On ne fait pas de rideaux 
au crochet, car cela serait trop lourd. — A® 42,851, Indre-et-Loire. 
Possible à la rigueur, impossible quant aux plumes de paon pour le 
jour. On ne peut recevoir de réponse dans le prochain numéro. — Ao 
130,150, Lot-et-Garonne. Pour le jour, robe de foulard, de nuance 
claire, dont on peut demander des échantillons k M®»® Rizé, boulevard 
Sébastopol, 129, au Comptoir des Indes ; pour le soir, robe de mousse¬ 
line blanche brochée à volants, sur transparent rose, bleu ou cerise, 
en taffetas, ou foulard uni, ou batiste d'Ecosse ; on trouve la mousse¬ 
line blanche et la batiste d'Ecosse à très-bas prix, aux Magasins du 
Louvre. — A® 128,388, Somme. C’est moi qui dois des remeretments 
k l’abonnée qui me cause une bien grande joie en portant ce témoi¬ 
gnage. Jusqu'à la cheville du pied. Faire avec cette robe une tunique 
drapée, que l'on portera sur un jupon de taffetas noir k volant, ou do 
tissu de fantaisie à rayures noires et de couleur. Je ne connais bien 
et ne puis par conséquent recommander une machine à coudre autre 
que celle vendue aux Inventions modernes , rue Richelieu, 45, et qui 
s’appelle ta Silencieuse ; je la vois fonctionner autour de moi, à la sa¬ 
tisfaction des personnes qui l’emploient. — A® 132,978, Haut-Rhin. 
On porte ceux que l'on a, mais on n’en fait pas de neufs. Presque 
tous les pardessus sont ajustés, au moins par derrière. Les paletots 
larges se portent seulement pour toilettes négligées , et par conséquent 
ne se fout pas en velours. — A® 139,037, Rhône. Nous publions des 
patrons pour vêtements d’enfants pendant toute l’année, et ne pouvons 
nous astreindre k les faire paraître précisément à l’époque qui nous 
serait fixée par une abonnée; je ne doute pas, mais je suis certaine 
que cela ne se passerait pas autrement avec toute autre publication; 
on est libre d’en essayer. — A® 0,486, Finistère. Rien ne s’y oppose, 
mais je préférerais encore la toilette (robes et volants) toute grise, 
avec gros lisérés de satin rose ou cerise sur la tête de chaque volant. 


Oui, certes, et même le corsage peut être mais, ou de toute autre teinte 
pareille au pouff. Oui aussi pour la pointe, et même sans la couper ; 
mais il est absolument impossible d 'expliquer cet arrangement. 
M»® Maury, rue Taitbout, 85, fait beaucoup de ces tuniques avec 
des pointes. Je n'ai jamais parlé de la dentelle des Indes, qui ne peut 
se comparer à la dentelle de Chantilly. On recevra des toilettes de bal 
en hiver. On porte toutes les espèces de ceintures. 



Quand propriétaire sage 
Désire vendre l’herbage 
Qui pousse sur mon premier, 
De mon tout faisant usage, 

Il demande qu’en otage 
On fournisse mon dernier. 
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Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

pAaia 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

dApastshests (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mots, lfr.en plus de l'abono. 
roua l'AROisTiaas. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d'un mandat à rue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour Vétranger le port en sus.) — L0HD1E8 : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. G. 
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Sommaire. — Paletot pour jeune fille de treize à seize ans. 

— Paletot pour petit garçon de huit à dix ans. — Paletot pour 
petit garçon de six à huit ans. — Paletot pour petite fille de 
quatre à six ans. — Manteau pour fillette de dix à douze ans. 

— Paletot pour petite fille de huit à dix ans. — Manteau pour 

petite fille de six à huit ans. — Nœuds de cravates. — Deux v 

losanges pour ornements de lingerie. — Rosace en frivolité. 

— Deux garnitures de corsagp. — Rond de serviette. — Cous¬ 
sin au point coquille. — Bourse au crochet. — Deux basques S 

en taffetas. — Deux branches pour ornements de lingerie, de 

brides ou de cravates. —Deux bordures avec coin pour ri¬ 
deaux et cou- 

Manleau pour dame âgée. — 
— Description de toilettes. — 
Modes. — Conseils aux jeunes 
maîtresses de maison. — Nou¬ 
velle : La Famille de M. Mar- 
geret. 


8 centimètres. A l’envers du nœud on pose une double 
épingle anglaise, dite épingle de nourrice. Les pans su¬ 
périeurs ont 5 centimètres de longueur; on les double 
de gaze roide. 

N° 4. — Les pans de ce nœud, fait en ruban de satin 
bleu, ont 4 centimètres 1/2 de largeur ; ils sont ornés d’une 
rosace en frivolité, dont on trouvera plus loin le dessin et 
l’explication. Les angles des pans sont repliés en dessous et 
cousus ensemble ; les grandes feuilles du nœud sont 
faites avec un bout de ruban ayant 10, — les petites avec 
un bout de ruban ayant 7 centimètres de longueur. On 
plisse ces ru¬ 
bans sur l’un 
des côtés 
longs, et sur 
les côtés 
transversaux. 

N° 5. — Se compose 
de deux morceaux de 
mousseline blanche , 
ayant chacun 10 centi¬ 
mètres de largeur. Ce¬ 
lui de dessous a 144, — 
celui de dessus 9 cen¬ 
timètres de longueur. 

Chaque morceau est 
garni sur son bord infé¬ 
rieur d’un petit volant 


NŒUD DE CRAVATE, 


N° 3. NŒUD DE CRAVATE. 


N° 2. NŒUD DE CRAVATE. 


coupé en droit fil ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur, ourlé, et 
plissé à intervalle d’un cen¬ 
timètre en plis de largeur 
égale à cet intervalle ; un 
petit motif brodé est appliqué 
sur chaque pli ; une petite 
bordure brodée couvre la 
couture du volant; celui-ci 
est garni comme le pan 
d’une dentelle ayant 1 centi¬ 
mètre 1/2 de largeur. On 
plisse les deux morceaux en¬ 
semble sur leur bord supé¬ 
rieur; on y pose un motif 
brodé, garni de dentelle. 

N° 6. — Se compose de cinq 
pattes en tulle et dentelle 
doublées d’un bout de ruban 
bleu. On emploie pour ces 
pattes des bandes de tulle 
ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur, brodées en reprises, 
encadrées d’un entre-deux à 


AVIS. — Nous prévenons nos 
abonnées qu’elles trouveront 
le dessin de la Serviette pour 
petit enfant , qui a son explication 
sur la planche de patrons, dans 
le numéro suivant, ainsi que 
plusieurs modèles de garnitures 
et bordures pour manteaux. 


N* i. NŒUD DE CRAVATE. 


Nœuds de cravates. 

N° i. — Deux pattes arron¬ 
dies, posées sous un nœud de 
dentelle. La patte inférieure, 
faite en tulle, a 14 centimètres 
de longueur, 8 centimètres de 
largeur sur son bord inférieur, 


LOSANGE N° 2, 


LOSANGE N® i 


jour ou bien d’une 
engrelure à laquelle 
se rattache une den¬ 
telle froncée ayant 
i centimètre 1/2 de 
largeur. Les pattes su¬ 
périeures ont chacune 
7 centimètres, et les 
inférieures chacune 8 
centimètres 1/2 de lar¬ 
geur. La jonction des 
deux pattes supé¬ 
rieures est cachée sous 
un motif de broderie 
dont la forme est ovale; 
on l’encadre de den¬ 
telle. 


4 centimètres de lar¬ 
geur sur son bord su¬ 
périeur ; on l’encadre 
avec une dentelle 
froncée, ayant 2 cen¬ 
timètres de largeur, 
dont la couture est 
cachée sous une bor¬ 
dure brodée. La patte 
supérieure a 10 centi¬ 
mètres de hauteur, 9 
centimètres de lar¬ 
geur; le centre se com¬ 
pose d’entre-deux en 
dentelle, encadré 
d’une dentelle et 
d’une bordure brodée. 
Les pattes sont plissées 
sur leur bordsupérieur 
et fixées sous un 
nœud. 

N° 2. — Pour faire 
ce nœud on emploie 


bosace en frivolité. 


Deux losanges 

POUR ORNEMENTS ' 
DE LINGERIE. 

N° i. En tulle fin 
brodé et contour fes¬ 
tonné ; la dentelle 


N® i. GARNITURE DE CORSAGE, 


N # 2. GARNITURE DE CORSAGE. 


ROND DE SERVIETTE. 
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deux bandes de satin rouge, 
coupées en biais, ayant cha¬ 
cune 20 centimètres de lon¬ 
gueur, 6 centimètres de lar¬ 
geur sur les côtés transver¬ 
saux, et sur l’un des côt^s longs 
on fait des ourlets ; l’autre côté 
long est plissé en plis couchés 
du môme côté. Les deux ban¬ 
des plissées sont fixées sur du 
tulle roide , et recouvertes 
d’une dentelle froncée ayant 
5 centimètres de largeur (voir 
le dessin). Leur jonction est 
cachée au milieu sous une ru¬ 
che double, ayant 3 centimètres 
1/2 de largeur; on pose une 
double épingle derrière le 
nœud. 

N° 3. — Se compose de deux 
bouclettes et de pans en reps 
ayant 5 centimètres de largeur. 
Les bords transversaux des 
pans sont coupés en biais; 
leurs côtés longs sont repliés 
de façon à former un ourlet 
très-étroit que l’on pique à l’en¬ 
droit ; leur longueur est de 


DESSIN POUR EXÉCUTER LE COUSSIN AU POINT COQUILLE. 

■ Noir. ■ Vert. ® Rouge. ■ Bleu. Q Blano en soie. ° Jaune en aoie ou bien en fil d'or, 


COUSSIN AU POINT COgULLE. 
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N® 5 NŒUD DE CRAVATE. 



BASQUE N* 2. 



BOURSE AU CROCHET. 


BORDURE DE LA BOURSE AU CROCHET. 

D Jaune. ■ Noir. ■ Vert. ° Rouge. * Blanc. 


servant d’en¬ 
cadrement est 
faite au cro¬ 
chet avec du 
fil n® 100 (ex¬ 
trêmement 
fin). 

!•* tour. — 

Dans chaque 
point de fes- 
ton, une bride 
suivie d’une 
maille en 
l’air. 

2“® tour. — 

* Sur la plus 
proche maille 
en l’air du 
tour précé¬ 
dent, une 
maillesimple, 

—7 mailles en 
l’air, sous les¬ 
quelles on 
passe 3 mail¬ 
les du tour 
précédent. Re¬ 
commencez 
depuis *. 

3“® tour . — 

On fait, sur la 
plus proche 
courbe de 
mailles en 
l’air, 3 maii- 
les-chalnettes, puis 
sur chaque courbe 
deuj mailles simples 
séparées par 7 mail¬ 
les en l’air, et, 
après la 2“® maille 
simple, toujours 2 
mailles en l’air. 

4® tour. — Sur cha¬ 
que courbe composée 
de mailles en l’air, 


la rangée de 
nœuds, on fixe 
le brin , on le 
coupe. On tra¬ 
vaille désor¬ 
mais avec 
deux brins. 
* On fait d’a¬ 
bord avec un 
brin un petit 
cercle de 4 
doubles 
nœuds; — on 
attache à l’un 
des picots du 
cercle du cen¬ 
tre, — 4 dou¬ 
bles nœuds ; 
on retourne 
l’ouvrage, et, 
travaillant 
avec les deux 
brins, on fait 
tout près du 
petit cercle 
5 doubles 
nœuds, — 1 
picot, — 5 

doubles 
nœuds;on re¬ 
commence 9 
fois depuis *, 
puis on atta¬ 
che les brins 
au premier 
cercle, on les fixe, 
on les coupe. 
Vient ensuite un 
cercle de trèfles, 
faits séparément, 
mais rattachés 
ensemble et aux 
courbes à l’aide 
des picots. Les 
feuilles de côté 
de chaque trèfle 



N® 6. NŒUD DE CRAVATE. 



BASQUE N® 1. 





on fait 5 mailles simples, puis 2 mailles 
en l’air. 

N® 2. — On brode le milieu et le contour, 
c’est-à-dire que l’on reporte les con¬ 
tours sur de la percale; on tend les bar¬ 
rettes, on trace les courbes, on festonne 
celles-ci tout en fixant les barrettes, sous 
lesquelles on découpe la percale; on a 
tendu d’abord, bien entendu, les barrettes 
du centre. 

On prend du fil de frivolité très-fin, et 
l’on fait les cercles qui se rattachent au 
feston intérieur. Chaque cercle se compose 
de 8 doubles nœuds, — l picot, — 8 dou¬ 
bles nœuds,— l picot, —8 doubles nœuds, 
tfn réunissant les cercles à l’aide des picots, on doit vriller 
à ce que les barrettes se trouvent alternativement sur et sous 
les cercles (voir le dessin). Sur le contour extérieur, on fait 

au crochet le travail 
suivant : 

tour. — Dans 
chaque point du fes¬ 
ton, une maille sim¬ 
ple. 

2® tour. — Dans 
chaque 2« maille du 
tour/précédent une 
bride, suivie d’une 
maille en l’air. 

3® tour. — Dans 
chaque maille en 
l’air du tour pré¬ 
cédent, une maille 
«impie, suivie de 
3 mailles en l’air. 


branche n® 1. 


BRANCHE N® 2, 




llofxnre 

frivolité. 
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Fil no 120. 
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DESSIN DE LA BOURSE 
AU CROCHET. 


se composent chacune de 5 doubles nœuds, 

— 1 picot, — 5 doubles nœuds, — l picot, 

— 5 doubles nœuds, — 1 picot, — 5 dou¬ 
bles nœuds. La feuille du milieu a 4 doubles 
nœuds de plus. Les courbes extérieures sont 
faites avec deux brins ; on fait d’abord * 
avec un brin un cercle de 14 doubles 
nœuds, — on attache au picot de la plus 
proche feuille de côté d’un trèfle, — 7 dou¬ 
bles nœuds, — 1 picot, — 7 doubles nœuds, 

— on retourne l’ouvrage, on travaille avec 
deux brins, on fait 8 fois alternativement 
2 doubles nœuds, — 1 picot; puis encore 
2 doubles nœuds. On retourne l’ouvrage, 
on fait avec un seul brin le cercle suivant; 

7 doubles nœuds, — on attache au picot du cercle précédent, 
— 7 doubles nœuds, — on attache à la plus proche feuille de 
côté,dumémetrè(le,— 14 doubles nœuds; on retourne l’ouvrage, 
on fait avec 2 brins 
une courbe comme 
la précédente;on re¬ 
commence, en rond, 
depuis *. 

Deux 

garnitures 

DE CORSAGE. 

Se portent avec les 
corsages ouverts. 

N® i. On fait cette 
garniture avec un 
ruban de satin rouge 
ayant 70 centimètres 
de longueur, 3 cen¬ 
timètres de largeur, 
lequel est coupé en 

biais sur l’un de ses 

côtés longs, en com¬ 
mençant à 10 centi- 


Explication des cou¬ 
leurs : D Rouge. 
x Vert. c Jaune. 
□ Noir. Œ Bleu. 
1 Gris. ■ Blanc. 




le cercle du cen¬ 
tre, et l’on fait : 1 
double nœud, — 
puis 9 fois, alter¬ 
nativement, 1 pi¬ 
cot, — 2 doubles 
nœuds; ensuite, 1 
picot , — 1 dou¬ 
ble nœud ; on serre 
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mètres de distance de son côté transversal, et de telle 
sorte qu’il n’ait plus que 1 centimètre 1/2 de largeur 
au milieu. L’un des côtés du ruban est recouvert de 
tulle blanc, puis d’une dentelle froncée ayant 1 centi¬ 
mètre 1/3 de largeur, disposée en coquilles sur toute 
la longueur du ruban, en commençant toujours par l’un 
des bords inférieurs jusqu’au milieu. A chaque bout on 
pose une dentelle froncée ayant 2 centimètres 1/2 de lar¬ 
geur, 24 centimètres de longueur. Entre les deux rangées 
de cette dentelle on fixe deux pans en ruban de satin 
rouge (chacun de 10 centimètres de longueur), et une 
bouclette ayant 8 centimètres de longueur. 

N® 2. Se compose d’un entre-deux fait en guipure sur 
filet ayant 72 centimètres de longueur, 3 centimètres de 
largeur. On le garnit de chaque côté avec une guipure 
ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, on le double avec du 
ruban bleu ayant 3 centimètres de largeur. Des ruches 
en ruban bleu ayant 1 centimètre 1/2 de largeur sur¬ 
montent chaque guipure. A chaque bout, trois bou¬ 
clettes de ruban, dont la jonction est cachée sous un 
chou fait avec le ruban étroit. 


' Rond de serviette. 

Matériaux * Carton épais ; tubes en cristal ayant S centimètres de lon¬ 
gueur; perles rondes en cristal; taffetas vert. 

On prend une bande de carton épais, ayant 4 centimè¬ 
tres de largeur, 16 centimètres de longueur,«que l’on re¬ 
couvre d’un côté avec du taffetas vert; on croise les côtés 
transversaux, on les joint de façon à former un cercle 
(le taffetas est en dessus). On fixe sur le taffetas alterna¬ 
tivement un tube, — une rangée de perles; on garnit 
l’intérieur du cercle avec du taffetas vert, on le borde 
avec des perles (voir le dessin). 


Coussin ou point coquille. 

On trouvera dans le n° 39 un dessin indiquant l’exé¬ 
cution de ce point. On exécute ce coussin en laine et 
soie d’Alger, d’après le dessin de tapisserie qui en repré¬ 
sente le quart. Deux carrés ou types du dessin comptent 
pour une coquille. 


Bourse ou crochet. 

On fait cette bourse avec des soies # de cordonnet. Le 
fond est en môme soie noire. 

On commence par le côté en ligne droite, et l’on fait 
une chaînette de 112 mailles dont on joint la dernière à 
la première. On fait encore 55 tours tout en mailles sim- 
ples, — le premier avec la soie noire, les autres en exé¬ 
cutant, avec des soies de diverses couleurs, le dessin de 
la bourse, que l’on copiera comme un dessin de tapisserie. 
Il doit y avoir quatre divisions ou compartiments du des¬ 
sin dans le contour de la bourse. Notre dessin représente 
l’une de ces divisions complètes, et le raccord pour la 
division Suivante. Chaque dernière maille d’une couleur 
se termine non avec la môme soie, mais avec celle qui 
succède immédiatement à la soie que l’on vient d’em¬ 
ployer. Les 54 et 55* tours sont tout en soie noire. On 
fait ensuite, — toujours avec la sole noire, — le tour 
suivant : alternativement une maille en l’air, sous la¬ 
quelle on passe une maille du tour précédent, — une 
bride. Viennent ensuite 33 tours pareils, durant lesquels 
on place toujours la bride sur la maille en l’air du tour 
précédent. Les 5 premiers de ces tours sont faits en rond, 
les autres en allant et revenant pour former la fente de la 
bourse. La partie suivante est faite de nouveau en rond ; 
on exécute, avec la soie noire, encore 50 tours de brides 
à jours comme les précédents, puis une bordure (se 
composant de 14 tours en mailles simples) exécutée 
d’après le dessin spécial que nous publions, et avec les 
diverses soles qui sont indiquées. On fait encore 13 tours 
avec la soie noire (brides à jours). Pendant les six der¬ 
niers de ces tours on diminue À Intervalles réguliers 
pour terminer la bourse en pointe. Pour cette diminu¬ 
tion, on fait sur 2 mailles en l’air se suivant 2 demi- 
brides, terminées non pas isolément, mais à la fois. 
On double la partie carrée, épaisse, avec du taffetas noir ; 
on borde la fente avec 1 tour de brides à jours exécutées 
avee de la soie jaune ; on joint au crochet les deux côtés 
(ouverture inférieure) de la bourse en veillant à ce que 
la fente se trouve au milieu du dessin. On pose des 
rlands et des grelots de teintes assorties. 


Deux basques en taffetas. 

N® 1. Se fait avec 2 morceaux de taffetas, entre lesquels 
on pose un morceau de gaze roide. On emploie 2 de ces 
morceaux (en taffetas pris double) ayant chacun 55 cen¬ 
timètres de longueur, 34 centimètres de largeur, sur le 
côté transversal inférieur; on coupe le morceau en biais, 
sur chaque côté long, en se dirigeant vers l’autre côté 
transversal, et de telle sorte que celui-ci n’ait plus que 12 
centimètres de largeur. On replie chaque morceau à 
moitié de sa longueur et l’on forme le côté long de façon 
à lui laisser 6 centimètres de largeur ; on réunit les deux 
côtés froncés des deux moitiés ; on les fixe sur un mor¬ 
ceau de gaze roide ayant 3 centimètres de largeur, que 
l’on cache sous une traverse plissée. On coud cette bas¬ 
que sur une ceinture ayant 4 centimètres de largeur. 

N° 2. En taffetas pris double ; on pose de la gaze roide 
entre le taffetas de dessus et celui de dessous. On garnit 
avec une frange ayant 3 centimètres de largeur. Cette bas¬ 
que n’est autre chose f»’un triangle dont chaque côté 
long a 30 centimètres de longueur et dont les angles 
sont arrondis; è l’extrémité du côté en biais, à 15 centi¬ 
mètres de distance de l’angle du milieu, on fronce le 
milieu du triangle dt façon à lui laisser 3 centimètres de 


largeur; ces fronces sont cachées sous l’angle du milieu 
qui se fabat par dessus, comme un fichu. On encadre le 
tout avec de la frange; sous la partie, froncée du trian¬ 
gle, on croise les deux pans sur un espace de 2 centi¬ 
mètres ; on dispose dans chacune un pli ayant environ 
3 centimètres de profondeur, dirigé en dehors. Sur le 
bord supérieur on fait un pli, on l’attache à la ceinture ; 
en dernier lieu on pose au milieu de la basque 
un nœud fait avec deux bandes de taffetas (pris double) 
plissées, ayantchacune 35 centimètres de longueur, 8 cen¬ 
timètres de largeur. 


Deux branches pour ornements 

DE LINGERIE, DE BRIDES OU DE CRAVATES. 

On fait ces branches en fil, — ou bien en soie, suivant 
l’usage auquel on les destine. Le n° 1 est' en guipure 
cousue ; le n° 2 en frivolité. 

N® 1. On trace les contours sur un papier très-fort, 
puis on tend le fil, comme s’il s’agissait de broder sur du 
filet. Pour chaque pétale, on forme une bouclette dont 
la pointe supérieure est fixée sur le papier à l’aide d’un 
petit point transversal; on tend encore un fil dans le mi¬ 
lieu du pétale. On enlace ces trois fils au point de re¬ 
prise, et l’on fait au centre de la fleur une roue au point 
de dentelle. En exécutant la tige, on pique çè et là au 
travers des fils tendus. 

N® 2. On fait quatre cercles de petites feuilles. Le cer¬ 
cle intérieur a 4 feuilles, se composant chacune de 
8 doubles nœuds, 1 picot, — 8 doubles nœuds. Le cercle 
suivant a 7 feuilles, composées du même nombre de 
doubles nœuds que les précédentes; mais, après les 4 pre¬ 
miers et avant les 4 derniers picots, on joint les feuilles 
ensemble & l’aide des picots. Les feuilles des 3® et 4® 
cercles ont chacune 4 doubles nœuds déplus, et chacune 
des feuilles appartenant au dernier cercle a 5 picots. 
On coud ces quatre cercles sur un petit morceau de 
tulle. Les tiges se font avec deux brins. 


Deux bordures avee coin 

POUR RIDEAUX OU COUVRE-PIEDS. 

N® 1. Crochet. Se fait au crochet carré, c’est-à-dire ex¬ 
clusivement en brides et mailles en l’air; on copie le 
dessin comme s’il s’agissait de faire une tapisserie. Pour 
faire le crochet carré, on fixe et l’on coupe le brin à la 
fin de chaque tour pour le rattacher au commencement 
du tour suivant. On peut compter les brides du dessin. 
Ajoutons que, sous les mailles en l’air, on passe toujours 
un nombre égal de mailles appartenant au tour précé¬ 
dent 

N® 2. Guipure sur filet et crochet. Se brode au point 
d’esprit et point de reprise, sur un fond de filet Se borde 
avec 1 tour de mailles simples et 1 tour de picots faits 
au crochet 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Jeune fiUe de quinze ans. Robe de dessous en foulard 
rayé blanc et mauve (rayures larges) garnie de cinq vo¬ 
lants surmontés chacun d’une corde en soie mauve. 
Casaque non ajustée formant une seconde jupe à lés sé¬ 
parés sur les côtés, un peu relevés par derrière, faite en 
foulard mauve et blanc, à rayures fines, et garnie d’un 
volant coupé en biais, comme ceux de la première robe. 
Manches larges et demi-longues ; en dessous manches 
pareilles à la robe de dessous ; la casaque flottante est 
retenue à la taille par une double cordelière en soie 
mauve. Même cordelière nouée sur l’entournure des 
manches larges. 

Petite fille de six ans. Robe à corselet en taffetas bleu 
avec volant plissé. Jupe à bretelles en taffetas noir, 
garnie de ruches découpées, relevée de chaque côté. 
Corsage montant en mousseline blanche avec manches 
longues. 

Robe en taffetas grenat clair, garnie d’une ruche à la 
vieille. Volant plissé à tête bordé d’une petite ruche. 
Tunique drapée pareille à la robe, bordée d’une frange 
surmontée d’une ruche. Corsage ouvert en carré avec 
manches flottantes, retenues sur le dessus du bras par 
un nœud en satin de même teinte. Plastron en même 
satin convertissant le corsage carré en corsage montant. 
Manches justes en môme satin. Chapeau en tulle noir, 
garni d’une demi-guirlande de fleurs de même teinte que 
la robe. Ceinture de satin. 


MODES. 

En dehors du noir, qui reste toujours la teinte la plus 
généralement adoptée pour tous les costumes d'au¬ 
tomne et d’hiver, en laine, en soie, comme en velours, 
on portera quelques nuances très-foncées, telles que le 
bleu-soldat et le vert-guide ; le brun est tout aussi uni¬ 
versel, aussi classique désormais que le noir. Je conseil¬ 
lerais de composer ainsi les costumes d’hiver : une robe 
d’alpaga noir, avec jupon garni de volants et tunique 
drapée ; pardessus en drap noir ou water-proof, le tout 
en guise de toilette de pluie . Un jupon en taffetas brun 
ou bleu foncé, garni d‘un ou plusieurs volants. Corsage 
montant et tunique en cachemire brun, ou bleu foncé 
(cette nuance est plus noire et surtout un peu plus fausse 
que le gros bleu pur). Pardessus en velours noir, ouaté, 
ou bien doublé de fourrure Enfin une robe de taffetas 


gris foncé, mais de teinte moyenne, pouvant être mise 
soit pour des visites, soit pour les dîners et les petites réu¬ 
nions. Celle-ci serait longue, et des tirettes relèveraient 
les lés de côté et ceux de derrière de façon à former un 
pouff. On porterait avec cette robe soit le pardessus de 
velours, soit un cachemire long drapé en manteau. On 
en portera beaucoup cet hiver en les disposant de la 
sorte. 

La mode des costumes a supprimé le jupon se por¬ 
tant indifféremment avec toutes les robes; cependant, 
pour les toilettes que l’on veut avoir à volonté longues 
ou courtes, il faut bien avoir un jupon qui diffère de la 
robe. On le choisira invariablement à rayures, ou bien 
à carreaux écossais. On trouve des velours anglais de 
toutes les couleurs foncées à rayures noires, et l’on s’en 
sert pour recouvrir un jupon de laine noire ou de cou¬ 
leur foncée; on pose ce velours depuis le bord inférieur 
sur une hauteur de 50 centimètres, de façon à simuler 
un jupon qui serait fait entièrement en velours rayé. 
Cette hauteur est suffisante pour relever la robe de des¬ 
sus. Les jupons à carreaux écossais sont en tartan. 

J'ai pris note chez M mt Aubert de quelques chapeaux 
qui m’ont paru plus particulièrement jolis. L’un est en 
velours coquillé nuance scabieuse, garni d’une dentelle 
de même couleur. Sur le devant, bouquet de scabieuses 
ombrées avec feuillage. Courroie de velours en guise de 
brides. Torsade de tulle et double écharpe flottante. 

Un autre est en velours noir, à calotte plate avec dou¬ 
ble revers. Une écharpe en torsade entoure la calotte. 
Écharpe de tulle noir et or, tenant lieu de brides et se 
rattachant à droite. Sur le devant une touffe de laurier- 
rose. Même bouquet sous le menton. 

Un autre est en velours vert, à calotte plate avec un 
diadème de plumes d'autruche ombrées, et bouquet de 
tubéreuses ombrées. Courroie en velours et dentelle, 
s’attachant à gauche en passant sous le menton. Nœud 
de velours à boucle d’or. 

Pour jeune fille de quatorze à seize ans : chapeau 
tyrolien en velours oreille d’ours, onji t .ne torsade en 
tulle de même teinte, garnie d’un galr^A or. Par devant, 
bouquet de plumes et de fleurs ombrées de même cou¬ 
leur que le chapeau. Boucle d’or sous le menton. 

Un très-joli chapeau maternel est en velours marron à 
diadème coquillé. Collier en velours et dentelle. Écharpe 
de velours entourée de dentelle. Bouquet de plumes 
d'autruche et lotophan, ombrées, au-dessus du front. 

Un chapeau rond en velours sultan, de très-haute 
forme légèrement arrondie, à larges bords relevés sur 
les côtés, orné d’une longue plume nuance sultan et 
d’un très-long voile de dentelle, dit boa (entourant le 
cou), terminé par des nœuds de velours. 

Un chapeau en velours noir à petite calotte. Double 
diadème de velours. Un très-long cordon de coréopsides 
ombrées garnit le chapeau. Courroie formant brides, et 
se rattachant sur le côté gauche sous une écharpe en 
dentelle de Chantilly. 

Les chignons commençant toujours très-haut sur la tête 
(quoiqu’ils tombent jusque sur le cou), il ne saurait y 
avoir de différence notable dans la forme des chapeaux. 
Ils sont toujours très-élevés au-dessus du front, et c’est 
à cette place que se concentrent la plupart des orne¬ 
ments. 

Les nouvelles étoffes de fantaisie dont les Magasins du 
1/mvrty rue de Rivoli, m’envoient les échantillons, sont, 
à qualités égales, meilleur marché que les étoffes des 
années précédentes. Je note parmi les échantillons ceux 
qui semblent les plus jolis. 

4 A 95 cent, le mètre (62 centimètres de largeur), nous 
trouvons des grisailles et des rayures, très-suffisantes 
pour robes d’intérieur et robes da jeunes filles. A 
1 fr. 25, des jaspés, brun ou violet, ou noir, ou grenat. A 

1 fr. 45, des grisailles, chinés et jaspés, de toute teinte et 
de tous genres. A 4 fr. 60, le bleu-soldat, le violet, et le 
brun glacés de noir, étoffe très-fine et très-solide. A 
4 fr. 75 les mêmes glacés plus fins, et les rayures de 
couleur très-fines (filets) sur noir. A 4 fr. 95, des glacés 
en soie et laine, des rayures-filets. A 2 fr. 45, des gri¬ 
sailles, chinés, des rayures en biais, en brun, havane, 
vert, violet, bleu foncé, etc. Un tissu particulièrement 
joli, à 2 fr. 60, or, argent, ou cuivre rouge; ces teintes 
sont obtenues par des soies très-brillantes. Le reps 
côtelé, à 2 fr. 75 et à 2 fr. 95. A 3 fr. 50, un dessin de 
tulle noir très-fin sur fond bleu, ou blanc, ou violet, ou 
cuivre rouge ; un dessin côtelé noir sur fond de couleur, 
au même prix, très-joli ; étoffe très-solide. A 5 fr. 90, 
des rayures satinées, en toute teinte sur fond noir; très- 
belle étoffe. Les tartans et popelines écossaises, depuis 

2 fr. 45, 2 fr. 60, 2 fr. 95, 3 fr. 50, 3 fr. 75, 3 fr. 90, 
4 fr. 50, 5 fr. 50, 7 fr. 50 et 8 fr. 50. À 2 fr. 45, on 
trouve soit en tartan, soit en popeline de laine, toutes les 
dispositions écossaises pour costumes d’enfant, de jeune 
fille et de dame; ajoutons que, dans ce dernier cas, on 
doit choisir du tartan plutôt que de la popeline. Les car¬ 
reaux écossais pour costumes de dames sont à la mode 
seulement en tartan. On peut se faire envoyer franco 
les échantillons de tous ces tissus, comme aussi les soie¬ 
ries et fayes noires, à 6 fr. 75, 7 fr. 50 et 7 fr. 75. 

E. R. 
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CONSEILS 

AUX JEÛNES MAITRESSES DE MAISON. 

On m’a plus d’une fois demandé d'ajouter de nou¬ 
veaux détails à ceux qui ont été publiés précédemment 
sous le titre inscrit en tète de ces lignes. On insiste par¬ 
ticulièrement pour trouver ici des Conseils relatifs aux 
petits diners qui seraient bons, jolis, et pas coûteux du 
tout. Je comprends que des indications de ce genre se¬ 
raient en effet très-précieuses. Malheureusement il ne 
dépend ni de moi ni de personne d’en donner qui puis¬ 
sent atteindre ce but. Je ne sais pas le secret de faire un 
civet sans lièvre, et les bonnes choses coûtent cher partout, 
toute relation gardée. 

Toutefois je reconnais que l'économie peut porter, sans 
préjudice de l’excellence du dîner, sur le nombre de 
plats dont se composera le repas simple que l’on vou¬ 
drait offrir. Quand les convives sont nombreux, il est in¬ 
dispensable de tenir compte de la diversité des goûts, 
indispensable par conséquent d’avoir plusieurs plats, 
sous peine de voir quelques-uns de ses hôtes quitter la 
salle à manger sans avoir dîné, dans le cas où l’un et 
même peut-être deux des plats composant le dîner lui 
seraient antipathiques. Mais, lorsqu’il s’agit d'un dîner 
intime, on connaît à peu près les préférences des convi¬ 
ves que l'on doit réunir, et l’on combine son menu en 
conséquence de cette sèience acquise. 

Et c'est là une science qu'il faut posséder. Une maî¬ 
tresse de maison doit s’informer discrètement des préfé¬ 
rences gastronomiques de chacun des familiers de la 
maison ; elle doit en tenir note sans fracas, sans affecta¬ 
tion de soins hospitaliers, qui deviendraient gênants et 
embarrassants à accepter si l’on s’avisait d’y attacher 
une trop grande importance. Elle doit atteindre ce 
degré de grâce qui consiste à n’avoir pas de préférence 
autre que celle de ses hôtes. Ses goûts particuliers doi¬ 
vent s’effacer sans effort devant les goûts des convives 
qu'elle réunit autour de sa table. C’est surtout en fait de 
gastronomie qu’il n’y a rien d’absolu : elle ne doit ja¬ 
mais l’oublier, et, lors même qu’elle préférerait les 
rôtis carbonisés aux viandes saignantes, elle ne doit pas 
s’aviser d’entreprendre la démonstration de la supé¬ 
riorité des premiers. 11 en sera ainsi de tous les autres 
détails culinaires. Là, comme dans tout le reste de son 
domaine, la maîtresse de maison occupe le premier 
rang seulement parce qu’elle donne en toute circonstance 
ï exemple du dévouement. Le principal secret des mai¬ 
sons bien dirigées, des intérieurs où êhaque membre de 
«a famille, où chaque ami reste ou vient avec satisfaction, 
consiste uniquement en cette règle : s’effacer en toute 
circonstance, sacrifier résolùment au bien-être particu¬ 
lier et général ses goûts, ses préférences, ses petites 
manies ; de plus il faut faire cette multitude de sacrifices, 
non pompeusement, ni même visiblement, mais avec 
tact et adresse, de façon à dérober constamment l’effort 
sans cesse renouvelé ; il faut abdiquer tout égoïsme sans 
même conserver l’arrière-pensée de faire bénéficier sa 
vanité du sacrifice de sa personnalité; il faut en un mot 
agir, non en vue de l’admiration, ni même de la recon¬ 
naissance que notre générosité peut nous attirer, mais 
uniquement en vue de la satisfaction d’autrui, et par 
conséquent en diminuant en apparence, en réduisant à 
des proportions insignifiantes, l’étendue du sacrifice que 
l’on s’impose. Le sacrifice est fécond pour les autres et 
pour nous-mêmes seulement à cette condition. Si nous 
entreprenons de faire indemniser notre vanité des ef¬ 
forts de notre générosité, si nous prétendons nous faire 
rembourser en éloges et en flatteries la valeur de notre 
dévouement, et même parfois sans négliger de percevoir 
les intérêts de ce capital, autant vaudrait en revenir, à 
l’égoïsme pur et simple, armé de part et d'autre pour la 
lutte, et toujours prêt aux envahissements. Le sacrifice 
n’a plus de sens ni de valeur du moment où l’on en 
exige le payement, sous quelque forme que ce soit : ré¬ 
ciprocité, ou bien admiration, éloges et flatteries. C’est 
d’ailleurs un calcul faux, et très-faux, que d’attendre 
cette rémunération. En fait d’admiration et d’éloges, — 
je laisse de côté la flatterie, aussi méprisable pour ceux 
qui Y administrent que pour les niais se soumettant à la 
recevoir ; — en fait d’admiration et d éloges, dis-je, on 
en obtient d’autant plus qu’on en exige moins. Quand 
donc cette vérité si banale deviendra-t-elle évidente 
pour le grand nombre qui l’ignore encore? Hélas! hélas! 
si les vaniteux, si les égoïstes voyaient clair et juste 
dans leurs intérêts, les premiers auraient de la fierté en 
place de leur vanité, les seconds deviendraient généreux, 
car ils s’apercevraient que les qualités rapportent plus que 
les défauts, abstraction faite de la satisfaction que l’on 
éprouve à se mouvoir dans une atmosphère de bons sen¬ 
timents, d’idées généreuses et d’actions irréprochables. 
Cette satisfaction ne peut se chiffrer ni s’évaluer : elle 
est immense, infinie, et suffirait à elle seule pour in¬ 
demniser de tous les menus sacrifices qu'elle représente. 
Pour s’en convaincre, il suffit de jeter un coup d’œil sur 

les âmes vouées au culte d’elles-mêmes. Quel néant 

chez les unes, chez celles qui se contentent des épais 
contentements d'un égoïsme grossier et quasi bestial! 
Quelles tortures chez les autres, dans ces âmes qui ont 


greffé la vanité sur l’égoïsme, qui usent leurs forces et 
leur intelligence à ourdir une foule de petites trames, à 
combiner une multitude de calculs aisément déjoués,et 
qui prennent plus de peine pour atteindre la déconsidé¬ 
ration et récolter l’insuccès, qu’il ne leur en aurait fallu 
dépenser pour arriver honorablement, paisiblement, au 
grand jour et par la ligne droite, au but poursuivi par 
leurs efforts ! 

Voilà des réflexions qui sembleront peut-être déplacées 
dans ces humbles conseils de ménage. Erreur ! er¬ 

reur! tout est dans tout. On peut juger les sentiments 
d’une maîtresse de maison en étudiant les menus de ses 
dîners, et en analysant les soins qu’elle consacre à la ré¬ 
ception de ses hôtes. Vous riez? Rien n’est pourtant plus 
aisé à démontrer. 

« Clotilde vient dîner avec nous demain, » dit un 
mari à sa femme, a Je l’ai rencontrée et n’ai pu me dis¬ 
penser de l’inviter. 

— Clotilde? Quel ennui! 

— Mais enfin nous dînons souvent chez elle. et 

même très-bien.Je serais bien aise qu’elle trouvât ici 

un dîner passable. 

— Elle ne nous sert à rien... Pas un service à atten¬ 
dre d’elle... Je n’irai certes pas me mettre en frais pour 
lui donner à dîner. 

— Il n’est pas nécessaire d’avoir un grand dîner... Un 
bon filet de bœuf, un poisson... 

— Du filet? Elle aura du faux-filet; c’est assez bon 
pour une personne dont on n’a rien à attendre, » ajoute 
mentalement la maîtresse de maison dont nous esquis¬ 
sons le profil. 

Une autre, recevant des amis ou des parents pauvres, 
leur servira les restes du menu de la veille, s'il y a eu 
un grand repas, ou bien leur donnera l’un de ces dîners 
négligents, mauvais, mal préparés, servis sans soins, qui 
indiquent, avec l'exactitude d’un instrument de préci¬ 
sion, le degré d’estime et de considération que l’on ac¬ 
corde à Thôte attendu. 

Là est en effet le point sur lequel je désire fixer l’at¬ 
tention de mes jeunes lectrices; elles peuvent faire pré¬ 
parer un dîner très-simple, composé de trois plats 
seulement, mais elles ne peuvent se dispenser de veiller 
à ce que chacun de ces plats soit excellent. Enfin, il leur 
est toujours loisible de donner au service du dîner une 
foule de soins qui coûtent plus de peine que d’argent et 
contribuent à l’agrément du repas. Je suppose que l’on 
a un service en porcelaine, et aussi un service à dessert, 
— l’argenterie, les cristaux et les verres de divers cali¬ 
bres qui servent aux différents vins que l'on sert à table. 
11 s'agit d'employer ces objets, ou du moins une partie 
de ces objets, même pour les diners intimes, au lieu de 
les réserver uniquement pour les repas de cérémonie. Si 
l'on redoute la maladresse des domestiques, si l’on veut 
éviter de dépareiller les porcelaines ou les cristaux, il 
n’est pas difficile d’avoir un service à dessert peu coû¬ 
teux, et des cristaux assortis entre eux, que l’on réser¬ 
vera pour les diners intimes. Je crois que nos lectrices 
trouveraient quelque avantage à s’adresser à M me Morin, 
à Stainville (Meuse), qui peint les porcelaines avec un 
talent charmant; cela sera d’un prix moins élevé et 
d’un goût moins banal que les mêmes objets vendus 
dans les magasins. On peut lui demander des services 

à thé, des services à dessert, etc. Je conseille autant 

que possible de marquer la porcelaine aux initiales du 
maître de la maison ; cela a toujours meilleure appa¬ 
rence, et cette élégance est de bon goût, parce qu’elle 
semble solide et non banale. 

Un repas de sept à huit convives peut se composer de 
trois plats seulement : un poisson, une entrée, un rôti ; 
on sert en outre une salade, un plat de légumes, un en¬ 
tremets froid ou chaud, des fruits, ou bien en hiver une 
compote. Pour quatre ou cinq convives, on peut suppri¬ 
mer l’entrée ou le poisson, mais non l’entremets ni le 
dessert. Parmi les entrées, extrêmement bonnes, dont on 
a reçu la recette dans la Mode illustrée, je recomman¬ 
derai spécialement celle de la volaille à Vhermite. Pour 
faire ce plat, on devra avoir une boîte en fer battu avec 
couvercle fermant hermétiquement, assujetti même par 
une barre de fer qui traverse la boite et s’attache à 
deux petits crochets adaptés à une seconde boite, celle-ci 
plus grande que la précédente et munie d’un couvercle 
qui ne ferme pas hermétiquement ; au milieu de ce cou¬ 
vercle se trouve une tige surmontée d’un anneau servant 
de manche. Ces deux boîtes coûtent de 10 à 15 francs 
suivant les localités; mais c’est un excellent ustensile à 
posséder parmi les objets dont se compose la batterie de 
cuisine. On fait dans cette boite, non pas seulement des 
volailles (poulet ou dinde), mais aussi des aloyaux, des 
gigots braisés, etc. On met soit la volaille, soit une pièce 
de viande dans la première boite, avec tous les assai¬ 
sonnements voulus ; on la ferme hermétiquement, on la 
place dans la deuxième boite que l’on remplit d’eau 
bouillante, et l’on maintient le même degré d’ébullition 
pendant 5 ou 6 heures. Peu de temps avant de servir, 
on lie le jus avec une pincée de fécule. Si l’on a fait de 
la sorte une volaille, on doit l’avoir garnie d’une farce , 
de quelques truffes, ou bien de champignons, que l’on 
met dans la boîte deux heures avant de servir le mets. 


Cela forme une excellente entrée facile à préparer. Les 
maîtresses de maison veilleront à ne pas composer un 
repas uniquement de viandes blanches, ni uniquement de 
viandes noires. Si l’on a pris une volaille pour entrée, 
le rôti sera choisi parmi les viandes noires, gibier, bœuf 
ou mouton. On servira toujours les légumes dans un lé¬ 
gumier à couvercle, et non sur un plat, à moins qu’il 
ne s’agisse d’asperges. 

Il n’entre pas dans notre plan d’indiquer ici des 
menus de dîner, lesquels d'ailleurs varient sans cesse, 
suivant les saisons, les localités et les ressources dont on 
dispose. Disons seulement, ou plutôt répétons, que la 
seule différence existant entre un grand diner et un 
dîner offert à quelques intimes doit porter sur le nom¬ 
bre des plats dont le repas se compose, non «sur les soins 
donnés à leur préparation, ni sur l’élégance relative de 
l’ordonnance du dîner. Les plats peuvent être peu nom¬ 
breux, mais ils doivent être aussi bons que possible. La 
table peut n’être pas somptueuse, maisdoiï être élégante, 
toute relation gardée ; par conséquent on mettra près de 
chaque couvert autant de verres que d’espèces diffé¬ 
rentes de vins; on aura pour le dessert des assiettes spé¬ 
ciales; on garnira la table de fleurs, si faire se peut, et 
l’on y disposera le dessert tout aussi gracieusement que 
si l’on attendait vingt personnes à diner. On ne doit pas 
à ses convives un dîner somptueux, quand on ne peut le 
donner, mais on leur doit tous les soins nécessaires pour 
que le plus simple repas soit bien apprêté et servi aussi 
élégamment que possible. Emmeune RAYMOND. 
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Suite. 

Peu après ce changement d’installation, on reçut la 
nouvelle d’un combat important livré en Algérie ; il 
y avait eu beaucoup de blessés, sans compter les morts, 
et durant quelques jours Thérèse souffrit tous les déchi¬ 
rements de l’incertitude; son état s’aggrava, et elle ne 
put même plus aller puiser quelque courage chez les 
parents qu’elle aimait; sa faiblesse était telle qu’il lui 
devenait impossible de quitter son fauteuil. Isabelle sor¬ 
tait beaucoup, et n’avait pas par conséquent le loisir de 
tenir compagnie à sa mère; son mari ne pouvait, se 
disait-il, sacrifier à des considérations mondaines le 
succès du traitement intellectuel qu’il faisait suivre à 
sa femme pour la dégager de ses origines premières ; il 
fallait la séparer autant que possible de ses parents dont 
la nullité eût été contagieuse pour elle. En vertu de oe 
beau système, Marc et Isabelle étaient toujours hors du 
logis, laissant à la servante et à Nathalie le soin de 
veiller sur la malade. Après le dîner, les trois générations , 
comme les appelait gaiement Frédéric, c’est-à-dire 
Clotilde, Anals et Nathalie, venaient travailler près de 
Thérèse; elles étaient rejointes par Frédéric et Léon. 
Victor, qui n’avait jamais pu rester au logis, prit peu à 
peu la coutume de s’y trouver quand les parents y 
étaient réunis, et découvrit avec étonnement qu’il pre¬ 
nait plaisir à leur compagnie. C’est que l’adversité l’a¬ 
vait atteint, non pas en le frappant par un coup de fou¬ 
dre, mais en le soumettant à une multitude de coups 
d’épingles; il avait été atteint dans toutes ses espé¬ 
rances, il avait vu tous les projets formés pour l’avenir 
de ses enfants crouler comme le château de cartes 
qu’élève la main inexpérimentée d’un enfant ; sa mère 
s’éteignait dans une sorte d’imbécillité ; sa femme ne 
devait pas vivre longtemps, ainsi que tout le monde le 

pressentait; son fils était peut-être mort.sa fille. 

naguère sa plus chère vanité, l’humiliait en toute cir¬ 
constance, et l’avait, avec l’aide de son gendre, amené 
à cette affreuse situation de douter de lui-même... Lui, 
Victor 1...C’est que, de même que la goutte d’eau creuse 
la pierre sur laquelle elle tombe incessamment, des in¬ 
sinuations sans cesse répétées finissent par ébranler les 
convictions les plus solides. S’il essayait de raconter une 
anecdote, Marc bâillait bruyamment, et Isabelle se hâ¬ 
tait d’intervenir en disant à son père d’un air d’impa¬ 
tience : « Nous connaissons cela.tu nous l’as déjà ra¬ 
conté.» S’il tentait de causer, Marc gardait un silence 

obstiné, ennuyé, dédaigneux, et adressait à sa femme 

un regard ironique. Victor avait été réduit à se 

poser le raisonnement suivant, et à l’examiner sous tou¬ 
tes ses faces : 

« il est certain qu’lsabelle est très-intelligente; per¬ 
sonne ne s’est jamais avisé de dire le contraire.Donc, 

si elle a tant tenu à épouser son mari, c’est qu’il est 

très-intelligent aussi. A eux deux, ils ne peuvent se 

tromper. C’est donc moi alors qui ne suis pas à leur 

hauteur ?» Et comme certains chiens qui sont d’autant 
plus tendres et plus soumis qu’ils sont plus rudoyés, 
Victor sentait croître sa tendresse pour sa fille et son 
respect pour son gendre, à mesure qu’il était plus mal¬ 
mené par eux. En cela comme en toutes choses il obéis¬ 
sait toujours à son sentiment dominant, qui était la 
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vanité ; plus II supposait de supériorité à sa fille et & 
Marc, plus il voulait vivre à leur ombre, en se flattant 
de diminuer, À force d'égards, la distance qui le séparait 

d'eux. Un peu de dignité eût tenu chacun à sa place. 

Mais il ne fallait pas attendre de lui un semblable ef¬ 
fort, car la dignité est la conséquence, on pourrait dire 
le produit naturel des sentiments de justice et de gé¬ 
nérosité, qui étaient malheureusement étrangers à 
Victor. 

On était donc réuni un soir bien tristement autour de 
Thérèse; sa chambre était fort petite, et Frédéric pro¬ 
posa de pousser son fauteuil dans le salon. Mais la ma¬ 
lade jeta un regard craintif À son mari, et celui-ci baissa 
les yeux. 

« Cela ne se peut pas, » dit-il enfin.a Isabelle peut 

rentrer avec son mari. 

— Hé bien ? 

— Et ils aiment à être seuls pour causer, faire de la 
musique. 

— Ils causeraient avec nous.... Nous entendrions Isa¬ 
belle avec plaisir.... 

— Oui.mais cela ne leur convient pas..... Et vous 

pensez bien que nous ne nous amusons pas & les 
contrarier. 

< Toujours pas de lettre T.» dit douloureusement 

Thérèse. 

« Ma chère nièce, je ne puis que vous répéter ce que 
je vous ai déjà dit.... J'ai été au ministère de la guerre, 
et je me suis assuré qu'Armand ne figure pas parmi 
ceux qui ont succombé... Ayez un peu de calme... Nous 

ne sommes pas moins inquiets que vous.Mais nous 

nous fions à Dieu, qui aura sans doute .protégé ce brave 
gargon; » et d'un geste Imperceptible Frédéric indiqua 
sa petite-fille; pâle et triste, Nathalie s'oubliait elle- 
même pour s’occuper de tous ceux qui l'entouraient. 
En ce moment elle dressait une table de jeu; car Thé¬ 
rèse trouvait quelque distraction à faire une partie de 
whist. 

< Pas aujourd'hui, mon enfant, » dit-elle à Nathalie.... 

« Non, je ne puis. 

— Essayez toujours, » reprit Frédéric; « allons, ma 
nièce, vous aurez Victor pour partenaire, et je vais 
jouer avec ma fille. » 

Au môme moment un coup de sonnette joyeux re¬ 
tentit dans l'antichambre.Thérèse se redressa brus¬ 

quement. 

« Des nouvelles! » s’écria-t-elle. « Oh 1 ce sont des 

nouvelles! » Un pas pressé se rapprocha de la porte, 
Léon entra. 

« Tout va bien, » dit - il en réponse aux questions 
anxieuses qui lui étaient adressées par chacun des visa¬ 
ges tournés vers lui... « Ce soir même M. Gérard a reçu 
une lettre du colonel d'Armand. 

— Armand. vit T.» dit Thérèse d’une voix op¬ 
pressée. 

< Oui, oui, soyez tranquille. 

— Il n’est pas blessé T. 

— Un peu ; mais n'ayez aucune inquiétude, remer¬ 
ciez Dieu. sa blessure n'est point dangereuse et lui 

fait le plus grand hopneur. 

— Pas dangereuse.Est-ce bien sûr? 

— Et si vous voulez nous promettre d'être calme, j'ai 
encore d'autres bonnes nouvelles à vous donner. 

— Oui !... oui !.... parlez. 

— Victor, votre fils a été décoré sur le champ de ba¬ 
taille. 

•— Décoré! mon fils! » s’écria Victor en se levant. 

« A vingt-trois ans!.... » dit Frédéric. 

Ce fut pendant un moment une confusion inexpri¬ 
mable. Nathalie, assise sur un tabouret aux pieds de 
Thérèse, pleurait de bonheur.Chacun en faisait au¬ 

tant.... On s’embrassait, on se faisait répéter tous les 
détails sommairement énoncés par Léon.Enfin Thé¬ 

rèse reprit la parole : 

a Est-ce bien vrai?.Ce n'est pas une fausse joie que 

vous me donnez?... D'abord, j'en mourrais. 

— Non, non... Et maintenant que vous avez supporté 
cette grande joie, je vais vous en donner une autre 

plus grande encore. Tenez, voici une lettre pour 

vous, écrite par Armand. contenue dans une autre 

lettre qu’il nous adresse pour me charger de vous pré¬ 
parer à ces bonnes nouvelles. » 

Pour le coup la pauvre Thérèse s'évanouit.Quand 

elle revint à elle, elle aperçut tout d'abord le visage 
anxieux de, son mari, bouleversé par tant d'émotions 
successives. 

« Victor!.... » lui dit-elle.Et d'un regard éloquent 

elle lui désigna Nathalie, transfigurée par le bonheur. 

« Oui! oui ! » s'écria-t-il, « qu'il revienne.... Ma fille , 

écris-lui de demander un congé.» Et, se jetant dans 

tous les bras qui s’ouvraient devant lui, Victor éprouva 
la plus vive sensation de bonheur qu’il lui eût jamais 
été donné de ressentir. Quant à Thérèse, serrant la 
main d’Anals, elle lui dit tout bas: 

« Quand ils seront mariés, je pourrai mourir. » 

Un observateur impitoyable poursuivrait peut-être 
jusqu’au bout l'analyse logique du caractère de Victor... 
Il trouverait peut-être dans la gloire de se montrer 
avec son fils décoré . le principal mobile du consente¬ 
ment qu'il avait donné avec tant d’élan.Mais, outre 

que la vanité se transforme et s'ennoblit quand elle 
n’est pas purement personnelle, on ne serait pas suffi¬ 
samment exact en voulant demeurer strictement logi¬ 
que. Sans doute il y eut de l'alliage dans les motifs de 
Victor; mais il obéit aussi à un entraînement plus fort 
que tous ses calculs, que toutes ses résolutions dont 
les événements lui avaient, hélas! démontré le néant!... 
En un mot, il eut son heure d’affection et de générosité. 

On ne pouvait se résoudre à se quitter co soir-là; 
pour calmer un peu l’agitation fiévreuse de Thérèse, on 


l'obligea à fklre une partie de whist. De temps en 

temps elle posait ses cartes sur la table, en répétant : 

« Je suis heureuse. Si Armand était là je serais trop 

heureuse. 

— J1 y sera bientôt, » lui répondit-on. 

— Puisqu’il en est ainsi, » reprit joyeusement Léon, 

puisqu’il est si désiré, je vais vous dire que le post-scrip¬ 
tum de la lettre m’annonce qu’il est désigné pour ac¬ 
compagner le colonel, qui vient apporter à Paris les dra¬ 
peaux, les tentes des chefs et le butin de la victoire. 

Il sera ici dans quatre ou cinq jours.... » 

Des cris de joie s’élevèrent de tous côtés. 

« Allons, » dit Victor, « la noce, sauf votre approba¬ 
tion, aura lieu dans un mois... Veux-tu, Nathalie?... car 
je suppose que ce jeune vainqueur n’a point perdu 
ses conquêtes de France en faisant des conquêtes en 
Afrique. 

— Mon consentement était donné depuis longtemps, » 
répondit Nathalie en souriant... « c’est le vôtre qui nous 
manquait. 

— 11 ne vous manquera plus. » 

Pendant ce tumulte tout le monde parlait à la fois, 
et, il faut bien l’avouer, parlait très-haut. Une porte 
s’ouvrit, et Isabelle entra dans la chambre de sa mère. 

«Quel tapage! » dit-elle avec l’air précieux dont elle 
avait pris la coutume depuis quelque temps pour imiter 
son mari.... « On vous entend depuis l’escalier.... Cela 
n’est pas très-distingué, et donnera une singulière idée 
de vous aux autres locataires de la maison. » 

[La suite au prochain numéro.) ^ 4 LUNE RAYMOND. 



Les mères de famille, abonnées à la Mode illustrée , nous sauront 
gré de leur Indiquer, à cette époque de l’année, le cours complet et 
gradué dirigé par Mme Bouveret, 30, rue Jacob. 

Ce cours comprend 3 divisions : de 7 à 10 ans (les petits garçons 
sont admis à suivre ce cours), de 10 à 13 ans, de 13 à 16 ans. 

Le prix du cours est de 25 francs par mois (00 fautes pour deux 
sœurs). 

La troisième division (de 13 à 16 ans) coûte 20 francs par mois. 

Le cours a lieu du 15 octobre au l«r août. On peut voir Bou¬ 
veret tous les samedis de 3 à 6 heures, rue Jacob, 30. 

Les personnes auxquelles J’ai précédemment indiqué ce cours m’ont 
déjà exprimé leur satisfaction et leur approbation, après l’avoir fat 
suivre k leurs enfants. 


No 37,061, Savoie . Si l'on n’a pas reçu de réponse 0 une lettre, c’est 
que l’on n’y avait pas joint là bande portant le nom de l’abonnée et le 
numéro de l’abonnement ; dans ce cas, je ne vois pas même les lettres. 
Je conseille de couper la robe de taffetas brun de façon à la transfor¬ 
mer en Jupon que l’on garnira avec un ou plusieurs volants ; on la 
portera avec une robe de cachemire brun, garnie de frange brune, et 
drapée de chaque côté. — N° 100,955, Meuse. Nous ne publions pas 
de dessins de tapisserie coloriés; de plus, il nous serait impossible de 
composer nos dessins pendant plusieurs mois en vue d’une seule de 
nos abonnées. Mille regrets. — No 38,872, Far. Se résigner k ne 
pas porter le vêtement tout k fait ajusté, et choisir une forme un peu 
large. — N • 102,696, Lot-et-Garonne. Demander ledit patron A 
Mme Rossignon, rue de Provence, n* 9 ; elle seule peut indiquer le prix 
de ce patron. — N° 135,267, Côte-d'Or. La soie est trop mince pour 
que l’on puisse espérer, en la faisant teindre, 1a transformer en une 
belle et bonne robe. — No 0,026, Moselle . D’abord merci pour les re¬ 
cettes qui seront utilisées. On a vu l’annonce de notre nouveau jour¬ 
nal de musique ; ne semble-t-il pas avoir été inventé pour notre Jeune 
abonnée ? Je conseillerais, si l’on avait une ancienne robe de taffetas 
noir, de faire uu corsage et une tunique drapée en cachemire noir ; 
sinon, faire le costume entièrement eu cachemire noir; Jupe courte 
avec un volant plissé, à tête; même volant simulant une tunique dra¬ 
pée; ceinture k pouffa corsage montant; on peut continuer à porter 
le manchon tel*qu’il est. — N° 6,185, Marne. Nous ne pouvons, k 
notre grand regret, publier un dessin qui, vu la combinaison des ini¬ 
tiales, conviendrait seulement k l’une de nos abonnées. — No 92,728, 
Calvados. Cela est trop important pour que j’ose recommander ce que 
je n'aurais pas vérifié par moi-même, et je ne connais personne que 
je puisse indiquer en toute sécurité pour ce cas. — Aisne. Nous ne 
sommes pas certains d’avoir la place nécessaire pour publier, en cette 
saison, le dessin désiré. On recevra des carrés de guipure. Merci k la 
grand'màre. — N° 17,690, Gironde. Sera communiqué à nos abon¬ 
nées. Merci mille fois. — N° 16,531, Haute-Vienne. Le gant Camille 
est excellent; on trouve maintenant ces gants chez Henry, à la Pen¬ 
sée, rue du Faubourg-Saint-Ilonoré, no 5. On ne peut faire pour l’hi¬ 
ver un cnrsage montant en cachemire blanc, pour accompagner une 
Jupe en tartan k carreaux rouges, garnie d’un volant noir. Je conseille 
de faire le corsage en cachemire uni, de l’une des teintes principales 
du tartan; volants en même tartan; ceinture en ruban noir. — 
No 116,851, Lot-et-Garonne. On envoie des lettres de faire part seu¬ 
lement pour la naissance du premier-né; la rédaction en est classique, 
seulement on se dispense d’ajouter que la mère el Cenfant se portent 
bien. — N° 14,778, Paris. Ce modèle, très-connu, a été publié dans la 
Mode illustrée , il y a cinq ou six ans ; par conséquent nous n’y pou¬ 
vons revenir; il ne pourrait d’ailleurs, en cette couleur, se porter 
comme pat'dessus le jour et dans la rue. — No 133,028, Var. Après le 
rôti. Le moins de bfloux possible k la campagne, et, par conséquent, 
plutôt un collier de velours qu’un collier d’or. Les petites filles et les 
Jeunes filles portent de la soie k tout Age; c’est une question de dé¬ 
penses et non d'âge. Merci. — N° 23,007, Calvados . A vingt mois les 
enfants ne portent, en fait de pardessus, que des vareuses dont on reçoit 
le patron plusieurs fois chaque année, soit dans la Mode illustrée , soit 
dans les Patrons illustré ». Tout dépend de la qualité du velours et 
des ornements du costume; s’adresser k M®« Fladry, rue du Fau¬ 
bourg-Poissonnière, 27. — No 13,380, rue des 11.... L'observation est 
juste quant au foulard serrant d’enveloppe, mais Je ne saurais approu¬ 
ver l’idée du sac; celui en molesquine est le plus convenable de tous. 
En outre, on peut porter sur soi de très-grandes et très-larges poches, 
attachées à une ceinture que l’on fixe tous la robe. Rien ne s’oppose 
au tac pour les marrons. — N° 4,017, Ailier. Oui, pour la robe de 
soie avec des volants marrons. 11 serait difficile de 11e mettre aucuns 
garniture k la robe de linos; je conseillerais au moins un volant de 
taffetas blanc, bordé de biais rose vif, et fait à tête avec un rouleau 


pareil aux biais. Oui, cette étoffe existe; on la trouvera aux Magasins 
du Louvre , en demandant de la grenadine de laine noire, à rayures 
satinées en soie. Ce tissa est charmant et se portera en hiver, plutôt 
pour dîners et soirées que de Jour en visites. On met aussi cette gre¬ 
nadine, dont le prix est peu élevé, sur des robes de couleur vive et 
unie. — N° 105,798. Manche. Les teintes des tissus de soie sont géné¬ 
ralement solides maintenant et sans exception. Pour entrer k l’église, 
la mariée prend le bras de son père ; pour en sortir, elle prend le bras 
de son mari. L’un vis-à-vis de l'autre au milieu de la table. On ne 
porte pas de vêtement en dentëlle le Jour, en hiver, parce qu’il fait 
froid. Tout dépend des ornements de la robe de velours, et par consé¬ 
quent Je ne puis en indiquer le prix; J’acbat du velours seul, en ex¬ 
cellente qualité, coûtera 500 francs. Oui, on présente le mari, n est 
tout à fait impossible, ainsi que Je le répète sans cesse, de recevoir une 
réponse dans le prochain numéro. — Mayenne. M“« Fladry n’envoie 
pas de patrons; on recevra des costumes aussitôt que les manteaux 
auront paru. — N* 124,103, Vaucluse. Ou recevra. 


AVIS. 

Nous publierons avec le prochain numéro la 11 e livrai¬ 
son des Patrons illustrés contenant les objets suivants : 

Robe de chambre pour dame. — Gilet pour jeune gar¬ 
çon de dix à douze ans. — Col en toile avec revers. — 
Manche assortie au col avec revers. — Col droit en toile. — 
Col en toile avec cravate. — Fichu en mousseline ou ca¬ 
chemire. — Mitaine en cachemire. — Cinquante dessins 
de broderie. 


Explication de la Charade. 

Le mot de la charade Insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Pré-caution. 



Mon premier rampe sur la terre, 

Un son funèbre est mon dernier, 

Par les grands froids on ne peqt faire 
Un long chemin sur mon entier. 


LIBRAIRIE FIRMUf DEPOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


HISTOIRE UNIVERSELLE 

par CÉSAR CANTU, 

3* ÉDITION PARISIENNE y TRADUITE DE L'iTALKN 

par M. LA COMBE. 

19 volumes in-8°, 114 francs. 

Pour l'étranger te port en sus. 

L’HUtoire universelle de M. Cantn a surtout le mérite d’avoir été eon> 
çue sur un plan tout à frit nouveau. Au lieu de passer en revue les dif¬ 
férents peuples l’un après l’autre, système qui entraîne des redites per¬ 
pétuelles, il frit marcher d’un seul pas le genre humain tout entier et 
met sous nos yeux l’ensemble de ses vicissitudes et de ses progrès. U 
ne se borne pas aux guerres et aux révolutions, il pénètre dans la vie 
intérieure de chaque nation ; il en étudie les mœurs, la législation, la 
littérature, les croyances, les opinions, et II nous montre le peuple der¬ 
rière les rois et les héros. Ainsi c'est vraiment l’histoire de l’humanité 
que retrace M. Cantu. 

Cet ouvrage est pour les fr milles une véritable bibliothèque historique 


Le Directeur-Gérant : W. ÜNGER. 


rtrn. — TT5»op»B!ii« 4. «miu DkUI trèrei, «la et O, ra« Mm., M. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS ï 

En s’estimant soi-même on se trompe souvent 
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Le Numéro, rendu ^rément, 

^0..^»^'..^. PARAISSAIT CHAQUE DIMANCHE 

CONTENANT LES OESSINS DE ROOES LES PLUS ELÉ6ANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE 


Le numéro seul aree une gravure coloriée, 

oO centimes. 

AYfcC ÜRB PLANCHE DE PATRONS : fë CEWT MWS. 

NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTERATURE. ETC, 


Sommaire. — Chapeaux d’hier de chez M“* Aubert, rue Laffitte, 9. 
Musique : Graziella. — Serviette pour petit enfant. — Garnitures 



bordures, franges, feuille, bouton, 
. A côté de la mode. — Nouvelle : 
Recettes de ménage. 


pour manteaux : rosaces, 
Description de toilette». - 
Famille de M. Margcrct. — 


Chapeaux «le «lies l"* Aubert, 

RUE LAFFITTE, 9. 

N* I. En velours noir et dentelle noire coquillée; roses 
grenat; brides-cravate en veionrs, garnies de dentelle noire. 

N® 2. En velours violet avec dentelle noire et liserons de 
velours violet ; brides-rabat, en dentelle noire et ruban de 
velours violet. 


CHAPEAU N° 1, 


CHAPEAUX DE CHEZ M«® AUBERT, 
Rue Laffitte, 9. 


chapeau n° 2, 


N® 3. En velours grifl clair avec dentelle gris clair; touffe 
de boutons de roses, 

N® 4. Jeune fille de quatorze ans. Chapeau rond en gaze de 
soie noire avec ruban de velours noir, dentelle noire et 
églantines. 


garniture pour manteaux, paletots» etc* 

Celte garniture se compose d’une ruche plissée ayant 
»5 centimètres de largeur, faite en étoffe prise double, sous 
laquelle on a cousu une bande double en gaze roide, ayant 
i centimètre de largeur. Sous cetle bande, on fixe les pattes 
de même étoffe que la ruche et brodées d’un biais ayant un 
«demi-centimètre de largeur. Les boutons sont faits avec du 
nordon roulé en spirale et cousu de place en place. 


r«uHeinettlcrtr« p*W 

DE TOUS GENRES. 

Ces passementeries représentent des bordures, des bou¬ 
tons, des pattes, etc. ; ou les fait avec 'du cordon ou bien 
avec de la sole noire de cordonnet. Pour toutes les passe¬ 
menteries faites au crochet, tenvers de. l'ouvrage devient 


f endroit de la passementerie. 


chapeau n® 4. 


N® i. Rosace avec perles de jais. Se compose d’une petite 
rosace, fixée au milieu d’une plus grande rosace. 

Grande rosace. On prend un anneau eu cuivre ayant 1 cen¬ 
timètre 3/4 de diamètre, et sur cet anneau on fait, au crochet, 
48 mailles simples ; on attache la dernière maille à la pre¬ 
mière. 

!•* tour . 6 mailles en Pair, dont les trois premières repré¬ 
sentent une bride, — on passe 2 mailles, — on fait alternati¬ 
vement une bride, — 3 mailles en l’air, sous lesquelles oq 
passe 2 mailles. A la fin du tour on attache la 3® maille en l’air 
à la 3® des 3 premières maiPes en l’aifr, formant une bride 
au commencement du tour. 

2® tour. Sur chaque courbe de mailles eu l’air, on fait 
4 brides, et sur chaque bride du tour précédent une maille 
simple. 



chapeau n® 3. 


3® tour. Sur chaque maille simple du tour précédent on Tait 
une maille simple, suivie de 4 mailles en Pair. 

4® tour . Une maille simple sur chaque maille eimple de 
l’avant-dernier (2®) tour, et par conséquent on enserre ausd la 
maille du tour précédent (3®). Sur chaque courbe, on fait 
5 brides. On répète encore 4 fois les 3® et 4® tours, mais les 
courbes formées par ces deux tours doivent s'augmenter 
chaque fois d’une maille en Pair et d’une bride, de telle 
sorte que les courbes du H® et 12® tours se composent de 
8 mailles en Pair et de 9 brides faites sur ces mailles en 
Pair, on fait ensuite une rangée de picots de la façon sui¬ 
vante: une maille simple sur chaque maille simple du tour 
précédent, et après chaque maille simple il mailles en Pair. 
A ia fin du tour on attache la dernière maille A la première, 
puis ou fait 12 mailles simples sur chaque courbe formée par 
les mailles en Pair. A la fin du tour, on fait une maille-chai- 
nette sur la première maille simple de la plus proche courbe, 
puis: * 4 fois de suite, alternativement, une maille simple 
sur chacune des deux plus proches mailles simples de la courbe, 
— 3 mailles en Pair: — ou passe la dernière maille de la 
courbe et la première maille de la courbe suivante, puis ou 
recommence depuis *. L’ouverture formée au centre de la 
rosace se comble avee une petite rosace, pour laquelle on fait 
une chainetto de 6 mailles, dont on réunît la dernière 
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3® tour. Une maille simple sur la der¬ 
nière maille simple du tour précédent, 
en piquant toujours dans les deux côtés 
perpendiculaires se trouvant à l’envers 
du travail, — * 5 mailles en l’air, — une 
maille simple sur la plus proche maille 
simple du tour précédent (en piquant à 
l’envers); recommencez toujours de¬ 
puis *. 

4 e tour. Une maille simple sur chaque 
maille simple de l’avant-dernier tour, 
et par conséquent on enserre aussi les 

mailles faites dans le dernier tour, — 
sur chaque courbe formée par lesmailles 
en l’air, on fait 6 brides. On fait de la 

sorte encore deux cercles de courbes ( par conséquent 4 tours) ; les 
courbes du premier cercle se composent chacune de 6 mailles en l’air 
et de 7 brides, faites sur ces 6 mailles; les courbes du 2® cercle ont 
chacune 7 mailles en l’air et 8 brides. On coud cette petite rosace sur 
le centre de la grande rosace. 

Les feuilles de dimensions graduées qui encadrent la rosace sont 

faites, non comme de coutume, 


DÉTAIL N° 2. 


de droite à gauche, mais bien 
de gauche & droite, en allant 
et revenant; pour la feuille du milieu, qui 
est la plus longue, on fait une chaînette de 
9 mailles en l’air, dont on passe les 3 derniè¬ 
res et, travaillant de gauche à droite, on fait 
sur chacune des mailles suivantes une maille 
simple, et tournant autour de cette sorte de 
nervure, on fait une maille en l’air ; encore 


DÉTAIL N* 3. 
Détails de la bordure n® 5. 
(Voir Passementeries.) 


parties , que l’on exécute séparément 
au crochet, avec de la soie de cordon¬ 
net. Le travail se fait entièrement en 
mailles simples, et toujours de gauche 
à droite, en allant et revenant. On as¬ 
semble ces cinq parties à l’envers avec. 
des mailles, chaînettes ; on fait chacun 
de ces cinq morceaux exactement 
comme les feuilles entourant la rosace 
n° 1 ; les picots se composent chacun 
de 3 mailles en l’air, la seule diffé¬ 
rence consiste dans la chaînette primi¬ 
tive, qui est plus longue. Pour le mor¬ 
ceau du milieu , on fait une chaînette 
de 15 mailles (y compris les 3 mailles 
du picot). Sur cette chaînette on fait onze tours, comme cela a été 
indiqué pour les feuilles de la rosace n° 1 ; le dernier de ces tours 
doit aller seulement jusqu’à la moitié de la feuille ; on fixe le brin, 
on le coupe. Les quatre autres morceaux (ou parties) se font de 
même. Les deux morceaux placés sur chaque côté de celui du 
milieu se font sur une chaînette de 12 mailles, en 9 tours en tout ; 
les deux autres sur une 


DÉTAIL N* i. 


chaînette de 10 mailles en 
7 tours. Quand les cinq 
morceaux sont terminés, on les assemble en 
commençant par le bord inférieur, et fai¬ 
sant alternativement une maille simple sur la 
maille de lisière d’un morceau, — une maille 
simple sur la maille de lisière du morceau 
voisin, et ainsi de suite. 

N° 4. Rosace en cordon de diverses teintes . Se 


bordure n° 5. 


de la première. 

Petite rosace. 1 er 
tour. 6 fois de suite 
alternativement 3 
mailles en l’air, une 
maille simple sur 
la plus proche mail¬ 
le du cercle formé 
par la chaînette de 
« mailles. 

2® tour. Sur cha¬ 
que courbe du tour 
précédent (formée 
par les mailles en 
l’air) on fait une 
maille simple , — 
3 brides, — une 
maille simple. 


SERVIETTE .POU H PETIT ENFANT. 

(Explication sur la planche de patrons 

accompagnant le n» ftO.) 


GARNITURE Dü PALETOT RUSSE. 


6 mailles pareilles sur l’autre côté de la chaî¬ 
nette. 

2® tour . — On retourne l’ouvrage, on fait 
3 mailles en l’air, une maille simple sur 
chacune des mailles simples du tour précé¬ 
dent , seulement à la fin du tour, on aban¬ 
donne la dernière maille simple du tour 
précédent. Sur la maille en l’air du tour précédent (milieu du tour et bord infé¬ 
rieur de la feuille), on fait une maille simple, puis une maille en l’air. On fait en¬ 
core 29 toure comme ce 2® tour, mais le dernier 
tour doi* aller seulement jusqu’au milieu du tour 
précédent; on fixe le brin, on le coupe. Les autres 
feuilles sont faites comme celle-ci, sur une chaî¬ 
nette de même longueur, mais ces feuilles doivent 
être plus courtes, c’est-à-diro que lçs deux feuilles 
placées sur chaque côté de la grande ont seule¬ 
ment 23 tours chacune, — les deux suivantes 15 
tours chacune, — puis il, — puis 7 tours. En fai¬ 
sant le dernier picot de chaque feuille, on le rat¬ 
tache au même picot de la feuille voisine, en fai¬ 
sant une maille simple. On coud cette rangée de 
feuilles sous le contour de la grande rosace, puis 
on y fixe les perles de jais d’après les indications 
du dessin. 

N° 2. Rosace en cordon de soie assez fin . Elle se 
compose de trois cercles de feuilles, de dimension 
graduée, fixées sur un disque de carton, ayant 4 
centimètres de diamètre, recouvert de taffetas 
noir. Les feuilles composant chaque cercle sont 
faites en suite les unes des autres ; pour chacun 
de ces cercles, on emploiera deux cordons; le plus 
petit cercle a U feuilles, — les deux plus grands 
cercles ont chacun 16 feuilles. Pour chaque feuille 
du plus petit cercle, on forme avec le cordon pris 
double une bouclette ayant 1 centimètre 3/4 de 
longueur, et de telle sorte que la bouclette de l’un 
des cordons soit entourée par celle de l’autre cor¬ 
don (voir le dessin qui représente l’exécution de 
cette rosace). On coud cette double bouclette en¬ 
semble, à l’envers, de façon à former une feuille 12, 


fait en laine et soie ; le centre et les dents 
suivantes sont en cordon noir et bleu chiné. 

Entre le milieu et les dents, entre celles-ci 
et le contour extérieur, on coud un cordon 

vert et un cordon noir; les courbes et les garniture pour manteaux, pelote, etc. 
boucles du contour extérieur sont en cordon 
noir, bleu et vert ; on les coud ensemble h 
l’envers, après avoir tracé la rosace sur un morceau de carton. 

N° i. Bordure. Se compose de six cordons de mêmes teintes que ceux employés 

pour la rosace n° 5. Ces cordons sont cousus trois 
par trois pour former un ruban suffisamment long; 
puis on assemble les deux rubans, ce qui forme 
un long ruban composé de six cordons. A l’extré¬ 
mité de cette couture, on forme avec le ruban un 
nœud un peu lâche ; — on recommence ce qui 
vient d’être fait, et ainsi de suite. Trois dessins spé¬ 
ciaux représentent l’exécution de ce nœud, mais, 
pour ne pas nuire h la clarté de la démonstration, 
on a dessiné seulement un et non trois de ces cor¬ 
dons, réunis comme nous venons de l’expliquer. 

N° 6. Bordure. La base se compose de quatre 
cordons cousus ensemble, à l’envers ; sur l’un des 
côtés, on Ûxe des disques pour lesquels on coud 
des cordons en spirale. On prépare de même les 
trois branches surmontant chaque disque. 

N° 7. Bordure. Se fait avec du cordon de deux 
grosseurs ; le plus fin forme les ronds , qui doivent 
être ouverts au milieu; dans cette ouverture, on 
passe une bouclette du plus gros cordon, au milieu 
de laquelle on fixe un tube en jais, ou bien un 
ovale fait au crochet. On peut aussi laisser la bou¬ 
clette vide. Sur l’autre côté, on forme des courbes 
avec le plus gros cordon ; sous les ronds , on coud 
une tresse en laine noire. 

N° 8. Bouton recouvert au crochet , tout en mailles 
simples . On prend un crayon ou bien un moule à 
filet, ayant 1 centimètre 1/2 de circonférence, on 
l’entoure quatre à cinq fois avec le brin; on retire 
le crayon. Sur ce cercle, on fait 22 mailles, posées 
frange, à cheval, puis encore 7 tours de mailles simples, en 


plate, pointue. 
Après en avoir pré¬ 
paré un nombre 
suffisant, on forme 
le cercle, avec la 
rangée de feuilles; 
celles du cercle sui¬ 
vant se font de mê¬ 
me, mais sont plus 
grandes. Ainsi de 
suite. — En fixant 
les cercles sur le 
disque de carton, 
on commence par 
le bord extérieur. 

N° 3. Feuille se 
composant de cinq 


N° 2. ROSACE. 


N° 4. ROSACE. 
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piquant toujours le crochet sur le côté de devant de 
chaque maille, et augmentant de quelques mailles dans 
chaque tour, le premier excepté. On tend cette enveloppe 
sur un bouton de bois recouvert de soie noire ; au cen¬ 
tre de l’ouverture du travail fait au crochet, on pose 
une perle de jais; l’envers de l’ouvrage est Vendrait 
du bouton. Sur chaque deuxième maille du dernier tour, 
on fait une maille simple en se dirigeant de gauche à 
droite, et non, comme précédemment, de droite à gau¬ 
che ; on fait ces mailles très-l&ches, et 
l’un fait encore quelques tours de la 
sorte jusqu’à ce que le bouton soit re¬ 
couvert à l’envers et fermé. 

N® 9. Bordure. On fait une chaînette 
ayant la longueur voulue pour la bor¬ 
dure. Sur cette chaînette, on fait un 
tour de mailles simples, — puis trois 
tours composés de courbes, chaque 
courbe de 6 mailles en l’air. Dans le 
premier de ces tours, la maille simple 
qui termioe chaque courbe se fait 
toujours sur la quatrième maille de la 
chaînette; en d’autres termes, on passe 
toujours 3 mailles de la chaînette sous 
la courbe de 6 mailles en l’air. Dans 
les tours suivants, la maille est toujours 
faite sur les deux côtés se touchant des deux 
mailles du milieu de la courbe. 

5* tour. — 3 mailles en l’air, puis toujours, 
alternativement : une maille simple sur les 
deux côtés des deux mailles du milieu de la 
plus proche courbe, — 3 mailles en l’air. 

6 e toûr. — * Une maille simple sur chacune des 
17 plus proches mailles, — il mailles en l’air dont on 
passe la dernière, — une maille simple sur chacune 
des 6 mailles en l’air suivantes, — 4 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe 3 mailles du tour précédent. 

Recommencez toujours depuis *. 

7® tour. — * On passe la plus proche maille simple 
du tour précédent, — une maille simple sur cha¬ 
cune des 15 mailles suivantes. — On passe une maille, — une 
maille simple sur chacune des 4 mailles en l’air les plus proches, et 
sur les 6 mailles simples, — une maille en l’air, — une maille simple 
sur chacune des 10 mailles suivantes (y compris les 4 dernières mailles 
en l’air). La nervure d’une feuille est terminée; on recommence 
toujours depuis *. 

8® tour. — * On passe la dernière maille du tour précédent, — une 
maille simple sur chacune des 13 mailles suivantes, — une barrette de 
5 mailles en l’air dont on passe 
les 2 dernières, — une maille sim¬ 
ple sur chacune des 3 mailles en 
l’air suivantes, — une maille en 
Tair, — une maille simple sur la 
troisième maille suivante du tour 
précédent, — une maille en l’air, 

— un picot, c'est-à-dire 4 mailles 
en l’air, et dans la première, une 
maille simple, — une maille en 
l'air, — une maille simple sur la 
exécution de la rosace troisième maille suivante , — une 
n° 2. maille en l’air, — un picot comme 

le précédent, — une maille en 
l'air, — une maille simple dans la 
troisième maille suivante du tour précédent, — une maille en l’air, 

— un picot comme le précédent, — une maille en l’air, — une maille 
simple dans la deuxième maille suivante du tour précédent, — une 
maille en l’air, — un picot de 3 mailles en l’air, et dans la première 
une maille simple, — une maille simple sur la pointe de la nervure, 

— une maille en l’air, — un picot comme le précédent, — une maille 
en l’air, — une maille simple encore sur la pointe de la nervure. On 
travaille désormais sur l'autre côté de la nervure, et l’on fait de la 
môme façon encore 4 picots et une barrette, mais en sens 
inverse, puis on recommence depuis *. Sur l’autre côté de 
la bordure, on fait un tour de picots, c’est-à-dire une maille 
simple sur la plus proche maille de la chaînette, — 4 mailles 
en l’air, et dans la deuxième une maille simple, — une 
maille en l’air, — une maille simple dans la troisième maille 
de la chaînette. Entre les feuilles, sur l’autre côté long, on 
coud des disques plats. Pour chaque disque, on fait une 
chaînette de 5 mailles, dont on joint la dernière à la pre- 


N° 1. ROSACE. 


4 mailles en l’air, et dans la première une maille simple); 
le troisième picot doit se trouver sur la pointe de la bar¬ 
rette ; 2 mailles simples. Recommencez toujours depuis*. 
Sur l’autre côté de la chaînette, on fait un tour de mailles 

simples. 

N° H. Bordure. On fait une chaînette ayant la lon¬ 
gueur voulue. 

\er tour. — Tout en mailles simples. 

2® tour. — * Une maille simple sur 
chacune des 3 plus proches mailles du 
tour précédent, — un picot de 5 mailles 
en l’air, et dans la première une maille 
simple — on passe une maille du tour 
précédent, — une maille simple sur 
chacune des 3 plus proches mailles du 
tour précédent, — 14 mailles en l’air, 
et dans la huitième, en comptant de¬ 
puis le commencement, une maille 
simple, sur ce petit cercle, on fait 3 tours 
de mailles simples, durant lesquels on 
augmente de façon à former un dis¬ 
que plat; vient ensuite un tour de 
courbes, pour lequel on fait alternati¬ 
vement 5 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe une maille, — une maille 
simple. À la fin du tour, on attache le travail 
à la sixième des 14 mailles en l’air faites pré¬ 
cédemment,—5 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 5 mailles. On recommence 
toujours depuis*. Sur l’autre côté de la chaî¬ 
nette, on fait les deux tours suivants. 
v * tour. — Alternativement une maille sim¬ 
ple sur chacune des 3 plus proches mailles de la chaî¬ 
nette, — 6 mailles en l’air sous lesquelles on passe 
3 maflles. 

2® tour. — Une maille simple sur chacune des 2 plus 
proches mailles du tour précédent, — * 8 mailles en 
l’air, — une maille simple sur le milieu des 3 plus 
proches mailles du tour précédent, recommencez tou¬ 
jours depuis *. 

N° 12. Frange. On prépare un certain nombre de houppes, composées 
chacune de 34 brins de soie, ayant chacun 26 centimètres de lon¬ 
gueur ; on replie chaque houppe par le milieu, en deux côtés 
égaux, on entoure et l’on serre son extrémité supérieure avec un peu 
de soie, que l’on passe en-dessus et en-dessous des brins de la houppe, 
comme si l’on travaillait en reprises (voir le dessin). Sous cette extré¬ 
mité ainsi entourée, on fait 2 mailles simples, prenant chacune l’uue 
des moitiés de la houppe, — on fait ensuite 6 mailles en l’air, — 
2 mailles simples sur une nou¬ 
velle houppe, et ainsi de suite 
jusqu’à ce que la frange ait la lon¬ 
gueur voulue. 

2® tour. — Oq revient en arrière, 
et l’on fait sur chaque houppe, au - 
dessus de son extrémité entourée, 
encore 2 mailles simples comme 
précédemment, — une bride sur 
chacune des 6 mailles en l’air se 
trouvant entre ies houppes, ün 
attache la frange sur un plomb, 
on divise les deux moitiés de cha¬ 
que double houppe en deux moi¬ 
tiés, on les tord chacune sur une 

longueur de 3 centimètres; on réunit la moitié d’une houppe avec la 
moitié de la houppe voisine, on les entoure de soie, d’abord à 1 cen¬ 
timètre 1/2, puis à 3 centimètres de distance du bord fait au crochet. 
Voir au surplus le dessin. 


N° 8. BOUTON. 


N® 3. FEUILLE. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Jupon en faye bleue , garnie d’un volant à plis plats, couchés du même 
côté, ayant 50 centimètres de hauteur. Robe de faye gris de 
lin, ouverte sur le\jupon bleu ; les bords de cette robe dou¬ 
blés en faye bleue, pareille à celle du jupon, sont repliés 
en arrière et encadrés (sur la doublure) de deux biais bleus ; 
le corsage ouvert est bordé de deux biais bleus ; les manches 
longues ont des revers bleus bordés de deux biais ; ceinture 
bleue nouée par derrière au-dessus du jouff que forme la 
robe grise. 




N® 7. BORDURE. 


N° 40. BORDURE. 


une maille en l’air, — et travaillant de droite à gauche, on fait 
une maille simple sur chacune des 5 mailles simples. On re¬ 
commence toujours depuis *. 

2 ® tour. — * Une maille simple sur chacune des 7 plus proches 
mailles du tour précédent, — puis, sur la plus proche barrette 
du tour précédent, 2 mailles simples, — 5 picots (chacun de 


N° 9. BORDURE. 


mière ; on travaille de gauche à droite, et l’on fait 6 tours 
de mailles, en augmentant çà et là, de façon à maintenir le 
disque bien plat; on attache ces disques en consultant la 
disposition du dessin. 

N® 10. Bordure. On fait une chaînette ayant la longueur 
voulue pour la bordure. 

1 er tour. * Une maille simple sur chacune des 7 plus 
proches mailles, — 5 mailles en l’air, on passe la dernière, 
on fait une maille simple sur chacune des 4 autres, — une 
maille simple sur la plus proche maille de la chaînette, — 
puis, travaillant de gauche à droite, on fait une maille 
simple sur chacune des 5 premières mailles simples, — 


N® 6. BORDURE. 


N® 11. BORDURE. 

Robe en faye nuance capucine, garnie d’un volant légère¬ 
ment froncé, ayant 30 centimètres do hauteur. Corsage dé¬ 
colleté et manches courtes. Robe de dessus en grenadine de 
soie noire à rayures noires satinées. Corsage montant, plat, 
et manches longues. Cette robe est garnie d’un volant plissé 
à tête , fait en même grenadine, sa largeur est de 5 centimè¬ 
tres. La robe est drapée de chaque côté sous un large nœud 
en ruban de velours noir; même ceinture (en velours) avec 
grand nœud noué derrière. Le poignet des manches est 
bordé d’un volant pareil à celui de la robe ; petite ruche en 
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Les robes de soie, coupées en pointes, sont tout à fait 
en opposition avec la mode actuelle; il est impossible de 
les porter telles qu'elles sont, mais il est très-possible de 
les accommoder au goût du jour. 

Plusieurs partis peuvent être pris à ce sujet. Si l'on a 
un peu d'étoffe de reste, et que la robe coupée en 
pointes soit encore suffisamment fraîche, on fera une 
ceinture à basques, autrement dite pouff, dont on a reçu 
cet été plusieurs patrons, et moyennant ladite ceinture 
on pourra porter la robe telle qu’elle est, l'essentiel 
étant, en effet, de modifier ou de dissimuler l'aplatissement 


des hanches, principal point de dissentiment existant 
entre la mode ancienne et la mode nouvelle. 

Si l’on n’a pas du tout d’étoffe pareille, il faudra se ré¬ 
soudre à transformer la robe longue, coupée en pointes, 
en robe plus courte, afin de retrouver dans la hauteur 
des lés l’étoffe nécessaire pour donner un peu de déve¬ 
loppement à la partie supérieure de la jupe; bien en¬ 
tendu, on coupera, pour les raccourcir, seulement les 
lés de devant. A la hauteur du dessous du bras, on 
froncera perpendiculairement le bord supérieur des lés 
sur une hauteur de 35 centimètres environ, puis de 40, 


même grenadine sur l'entournure des manches et sur 
l'encolure du corsage de grenadine. 


A COTÉ DE LA MODE. 

C’est principalement au renouvellement des saisons 
qu’il importe de faire l’inspection des objets de toilette 
que l’on possède, et de les comparer avec la mode nou¬ 
velle, afin de les accommoder autant que possible à ses 
exigences. 


TOILETTES DK CHEZ M m ® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


puis de 43 centimètres au milieu par derrière, afin de 
se conformer à l’une des règles qu’il est nécessaire 
d’observer pour toutes les garnitures auxquelles on veut 
donner un aspect gracieux : plus long derrière que sur les 
côtés et par devant . 

Pour ces robes ainsi rangées, il ne faut pas entrepren¬ 
dre de se conformer absolument à la hauteur des robes 
à queue, pas plus qu’à celle des robes courtes. Il est évi¬ 
dent que cette robe ne sera ni à queue ni courte; mais 
cela importe peu, caron met tout ce que l’on veut, car 


la mode tend de plus en plus à devenir indépendante, à 
se plier aux convenances personnelles, aux goûts parti¬ 
culiers, au lieu de courber toutes les têtes sous son ni¬ 
veau inflexible. 11 faut adopter plutôt les grandes lignes 
générales que les détails minutieux, lesquels du reste 
varient à l’infini. Une femme, une maison renommée ne 
donnent plus aujourd’hui le ton en fait de mode; ce joug 
est brisé ; chacun invente, choisit, préfère à sa guise, en 
relevant seulement de son goût, — et du ridicule, dans le 
cas où ce goût s’égarerait. 


Donc la robe coupée en pointes, et froncée comme je 
viens de l’indiquer, ne sera peut-être ni courte ni lon¬ 
gue; il ne faut pas s’en inquiéter : on peut porter à la 
ville, en visite, une robe sans queue, et si tout en n’étant 
pas longue, ladite robe n’est pourtant pas assez courte 
pour la rue, il sera toujours aisé de la relever en la dra¬ 
pant un peu. Disons en passant que le relevage se fait 
maintenant plutôt en dessous qu’en dessus; au lieu de 
faire des boutonnières sur la robe, c’est-à-dire sur les 
coulures réunissant ses lés, au lieu d’adapter ces bouton- 
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nières à des boutons cousus autour de la ceinture, on 
prend le j>arti opposé : tout ceia se passe en dessous; 
boutons et boutonnières se posent à l'envers de la jupe, 
et autant que possible vers son bord supérieur, afin 
d’augmenter le volume de la toilette vers les hanches. 

Si l’on n’a pas d’étoffe de reste pour former un petit 
poufT quelconque, pareil à la robe qui a été froncée, on 
préparera une ceinture en ruban, ou taffetas assorti, qui 
en tiendra lieu. Les pans se font courts, mais les boucles 
sont toujours très-larges, très-longues, — immenses, à 
vrai dire. 

Si la robe, coupée en pointes (c’est là le sujet principal 
que nous traitons dans cette conférence ), n’est plus très- 
neuve ni très-fraîche, il sera toujours aisé d’en tirer 
parti, en la transformant en tunique, portée sur un ju¬ 
pon assorti. 

Supposons cette robe en belle étoffe noire. On pourra 
l'employer à deux fins , la porter en toilette de ville, sim¬ 
ple, ou bien en toilette du soir un peu parée. Pour at¬ 
teindre ce double résultat, on fera un pouff, ainsi que je 
l’ai indiqué en premier lieu, et l’on relèvera la robe trop 
longue, en dessous, à l’aide de boutons et boutonnières. 
Pour le soir on y adaptera une tunique drapée, faite en 
grenadine de laine noire, à rayures satinées; bien entendu 
la grenadine de soie serait plus belle et plus riche, mais 
vraiment non plus élégante ; elle serait surtout infiniment 
plus coûteuse; pour ces raisons je préconise la grena¬ 
dine de laine à rayures satinées. On aurait outre, la tuni¬ 
que, un corsage montant à manches larges, demi-longues; 
on le porterait avec un corsage décolleté fait en soie 
noire. Moyennant une ceinture de velours — ou de ru¬ 
ban, — de couleur vive, avec grands nœuds assortis, 
posés sur les draperies de la robe, on aurait une toilette 
très-suffisamment élégante, même pour les réunions du 
soir. Dans le cas où ces réunions seraient très-simples, 
on choisirait la ceinture et les nœuds, en velours ou ru¬ 
ban noir. Cette grenadine noire, à laquelle je reviens 
avec persistance, parce que l’on pourra en composer des 
toilettes très-élégantes et très-économiques, peut aussi 
se porter sur des robes de couleur, quelle que soit leur 
couleur, pourvu que la teinte soit unie. A la rigueur on 
pourrait la mettre sur une robe rayée, mais c’est à con¬ 
tre-cœur que je fais cette concession : du moment, en 
effet, où la robe de dessus est transparente, celle de des¬ 
sous ne peut être autrement qu’unie. Je conseille de 
border la tunique de grenadine avec un volant pareil, 
plissé, fait à tète, ayant, tout compris, 5 centimètres de 
hauteur. Même volant aux manches et à l’entournure. 
Mais les manches larges, que l'on va porter, exigent un 
peu plus de garnitures que les manches étroites; on 
posera donc sous le volant de grenadine, une ou deux 
rangées de dentelle noire. 

U existe encore de par le monde des robes dites 
Princesses, c’est-à-dire entièrement plates, et boutonnées 
depuis le cou jusqu'au bord inférieur. Pour celles-ci, on 
procédera comme cela a été dit pour les robes coupées 
en pointes : on leur adjoindra un pouff, ou bien une tu¬ 
nique de grenadine, avec corselet pareil, placé sur le 
corsage montant, et nœuds de ruban sur l’épaulette du 
corselet. 

Quant aux mêmes robes, coupées en pointes, de 
nuance claire, on les utilisera pour toilettes de soirées, 
toujours moyennant l’adjonction de tuniques. Celles-ci se¬ 
ront faites (suivant la destination des toilettes) en crêpe, 
ou bien en crêpe de Chine, ou beaucoup plus simplement, 
mais très-élégamment, en algérienne blanche (tissu à 
rayures alternativement mates et satinées). Ce tissu peu 
coûteux se trouve, ainsi que la grenadine de laine noire 
à rayures satinées, aux Magasins du Louvre . On peut en 
demander des échantillons. Si l’on a un ancien châle en 
crêpe de Chine blanc, on peut l’envoyer à M me Maury, 
rue Taitbout, 85; elle le transformera en tunique drapée 
garnie de ses propres franges (celles du châle) et, si l’on 
veut, d’une dentelle posée sous ces franges. L'algérienne 
blanche tiendra lieu du crêpe de Chine? On la garnira 
d'une frange blanche, unie ou frisée, et l’on pourra 
faire le corsage de cette tunique montant, — ou bien ou¬ 
vert en carré, — ou bien décolleté, suivant la destination 
do la toilette. La tunique pourra aussi se composer d’une 
pointe en dentelle noire. On la dispose de bien des fa¬ 
çons, et je ne puis entreprendre de démontrer sur le pa¬ 
pier, ce qui se fait bien et gracieusement, seulement sur 
un mannequin. Mais enfin je dois au moins essayer d’in¬ 
diquer une disposition qui pourra se subdiviser en une 
foule de variétés. 

Supposons que l’on mette la pointe de dentelle sur le 
devant d’une robe garnie d'un volant en même dentelle 
posé à plat, ou froncé ; les deux côtés de devant de la 
pointe, un peu froncés sous la main, croisent par der¬ 
rière ; on les encadre (jusqu’à la place où ils sont croisés) 
avec une même dentelle, plus ou moins froncée, plus ou 
moins large. On les fixe sous le nœud d’une ceinture. 
Même dentelle décrivant des bretelles sur le corsage dé¬ 
colleté. 

S'il s'agit d’une toilette plus simple, on pourra garnir la 
robe trop plate, coupée .en pointes, avec une dentelle 
noire un peu haute (30 centimètres de largeur au mini¬ 
mum), attachée à une ruche faite soit en satin, de même 


teinte que la robe, soit en même étoffe, et disposée en 
tunique, relevée au milieu par derrière, et fixée sur le 
bas du corsage au milieu du dos. Même dentelle avec 
même ruche sur la moitié de dessus de l’entournure, et 
simulant sur le corsage montant soit des bretelles, soit 
une pèlerine carrée, soit enfin un fichu qui peut être 
pointu devant et derrière, ou carré par derrière et 
pointu par devant. 

Enfin, si l'on se décide à couper une robe plate faite à 
queue pour la transformer en costume, je conseille de la 
porter sur un jupon de même teinte, ou plutôt garni sur 
une hauteur de 50 centimètres, en velours de Saint- 
Étienne de même teinte ; ce velours, infiniment moins 
cher que tout autre velours, est tout à fait suffisant pour 
cet usage, puisqu'il l’est même pour de jolis costumes. 

Les robes longues (à queue) se font toujours aussi lon¬ 
gues; mais l’on coupe un peu la hauteur totale, en les 
garnissant d’un pouff, ou bien d'une tunique. Si celle-ci 
est faite avec une pointe de dentelle noire, on portera le 
corsage décolleté soit avec une berthe en même den¬ 
telle, soit avec un corsage montant fait en tulle noir et 
garni de dentelle noire, soit avec un fichu de même 
genre. Dans ce cas, on ajoutera aux manches courtes du 
corsage décolleté des manches larges, demi-longues 
(s’arrêtant au coude), assorties au fichu. Autrefois on 
posait les manches en dentelle noire ou blanche sous les 
manches courtes; aujourd’hui on les met par-dessus, c’est- 
à-dire que l’on garnit leur bord supérieur soit avec un 
rouleau de satin, soit avec une ruche double en dentelle 
ou satin, pour les faufiler sur l’entournure des manches. 

La plupart des vêtements portés l’année dernière, ou 
les années précédentes, peuvent être portés cette année, 
quelle que soit leur forme (paletot droit ou talma), à la 
condition de les fixer par derrière à la taille, sous un 
large nœud, et à l’aide d’une ceinture qui ferme par 
devant, sur ou sous le pardessus. Dans le premier cas, 
on fera deux fentes sous chaque bras, dans le second 
une seule fente. Mais l’on trouvera à ce sujet des rensei¬ 
gnements suffisamment explicites dans le n° 40, qui 
contient une collection variée de pardessus d’hiver. 

Emmeune RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite. 

Mais Victor,cette fois, ne prêtait pas la moindre atten¬ 
tion à la mercuriale de sa fille, et s’écria : 

« 11 est décoré I 

— Il vit!! » reprit Thérèse. 

— Il arrive 1 « dit Nathalie. 

« Mon Dieul mettez un peu d’ordre dans vos dis¬ 
cours, » répondit Isabelle. 

« Il s’agit sans doute de mon beau-frère, » reprit Marc 
en entrant à son tour. 

«Oui, » s’écria Victor. Il revient avec son colonel 

rapporter en France les trophées de la gloire. 

— Les trophées de la gloire... » répéta Marc avec em¬ 
phase. «Diable!. mon beau-père devient épique, 

et comme il a toujours été classique, nous allons avoir 
des récits de la bataille à la façon du célèbre Thé- 
ramène. 

— Moins la catastrophe, » répondit Léon, «car Armand, 
quoique blessé, se porte bien. 

— Je remarque que cela arrive très-souvent aux mi¬ 

litaires ; à les entendre, ils reçoivent de furieuses bles¬ 
sures.et par le fait cela ne les empêche pas de se 

bien porter. 

— Quand ils ne sont pas tués et qu’ils guérissent, » 
répondit Frédéric avec quelque vivacité. 

« Effectivement, s’ils sont tués ou s’ils ne guérissent 
pas, ils ne se portent pas bien, » dit Marc avec l’air ma¬ 
jestueux qu’il prenait invariablement vis-à-vis des pa¬ 
rents de sa femme. 

« Tu ne sais pas? » disait Nathalie à Isabelle. « ton 

père consent.Nous allons nous marier. 

— Très-bien; j’en suis bien aise. 

— Quel dommage que tu n’aies pas été là quand nous 

avons appris toutes ces bonnes nouvelles.Quel beau 

moment 1 Nous étions tous réunis.... On s’embrassait... 
on pleurait. Oh! mais de bonnes larmes, bien diffé¬ 
rentes des autres.Et puis nous avons fait une partie 

de cartes si gaie. 

— Les cartes?.» fit Isabelle d’un air de dédain. 

« Je les ai en horreur.... C’est la distraction des cervelles 
vides. 

— Pourtant mon père, mon grand-père y jouent vo¬ 
lontiers; ils disent que cela les repose. 

— Chacun son goût. 

— Mais il me semble que tu es bien froide pour tous 

ces événements. Songe donc! décoré à vingt-trois 

ans! C'est bien beau, n’est-co pas mon cousin?» dit la 


jeune fille en s’adressant à Marc Bonneau, et essayant 
de placer les deux nouveaux - venus dans le courant 
sympathique par lequel chacun avait été entraîné ce 
jour-là. 

« C’est parfait, » répondit Marc d’un air indifférent. 
D’une part il voulait conserver son principal moyen 
d’ effet , qui consistait à ne jamais accorder d’impor¬ 
tance à ce qui paraissait en mériter aux yeux d’autrui, 
et d’une autre, Marc, le superbe Marc, si dédaigneux, 
disait-il, des vulgaires distinctions ambitionnées par la 
foule inepte, Marc était secrètement froissé de cette 
supériorité dont son beau-frère se trouvait investi. Il ne 
songeait pas à demander la croix, non certes!.... surtout 
parce qu’il savaitbien qu’il n’avait aucun titre pour l'ob¬ 
tenir, ni même aucune protection puissante à faire 

agir.mais enfin, il lui déplaisait que, dans la famille 

de sa femme un individu, autre que lui eût le droit de 
porter un ruban rouge à sa boutonnière. 

, Après être restés quelques instants avec la famille,et en 
paraissant s’imposer un effort pour s’intéresser en appa¬ 
rence aux heureux événements dont on leur faisait part, 
Isabelle et Marc se retirèrent. Thérèse les suivait d’un 
regard attristé, et dit tout bas à Clotilde: 

« C’est toujours la môme chose : tels vous les voyez 
maintenant, tels ils sont toujours; tout ce qui ne les 
concerne pas personnellement n’existo pas même pour 
eux, et ils ont toujours l’air de nous dire : « Que vous 
êtes niais de vous intéresser à ce qui ne nous regarde 
pas, nous!» 

— Peut-être vaudrait-Il mieux pour tous vivre chacun 
de son côté, » répondit Clotilde. 

« Impossible ! D’abord, Victor ne peut plus se passer 
de sa fille, et je crois que bientôt il ne pourra plus se 
passer de son gendre.car je n’y comprends rien, vrai¬ 

ment ! Plus ils le maltraitent tous les deux, plus il leur 
est attaché! Heureusement que nous allons revoir Ar¬ 
mand , » ajouta la mère en souriant doucement à cette 

vision. «Ma chère tante, j’ai toujours demandé à 

Dieu son mariage avec Nathalie.... Il a du cœur, mon 
garçon, et s’il avait dû épouser quelque femme comme 
il en existe, sèche comme le sable, dure comme pierre, 

excepté pour elle-même.Oh! il aurait trop souffert. 

Non, vous qui avez toujours été si heureuse avec votre 
mari, votre fille, votre gendre, votre petite-fllle, — 

car vous êtes une famille privilégiée.Non , vous ne 

pouvez savoir combien il est amer de voir toujours des 

visages indifférents. des gens qui ont l’air de vous 

dire à tout instant : « Vous ôtes des imbéciles. » Qui 

semblent s’étudier à ne jamais prendre le moindre in¬ 
térêt à ce qui vous tient au cœur.... Voyez-vous, c’est 
mourir à petit feu... à coups d’épingle.... Heureusement 
qu’Armand va arriver.... et qu’il va épouser Nathalie! 
Non, non, je ne me plains plus de rien ! Je suis trop 
heureuse. » 

Les plus beaux jours finissent commetous les autres... 

On se sépara, mais pour se revoir le lendemain, les jours 

suivants.jusqu’au moment où Victor, qui avait été i 

au-devant de son fils, le ramenait triomphalement; i) 
avait eu une bonne pensée, et avait voulu laisser à sa 
femme le bonheur d’annoncer à Armand qu’il avait en¬ 
fin le consentement de son père ; chacun s’était abstenu 
d’accompagner Victor, d’une part pour le laisser prendre 
possession de son fils, d’une autre pour diminuer les 
regrets de Thérèse, qui ne pouvait quitter sa chambre, 
et aurait éprouvé quelque tristesse en se disant que 
toute sa famille voyait son fils avant qu’elle l’eût em¬ 
brassé. Il y eût ce jour-là de poignantes et délicieuses 
émotions dans la chambre de la malade ; Isabelle elle- 
même avait cru ne pouvoir se dispenser de se trouver 
près de sa mère pour ce moment; seulement, comme 
il lui était impossible de ne point mêler à toute chose 
la note discordante de sa personnalité, elle exprima une 
vive surprise lorsqu’elle entendit son père guider deux 
commissionnaires chargés de malles, en leur criant de¬ 
puis le salon : « Par ici, par ici ! 

— Comment, » fit-elle d’un air surpris, « est-ce qu’Ar¬ 
mand va loger ici? 

— Ici?. Et où donc logerait-il?» répondit Thérèse 

en s’animant. 

« Je pensais qu’il coucherait à l’hôtel... quelque part... 
Vous savez que nous n’avons pas de chambre à lui 
donner. 

— Il prendra le salon. 

— Cela va être bien gênant pour nous. 

— Je resterai toute la journée avec vous , maman , » 
répondit Armand; «etj’irai coucher à l’hôtel ici tout 
près.... cela est plus simple en effet. 

— Non, non, » dit Thérèse en saisissant la main d’Ar¬ 
mand ; « je ne veux pas te quitter d’un moment.... Je 
n’ai peut-être pas bien longtemps à rester avec toi... Non, 
tu coucherais plutôt dans ma chambre s’il n’y avait pas 
de place.... Mais il y a le salon, on y posera un lit. 

— Alors ou ne pourra plus y recevoir personne ?.... » 
reprit Isabelle... « Et mon piano?.... Je ne pourrai plus 
m’en servir. 

— Nous le pousserons dans l’atelier de Marc, » répon¬ 
dit Frédéric, secrètement indigné.... Le véritable salon 
de la femme d’un artiste est l’atelier de son mari. » 

Il y avait un peu dïronie dans la réponse de F’rédéric. 
Isabelle ne répliqua pas, et se leva pour aller annoncer 
à son mari, qui faisait sa toilette, dit-elle , l’arrivée de 
son frère ; elle lui apprit aussi cette étrange usurpation 
de leur salon. 

« Comment? sans nous consulter,» dit Marc.... « Cela 
est inimaginable ! 

— Certes.... Ma mère dit qu’elle ne peut se passer de 
voir mon frère à toute heure du jour et de la nuit, et, 
en conséquence, on nous prend le salon. 

— Que veux-tu? ma pauvre enfant! on ne peut se 
1 dissimuler que tout ce monde-là est bien égoï-tel C’est 
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un vice d’origine, et intervenu à temps 

dans ta vie pour le ûèirüif® toil » 

Oui vraiment; en cette circonstance, comme en beau¬ 
coup d’autres de môme nature, Marc tint ce langage à 
& femme, et, — ce qu’il y avait de plus bizarre, — 
c’est qu’il était persuadé de la légitimité du jugement 
qu’il portait sur les autres. Selon lui, tous ceux qui ne 
tenaient pas compte uniquement des exigences et môme 
des caprices de son propre égoïsme, étaient d’abomina¬ 
bles et répréhensibles égoïstes. 

Enûn Marc daigna se rendre au milieu de la famille 
réunie pour fêter l’arrivée de son beau-frère; il le con¬ 
naissait à peine, et essaya sur Armand le système d’in¬ 
timidation par la froideur et l’indifférence qui lui avait 
si bien réussi avec son beau-père. Ce fut peine perdue ; 
Armand ne comprit pas, ou ne voulut pas comprendre, 
que Marc eût fait beaucoup d’honneur à sa famille en 

épousant sa sœur, et il le traita comme un parent. 

comme un égal!... Mon Dieu oui!... Ses façons cordiales 
et simples mécontentèrent Marc, et il ne tarda pas à 
faire signe à sa femme de sortir avec lui ; Isabelle, si 
indépendante vis-à-vis de ses parents, était en revanche 
d’une docilité exemplaire vis-à-vis de son mari. 

« N’oubliez pas que nous dînons tous ensemble à six 
heures I » leur cria Victor. 

« C’est bien ! mais si nous ne sommes pas revenus, ne 
nous attendez pas.... Nous devons faire une longue pro¬ 
menade. 

— 11 choisit singulièrement son jour, » murmura Fré¬ 
déric. 

« C’est toujours ainsi, » répondit Thérèse... « 11 choisit 
toujours les moments où nous désirerions qu’Isabelle fût 
des nôtres pour l’emmener je ne sais où. 

— Travaille-t-il au moins? 

— Lui?. Jamais, au grand jamais! Je crois qu’il 

n’est pas plus sculpteur que moi...» Et changeant la con¬ 
versation : « Je te donne congé, mon cher Armand, tu 
as quelqu’un à voir. 

— Ma grand’mère ?..... J’allais justement me rendre 
chez elle. 

— Elle ne te reconnaîtra peut-être pas... Pauvre femme ! 
Mais cependant, vas-y le plus vite possible. 

— J’y vais avec lui, » dit Victor, qui ne pouvait se las¬ 
ser du plaisir de se faire voir en compagnie de son fils.... 

un lieutenant de vingt-trois ans.décoré ! 

La vieille M“« Margeret était sous la garde d’une hon¬ 
nête et excellente femme que l’on avait placée près d’elle. 
Elle avait parfois des moments lucides, mais plus sou¬ 
vent tenait des discours incohérents, dans lesquels le 
passé et le présent étaient intervertis. Victor entra seul 
pour éviter une commotion trop vive, dans le cas où la 
grand’mère se fût trouvée en état de comprendre ce 
qui se passait et de reconnaître ceux qui la visitaient. 

«Ahl c’est toi, monsieur Margeret, » dit-elle, — car 
elle prenait souvent Victor pour son père: — ça va bien? 

Tu as l’air tout gaillard.Aussi, Je disais bien que ça 

n’était pas vrai que tu étais mort. 

— C’est moi, ma mère ; moi, Victor, votre Ûls. 

— Pauvre Victor! il est bien malheureux! 

— Mais non ! je vous assure que je suis très-content. 

— Ça ne durera pas.Tu auras le cœur rongé comme 

moi. rongé.rongé.... Tu verras l 

— Vous souvenez-vous d’Armand? 

— Je crois bien!. et une lueur d’intelligence vint 

animer le regard de M®« Margeret.» Je crois bien!.... 

un beau petit garçon.qui avait de grands yeux noirs 

si doux.Mon filleul ! 11 est si beau dans son manteau 

de baptême.tout blanc.... brodé parClotilde etAnaïs. 

— A présent, c’est un homme... grand.beau.... un 

militaire. Et il est revenu, il va vous embrasser. 

Tenez, le voilà l » 

Margeret poussa un cri. 

« Armand! c’est toi.toi, mon enfant.qui ne m’a 

jwi&is donné que du contentement!....Oh! mon filleul, 
c’est bien toi! 

— Oui, oui, et il est décoré.voyez plutôt ! 

— Grand’mère, chère grand’mère !... je vais épouser 
Nathalie, mon père consent. 

— Nathalie?... C’est vrai. bien vrai?» dit-elle en 

se tournant d’un air craintif vers son fils. 

« Oui, ma mère. 

— Dieu merci 1... Vois-tu, monsieur Margeret, tu ne 
pouvais rien faire de meilleur; ça sera ta consolation pour 

tes vieux jours. ça rachètera beaucoup de choses..... 

Je te l’ai toujours dit.Mais les maris, c’est si têtu! 

Us ne veulent croire leurs femmes que lorsqu’ils ne 
peuvent plus faire autrement que de leur donner rai¬ 
son. Ça n’est pas que tu sois un mauvais mari.... Non, 

je ne dis pas ça.Mais tu as toujours aimé à faire à ta 

tôte, que tu croyais meilleure que celle d’un autre. 

Tu t’es bien bonifié en vieillissant.et même tu étais 

devenu tout à fait bon quand. tu sais bien? quand 

ils ont dit que tu étais mort... ça c’est pas vrai, puisque 
te voilà. » 

Madame Margeret continua à divaguer pendant quel¬ 
que temps, puis elle s’assoupit, et son fils la quitta avec 

Armand. Us revinrent silencieusement au logis. 

C’est qu’après les craintes éprouvées, dissipées, après 

les joies et les émotions du retour, d’autres craintes. 

quelques tristes souvenirs reprenaient leurs droits; 
l’image de son père se dressait dans la conscience peu 
clairvoyante, mais pourtant quelquefois troublée de Vic¬ 
tor Margeret ; il sentait bien que tout n’avait pas été par¬ 
faitement irréprochable dans sa conduite, mais il ne sa¬ 
uvait trop de quelle nature pouvaient être les reproches 
*qu’on avait le droit de lui adresser.... Puis l’état de santé 
*le Thérèse était inquiétant... Quand elle aurait disparu, 
ta pauvre et douce esclave, à quel lien se rattacherait-il? 

Sa fille semblait le supporter avec impatience. son 

gendre avec dédain.... En dépit de ses succès, de sa for¬ 


tune si rapidement, si heureusement acquise, en dépit 
de l’habileté qu’il s'était toujours attribuée, sa vieillesse 
ne semblait pas destinée à un paisible bonheur. 

Le dîner fut gai cependant. — Marc Bonneau ayant 
jugé inutile d’y paraître avec sa femme, on put donc par¬ 
ler du présent et de l’avenir, traiter les questions qui 
intéressaient toute la famille. 

« Et maintenant, mon garçon, que comptes-tu faire ?... » 
dit Victor à son fils. 

— Continuer la carrière que j’ai embrassée. 

— Quand on commence ainsi, » dit Frédéric, » on ne 

peut quitter l’état militaire.ce serait tourner le dos à 

la fortune. 

— Puisque Nathalie consent à être la femme d’un of¬ 
ficier, et que d’ailleurs je n’ai pas d’autre profession... 

— S'exposer encore sur les champs de bataille, » dit 

Thérèse avec un ton de regret. 

« Vous voyez bien qu’on n’en meurt pas, mère!. 

Soyez tranquille ! Je veux vivre, parvenir, faire honneur 

au nom de mon père.Je deviendrai colonel, général, 

maréchal../ Et en attendant j’ai un congé de six mois à 
passer près de vous. 

— Cela, c’est encore ce qu’il y a de meilleur et de plus 

sûr, » répondit Thérèse en souriant. « Six mois, c’est 

quelque chose 1 

— Mais, dis-moi... la paie sera insuffisante pour deux,» 
reprit Victor. 

« Nous aiderons notre fille, » dit vivement Léon ; » 

outre ce que je gagne. ce que nous gagnons, ma 

femme et moi, nous avons quelques économies. 

—Vous pensez bien que je ferai quelque chose aussi... 
Oui.... Je donnerai au jeune ménage une pension de 
2,000 francs.C’est assez, n’est-ce pas? 

— Avec cela et l’économie de Nathalie nous serons 
riches, mon père... ne vous tourmentez pas, je vous en 
supplie, ajouta Armand en se penchant vers Anals qui 

essuyait une larme.Je viendrai un jour en garnison 

à Paris.nous ne serons pas toujours séparés. 

— Que veux-tu, mon enfant?. Cela est un peu 

égoïste sans doute. Mais je te promets de ne pas at¬ 

trister votre joie.... Je me vaincrai.... Il faut bien que 
l’enfant quitte ses parents, et Dieu m’est témoin que je 
n’aurais pas confié la mienne à un autre avec autant de 
bonheur qu’à toi! » 

Un mois après le retour,d’Armand, son mariage eut 
lieu. Thérèse se fit porter à l’église, car il lui en aurait 
trop coûté de ne pas assister à la cérémonie. Isabelle, 
qui tenait beaucoup à jouer un rôle n’importe lequel 
et n’importe où , figura en grande toilette dans le chœur 
de l’église Saint-Roch. Armand avait pour témoin son 
colonel !.En outre de son capitaine, M. Gérard vou¬ 

lut être le témoin de Nathalie, et s’adjoignit le chef de 
l’administration dont Léon faisait partie. Victor se dila¬ 
tait... Décidément c’était un beau mariage, ou du moins 
une belle cérémonie.Partout des uniformes, des dé¬ 

corations ! 

Thérèse pria avec une ferveur qüi dut être entendue; 
elle remercia Dieu de la grâce qu’il lui avait faite en lui 
permettant de voir ce jour avant de mourir; elle le sup¬ 
plia d’être miséricordieux pour Victor, de toucher le cœur 
de sa fille.... d’accorder au nouveau ménage toutes les 

bénédictions.Quand on se mit en route elle eut une 

suffocation, et la voiture qui l’emmenait dut marcher 
au pas. 

« Qu’a-t-elle en définitive? » dit Isabelle à son mari. 

« Une maladie de cœur.Je crois que c’est grave. 

— Oui.quelquefois. » 

L’atelier de Marc, qui avait bien voulu se prêter à cette 
combinaison, avait été décoré pour le déjeuner de cin¬ 
quante couverts que Victor offrait aux invités. Isabelle 
avait présidé à l’ordonnance du repas et avait fait ranger 
l’atelier avec goût; des fleurs, des arbustes, des drape¬ 
ries, cachaient la nudité des murs; çà et là se trouvaient 
en évidence quelques groupes, des ébauches commen¬ 
cées, puis abandonnées par Marc; mais enfin l’atelier 
avait, à tout prendre, un aspect pittoresque, et Isabelle 
reçut beaucoup de compliments qui la payèrent de sa 
peine et la rendirent charmante pendant toute la jour¬ 
née. Pour ne point attrister la réunion, Thérèse, après 
avoir pris un cordial, vint présider le déjeuner. 

« Je me sens forte, » répondait-elle à tous ceux qui 
l’entouraient.« Je vais guérir.11 n’est pas de meil¬ 

leur médecin que le bonheur. » 

Après le déjeuner, les nouveaux mariés partirent pour 
Fontainebleau, où ils devaient passer quelques jours ; 

tous les convives se dispersèrent.Anals disparut avec 

son mari. probablement pour pleurer en liberté l’ai¬ 

mable enfant qui venait de les quitter. 

Thérèse fut galvanisée pendant quelques jours par le 
bonheur de voir son fils, mais sa maladie ne tarda pas 
à reprendre son cours implacable. Au commencement 
de l’hiver, c’est-à-dire vers l’époque à laquelle expirait 
le congé d’Armand, M®« Margeret mourut. Victor parut 
plus affecté de cet événement qu’on ne s’y serait at¬ 
tendu; Isabelle exprima quelques regrets sur son inop¬ 
portunité. » Au commencement de l’hiver, » disait- 
elle.« Un deuil, c’est si incommode ! 

— Ce sont des préjugés et des coutumes hypocrites, » 

dit Marc, « qui régissent la société en pareille circons¬ 
tance; je üe vois pas du tout pourquoi le deuil impose¬ 
rait la réclusion. 

— On peut le porter un peu orné pour une grand’¬ 
mère,» reprenait Isabelle.» Du jais, de belles bro¬ 

deries noires, du crêpe et du tulle noir pour s’ha¬ 
biller. 

— On pourrait môme ne pas le porter du tout, » dit 
Clotilde avec vivacité. 

— En effet, » répondit froidement Marc, cet quant 
à moi, je n’y verrais aucun inconvénient. » 

Thérèse, d’un geste suppliant, arrêta la discussion qui 


allait s’engager.Elle n’avait pas d’autre tactique que 

celle du mutisme, opposé à toutes les paroles, à toutes les 
actions qui l’affligeaient. Cette disposition bien connue, 
qui eût suffi pour désarmer des adversaires généreux,ser¬ 
vait au contraire à alimenter les prétentions de son gen¬ 
dre et de sa fille, qui se montraient chaque jour plus 
persuadés de leur incontestable supériorité d’intelli-' 
gence, démontrée, selon eux, par le silence docile qui 
accueillait toutes leurs assertions. 

Trois mois après le départ d’Armand, un Jour que 
l’état de Thérèse avait paru assez alarmant pour que 
Victor ne sortît pas, Clotilde et Anals étaient près d’elle, 
on relisait pour la troisième fois une longue et char¬ 
mante lettre de Nathalie, écrite de l’Algérie et décrivant 
son installation; un sourire paisible passait sur les 

lèvres, de la mère d’Armand. « Dieu, merci ! » dit-elle 

tout bas, « ils sont heureux ! » Comme elle prononçait 
ces paroles, Clotilde se pencha rapidement vers elle, 
puis se leva avec l’épouvante qu’entraîne toujours ce 

moment solennel. Thérèse était morte sans agonie, 

sans souffrance apparente, en pensant à son fils, au nou¬ 
veau ménage qu’elle bénissait mentalement. 

« Ohl mon Dieu!.... » s’écria Anals en s’agenouillant 
« quel malheur pour Isabelle..... Elle n’était pas là, près 

de sa mère, pour recevoir ses dernières paroles.Notre 

chère excellente Thérèse !. Quelle douleur pour Ar¬ 

mand, pour Nathalie! 

— Me voilà seul !.... tout seul, » disait Victor en pleu¬ 
rant. « Mes chers amis, je vais être bien malheureux ! » 

Le pauvre homme disait plus vrai encore qu’il ne 
pensait, et ses craintes ne tardèrent pas à se réaliser au- 
delà de ses prévisions. Isabelle et Marc, rentrés au logis 
deux heures environ après la mort de Thérèse, se mon¬ 
trèrent touchés, car la mort a une solennité qui s’im¬ 
pose même aux cœurs les plus desséchés par la person¬ 
nalité ; seulement cette impression ne tarda pas à se 
dissiper. Isabelle entrevit très-rapidement les ayantages 
de sa situation nouvelle, et ils contribuèrent à affaiblir ses 
regrets. Quant à Marc, il n’aurait sans doute pas souhai¬ 
té la mort de sa belle-mère, mais n’ayant pu empêcher 
cet événement, il se souvint que Thérèse avait subi 
son influence, sans doute, mais non avec conviction. 
Or il ne lui suffisait pas de diriger les actions de ceux 

qui vivaient près de lui.Il prétendait encore domine! 

les âmes, et comptait la soumission pour peu de chose, 
tant qu’elle n’avait pas pour origine une foi aveugle! 
Quelques mots, diverses objections, surtout certains re¬ 
gards de Thérèse, avaient, à plusieurs reprises, révélé à 
Marc que sa belle-mère n’avait pas en lui, en ses facul¬ 
tés supérieures, le degré de confiance qu’il exigeait de 

ses fidèles .qu’on ne pouvait lui dénier, sans qu’il se 

crût lésé dans ses droits, et dont le refus équivalait 
pour lui à une injure : aussi le tribut de regrets qu’il 
accorda à Thérèse fut-il médiocre. 

il comprenait que Victor, beaucoup plus énergique en 
apparence que sa femme, serait de bien meilleure com¬ 
position. Plus d’une fois, il lui était arrivé de l’éblouir 
par ses discours, et le système d’intimidation qu’il avait 
essayé sur lui avait trop bien réussi pour qu’il ne lui 
fît pas porter tous ses fruits. Sans entente préalable, et 
seulement par le besoin qu’ils éprouvaient tous deux 
de se faire au soleil une place meilleure et plus belle, 
Isabelle et son mari empiétèrent chaque jour davantage 
sur la part de Victor; ses goûts furent combattus, ses 
habitudes ridiculisées, son autorité réduite à néant, sa 

dignité méconnue, parce qu’il n’avait pas su, hélas!. 

l’établir et la maintenir sur ses véritables bases, qui 
sont le respect des droits d’autrui, la justice et la géné¬ 
rosité des sentiments, se révélant dans nos rapports avec 
nos semblables, et inspirant le respect qui se mérite, 
et ne s’impose pas. Sur ce terrain, Victor donnait mal¬ 
heureusement beau jeu à ceux qui l’attaquaient et le 

blâmaient. sans pourtant montrer en eux l’exemple 

des qualités qu’ils lui reprochaient de ne point posséder. 
Il ne sut pas môme comprendre que le sacrifice a sa 
grandeur à la condition de prendre l’initiative et de de¬ 
meurer volontaire. Tous les sacrifices, grands et petits, 
auxquels il se résigna successivement, lui furent dispu¬ 
tés, arrachés un à un, et purent être considérés comme 
autant de conquêtes légitimes, faites sur son égoïsme. Il 
se défendait avec acharnement, mais il cédait toujours 
devant certaines mesures coêrcitives, telles que. les al¬ 
lusions moqueuses de son gendre, les bouderies dédai¬ 
gneuses de sa fille, le silence observé durant les repas, 
lorsqu’on jugeait nécessaire de le mettre en quarantaine , 
comme le disait Léon, témoin affligé de cette cruelle ex¬ 
piation. Marc était, en effet, et sans s’en douter, le ven¬ 
geur des torts de Victor envers son père, sa mère, sa 
femme; il avait été suscité pour abattre sa vanité, meur¬ 
trir son égoïsme, pour lui faire connaître enfin quelques- 
unes des peines qu’il avait fait endurer. 

11 aurait pu, sans doute, échapper à ce supplice quoti¬ 
dien, et vivre seul.Mais il ne pouvait s’y résoudre, 

et en restant avec son gendre, sa fille, avec le petit-fils qui 
venait de lui naître, il pensait choisir le moindre entre 
deux maux. Victor n’avait aucune ressource en lui-même; 
son intelligence employée tout entière à faire sa for¬ 
tune, n’avait plus d’aliments du moment où ce but était 
atteint. 11 n’aurait su comment employer son oisiveté, 
s’il n’avait assisté, au moins comme témoin, à l’existence 
d’autrui.Enfin il aimait sa fille, il se prenait à ai¬ 

mer son petit-fils, autant du moins qu’un sentiment af¬ 
fectueux'était compatible avec son organisation, et. 

faut-il le dire ?.il espérait panser un jour ou l’autre 

les plaiés faites à sa vanité, en jouissant par contre-coup 
de la notoriété qui s’attacherait tôt ou tard au nom de 
Marc, car, sur ce point, il conservait des espérances 
qu'Isabelle, elle-même, commençait à perdre. 

En effet, depuis que Thérèse avait disparu, Marc se 
Bent*u délivré d’un contrôle, qui, bien que timide et 
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passif, l'incommodait plus qu’on n’aurait pu le croire. 
Elle le questionnait souvent sur ses travaux, ses projets; 
elle semblait parfois lui demander compte de son bril¬ 
lant avenir, mirage auquel Isabelle s’était laissée pren¬ 
dre.Cette inquisition, si discrète qu’elle fût, troublait 

Marc..... La mort de Thérèse le rendait à son indépen¬ 
dance, et il en usa tout d’abord pour renoncer à la 

sculpture.* sinon pour en faire en artiste-amateur, 

disait-il. Ce n’était qu’un prétexte pour conserver et 
orner son bel atelier, dont la possession et l’usage lui 
conféraient, pensait-il, un aspect original et anti-bour¬ 
geois. Quand Isabelle se hasarda à se plaindre un peu 
de son inaction, il sut la réduire au silence. 

« Les arts, » lui dit-il, « ne peuvent être exercés avec 
indépendance, dans les conditions actuelles de la so¬ 
ciété ; un* peintre, un musicien, un sculpteur, n’arrivent 
à la célébrité qu’après avoir sollicité les faveurs du pou¬ 
voir : jamais je ne me résoudrai à de semblables bas¬ 
sesses 1 Perdre mon temps dans les antichambres, guô- 
ter humblement une recommandation, supplier des 
gens que Je mésestime. Cela est impossible! Je re¬ 

nonce à la sculpture jusqu'à ce que nous voyions l’au¬ 
rore d’un temps meilleur. 

— Comment. tu ne feras rien ? » disait Isabelle 

épouvantée. 

« Enfant, l’art n’a-t-il pas plusieurs incarnations ? Le 
poète, l’écrivain ne sont-ils pas artistes au même titre 
que le peintre ou le sculpteur. 

— Tu veux faire des vers ?.» reprit Isabelle avec 

quelque inquiétude, car elle était plus bourgeoise qu’elle 
ne le croyait, et avait peu d’inclination pour la langue 
des dieux t sachant que les poètes font rarement fortune. 

« Je ne sais.peut-être. Ce qu’il y a de certain, 

c’est que j’écrirai.des articles d’esthétique.de phi¬ 
losophie.des drames.des romans ayant, bien en¬ 
tendu, une tendance sociale et humanitaire. Je ne 

sais encore dans lequel de ces genres je débuterai, mais 
ils sont tous dans mçs cordes, et, selon toute probabilité, 
je les traiterai successivement. » 

(La suite ah prochain numéro.) EliUKLlNE RAYMOND. 


RECETTES DE MÉNAGE. 

Tuiles cTamandes (petits gâteaux pour dessert). Prenez 
125 grammes de sucre en poudre, — 125 grammes de fa¬ 
rine, — 125 grammes d’amandes douces (sans aucune 
amande amère); moulez et pilez les amandes, mélangez 
tous ces ingrédients, en y ajoutant trois blancs d’œuf. 
Quand ce mélange forme une pâte bien homogène, on 
l’étend sur un grand plateau à tarte en lui donnant une 
épaisseur d’un demi-centimètre; faites cuire au four, 
quand le pain est tiré, ou bien dans un four médiocre¬ 
ment chaud ; coupez chaude par carrés longs, ayant sept 
à huit centimètres de longueur, sur quatre à cinq cen¬ 
timètres de largeur; posez ces morceaux sur un rouleau 
à pâte pour leur donner la forme voulue. 

Pains au citron . Prenez 250 grammes d’amandes douces, 
mondez-les et coupez ces amandes en filets Ans; prenez 
190 grammes de sucre pilé passé au tamis, le zeste haché 
d’un ou deux citrons (suivant que l’on aime ce goût plus 
ou moins prononcé), — trois blancs d’œuf; battez le 
tout ensemble, et avec cette pâte formez des macarons, 
que vous placez sur des plateaux beurrés dans un four 
chaud. 

Pommes meringuées. Cuisez douze belles pommes pour 
en former une purée, sucrez fortement, versez cette pu¬ 
rée dans un plateau bien beurré, prenez deux blancs 
d’œuf, battez-les en neige très-ferme, à laquelle vous 
ajoutez, par petites portions, deux cuillerées de sucre en 
poudre et du zeste de citron râpé très-fin, si l’on préfère 
le goût de la vanille à celui de citron, on pourra repiler 
le sucre avec des fragments de gousse de vanille; met¬ 
tez dans un four très-doux. Cet entremets se mange 
chaud, en sortant du four. 

Savarin. Prenez 500 grammes de beurre, douze œufs ; 
mettez dans une terrine 500 grammes de farine, cassez 
les œufs sur cette farine, faites fondre le beurre, versez- 
le sur cette farine, ajoutez une pincée de sel, gros 
comme une noix de levûre de bière, et 60 grammes de 
sucre en poudre ; battez le tout ensemble ; pour que la 
pâte soit à point , elle doit être un peu coulante ; beurrez 
un moule, rempiissez-le à moitié, mettez dans un four 
à chaleur ordinaire, laissez-y le gâteau pendant une 
heure et demie ; avant de servir, versez sur le gâteau 
un sirop fait avec du sucre, de l’eau, et plus ou moins 
de rhum, à volonté. 

Soufflés au café ou bien au chocolat . Prenez deux blancs 
d’œuf et 250 grammes de sucre en poudre, que vous 
battez ensemble pendant une heure ; ensuite, ajoutez six 
petites cuillerées de café noir aussi fort que possible, — 
ou bien une tablette et demie de chocolat cuit à l’eau, 
mais dans une fort petite quantité d’eau, afin qu’il soit 
aussi épais que possible. Posez des feuilles de papier 
blanc sur des plateaux ou bien sur des plaques de tôle, 
dressez la préparation sur ce papier, par petites portions 
à l’aide d’une petite cuiller; mettez au four quatre 
heures après avoir retiré le pain, ou bien dans un four 
très-doux. 

Si l’on veut faire des rochers en place de ces soufflés, 
on substitue au café ou bien au chocolat 125 grammes 
d’amandes douces, coupées en filets très-ûos. Vingt mi¬ 
nutes suffisent pour la cuisson. 

Gâteau de pommes de tene. Prenez 250 grammes de 
pommes de terre, lavez-les, mettez-les dans une mar¬ 
mite, en les couvrant d’un linge mouillé, fermez hermé¬ 
tiquement la marmite. Quand les pommes de terre sont 
cuites, on les pèle, puis on les pile, de façon à former 
une pâte, â laquelle on ajoute 65 grammes de sucre, trois 


jaunes d’œuf, le jus d’un citron; battez les blancs 
d’œuf en neige, en y ajoutant, par petites portions, 20 
grammes de sucre; mêlez cette neige à la pâte, ajoutez 
du zeste de citron, versez la pâte dans un plateau, met¬ 
tez au four chauffé d’une façon ordinaire. 

Pâte à friture. Prenez trois œufs, — trois cuillerées de 
farine, — deux petites cuillerées de kirsch, — deux cuil¬ 
lerées de sucre en poudre (on supprime le sucre pour 
les fritures de volaille). Mouillez la farine avec un peu 
d’eau, ajoutez les autres ingrédients; au moment de 
faire la friture, battez deux blancs d’œuf en neige. 

Panaris. Lorsqu’on sent les battements précurseurs de 
cet abominable mal qu’on appelle un panari, et qu’il y a 
commencement d’inflammation, il faut plonger le doigt 
aussi longtemps et aussi souvent que possible dans un 
mélange d’eau et de teinture d’arnica (cello-ci en dose 
forte); on cesse les lotions seulement quand l’inflamma¬ 
tion et les élancements ont disparu. 

Autre remède (celui-ci héroïque ). Dès le début d’un 
mal blanc ou panari, après une piqûre ayant produit un 
commencement d’inflammation, plonger le doigt dans 
de l’eau bouillante â plusieurs reprises. 

Piqûres daigui&e. Quand un morceau d’aiguille cassée 
est resté dans le doigt, on baigne celui-ci dans une forte 
décoction de suie, le morceau d’aiguille sort de la chair. 



No 4,428, Hérault. Oa a reçu et l*oo recevra des patrons de cos¬ 
tumes qui peuvent être faits en toute étoffe imperméable, tout aussi 
bien que soie ou laine. Il reste à le choisir dans les données que l’on 
m’indique. Ainsi l’on reçoit très-souvent des patrons de corsage mon¬ 
tant ; on a reçu et l’on reçoit des patrons de basques ou pouffa. On fera 
la robe de même longueur qu’un Jupon, on la garnira avec trois tresses 
de laine noire, très-large. Gela est bien difficile, car, à Paris, les petites 
filles de cet âge ne portent jamais de corsage montant. Demander les 
échantillons du tissu imperméable aux Magasins du Louvre, rue de 
Rivoli. — JV® 128,682, Italie. Voir le prochain article A côté de la 
mode, car je ne pourrais donner à cette place tous les détails que l’on 
désire. — Chamb : Haute-Loire. On a reçu dans le no 40 un grand 
nombre de manteaux ; Je conseille de choisir parmi ces modèles la 
forme qui convient le mieux, et de le doubler en ventre de petit-gris 
(fourrure très-légère et très-peu coûteuse). Pour un deuil de mari, de 
père ou de mère, mieux vaut le grand châle long en cachemire noir. 
Donner aux robes de deuil la longueur des Jupons ordinaires, et les 
porter sans les draper ni les relever d’aucune façon. Un dessin courant, 
ou bien un dessin Louis XV tracé sur le canevas. Merci mille fols. — 
N° 100,625, Finistère. Faire le jupon du costume de satin brun en 
velours de Saint-Étienne brun, c’est-A-dire garnir avec ce velours, sur 
une hauteur de 50 centimètres, te bord inférieur d’un Jupon quelcon¬ 
que. Pour les autres détails, voir le prochain article A côté de ta mode. 

— N° 116,585, Charente-Inférieure. Ce travail de recherches est mal¬ 
heureusement aussi grand pour moi qui suis déjà écrasée d’occupa¬ 
tions. De plus il nous serait impossible de répéter pour une abonnée 
ce qui a déjà été publié e* lu par toutes nos abonnées. On le pose di¬ 
rectement sur le cou, dès *u'il vient au monde. J’ai vu ce système 
réussir parfaitement. L’indication que l’oo souhaite a été publiée dans 
l’année 1866. — No 58,177. Vaucluse. Ce prix m’est inconnu ; s’adres¬ 
ser directement A M. Jean Goqjon, tapissier, rue Richer, 54. — A® 609, 
Égypte. Nous avons publié, A diverses reprises, des manteaux et des 
robes de chambre avec pli Watteau, et ne pouvons, A notre grand re¬ 
gret, faire paraître maintenant ce patron qui n’est plus nouveau. Oui, 
pour la tuoique de tulle noir, quoique la robe de dessous serait préfé¬ 
rable de nuance unie. Si l’on a un crêpe de Chine blanc, on peut en 
composer une superbe tunique que l’on portera non-seulement avec la 
robe blanche, mais avec toutes les robes de teintes claires; sinon, tu¬ 
nique faite, avec le voile, et garnie de blonde blanche (on va en porter 
beaucoup). Un mandat sur la poste ou bien sur un banquier. — Une 
lettre de Rome, insuffisamment affranchie, a été refusée A la poste. — 
N° 58,516, Pyrénées-Orientales. 11 n'en existe pas pour cet âge, car 
c’est tout au plus si les enfants savent bien lire A cinq ans. Oui, aussi 
bien que possible, car la prononciation est notée daus le Cours d*an¬ 
glais de Mlle Garnier ; on le trouve chez Meyruis, rue des Saints- 
pères, 29. Oui, faire teindre et imprimer la robe, puis la transformer 
en costume, sur un Jupon pareil, ou bien garni de velours. Oui, pour 
la robe et la pèlerine qui tiendra lieu de pardessus; on fait, A volonté, 
l’un ou l’autre pour les talmas. — N° 160,687, Meuse. On aura diffici¬ 
lement une palatine et un manchoo pour ce prix ; même en fourrure 
médiocre, le manchon seul coûte 100 francs ; peut-être en petit-gris, 
et encorel — De la frange pour garnir la tunique. Oui, pour la robe 
coupée en pointes. Pantalon jusqu'au genou, gilet et veste, le tout en 
drap brun, ou gros vert, ou gros bleu. Chapeau rond en feutre. Oui, 
pour la ceinture, mais, non, pour la garniture en taffetas noir, — 
N° 5,566, Seine-et-Marne. Merci. Mais si j'ai indiqué un procédé 
autre, c’est que, connaissant celui-ci, on en a voulu un autre. — 
N° 19,575, Paris . Pour ce jour, seulement, robe grise garnie de noir. 

— No 19,956, Paris. On peut, en effet, fournir A Mme Rossignon 
l'éiuffe, les garnitures et les doublui es; on convient des prix avec elle 
suivant l'importance du travail. — N° 116,660, Morbihan. Les mor¬ 
ceaux compris dans notre nouvelle publication {le Maître de musique) 
sont choisis de façon A être abordables pour toutes les personnes qui 
ont appris A jouer du piano, et veulent perfectionner leur talent. — 
N° 119,587, Nièvre . Pardessus en drap gris ou brun pour accompa¬ 
gner tous les costumes du petit garçon. Guêtres assorties au pardes¬ 
sus. Faire le costume en velours noir de Saint-Étienne. Le composer 
du pantalon tombant jusqu’au genou, du gilet et de la veste pareille. 
Chapeau rond A calotte basse, en feutre noir, sans plumes ni rubans. 

— Â« 115,521, Cher. Oui, mais ce sont des joujoux, comme les petits 

pianos que l’on vend chez les marchands de jouets ; on pe peut s’en 
servir pour aucune espèce de travail.— No 139,961, Doubs. 11 serait tout 
A fait impossible de transformer une rotonde en paletot.où pren¬ 

drai l*on les manches ? Enfin la rotonde est plus immuable que le 
paletot, au point de vue de la mode. Je regrette de ne pouvoir donner 
au sujet de la fourrure les renseignements que l’on me demande et 
que Je devrais aller chercher chez un marchand : mon travail m’inter¬ 
dit toute espèce de commission. — N° 11,670, Paris. On pose les 
bandes de tapisseries A 2 centimètres de distance du bord du rideau, et 
seulement sur le devant. Mieux vaut varier pour le tapis. —A® 122,962, 
Bouches-du-Rhône. Oui, la reliure rouge existe, et coûte 5 francs. — 
A® 96,716, Suisse . Je regrette de ne pouvoir donner place aux étymo¬ 
logies dans l’article Renseignements . déjà fort surchargé. L 'Encyclo¬ 


pédie des Familles (ainsi que je Fai dit) a été publiée Justement po u 
ces car. Je ne pourrais donc que répéter ce que J'ai d^jA dit. Las peti*.*** 
filles porteront autant de tissus unis que de tissus écossais. — 
A® 56,615, .Ardennes. Au contraire : U sera plus avantageux de fa'.: * 
les emplettes dans la même maison. Quant au choix, on peut être tr. i.- 
quille ; il y en a autant que dans les magasins spéciaux. Pas en : ••*- 
vers quant A la soie.* En faire une robe que l’on garnira d’un ou 
plusieurs volants, bleus • unis, avec double liséré (blanc et noir). -• 
A® 57,067, Marne. On garnit les robes relevées avec de la frange, 
pourra sortir, avec ledit costume, sans pardessus, — tant que la tem¬ 
pérature le permettra. Si l'on fronce les coutures depuis la taille, !s 
robe bouffera suffisamment. — A® 52,658, Allier. On porte toujours 
des manteaux imperméables, toujours de même forme, puisqu'ils sot«t 
destinés A envelopper pour préserver; toujours des manchons d'astrakan* 
car ce n’est pas en ces détails que la mode peut changer. On ne peut 
porter en hiver des jupons de cachemire blanc. — A® 59,285. Faire, 
faire lesdits ustensiles chez lez ferblantiers. Nous ne pouvons non: 
charger de les procurer. — A® 119,896, Rltône. Les morceaux du *faUi t 
de musique sont choisis parmi, les plus belles œuvres des gianrtï 
mai're*, et pour la force moyenne le métronome n'est nullement il** 
di «pensable. Mieux vaudrait harmoniser la garniture du chapeau m 
rabaissant A l’une des teintes de la robe. 


AVIS. 

Conformément aux demandes qui nous ont été.adres¬ 
sées, nous annonçons à nos abonnées qu’elles peuvent 
ré 'larr.er, à titre d’essai, un exemplaire de l’un des nu¬ 
méros du Maître de musique (morceau et leçon de piano), 
en nous envoyant quarante centimes en iimbres-poste. 


AVIS. — Nous avons l'honneur de prévenir que les 
abonnements à la Mode illustrée partent toujours du phi- 
mikb de chaque mois, jamais du 15. 


ERRATA. — Dans le n» 39, pave 309, le dessin do îa 
Pelote (broderie indienne) est retourné. 


Explication 4e la €liara4e« 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Ver-glas. 
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La garniture de ce 
corsage montant si¬ 
mule une pèlerine 
sur le devant et des 
bretelles par derrière ; 
elle se compose de 
cinq biais ayant cha¬ 
cun 1 centimètre de 
largeur, de môme 
étoffe que la robe (ou 
bien en soie ou ve¬ 
lours sur le corsage 
d’une robe de laine); 
la manche est garnie 
de deux volants, ayant 
l’un 9 et l’autre 12 cen¬ 
timètres de largeur ; 
ce dernier est posé à 
tête, ayant 5 centimè¬ 
tres de largeur. Les 
plis ont 2 centimètres 
de profondeur et sont 
séparés par un inter¬ 
valle de 1 centimètre 
i /2, sur lequel on coud 
un biais pareil à celui 
qui surmonte le vo¬ 
lant. La ceinture a 3 
centimètres 1/2 de lar¬ 
geur ; on la borde d’un 
biais. Au milieu de la 
ceinture, par derrière, 
on fixe une basque 
coupée en biais, dou¬ 
blée de lustrine, et 
faite en môme étoffe 
que la robe. Cette bas¬ 
que a 78 centimètres 
de largeur, 31 centi¬ 
mètres de hauteur au 
milieu; on l’arrondit 
de façon à avoir de 
chaque côté 16 centi¬ 
mètres seulement de 
hauteur. Sur son bord 
supérieur, on fait trois 
plis profonds ; un biais 
et un volant ayant 3 
centimètres de largeur bordent le con 
tour de la basque. Le nœud placé au 
milieu du corsage par derrière se com 
pose de six boucles (en môme étoffe 
que le corsage) doublées de g 
ou de lustrine; chaque boucle a lü 
centimètres de longueur, 8 centimètres 1/2 de largeur; les deux 
bandes inférieures sont fixées sur le bord inférieur de la cein¬ 
ture ; les quatre autres boucles sont cousues sur le bord supé* 
rieur de la cein ture 9 et leur couture est cachée sous une traverse , 
Pour faire ce corsage, on coupe en étoffe et doublure les deux 
devants d’après la figure C, en laissant en plus, sur le bord du 


aze roide 


devant de gauche. 3 centimètres d’étoffe pour for¬ 
mer une hoche ; on coupe deux morceaux d’après la 
figure 7, le dos et le col entiers chacun d’après les 
figures 8 et 9, qui en représentent seulement la moi¬ 
tié. Pour chaque manche, on coupe deux morceaux 
d’après la figure 10, en tenant compte de la diffé¬ 
rence de contour pour le côté de dessous. On coud 
les pinces de la poitrine, on les coupe 
à l’envers, on rabat les remplis, on les 
couvre avec une bande de soie. On 
pique les petits côtés sur le dos, en 
rapprochant les chiffres pareils; on 
assemble de môme tous les autres 
morceaux. On pose sur l’encolure le 
petit col droit, qui 
est coupé double, et 
fixé avec un passe¬ 
poil. On pose ensuite 
les biais formant, la 
garniture du corsage; 
sur les épaules, ccs 
biais sont séparés par 
un intervalle de 1 cen¬ 
timètre 1/4 ; sur le bord 
des devants, cet inter¬ 
valle n’est que d’un 
demi-centimètre. Sur 
le bord inférieur du 
dos en biais croisent, 
à moitié de leur lar¬ 
geur, un dessus du 
biais supérieur, et sous 
le biais inférieur, on 
pose un biais ayant 2 
centimètres de lar - 
geur, écnancre h cha¬ 
que bout, liséré d’un 
côté; le biais inférieur 
couvre en même temps 
la couture du volant, 
et la couture de ces 
biais est cachée par 
les biais supérieurs et 
inférieurs. Le bord du 
devant de droite est 
replié en dessous et 
couvert d'une bande 
de taffetas ayant 4 cen¬ 
timètres de largeur; 
on pose des agrafes 
en-dessous; on fixe 
des boutons sur le des¬ 
sus du corsage; sous 
le bord du devant do 
gauche, on pose un 
ruban ou bien une 
bande de taffetas ayan t 
3 centimètres de lar¬ 
geur. Sur le bord infé¬ 
rieur, on pique une 
bande de môme étofre 
que le corsage, ayant 
3 centimètres de lar¬ 
geur, qui forme une ceinture; on flxo 
en même temps le bord replié du cor¬ 
sage, et la ceinture de dessus qui dé¬ 
passe le côté de droite de 3 centimètres 
environ. Cette extrémité est coupée en 
pointe, puis garnie d’agrafes. On coud ensemble deux moitiés de 
chaque manche, depuis 27 jusqu’à 28 , depuis 29 jusqu’à 30 ; on 
y forme un pli en fixant chaque croix sur le point, on replie en 
dessus le bord inférieur de la manche, et l’on recouvre ce bord 
avec le volant inférieur; on pose ensuite le volant supérieur. 
On fixe la manche dans l’entournure à lVide d’un liséré, 30 sur 30. 


ROBE EN PAYE NOIRE, 


Robe en faye 


Les figures O à 10 [verso) appartiennent 
patron. 
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SAC A TAI3AC, 


pareille à la robe) ayant 8 centimètres de largeur ; le bord 
inférieur de ladite bande est défilé sur une hauteur de 2 cen¬ 
timètres; l’autre bord forme la tète qui a un centimètre de lar¬ 
geur; les plis ont 1 centimètre 1/2 de profondeur; ils 
sont tous dirigés d’un seul côté. Le revers de la manche 
se compose d’une môme bande, mais plus large. 

On coupe en étoffe et doublure deux morceaux d’après 
chacune des figures 11 et 12, en laissant en plus 3 centi¬ 
mètres d’étoffe sur le bord en ligne droite de la figure 
11. On coupe le dos entier d’après la figure 13, qui en 
représente seulement la moitié, la manche d’après la 
figure 14, en tenant compte de la différence de contours 
pour le côté de dessous. On fait sur le bord de devant de 
droite un ourlet de 2 centimètres, sur lequel on exécute 
les boutonnières. On pose les boutons sur le devant de 
gauche. On fait les pinces de la poitrine depuis le double 
point jusqu’à la croix; sur la croix, depuis l’étoile jus¬ 
qu’au point sur le point; on assemble tous les morceaux 
en rapprochant les chiffres pareils; les coutures sont 


ruban de velours, sont attachées 
à la ceinture par leur côté supé¬ 
rieur, plissé de façon à n’avoir 
plus que 10 centimètres de lar¬ 
geur. On les fixe de façon 
qu’elles tombent l’une sur l’au¬ 
tre, quand on ferme la ceinture. La garniture du corsage 
simule une ouverture, et se compose d’une bande plissée 
ayant 7 centimètres de largeur, d’une tête de 2 centi¬ 
mètres, et de ruban de velours. La bande plissée de la 
manche a 6 centimètres de largeur, sa tête dirigée vers 
la main, a 3 centimètres de largeur. 


Coraage ouvert en flrliu 


POUR JEUNE FILLE DE QUATORZE A SEIZE ANS. 


Les figures 11 à 1£» [verso) appartiennent à ce 
corsage. 


Cette robe, faite en taffetas gris et pou¬ 
vant s’exécuter en toute étoffe, est garnie 
d’une bande plissée en taffetas bleu (ou 


VESTE EN CACHEMIRE NOIR (DEVANT). 


ils. Sur le bord supérieur, on forme une coulisse (voir les 
pires 21 et 22) dans laquelle on passe deux cordons de soie 
irte, terminés par des glands, on couvre les coutures avec le 
éme cordon. 


ROBE EN FAYE NOIRE (DOS). 


faites à points arrière. Sous les coutures des côtés et sous les 
pinces, on pose des baleines; on met un liséré sur l’encolure 
et sur le bord inférieur du corsage. Chaque manche est cousue 
depuis 37 jusqu’à 38, depuis 39 jusqu’à 40. Sous son bord infé¬ 
rieur, on pose une bande d’étoffe coupée en biais. On 
la fixe dans l’entournure 40 sur 40. Enfin on pose la 
garniture. 


Alphabet avec vignette» • 

Ces lettres, séparées des vignettes, serviront pour tous les ob- 
îts de linge ; avec les vignettes, on les emploiera pour les mou- 
boirs de poche. 


l’owtume de visite» et de promenade. 


En popeline glacée noir et violet; se compose d’une 
pe, d’une tuDique et d’un corsage. La jupe est garnie 
un volant froncé, coupé en biais, ayant 22 centimètres 
i hauteur, et de deux bandes plissées, ayant chacune 
centimètres de hauteur. Chaque pli de ces bandes a 
:entimètre 1/2 de profondeur; les plis sont dirigés eç 
ns inverse sur chaque côté long. Au-dessus de la 
uxième bande, on pose une tête ayant 3 centimètres 
largeur, faite avec une bande double et plissée. Un 
ban de velours noir ayant 1 centimètre 1/4 de largeur 
cadre les bandes plissées et cache leur couture ainsi 
le celle de la tète. La tunique, arrondie sur son bord 
Térieur, a 46 centimètres de longueur au milieu par 
vant; au milieu par derrière, cette tunique est 
ssée de façon à n’avoir plus que 12 centimètres de 
rgeur. Le volant garnissant la tunique a 10 centimètres 
largeur au milieu par devant; il est échancré vers 
s extrémités, de façon à n’avoir plus que 4 centimètres 
i largeur, et bordé de velours. On le surmonte d’une 
nde plissée ayant 5 centimètres de largeur, au-dessus 
i laquelle on pose une tête ayant 3 centimètres de lar- 
ur. Les plis de cette bande sont pareils à ceux 
s bandes de la Jupe, mais ils n’ont que 3/4 de 
ntiinétre de profondeur; la couture de la bande 
t pareillement cachée par un ruban de velours. 

» bords de derrière de la tunique sont garnis 
agrafes; on l’attache à une ceinture ayant 6 cen¬ 
tres de largeur, garnie de deux rubans de 
ilours, et dont les extrémités croisent sur un 
pace de 10 centimètres. Deux écharpes arron- 
es d’un côté, ayant chacune 6G centimètres de 
ügueur, 13 centimètres de largeur, encaarees 
un volant ayant 3 centimètres de largeur, et d’un 


VESTE EN CACHEMIRE NOIR (DOS). 
(Explication sur la planche de patrons.) 


Cornage» de dîner» et de soirées. 


§ar à tabac. 


Matériaux : Taffetas vert; soie brune de trois nuances. 

On fait ce sac en taffetas vert, doublé de peau de 
tievreau. On exécute la broderie avec trois nuances de 
>ie brune, au point de cordonnet, en biais. 

On coupe deux morceaux entiers, chacun d’après les 
Sures 21 et 22, qui en représentent seulement la moitié; 
a reporte le dessin sur le taffetas, et l’on exécute la 
roderie. Trois rangées de cordonnet en biais encadrent 
sac ; chaque rangée est faite avec l’une des nuances 
5 soie ; la teinte la plus foncée est celle de la rangée 
itérieure. Quand la broderie est terminée, on assemble 
s deux moitiés du sac, depuis 50 jusqu’à 51, puis on 
attache les soufflets, en rapprochant les chiffres pa- 


N°l. Il est fait en mousseline plissée, ouvert par 
devant, et garni d’une ruche en ruban de satin bleu. 
Des pattes faites avec des rouleaux de môme satin 
sont posées sur les devant^, et se terminent chacune 
par un bouton recouvert en satin bleu. L’ouverture 
du corsage est garnie d’un plastron fait en entre-deux 
de dentelle et dentelle; l’encolure est bordée d’une 
ruche faite avec deux dentelles cousues pied contre 
pied. Sur le dos, on a posé des bretelles garnies de 
dentelle et d’un rouleau de satin, se terminant par 
des pans garnis de môme. Les manches sont en mous¬ 
seline unie ; sur le bord inférieur, on pose une man¬ 
chette composée d’entre-deux et de dentelle; sa 
couture est cachée par une ruche et un nœud en 
ruban de satin bleu. 

N° 2. En mousseline unie avec entre-deux brodés 
ayant 2 centimètres de largeur, et entre-deux en den¬ 
telle ayant 1 et 2 centimètres de largeur. Les bretelles 
simulées se composent de deux entre-deux brodés, 
réunis par un entre-deux en dentelle ayant un centi¬ 
mètre de largeur, bordées d’une dentelle froncée ayant 
un centimètre 1/2 de largeur, et d’une ruche faite 
avec du ruban de satin de môme largeur que la den- 
telle. Entre les bretelles, on fixe sur le devant et sur 
le dos des entre-deux de dentelle posés horizontale¬ 
ment, sous lesquels on découpé la mousseline du 
corsage; chacun de ces entre-deux est garni d’une 
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simuler un fichu carré; on le garnit 
d’une dentelle froncée ayant 3 centimè¬ 
tres 1/2 de largeur, et de rouleaux en sa¬ 
tin rose. La dentelle garnissant l’en¬ 
colure a2 centimètres de largeur; nœuds 
en ruban de satin rose ayant 3 centimè¬ 
tres de largeur. 


Firltu en mousseline. 

Les devants de ce fichu sont plissés, et 
chaque pli est garni d’une dentelle ayant 
un centimètre de largeur, et sur l’autre 
côté d’une bordure brodée. Chaque pli a 


n 

fl 

A1 

b 




(devant). 


rnsTru e n’iiîVRR. (Les explications de cette pue se trouvent 
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un centimètre de largeur, il est séparé du suivant par un in¬ 
tervalle de 2 centimètres. Le dos est en mousseline unie; il 
est garni sur les côtés et sur les épaules d un pli garni d’une 
dentelle. Un grand nœud en mousseline et dentelle se rattache 
au dos. Par devant, le fichu se ferme avec des boutons. Nœuds 
en ruban de satin. 


Vente a mnnelien large». 

En cachemire noir, doublée de lustrine noire et bordée de ve¬ 
lours noir, pèlerine carrée en velours noir; revers de velours 
noir sur le bord des manches ; rosaces en ruban de satin noir. 


lesdits volants ne sont pas froncés, mais seulement plissés à 
intervalle de 30 centimètres séparant les très-gros plis doubles; 
de plus, ces volants sont posés de telle sorte que le bord infé¬ 
rieur de la robe dépasse le volant de 5 centimètres environ. 
Enfin la hauteur de ces volants doit être de 50 centimètres 
environ. Lorsqu’on ne veut pas sacrifier pour cet usage du 
velours très-cher, on emploie le velours de Saint-Étienne. Enfin, 
si l’on a adopté pour cette garniture le tartan à carreaux écossais, 
on le choisira de teintes très-vives et très-voyantes. Moyennant 
l’adjonction d’un waterproof, ce costume pourra être porté 
pendant une partie de l’hiver. 

Nos lectrices ont reçu depuis longtemps les patrons et dessins 
des pardessus d’hiver; celles qui ne voudraient pas les faire 
préparer à domicile en trouveront une collection innombrable 


N® i. CORSAGE EN MOUSSELINE PLISSÊE. 


Robe de fnye glacée , vert absinthe et jaune 
d'or> garnie d’un volant ayant 40 centimè¬ 
tres de largeur, surmontée d’une ruche 
découpée. Tunique en dentelle noire, gar¬ 
nie de coques de ruban vert, disposées en 
trois longues pattes, terminées par deux 
bouts; corsage décolleté; pèlerine en den¬ 
telle garnie de ruches vertes; manches 
larges en tulle noir, garnies de dentelle 
noire et d’une ruche verte. 

Robe en foulard blanc , à pois cerises , garnie 
de cinq volants, bordés d’un biais cerise, 
et surmonté d’une ruche cerise. Tunique 
pareille, relevée en pouff, garnie de ruches 
cerise, et d’une frange large de môme 
couleur; ceinture cerise; corsage décol- 
'leté, garni en guise de berthe d’une large 
frange cerise. Chemisette décolletée en mousseline plissée. Dans les 
cheveux, branches de corail et fils de perles blanches; collier composé 
de deux rangées de perles de corail. 


N® 2. CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC BRETELLES. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


CORSAGE OUVERT EN FICHU POUR JEUNE 
FILLE DE QUATORZE A SEIZE ANS. 


FICHU F.N MOUSSELINE. 


MODES. 

Quoi que l’on ait pu dire sur ce sujet, il est bien certain désormais 
que l'hiver n’amènera aucun bouleversement radical dans la toilette 
féminine. Toujours la crinoline modérée, et non-seulemeut une tour¬ 
nure, mais peut-être trois tournures distribuées de la façon suivante . 
l’une à sa place habituelle, en-dessous de la ceinture, au bas du 
dos, les deux autres sur les deux hanches. On annonce, en effet, que 
l'on portera probablement des paniers ou quelque chose d'approchant. 
Attendons; mais aussi entrons doucement dans cette voie, qui nous 
mène au développement excessif donné aux hanches; moyennant 
cet apprentissage, nous subirons 
docilement les paniers, si jamais 
ils deviennent inévitables. 

Beaucoup de costumes d'été, j'en¬ 
tends ceux qui ont été faits éu un 
tissu de laine quelconque, tiennent 
lieu de costumes d’automne, moyen¬ 
nant les modifications suivantes : 
pour peu que leur teinte soit unie, 
ou à peu près, on les garnit soit 
en tartan à carreaux écossais, soit 
en velours noir ou de couleur 
foncée assortie au costume ; si ce¬ 
lui-ci était garni de volants, on 
les enlève pour y substituer le 
tartan ou le velours. Avec l'qne 
ou l’autre de ces étoffes, on fait sur 
la casaque de grands revers ; sur le 
bord inférieur des manches, de 
larges poignets se terminant en 
pointe; une bande de même tissu 
(tartan ou velours) borde la casaque, 
et sur la robe on pose un grand vo¬ 
lant en tartan ou velours. Jusqu’ici 
ces étoffes ne semblaient pas des¬ 
tinées à cet usage, mais la mode en 
a décidé autrement. Bien entendu, 


N® 3. CORSAGE F.N MOUSSELINE AVEC FICHU SIMULÉ. 
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aux Magasins du Louvre. J'y ai remarqué une grande 
tunique en velours noir, presque aussi longue qu’une 
robe, et garnie avec profusion de dentelles de Chantilly, 
ou bien de guipure; dans le dernier cas, son prix est 
de 490 francs. La garniture en dentelle élève ce prix et 
le fait varier suivant la largeur de la dentelle. Des pa¬ 
letots moins longs, en velours noir, à bords coupés en 
pattes, et abondamment garnis de guipure, coûtent 
150 francs; d’autres en drap de couleur, entre autres 
nuance tabac turc, garnis d’astrakan de même teinte, 
coûtent 140 francs. 11 y a beaucoup de doubles collets en 
drap noir avec passementeries noires, ou or, ou noires 
et or, d’un fort bel effet; on reporte aussi de grands 
bournous en drap bleu foncé, à plis, froncés sur les man¬ 
ches, de telle sorte que l’on ne peut éviter de porter 
gracieusement ce manteau. Beaucoup de grandes .va¬ 
reuses en drap, avec revers, poignets et boutons de ve¬ 
lours noir. 

Qu’il s’agisse de chapeaux ou de bonnets, on n’est 
plus guère coiffée que d’un diadème; il fut très-élevé 
pendant tout l’été, il menace de devenir immense. Cer¬ 
tains entre-sols parisiens deviendront inhabitables si le 
développement de la coiffure continue dans ce sens; c’est 
du pur Louis XVI ; c’est un échafaudage compliqué, se 
composant de crêtes en velours, d’aigrettes droites 
comme des points d’exclamation, de fleurs s’étageant 
au-dessus du front. Je ne blâme ni n’approuve, j'enre¬ 
gistre avec résignaton. 

, Comme costume dit de demi-toilette, c’est-à-dire de 
visites, voyages et promenade, le type de la saison pro¬ 
chaine sera composé de la façon suivante : une jupe gar¬ 
nie d’un volant ayant 20 centimètres de hauteur et fait 
à tête; une tunique très-gracieuse, ornée d’un volant 
ayant 6 à 8 centimètres de hauteur, et fait à tête ; une 
petite confection dite casaque Louis XIV, dont le gilet 
est orné de satin ; la confection est entièrement doublée 
de flanelle ; le costume ainsi composé, fait en beau drap de 
Suez, coûtera 125 fr. chez M m# Fladry. 

Même costume, mais avec garniture de velours: 150 fr. 

Même costume, avec corsage, garniture de velours, 
et frange riche, 175 fr. 

Le drap de Suez est un tissu nouveau souple, chaud 
et ferme à la fois ; on en trouve dans toutes les teintes 
brunes, — vertes, — marron grenat foncé, etc. 

E. R. 


AMEUBLEMENT. 

La mode, qui a introduit tant de bigarrure, de fantai¬ 
sie et de variété dans le costume féminin, s’est montrée 
d’accord avec elle-même en proscrivant l’uniformité clas¬ 
sique qui régnait autrefois dans tous les mobiliers. S’il 
y avait jadis dans un salon quatre ou six fauteuils, ils 
étaient tous pareils entre eux, et prenaient modèle sur 
le canapé, en faisant à leur tour la loi aux chaises qui 
complétaient l’ameublement de la pièce. 11 y avait des 
rideaux exactement de même étoffe que le tissu ser¬ 
vant à recouvrir les sièges, peu ou pas de portières. 

Tout cela est changé maintenant, et le goût des curio¬ 
sités, — du bric-à-brac, pour l’appeler par son nom, — 
pourrait bien n’être pas étranger à ce résultat. Les ri¬ 
deaux garnissant les fenêtres sont pareils entre eux, mais 
là s’arrête l’uniformité, si l’on a le goût de la variété. Les 
portières sont faites en tapisserie ancienne, ou moderne, 
ou bien en tapisserie exécutée à la main, ou bien encore 
en tissu autre que celui des rideaux, à la condition, 
bien entendu, de savoir harmoniser les détails, de façon 
à ne pas nuire à l’ensemble. Je connais un cabinet de 
travail, dont les deux fenêtres sont garnies en reps de 
laine grenat foncé, presque brun, à dessins brochés en 
laine et soie ; ces dessins, soit dit entre parenthèses, ne 
représentent pas des fleurs, car la mode les proscrit 
lorsqu’il s'agit d’ameublement. 11 y a dans ce cabinet une 
porte à deux battants, garnie d’une portière en tapisserie de 
fabrication moderne, à dessins arabes, ou orientaux ; deux 
autres portes, chacun à une seul battant, sont couvertes 
chacune d’une seule portière, qui suit la porte, s’ouvre 
et se ferme avec celle-ci, grâce à deux tiges de fer, ter¬ 
minées chacune par un anneau dans lequel on passe le 
bois qui soutient les anneaux de la portière ; ces deux 
dernières portières sont en tapisserie faite à la main, 
représentant un dessin Louis XIII, très-chargé, sur fond 
noir. La tapisserie est encadrée de chaque côté par une 
bande de velours de laine grenat, pareil à celui qui borde, 
sur les côtés fixés au mur, la grande portière garnissant 
la porte à deux battants; rideaux et portières sont, bien 
entendu, doublés en molleton de coton, puis en alpaga 
blanc. On le voit : dans une pièce relativement petite, il 
y a deux fenêtres garnies en tissu de laine, et trois portes 
dont les portières diffèrent entre elles. Si j’ai cité ce cabi¬ 
net, c’est afin de faire comprendre à quelles conditions 
la diversité en matière de tissu est permise quand il 
s’agit d’ameublement. Dans ce cabinet, en effet, la porte 
à deux battants est unique, et isolée sur son panneau; 
il a donc été permis de la garnir d’une portière qui dif¬ 
fère des deux autres portières. Celles-ci ne sont pas non 
plus pareilles aux rideaux et leur font face; mais elles 
sont pareilles entre elles, et garnissent deux portes à un 


seul battant, qui se trouvent sur le même panneau: donc 
il y a variété en apparence, mais harmonie en réalité, 
et les tentures de la pièce diffèrent entre elles non en s* ( 
heurtant, mais bien en se complétant. 

S’il est possible de poser quelques règles en matière 
de goût, de fantaisie et de caprice, nous devons établir 
ce principe : les fenêtres d’une même pièce doivent être 
garnies en même tissu; les portières peuvent différer 
non-seulement des rideaux, mais encore entre elles, à 
la condition d’être placées sur des panneaux différents: 
en d’autres termes, deux portes de même forme, et s'ou¬ 
vrant sur un seul et même panneau, doivent avoir des 
portières pareilles. 

Quant au tissu recouvrant les sièges, quant à la forme 
de ceux-ci, tout cela peut être varié, pourvu que l’on se 
conforme à une certaine gamme de teinte. Supposons des 
rideaux dont l’étoffe sera à dessins: le canapé, ou les 
canapés, pourront être recouverts en étoffe unie, mais 
celle-ci sera de même nuance que le fond des rideaux; 
ceux-ci peuvent être en laine ou soie, tandis que le tissu 
recouvrant les meubles sera, à volonté, en velours de 
laine, en damas ou reps de laine ou de soie; deux ou 
quatre fauteuils, — suivant la dimension de la pièce, — 
suivront l’exemple des canapés, et seront recouverts en 
même tissu. Tous les sièges peuvent différer entre eux; 
ils seront recouverts en tapisserie, — en application de 
drap sur drap, — en soie, — en laine, — en velours, à 
volonté. Je m’arrêterai ici un moment, pour dire en pas¬ 
sant que l’on ne fait plus du tout, — mais du tout, — de 
sièges recouverts avec deux ou trois bandes de tapisserie 
alternant avec des bandes de velours. On place une seule 
de ces bandes, assez large, toute relation gardée, sur le 
milieu du siège et sur le milieu du dossier, et sur cha¬ 
que côté de cette bande on pose du velours ou bien du 
satin capitonné, à très-petits capitons, dont les boutons, 
de teintes multiples, rappellent les couleurs de la tapis¬ 
serie. La frange s’harmonise à son tour avec cette garni¬ 
ture; elle a plusieurs brins, se suivant, de même teinte 
que le velours ou le satin, coupés de distance en distance 
par des brins isolés, de l’une des couleurs employées pour 
la tapisserie. Quant aux formes des sièges de fantaisie, 
on ne saurait les énumérer, tant est grande leur diver¬ 
sité: ce sont des chaises très-basses à dossier trapu, — 
ou bien élancé, — ou bien courbé comme un arc, — 
ou bien arrondi ou ovale, et les fauteuils de fantaisie 
n’offrent pas une variété moins grande. De tous ces 
renseignements, il ressort la vérité suivante : il ne faut 
plus de mobilier assorti, et pour peu que l’on soit douée 
de bon goût et d’ingéniosité, on peut composer un 
mobilier conforme au goût actuel, avec des objets très- 
disparates entre eux. 

Supposons qhe l’on possède une vieille table carrée, 
dont le dessus a subi les outrages du temps et porte les 
marques de la négligence de ses possesseurs; on la cou¬ 
vrira en velours de laine assorti (je ne dis pas pareil) 
au mobilier, et l’on encadrera ce velours avec un lambre¬ 
quin exécuté en tapisserie ; si la table a un tiroir, on sé¬ 
parera le lambrequin à chaque bout, afin de pouvoir le 
rabattre en arrière. Ce dessus en velours et le lambrequin 
doivent être exactement adaptés à la table qu'ils recouvrent 
et entourent. On en ferait autant pour des étagères 
endommagées, et en général pour tout ce qui est recou¬ 
vert de marbre. Le marbre, sous quelque forme qu’il se 
présente, tablette de cheminée, dessus de guéridon, etc., 
est absolument proscrit des salons; on trouve que son 
contact est froid, que les objets posés sur ledit marbre 
peuvent produire des grincements désagréables; on 
l’habille par conséquent soit en velours,' soit en soie ou 
bien en tapisserie. On me demandait récemment un con¬ 
seil relatif à l’emploi d’un guéridon de forme ronde, 
recouvert en marbre et entouré d’une galerie de cuivre, 
dépassant le marbre de façon à former une petite haie ; 
en un mot il s’agissait d’un meuble complètement su¬ 
ranné, datantde cinquante ans au moins. Le désir de l'é¬ 
conomie me touche toujours, et au lieu d’engager à faire 
porter le guéridon au grenier, ou bien dans une cham¬ 
bre que l’on n’habite jamais, je conseille de faire enlever 
la petite haie de cuivre : sur ce point je serai inflexible, 
et je refuse de faire aucune concession. Après cette pre¬ 
mière opération, on recouvriva le guéridon avec du 
velours, que l’on bordera d’un lambrequin bien ajusté, 
fait en tapisserie. C’est là tout ce que je puis faire pour 
ce respectable patriarche ; mais moyennant cette petite 
transformation, je lui garantis qu’il pourra rester au salon 
et vivre de la vie de tous, sans que l’on se moque de son 
aspect piteux. Je ne lui donnerais pas cette assurance 
s’il s'obstinait à rester tel qu’il est avec sa galerie de 
cuivre et son dessus de marbre, sur lequel on doit avoir 
exposé,—jadis, — à l’admiration des visiteurs, un cabaret 
de porcelaine. Tout cela n'est plus possible aujourd’hui, 
à moins que l’on ne redoute pas de prêter à rire. 

Rendez les tasses aux buffets, 

Bt les verres à la salle à manger. 

Parmi les tissus les plus décoratifs, j’entends ceux que 
l’on emploie lorsqu’on ne veut pas dépenser des sommes 
extravagantes, il en est dont il ne faut pas même songer ; 
à se servir pour recouvrir des meubles; excellents et | 
charmants pour tentures, rideaux et portières, ils ne 


pourraient être employés sans inconvénient pour çhaises 
fauteuils, etc.; je veux parler entre autres du tissu in¬ 
dien qui compose de si jolies chambres à coucher et des 
petits salons charmants, tout en coûtant bon marché. 
Rien n’est plus facile que de faire fabriquer, d’après un 
échantillon de l’étoffe, du papier pareil au tissu indien. 
On fera alors les portières et les rideaux pareils, car, en 
.semblable matière, la diversité n’est permise qu’à la 
condition absolue de tapisser la chambre avec un papier 
de teinte neutre. Les sièges, quels qu’ils soient, ne se¬ 
ront pas recouverts en tissu indien, qui ne serait peut- 
être pas assez solide pour cet usage ; on les habillerait 
en tapisserie, en drap avec application, ou plus modes¬ 
tement en reps de laine uni, de l’une des teintes domi¬ 
nantes du tissu. 

Je donne le même conseil, mais à un autre point de 
vue, en ce qui concerne la toile d’emballage, avec la¬ 
quelle on exécute, chez M me Michaud, tant de charmantes 
fantaisies. Cette toile d'emballage est employée pour 
rideaux et portières de salle à manger, à la ville, comme 
à la campagne, pour cabinet de travail et fumoir, à la 
ville comme à la campagne ; pour salon de campagne et 
bibliothèque. Ce que l’on fait aujourd’hui en ce genre est 
peut-être plus joli encore qu’au début. Beaucoup des 
dessins exécutés sur la toile d’emballage se font mainte¬ 
nant au passé, en laine, ou bien avec des lacets feston¬ 
nés de chaque côté, et des applications de drap ou de 
cachemire. Bien entendu, on la brode toujours à la 
croix, si l’on préfère ce genre de travail, et rien n’est 
plus favorable à la toile d'emballage que les dessins 
smyrne, les arabesques, les dessins égyptiens avec leurs 
teintes vives et bien tranchées. M ae Michaud expédie ces 
rideaux tout coupés et échantillonnés avec les matériaux 
nécessaires, si on le désire. 

Quant aux sièges que j’ai mentionnés ci-dessus, je vais 
au-devant des questions qui me seraient adressées, et, 
pour éviter à nos lectrices la peine dé m’écrire, je leur 
dirai que tous ces détails m’ont été donnés par M. Jean 
Goujon, tapissier, rue Richer, 54 ; c’est lui qui a meublé 
le cabinet de travail (avec ses diverses portières) que j'ai 
décrit ci-dessus, afin d’appuyer d’un exemple aisément 
saisissable la doctrine nouvelle de la variété dans le 
mobilier. 

C’est au nom de cette même doctrine que je recom¬ 
mande aux personnes occupées à renouveler, ou bien à 
créer leur mobilier, de donner pour les meubles meu¬ 
blants , tels que canapés et fauteuils, la préférence aux 
bois non apparents, c’est-à-dire aux sièges entièrement 
recouverts d’étoffe et capitonnés ; ils participent, en effet, 
du genre neutre et peuvent s’allier indifféremment à 
tous les autres bois des sièges de fantaisie. Le bois 
d’acajou ou de palissandre ne se montrerait pas tout à 
fait aussi complaisant. Les meubles à cuivre doré, en 
imitation de Boule ou de bois rose, sont absolument con¬ 
damnés par le goût actuel. Leur vulgarisation a produit 
leur vulgarité. En revanche, les meubles artistiques, de 
goût pur et sévère, garantis par leur exécution et leur 
valeur contre les caprices de la mode, ont pris la place 
laissée vide par les affreux meubles, en soi-disant bois 
de rose, avec plaques de porcelaine. En fait de meubles 
dits d entre-deux, rien n’est plus charmant qu’un cabinet 
italien, posé sur une table assortie, et quoique ce meu¬ 
ble ait l’avantage inestimable de ne point dater, de ne 
pas passer de mode, de ne pouvoir jamais être déprécié 
par la vulgarisation, son prix n’est guère plus élevé que 
ne l’était celui des buffets en imitation de Boule, et autres 
meubles semblables. J’espère, dans un futur article ameu¬ 
blement, trouver place pour le dessin de l’un de ces cabi¬ 
nets, fait chez M. Hunsinger, rue de la Roquette, 56. 
Comme petit meuble de même provenance, je ne sais rien 
de plus joli que les tables échiquier, faites en. ébène et 
ivoire, posées solidement sur quatre pieds, et gardant en 
dépit de cette solidité, un rare aspect de légèreté et d’élé¬ 
gance. M. Hunsinger fait adapter à ces tables un tiroir 
placé à la droite de chaque joueur, et destiné à contenir 
les pièces du jeu. Le prix de ce meuble est de 150 à 
200 francs et au-dessus, suivant la richesse des orne¬ 
ments. C’est un joli objet à offrir ou bien à acquérir. 

Emmelins RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 


| Suite. 

I 11 n’y avait en Marc aucune préméditation de paresse 
; lorsqu’il faisait ces projets, seulement il se contentait 
| en toute chose, son bien-être excepté, de la théorie, ne 
pouvant se résoudre aux efforts que la pratique lui aurait 
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imposés. Son tenait jamais compte des 

obstacles, de celui S . UI v \ ou i qui, portant le nom de 
travail , était insurmontable pour lui ; mais quand il avait 
exploré le succès, quand il en avait joui à titre de mi¬ 
rage, il se sentait découragé à la pensée de la lutte 
qu’il lui faudrait soutenir contre ses instincts pour sai¬ 
sir une réalité. probablement moins séduisante que 

son rêve. Il se contentait d’être un grand sculpteur ou 
un grand écrivain in partibus . 

Cette situation ne satisfaisait pas les aspirations d'Isa¬ 
belle; mais elle était dominée par son mari, exactement 
au même titre, je crois l’avoir déjà dit, qu'elle dominait 
son père. Victor acceptait son esclavage, le croyant en¬ 
nobli par la supériorité intellectuelle .do sa Allé. Elle, 

de son côté, persuadée que Marc était un homme remar¬ 
quable, se soumettait, non par pure tendresse, mais par 
vanité, et en raison d'une secrète lâcheté, qui lui faisait 
révérer la force. D’ailleurs elle fut distraite par les soins 
que son dis exigeait; puis quand celui-ci eut surmonté 
les périls de la première enfance, elle eut une petite 
fille. A ce sujet, Frédéric Margeret disait en branlant 

la tête.« J’espérais.j’espérais pour Isabelle qu’elle 

n s lirait pas d’enfant... Victor a certainement quelques 
tnrts à se reprocher envers ses parents.Si on le com¬ 

pare à sa fille pourtant, il peut être considéré comme 

rn modèle de respect filial. Que seront les enfants 

d Isabelle pour leur mère, si cette progression conti¬ 
nue ? 

Isabelle, par paresse d’esprit, autant peut-être que 
pour éviter de s’avouer à elle-même qu’elljB s’était gros¬ 
sièrement trompée dans ses espérances, avaft accepté 
pour quelque temps, la nouvelle donnée sur laquelle 
Marc entendait établir son illustration future; seule¬ 
ment, comme il fallait tenir son rang, ne point déchoir 

dans l’estime des personnes que l’on connaissait. 

comme il fallait, en un mot, avoir quelque argent à dé¬ 
penser, en attendant le moment où Marc gagnerait avec 
la plume vingt à trente mille francs par an, Victor dut 

céder aux instances de sa fille.Il refusa, il batailla, 

il marchanda, il se laissait pousser dans ses derniers 
retranchements, il subit les railleries de son gendre et 

tint bon plus que de coutume.Mais un jour il rentra 

pour dîner environ dix minutes après l’heure fixée pour 
ce repas, et trouva Isabelle, Marc et le petit Aymar, qui 
avait trois ans et demi, dînant sans lui. C’était la première 
fois que l’on manquait à ce point aux égards dus au 
chef de la famille. Aussi Victor s'arrêta-t-il sur le seuil 
de la salle 4 manger, retenu par une pénible surprise. 
Il n’osa pourtant exprimer aucune désapprobation. 

« Dîner I » fit-il en s’approchant de la table, « Vous 
dînez ? ' 

— Mais, oui, » répondit Isabelle avec beaucoup de 

sécheresse.«11 n’y avait pas de raison pour t’attendre 

indéfiniment. 

— Il est vrai que je suis en retard de dix minutes, » 

reprit Victor avec empressement, afin d’éviter toute dis¬ 
cussion, en prenant tous les torts 4 sa charge. 

Marc se renfermait dans un majestueux silence. 

« Dix minutes. ou davantage.je ne sais pas au 

juste. Du reste, tu n’as pas besoin de nous pour 

diner. 

— Sans doute.sans doute.ne vous gênez pas. 

C’est moi qui ai été en retard. 

— Vous vous oubliez dans vos stations, » dit Marc, en 
choisissant soigneusement le meilleur morceau dans le 
plat qui était posé sur la table. 

« Dans mes stations?.... Quelles stations?. 

— Je vous ai rencontré aujourd’hui rue de la Chaus¬ 

sée d’Antin, mais je n’ai pas voulu vous arracher 4 vos 
contemplations. C’était devant la boutique d’un épi¬ 

cier que vous vous étiez arrêté, et vous sembliez en 
extase devant les casiers remplis de diverses sortes de 

café. Bourbon l Martinique 1 Mokal. etc. En 

vérité, cela est compromettant, vous ne devriez pas vous 
abandonner 4 un examen si minutieux des denrées co¬ 
loniales. En vous souvenant de votre ancienne pro¬ 

fession, vous nous empêchez de l’oublier. 

— Moi? j’étais arrêté devant un magasin d’épiceries!.. 

C’est possible.je ne m’en souviens pas.Après tout, 

il n’y a pas grand mal, » dit Victor en dirigeant vers sa 
ûlle un regard inquiet. 

« Pas d’autre mal, en effet, que de prêter 4 rire. 

Et puis vous êtes si mal habillé 1 

— Ça, c’est bien vrai 1 » s’écria le petit Aymar, qui 

s’exerçait déjà 4 flatter ses parents, en s’enrôlant sous 
leurs drapeaux. « Grand-papa a une vieille redin¬ 
gote. avec des taches gras&s par 14.tout 4 fait 

comme l’accordeur du piano de maman. » 

Marc et Isabelle rirent beaucoup de la comparaison, 
et se mirent 4 causer ensemble, sans plus s’occuper de 
Victor, affectant même de changer de conversation, dès 
qu’il s’avisait de placer un mot. 

Il supporta ce régime huit jours entiers, bafoué même 
par son petit-fils, qui ne daignait pins lui souhaiter le 

bonjour.Enfin il n’y tint pas longtemps, et attribua 

deux cents francs par mois 4 son gendre, pour ses frais 
de toilette. Ce fut 4 ce prix qu’il acheta une trêve mo¬ 
mentanée, car Isabelle ne prit pas môme la peine de le 
remercier ; elle reçut la nouvelle de la soumission de 
son père avec l’indifférence qui appartient aux grandes 
âmes, lorsqu’il s’agit de questions d’argent, et se borna 
4 dire 4 Victor : 

« Tu n’es pas très-généreux. car je sais que tu 

donnes trois mille fripes 4 Armand.1] parait qu’il est 

devenu ton favori. 

— Pas du tout.tu sais bien le contraire I. Mais, 

Isabelle. 

— Et il n’a qu’un enfant, tandis que mol j’en a! 

deux. 

— Mais la maison est très-lourde!. Tu sais bien 


que je dépeiise beaucoup ici.... Je ne te refuse rien pour 
ta toilette. 

— U ne manquerait plus que cela! 

— . Ton mari est très-difficile ; la cuisine est tou¬ 
jours mal faite, les vins sont toujours détestables.Et 

il s’ensuit que, pour le contenter, il faut augmenter la 
dépense chaque mois. 

— N’allez-vous pas me reprocher ce que je mange !... 
Voyons, parlez l 

— .Non, certes.Je voulais seulement te faire re¬ 

marquer que ton ménage me coûte bien plus cher que 
celui d’Armand, car celui-ci est encore aidé'par tous les 
parents de sa femme, qui se cotisent,qui économisent, qui 

se privent.car vraiment, je ne sais comment ils s’y 

prennent.et qui lui envoient presque autant que moi. 

— Mon Dieu 1. Quand perdrez-vous cette habitude 

de vous mêler des plus infimes détails concernant la 
vie d’autrui? En quoi cela peut-il m’intéresser, je vous 
le demande, tout ce que vous venez de me conter ? 

— Je ne dis pas.certainement. Je voulais seule¬ 
ment t’expliquer. Enfin qu’est-ce que jo demande, 

moi? Que tu sois contente.voilé toutl 

— Si vous trouvez que nous vous coûtons trop d’ar¬ 
gent.comine vous avez l’air de me le reprocher. 

— Mais nonl tu ne me comprends pas. 

— Vous n’avez qu’â parler, nous vous quitterons, 
nous vivrons avec les deux mille francs que vous vou¬ 
lez bien nous accorder..... Et comme cela serait insuf¬ 
flant pour quatre personnes, je donnerai des leçons de. 
piano pour nourrir mes enfants. 

— Toi 1. mon Dieu, pourquoi me dire tout cela? 

Tu sais bien que je ne souffrirais pas que tu aies des 

privations.que tu travailles pour vivre.Sans doute, 

j’aurais préféré que Marc gagnât quelque chose de son 

côté. Cela ne va donc pas, la littérature?. » fit 

Victor avec un rire qu’il croyait très-fin, et qu’il suppo¬ 
sait légitime, puisqu’en fin de compte il entretenait 
complètement son gendre. 

« C’est que, voyez-vous, » dit Isabelle en se levant, 
« vous ne vous doutez pas de cela, mais c’est ainsi : la 

littérature ne va pas comme l’épicerie.» Et sur cette 

réponse, elle quitta la chambre. 

Victor demeura atterré ; il pensait avoir acheté pour 
longtemps, sinon pour toujours, les égards, sinoq, la 
tendresse de son gendre et de sa fille. Il les défrayait 

de tout.11 ne les gênait en rien. Il venait enfin de 

contrevenir 4 toutes ses résolutions, en faisant une 
pension 4 Marc.Et l’on se montrait toujours mécon¬ 
tent!.Qu’ont-ils donc? que veulent-ils? se demanda 

Victor avec angoisse.Ah 1 ils veulent sans doute que 

j’aille 14 où est Thérèse.Alors ils auraient mon héri¬ 

tage! Et Victor recourut 4 la ressource qu’il tenait 
toujours en réserve quand on lui rendait son logis trop 

désagréable. Il alla voir son oncle Frédéric. L4, on 

parlait d’Armand, de Nathalie, de leur petit garçon, qui 
était déjà et tout naturellement un prodige. Armand 

aurait prochainement de l’avancement.Il reviendrait 

en France. près de Paris peut-être. Quel bonheur 

ce serait de revoir ce jeune ménage!.On relisait leurs 

lettres, on se félicitait de la tendresse qui les unissait 

l’un 4 l’autre.Tout cela berçait, assoupissait les peines 

de Victor.Il les racontait parfois avec plus d’indiscré¬ 

tion que de dignité, et ses parents, n’osant lui laisser 
voir leur sentiment, dans la crainte de paraître l’exciter 
contre sa fille au profit de son fils, voulant, d’ailleurs, 
essayer de calmer ses maux, atténuaient de leur mieux 
les torts dont il se plaignait. 

« Isabelle n’est point méchante, » répétait Anaïs, « il 
ne faut pas lui en vouloir; je suis sûre qu’elle ne se 
doute pas qu’elle vous fait de la peine. 

— Us sont toujours 4 me maltraiter. 

— Cela, c’est ta faute, » reprenait Frédéric, « car on 
mérite toujours ce que l’on endure. 

— C’est bien facile 4 dire, allez ! Je voudrais bien 
vous y voir ! 

— Moi, aussi!. C’est-4-dire non.Enfin, je te ré¬ 

ponds que cela ne se serait pas passé ainsi. 

— Des éclats !.Et puis quoi ?. Une séparation. 

Je vivrais seul.sans compter qu’Isabelle, môme si je 

lui faisais une grosse pension, n’aurait pas l’existence 

aussi large que maintenant.Non, non, j’ai bien pensé 

4 tout cela, il n’y a rien 4 faire. 

— Permets.D’abord j’aurais pris les choses de plus 

loin. Je me serais fait aimer de ma ûlle, même de 

mon gendre. 

— Ah oui 1 Et comment cela? 

— Tout simplement en me faisant respecter par eux, 
tandis que toi, mon pauvre Victor, tu as toujours fait 
trop bon marché de ta dignité. Ce n’est pas seulement 

le père que tu avais le droit de faire honorer en toi. 

c’est la paternité que tu avais le devoir de faire respec¬ 
ter. Crois-tu que les enfants soient plus heureux quand 
on leur permet peu 4 peu de ne tenir aucun compte de 
la volonté de leurs parents? C’est 14 une déplorable er¬ 
reur. Le respect de cette volonté est un lest qui les em¬ 
pêche d’aller 4 la dérive, de céder 4 des caprices, 4 des 
fantaisies qui peuvent les rendre fort malheureux ; c’est 
un frein qui les maintient dans la bonne voie et les 
sauve des ornières de la route. Mais voil41 quand les 
enfants sont petits on leur laisse contracter de petits 
défauts faits 4 leur taille, n’imaginant jamais qu’ils 
grandiront ensemble, enfants et défauts, ils se permet¬ 
tent une impertinence. on en rit; plus tard, on en 

pleure. Je te préviens que ton petit-fils entre déj4 dlms 
cette voie. Si Nathalie. chère enfant, je lui de¬ 

mande pardon de la supposition et de la comparaison... 
Si Nathalie s’était permis de me répondre grossière¬ 
ment comme le fait sans cesse ton bambin d’Aymar. 

— C’est vrai qu’il n’est pas aimable pour moi.Mais 

que feriez-vous 4 ma place ? 


— Je ne suis pas partisan des mesures violentes, » ré¬ 
partit Frédéric en souriant, « mais jour de Dieu 1. 

j’empoignerais le petit drôle par les oreilles, je le jette¬ 
rais dans un cabinet noir. Et je recommencérais 

chaque fois qu’il se permettrait de ne pas me traiter 
avec les égards les plus excessifs. 

— Ah bien oui ! Isabelle pousserait de beaux cris I 

— Je la laisserais crier. 

— Et mon gendre se mettrait de la partie, et me de¬ 
manderait de quel droit je corrige son fils. 

— Je lui objecterais que son fils est aussi mon petit- 
fils; que je suis le chef de la famille, que j’entends être 
honoré dans ma maison, et par mes enfants, et je sai¬ 
sirais même cette occasion pour engager mon gendre 4 
méditer sur les causes de la leçon administrée 4 son hé¬ 
ritier. 

— Non, non, cela n’irait pas. Voyez-vous, mon gendre^ 
manie mieux la parole que moi, et, je ne sais pas com* 
ment cela se fait, mais il me prouve toujours que j'ai 
tort, même quand je suis certain d’avoir raison. Non, je 
ne puis faire de ces coups d’autorité. 

— Alors ne te plains pas... Veux-tu jouter aux dominos? 

— Je veux bien. Si mon gendre nous voyait, il se 

moquerait bien de nous ! 

— Vraiment? 

— Oui, il me dit toujours que les dominos sont un jeu 
d’épicier. 

— Réponds-lui donc qu’il est bien heureux que l'épice* 

rie ait été inventée. Demande-lui ce que son art , 

sculpture ou littérature, peu importe, serait devenu 
sans la bonne idée que tu as eue de t’enrichir dans ton 

commerce.Je ne sais pas trop jusqu’4 quel point on 

a le droit de mépriser la bourgeoisie en général, et l’épi¬ 
cerie en particulier, quand on se donne pour artiste. 

Mais ce que je sais fort bien, c’est que l’on perd ce 
droit-14 quand on a recours, pour vivre, 4 l’argent ga¬ 
gné par l’épicier. 

— Je ne pourrais pas lui dire cela.quoiqu’il le mé¬ 
rite bien. 

— Pourquoi pas? 

— Parce que Isabelle m’accuserait de lui reprocher le 
pain qu’elle mange chez moi. 

— Le pain 1. Le pain !. » murmura Frédéric. 

« Elle mange mieux que cela, et parce que tu y ajoutes 
souvent des foies gras que son mari aime beaucoup, ce 
n’est pourtant pas une raison pour se moquer de ta 
profession.Allons, 4 toi la pose. » 

C’est ainsi que se terminaient d’habitude les doléances 
de Victor, et quand il avait exhalé ses plaintes et son 
mécontentement, il regagnait son logis, prêté reprendre 
le joug. 

Ce joug devenait pourtant chaque jour plus pesant, 
et une âme plus flère et plus délicate que celle de Vic¬ 
tor se serait refusée 4 le porter. En ce moment, surgis¬ 
sait 4 l’horizon une nouvelle manie de Marc, laquelle 
avait été immédiatement inoculée 4 sa femme, selon sa 
coutume invariable. Agissant en sens inverse delà ligue 
généralement suivie, Marc s’était démontré 4 lui-même, 
puis 4 Isabelle, qu'avant de publier une œuvre quel¬ 
conque, il devait se composer un public de gens spiri¬ 
tuels et distingués; il avait donc fait maison nette, de 
tous les rapins barbus et chevelus près desquels il a va t 
cherché jusque 14 l’inspiration, et surtout une constante 
admiration pour ses hautes facultés. Passant brusque¬ 
ment 4 un nouvel exercice, éprouvant du reste le besoin 
de renouveler son public, qui commençait 4 se familia¬ 
riser avec lui, il avait rompu avec la sculpture, et re¬ 
cherchait les littérateurs et toutes les personnes distin¬ 
guées en tout genre. Pour le moment donc, la distinc¬ 
tion était leur marotte 4 tous deux. Comme Marc 
commandait 4 sa femme, qui commandait 4 son père, il 
n’avait pas été difficile de donner quelques beaux dîners, 
et do redevoir une compagnie très-diverse, sans doute, 
peu homogène, mais dans laquelle se trouvaient des 
personnes suffisamment distinguées. Seulement Victor, 
selon son gendre, déparait complètement les réunions; 
il avait mauvaise façon , ne savait parler sur aucutie 
question littéraire ou artistique, et, nonobstant, s’obsti¬ 
nait toujours 4 se mêler 4 la conversation des personnes 

les plus qualifiées de la compagnie !. Cela était vrai. 

ment insoutenable! 

Victor, en effet, essayait de trouver quelque compen¬ 
sation 4 ses peines, en se mêlant au monde qu’on lui 
représentait comme un monde d’élite, distingué et in¬ 
telligent.Il se disait que, faisant tous les frais de^ces 

réunions, il usait d’un droit légitime en prenant sa part 
de plaisirs. Il n’était pas fâché, non plus, d’examiner de 
près ce monde qu’on lui représentait comme extraordi¬ 
naire, et de le juger en se comparant 4 ces personnages 
remarquables. Ses façons impatientaient Marc et, par 
contre-coup, froissaient la vanité d’Isabelle. Peu de 
jours après que Victor s’ôtait trouvé contraint d'allouer 
une pension 4 son gendre, celui-ci conférait avec sa 
femme au sujet d’un dîner qu’il devait donner, et dans 
lequel il espérait réunir plusieurs journalistes, avec les¬ 
quels il avait fait récemment connaissance. La soumis¬ 
sion de Victor paraissait de bon augure pour l’avenir. 

« Tu pourrais le lui faire entendre. 

— Je crois que cela serait bien difficile, » répondait 

Isabelle, qui baissait la tête avec confusion. 

« Mais non 1 Nous n’avons pas invité ses parents de¬ 
puis quelque temps, et il ne s’en est pas formalisé. 

Oui, parce qu’il ne s’agissait pas de lui.C’est bien 

différent de toute façon. 

— Je ne vois pas, » répondit Marc avec dépit. « Il 

est bien naturel que nous voyions le monde que nous 
préférons; qu’il se consacre, lui, aux personnes qui peu¬ 
vent l’intéresser; qu’il joue aux dominos, qu’il fasse 
tout ce qu’il veut, mais, pour Dieu, qu’il ne soit pas 
toujours ici ! 
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— C’est qu’il est chez lui..... 

, _Légalement, c’est possible. mais c’est bien la ce 

que l’on peut appeler une fiction légale. Que serait-il 
devenu sans nous? S’il y a un peu de vie, un peu de 
mouvement dans son intérieur, s’il n’est pas encore 
changé en pierre ou en végétal, c’est à nous qu’il le 

doit.En vérité, c’est plutôt lui qui est chez nous, et 

c’est ainsi qu’il me semble équitable d’envisager les 

choses. Eh bien, il pourrait avoir quelques égards 

pour nous et ne pas nous imposer invariablement sa 

présence.S’il ne veut pas le comprendre, il faut bien 

le lui dire. 

— Je crois que cela réussira mal. 

— Pourtant il faut bien s’y résoudre.Il aurait pu, 

s’il n’était si égoïste, aller au-devant de la chose et 
nous épargner l’embarras de lui faire sentir cette né¬ 
cessité.Mais II y a des gens qui ne pensent qu’à eux, 

et vraiment dans ces conditions, la vie en commun de¬ 
vient bien pénible. Parce que .cela lui plaît de se trou¬ 
ver là, 11 s’y trouve l II voudra être à ce dîner, rien que 
pour avoir le pltQsir de dire le lendemain, aux niais 

qu’il rencontre au café, qu’il a eu chez lui D...., M. 

G...., dont il se fera gloire parce que leurs noms sont 
connus.Quelle pitoyable vanité l 

— C’est justement à cause de cela qu'il ne voudra 

pas consentir à dîner hors d’ici vendredi prochain. 

Non, non, il ne faut pas trop exiger à la fois. S’il se 

fâchait?. S'il venait à se séparer de nous?.Que 

ferions-nous en attendant que tu gagnes de l’argent? 

— Mais non, il ne se fâcherait pas.Il n’aurait aucune 

bonne raison pour se fâcher.Depuis quand n'est-il pas 

permis à un gendre de ne pas avoir invariablement son 
beau-père parmi ses convives ? La prétention serait sin¬ 
gulière!. D’abord cette perspective m’épouvante. Si 

je devais me vouer entièrement à mon beau-père, il 
vaudrait autant que je renonçasse tout desuite à devenir 

quelqu’un, à faire quelque chose de remarquable.Je 

m’abrutirais comme Léon Davillals, si Je devais suivre la 
même voie que lui. Il était bien intelligent pour¬ 
tant.Qu'est-il arrivé ?.A force de se livrer à son 

beau-père et à sa belle-mère, de vivre dans leur compa¬ 
gnie, de leur consacrer tous ses loisirs, Il a échoué. 

le temps s’est écoulé.et qu’est-il devenu ? 

— Léon ! » répéta Isabelle avec quelque surprise. 

Tu oublies qu’il s’est fait, à force de travail, une fort 
jolie position ? Sa place lui vaut 6,000 francs par an, 11 di¬ 
rige une revue scientifique, et cette fonction lui rapporte 
encore 4,000 francs.Enfin on dit qu’il sera prochaine¬ 

ment décoré. 

— Tu es bien, la fille de ton père, ma pauvre Isabelle I 

Un peu d’argent.une décoration.voilà, à tes yeux, 

le signalement d’un homme arrivé ! Que restera-t-il de 
Léon, à part quelques travaux scientifiques tout à fait 
spéciaux, qui ont pu lui valoir un peu d'estime, mais 
no lui ont pas donné la célébrité? Qu’a-t-il fait pour 

Part?.pour la philosophie ?.Et cependant il était 

doué de façon à tenir une belle place.La famille de 

sa femme, sa femme elle-même ont été pour lui un 

éteignoir.fasse le ciel que son exemple me préserve 

de son sort ! 

— S’il est content, » répondit Isabelle avec un peu de 
dépit, « que faut-il de plus ? 11 a prospéré, il a travaillé, 

il a été heu roux. On pourrait l’envier au lieu de le 

plaindre. 

— oui. peut-être. les gens qui manquent de 

souffle comme lui..... Mais les autres!.Ceux auxquels 

un large espace est nécessaire. Ceux qui veulent 

monter plus haut, toujours plus haut..... Ceux qui ne 
veulent pas rester confondus dans l’obscur troupeau des 

satisfaits.Ah ! ceux-là ne peuvent se contenter d’un 

sort tel que le sien. L’inquiétude qui les dévore, qui fait 
leur tourment eu attendant qu’elle fasse leur grandeur, 

ne leur permet pas de se river à une chaîne. et de 

brouter autour d’eux, si engageant que le pâturage 
puisse être; ils ne veulent pas d’entraves, ils ne souf¬ 
frent aucun des liens qui pourraient les retenir loin du 
but qu’ils entrevoient, et auquel ils aspirent ! Si tu as 
une âme sans énergie, un esprit sans ambition, un 
cœur facilement assouvi, il ne fallait pas unir ta desti¬ 
née à la mienne !. 11 fallait t’associer à l’un de ces 

êtres qui, dans le domaine intellectuel, représentent la 
bête de somme creusant patiemment son sillon chaque 
jour, sans même savoir ce qui y germera..... un Léon 
Davillais, en un mot!.Quant à moi, je suis l'inquié¬ 

tude, l’orage, peut-^tre la passion avec ses tourments 
sublimes, avec ses faiblesses pardonnables pour qui est 
capable de la comprendre. 

Ce monologue dura longtemps encore, Isabelle qui eût 
considéré comme une marque d’infériorité de donner 
la préférence aux existences obscures sur les existences 
troublées par les aspirations grandioses, Isabelle pro¬ 
testa contre les suppositions de son mari. Elle lui affir¬ 
ma qu’elle n’était point de ces âmes guidées par des 
préjugés étroits et vulgaires, et l’assura qu’à ses yeux 
il importait avant tout de préserver, de conserver in¬ 
tacte la flamme divine qui, sous l’empire de certaines 
circonstances, de certaines contrariétés, courait, ainsi 
• qu’il l’affirmait, le risque de vaciller et de s’affaiblir. 
Descendant subitement des pompes du langage sur les¬ 
quelles elle s’était élevée pour no point se trouver trop 
loin du niveau de Marc, elle promit de faire entendre à 
Victor qu’il agirait sagement en s’abstenant de se trou¬ 
ver à toutes les réunions ayant lieu chez lui. 

Cela fut difficile à dire. amer à entendre; et tout 

d’abord, selon sa coutume, Victor se révolta contre le 
bannissement qu’on lui conseillait. 



A® 17,520, Rhône. Choisir pour toUettc du matin un costume en 
tartan uni ou bien à carreaux foncés, avec pardessus pareil : ou en a 
reçu des modèles dans le n» 60. Il existe, en effet, beaucoup de con¬ 
trefaçons. Demander les prix-courants de la machine à coudre, dite 
Silencieuse* rue Richelieu, 63, c’est la meilleure machine que Je con¬ 
naisse. — A® 13,160, Meurthe . Je conseille de se borner à frire ajus¬ 
ter le paletot, et à le porter tel qu’il est. — IV® 20,560, Saône-et-Loire. 
Faire la robe de taffetas noir, longue, et b relever en dessous avec 
des boutons et des boutonnières ; b garnir d’un volant ; confection en 
drap ou velours noir, dans le premier cas, revers en velours noir. On 
a reçu beaucoup de patrons de pardessus parmi lesquels on choisira 
celui qu’on préfère. Garnir la robe de moire en tunique avec la den¬ 
telle; manches très-brges. — A’® 141,107, Pas-de-Calais. Au contraire, 
les tissus façonnés se teignent fort bien en noir; frire teindre celui-ci 
en violet ou grenat, si on le préfère. Oui, avec le pouff et la ceinture. 

— tfo 52.527, Savoie. Oui, les petites filles de six à dix ans portent 
des robes en velours; chapeau rond en velours noir. On porte toujours 
les tissus changeants. Pour toute espèce de teinture, laine ou sole, 
peu importe, s’adresser à M®« Cassin, rue du Bac, 66. — A® 1,026, 
Seine. Le cachemire est un tissu de laine à bon marché, qui est ce- 
pendant parfaitement adopté pour toilettes de visites ; pardessus pa¬ 
reil, non pas ouaté, mais doublé de flanelle^rouge. Merci. Oui, le mardi 
ou le vendredi de 2 à 3 heures. — A® 32^66. Le satin garai d’un vo¬ 
lant plissé (à pib très-séparés) et bordé de chaque côté d’une frange. 
En diamants, et le collier se démontant pour frire un devant de cor¬ 
sage ou bien on diadème. — A® 136,761, Ardèche . On porte le water- 
proof au même titre que les parapluies, donc la mode ne changera 
pas de si tôt. Ainsi que je le répète une dizaine de fota chaque année, 
on marque les serviettes ordinaires au coton rouge, on brode en blanc 
les initiales sur les belles serviettes, en plaçant lesdites initiales dans 
un coin en biais comme pour les mouchoirs. Merci mille fois. — 
A® 22,573, Charente-Inférieure. A b rigueur, oui, mab en mettant 
un chapeau de couleur. - A® 19,557, Sord. Il s’agit probablement 
du volume la Bonne Ménagère , se vendant che* F. Didot, rue Jacob, 
56, et coûtant 3 francs. — A® 67,219, Italie. L’admlnbtration dit que 
c’est bon pour une fois ; esclave du règlement, elle ne peut envoyer 
les numéros réclamés au-delà du débi prescrit. Il a été publié diverses 
façons d’employer les châles de cachemire sans les couper, et Je n’y 
pub rien ajouter pour le moment. Enlever les vobnta et bisser seu¬ 
lement celui du bord inférieur; en y Ajoutant le second volant, on 
pourra le plisser en plis couchés du même côté, ce qui modernisera b 
rol>e. Voir les patrons et dessins du n* 60, et arranger les paletots 
d'après ces indications. Supprimer b bordure piquée et b rempbeer 
par du velours (le velours de Saint-Etienne est le moins coûteux de 
tous). Merci. - A* 161,696, Meurthe. J’ai b regret de l’ignorer, mab 
J’ai vu ledit objet fait avec des caisses A cigares. — A® 127,969, Bure- 
et-Loir. Les cahiers d’une élève de Saint-Denis; Je ne connais pas de 
cours de ce genre, mais patience ! nous en ferons un peut-être. — 
A® 19,766, Suisse. Pas de volant de cachemire au talma fait en 
cachemire, car cela serait très-laid, mab border celui-ci (en dessous) 
avec une bande de petit-gris, qui dépassera un peu le talma. Pour 
recevoir b photographie de M-« Raymond, envoyer en timbres fran¬ 
çais 1 franc 25 centimes, plus le timbre nécessaire pour affranchir. Le 
Journal est très-heureux de cette approbation. — A® 27,862, Seine-et- 
Marne. On ne fait plus de gros édredons, mais bien des édredons plats , 
piqués comme les couvertures, garnis d’un gland à chaque coin, et 
bonlés d’un cordon. Le foulard de teinte unie est b meilleure de toutes 
les étoffes pour frire un édredon; ceb est préférable au taffetas, parce 
que le foulard est plus léger et moins épais. S’adresser à M«® Bixé, 
boulevard Sébastopol, 129. On trouve parfob des coupons de foulard 
dans cette maison. - Lille. M-® Fbdry. - A® 15,513, Tam-et-Ga- 
ronne. Nous ne pouvons connaître, pour les réfuter, tous les propos 
qui peuvent courir sur le compte de b mode. SI Pon ne portait plus 
de crinoline, nous l’aurions dit; les crinolines actuelles ont 2 mètres 23 
ou 25 centimètres de largeur ; les personnes qui disent qu’on n’en porte 
plus se trompent ou vous trompent. — A® 23,972, Loire. D'abord, 
merci. On trouvera ladite recette dans le vojume la* Bonne Ména • 
aire (chex Firmin Didot, prix : 3 francs). Il m*est interdit de republier 
des recettes déjà parues. - A® 138,992, Bas-Rhin. Il nous était impos¬ 
sible de prendre l’enfant à se» premiers bégaiements musicaux, car 
ce genre d’enseignement ne peut être donné par correspondance, 
comme les leçons de perfectionnement. — A® 17,635, Paris. Nous 
avons publié plusieurs fob des devis de layettes* et comme il nous 
faut ménager la pbee, nous ne pouvons les répéter souvent. La quan¬ 
tité d’objets dépend de b fréquence des blanchissages; on trouvera, 
du reste, ces devis très-détaillés dans les catalogues que l’on peut de¬ 
mander aux Magasins du Louvre. Robe de mousaeline à pois sur un 
transparent bleu ou rose, suivant qu'il s’agit d’un garçon ou d’une 
fille. Pour le petit garçon de trois ans, Jupe -püssée à l’écossaise et 
veste tailladée; le tout en cachemire bleu; bottines bleues, toque 
blanche, garnie de bleu. Consulter un médecin, car Je ne saurais indi¬ 
quer un remède pour ce cas. Le demi-deuil après l’année révolue — 
A® 122.984, Meurthe. Mieux vaut ne pas se presser à cet égard; «*11 


survenait une rupture, il serait désagréable de ne pouvoir rendre les 
bijoux neufs. On ne fait pas de présents à son futur. — A® 110,196 
Meuse. Garnir le robe avec des galons écossais. - A® 123,529, Vienne, 
Garnir les robes de drap avec on ou plusieurs rubans de velours: c'est 
ce que l’on portera te pins. Le drap de sole ne convient pas aux Jeunes 
filles. Je leur conseille plutôt le taffetas (te choisir glacé* c’est plus so¬ 
lide); Je ne tes engage pat non plus à porter des traînes de cour; à 
quoi bon se vieillir 7 Faire cet robes longues et les relever en dessous, 
par derrière. Les petits volants rapetissent moins que tes grands vo¬ 
lants uniques. Les Jeunet filles portent dqs corsages Ouverts en cceur 
on bien en carré. On ne peut éviter de récompenser les services des 
domestiques étrangers, et de compenser par un peu d’argent PexCédant 
de travail qu'oo leur cause ; en général on leur donne l'équivalent de 
leurs gages; s'ils gagnent 60 francs par mois, 10 francs pour une se¬ 
maine, et ainsi de suite. J’espère que l’on sera satisfrit du Maître de 
musique. — A® 88,158, Orne. Ajuster 1e paletot par derrière, et le 
porter avec une ceinture grise. Pourvu que l’on suive exactement et 
docilement tes instructions du Mattre de musique , on eu sera satis¬ 
frit. — A® 127,596, Marne. Les vêtements entièrement doublés de 
fourrure sont flottants et non ajustés à b taille; de plut, ces vêtements 
doivent être bits en velours ou bien en reps de soie noir, non en ca¬ 
chemire. — A® 17,762, Rhône. Je conseille i»our salle à manger 1e boit 
de chêne, ou 1e noyer dré, ou bien enfin 1e bois de sapin, avec mou¬ 
lures en bambou ; ce dernier genre est très-joli. Couvrir les siégea en 
moleskine; rideaux et portières en tissu indien . Le mobilier se com¬ 
pose d’une table, guéridon avec rallonges, 12 ou 18 chaises, un grand 
buffet, une ou deux tables, étagères avec dessus de marbre ; M. Hun- 
singer, rue de b Roquette, 56, se chargera de frire ce mobilier. — 
A® 12,185, Seine-Inférieure. Là est l’erreur ; 1a chape n’a pat de dessin 
à sujet , et par conséquent a pu être publiée à moitié de sa dimension, 
puisque b seconde moitié est en tout semblable à b première; Il n'en 
saurait être de même pour des attributs : b moitié d’une pipe n ’«* 1 
pas pareille à ion autre moitié, et 11 en est de même pour les autres 
objets composant des attributs. Ou voit que Vexplication que Pou veut 
bien me donner est loin de clore toute difficulté ; j’ajouterai que je 
suis bien occupée, et que Je ne saurais résoudre des problèmes aussi 
compliqués, principalement quand on me les impose. — A® 68,251, 
Sowtme. Noua ne noua chargeons d’aucune commission ; s’adresser 
à M B< Maury, rue Taitbout, 85. Oui pour b robe noire, M l'on a un 
chapeau de couleur. — A® 185,688. Ou ne se marie pas l’hiver avec 
une rolie de mousseline Manche ; on recevra des toilettes de mariées. 
— A® 5,066, Suisse. On a reçu, en remontant à deux ou trois mois en 
arrière, plusieurs modèles de frange ; Je ne saurais garantir que Pon 
en recevra prochainement. Mille fois merci pour cette lettre. — 
A® 67,009, Morbihan. Le Mattre de musique conviendra très-bien si 
l’on surveille les études de b Jeune fille; comme exercices, frire venir 
de che* M. Mabo, éditeur, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25, les 
trois derniers cahiers du Cours de piano , par Lecouppey.— A* 112,656, 
Bouches-du-Rhône. Ou a reçu tes patrons de pardessus. Le water- 
proof reste et restera à b mode au même titre que 1e parapluie; son 
utilité garantit ta durée. On trouvera ccs morceaux dans le Mattre de 
Musique* 


Mon premier est un animal 
A l’air doux, aux formes bien prises ; 
Nuit «t jour il rêve le mal 
Des oiseaux ou des souris grises. 

Le peuple dit (il n’a pas tort), 

Que mon second ne saurait être 
Plus terrible que quand il dort 
Mon tout est le séjour champêtre 
Des riches seigneurs ou des rois ; 
Tantôt forteresses anciennes, 

Tantôt palais, c’est Marly, Blois, 

C’est Pierrefonds ou Vincennes. 

S. G. 
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fORtre carré» 

POUH VOILE DE FAUTEUIL, PELOTE, ETC. 

i et 4, en guipure sur filet. 

N° 2, au point russe, sur toile ou nansouk. 

N® 3, au plumetis et point d’armes sur nansouk. 

On peut disposer ces carrés (en les répétant) d’après 
l’ordre adopté pour notre dessin ; on peut aussi composer 
le voile de fauteuil de carrés eu guipure, 
a!ternant avec l’un des deux carrés brodés. 


Carré «a guipure sur filet 

ET ENTRE-DEUX. 

On exécute ce carré et cet entre-deux 
sur un fond de filet 
Pour les carrés remplis 
à moitié, on tend cinq 
ou six fils dans le car¬ 
reau du filet; on les 
réunit par une bouclette 
de feston. 


Tricot. 

Suivant l’usage au¬ 
quel on destine ce tra¬ 
vail, on emploie des 
bandes d’étoffe plus 
ou moins larges, cou¬ 
pées dans quelques mor¬ 
ceaux de drap ou de 
cachemire. On tricote toujours à l’endroit 
avec de grosses aiguilles en bois. On peut 
faire de la sorte des tapis chauds et épais 
pour les pauvres. 


HKéAolllon pour ornement 

DE LINGERIE. 

Le fond est en tulle de Bruxelles ; le contour, composé 
de petits cercles, est fait en deux rangées avec du fil que 
l’on passe dane le tulle. On applique sur le centre un 
motif brodé, sous lequel on coupe le tulle; sur le fond de tulle 
on exécute une sorte de point de dentelle (fil très-fin) se composant 
de croix ordinaires, pareilles à celles de la tapisserie. Pour passer 
d'un point au point suivant, on entoure la barrette du tulle avec 
le fil. En dernier lieu, on festonne le contour du médaillon, 
c'est-à-dire la moitié extérieure de chaque petit cercle. On dé¬ 
coupe le tulle en dehors du feston ; on garnit celui-ci avec des 
picots (vendus au mètre). 


Plateau de lampe. 

On exécute ce plateau très-simple avec de la grosse laine de cordonnet ou bien 
de la laine ordinaire. Le travail se fait au crochet, tout en mailles simples, sur 
de la ficelle. Ou commence par le milieu, en faisant (sur la ficelle) une chaînette 
de 8 mailles dont on joint la dernière à la première. On serre 
la ficelle afin de rapprocher les mailles autant que possible ; on 
travaille en piquant toujours le crochet dans le tour précé¬ 
dent, et en augmentant de façon à maintenir le travail bien plat. 
Quand le plateau a atteint la dimension voulue, on fixe la ficelle, 
la laine, et l’on coupe l’une et l’autre. On attache la laine à 
nouveau , et, sur l’envers, on fait un tour composé alternative¬ 
ment d’une maille en l’air, sous laquelle on passe une maille, 
— et d’une bride. Vient ensuite le tour des petites ro¬ 
saces. * Sur chacune des trois plus proches mailles du 
dernier tour, une double bride, — 2 mailles en l’air sous 
lesquelles on passe 2 mailles; — une double bride dans 
la maille suivante, — 2 mailles en l’air sous lesquelles 
on passe 2 mailles, une double bride dans 
la maille suivante du tour précédent. Sur 
la dernière double bride, celle-là môme 
que l’on vient d'exécuter, dh fait trois fois 
de suite, alternativement, 5 mailles en 
l’air, — une maille simple, puis 5 mailles 
en l’air, — une maille simple sur chacune 
des 2 plus proches 
mailles en l’air (du tour 
précédent) séparées par 
une bride, se trouvant 
entre la double bride 
sur laquelle on travaille, 
et la double bride qui 
la précède. Entre ces 
2 mailles simples, on 
/ait 5 mailles en l’air. 
On retourne l’ouvrage; 
5 mailles en l'air, — sur 
la plus proche double 
bride isolée, on fait, trois 
fois de suite alternative¬ 
ment, une maille sim¬ 
ple, 5 mailles en l’air ; 

— en dernier lieu, aur les 3 mailles en l’air 
qui se trouvent entre deux doubles brides, 
on fait 2 mailles simples, séparées par 
5 mailles en l’air.'Sur chacune des courbes 
de cette rosace, on fait une maille simple, 

— 4 brides, — uil\e maille simple. En der¬ 
nier lieu, on fait inné maille-chaînette sur 

la première maille de la première courbe, — 2 mailles 
en l’air sous lesquelles on paiise 2 mailles du tour 
précédent, puis on recommence^, depuis * jusqu'à ce 
que tout le contour du plateau soit garni. On fixe le 
brin, on le coupe ; on passe dansiles doubles brides des 
rosaces un cordon élastique de même teinte que la laine ; ce 
cordon se trouve sous les rosaces, qui, prir conséquent, enserrent 
le pied de la lampe. Les extrémités du cordon sont cousues en¬ 
semble; bien entendu, celui-ci doit être plus étroit que le pla¬ 
teau. 


QUATRE CARRÉS POUR VOILE DE 
FAUTEUIL, PELOTE, ETC. 


Châtelaine pour eiseaux. 

Matériaux : Fil gris ; sole d'Alger bleue ; soie dei cordonnet de même teinte; 

perles d'acier; ruban de satin bleu ayant 1 centimètre 1/2de largeur. 
Cette châtelaine se compose d’un cord on ayant 48 centimètres 
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descend jusqu’aux pieds, et la dentelle 
doit monter jusqu’aux genoux; il faut 
donc plus de filet, quand môme on, ne 
ferait pas le dessin plus haut, afin qu’il 
y ait plus de partie claire, la batiste ne 
devant descendre qu’au-dessus des ge¬ 
noux. L’aube sert pour dire la messe. 

Les manches du rochet sont courtes, 
comme sur la gravure ; les manches de 
l’aube doivent descendre sur la main. 


de longueur, l centimètre i/4 de largeur, 
fait au crochet avec du fil gris, puis re¬ 
couvert avec de la soie, au point de re¬ 
prises damassé . A l’extrémité du ruban 
se trouve une pochette faite au crochet 
avec de la soie de cordonnet. Sur la 
partie supérieure, on fixe un très-grand 
crochet, servant à suspendre la châte¬ 
laine à la ceinture ; on recouvre ce crochet 
avec un chou fait en ruban. 

On prend un moule h franges ayant 
1 centimètre 1/4 de largeur, on le re¬ 
couvre de fil gris. Sur chaque côté du 
moule et sur chaque brin du fil, on 
fait (4 l’exception des 3 ou 4 derniers 
brins du moule) une maille simple ; 
on fait glisser hors du moule tout ce qui 
a été garni de mailles simples, et l’on 
recommence comme ci- 
dessus jusqu’à ce que l’on 
ait formé un ruban dont la 
longueur est de 48 centi- 
mètres. On recouvre ce ru- 
ban avec de la soie d’Alger, 
au P oint de re P ri8es d* m 
massé , d’après les indica- 
tions du dessin, qui repré- 
sente ce travail en gran- 
deur naturelle ; on plie le 
> v W/' ^ ruban à moitié de sa lon- 

M jpP* 1 gueur, de façon à former 

une pointe sur la partie 
supérieure. Depuis là, on 
médaillon pour ornement de lingerie. joint les mailles des deux 

côtés longs intérieurs du 
ruban, en faisant, sur une 

hauteur de 13 centimètres, un point de feston, pour lequel 
on enfile toujours une perle d’acier. L’un de ces points 
réunit 2 mailles appartenant aux deux côtés longs du ruban. 

Sur le contour extérieur, on fait également un point de 
feston dans chaque maille, en enfilant une perle d’acier 
pour chaque point. jgpt 

Pochette. On fait avec la soie de cordonnet une chaînette 
de 28 mailles, dont on joint la dernière à la première ; on Æ 
fait 18 tours en rond, et l’on diminue graduellement, de fëjZfypgTjfè 
façon à terminer le travail en pointe. On passe les branches 
des ciseaux dans les côtés inférieurs du ruban, puis on 
coud ceux-ci sous le bord supérieur de la pochette ; on orne 
le contour de la pochette avec des perles d’acier, et l’on pose ~ 

sur le crochet du bord supérieur un chou fait en ruban. 


Aube garnie 4e guipure 

Cette aube a la forme d’une chemise *9 • ” 

d’homme, mais plus large et sans pièce tricot 

d’épaule. On la fait en batiste ou nansouk 
fin ; on la garnit sur le 

celle de l’aubè. Notre plateau de lampe. 

dessin représente la 
garniture de la manche 

en grandeur naturelle. Le fond est brodé au point <fespnt; le 
dessin est fait au point de toile et point de reprises. Pour les 
étoiles, on fait d’abord un tracé que représente le détail n* 1 ; 
on le recouvre au point de minute d’après les indications du 
détail n° 2. Le bord est festonné. Pour faire la bordure large 
' servant à garnir l’aube, on continue le semé de petites ro- 

saces au-dessus de la raie épaisse. 


CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET. 


CHATELAINE 
POUR CISEAUX 


Brosse 4e poche avec nécessaire. 

Le couvercle bombé de cette brosse contient un petit né¬ 
cessaire de toilette ; un dessin spécial représente la broderie 
du couvercle. On l’exécute avec du cordonnet d’or et du 
cordonnet brun en soie, fixés par des points transversaux faits 
avec de la soie de couleur vive. On peut exécuter ce travail 
sur du maroquin, ou du velours, ou bien du reps de soie. 


BRODERIE DE LA BROSSE. 


Couverture 4’albunt* 

Le fond est en velours noir, ou violet, ou grenat, et l’on 


reps blanc la petite tête, qui est faite au point 
russe avec de la soie noire très-fine ; on coupe 
ce reps blanc en lui donnant la forme des coins du dessin, on le 
colle sur le velours ; on exécute la broderie au passé avec du 
cordonnet d’or, du galon d’or et de la soutache d’or. 

La gravure représente un rochet. Le rochet est un surplis 
élégant qui sert pour les baptêmes, les enterrements, la con¬ 
fession. 

Le même dessin peut servir pour un bas d’aube ; mais l’aube 


TRAVAIL DE LA CHATELAINE (GRANDEUR NATURELLE). 


ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR CROCHET. 

Sachet 

A MOUCHOIRS. 

BI On le fait en taf¬ 
fetas gris clair avec 
doublure en mous- 

mée; broderies en 
soies de^ diverses 

avant de la doubler 

avec de la soie pla- 

M ff| de couleur pour 

les fleurs. On atta- 
y che un bout de 

JeSïïiM ruban * chaque 

a ngle replié; on les 

cxfâcccii SfB noue ensemble. 


encadre ce fond 
avec des bandes de 
reps de même 
teinte que le ve¬ 
lours; aux quatre 
coins, on applique 
des morceaux de 
reps blanc. La bro¬ 
derie est faite avec 
du cordonnet d’or, 
de la soie d’or très- 
fine, du galon d’or 
et de petites perlés 
noires taillées. 

Pour exécuter ce 
travail, on prend 
un morceau de 
toile ayant la di¬ 
mension de notre 
dessin. Sur cette 
toile, on colle le 
velours et les ban¬ 
des de reps, qui le 
dépassent un peu. 
On brode le centre 
au passé avec du 
cordonnet d’or; on 
coud le galon d’or. 
Sur les bandes de 
reps, on coud deux 
galons d’or, sépa¬ 
rés par les perles 
noires. A un demi- 
centimètre de dis¬ 
tance du contour 
extérieur, on coud 
du galon d’or. Sur 
le centre de la 
bande de reps, on 
exécute la broderie 
avec du cordonnet 
d’or un peu gros. 
Pour chaque coin, 
on brode sur du 


Deux col» 

EN LACET. 

Ce travail, très- 
beau, s’exécute 
avec du lacet extrê- 
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mement fin; les points de dentelle , employés comme 
ornements du col, sont faits avec du fil anglais (en bo¬ 
bine) extrêmement fin. 

On trace d’abord les contours du dessin sur un carton 
mince. Pour le col n° 1, la grecque se continue en sens 
inverse, de même que les feuilles pour le col n° 5. On 
trace alternativement les deux bandes et la grande 
feuille. On fixe le lacet sur le carton, en repliant le lacet, 
autant que le dessin le permet, et le coupant seulement 
quand cela ne peut être évité. On remplit l’intérieur des 
contours du lacet au point de reprises et point de dentelle . 
On tend des barrettes que l’on peut festonner et qui 


BROSSB-NÉCESSAIRE (FERMÉE)». 


relient les divers contours du dessin. Sur le bord exté¬ 
rieur, on fait des points de feston non serrés, et fixés 
une seconde fois sur le lacet. Quand le travail est ter¬ 
miné, on le sépare du carton, on l’humecte, on le met 
entre deux linges pour le repasser. Le côté sur lequel 
on a travaillé est l’envers du col. 


Veux carrés en guipure sur Met « 

On les brode au point de reprises et point de toffe^ sqp Ufi 
fond de filet 


BROSSE-NÉCESSAIRE (OUVERTE). 


Broderie 

SUR TULLE POUR RI¬ 
DEAU , NAPPE 
d’autel, ETC. 

N° i. Peut être 
employé comme 
semé, et, en rap¬ 
prochant les ova- 


AU CROCHET» 

On emploiera du 
coton plus ou 
moins gros, selon 
l’usage auquel on 
destine cette ro¬ 
sace. 

On fait une chat- 
nette de 6 mailles, 
dont on joint la 
dernière à la pre¬ 
mière. 

i«r tour . — Dans 
chaque maille on 
fait 2 mailles sim¬ 
ples: après chaque 
maille simple 
i picot, c’est-à-dire 
5 mailles en l’air 
et une maille- 
chalnette dans le 
côté supérieur de 
la dernière maille 
simple. 

Les 2*, 3*, 4* et 5* 
tours sont faits de 
même ; mais on 
augmente çà et là, 
afin que la rosace 
soit bien plate. Le 
2« tour a 8, le 3* 12 
de ces picots, que 
l’on fait toujours 
après chaque 3* 
maille ; le 4* et le 
5* tour ont chacun 
14 picots. 

6* tour. — Après 
le dernier picot du 
5* tour, on fait 2 
mailles simples, 
puis * 6 mailles en 
l’air dont on passe 
la dernière, et sur 
chacune des 5 mail¬ 
les suivantes on 
fait : une maille- 
chalnette, — une 
maille simple, — 
une demi-bride, — 
une bride, — une 
double bride. On 
passe le plus pro¬ 
che picot, on fait 
une maille simple 
sur la maille suc¬ 
cédant à ce picot. 
Recommencez 13 
fois depuis *; fixez 
et coupez le brin. 

7 e tour . — * 14 
mailles en l’air ; 
5 picots, chacun 
de 5 mailles en 
l’air, et dans la pre¬ 
mière une maille- 
chalnette. fin place 


de la 3« maille en l’air du 3« picot, on attache 
celui-ci à l’un des angles du 6* tour (en travaillant de 
gauche à droite) ; — une maille simple sur chacune des 
4 mailles en l’air les plus proches. Recommencez en 
rond depuis *, et attachez le travail à la dernière maille 
du tour. 

8« tour. — De droite à gauche; 7 mailles én l’air; on 
passe la dernière et l’on fait une maille simple sur cha¬ 
cune des 5 mailles suivantes, — * une maille simple sur 


chacune des 6 plus proches mailles en l’air du tour pré¬ 
cédent, — 3 mailles en l’air, — 5 picots, — une maille 
simple sur chacune des 3 plus proches mailles en l’air 
précédant le picot, — une maille simple sur le côté su¬ 
périeur de la maille précédant la tige, — une maille 
simple sur chacune des 4 plus proches mailles,— 7 mail¬ 
les en l’air, dont on passe la dernière, et l’on fait une 
maille simple sur chacune des 5 mailles suivantes. Re¬ 
commencez en rond depuis # . On fixe le brin, on le 

coupe, on le rat¬ 
tache au picot du 
milieu de la plus 
proche fleur. 

9* tour. — * 4 
mailles en l’air, — 

1 picot dirigé en 
bas (pour celui-ci 
on fait 4 mailles en 
l’air, on retire le 
crochet hors de la 
bouclette , . on le 
pique sous le côté 
supérieur de la 
première des 4 
mailles en l’air, on 
reprend la bou¬ 
clette abandonnée, 
on la passe dans la* 
dite maille), — 4 
mailles en l’air, — 

1 picot dirigé en 
bas, — 4 mailles 
en l’air ; attachez 
le travail au picot 
du milieu de la 
plus proche fleur. 
Recommencez en 
rpnd depuis*. On 
fait ensuite 2 tours 
de mailles simples; 
dans le second on 
exécute des picots, 
c’est-à-dire que l’on 
fait * une maille 
simple sur la plus 
proche maille. On 
tend la bouclette 
de façon à lui don¬ 
ner un tiers de 
centimètre de lon¬ 
gueur; on retire le 
crochet, on le pique 
dans la dernière 
maille simple, d’ar¬ 
rière en avant ; on 
fait passer une 
bouclette dans la 
plus proche maille 
du tour précédent, 
et l’on termine les 
deux bouclettes à 
la fois. On recom¬ 
mence depuis *. 
On attache le tour 
terminé à la pre¬ 
mière maille de ce 
tour ; on fixe le 
brin, on le coupe. 
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les, comme 
bordure. 

N® 2 . Point 
de chaînette 
et point ar¬ 
rière , pour 
grands ri¬ 
deaux et sto¬ 
res. 

N® 3. Semé, 
ou bien en¬ 
tre-deux. 


tète, — les 
2 ou 3 volants 
moyens, — 
les petits vo¬ 
lants nom¬ 
breux (cou¬ 
vrant parfois 
toute la robe) 
rapprochés 
ou espacés. 

Quant aux 
rubans de ve¬ 
lours, ils ne 
dispensent 
pas toujours 
d'une autre 
garniture ; 

frange ou dentelle, car les robes drapées ne semblent pas ter• 
minées, dit-on, lorsqu on n’y a pas mis l’une de ces garnitures. 
On portera beaucoup de franges à graines d'épinards, beaucoup 




description f Ww w J* 

DE toilettes. I 
Toilette de 

soirée. Robe njmesmm .. ua 

de taffetas 

blanc, entièrement couverte de petits volants en môme taffetas 
bordés chacun d’un liséré en tarfetas paille ; corsage décolleti 
à manches courtes, garni de trois bouillonnés en guise de ber 
the ; tunique en taffetas paille, bordée d’une ruche plissée, 

drapée sur les côtés et 
par derrière sous une 
touffe de coques en ru- 
ban paille ; bretelles * 
formées des mômes co- A 
ques. Dans les cheveux, 5 
feuillage d’automne W 
(teintes va- m 


BRODERIE DD SACHET A MOUCHOIRS. 


lants, avec 
corsage mon- 
tan et man¬ 
che plates. 

Robe de des¬ 
sus en drap 
cou ur tabac 
tur$, à gran¬ 
des ni anches, 
et bottante à 
la taille, où 
la retient une 
cordelière as¬ 
sortie. Le bord inférieur de cette 
robe et des manches est dentelé 
et garni de franges; toque en 
feutre brun, avec plumes, nuan¬ 
ce tbbac turc. 


uniquement pu 
l’horreur de l’économie. Le 
volume de la toilette n’est pas 
moins fort ; la dépense seule 
est plus forte. Nous n’avons 
donc pas à nous occuper de ce 
détail. 

N ° 2> C0L EN LACET - Le chapeau tyrolien adopté 

par quelques jeunes gens, aux 
courses d’automne, leur a été aussitôt emprunté par 
quelques jeunes femmes et quelques jeunes filles. Par¬ 
fois on porte ce pain de sucre dans toute sa hauteur 
menaçante; d’autres fois on applique à son sommet un 
petit coup de poing, qui forme un 
renfoncement du plus heureux effet 
(dit-on). Je n’empéche personne de 
porter un chapeau tyrolien; mais il | 

ne faut pas compter que j’y enga- J>- 
gérai personne. Je suis encore | «an _, h 
du temps où une femme res- 
sentait quelque inquiétude T f N 


SACHET A MOUCHOIRS, 


Toilettes 

de riiez Roggignon, n® i. col en lacet. 

RUE DE PROVENCE, 9. 

Robe de faye noire avec tunique , garnie de volants, bretelles 
et ceinture, épaulettes et poignets, le tout bordé de ruban 
en velours noir. 

Robe de dessous en taffetas rayé gris et noir . Robe de dessus en 
cachemire gris avec ruches plissées. 

Robe en taffetas violet, garnie de ru- 
4^ 1 bans de velours noir. Robe de dessus 

I en Popeline violette ornée de mômes 

fl , j rubans de velours noir. 

JL ^ Robe de dessous en taffetas 

É tfrun * S arnie de quatre vo- 

I lants. Robe de dessus en 

T ^k. ' cachemire brun. Ceinture ( 

■ .■ 11 "i J en ruban de velours brun. 

t® r DÉTAIL DE 
L’ÉTOILE. 


ROSACE AU CROCHET. 


lorsqu’on la remarquait dans 
la rue. Je sais bien que cela 
est changé du tout 
au tout, et que l'on 
cherche avec pas¬ 
sion, avec frénésie, à 
se faire remarquer par 

tous les moyens. 

Mais je n’oublie pas 
que ma mission est 
double, que je dois 
sans doute indiquer 
tout ce que l’on crée 
de nouveau pour la 
toilette féminine 


2® DÉTAIL DE 

l’étoile. 


MODES 


Les garnitures que 
la mode favorisera 
cet hiver se compo¬ 
seront de volants, ou 
seront faites en ru¬ 
ban de velours. On 
admet toutes les va¬ 
riétés de volants : 
le grand volant uni¬ 
que, avec ou sans 


N® 1. CARRÉ EN GUIPURE. 


N® 2. CARRÉ EN GUIPURE. 


N® 3. 




N® I. 


BRODERIE SUR TULLE. — N® 2. 
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mais en même temps avertir les personnes de bonne 
Toi que le bon goût n'approuve pas toutes les créations 
de la mode, et que, lorsqu'on a conservé l’équilibre du 
jugement, il ne faut pas trop se hâter de porter tout ce 
qui se porte. 

Les paletots droits ne seront pas aussi abandonnés 
qu’on l'affirmait. Je me hâte de donner cette nouvelle à 
celles de nos lectrices que désolent les brusques change¬ 
ments de la mode. On peut leur donner aisément, et à 
peu de frais, un aspect tout moderne et tr è&-actuel; il 
suffit de faire sur le bord inférieur du dos, à égale dis¬ 


tance du milieu, une fente perpendiculaire ayant 10 cen¬ 
timètres de hauteur. L’espace séparant ces deux fentes 
est de 10 centimètres; cela forme une sorte de patte. On en 
fait encore une sur chaque côté de cette patte du milieu, 
puis on fait tourner la garniture, quelle qu’elle soit, au¬ 
tour de toutes ces fentes et sur le bord inférieur de toutes 
les pattes. Si le paletot est en velours, la garniture se 
compose de deux dentelles de Chantilly, étroites, cousues 
pied contre pied, et bordant tout le contour, y compris 
l’encolure ; s'il est en cachemire, on le garnira de gui¬ 
pure noire, disposée de la même façon, ou bien de 


rubans de velours, de galons, etc. Ces dernières garni¬ 
tures seront exclusivement employées pour les paletots 
faits en drap. La disposition que l'on adopte générale¬ 
ment pour les rubans de velours se compose d’un ruban 
relativement large, et d’un ruban beaucoup plus étroit, 
placé sur chaque côté du ruban large, h une faible dis¬ 
tance de celui-ci; parfois aussi on emploie seulement 
du ruban très-étroit, disposé en 15 ou 20 rangs. 

Pour les talmas de cachemire noir ou de drap noir, 
pour les doubles pèlerines, qui se portent toujours, les 
fichus et les vestes d’appartement, on se sert de galon 


TOILETTES DE CHEZ ROSSIGNOff, RUE DE PROVENCE, 9. 


> piqué de chaque côte avec de la soie noire, de 
i ge noire coupée de distance en distance par un brin 
Les personnes qui veulent suivre la mode, sans 
voir cependant se résoudre à porter de l'or en plein 
adoptent, pour le remplacer, de la soie jaune d’or 
ï l'effet est à peu près pareil, 
a porte beaucoup de tissus glacés (changeants), des 
is, des pékins à rayures mates et satinées, ou velou- 
et surtout et toujours en ornement de robes noires, 
relours, — satin, — drap de soie, — faye, — taffe- 
u cachemire. E. R- 


A PROPOS DU MAITRE DE MUSIQUE. 

Je sais bien que la plupart des abonnées au Maître de 
musique sauront tirer un parti excellent des Leçons qui 
accompagnent chaque livraison de cette publication 
nouvelle; mais il peut aussi se trouver parmi ces abon¬ 
nées quelques personnes trop jeunes ou trop inexpéri¬ 
mentées pour bénéficier de ces excellentes instructions ; 
je vais entreprendre de les guider dans leurs études en 
leur enseignant le procède à suivre pour faire des pro¬ 
grès notables avec les Leçons du Maître d: musique . 


. Je les engage d’abord à préparer chaque morceau 
comme on le fait lorsqu’on prend les leçons d’un grand 
maître, et que l’on ne veut pas par conséquent perdre, 
près de lui, une heure chèrement payée, en bartouillant 
le morceau que l’on doit perfectionner près de lui ; il 
faut donc lire chacun des morceaux de piano, puis l’étu¬ 
dier soigneusement, c’est-à-dire qu’il faut répéter dix 
fois, vingt fois, s’il le faut, chacun des passages dans les¬ 
quels on rencontre une difficulté quelconque obligeant à 
ralentir le mouvement pour jouer toutes les noies, ou 
bien à barbouiller celles-ci pour ne point ralentir le 
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mouvement. Le passage le plus difficile doit être joué 
avec autant de netteté et dans le même mouvement que 
le passage le plus aisé; donc, lorsqu'on entreprend de 
jouer un morceau d’un bout à l’autre, dès que l’on at¬ 
teint un passage par lequel on se sent accroché (style 
d'élève), il faut s’en prendre à ce passage, et le répéter, 
comme je le disais tantôt, dix fois, vingt fois, quarante 
fois s'il le faut, en le jouant très-lentement, ce qui est, 
— dit M ,u Adeline Charpentier avec toute raison, — la 
façon la plus sûre pour apprendre vite et bien. Quand 
ce premier passage difficile sera bien su, c’est-à-dire 
quand la difficulté qu'il présentait sera complètement 
vaincue, on recommencera le morceau depuis sa pre¬ 
mière note, comme si l’on devait le jouer d'un bout à 
l'autre; oir franchira triomphalement, je l’espère, le 
premier passage difficile qui a été bien travaillé, et, dès 
que l'on arrivera à un autre trait gênant, on procédera 
comme cela a été dit tantôt : on le répétera d’abord plus 
lentement que le vrai mouvement du morceau, puis 
graduellement plus vite, de façon à se retrouver au ni¬ 
veau du mouvement réel, jusqu'à ce qu’il n’y ait plus 
la moindre hésitation ni la plus légère gène dans l’exé¬ 
cution du trait . Quand les doigts seront bien en posses¬ 
sion de cette seconde difficulté, on reprendra le morceau 
depuis sa première note, et ainsi de suite ; moyennant 
l’observance de cette simple règle, le succès est imman¬ 
quable, et le morceau est vite su, toute relation gardée. 
.Su.entendons-nous ! Ceci n’est que le gros œu¬ 
vre du bâtiment, quelque chose comme la charpente de 
l’édifice; il ne reste plus qu’à le construire, à l’orner, à 

le couronner.C’est à ce moment que commence le 

rôle du Maître de musique. Il apparaît pour donner la 
vie à cette chose inerte que les doigts ont travaillée, 
mais pour laquelle l’intelligence et l’âme n’ont encore 
Tien fait ; il va vous enseigner à distribuer les diverses 
teintes, à faire saillir tel relief, grâce à la savante com¬ 
binaison des ombres qui l’entourent; il va vous révéler 
le vrai sens de ce qui reste pour vous, jusqu’ici, à l’état 
de lettre close ; et l’enseignement qui vous est donné 
ne repose pas sur une routine pour ainsi dire mécani¬ 
que.Une fois votre entendement pénétré par la ré¬ 

vélation des grands maîtres, vous ne pouvez plus vous 
égarer ; vous ne jouez plus du piano au hasard comme 
un enfant balbutiant inconsciemment des syllabes 

ou même des phrases dont le sens lui échappe.Vous 

faites de la musique, vous la comprenez, et, chose qui 
n’est pas absolument synonyme, vous la faites compren¬ 
dre. C’est là le but auquel aboutit inévitablement tout 
enseignement intelligent.mais seulement celui-ci. 

Reprenons notre étude au point où nous l’avons 
laissée. Vous avez étudié, au point de vue mécanique 
seulement, la sonate de Haydn (l re livraison du Maître 
de musique) ; il s'agit maintenant de l’étudier avec votre 
cœur et votre esprit. Prenez la leçon écrite par 
M lu Adeline Charpentier; vous y trouvez plusieurs indi¬ 
cations.Ne vous tourmentez pas de leur multiplicité; 

ne lisez pas cette leçon tout d'un trait comme un chapi¬ 
tre de roman, mais donnez-vous pour tâche de perfec¬ 
tionner d’abord un fragment du morceau, c’est-à-dire 
la première reprise. Prenez un crayon, et notez sur le 
morceau même les principales indications données par 
M‘ u Adeline Charpentier. Quelques-unes de ces indica¬ 
tions figurent déjà sur le morceau même ; mais l’élève 
prend très-aisément et très-généralement la coutume de 
ne leur accorder aucune attention : il lui semble que 
ces mots ont été placés là au hasard, sans suite, sans 
préméditation, uniquement par acquit de conscience, et 
la personne qui étudie le morceau le joue à sa 
guise, sans tenir compte des signes divers qui lui 
tracent pourtant non-seulement la route à suivre, mais 
encore la seule route conduisant au but qu’elle se pro¬ 
pose d’atteindre. 

En prenant cette sonate d’Haydn, on marquera donc 
au crayon les divers accents, les mots vigoureux, bril¬ 
lants, avec grâce, etc. Lorsqu’il s’agit de marquer les 
notes liées par deux, on fera un petit accent circonflexe 
sur la première de ces deux notes, celle sur laquelle on 
doit appuyer. Que l’on ne redoute pas de reporter au 
crayon toutes ou presque toutes les indications données 
par M lla Adeline Charpentier; ces recommandations, ces 
accents, ne sont autre chose que le sens même du mor¬ 
ceau, dont il faut se pénétrer pour apprendre à le ré¬ 
véler ; de plus, ces mots tracés au crayon stimuleront 
l'attention de l’élève, et, l’aidant peu à peu à compren¬ 
dre ce qu’elle joue, l’intéresseront toujours davantage à 
une étude qui fera travailler non pas seulement ses 
doigts, mais encore son intelligence. 11 n’y a pas d’au¬ 
tre ligne à suivre pour devenir une bonne musicienne. 
Ce n’est pas en jouant au hasard des morceaux quelcon¬ 
ques, sans s’appliquer à les comprendre, à les nuancer, 
à pénétrer leur sens (ils n’en ont pas toujours), que l’on 
peut espérer obtenir un bon résultat ; quand on agit de 
la sorte, sans plan raisonné, mieux vaudrait, disons-le 
tout net, s'épargner des dépenses considérables et par¬ 
faitement inutiles. La jeune fille qui n’a pas été ensei¬ 
gnée de façon qu’elle puisse s’intéresser au travail 
qu’on lui impose se hâte, dès qu’elle est libre, d’aban¬ 
donner une étude dont elle n’a pas compris la significa¬ 


tion. Jouer du piano, ce n'est pas en effet agiter ses 
doigts sur le clavier en répétant un peu les traits de 
quelque ineptie musicale, de façon à l’exécuter vigoureu¬ 
sement pour éblouir les ignorants en les assourdissant. 
La musique, et c’est là ce qui fait sa valeur, peut et doit 
être à la fois l’étude et le délassement, le travail et la 
jouissance d’une vie entière. Quand on est bonne musi¬ 
cienne , on joue du piano à tout âge, pour son plaisir et 
celui d’autrui. Je n’ai pas encore oublié que j’ai entendu 
la comtesse G..., celle qui fut Julie Guicciardi, à laquelle 
Beethoven a dédié l’une de ses plus belles sonates, et 
qui a probablement inspiré les plus magnifiques compo¬ 
sitions du maître sublime, jouer du piano, à soixante-cinq 
ans, avec une grâce, une finesse, un talent tout à fait 
supérieurs. Mais, pour conserver ce goût musical, encore 
faut-il l’avoir acquis (maxime extraite du dictionnaire de 
M. de la Palisse); pour l’avoir acquis, encore faut-il 
avoir reçu un bon enseignement, et c’est là ce que le 
Maître de musique s’efforcera de donner à ses abonnées. 

Elles recevront deux morceaux par mois.Même en 

étudiant beaucoup, c’est plus qu’il n’en faut, si l’on veut 
bien les perfectionner. Mais l’on se tromperait si l’on sup¬ 
posait que nous prétendons accaparer toutes les heures des 
personnes qui jouent du piano; la nouvelle publication 
dont il s’agit rendra sans doute de grands services peu 
onéreux au public étudiant la musique; mais, en propa¬ 
geant ce goût, en perfectionnant l’enseignement du 
piano, le Maître de musique ne rendra pas moins de ser¬ 
vices aux éditeurs de musique. Il est certain que beau¬ 
coup de personnes, parmi celles qui recevront le Maître 
de musique, voudront connaître et posséder plus de mu¬ 
sique qu’autrefois, parce que, la connaissant mieux, elles 
s’y intéresseront davantage. Aussi la Mode illustrée ne 
faillira pas sur ce point à ses lectrices ; elle leur signa¬ 
lera, comme elle l’a fait jusqu’ici, ce qui lui paraît digne 
d’attention parmi les publications nouvelles, et prouvera 
de la sorte, tant aux éditeurs qu’au public, que la .pros¬ 
périté générale dérive de l’association, non de l’antago¬ 
nisme, de la fusion des intérêts, non de leur isolement 
égoïste et par conséquent inintelligent. 

Parmi les nouveautés musicales dont j’ai pris récem¬ 
ment connaissance, j’indiquerai les morceaux suivants, 
édités chez M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25. 

Vision du passé, par W. Ganz, très-jolie mélodie en¬ 
châssée de broderies fines et élégantes. 

Sept morceaux par J. W. Harmston : l’Oiseau voya¬ 
geur. — La Joie. — Fleur de la prairie. — Les Caprices. 
— Un Rêve de printemps. — Sérénade. — Le Carnaval de 
Rio. — Tous ces morceaux, parmi lesquels je préfère 
peut-être le second, le cinquième et sixième, ont, à un re¬ 
marquable degré, le don d’élégance. La mélodie, chose 
si rare aujourd’hui, en est franche, nette, brillamment 
travaillée ; en un mot, ce sont de vrais morceaux de salon, 
faits pour plaire généralement. 

Huit morceaux par J. RafT : Barcarolle. — Deux mor¬ 
ceaux lyriques. — Fantaisie. — Valse caprice. — Cinq 
églogues. — Tarentelle. — Valse favorite. — Et enfin la 
cinquième sonate, pour piano et violon. 

Ces diverses compositions n’ont rien de commun avec 
les pots-pourris, et autres morceaux de même genre, qui 
pervertissent trop souvent le goût musical des élèves. 
Leur portée est tout autre. L’idée est toujours élevée, 
distinguée, et soigneusement travaillée chez M. Raff. 11 
est peu de morceaux que l’on étudiera avec plus de fruit 
que ceux-ci, tant au point de vue du mécanisme que du 
style. 

J’ai vu aussi deux Mélodies italiennes très-larges, de 
M m# Sari, pour mezzo soprano, avec accompagnement de 
piano (chez M. Maho). 

Et, comme il faut penser à tous les âges, j'indi¬ 
querai pour les petites filles, qui deviendront plus tard 
des abonnées du Maître de musique, les Feuillets de Ma¬ 
deleine, recueil de morceaux enfantins composés pour le 
piano, par Giulio Roberti (chez Girod, éditeur). Ces mor- 
eeaux sont tellement gracieux, si élégants et si mélo¬ 
dieux, que l’on regrette de ne pouvoir revenir à l'âge de 
Madeleine (huit à dix ans) pour les étudier. 

Enfin, on ne saurait mieux commencer une éducation 
musicale qu’avec le Cours de piano de M. Lecouppey 
(chez Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25). Le pre¬ 
mier cahier, l'A B C, est la meilleure et la plus claire des 
méthodes pour les commençants. 

Eumeluii RAYMOND. 


MES DOLÉANCES. 

Mesdames, abonnées et amies, 

Permettez-moi d'adresser ce mot amies à quelques- 
une d’entres vous, à celles, entre autres, qui veulent 
bien m’écrire pour m’affirmer que j’ai de par le monde 
quelques amies inconnues. Dans quelque série que je 
doive classer mes lectrices, elles me rendront, j'espère, 
cette justice, que je prends rarement la parole pour un 
fait personnel; elles excuseront, par conséquent, cet arti¬ 
cle, et m’absoudront du délit consistant à les entretenir 
souvent de moi. 


Tout n’est pas roses, Mesdames, dans les fonctions 
que j'exerce, quoique je doive convenir que je récolte 
plus, beaucoup plus de roses que d’épines; dans l’im¬ 
mense quantité de lettres qui me sont adressées, à peine 
se trouve-t-il, une fois l’an, une lettre, comment dirai- 

je ?. peu polie (j’atténue en ce moment, j’atténue 

beaucoup), me commandant de faire paraître dans le plus 
bref délai tel objet ou tel dessin à l’usage personnel de 
l’abonnée qui m’écrit, laquelle ignore sans doute que 
l’on s'abonne à la Mode illustrée pour recevoir par an 
52 numéros et 24 planches de patrons, que notre inté¬ 
rêt nous incite à rendre aussi généralement utiles que 
possible ; mais que l’on ne s’abonne pas pour avoir le 
droit de nous envoyer des ordres: douze francs par an 
pour le journal et pour l’impolitesse*... non, cela ne 
serait pas payé. 

Pendant longtemps, — dix ans déjà, — j’ai souffert 
du tourment qui se nomme le procâatn numéro. Hélas! je 
ne suis pas encore guérie de ce mal, quoique j’aie répété, 
pendant ces dix années consécutives, qu’il m’était impos¬ 
sible de répondre dans ce célèbre prochain numéro, non 
par mauvaise volonté, négligence ou paresse, mais tout 
simplement parce que ledit numéro s’imprimait ou 
même était déjà expédié quand je recevais la demande 
instante d’y faire figurer une réponse.... Heureuse encore, 
lorsqu’on ne me demandait pas d’y placer un dessin avec 
son explication et ses patrons. Toutes les formules gra¬ 
cieuses ont été épuisées pour me désarmer, et obtenir, — 
oh! seulement par exception! — une réponse dans le 
prochain numéro; on me plaignait d’être forcée de re¬ 
pousser si souvent cette demande indiscrète, on m'enga¬ 
geait à résister à cette exigence absurde, et l’on termi¬ 
nait en me priant de faire, pour cette fois, exception au 
règlement; et je lisais ces lettres avec quelque tris¬ 
tesse. En est-il donc de même partout et toujours? som¬ 
mes-nous donc ainsi faits que nous trouvions toujours 
la loi bonne pour les autres, le privilège bon pour 
nous? 

Imaginez, si cela est possible, le découragement qui 
me saisissait lorsque je recevais (cela est changé, mais c’est 
encore la même chose, ainsi que je vais vous l’expliquer), 
le vendredi ou le samedi, une lettre me demandant une 
réponse dans le prochain numéro, lequel cinglait depuis 
la veille ou l’avaut-veille vers sa destination, et qui, 
avant même de partir, avait exigé au moins cinq jours 
de préparations, — cinq jours pendant lesquels le 
numéro est définitivement arrêté, sans que l’on puisse 
y ajouter ni changer une ligne ni un mot. Essayez 
d’imaginer ma situation.... Après tout, ne l’essayez pas, 
car vous n’approcheriez pas de la vérité. 

Aujourd'hui tout cela est changé ,* mais, ainsi que je 
vous le disais, c’est encore la même chose. On m’écrit le 
4 octobre, je suppose, et Ton me demande la réponse, 
non dans le prochain numéro, mon Dieu! mais dans le 
numéro paraissant le 10 octobre; cette date m’est jetée 
négligemment avec l’arrière-pensée que je ne reconnaî¬ 
trai pas le prochain numéro sous ce déguisement ingé¬ 
nieux, et que, par inadvertance, je répondrai enfin dam 
le prochain numéro; on attribue, bien entendu, mes refus 
à un caprice inexplicable, peut-être au désir de contra 
rier nos abonnées, et l'on se dit que l’on va me prendre ai 
piège. On ne se doute donc pas de ce qu’est le travai 
typographique? on ignore ce qu’il exige de temps, parti 
culièrement lorsqu’il s’agit d’une publication illustréel 
Je regrette de détruire quelques illusions, mais enfin j( 
me vois forcée de dire ici qu’un journal ne se prépam 
pas comme un petit pâté, et qu’on emploie plusieue 
jours rien que pour Vimprimer, lorsqu'il est entièremeii 
composé et définitivement arrêté. j 

De plus, les Renseignements sont l’accessoire, et noi 
le principal ; on les compose à l’imprimerie à mesuiv 
que je donne mes feuillets d’écriture ; mais ils ne peu! 
vent paraître dés qu’ils sont imprimés, par la raison bief 
simple que le contenu ne peut être supérieur au com' 
tenant, que nos pages ne sont pas élastiques, et qui 
l’on met dans chaque numéro plus ou moins de rensew 
gnements, suivant que l’on y a fait entrer moûts ou p/» 
de gravures, explications, articles et romans. 

Le prochain numéro n’est pas ma seule douleur; ilef 
est une autre encore, consistant à me voir demander da 
patrons pour robe de cachemire, pour vêtement de drap,-^ 
ou de piqué, — ou de cachemire pour enfant. — Si nous 
avons le malheur d’indiquer un patron quelconque 
comme étant fait en popeline, je suppose, on nous dé 
mande aussitôt de faire paraître ledit patron pour ètri 
exécuté en cachemire. On va plus loin encore: si nod 
publions, entre autres, le patron d’une robe faite ef 
cachemire noir, on nous écrit pour nous demander c| 

même patron pour être fait en cachemire brun.v 

riez pas! Ne hochez pas la tête en signe de doute.... t 
vous affirme que cela m’est arrivé. 

Mais, au nom du ciel! faut-il donc noircir du papier i 
aligner des mots pour démontrer qu'un patron peut èa 
fait en toute étoffe? qu’il sert aussi bien pour une rw 
de soie que pour une robe de laine? qu’on peut le fain 
indifféremment en cachemire noir, comme nous l’indj 
quons, ou bien en cachemire brun comme on le désiré 
qu’une robe d’enfant, indiquée en cachemire gris, p4 
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être exécutée en cachemire blanc ? Si je ne le lisais de 
mes yeux, de mes propres yeux, je serais comme vous. 
Mesdames,—.... fort incrédule. Et cependant cela est 
vrai, réel, exact. 

Je ne cite que pour mémoire les personnes deman¬ 
dant quinze variétés de leurs initiales, et qui n’ont pas 
même songé, en faisant cette demande, à l’inutilité des¬ 
dites initiales pour les autres abonnées, celles qui ont 
payé comme elles pour recevoir un journal dont elles 
doivent pouvoir utiliser tous les dessins. 

Je n'appuie pas non plus sur les personnes s’occupant 
uniquement de crochet, — ou de tricot, — ou de tapis¬ 
serie, — et me demandant de leur envoyer seulement 
les dessins qui leur sont utiles. Je dois leur rendre cette 
justice, qu’avec une discrétion exemplaire, elles n'enten¬ 
dent pas, disent-elles, priver les autres abonnées de ces 
divers travaux : aussi demandent-elles ce choix unique¬ 
ment pour leur exemplaire ; on le ferait tirer à part, par 
conséquent, et il coûterait une petite somme de trente à 
quarante mille francs par an ; ce n'est pas la peine de 
s'en passer, surtout pour toucher 42 fr. par an, prix de 
leur abonnement. 

Parlerai-je des lettres contenant de 48 à 25 questions 
numérotées? Trois colonnes employées tout entières 

pour une seule réponse suffiraient à peine.Mais c'est 

là une question de mesure et d'équité; je reconnais que 
l’on peut bien, par-ci par-là, ne pas la comprendre, grâce 
à un peu d'étourderie. 

Citerai-je les questions concernant le prix des fourrures 
ou des dentelles, comme si la rareté, la finesse, la lar¬ 
geur de ces objets, ne faisaient pas varier ces prix à 
l'infini ? 

Indiquerai-je les lettres qui arrivent sans bande, que 
je n’aperçois pas même, pour cette raison, car le triage 
s’opère près de moi, car on place à ma portée les lettres 
munies d'une bande, tandis que les autres vont : 

. Où ▼» tonte chose, 

La feuUle de laurier et la feuille de rose? 

Cela a été dit, expliqué, répété, cent fois par an; et 
pourtant il m’arrive encore des lettres, munies de bande, 
et que ; e vois pour cette raison, ef me reprochant amère¬ 
ment de n’avoir pas répondu à une première lettre. 

envoyée sans bande, très-certainement. Croit-on aussi 
que cette mesure ait été prise uniquement pour contra¬ 
rier nos abonnées? C’est au contraire une barrière placée 
pour sauvegarder leurs intérêts. Si nous comptons qua¬ 
tre lecteurs en moyenne par exemplaire, nous restons 
en dessous de la vérité.... Calculez la somme de lettres 
écrites par les lectrices non abonnées, et demandant des 
renseignements , et prenant indûment la place attribuée 
aux réponses faites aux abonnées; notre tirage est de près 

de 80,000 numéro».Calculez, et rendez-nous justice, au 

lieu de nous accuser. Si, pour lire vos lettres et leur faire 
réponse, nous exigeons la bande portant le nom de l’a¬ 
bonnée et le numéro de l'abonnement, c'est afin de ne 
point gaspiller l’espace dont nos abonnées peuvent avoir 
besoin. 

Ai-je tout dit ? Oh ! non. Mais je crois qu’il vaut 

mieux me borner à ce rapide exposé.... Puissiez-vous ne 
Tavoir pas trouvé trop long ! Emmkune RAYMOND. 



LA FAMILLE DE M. MARGERET. 

Suite et fin. 

« Je t’assure que cela vaudra mieux.ce sera plus 

convenable, » répétait Isabelle. 

« Cela vaudra mieux pour qui ?.... En quoi cela sera- 
t-il plus convenable ? 

— Mon Dieu I nous ne connaissons pas beaucoup les 
personnes qui viennent ici; elles ne te connaissent pas 

du tout.Cela est gênant pour moi, pour toi.Cela 

introduit dans les rapports une contrainte qui enlève 
tout agrément et paralyse les progrès de l’intimité; je 
ne dis pas que tu doives t’abstenir tout à fait de te 
trouver ici quand Marc invite du monde.mais seule¬ 

ment que, dans l’intérêt général, tu ferais mieux de 
ne pas t’y trouver toujours; voilà tout. 

— C’est-à-dire que je ferais les frais des dîners et des 

soirées, qu’il vous conviendrait de donner.et que je 

n’aurais pas la permission d’y assister ? » répondit Vic¬ 
tor d’un ton animé. 

« Tu envisages toujours les questions par leur petit 

cêté.par l’argent. C’est là une habitude dont tu 

devrais te défaire, car, en vérité, elle n’est rien moins 
que distinguée. Plusieurs personnes, j’entends même 
les membres d’une même famille, ne peuvent vivre en¬ 
semble sans se faire de mutuelles concessions ; tu de¬ 
vrais le comprendre sans me forcer à te le rappeler. 

Si tu n’en veux faire aucune* si en toute circonstance 


tu entends considérer seulement ce qui te convient, 
sans tenir compte de ce qui nous conviendrait, il est 

certain que l’existence en commun devient difficile. 

Dans ce cas, mieux vaut nous séparer. » 

C’était là le grand argument, la ressource dernière 
que se réservait Isabelle pour triompher des répugnances 
et de l’opposition du malheureux Victor; elle savait 
bien que, si pénible que lui parût sa vie, il se résou¬ 
drait difficilement à rompre la chaîne qui le meurtris¬ 
sait 11 céda donc encore, il céda comme toujours en se 

lamentant, en gémissant snr son sort. il céda avec 

lâcheté et se résigna à s’enfermer chez lui ou même à 
s’éloigner de son domicile quand il convenait à sa fille 
et à son gendre de recevoir des personnes que l’on ju¬ 
geait trop distinguées pour lui permettre de les entrevoir. 

Si insensible que fût Victor à toutes les questions de 
dignité, si inaccessible qu’il parût aux questions de sen¬ 
timent, le dédain qu’on lui témoignait, l’impatience qui 
accueillait ses actes et ses paroles, agirent sur lui comme 
un dissolvant. N’étant pas assez éclairé pour apercevoir 
le vide sous la boursouflure, continuant à attribuer, 
tout au moins par vanité, une intelligence supérieure 
à sa fille et à son gendre, il arriva bientôt à douter de 
lui.et, plus tard, à se considérer comme un être in¬ 

fime, toute proportion gardée. Par une conséquence bi¬ 
zarre, mais logique cependant, son caractère étant don¬ 
né, Victor ne se dépouilla pas de ses illusions sur lui- 
même vis-à-vis de ceux qui le traitaient affectueusement, 
et continua à supposer que ceux-ci lui étaient infé¬ 
rieurs.11 abdiqua ces illusions seulement en face de 

ceux qui le maltraitaient, et, les jugeant aussi supérieurs 
à lui qu’il se trouvait lui-même supérieur aux autres, 
il respecta davantage encore ceux qui ne le respectaient 
pas du tout. 11 fut aidé, du reste, dans ces conclusions, 
par les jugements que Marc et Isabelle portaient sur 
leurs parents, sur leurs anciens amis, et, en général, sur 
tous les individus avec lesquels ils étaient en rapport. 
Tant que ces rapports avaient une date récente, aussi 
longtemps qu’ils pensaient faire illusion sur leur por¬ 
tée, leur importance, ils étaient enthousiastes des per¬ 
sonnes nouvellement rencontrées et admises à les ad¬ 
mirer ; mais, quand on les connaissait, quand la consi¬ 
dération s’attiédissait, quand ils pouvaient supposer que 
l’on n’approuvait pas systématiquement leurs faits et 
gestes, quand on était las de les applaudir, ou que l’on 
ne semblait pas disposé à les envier, ils portaient un ju¬ 
gement sommaire que Victor se hâtait d’adopter pour 
ne pas leur sembler inepte : « Tous ces gens-là étaient 
des crétins , » prononçait Marc; — « des imbéciles en¬ 
nuyeux, » affirmait Isabelle, et l’on s’éloignait d’eux 
avec un empressement proportionné à celui que Ton 
avait marqué pour s’en rapprocher. 

Les années en s’écoulant aggravèrent encore ces tra¬ 
vers, et aussi la situation de Victor. Les enfants d’Isa¬ 
belle grandirent, et, élevés au milieu du déplorable 
exemple que leur donnaient leur père et leur mère, ils se 
joignirent bientôt à eux pour accabler leur grand-père 
de mauvais procédés. S’il parlait, on le regardait en 

souriant, on haussait les épaules.et M. Aymar, pour 

dérider le front majestueux de son père, adressait sou¬ 
vent de cruels quolibets à Victor. Si la situation qu’il 
s’était faite s’était révélée à son origine telle qu’elle était 
vers la fin de sa vie, elle eût été certainement au-dessus 
de ses forces.ou, pour parler plus exactement, sa lâ¬ 

cheté même n’aurait pu s’en accommoder: mais les em¬ 
piétements furent successifs ; l’annulation de son auto¬ 
rité s’opéra graduellement, et le fardeau devenant 

chaque jour un peu plus lourd fut supporté.par cette 

seule raison qu’il avait été supporté la veille. 11 est un 
point, un seul, sur lequel il lutta avec obstination et 
maintint sa suprématie. Il demeura sourd aux insinua¬ 
tions, insensible aux bouderies, aux railleries, aux froi¬ 
deurs, et conserva le maniement de sa fortune, au lieu 
de se borner à toucher une pension ainsi qu’lsabelle le 
lui avait conseillé... «Non, non,» se disait Victor... «les 
parents ne se lassent jamais de donner à leurs enfants, 
mais ceux-ci pourraient bien se lasser de donner à leurs 
parents. » 

Il conserva ses habitudes parcimonieuses en ce qui 
le touchait personnellement, et un jour d’été, surpris 
par un brusque changement de température, il ne vou¬ 
lut pas prendre une voiture, et revint chez lui un peu 
souffrant. 11 était seul au logis, sa fille, son gendre et 
leurs enfants ayant été s’installer au bord de la mer, en 
l’engageant à garder la maison en leur absence. Le len¬ 
demain, il éprouva une violente courbature, et fit prier 
sa famille de venir le visiter. On attendait justement 
Armand et Nathalie, qui étaient revenus en France et 
projetaient de passer quelques semaines près de Victor 
en l’absence d’Isabelle. Léon, après avoir visité le ma¬ 
lade, se hâta d’envoyer une dépêche à son gendre, pour 
presser son arrivée. Le surlendemain, Victor n’était plus 
seul. Une fluxion de poitrine s’était déclarée. 

Armand et Nathalie prévinrent Isabelle de cet événe¬ 
ment. Elle revint à Paris, s’y trouva pendant une jour¬ 
née, justement au moment où l’on put croire que son 
père ne courait plus de risque, et se hâta de repartir en 
affirmant qu’elle était indispensable à sa famille, que 
Marc ne pouvait quitter les bains de mer, nécessaires à 

sa santé.Bref, elle confia à son frère et à sa belle- 

sœur la mission de soigner son père, et repartit en em¬ 
portant quelques toilettes nouvelles. 

Le mieux ne se maintint pas; la maladie de Victor 
empira, et, après quelques semaines de fluctuations, 
après avoir vingt fois espéré et désespéré de le sauver, 
il fallut bien se résoudre à la triste réalité : Victor se 
mourait sans s’en douter; sa situation présente lui pa¬ 
raissait douce, entouré qu’il était de soins affectueux, 
d’égards qui le surprenaient et le charmaient Les trois 
enfants d’Armand lui témoignaient un respect dont il 


avait toujours été sevré, et ce respect, loin de diminuer 
en eux le sentiment affectueux, en élevait au contraire 
le caractère. Nathalie était une admirable garde-malade, 
et Armand s’était toujours trouvé si heureux chez lui, 
au milieu de sa famille, qu’il avait contracté les habi¬ 
tudes les plus casanières et ne quittait pas le chevet du 
lit de son père. 

Cette maladie fit faire quelques réflexions à Victor. 
« C’est pourtant bon, » se disait-il, « de vivre comme 
cela, choyé au lieu d’être entouré de personnes indiffé¬ 
rentes, respecté au lieu d’être rabroué.Et c’est ainsi 

qu’ils ont vécu chez Frédéric.chez Léon. Au fait, 

je suis indépendant. Qui m’empêche de faire une 

pension à Isabelle et de m'établir chez Armand ?.C’est 

ennuyeux de quitter Paris, c'est vrai.et puis les chan¬ 
gements de garnison ne m'amuseraient pas non plus. 

C’est égal, je veux essayer de passer chaque année six 
mois chez Armand. » 

Il faisait ce projet et d’autres encoro à a veille de son 
dernier jour, alors que, par une fraude pieuse, les amis 
qui l’entouraient lui cachaient l’intensité de leurs in¬ 
quiétudes. Deux heures avant de mourir, lorsqu'on ne 
croyait pas sa fin si prochaine, il fit part à Nathalie du 

nouveau plan de vie qu’il avait adopté. Puis sa 

vue se troubla... Il appela Isabelle à plusieurs reprises... 
Mais, de même que son propre père l'avait vainement 
appelé à son lit de mort, il n'eut pas la consolation de 
revoir sa fille, et expira en tenant la main d’Armand. 

Isabelle était prévenue cependant, mais elle arriva 
deux heures trop tard. Armand se plaignit douce¬ 
ment. Elle lui répondit qu’ayant déjà été mandée 

une première fois inutilement , elle avait dû attribuer le 
même caractère d’exagération aux dernières lettres qui 
lui avaient été adressées. Elle n’ajouta pas qu'une grande 
soirée musicale avait eu lieu la veille, qu’elle figurait 
sur le programme du Casino pour jouer un concerto de 
Mendelssohn avec accompagnement d’orchestre, et qu’elle 
n’avait pu se résoudre à manquer une si belle occasion 
de faire applaudir son talent. 


Nous ne pouvons suivre Jour par jour la destinée de 
tous nos personnages; mais il ne sera pas inutile d'exa- 
miner, après un laps de quelques années, les résultats 
logiques amenés par la simple déduction des caractères. 

Armand, devenu colonel, a pris sa retraite. La fortune 
de Victor Margeret, augmentée par quelques heureux 
placements qu’il avait faits durant les dernières années 
de sa vie, s’élevait à une somme de huit cent mille 
francs; chacun de ses deux héritiers eut donc vingt 
mille francs de rente. 

Léon Davlllais acheta à Passy une grande maison en¬ 
tourée d’un grand jardin : trois appartements complets 
y reçurent les trois familles, car le vieux Frédéric Marge¬ 
ret vivait encore. Un grand salon et une grande biblio¬ 
thèque, à laquelle attenait une grande salle de billard, 
étaient les pièces appartenant à toute la communauté. 
Armand s’obstina à payer un loyer proportionnel; l'ap¬ 
partement qu’il occupait était le plus vaste de la maison, 
et Anals, se vouant à la direction du grand ménage, re¬ 
nonça au travail qu’elle avait toujours continué quoique 
la situation pécuniaire de son mari se fût depuis long¬ 
temps améliorée. Tout en continuant à remplir les 
fonctions qui lui étaient chères, parce qu’il leur devait 
l’indépendance et la prospérité de sa famille, Léon se fit 
le précepteur de ses petits-enfants avec l’aide de son 
gendre. Ainsi réunis, assez nombreux pour se suffire, 
trop hospitaliers et trop bienveillants pour n’avoir pas 
besoin de la compagnie et de l’amitié de leurs sembla¬ 
bles, les personnages de cette famille vécurent heureux 

par l’affection et le dévouement.Ils n’évitèrent pas, 

hélas!.les peines dont l’humanité ne peut s’affran¬ 

chir... Une place demeura vide au foyer de la famille... 
Le dernier enfant d’Armand, une jolie petite fille de six 
ans, mourut à la suite d’une cruelle maladie, et la bles¬ 
sure faite à tous ces cœurs ne se cicatrisa jamais. 

Mis en possession de la fortune de sa femme, Marc 
renonça définitivement à avilir l’art en l’employant 
à gagner de l’argent; en d’autres termes, il se trouva 
libre de s’abandonner à la paresse et de poursuivre 
sous les formes les plus diverses le rêve de sa célébrité 
future. 

Il s’avisa un jour qu’il n’était rien de tel pour frapper 
l’imagination du public, et arriver rapidement à la cé¬ 
lébrité, que de faire de la littérature dramatique. Quel¬ 
ques essais peu heureux lui avaient fait abandonner la 
voie trop lente, à son gré, du journalisme ; il avait sub¬ 
ventionné une revue politico-philosophico-mystico- 
sociale; il avait écrit plusieurs articles, lesquels, chose 
surprenante, n’avaient pas eu le moindre retentisse¬ 
ment. La revue vécut six mois seulement, après avoir 
coûté à Marc, ou plutôt à Isabelle, environ quarante 
mille francs. 

11 s’éprit donc du théâtre, et Isabelle partagea incon¬ 
tinent cette. nouvelle prédilection ; ils renouvelèrent 
leurs relations de fond en comble, et l’on rencontra chez 
eux, à toute heure, des jeunes premiers , des forts pre¬ 
miers rôles , des pères nobles , etc., tant et si bien qu'un 
jour la main de leur fille, M* 11 * Iseult Bonneau, leur fut 
demandée par le fils d’un ancien acteur, actuellement 
directeur de théâtre en faillite. Isabelle ne prétendait 
pas aller jusque-là; le sang de Victor Margeret se révol¬ 
ta en elle à la pensée d’allier leur bourgeoisie à cette 
profession qui, à part quelques exemples qui se multi¬ 
plient du reste de nos jours, était, à cette époque sur¬ 
tout, considérée comme assez irrégulière. 

Marc, d’abord surpris par cette demande, ne tarda 
pas cependant à traiter de préjugé l’obstination de sa 
femme. Il avait eu, avec le père du prétendant de sa 
fille, une conférence qui lui faisait envisager ce mariage 


Digitized by <^.OOQLe 

































LA MOLE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


assez favorablement; celui-ci, faisant valoir son expé¬ 
rience spéciale, l’avait engagé à demander un privilège 

pour fonder un théâtre. afin d’y faire représenter le 

drame que lui, Marc Bonneau, avait en portefeuille, 
puis les autres pièces qu’il composerait. Ce drame, en 
dépit des plus rares qualités (selon son auteur), de la 
physionomie la plus originale, et surtout du mérite de 
rompre avec toutes les traditions, avec les vulgaires 
ficelles du théâtre contemporain, avait été refusé avec 
une unanimité si extraordinaire qu’il était logique 
de l’attribuer à la coalition des impuissances contre le 
talent qui les menaçait de ruine. Marc s’empara de cette 

séduisante perspective. 11 s’affirmerait par un coup 

d’éclat et dans les conditions les plus brillantes et les 
plus rares : il serait représenté sur son propre théâtre ! 

Le fait est que, sur les entrefaites, M eU ® Iseult, élevée 
dans la déplorable coutume de faire tout ce qui lui plai¬ 
sait et rien que ce qui lui plaisait, déclara à son père 

et à sa mère qu’elle entendait épouser M. Paul Narey. 

c’était le nom de son prétendant.et qu’elle l’épouse¬ 

rait. La faiblesse d’Isabelle l’engagea de céder aux ins¬ 
tances de son mari, et surtout à la volonté de mademoi¬ 
selle sa fille, et le mariage ne tarda pas à être célébré. 

M. Narey père s’était toujours attribué, en dépit de 
quelques échecs, des facultés administratives tout à 

fait remarquables.Malheureusement un peu d’argent 

lui avait toujours fait défaut pour gagner beaucoup 
d’argent. Ce résultat était, selon lui, tellement imman¬ 
quable qu’il n’hésita pas à engager une partie de la 
fortune appartenant à la famille de sa bru, M® 11 ® Iseult. 
Marc, de son côté, ne doutait pafs du succès de son œuvre, 
et se jeta dans cette spéculation, malgré quelques répu¬ 
gnances manifestées par Isabelle. On réussit à obtenir 
le privilège, on engagea des acteurs, et l’on mit en ré¬ 
pétition le fameux drame composé par Marc. Nous de- 
vous supposer que le public n’était pas encore mûr 
pour la régénération théâtrale, car cette œuvre tomba 
au milieu d’un fou rire. 

Ce fut une cruelle déception pour Isabelle, plus encore 
pour Marc, il se consola un peu en attribuant son échec 
au mauvais goût de ses contemporains ; mais Isabelle 
fut forcée, à cette époque, d’adopter une triste convic¬ 
tion déjà entrevue, mais toujours repoussée. En un 

mot, elle s’aperçut que son mari n’était qu’une nullité 
pompeuse, bourrée de prétentions et de vanité. 

Cependant l’entreprise pouvait prospérer sans le con¬ 
cours des œuvres de Marc, et surtout dans le cas où ce 
concours lui serait retiré. D’importants capitaux y étaient 
engagés, et il fallait persévérer, afin d’essayer de sauver 

quelque chose ; les efforts furent vains ou malhabiles. 

Environ deux ans après le mariage de leur fille, Isabelle 
et Marcétatoot ruinés, ou du moins ne conservaient de 
leur fortune qu’une cinquantaine de mille francs. 

M. Paul Narey n’avait point de profession; depuis son 
mariage avec celle qu’il considérait comme une riche 
héritière, il avait mené joyeuse vie; il n’ét&it point de 
première représentation dans les petits théâtres de troi¬ 
sième ordre où ils n’eussent la gloire d’assister ; Iseult 
y trônait, avec l’air ctétre de la maison , auquel elle atta¬ 
chait beaucoup d’importance. L’un et l’autre dépen¬ 
saient tout ce qu’ils pouvaient arracher à la faiblesse 
d’Isabelle, et, quand l’heure du désastre complet, irré¬ 
médiable, sonna, tous ces êtres, qui avaient considéré 
la vie comme une perpétuelle partie de plaisir, se trou¬ 
vèrent complètement écrasés par la réalité qui venait 
exiger d’eux le courage et le travail. 

Grâce à l’intervention de Léon Davillais, on obtint 
pour M. Paul Narey un poste obscur dans une petite 
ville devenue une station de chemin de fer; une place 
de même nature fut donnée à l’élégant Aymar. Mais, 
comme les ressources affectées au ménage d’Iseult 
étaient notoirement insuffisantes, comme, d’un autre 
côté, Isabelle ne pouvait plus vivre à Paris avec les dé¬ 
bris de sa fortune, elle se décida à suivre sa fille. C’est 
là, dans une obscure bourgade, qu’est venu échouer 
Marc Bonneau. L’adversité a produit sur lui ses effets 
ordinaires; elle l’a rendu meilleur, mais n’a pu le déci¬ 
der à travailler, toute occupation forcée, régulière, étant, 
dit-il, Incompatible avec les hautes facultés dont la na¬ 
ture l’a doué pour son tourment, — et, pourrait-il ajou¬ 
ter.pour le tourment d’autrui. 

Emmeline RAYMOND. 

FIN. 


Nous commencerons dans le prochain numéro Élisa¬ 
beth aux cheveux d'or, par E. Marlitt. 



A® 120,861, Hérault . Doit être décousu si l*on veut obtenir un bon 
résultat ; voir les garnitures des manteaux publiés dans le n* 00. Em¬ 
ployer la robe rayée telle qu'elle est; pourquoi la teindre? La porter 
avec une robe drapée en cachemire noir ou gris. Pour toutes les tein¬ 
tures et nettoyages, s'adresser A M®>® Cassin, rue du Bac, 06. Je ne 
sais si le foulard réussira à la teinture. La personne même qui a 
l’habitude de sa profession ne peut indiquer le prix des objets sans les 
avoir vus; comment y parviendrais-je, moi qui n'exerce pas cette in¬ 
dustrie?— N° 02,970, Maine-et-Loire. Quand les'personnes ne se 
connaissent pas entre elles, l’annonça faite par un domestique ne peut 
être considérée comme une présentation suffisante ; j'ajouterai que la 
mode des présentations (nommer deux personnes l'une à l'autre) n’est 


pas encore très-répandue & Paris. — N° 105,550, Saône-et-Loire. Un 
jupon de laine ou de soie, ou bien un jupon blanc, peu importe, du 
moment qu’on ne le voit pas. — N° 17,586. Paris. Notre abonnée n*a 
pas songé, en nous faisant cette demande, que le dessin ainsi composé 
servirait seulement A elle ; ne lui serait-il pas désagréable de trouver 
dans son journal ledit dessin servant seulement à une autre? — 
No 100,108, Yonne . Ce genre de travail ne peut être employé pour 
tapis de foyer, parce qu'il n’offre pas assex de solidité pour être foulé 
aux pieds. — No 100,900, Yonne. D’abord, mille foi* merci à notre 
ancienne, fidèle et dévouée abonnée. Les robes en cachemire ne peu¬ 
vent être que courtes, c’est-à-dire drapées sur une robe de dessous qui 
pourrait être faite en foulard, avec un volant ; les corsages ouverts en 
carré, avec plastron pareil et mobile , de telle sorte que ce corsage 
puisse être, à volonté, montant pour le jour, ouvert pour le soir. Cha¬ 
peaux ronds en velours noir, avec roses. Relever la seconde Jupe avec 
des pattes composées de coques de ruban étagées, s'amincissant vers 
la taille. Coiffure en fleurs. Confection de velours. Le mardi et le ven¬ 
dredi, de 2 à 5 heures. — A’ 0 185,702» Dordogne. Les Magasins du 
Louvre y mettront tous leurs soins. Mille fois merci à mon tour.— 
No 185,706, Gard. Oh ! non 1 ce serait trop arlequin. Les plus Jolies 
couvertures de berceau se font en drap bleu, blanc ou rose, avec ap¬ 
plications de drap blanc dans le premier et le troisième cas, bleu ou 
rose dans le deuxième cas. Oui pour le chapeau, 0 mètres 50 centi¬ 
mètres. Voir nos gravures, et rele\er la robe grise sur le Jupon rayé. 
Rien ne s’oppose au paletot de drap; un seul volant de guipure suffira ; 
porter le paletot droit tel qu’il est. Costume en cachemire ou bien en 
petit tartan uni, noir ou brun, ou tabac turc. On trouve ces'étofTes aux 
Magasins du Louvre ; on porte de tout cela à la maison.— A® 124,598, 
Absolument impossible ; d’abord, on ne porte pas de mousseline sur 
de l’alpaga ; ensuite, on ne met pas des robes de mousseline à l’entrée 
de l’biver. On peut faire la robe en foulard blanc uni (cela est beaucoup 
moins cher que la soie), dont on demandera des échantillons, si l’on 
veut, à M me Bité, boulevard Sébastopol, 129 ; ladite robe serait longue, 
non tout à fait à queue, et garnie de volants pareils. Pas de présent. 
Merci. — A® 125,555. Je ferais un volant noir uni, largement bordé de 
vert de chaque côté, cousu à tête avec un rouleau vert; hauteur totale 
du volant, 80 centimètres. Même garniture sur les poignets et autour 
de l’encolure. Faire le pouff avec la même étoffe, et le garnir d’un même 
volant; ceinture noire bordée de vert; transporter toute la garniture 
de dentelle à une robe de teinte plus claire, et par conséquent plus 
parée. M"® Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27, fait d’excellents 
corsets. Verts, bleus et noirs, même adresse que pour les corsets. — 
N° 85,541, Vosges. Les lettres séparées sont plus convenables ; on lui 
présente tous les témoignages de sa vénération, etc. — No 128,047, 
Loiret. En pareil cas, les enfants seuls gardent le deuil; on prend 
en effet le deuil du père ou de la mère de son mari, même quand il les 
a perdus avant de se marier, mais on ne peut pas porter le deuil de la 
première femme de son mari. — No 119,280, Moselle. Mille fois merci. 
Un volume intitulé Variétés , et contenant un choix de mes articles, 
vient de paraître à la librairie Didot. On peut avoir un couvre-pied 
rose dans une chambre meublée en reps grenat ; mais Je ne conseille 
pas les rideaux et portières en tissu de laine rose, avec bandes de ta¬ 
pisserie: cela durerait bien peu de temps. Oui pour le store, avec toute 
espèce de rideaux. — Nantes. Prendre, Jusqu’à l’âge de huit ans, une 
bonne anglaise et une maltresse pour enseigner à la petite fille ce 
qu’elle doit apprendre jusqu'à cet âge; à cinq ans déjà, on peut lui 
donner une leçon de musique d’une demi-heure chaque Jour; à huit 
ans, prendre une institutrice. Six semaines. Robe de dessous en ve¬ 
lours de Saint-Étienne, noir ou gros bleu ; robe de dessus en satin noir 
ou gros bleu, garnie d’une frange assortie et de bandes en velours 
pareil au Jupon ; confection en même velours. |— No 2,091, Belgique. 
Je ne garantis pas que le café noir enlève les taches des robes de taf¬ 
fetas noir : il sert principalement à donner de l 'apprêt aux robes flé¬ 
tries; on repasse aussitôt après avoir mouillé. Ce sont» évidemment, 
les ébénistes seuls qui peuvent noircir le bois d*acgJou, convenable 
pour toutes les pièces : salon, salle à manger, chambre à coucher, ca¬ 
binet, etc. — No 4,044, Nord. Impossible pour le moment ; ledit mo¬ 
dèle serait d’ailleurs bien incommode, il rappellerait le gilet des Saints- 
Simoniens, qui ne pouvait être mis sans l’aide d’un frère. Le double w 
anglais se prononce comme l’u français ; de là l’erreur trop fréquente 
qui attribue la même prononciation au double w allemand, lequel se 
prononce comme notre v simple ; deux o se suivant se prononcent 
ou en anglais. Une femme ne signe pas plus épouse que veuve 
une telle ; elle signe de l’initiale de son nom et du nom de famille de 
son mari. — A» 186,656, Bourg-en-Bresse. Oui pour les rotondes; c’est 
bien petit à trois ans. Voir le dernier article A côté de la mode. Merci 
à notre abonnée à perpétuité. — No 87,951, Tam-et-Garonne. Oui, le 
salin de bine uni, que l’on prend volontiers pour un tissu de soie, 
peut être employé pour les portières ; celles-ci sont indispensables si 
l’on veut avoir un intérieur confortable et agréable; s’adresser aux 
Magasins du Louvre. Oui, pour Mme Cassin : mais elle seule peut in¬ 
diquer ses prix, il n’y a ptus de couleur spécialement à la mode.— 
No 159,844, Gard. Je ne réponds pas de pouvoir envoyer ce dessin, 
parce qu’on ne fait pas de broderie en laine sur du drap. On recevra 
un dessin de pantoufles dans le n® 44. Une timbale en argent pour le 
baby, ou bien une bague à la mère. — A® 18,462, Paris. Il nous est 
impossible de revenir sur les objets ou explications de travaux déjà pu¬ 
bliés ; disons sommairement que l’on place les bandes de mousse (avant 
de les défaire) sur un tamis posé sur une marmite pleine d’eau bouil¬ 
lante ; on laisse sécher les bandes avant de les défaire. Comment faire 
cette réclamation, qui, du reste, ne me concerne pas ? La bande du Jour¬ 
nal porte Justement le no 50 que l’on réclame. — A® 184,205, Somme. 
On trouve des garnitures sur toutes nos gravures démodé, et Je ne 
pourrais en indiquer d’autres. On a trouvé aussi les détails relatifs au 
costume : quant à celui de taffetas, la question de température déter¬ 
mine son emploi. Il est difficile, quand il fait froid, de se passer d’une 


confection ou pardessus quelconque. Imposable de placer à i a 
lonne des Renseignements des détails aussi étendus ; on les trouve» 
avec les dessins et les patrons. Oo ne porte guère que le velours 
A® 178,444, Maine-et-Loire. Des vis. — A® 48,908, Aisne. Nous ôè 
pouvons publier des initiales, et les remplaçons par des alphabets 
dans lesquels chacune de nos abonnées peut trouver ses initiales. Au 
coin, en biais, comme les mouchoirs. — A® 119,188, Loire. Les* ve¬ 
lours unis en majorité, écossais en minorité, en ce qui concerne les 
garnitures. Les franges, principalement celles dites graine d*épinard. 
11 est de toute impossibilité de recevoir une réponse dans le prochaiu 
numéro.— A® 7,527, Paris . M®« Rossignon, rue de Provence,, n® 9, re¬ 
fera la robe et le paletot à la mode actuelle ; elle fournit une robe de bal 
avec transparent en batiste d’Écosse pour 100 francs ;elle fait aossi les 
robes dont on lui fournit l’étoffe.—A® 19,594, Paris. Nous ne pouvons 
répéter chaque année les mêmes travaux; celui que notre abonnée ri- 
clame est fort ancien, très-connu, et a déjà paru dans oos précédentes 
années. —A® 140,555. Basses-Pyrénées. La réponse est affirmative 
pour le piano, si la jeune fille a quelques dispositions, et surtout si 
elle est bien dirigée ; la faire commencer avec le cours de piano de Le- 
couppey (chex Maho, éditeur, rue du Faubourg-Saint-Hohoré, 25). — 
A® 24,657, Haute-Vienne. Nous ne pouvons que tenir la balance bien 
juste, sans incliner vers aucun travail. On a reçu, on recevra de la 
guipure sur filet. — A® 57,021, Seine-et-Oise. La similitude denoin 
n’a rien de surprenant ; on contrefait tout ce qui réussit; il y a biea 
ici un journal qui s’applique à copier et à reproduire tout simplement 
nos dessins, non pal une fois par hasard, mais chaque mois, et en 
grand nombre; cela est extrêmement commode en ce que cela dispense 
sa rédaction de frais d’imagination, mais cela est bien surprenant, car 
ladite publication est très-pieuse, et ne devrait pas, par conséquent, 
ignorer le septième commandement de Dieu. Sans vous laisser trou¬ 
bler par l'analogie du nom, demandes la machine à coudre, dite U 
Silencieuse, rue Richelieu, 48, aux Inventions modernes ; cette maison 
n’a aucun dépôt dans Paris. — A® 28,849, Seine-Inférieure. Je ne 
saurais donner aucun conseil à propos de semblable musique; vou¬ 
loir jouer du piano sans connaître flaydn, Moaart ,et Beethoven, c’est 
entreprendre d’étudier la littérature dans les pièces du Palais-Royal, 
on la peinture d’après l’imagerie d'ÉpinaL On aime la musique, ou bien 
on ne l’aime pas : dans le premier cas, on l'aime bonne; dans le second, 
elle aurait beau être mauvaise, on ne l’aimerait pas davantage. Je con¬ 
seille donc, du moment oh l'on ne veut pas connaître les classiques du 
piano, de ne pas jouer du piano ; cela évitera beaucoup d’ennui k tout 
le monde. Quant aux concertos de Moaart, édités chex Maho, c’est tout 
simplement ce qu'il y a de plus beau pour le piano. — A® 14,(W, 
Meuse. On a toujours porté avec les robes de drap, comme de velours, 
le corsage pareil ; l'épaisseur de ces tissus n’a jamais été considérée 
comme un obstacle. Je crois que la mode des costumes durera plu¬ 
sieurs années. Tout cela a été dit bien souvent. Sans doute le Jupon 
peut être différent, mais il doit être assorti. — A® 166.214, Chanel* 
Inférieure. Je regrette de ne pouvoir répéter des explications que je 
m’efforce d’énoncer clairement, et sur lesquelles je ne pourrais rtve¬ 
nir en d’autres termes. Rien ne s’oppose à ce que les dentelles des 
bretelles soient plus étroites. Quant au dessin, cela n’est guère pos¬ 
sible pour le moment, car nous avons en cette saison bien des exi¬ 
gences à satisfaire pour le strict nécessaire, c^est-à-dire les confections, 
costumes, toilettes de mariées, de bal, etc. Les patrons peuvent être 
faits en toute étoffe : une tunique indiquée comme étant en soie peut 
s'exécuter en cachemire ; ajoutons que la t unique n’est autre chose 
qu’une jupe courte, drapée de cent façons diverses. On ne fait pis do 
tout de corsage froncé. Merci mille foiq pour l'approbation donnée à h 
Mode illustrée.— A® 27,248, Sarthe. On portera des robes de moire anti¬ 
que l’hiver prochain, même en costume drapé, que l’on garnira d’une 
frange assortie ; pardessus en drap-velours blanc avec revers, bou¬ 
tons et poignets de velours noir. Oo recevra les gravures représen¬ 
tant les Congédions d* hiver et leur prix, en s’adressant directement 
aux Magasins du Louvre. Le taffetas uni gris fiancé, brun ou vert 
foncé. 


Explication do la Ch arade . 

Le mot de la charade insérée dans notre dernier nu* 
méro est : Chdt-eau. 

AVI» IMPORTANT. 

Le journal le Maître de musique formant une administra¬ 
tion tout à fait distincte de celle de la Mode illustrée , nous 
prions nos abonnées de vouloir bien nous adresser sépa¬ 
rément les demandes concernant ces deux publications, 
afin de n’ôtre point exposées à voir annuler Tune ou 
l’autre de leurs demandes.^ 

Nous publierons avec le prochain numéro la douzième 
livraison des Patrons illustrés , contenant les objets sui¬ 
vants : Chemise de nuit pour dame. — Deuxième che¬ 
mise de nuit pour dame. — Chemise pour fillette de 12 
à 14 ans. — Pantalon à coulisse pour petite fille de 10 à 
12 ans. — Robe de baptême en mousseline. — Robe de 
nuit pour enfant de 2 à 4 ans. — Corsage en tulle noir. 
— Corsage en mousseline. — Bonnet en dentelle. 


Le Directeur-Gérant : VJ. UNGER. 


Pari*. — Typographie de Firoin Didot frères, (ils et C'*«, rae Jeceb, M. 
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L* numéro, tendu aeparémml, ^ 

Sa cenlàniM. PARAISSANT CHAQUE DIMANCHE 

AVZC CNE FLANCHE DE PATRONS : 90 CENTIMES. 

CüNTENART LES DESSINS OE MODES LES PLUS ELEGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATROfÇ : »§ CENTIMES. 

NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE AVEC L ALBUM COLORIE : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

' DÉPARTswirrs (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. 1 — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés, l an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 

POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 36 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTREE: 
pari au 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
•*p*Eraamrra (frais de poste compris). 

Un an, 14fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illistréf. 1 an, a fr. «mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en pins de l’abonn. 


S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UN G ER. 


Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, I s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vrue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et G c , sera considérée comme non avenue. 

On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en,sus.) — LONDRES : ASHER et C°, 13, Bedford Street, Covent Gardon, W. C. 


oraain, — Toilettes d’automne de chez M m * Rossignon , rue 
de Provence, 9. — PantouÜe sur reps (point Gobelin). — Deux 
médaillons pour porte-monnaie, carnet, etc. — Tapis de table 
(crochet et tapisserie). — Deux lambrequins en perles ou 
tapisserie pour étagères, etc. — Coffret à ouvrage recouvert en 
guipure snr filet. — Corbeille pour linge de table. — Deux bor¬ 
dures en tapisserie. — Coussin. — Corbeille en gros osier. — 
Bordures sur toile d’emballage. — Coussin rond, dit coussin 
Impératrice. — Pelote on plateau de lampe. — Médaillon au 


passé et point russe, pour couverture d'album, portefeuille, etc. 

— Col en lacet et crochet. — Col en frivolité et crochet. — 
Presse pour cartes à jouer. — Six co s droits. — Deux carrés 
en guipure sur filet. — Bordure en application et point russe. 

— Descriptions de chapeaux de chez M lle » Talon', rue Drouot, 24. 

— Modes. — Chronique du mois. — Nouvelle : Élisabeth 
aux cheveux d’or, f— Les travaux du jour de l’an. 


Toilettes djautomne 

DE CHEZ M mo ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 

Robe de dessous en tartan brun et noir . Robe do dessus 
en popeline brune avec rouleaux noirs; les bords des 
deux jupes sont relevés en guise de revers couverts de 
tartan pareil à la robe de dessous. Ceinture en ruban 
assorti brun et noir. 
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TOILETTES D’aUTOMNE DE CHEZ M®* ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE. 9. 
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QUARTIER DE LA PANTOUFLE SUR REPS. 


maille simple sur une maille, — 2 mailles simples sur la 
maille suivante. Dans les dernières mailles du deuxième 
tour, on prend aussi la laine claire. 

tour, — Une maille foncée, — * une maille claire 
(la dernière maille, précédant un changement de cou¬ 
leur, se termine toujours avec la laine de l'autre nuan¬ 
ce, et l’on travaille toujours ?ur le brin non employé),— 
3 mailles foncées (nous supprimerons le mot mailles) , et 
les deux premières sur une seule et même maille du 
tour précédent. Recommencez toujours depuis * (nous 
supprimerons ce renvoi dans le cours de l’explication). 
Ce tour doit avoir 10 mailles claires. 

4 e tour. — * 3 claires, et celle du milieu sur une claire 
du tour précédent, — 3 foncées sur celle du milieu des 
3 foncées du tour précèdent. 

5 e tour. — * 5 claires, et les 3 du milieu sur les 3 clai¬ 
res du tour précédent, — 3 foncées sur celles du milieu 
des 3 foncées du tour précédent. 

A la fin du tour, seulement 2 foncées sur celle du 
milieu des 3 foncées. 

6 e tour . — * Une foncée et une claire sur la plus proche 


Robe dé popeline gtnse, avec pouif et tablier ; première 

jupe pareille. , ., 

Robe de taffetas violet , garnie d’un volant surmonté 
d’un galon de passementerie. Corsage montant et man¬ 
ches longues. Tunique et corselet en taffetas noir. 

Robe de dessous en taffetas brun , avec bord en velours de 
Saint-Étienne, couvert de rouleaux en satin brun, avec 
ruches en même satin. Robe de dessus en cachemire 

Costume en caâhcmire noir , relevé sur une robe de taffe¬ 
tas hoir, garnie d’un volant. 


Pantoufle sur repa (point Gobeltn). 

Reps brun foncé. La broderie est exécutée avec de la 
soie vçrte de cordonnet, au point Gobelin et point russe. 
Un dessin spécial reproduit l’exécution de cette brode¬ 
rie dont chaque point enserre une côte du reps; on trace 
les contours du dessin sur le reps, puis on exécute la 
broderie. 


N° 2. MÉDAILLON. 


TAFIS DE TABLE (CROCHET ET TAPISSERIE), 


N° 1. MÉDAILLON 


foncée, — 6 claires sur les 6 suivantes, — 2 foncées 

dans la suivante. 

7® tour. — Une foncée; — * 4 claires, — une foncée 
et 4 claires sur les 7 claires ; les 2 claires du milieu 
se font toujours dans une seule maille, — 3 foncées 
sur les 3 foncées. 

ge tour. — * 4 claires, — 3 foncées, — 4 claires : 
celles-ci dépassent les claires du tour précédent 
d’une maille de chaque côté ; — 3 fon¬ 
cées sur celle du milieu des 3 foncées: 
à. la fin du tour, une foncée au lieu 


9« tour. — * 4 claires, — 5 foncées, — 
4 claires, — une foncée sur le milieu 
des foncées; à la fin du tour, une foncée 
et une claire sur la der¬ 
nière foncée ; — 2 fon¬ 
cées sur la plus proche 
claire du tour précédent. 
Ce tour Torme le milieu 
de la première division 
zEL claire de l’étoile. Du 10 e 

au 14 e tour on n’aug¬ 
mente pas, et l’on ter¬ 
mine ces divisions en 
pointe, en ce que l’on 
fait reculer les mailles 

maille sur chaque 

minue de la même 

dis qu’on les’ aug- 


(CROCUET ET TAPI 

Le centre de ce tapis e 
brun foncé et laine brun 
clair, un peu fines, laine 
de cordonnet, si faire se 
peut, sur de la (Icelle 
fine. A ce tapis se rat¬ 
tache un lambrequin 
exécuté en tapisserie. On 
commence par le milieu, 
en faisant sur la ficelle, 
avec la laine foncée, 
10 mailles simples dont 
la dernière est attachée 
è la première. 


chaque maille 2 
mailles simples. 

2® tour. — Alter¬ 
nativement une 


PANTOUFLE SUR REPS (POINT UOBELIN) 
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çant), — 5 foncées, — une coquille claire composée des 
5 brides comme dans le 25* tour, — 7 foncées, — une 
coquille claire, — 5 foncées, — 4 claires, — une foncée ; 
— A la fin du tour, au lieu d'une on fait trois mailles 
foncées. 

Du 3i« au 36 e tour, on travaille de la même façon, sans 
augmentation, en reculant chaque fois d'une maille les 
4 mailles claires, afin de les terminer en pointe ; on 


mente entre les divisions. Dans le 13® tour, la maille 
du milieu des 9 mailles qui séparent les divisions claires 
doit être claire. Ces mailles claires isolées représentent 
le point de départ des divisions suivantes. Dans le 14 < 
tour, on fait 3 mailles claires, et celle du milieu se 
trouve sur chacune de ces mailles claires isolées. 

15* tour. — * 7 claires avançant d’une maille sur cha¬ 
que côté des 3 claires du tour précédent; de plus, la 2® et 


N° 2. lambrequin en perles. — ■Noir. ■ Bleu. ■ Or. u Acier. 
■ Gris clair. Q Gris très-clair. O Blanc. 


COFFRET A OUVRAGE RECOUVERT EN GUIPURE SUR FILET. 


N° 1. LAMBREQUIN EN PERLES. — ■ Noir. ■ Bleu. ® Gris foncé 
■ Gris clair. c Gris très-clair. Q Blanc. c Or. 0 Acier. 


fonoées, — une claire, — celle-ci sur le milieu des 
3 claires du tour précédent. 

25* tour. — 4foncées,— * 4 claires,— 4 foncées, — une 
claire, — une coquille de 5 brides dans la maille du mi¬ 
lieu des 7 foncées, — 4 foncées, — 4 claires, — 9 foncées, 
et les 2 e et 3% 7 e et 8 e dans une seule maille. 

26 e tour. — * 4 claires, la première avan¬ 
çant d’une maille, — 5 foncées, — une 
maille en l’air, — 5 foncées, — 4 claires, 

— 7 foncées. fBÊ 

27° tour. —■ * 4 claires, — 13 foncées, et la JB9 

7 e de celles-ci dans la maille en l’air du 
tour précédent, — 4 claires, — 5 foncées. 

28 e tour. — * 4 claires, et la première 
avançant d’une maille, — 17 foncées, et la ^ 

2® et 3®, 15® et 16® dans une seule maille, 

— 4 claires, — 3 foncées. 

29® tour. — * i claires (la première avan- 


maintient les Vailles foncées en même nombre. Dans le 
33° tour, on répète les coquilles claires qui doivent se 
trouver dans la même direction que celles du 25® tour. 
Dans le 35® tour, on fait, sur le milieu des 11 mailles 


la 3®, la 5® et la 6® de ces 7 mailles sont faites dans une 
seule maille, — 4 foncées, — une claire, — 4 foncées, et 
la claire est faite sur le milieu des 3 claires du tour pré¬ 
cédent. 


CORBEILLE POUR LINGE DE TABLE (OUVERTE) 


CORBEILLE POUR LINGE DE TABLE (FERMÉE) 


16* tour. — * 4 claires, — une foncée, — 4 claires, 

— 7 foncées. 

17® tour. — * 4 claires, — 3 foncées, — 4 claires; celle 
du milieu des 3 foncées sur la maille foncée du tour 
précédent, — 5 foncées. 

18® tour . — * 4 claires, 7 foncées, et la 2* et la 3 e , la 5* 
et la 6® dans une seule maille, — 4 claires, — 3 foncées, 
celles-ci sur le milieu des 5 foncées du 
tour précédent. 

19® tour. — * 4 claires (la première est a 

avancée), — 4 foncées, — une claire, — 4 
foncées, — 4 claires, — une foncée, celle-ci ^E§Gjn 

sur le milieu des 3 foncées du tour pré- 

première avancée) ; — * \ jf^ÊÈÈÈt 

foncées, — 9 claires, et la ^ 


FeS * 

22® tour. — * 4 foncées, — 4 
claires, — une foncée, — 4 
claires; les claires avancent 
d’une maille sur chaque côté 
des 7 claires du tour précé¬ 
dent, — 4 foncées, — 5 clai¬ 
res. 

PggMttgoH 23® iour * — * 1 îoncées, 

— 4 claires. — 3 foncées, 

ggMffï SgH — 4 claires, — 4 foncées, 

— 3 claires. 

ajjfeSSajfl 24* tour. — * 4 foncées, 

— * claires, — 7 foncées, 

~ ,e *' e dans une s 

du tour précédent, — 4 


XXX 
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N° 1. BORDURE EN TAPISSERIE. — ■ Violet. ** Violet clair, * Brun fauve foncé. COUSSIN. 

* Même brun plus c'air. 0 Maïs 'en soie). * 


N® 2. BORDURE EN TAPISSERIE. — ■ Noir. 3 Grenat. ® Brun fauve 
foncé. D Même brun plus clair. S Rouge. 0 Vert. 
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42* tour. — * 7 claires, la première avançant d’une 
maille, — 5 foncées, — 7 claires, — 6 foncées, — 7 claires, 
dont les 3® et 4® sur la 5® des 8 claires du tour précédent, 
6 foncées. On fait encore 15 tours durant lesquels les lo¬ 
sanges claires doivent se terminer en pointe n’ayant plus 
qu’une maille, tandis que l’on forme les festons clairs 
extérieurs en reculant toujours d’une maille les 7 mailles 
claires. On augmente les mailles foncéçs et l’on fait les 
coquilles claires contrariées entre les festons, en consul¬ 
tant le dessin. 

Le- lambrequin est brodé sur du canevas, doublé de 
percaline, bordé d’un cAble de laine, et garni de glands 
assortis. 


Deux lambrequins en perles 

OU TAPISSERIE POUR ÉTAGÈRES, ETC. 

Cqs deux dessins s’exécutent sur du canevas en soie, 
ou bien en laine, ou bien en perles. 



N° i. BORDURE SUR TOILE D’EMBALLAGE. 



Bordure sur toile d'emballage 

OU CANEVAS JAVA. 

Ces deux bordures sont faites en soie d’Alger ou bien 
en laine dédoublée de couleur vive. Le n° 1 peut être ré¬ 
pété en semé sur tout le rideau fait en toile d’embal¬ 
lage, et ces étoiles pourront être exécutées en plusieurs 
nuances d’une même couleur ; la plus claire se trouve¬ 
rait sur le milieu du rideau, et serait faite en soie. 


Coussin rond dit eoussln Impératrice• 

Matériaux : Velours anglais ou velours de laine ; percaline ; crin ; laine 
7.éphyr noire, verte, rouge, bleue, j aune; cordon de laine et glands 
assortis. 

On fait ces coussins, chez M«® Michaud, en tapisserie, 
— application de drap sur drap, — crochet, etc. 

Notre modèle est fait en velours noir, puis orné do 
deux bandes au crochet, dont le dessin est écossais. Un 
dessin spécial reproduit une partie de l’une de ces ban¬ 
des en'grandeur naturelle. 


CORBEILLE EN GROS OSIER. 

7 centimètres de hauteur,56 centimètres de circonférence 
Le sac fait au filet a i8 centimètres de hauteur, et sa cir¬ 
conférence est pareille à celle de la qorbeille. Sur le bord 
supérieur, on passe, en les croisant, des cordons de laine 
rouge qui servent à fermer le sac; la couture de celui-ci 
est cachée sur le bord supérieur de la corbeille par une 
rangée de petites boules en laine rouge, auxquelles se 
rattachent de petits glands assortis. Les anses sont faites 
au crochet sur une corde mince, ayant environ un mètre 
de loogueur; on recouvre cette corde avec des mailles 
simples, en travaillant toujours en rond, et de telle sorte 
que l’envers de l’ouvrage soit l’endroit de l’anse; on 
passe celle-ci à travers l’osier, on la fixe à l’intérieur de 



la corbeille. 



Coffret à ouvrage 

< RECOUVERT EN GUIPURE SUR FILET. 

Cet élégant coffret, qui composerait une su¬ 
perbe boîte à bonbons pour le premier de l’an, 
se compose d’une charpente en bambou; les 
panneaux sont coupés en carton, recouverts 
de satin bleu, rose, cerise ou vert, puis de 
'guipure sur filet. 

La charpente a 20 centimètres de longueur, 
12 de largeur, 14 de hauteur. On coupe les 
morceaux de carton pour le fond, le couvercle 
et les panneaux, on les recouvre dessus et des¬ 
sous avec du satin, puis on prend mesure sur 
chaque morceau pour faire le filet; on brode 
celui-ci, on le tend sur chaque morceau. 


Corbeille pour linge de table. > 

• Cette corbeille (charpente en bambou) sert à contenir le linge de 
table dont on se sert quotidiennement. Les barrettes de bambou 
sont garnies d’une sorte de treillage, exécuté avec du cordon 
de laine ; dans ce treillage on passe des bandes de coutil brodé 
ou de drap brodé. Le couvercle, qui s’ouvre en deux parties, est 
doublé de percaline ou de taffetas 


lieu* bordures en tapisserie. 

Pour encadrement de tabourets, de 
petits tapis, etc. 

CoVIMNilt. 

Le fond de ce coussin est en canevas 
à très-grands trous. La broderie est exé 
cutée avec de la chenille 
noire et de la chenille verte, 
et la bordure est faite à la 
croix. Celle-ci est encadrée 
de ruban noir en velours 
fixé par une couture en croix, 
exécutée avec de la soie 
jaune. Sur le milieu du fond, 
on tend la chenille verte, et, 

A la jonction de ces points, 
on fait une croix avec la 
chenille noire; au centre de 
cette croix, on en fait une 
avec de ia soie jaune. 


: 
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COUSSIN ROND, DIT COUSSIN IMPÉRATRICE, 

De chex M" e Michaud, boulevard Sébastopol, ift. 


Bande au crochet. On prend la laine noire, et 
l’on fait avec un crochet tunisien une chaînette 
de 15 mailles; on passe la dernière et l’on re¬ 
prend une maille, comme au crochet tunisien, 
dans chacune des 14 mailles suivantes. On les 
démonte toujours comme au crochet tunisien. 
Dans chaque premier rang de chacun des tours 
suivants (se composant chacun de deux rangs), 
on pique toujours le crochet entre deux mailles 
perpendiculaires et’ sous la chaînette horizon¬ 
tale. En s’y prenant de cette façon, le travail 
forme une bande en biais. > Le nombre des 
mailles doit rester invariable. On fait deux 
tours avec chacune des couleurs ci-dessus indi¬ 
quées, c’est-à-dire dans, l’ordre suivant : noir, 
vert, rouge, bleu, jaune. Chaque bande doit 
avoir 70 centimètres de longueur; on les borde sur leurs côtés 
longs avec des picots exécutés avec de la laine jaune. Pour cha¬ 
que picot, on fait une maille simple sur une maille de lisière 
de la bande, » mailles en 1 air, et dans la première une maille 
simple, une maille sur la plus proche maille de lisière - ain^i de 
suite. 

Le rouleau ou coussin a 45 centimètres de longueur, 35 cen¬ 
timètres de circonférence; on le recouvre de velours pris en 
biais, sur lequel on coud les bandes faites 
au crochet, on y attache les glands et le 
cordon qui sert à suspendre le coussin sur 
le dossier d’un fauteuil. 

Pelote ou plateau «le lampe. 

On exécute cette broderie au point russe 
avec des soies de diverses couleurs vives, 
un fond de drap ou de cachemire* 
noir, doublé de percale ou 
de toile. On borde le contour 
soit avec un cordon de soie, 
soit avec une ruche de ruban, 
si la broderie est destinée i 
un plateau de lampe, on la 
fixe sur du carton; si l’on 
en fait une pelote, on garnit 
le coussin avec du taffetas 
ou du satin formant un 
bouillonné entre chaque 
dent, comme l’étoffe de la 
pelote publiée dans le n° £9 
(et dont le dessin a été placé 
sens dessus dessous à l’im- 
primerie, soit dit en passant). 
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* mailles en l’air, 

— une maille sira 
pie sur la dent 
suivante, 
mailles en l’air 

— une maille 
simple sur la 
dent suivante. — 

1 ’ r COL KN LACET ET CROCHET. 

une bride sur 
chacune des qua¬ 
tre dents suivantes, — une maille simple sur la dent 
suivante, — 3 mailles en l’air, — 3 mailles en l’air. Rat¬ 
tachez l’ouvrage au milieu de la plus proche courbe de 
mailles en l’air. — 3 mailles en l’air, — une maille sim¬ 
ple sur la dent suivante, — 3 mailles en l’air. Rattachez 
l’ouvrage au milieu de la plus proche courbe de mailles 
en l’air, — 3 mailles en l’air, — une maille simple sur 
la dent suivante, — 2 mailles en l’air. Rattachez l’ou¬ 
vrage au milieu de la plus proche courbe. — 2 mailles 
ta 1 air, — une maille simple sur la dent suivante, — 
2 mailles en l’air. Rattachez à la plus proche courbe. — 
2 mailles en l’air, — une maille simple sur la plus pro- 


ternativement 6 mailles en l*air r —me 

maille simple sur chacune des six plus 
proches dents du lacet,— une maille sim¬ 
ple sur la 8 e dent suivante, et ainsi de 
suite. L’autre côté trans¬ 
versal est pareil à celui-cL 
Sur chacune des courbes 
de mailles en l’air qui 
viennent d’être faites, on 
fait 7 mailles simples, — 
= entre deux pattes on laisse 
toujours deux de ces cour- 
== bes libres. Les dents en- 

=f^= core libres sont cousues 

^; ensemble, à l’envers, d’a- 

=: * près les indications du des- 

1 sin. Sur le bord supérieur 

r--^ du col, on fait alternative- 

—■- — ment 8 mailles simples (sur 

—. J : les 6 mailles en l’air, sur 

■ ■-= la maille qui les précède 

et sur celle qui les suit), — 
5 mailles en l’air. On fait 


PRESSE POUR CARTES A JOUER. 


Col en frivolité et croeliet. 

Ce col se compose de pattes isolées faites en frivolité que 
l’on rattache ensemble en consultant la disposition du 
dessin. Sur le contour, on fait des mailles simples au crochet, 
pour couvrir tous, les fils servant de traits d’union. Pour 


MÉDAILLON AU PASSÉ ET POINT RUSSE. 


encore deux 
tours de 
mailles sim¬ 
ples. Pour le 
premier de 
ces tours on pique le cro¬ 
chet sous les deux côtés à 
la fois des mailles simples 
du tour précédent. Laos 
le 2 e de ces tours, après 
. chaque 4° maille, on at- 

col en frivolité et crochet. tache la dent la plus pro¬ 
che au lacet court. Sur 
chaque dent libre de 
l’autre côté du lacet, on fait une maille simple suivie de 
3 mailles en l’air, et en dernier lieu deux tours de mailles 
simples en allant et revenant. 


Col en lacet 


ET CROCHET. 


Matériaux : 1-accl b h ne (b'iiielé; 
coion à crochet n° 80. 


ou velours, ou moire. L’oise&u est brodé 

au point russe avec de la soie noire très 
fine; la branche, feuillage et fleurs, au 
pa3;é avec des soies de couleurs naturelles, 


Pour faire ce col, on em¬ 
ploie deux morceaux de la¬ 
cet dentelé, l’un ayant l’é¬ 
tendue de l’encolure, l’au¬ 
tre environ dix fois plus 
long. On prend d’abord 
celui-ci, on fait une maille 
simple sur la plus proche 
dent, — * 5 mailles en l’air, 
- une maille simple sur la 
dent suivante, — 5 mailles 
en l’air, — une maille sim¬ 
ple sur la dent suivante,— 



rhe dent, — 6 mailles en l’air, — une maille simple sur 

la plus proche dent, 
— * et recommencez 

• • 1 du col et 

_ 1 "BfcStsai* • maille simple sur la 

—— ü-, ^ .----J plus proche dent du 


chaque patte, on fait d’abord la bande du milieu, i 
de 4 cercles 


COL DROIT n* 1. 


CARRÉ EN GUIPURE 
SUR FILET. 


posant de 4 cercles 
isolés de dimension 
graduée et rattachés 
ensemble. On fait un 
cercle de 4 doubles 
nœuds, — \ picot, — 4 
doubles nœuds, attachez 
au premier picot du 
dernier (le plus petit) 
cercle de la bande, — 4 
doubles nœuds, — 1 
picot, — 4 doubles 

nœuds, — à un demi- 
centimètre de distance, 


côté, transversal de la dernière l au même cercle que l’on rattache 


patte, — puis 9 fois de suite al¬ 
ternativement 6 mailles en l’air, 
— une maille simple sur chacune 
des 9 plus proches dents du 
lacet, — une maille simple sur 
la 8® dent suivante, — 6 fois al- 


au cercle précédent, et au plus 
proche picot de la bande, à un 
centimètre de distance, on fait 
un cercle de 3 doubles nœuds, 

— attachez au cercle précédent, 

— 3 doubles nœuds, — attachez 


COL DROIT N® 4. 


COL DROIT N° 5. 


COL DROIT N® 3. 


BORDURE EN APPLICATION ET POINT RUSSE. 


COL DROIT N® 6. 
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au même picot de la bande auquel se rattache déjà le 
cercle précédent, — 3 doubles nœuds, — 1 picot, — 3 dou¬ 
bles nœuds,—à un demi-centimètre de distance, un cercle 
comme le précédent, que l’on attache à celui-ci et au plus 
proche picot de la bande. * A un demi-centimètre de dis¬ 
tance, un cercle comme le précédent, que l’on attache aux 
deux plus proches picots de la bande en môme temps. 
Recommencez une fois depuis *. Encore un cercle comme 
le précédent attaché à celui-ci et au plus proche picot 
de la bande. Vient ensuite un cercle de 4> doubles nœuds. 
— Attachez au cercle précédent, — 4 doubles nœuds, — 
attachez en môme temps aux deux plus proches picots 
de la bande, — 4 doubles nœuds, — 1 picot, — 4 doubles 
nœuds. On fait encore quatre cercles comme le précé¬ 
dent; on les attache chacun à l’un des 4 plus proches 
picots de la bande. On est arrivé au milieu du bord in¬ 
férieur de l’une des pattes, et l’on fait l’autre moitié pa¬ 
reille à la première. Les deux premiers cercles (bord su¬ 
périeur de la patte) ne sont pas répétés. En faisant le 
dernier cercle, on supprime le dernier picot pour atta¬ 
cher l’ouvrage au premier picot du premier cercle. Les 
autres pattes sont pareilles à celles-ci ; mais, entre les 
cinq cercles supérieurs, sur l’un des côtés de la rangée 
extérieure, on rattache le fll trait d’union au cercle cor¬ 
respondant de la patte terminée. Quand le col est ter¬ 
miné, on fait au crochet 7 mailles simples sur les traits 
d’union se trouvant entre les cercles du bord de devant 
et du bord inférieur ; sur le bord supérieur, on fait aussi 
des mailles simples; sur chaque cercle, à la place où la 
rangée de nœuds est serrée, on fait une maille simple. 


Presse pour carte» à Jouer. 

La presse est faite en bois noir; sa forme est ovale, et 
les jeux de cartes sont séparés par une planchette ; le 
pied est garni d’une bordure étroite, exécutée en perles. 


Six cola droit». 

. » 

Cols droits . — N° l. Se compose d’une bande de toile 
prise double, en droit fll, ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur; sur le contour extérieur, on brode de petites ro¬ 
saces festonnées en dehors, du côté où l’on découpe la 
toile. On attache le col à une brisure garnie d’un bouton 
et d’une boutonnière. 

N® 2. En lacet ondulé ou dentelé, et crochet. On prend 
du fll n® 80, et l’on travaille d’abord sur l’un des côtés 
du lacet. 

tour. — Sur la première dent du lacet, on fait une 
maille simple. — * 5 mailles en l’air, — une double 
bride sur la dent suivante. — Sur les 5 dents suivantes : 
une double, une triple, une quadruple, une triple, une 
double bride, lesquelles se terminent non isolément, 
mais toutes à la fois, — sur la dent suivante une double 
bride, — 5 mailles en l’air, — sur chacune des deu* sui¬ 
vantes, une maille simple ; ces 2 mailles simples sont 
séparées par 7 mailles en l’air. On recommence depuis * 
jusqu’à ce que le col ait la longueur voulue. 

2« tour . — Une maille simple sur la première inaiîle du 
tour précédent, — * 4 mailles en l’air, — une double 
bride sur le milieu des deux plus proches barrettes com¬ 
posées de mailles en l’air, appartenant au tour précé¬ 
dent. Ces deux doubles brides sont terminées à la fois; 
l mailles en l’air sous lesquelles on passe 2 mailles, — 
une maille simple sur chacune des 9 mailles suivantes. 

— Recommencez toujours depuis *. Les côtés transver¬ 
saux du col sont faits d’après les indications du dessin. 

3 e tour. — Dans chaque maille du tour précédent, on 
fait une bride. Ce tour représente la brisure du col ; si 
l’on veut la faire plus large, on ajoute un tour composé 
de brides. Sur l’autre côté du lacet (bord extérieur des 
courbes), on fait les deux tour? suivants : 

l«r tour. — Une maille simple sur la première dent du 
côté transversal, — 4 mailles en Pair, — une maille sim¬ 
ple sur la dent suivante ; — * 5 mailles en l’air, — une 
maille simple sur la dent suivante, — G mailles en l’air, 

— sur chacune des trois dents suivantes une maille sim¬ 
ple suivie de 6 mailles en l’air, — après la 3® de ces 
mailles simples, on fait 5 mailles en l’air, — une maille 
simple sur la dent suivante, — 2 mailles en l’air, — une 
maille simple réunissant les trois dents suivantes (creux 
de la courbe), — 2 mailles en l’air, — une maille simple 
sur la plus proche dent, en prenant aussi la maille sim¬ 
ple du côté opposé pour la réunir à celle-ci. Recom¬ 
mencez depuis *. 

2 e tour. — 6 mailles simples à cheval sur chaque bar¬ 
rette composée de 5 mailles en l’air,— 9 mailles simples 
sur les barrettes de 6 mailles en l’air. 

N° 3. Lacet et points de dentelle. On laisse libres trois dents 
du haut, on coud ensemble la 4* et la 11 e dent; on réu¬ 
nit les six dents intermédiaires en faisant une sorte de 
roue, pour laquelle on exécute sur chaque dent un point 
de feston que l’on entoure une fois avec le fll, puis on 
tire celui-ci, et par conséquent on serre tous les points 
de festons. On conduit le fll dans le lacet jusqu’à la plus 
proche dent du côté opposé, et l’on procède de la sorte 
d’après les indications du dessin jusqu’à ce que le col 
ait la longueur voulue. On emploie du fll An pour les 
points de dentelle ; on attache le col à une brisure faite 
en nansouk. 

N® 4. En toile et frivolité. Les rosaces en frivolité sont 
festonnées sur la toile. On prend du fll n® 80 et l’on fait 
8 doubles nœuds, — l picot ayant 1/3 de centimètre de 
longueur, — 8 doubles nœuds; on serre cette rangée 
pour former un cercle. A un centimètre de distance, on 
fait encore 5 cercles pareils en supprimant le picot, pour 
attacher chaque nouveau cercle au picot du premier 
cercle, lequel picot forme l’ouverture du centre de la 


petite rosace. On coupe le brin, on noue ensemble ses 
deux bouts (commencement et fin). Quand on a fait un 
nombre suffisant de ces rosaces, on les fixe sur le bord 
du col, on les festonne en prenant aussi sous 1^ feston 
de fll servant de trait d’union entre les cercles; la toile 
du col est prise double, on le découpe en dehors des 
rosaces dont le contour a été festonné. 

N® 5. Frivolité et crochet; fll n® 80. On fait 8 fois de 
suite alternativement 2 doubles nœuds, — 1 picot ayant 
1 centimètre de longueur, — en dernier lieu 2 doubles 
nœuds ; on serre cette rangée de nœuds, en laissant seu¬ 
lement un demi-centimètre d’intervalle entre les deux 
extrémités. On exécute un nombre suffisant de ces demi- 
courbes, c’est-à-dire autant qu’il en faut pour composer 
un col, et en laissant 2 centimètres d’intervalle entre 
deux demi-courbes. On fait ensuite au crochet, sur le 
côté extérieur des courbes, deux tours composés de 
courbes exécutées avec des mailles en l’air. Sur le côté, 
en ligne droite, on fait 3 tours de mailles simples et l’on 
attache le col à une brisure. 

N® 6. En mignardise, crochet et points de dentelle. On 
coud la mignardise ensemble d’après les indications du 
dessin. On exécute à l’intérieur des étoiles en points de 
dentelle, et, sur le bord inférieur (côté de la brisure), 3 
tours de brides. 


Deux carré» en guipure sur filet. 

On peut employer ce petit carré pour ornement de 
lingerie, ou bien en guise de semé pour rideaux faits au 
filet. 


Bordure en application et point russet 

Pour vestes, jupons, écharpes, etc. La ligne ondulé# 
est.faite en ruban de velours noir, bordé de cordonnet 
d’or; sur le milieu du ruban, une rangée de points rus¬ 
ses, faits avec de la soie verte dédoublée ou plate. Dans 
l’intérieur des médaillons formés par le ruban de ve¬ 
lours, on applique du drap gris et du drap blw, les 
autres points sont faits avec des soies de couleur vive. 


DESCRIPTIONS DE CHAPEAUX 

DE CHEZ M Ue# TALON, HUE DROCOT, 24. 

Chapeau en velours noir dont le diadème est composé 
d’une double ruche garnie de dentelle noire ; sur le côté, 
une grosse rose ; les brides sont composées de nattes en 
velours noir, garnies de dentelle. 

Chapeau rond en velours violet , avec ruche de satin violet 
et plume violette ; la ruche garnit le bord, la plume est 
couchée sur une barbe de dentelle noire. 

Chapeau de velours brun , bordé d’un mince galon d’or; 
fleurs noir et or, dentelle noire. 

Chapeau de velours bleu , à diadème plissé, bordé de den¬ 
telle noire retenue derrière sous un nœud de velours 
bleu. 

Chapeau rond en velours noir à haute calotte ; oiseau bleu 
de paradis et ruban de velours noir. 

Chapeau de velours noir f composé de deux ruches bor¬ 
dées d’or; aigrette de plumes’de paon, oiseau-de pa¬ 
radis. 


MODES. 

L’esprit féminin ne s’est pas encore familiarisé avec la 
vraie situation de la mode. Autrefois chaque saison 
avait une couleur préférée, que désignait la mode et qui 
était adoptée par toutes les femmes, lors même que cette 
nuance leur était aussi défavorable que possible. Aujour¬ 
d'hui il n’y a plus de couleur à la mode ; chaque femme 
choisit à sa guise la nuance qui convient le plus à son 
teint, à scs goûts, à Femploi qui doit être fait de la robe; 
et pourtant l'on me demande encore quotidiennement 
d’indiquer la couleur à la mode. 

Parmi les tissus de laine, ou de fantaisie , j’ai remar¬ 
qué aux Magasitis du Louvre la nuance pain-brûlé, très- 
jolie, — vert-olive, pas jolie du tout (à mon gré), améthyste, 
violet superbe, et toute une gamme de tons grenat, 
tout à fait inconnus. J'y ai admiré, comme tout le monde, 
le nouveau tissu noir en soie, le Paris-Louvre, épais 
comme les anciens brocarts duXVIII e siècle; le prix en est 
de 9 fr. 73, et la largeur de G3 centimètres. On voit que 
la dépense n’est pas excessive; 12 mètres suffiraient 
pour avoir une superbe robe noire, dont on peut de¬ 
mander des échantillons; je crois que les fabriques de 
Lyon ne suffiront pas à fournir le Paris-Louvre, car on 
en demandera de tous les points du globe. 

On m’a déjà demandé, dès les premiers jours du mois 
d’octobre, des descriptions de toilettes de bal. A cette épo¬ 
que, Paris est vide, et trois mois le séparent de la saison 
des bals; c'est trop présumer de ma prescience. Je me bor¬ 
nerai à dire pour le moment que les transparents auront 
toujours un grand succès, principalement pour les jeunes 
filles. Si l’on ne peut mettre sous des robes de mous¬ 
seline blanche brochée des transparents en taffetas, ni 
même en foulard uni, moins coûteux que le taffetas, il 
faut adopter la batiste d’Ecosse, dont les teintes sont char r 
mantes du reste. On peut demander dans les mêmes 
magasins (du Louvre) des échantillons de tout cela. On 
y trouve aussi pour robes de bal (par 10 mètres) de la 
tarlatane blanche, à semé de toutes teintes; la robe coûte 


0 fr. 75; pour jeune femme, du tulle lamé; le plus joli 
me semble être la rayure or ou argent sur blanc. Cette 
robe coûte 40 fr. Je reviens sur mes pas, pour avertir les 
jeunes filles qui porteront des robes de dessous en batiste 
d’Écosse, qu’il est absolument impossible de draper la robe 
de dessus sur cette robe de dessous: quand celle-ci n’est 
pas faite en soie, elle doit être entièrement recouverte 
par la robe de dessus; celle-ci sera donc faite avec ou 
sans volants, en tous cas sans pouff; mais la ceinture 
pourra avoir une basque faite en taffetas de même teinte 
que la robe de dessous. 

On porte beaucoup de revers en velours noir, avec 
manchettes en même velours, sur les robes de ville ; par¬ 
fois ces revers sont mobiles, c’est-à-dire qu'on les faufile 
sur chaque robe, car on les met fort bien sur un corsage 
ordinaire, montant et boutonné. 

La mode devient de plus en plus Louis XV. On prépare 
déjà quelques corsages à pointes, mais surtout des cor¬ 
sages ouverts en carré ou bien en cœur. Cette mode 
sera tellement générale que l'on pourrait bien, dit-ôn, 
l’imposer même pour les toilettes de bal. Cela présagerait 
Favcnement des tissus épais, tels que les pékins brochés, 
le gros de Tours, le brocart, tous les magnifiques tissas 
qui firent la gloire de Lyon avant l’invasion de l'uni; 
mais le prix élevé de ces étoffes s’opposera toujours à 
ce que la mode en devienne générale. 

En fait de pardessus pour toilettes parées, il n’y a tou 
jours que le velours noir; on porte aussi beaucoup de 
pardessus en beau drap de couleur, mais en s’appliquant 
toujours à assortir ledit pardessus à une robe de même 
couleur, sinon de même nuance et de même étoffe. 

La doublure en fourrure (ventre de petit-gris) se géné¬ 
ralise et deviendra bientôt universelle; on l’adapte au 
velours, au reps, à iafaye noire; on pose sous le coutour 
du pardessus, quel qu’il soit, une bande étroite, en pe¬ 
tit-gris, et l'on porte avec œ pardessus un manchon de 
petit-gris; on en trouve, aux Magasins du Louvre, à 20 fr.; 
c’est le manchon de la jeune fille et le manchon négligé 
de la dame. Malgré son bas prix, il sera plus élégaut, 
avec le manteau doublé comme je viens de l’indiquer, 
que si l’on s’avisait de lui associer un manchon en mar¬ 
tre coûtant 2,000 fr. C'est que l’élégance a divers degrés, 
c’est qu’elle est surtout représentée aujourd'hui par la 
loi inflexible de l’assortiment ; mettez un pardessus garni 
de grèbe, coûtant 1,200 fr., avec un manchon en martre 
zibeline valant 3,000 fr., vous serez moins élégante qu’en 
portant un manteau doublé de ventre de petit-gris, 
bordé de petit gris, avec manchon pareil, quoique le tout 
coûte 100 à 200 fr. E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Quoique Paris se soit apprêté à recevoir ses habi¬ 
tants, quoiqu'il ait fait sa toilette d’hiver, que l'Opéra 
italien ait»commencé sa saison musicale à l’heure dite, 
avec la grande attraction ayant nom M a * Patti, quoique 
les théâtres rivalisent de promesses, lectures, répétitions 
et même premières représentations, les Parisiens sont 
encore clair-semés dans leur ville, le mois d'octobre 
manquant à toutes ses habitudes, comme le mois de 
juin a manqué à toutes ses promesses, mais cette fois 
pourle bon motif. Le mois.d’octobre, donc, a voulu rem¬ 
bourser intégralement les actionnaires de l’été, et nous 
a donné une température capable de faire surgir l’a¬ 
mour de la campagne, même dans l’àme du citadin le 
plus endurci ; il a réuni sous les rayons d’un soleil brû¬ 
lant les grappes de raisin et les rosiers fleuris, les feuil¬ 
les vertes et les feuilles pourpres de la vigne-vierge, toutes 
les splendeurs de l'été et toutes les richesses de l’au¬ 
tomne. Voilà pourquoi les Parisiens ne se soucient pas 
encore de leurs squares dénudés et de leurs boulevards 
ornés de manches à balai en guise d’arbres; leur aspect 
est si piteux en cette saison qu'on devrait imposer aux 
fleuristes riverains l’obligation d’habiller de feuilles ver¬ 
tes, sans cesse renouvelées, la nudité de ces arbres, qui 
semblent avoir vécu dans une atmosphère de caissiers, 
tant ils sont complètement dépouillés. 

On voyage donc encore en octobre, ou du moins l’on 
est encore absent de Paris. Ce n’est pas pourtant l’inau¬ 
guration de l’isthme de Suez qui contribuera à faire de 
Paris un désert; cette solennité imposante menace de 
faire long feu; on en parle depuis trop longtemps pour 
que l’on puisse décemment lui accorder encore quelque 
attention ; l'effet a été escompté, et tombe dans le gouf¬ 
fre toujours béant de l’indifférence parisienne, qui en¬ 
gloutit, pêle-mêle, les chefs-d’œuvre de l'art, les fait* 
historiques et politiques les plus importants, les escro¬ 
queries les plus impudences et les assassinats les plus 
hideux. Quinze jours nous représentent là limite extrême 
accordée aux faits les plus considérables; au-delà de ce 
terme, si vous vous avisez de faire la moindre allusion 
à ces faits, le Parisien pur sang vous écoute avec cette 
indifférence mélangée d’ennui et de pitié qu’il accorde¬ 
rait au récit de la mort d’Henri IV. 

La Comédie-Française prépare une pièce de M. Emile 
Aogier; c’est assez dire qu'elle prépare un grand succès. 
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La distributions des rô\ eS >n. u ^L, COïiï ttie du public, suffit 
pour fixer son attention '• * * MM. Bressant, De- 

launay, Got, Coquelin, etc.-- On pourrait, à la rigueur, 
avoir moins de talent que n en possède M. Augier ; de 
semblables interprètes suffisent pour assurer un triom- 

phe. ’ 

Le théâtre Cluny, qui s est si rapidement fait une 
place considérable, continue la série de scs succès. Après 
les Inutiles , qui ont attiré tout Paris, on y a vu le Juif 
polonais de MM. Erckmann-Chatrian, qui a fourni une 
longue et fructueuse carrière pendant la saison la plus 
ingrate. Voici la Fausse Monnaie, de M. Cadol, qui n’a 

pas moins réussi. Tout n’est qu’heur et malheur.Cette 

petite salle peu confortable, située dans l’un des quar¬ 
tiers les plus éloignés du centre élégant, est toujours 
assiégée par un public empressé et ne compte que des 
succès. Voici, à deux pas du nouvel Opéra, un pied sur 
le boulevard, l’autre dans la Chaussée d’Antin, une salle 
charmante, décorée avec un goût remarquable, riche et 
élégante à la fois, le Vaudeville en un mot, qui ne peut 
plus retrouver ses anciens succès; le déménagement lui 
a été fatal; peut-être bien est-il trop richement décoré. 
On n’ose pas y aller sans préméditation, sans préparatifs, 
et l’ennui décomposer une toilette pour un petit théûfre 
retient plus d'une femme au logis. 

Les courses d’automne ont été excessivement ternes ; 
si on ne leur avait dû les chapeaux tyroliens, je crois 
que nul n’en aurait parlé. 11 semblerait que rien ne va 
plus , comme on dit à Bade, et que les plaisirs les plus 
chers aux Parisiens pendant un certain nombre d’an¬ 
nées leur paraissent empreints de fadeur. 11 faut s’en 
féliciter : la réaction nous ramènera vraisemblablement 
à des goûts plus nobles, à des plaisirs plus élevés, et 
nous assisterons peut-être à une renaissance de l’art ; il 
n’est que temps. Comme tout se tient ici-bas, en chan¬ 
geant de plaisirs on changera sans doute de manières; 
le genre vivandière, si répandu depuis quelque temps, 
disparaîtra, chassé par la mode, seule souveraine dont 
les femmes acceptent les décrets. Nous reverrons peut- 
être des jeunes filles polies et modestes, qui ne semblent 
pas se croire investies de toutes les grâces et de toutes 
les élégandbs, par cela même qu’elles ont un parler 
bref, de hauts talons, un très-petit chapeau, et qu’elles 
se dispensent de tout ce qui était jadis considéré comme 
un devoir strict et élémentaire : le respect dû aux pa¬ 
rents, les égards dus aux personnes qui ne sont plus 
jeunes. 

Le temps a été si beau pendant le mois d’octobre que 
Von en a profité, non-seulement pour prolonger les 
voyages, mais aussi pour arranger quelques parties de 
campagne débutant par un duel. Cette absurde et odieuse 
coutume, que l’on espérait voir tomber en désuétude, a 
trouvé un regain de faveur; on s’est donc beaucoup 
battu en duel, au nom de la mode, sous le premier pré¬ 
texte venu. 

Je suis aux regrets de ne pouvoir parler ici du seul 
sujet intéressant en ce moment, c’est-à-dire des assas¬ 
sins, des assassinats, des prévenus et des juges d’instruc¬ 
tion. Qu’il s’agisse de caissiers considérant leurs rela¬ 
tions avec leur caisse comme établies sous le régime de 
la communauté, et cette opinion s’établit chaque jour 
davantage non-seulement dans l’esprit des caissiers, 
mais encore dans celui du public, ou bien d'assassins, 
le fa.; 3St que i on s’intéresse uniquement aux nouvelles 
du Palais de justice ; toutes les chroniques parisiennes 
se composent principalement de chroniques judiciaires. 
Ce terrain m’est interdit par une foule^de motifs que 
l’on devinera aisément, et cela est d’autant plus malheu¬ 
reux que le mois d’octobre est célèbre à Paris par le 
vide qu'il représente. 11 n’y a plus de plaisirs d’été, il 
n'y a pas encore de plaisirs d’hiver, et l’on est absolu¬ 
ment réduit à parler de meurtre. 

L'hiver prochain se distinguera, dit-on, par ses entre¬ 
prises musicales. On annonce au moins deux sociétés se 
fondant pour donner des concerts populaires, la salle oc¬ 
cupée par M. Pasdeloup étant notoirement insuffisante, 
malgré sa dimension, pour recevoir les amateurs de 
musique; de plus, cette salle est bieq éloignée du centre 
parisien, et je connais plus d’une personne regrettant de 
dépenser, en sus du temps employé par le concert, deux 
heures pour aller au Cirque et pour en revenir. Le goût 
de la musique prend des proportions telles que ces en¬ 
treprises pourraient bien trouver le succès. 11 y a seule¬ 
ment dix ans, on aurait traité les directeurs de vision¬ 
naires, et avec raison; mais le courant se précipite de ce 
côté-là, et il entraîne, en outre de ceux qui agissent avec 
conviction, les adhérents de toute mode, quelle qu’elle 
soit, puis aussi la foule, qui se dit bêtement, mais sage¬ 
ment : « 11 doit y avoir quelque agrément ou quelque 
utilité dans la musique, puisque tout le monde s’en oc¬ 
cupe; faisons donc comme tout le monde! » 

Lumeune RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D OR. 

i. 

Une neige épaisse était tombée pendant toute la journée 
avec tant de constance et de régularité que toutes les 
corniches et tous les toits se trouvaient recouverts d’une 
ouate blanche immaculée et douce au regard. A cette 
Journée succédait un soir qui apportait, avec une obscu¬ 
rité prématurée, tous les symptômes d’un sinistre oura¬ 
gan; le vent, qui s’était élevé, chassait les flocons de 
neige effarés, fuyant devant sa fureur comme une bande 
de pigeons poursuivis par un oiseau de proie. 

Quoique le temps fût tel que le bourgeois sensible 
n’aurait pas voulu exposer son chien, et bien moins en¬ 
core sa précieuse personne, aux intempéries de la rue, 
on ne pouvait relever «b ralentissement notable dans 
le mouvement des passants qui circulaient entre six et 
sept heures du soir au travers des rues de la grande 
ville de B.... Les flammes du gaz se substituaient aux 
clartés du ciel; aux points de jonction des principales 
artères de la ville les équipages se croisaient avec une 
rapidité fort périlleuse pour les piétons; ceux-ci ne réus- 
sissaientà préserver leur existence ou leurs membresqu’en 
accomplissant des prodiges de vélocité; et quand, par 
un saut brusque, ils avaient atteint un refuge provi¬ 
soire , ils apercevaient, emportés par des chevaux frin¬ 
gants, tout d’abord les cochers soigneusement empa¬ 
quetés dans leurs fourrures majestueuses, puis, derrière 
les glaces hermétiquement fermées, des dames élégantes, 
élevant leurs tètes couronnées de fleurs au-dessus des 
vagues prodigieuses formées par l’envergure de leurs 
robes de gaze. Des bustes de cire, aux têtes bien frisées, 
dressées au centre de chevelures blondes ou brunes, qui 
semblaient faire partie du bagage de gloire d’un chef 
sauvage assez heureux pour avoir scalpé un grand nom¬ 
bre d’ennemis; des horlogers silencieux patiemment 
appliqués à leur travail ; des. figures souriantes de com¬ 
mis drapant les soiries et démontrant à chaque cliente 
que cette étoffe était spécialement créée pour faire va¬ 
loir son teint; des fleurs artificielles disposées en guir¬ 
landes et bouquets vivant côte à côte avec les fleurs 
naturelles qui avaient servi de modèle pour les créer: 
tout cela se montrait, vivait, travaillait, s’agitait derrière 
les grandes glaces des magasins, qui mettaient une bar¬ 
rière infranchissable entre l’atmosphère du dehors et 
la chaude température de l’intérieur. Les nombreuses 
lumières des magasins versaient leurs clartés sur les 
trottoirs, et signalaient les nez rougis ou bleuis par le 
froid, les yeux clignotant sous la bise, les mouvements 
rapides, l’expression généralement maussade des passants 
de tout âge. 

Mais non l Tous n’avaient pas cette expression. Voici 
que d’une petite rue voisine se détache une apparition 
féminine au pas élastique et léger. Le manteau étroit et 
trop court qui l’enveloppait dessinait des membres grê¬ 
les ; le vieux manchon, atteint de calvitie, cachait ses 
places dépouillées en se serrant contre la poitrine et 
fixant en même temps l’extrémité d’un grand voile noir. 
Sous ce voile rougi, dénonçant, lui aussi, une vétusté 
qui ne pouvait plus se dissimuler, souriait un doux re¬ 
gard de jeune fille dans tout l’éclat de sa fraîche jeunesse. 
Ce regard s’arrêtait avec joie sur les boutons de roses et 
les sombres bouquets dè violettes s’épanouissant der¬ 
rière les vitres des fleuristes; il se cachait sous de lon¬ 
gues paupières, seulement au moment où la tempête, 
redoublant de furie, enlevait et charriait avec les flo¬ 
cons de neige quelques petits glaçons durcis, pointus et 
piquants. 

Celui qui a jamais entendu des mains enfantines, ou 
même des mains appartenant à de grands corps, servant 
une intelligence qui devrait être développée, commen¬ 
cer avec assurance sur le clavier d’un piano une mé¬ 
lodie bien connue, puis rompre immédiatement le (il 
musical par une dissonance imprévue, monstrueuse... 
puis mettre un faux doigter au service de tous les tons, 
excepté de celui qu’il faudrait observer, tandis que le 
professeur, dérouté, suspend indéfiniment ou laisse re¬ 
tomber dans le doute la main qui battait la mesure. 

puis reprendre la mélodie estropiée qui essaye pénible¬ 
ment de se relever, de reconquérir son centre de gra¬ 
vité, pour être de nouveau désarçonnée quelques secondes 

plus tard.celui dont les nerfs auditifs ont enduré ce 

supplice, omis dans la collection des tourments faisant 
partie de la question ordinaire et extraordinaire, celui-là 
seulement comprendra que la jeune fille dont nous nous 
occupons en ce moment accueillît avec plaisir la bise 
glaciale qui frappait ses joues enflammées; il compren¬ 
dra que les mugissements de la tempête déchaînant sa 
fureur égalaient pour elle les sons de l’orgue, ou même 
ceux d’une harpe éolienne : elle venait de donner des 
leçons de musique pendant deux heures dans un pen¬ 
sionnat. 

La jeune fille marchait donc légèrement, insoucieuse 
de l’ouragan comme du flot humain qu’elle traversait, 
et je ne doute pas un seul instant que, sur la dalle du 
trottoir, en butte aux intempéries, elle aurait agi abso¬ 
lument comme si le parquet d’un salon se fût trouvé 
sous ses pieds, c’est-à-dire qu’elle aurait salué d’un 


radieux sourire et d’une gracieuse inclinaison le lecteur 
auquel je l’aurais présentée en déclinant son nom : 
Mademoiselle Élisabeth Ferber. Malheureusement cette 
présentation est tout imaginaire, et cela me contrarie 
d’autant moins que j’avais précisément le dessein de 
raconter à mon lecteur le passé de la jeune fille dont je 
viens de signaler l’existence à son attention. u 

M. Wolf de Gnadewitz était le dernier descendantd’uue 
famille célèbre par son opulence, et dont l’origine re¬ 
montait jusqu’à ces temps fabuleux qui vont se perdant 
dans une brume compacte.... ces temps où le négoce se 
réduisait au colportage, où le négociant transportait de 
châteaux en châteaux les brocarts de soie servant à ha¬ 
biller les châtelaines, les étoffes destinées à tailler les 
bannières flottant au milieu des tournois, les bijoux des¬ 
tinés à parer les hommes tout aussi bien que les fem¬ 
mes.Heureux quand il n’était pas forcé de livrer son 

fonds, et de plus le produit de ses ventes, sans recevoir 
en échange un payement autre que celui des coups de 
bâton, de hache ou de poignard. C’est de cet âge d’or 
que datait l’introduction d’une roue dans les armoi¬ 
ries des Gnadewitz. L’un des membres de cette famille, 
s’étant particulièrement signalé par le vol à main ar¬ 
mée, se vit forcé d’expier, — sur la roue, — les pilleries 
et tueries dont il était coutumier. Cela fut une grande 
injustice, et qui faillit soulever toute la noblesse du 
pays, car enfin la roue n’était pas un supplice noble, et, 
après tout, le supplicié n’avait versé que du sang de tra¬ 
fiquant, du sang roturier, qui n’avait pas plus de valeur 
que de l’eau. Aussi le héros pillard ne laissa-t-il pas 
une tache sur son arbre généalogique, et sa famille, par 
une sorte de bravade, qui fut estimée de bon goût et de 
grand air, mit-elle dans son blason la roue qu’un Gna¬ 
dewitz avait anoblie. 

M. de Gnadewitz, dernier rejeton de sa famille, était 
chambellan à la cour du souverain de la principauté 
de X...; il était revêtu d’un grand nombre de cordons 
de toutes nuances, de plaques de toute dimension et de 
toutes formes, et, en outre de toutes ces propriétés, il 
possédait encore la distinction , patrimoine inaliénable, 
selon lui, de tout homme bien né. A vrai dire, cette 
variété de la distinction n’était autre chose qu’une sorte 
de pitié dédaigneuse et d’indifférence méprisante pour 
toutes les questions de morale et tous les cas de cons¬ 
cience. A ce point de vue, en effet, cette sorte de dis¬ 
tinction ne peut jamais appartenir aux descendants de 
ceux qui ont souffert de l’abus de la force, qui ont lutté, 
qui ont donné leur vie pour voir enfin l’aurore du jour 
où l’équité pour tous devait se substituer aux privilèges 
de quelques-uns. 

M. Wolf de Gnadewitz était tout aussi fastueux que 
son grand-père, lequel avait abandonné le vieux châ¬ 
teau de Gnadewitz, situé dans les montagnes delà Thu- 
ringe et berceau de sa famille, pour se construire dans 
la vallée une demeure féerique , bâtie dans le style ita¬ 
lien. Son petit-fils délaissa encore plus complètement 
que lui la vieille demeure posée sur la montagne, et em¬ 
bellit considérablement le nouveau château dont il aug¬ 
menta l’importance, il semblait que M. de Gnadewitz ne 
doutât pas un seul moment dol’éternité de sa postérité, 
et qu’il s’attendît à voir croître autour de lui d’innom¬ 
brables rejetons; il n’en fallait pas moins pour peupler 
les nouveaux bâtiments. Mais ce calcul avait été fait ; on 
pouvait dire que cela s’appelait compter sans son hôte. 
M. de Gnadewitz avait, il est vrai, un fils, lequel, arrivé 
à l’âge de vingt ans, promettait si bien d’être un vrai 
Gnadewitz que l’ancêtre inventeur de la roue placée 
dans les armoiries de la famille aurait lui-même pâli 
devant cet héritier de son nom. Malheureusement le 
jeune homme avait, un jour, à l’occasion de la pre¬ 
mière grande chasse d’automne, asséné un formidable 
coup du manche de son fouet sur la tête d’un piqueur; 
il en avait parfaitement le droit, ainsi qu’en témoignè¬ 
rent tous les amis conviés à cette chasse, car cette brute 
maladroite, le piqueur en un mot, avait marché pdr 
mégarde sur la patte du chien favori de M. de Gnade¬ 
witz le jeune. Cette action stupide avait eu pour effet 
de rendre le chien absolument incapable de suivre la 

chasse ce jour-là.et il arriva peu après que le jeune 

Hans de Gnadewitz ne se trouva pas seulement sur 
le grand arbre généalogique de la maison, mais encore 
sur un grand arbre de la forêt, auquel il était suspendu 
à l’aide d’une grande corde toute neuve passée autour 
de son cou. Le piqueur, brutalement frappé, s’était vengé 
par un crime qu’il expia en le payant de sa vie.... Mais 
cela ne put faire ressusciter le dernier des Gnadewitz; 

il était mort. bien mort, et avec lui se terminèrent 

brusquement les chasses, les orgies, les méfaits de 
toute espèce par lesquels il se signalait dans toute la 
contrée. 

Après cette épouvantable catastrophe, M. de Gnade¬ 
witz abandonna le beau château de la vallée qu’il avait 
embelli et augmenté avec tant de soin ; il quitta même 
cette contrée funeste, et se retira en Silésie, dans l’une 
des nombreuses propriétés qu’il possédait. 11 fit venir 
près de lui une parente éloignée, la dernière aussi de 
sa ligne, pour conduire sa maison et en soigner le chef. 
11 se trouva que cette parente était douée d’une beauté 
angélique, et M. de Gnadewitz, oubliant les douleurs 
passées, les malheurs qui l’avaient porté à chercher un 
refuge loin de son pays, jugeant en un mot que son 
immense fortune suffisait et au delà pour faire oublier 
les soixante'années de son âge, songea à un mariage. 
Aujourd’hui ce projet ne serait pas jugé extravagant ou 
immoral. Peu importe aux jeunes filles l’âge du mari, 
pourvu qu’il apporte le loisir à celles qui, sans lui, se¬ 
raient forcées de travailler, ou les cachemires, les bijoux 
et les dentelles à celles qui, sans lui, seraient privées 
de quelques-uns de ces objets. Mais dans ce temps-là, et 
dans ce pays aux mœurs primitives, 11 n’en était pas 
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ainsi.... Le puissant seigneur apprit avec une profonde 
indignation qu’il pouvait y avoir un temps où un Gna- 
dewitz lui-même n’était pas considéré comme propre à 
être agréé par une jeune fille à laquelle il proposerait 
l’honneur de porter son nom, et l’on peut juger de son 
ressentiment lorsque sa jeune parente lui apprit qu’elle 

avait donné son cœur à un officier.fils de l’un de ses 

propres gardes-chasse ! 

[La suite au prochain numéro .) E. Ai ARL1TT. 


LES TRAVAUX DU JOUR DE L’AN. 

Il est temps de songer aux étrennes que Ton prépare 
soi-même, aux petits travaux de tous genres que l’on 
compte offrir à ses parents et à ses amis. Quoique la 
Mode illustrée soit une véritable encyclopédie de toutes 
les variétés de travaux féminins, je sais bien que l’on va 
me questionner à ce sujet, et, pour éviter de faire la 
même réponse à une grande quantité de lettres, je me 
décide de répondre à ces questions avant qu’on me les 
adresse : tout le monde y trouvera son compte, moins 
la poste, peut-être. mais elle fait de si belles re¬ 

cettes avec nous que cette considération ne peut m’ar¬ 
rêter. 

Régie générale , déjà indiquée, mais méritant d’être ré¬ 
pétée : on n'offre jamais un ouvrage non monté; à cet 
état, il représente une chose inutile, qui encombre un ti¬ 
roir; si on veut t’utiliser, il faut faire une dépense qui 
dépasse toujours la valeur du travail. Gomme il n’est pas 
poli d’imposer à autrui, soit un ennui, soit une dépense, il 
est incivil d’offrir un ouvrage non monté. Mais, me dira- 
t-on, cela est plus commode pour la personne qui fait le 
présent. D’accord, seulement il faut se préoccuper en 
faisant un présent, non de sa propre convenance, mais 
de celle du destinataire. On est obligé de faire ce présent, 
ou bien l’on n’y est pas obligé; dans le premier cas, il faut 
le faire convenablement, sans subterfuge ni petites ruses 
économiques aisément éventées; dans le second cas, 
il faut s’en dispenser tout simplement, et ne jamais es¬ 
sayer de se montrer généreux, en restant parcimonieux. 

Reste la question de dépense : parfois on veut, ou bien 
l’on doit faire un présent, et pourtant l’on ne peut sup¬ 
porter les frais d’un montage toujours plus ou moins dis¬ 
pendieux; dans ce cas, on choisit les objets qui peuvent 
servir sans être montés. On fait des voiles de fauteuil en 
guipure sur filet, ou bien au crochet (le premier tra¬ 
vail est plus riche et plus élégant), des serviettes à thé, 
ornées de guipure sur filet ; on fait ces serviettes en toile 
fine ; on pose un carré de guipure à l’un des angles, un 
autre plus petit à l’angle opposé, on garnit la serviette 
avec une dentelle assortie, on la plie de telle sorte que 
le grand carré soit en dessus. J’ai vu ces serviettes aux 
Armoiries , rue de Londres, 7. 

Pour les mêmes ouvrages préparés en vue du jour de 
l'an, j'ai pris, chez M me Michaud, boulevard Sébastopol, 

14, des notes qui me permettent de donner à nos lec¬ 
trices les renseignements les plus détaillés. 

J’y ai vu les objets suivants : 

Porte-manteau en bois sculpté, milieu en application 
de drap sur drap. Le bois et l’ouvrage échantillonné, de 
15 à 20 fr.; tout fait, 22 à 27 fr. 

Tabouret de pied en bois sculpté, milieu en application 
de drap sur drap. Bois et ouvrage échantillonné, de i2 à 
15 fr.; tout fait, de 15 à 20 fr. 

Porte-defi en bois sculpté, milieu en application de 
drap aux initiales. Bois et ouvrage échantillonné, de 8 à 
iO fr.; tout fait, de 10 à 12 fr. Le porte-clefs est une sorte 
de tableau que l’on suspend au mur ; il est garni de plu¬ 
sieurs crochets destinés aux diverses clefs que l’on dé¬ 
sire avoir sous la main ; j’ajouterai que rien n’est plus 
aisé que de monter ces divers petits objets. 

Tabouret de pied en bois laqué, rouge ou noir, avec 
filets d'or, pouvant se garnir soit de tapisserie, soit en 
drap avec application. Bois, 12 fr.; l'ouvrage échantil¬ 
lonné, 15 ; fr.; tout fait, 42 à 45 fr. 

Grand hamac sur pied, formant table à ouvrage; 
monture en bambou, 35 fr.; ouvrage échantillonné, 
15 fr.; tout fait et tout monté, de 58 à 65 fr. 

ride-poche conifère, formant sac à bonbons. Monture 
et ouvrage échantillonné, de 15 à 25 fr.; tout fait, de 
30 fr. à 35 fr. 

Vide-poche grand modèle, formant panier à ouvrage. 
Monture et ouvrage échantillonné, de 20 à 25 fr.- tout 
lait, 40 à 45 fr. 

Écran à main , formant bannière, en application de 
drap sur drap, ou broderie sur coutil. Monture et ou¬ 
vrage échantillonné, la paire, il fr.; avec fournitures, 

18 fr., tout fait, 32 fr. 

Écran à main,'formant drapeaux, applications de 
drap sur drap. Monture, 15 fr.; ouvrage échantillonné, 

10 lr. la paire ; les mêmes finis et montés, de 28 à 30 fr. 
la paire. Mêmes prix pour les écrans à lame . 

Coxissins, en application de drap, ou brodés sur cou¬ 
til. Echantillonnés, de 20 à 22 fr.; montage, de 28 à 
32 fr. 

Pantoufles, en application de drap ou broderie sur 
coutil. Echantillonnées, de 10 à 42 fr.; toutes faites, 48 fr. 


Coussins Impératrice, formant rouleaux, en application 
de drap sur drap. Échantillonnés, de 20 à 22 fr.; mon¬ 
ture, de 25 à 30 fr. 

Dessous de lampe, application de drap sur drap. Échan¬ 
tillonnés, de 44 à 42 fr.; montage, 8 fr. 

Porte-cigares sur cuir. Échantillonnés, de 14 à 46 fr.; 
avec chiffres, 48 fr.; monture ordinaire, 8 fr.; monture 
riche, 40 fr.; tout faits et montés, de 32 à 35 fr.; sur 
drap, échantillonnés, 6 fr., et tout faits, 40 fr. 

Comme mous devons ménager l'espace dont nous dispo¬ 
sons, et cela dans l’intérêt même de nos abonnées, nous 
les prions de vouloir bien se rapporter à cet article, 
lorsqu’elles voudront nous adresser des questions rela¬ 
tives aux Travaux du jour de fan. 

Emmeline RAYMOND. 



.. - um b. iucii uc a vypvac au (irujci. vsui, »i tu icmpcraïun: |( 

permet.—A® 15,576. Basset-Pyrénées. Sera très-ioli au contraire, arec 
la fourrure, mais pas de dentelle dans ce cas. Oui, mais sera moinr 
Joli qu’avec la guipure. Je ne comprends pas les questions relatives i 
cet objet. — A® 126,082, Côte-d'Or. On peut disposer en pardessui 
même un châle français, long... mais Je ne puis garantir que cela sen 
de bon goût ; Je préférerais le convertir en robe de chambre ou bien ei 
rotonde. Gassin, rue do Bac, 06, fait ces pardessus, rotondes ot 
robes de chambre avec un goût exquis. Impossible de ne pas couper b 
velours pour faire un pardessus; choisir dans le n® 60 une forme not 
ajustée. — A® 65,780, Moselle. Porter la rotonde telle qu’elle est. — 
A* 161,581. Mayenne. Nous ne pouvons que répéter la réponse fiaits 
déjà bien souvent A la même question : Le linge de la maison est mar 
qué aux initiales (prénom et nom) du mari ; le linge de la femme » 
marque de l’initiale de son prénom et de celle de son mari. En quel 
ques localités, on marque, au contraire, tout le linge avec l’initiale du 
nom de famille delà femme, puis celle du nom de famille do mari.; cela 
est tout A fait illogique, la femme ayant quitté sou nom. — A® 59,655, 
Finistère . On ne peut espérer qu’une machine A coudre, marchant à 
la main, fasse autant d’ouvrages 'divers et donne les mêmes résultats 
qu’une grande machine A coudre; celle que l’on vend aux Invention i 
modernes, rue Richelieu. 65, ne laisse rien A désirer.—A® 66,004, Tarn 
On portera, l’hiver prochain, des robes de moire, et l’on ne fera pat un 
sacrifice A l’économie, en utilisant la robe de moire antique noire.Voir, 
dans le n* 61, rartkle A côté de la mode. On se charge de draperies châles 
longs en pardessus, sans les couper , chez Mm® Gassin, rue du Bac, 66. 
— A® 58,559, Dordogne. Avant d'être pllssée; le dos est uni, la guim¬ 
pe se portant avec un corsage montant par derrière. Si l’on a suffisam¬ 
ment chaud, ami. Mieux vaut la confection en cachemire noir. Pour¬ 
quoi la dame s’avancerait-elle la première 7 L’article relatif aux montres 
a «té publié en 1868. Oui, le père du marié fait un présent A sa future 
bru. Oui, en général. — A® 27,589, Loire. On trouvera de charmants 
pardessus eu cachemire noir, convenant aussi bien aux Jeunes filles 
qu’aux dames, pour 55 fr„ aux Magasins du Louvre. — A® 115,095 
Charente. On pourra avoir la réponse A ces questions, en demandant 
des échantillons du tissu dit Stamboul, aux Magasins du Louvre. Oui 
pour rideaux et portières ; mais Je préférerais pour les sièges du reps 
uni, de même teinte que le fond du Stamboul. Oui, pour les lits d’en¬ 
fants; quant aux grands lits, le tissu indien est l'étoffe la plus avanta¬ 
geuse comme effet et prix ; on le trouve dans les mêmes magasins. En 
drap, mais cela ne sera pas plus paré que le cachemire. — A® 18 *768 
Paris. M«® Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. — A® 62 W 
Isère. Gela sera charmant, et pas du tout trop âgé pour l’hiver; ve¬ 
lours noir et frange, et pardesaus en velours noir. Pas du tout, la 
moire est subitement redevenue A la mode. Je conseille de faire avec 
la moire bleue une robe longue, avec corsage ouvert en carré, et man¬ 
ches large» ; cela composera une fort belle toilette de dîners et petites 
soirées. Je ne crois pas possible d’avoir plus d’une robe A queue et deux 
corsages dans les 20 mètres de velours. Oui, fourrure au manteau et 
faire le pouff avec les dentelles. — A® 1,596, Loiret. Certes, cela doit 
être suffisant. Oui, pour les robes de teinte claire, A corsage ouvert.— 
A® 58,670, Haut-BMn. Oui pour le Jupon, non pour le plastron Les 
franges sont l’une des garnitures tes plus généralement adoptées *Oul 
en novembre. Garder le manchon et le porter tel qu’il est. Les tartans 
longs se mettent en écharpe. Tous les patrons reçus pour robes de 
petit garçon (nous en publierons encore) peuvent être faits en étoffe 
d’hiver. — A® 25,067, Marne. Les couvertures en laine blanche sont 
en effet peu élégantes ; elles Jaunissent rapidement, et le nettoyage 
fréquent les durcit; Je conseille les belles couvertures égyptienne à 
rayures de couleurs vives, que l’on trouve aux Magasins du Louvre • 
le prix en est de 20 francs. On fait les édredons plats, et parfois même 
piqués, comme une couverture. — A® 166,550, Tarn. Cela dépend de 
l’âge des fiUettes, qui ne m’a pas été indiqué; heureusement nos gra¬ 
vures doivent avoir donné le renseignement que l’on désirait. Porter 
le manteau tel qu’il est. Pour les chapeaux d’enfants, du feutre de cou¬ 
leur ou du velours ; chapeau rond, bien entendu. — A® 12,152, Loire- 
Inférieure. Il ne faut pas que les abonnées trop discrètes s’avisent de 

faire compensation pour lesnutres.celles qui ne le sont pas trop; 

donc, il ne faut pas hésiter à me demander des renseignements que 
je suis heureuse de donner. Le taffetas se porte en hiver, mais la tem¬ 
pérature ne permettrait pas de porter ce costume sons pardessus 
chaud; mieux vaut donc le drap cachemire, le drap Suez, etc Les 
corsages des robes du soir se font ouverts, en grande majorité — 
A® 157,821, Seine-Inférieure. Couper la robe dç façon A la rendre 
ronde; ajuster le paletot par derrière, ou le fendre sur le bord infé¬ 
rieur, sous les bras, et le découper au milieu par derrière (toujours sur 
le bord inférieur) de façon à former une ouverture carrée allant Jus¬ 
qu’à la taille ; par cette ouverture passera le gros nœud de la ceinture • 
bas de Jupon rayé en velours; pour faire ce bas de jupon (attaché sur 
un jupou quelconque en laine), on emploie deux mètres de velours à 
5 francs le mètre. A Paris, les petites filles de cet âge ne portent que 
des corsages décolletés, fnéme en hiver; on met sous la chemisette 
une guimpe de flanelle, ou bien une petite vareuse en molleton l 
combinaison est possible pour la robe de taffetas noir et celle de pou 
line. On porterait la chemisette noire avec le corselet pareil A la roi 
de dessus. - A® 62,118, Pas-de-Calais. Cela ne se fait plus du tou 
et nous sommes forcés de suivre la mode, même en ce qui concerne I 
tricot, tout A frit délaissé pour le crochet et la guipure. — A® 16.901 
Gironde. Il sera bien aisé de diminuer un peu les contours du pantalo 
à poignet pour petite fille de quatre ans (voir len® 581 ; en cette saisoi 


U nous serait impossible de nous occuper d’objets de linge. Vareu 
et l’on eu reçoit plusieurs patrons chaque année. Peut-être pourT 
guêtre en drap, mais non en velours. I* feutre; chapeaux ronds nom 
tous les enfants, dès qu’ils marchent. — A® 9,755, Paris, Ajusté der- 
rière, droit par devant ; c’est la forme de pardessus qpi sied le mieux 
aux fcrsohnes un peu épaisses. Corsage-chemisette. Rossignon 
rue de Provence, n® 9. L’enfaflt essayera de lui-même, quand il en aura 
la force. Des souliers 7 mais bien entendu ! J’ai ouï dire qu.: rien „’ wl 
plus funeste A la santé que d’essayer A faire disparaître n lu; s’adrcsvr 
A un médecin, et ne rien tenter par toi-mêine. Eu drap brun foncé 
avec revers, boutons cl manchettes de velours noir. Ou fait d’exccU 

lents corsets chez M»« Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27. Pour 
rideaux et portières de salle A manger, il n’est rien de mieux que le 
Stamboul , tissu très-épais, sans envers ; on le trouve aux Magasins d u 
Louvre. Bandeaux gonflés au-dessus de l'preill- Ne pouvant connaîtra 
tous les photographes de Paris, je ne saurais indiquer celui qui eu le 
meilleur. — A® 68,517, Aon/. D’abord merci pour le fanatisme. A moi, 
grand regret, je ne connais aucune maison de ce genre. LV\ccs de |h>- 
litesse n’est plus de la politesse, et l’on doit obéir A la maltresse de 
maison âgée, au lieu de lui résister poùr décliner ses politesses. Oui. 
oui et oui. Quand on est malade, on n’a pas A se préoccuper de cv> 
soins. Non pour la carte. — A® 126,616, Deux-Sèvres. M*e Rossjgno», 
«e charge de tous ces arrangements ; elle seule peut indiquer le \u 'w 
de son travail. On emploie, suivant la dimension du vétemem, plu¬ 
sieurs nappes de fourrure ; la largeur m’est iuconuue. — A® 
AUler. Un costume sur un jupon de velours de Saint-Éiienuc, brun 
la grenadine noire ferait mauvais effet sur un transparent bruu; i«> 
corsage de dessous doit être décolleté, celui de dessus moulant, quand 
il est fait en grenadine; l'ajuster à la mille par derrière. — A* 119,252, 
Suisse. Parfaitement : corsage montant, plat, avec manches longues et 
plates. Faire avec la robe A rayures une robe de dessus. — A® 19,767. 
Meurt ht. Oui, certes ; le pensionnai dirigé par Mm® Deslignières, rue 
Chateaubriand, 16. — A® 26,621, Loire-Inférieure. Le cours de piano 
par Lecouppey, chez Muho, rue du Fa ubourg-Sai o t-Honoré, 25 ; sou 
premier cahier (IM b e) eat une excellente métliode. Deux mètres de 
velours noir suffisent pour uu bas de jupon auquel on donnerait deux 
mètres de tour ; 50 centimètres, oui. Comme il y a des tuniques de 
toute dimension, je ne puis indiquer ni longueur ni largeur absolues; il 
est plus facile de s’en référer A nos patrons. Je ne connais pas la fabri¬ 
cation du velours de Saint-Étienne. S’adresser directement A Mb® Cons¬ 
tant Bernheim, me Royale, 6, A Saint-Étienne (Loire) pour recevoir des 
échantillons. J’ignore ce que l’oo trouve A Nantes; le corsage doit être 
pareil A la tunique. — A® 150,511, Haute-Saône . Pour bas de jupon, 
non pour bas de robe. Chapeau eu velours noir. Beaucoup moins gra¬ 
cieux qu’avec le châle carré. Oui pour le costume de cachemire. - 
A® 26,756, Seüte-et-Marne. S’adresser, pour le mobilier de la chambre 
à coucher, A M. Jean Goujon, tapissier, rue Richer, 56. On peut loi en¬ 
voyer les rideaux et portières que l’on veut faire monter. —A° 16,68», 
Pas-de-Calais. C’est le contraire qui se fait; la robe de soie est l< 
robe de dessous ; celle de cachemire se met par dessus, parce qu’elx 
ne soutiendrait pas l’autre, et sera au contraire bien soutenue pai 
elle. Cachemire noir. L’un et l’autre se font quant au corsage. Merci.- 
A® 58,967. Meuse. Costume faye grise, drapé sur un jupon pareil, re¬ 
lit paletot ajusté eu velours noir. L’usage de 1a correspondance (avec 
filets) m’est inconnu. On laisse une âeule carte portant le nom du mûri 
et de la femme; les femmes ne laitseiif pus de carte pour les bornons 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

La Bruyère a dit : Le choix des pensées est Invention. 
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CONTENANT LES DESSINS DESODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 


PRIX DE LA MODE AVEC LALBUM COLORIÉ: 


Un mn, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

DivABTnnnrra {frais de poste compris ). 

Un an, 14 fi*. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
htroas Illustrés. 1 an,4 fr. ©mois, 2 fr. 3 mois, 1 fr. en plus de Tabous* 

roui t'AMoursaii. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 21 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UN GE R. 

Tontes les lettres doivent être affranchies. 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DiruTiann (frais de poste compris ). 
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— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES : AS H ER et C°, là, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 



Sommaire. — Pardessus- 
redingote. — Corset court. 
— Corset en coutil blanc. — 
Corset en coutil gris. — Cor¬ 
set paresseux. — (irand 
corset en coutil blanc. — 
Grand corset en coutil gris. 
— Corset court en coutil 
gris. — Corset pour petite 
fille de huit à dix ans. — 
Corset pour enfant de un 
à deux ans. — Corset pour 
fillette de douze à quatorze 
ans. — Corset extérieur 
(vu à l’envers) pour petite 
fille de huit a dix ans. — 
Broderie du tablier en nan- 


souk pour petite fille de trois à cinq ans. — Broderie 
de la veste sans manches. — Broderie du col en toile. 

— Tablier en toile grise pour enfant de quatre à six 
ans. — Entre-deux fait au filet. — Col en toile 
avec coutures piquées. — Col en mousseline avec 
nœud. — Bonnet à fond mou. — Bonnet pour dame 
âgée. — Pèlerine avec nœud. — Veste sans manches 
brodée en or. — Corsage de cachemire gris argent. — 
Corsage de cachemire. — Corsage de mousseline (toi¬ 
lette de jeune fille). — Corsage de mousseline avec ru¬ 
bans pour jeune fille de quatorze à seize ans. — Cor¬ 
sage Watteau fait en mousseline. —Fichu en tulle noir. 

— Cols pour robes ouvertes.—Tablier en nansouk pour 
petite fille de trois à cinq ans. — Col et manchette en 
toile avec broderie. — Deux bonnets-coiffures. — Fichu 
pour corsage ouvert. — Col et manchette en toile avec 
entre-deux au filet. — Tablier de nansouk pour petite 
fille de quatre à six ans. — Corset extérieur pour 
petite fille de huit à dix ans. — A côté de la mode. — 
Leçon pour préparer les corsets. — Nouvelle : Éli¬ 
sabeth aux cheveux d’or. 


Pardessus- 

redingote. 

Les figures 1 à 5 (recto) 
appartiennent à ce modèle. 

Ce pardessus, qui 
peut être porté à la 
ville et aussi pour toi¬ 
lette d’intérieur, est 
fait en cachemire noir, 
avec rubans de velours 
noir. On peut l’exécu¬ 
ter en drap ou velours 
de toute teinte; on le 
double de lustrine ; on 
peut aussi mettre 
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PARESSEUX 


CORSET POUR ENFANT DE 1 A 2 ANS, 


de la flanelle entre l’étoffe de dessus et la doublure. 

\ On coupe deux morceaux d’après chacune des figures 1, 2 
et 5, un morceau entier d’après chacune des figures 3 et 4, 
qui représentent seulement la moitié du morceau ; on 
complète au préalable le côté replié de la figure 4. 

La manche est coupée d’après celle du corsage avec fichu 
simulé (voir le n° 25). 

On fait les pinces de la poitrine; on pose sous le bord des 
devants, depuis l’encolure jusqu’à la taille, une bande ayant 
5 centimètres de largeur; on pose les boutons, on fait les 
boutonnières, on assemble tous les morceaux en rapprochant 


coupée en biais. Ceinture et nœud en ruban assorti ou gros- 
grain de même teinte, coupé à la pièce et orné de velours. 

Col en mousseline avec nœud* 

Ce col se compose d’une bande de mousseline coupée en 
droit fil, plissée, bordée d’une dentelle ayant 2 centimètres 
de largeur. Sous la bande on en pique une autre unie, coupée 
en biais ; une brisure rattache ce col à une chemisette. On le 
complète par un nœud fait en mousseline plissée et dentelle ; 
il se compose de quatre parties en forme d’éventail ; pour 


les chiffres pareils. On 

coud ensemble le col ^ j j j j I } 'j\ 

on le fixe sur l’enco- / 

les chiffres pareils. La : 

bord supérieur, en fl- 

xant chaque croix sur ^ 

et aux côtés; les rem¬ 
plis de cette couture 

sont cachés sous une corset pour petite fille de 8 a 10 ans. 


CORSET 


GRAND CORSET EN COUTIL BLANC. 


GRAND CORSET EN COUTIL GRIS. 


CORSET COURT EN COUTIL GRIS. 


chaque partie on em¬ 
ploie une bande ayant 
9 centimètres de lon¬ 
gueur, 4 centimètresde 
largeur sur le bord in¬ 
férieur, 3 centimètres 
de largeur sur le bord 
supérieur; ces bandes 
sont posées deux par 
deux et réunies par 
une traverse . Les deux 
pans inférieurs ont 
chacun 11 centimètres 
en tous sens ; les deux 
pans de dessussontdeS 
centimètres plus petits 
que les précédents; on 
les plisse, on les coud 
sous le nœud. 


CORSET POUR FILLETTE DE 12 A 14 ANS. 


bande de lustrine 



BRODERIE DU TABLIER EN NANSOUK POUR PETITE FILLE DE 3 A 5 ANS. CORSET EXTÉRIEUR (VU A L’ENVERS) POUR PETITE FILLE DE 8 A 10 ANS. BRODERIE DE LA VESTE SANS MANCHES. 
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une bande cou¬ 
pée en biais 
ayant 4 centi¬ 
mètres de lar¬ 
geur ; on la dis¬ 
pose en plis 
ayant i centi¬ 
mètre de lar¬ 
geur; sur l’un 
des côtés ces 
plis sont diri¬ 
gés à droite, 
sur l’autre à 


Pèlerine 

AVEC NŒUD. 

Se fait soit 
en cachemire 
noir, pour être 


toutesles robes, 
en guise de ves¬ 
te, soit en étoffe 
pareille à la ro¬ 
be. On peut 
l’exécuter d’a¬ 
près la pèlerine 
pour jeune fille 
(voir la page 43). 


biais de cache¬ 
mire couvrant 


BRODERIE DU COL EN TOILE, 


ENTRE-DEUX FAIT AU FILET, 


la couture du bouillonné se 
rattache une ruche de ruban; 
môme ruche sur l’encolure 
et sur le devant du corsage; 
nœud de ruban mauve; cein¬ 
ture pareille avec un grand 
nœud. 


Bonnet 

POUR DAME ÂGÉE. 

Le fond est fait en tulle et 
recouvert de bouillonnés en 
tulle de Bruxelles; on peut le 
préparer d’après la figure 96, 
en le coupant plus grand et 
un peu en pointe par devant. 
On le garnit avec deux rangs 
de dentelle ayant 5 centimètres 
de largeur; on y pose des 
nœuds et des brides. 


Corsage Watt eau. 

On coupe ce corsage d’après 
les figures 7, 8 et 12; on l’ouvre 
en carré par devant. Cette ou¬ 
verture est bordée d’une ru¬ 
che faite avec du ruban de 
satin rose ayant 2 centimètres 
de largeur, puis avec un en¬ 
tre-deux de dentelle ayant 2 
centimètres 1/2, et une dentelle 
assortie ayant 1 centimètre de 
largeur ; on fixe en dessous 


Corsage de eaclteiuire. 

Le corsage est fait en cache¬ 
mire blanc; il est destiné à 
être porté avec une jupe de 
soie, ou de foulard de nuance 
très-claire, il est garni d’un 
bouillonné en satin mauve, et 


GARNITURE DU GRAND CORSET EN COUTIL BLANC, 


BONNET A FOND MOU. 
(Explication sur la planche 
de patrons.} 


BONNET POUR DAME ÂGÉE, 


COL EN TOILE AVEC COUTURES PIQUÉES, 


d’une ruche pareille, 
faite en ruban ayant 
2 centimètres de lar¬ 
geur; un biais de ca¬ 
chemire cache la cou¬ 
ture du bouillonné. 
On coupe ce corsage 
d’après les figures 7, 8 
et 12; on borde l’enco¬ 
lure avec une bande 
en droit fil ayant 2 
centimètres de lar¬ 
geur; on pose la gar¬ 
niture. Pour le bouil¬ 
lonné, on emploiera 


PELERINE AVEC NŒUD, 
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geur sur son bord supérieur. Le côté transversal le plus large 
est arrondi; on borde le contour à 20 centimètres de distance du 
bord supérieur, avec un volant de mousseline ayant 6 centimè¬ 
tres de largeur au milieu, et se rétrécissant graduellement 
vers chaque bout. Ce volant, bordé d’une dentelle étroite, est 
froncé; une mince dentelle couvre sa couture. Depuis le bord 
supérieur, on coud ensemble les deux côtés longs sur un espace 
de 16 centimètres; on plisse cette couture au milieu, en dessous, 
et l’on fixe ce pli sur le milieu de l’encolure par derrière, en 
y posant un nœud en ruban de satin rose ; à la taille on forme 
un pli ayant 7 cen¬ 
timètres de largeur. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Jupon en faye bleu clair garni d’un volant froncé ayant 30 cen¬ 
timètres de hauteur; au-dessus du volant deux biais en satin 
et deux ruches plissées en faye, posées en sens inverse, chacune 
sous l’un des rouleaux. Seconde robe ouverte par devant, en 
même faye, garnie de trois volants avec biais et ruche; tunique 
pareille, garnie d’un volant; corsage ouvert en fichu Jusqu’à la 
ceinture; manches justes garnies de trois épaulettes avec biais 
et volants. 

Robe de faye grenat avec garniture composée de petits volants, 

de dents ’ 
nœuds et ru- 
bans en ve- 
jours 

ne-mousqueiaj. 

jB» \ garniture de la 

jupe simule 

«g f un0 tunique 

JÉMHe relevée de cha- 

Jlp que côté# 


Tablier 
en nanaouk 

POUR PETITE FILLE 
DE TROIS A CINQ ANS. 

Une gravure spé¬ 
ciale reproduit le 
dessin de broderie 
qui orne ce tablier, 
et que l’on exécute 
avec de la laine an¬ 
glaise rouge ; les 
coutures en croix se 


DE LA MODE. 

Si j’en croyais 
quelques - unes 


corsage de cachemire gris-argent 
(E xplication sur la planche de patrons.) 


H 1 % 

CORSAGE DE CACHEMIRE. 


CORSAGE DE MOUSSELINE (TOILETTE DE JEUNE FILLE), 
(Explication sur la planche de patrons.) 


font avec de la soie 
noire; ourlets à jour. 
Le tablier a 42 cen¬ 
timètres de lon¬ 
gueur, 1 mètre 18 
centimètres de lar¬ 
geur. 


des lettres que 
je reçois, je 
multiplierais 
indéfiniment 
les articles qui 
portent le titre 
de celui-ci. 
Elles affirment 
que les gra¬ 
vures de mo¬ 
des, les pa¬ 
trons, les des¬ 
sins, leur en¬ 
seignent suffi¬ 
samment la 
mode dans sa 


Nous publierons 
dans le prochain nu¬ 
méro le dessin du 
porte-montre dont 
le patron figure sur 
la planche jointe au 
n° 15, et que le man¬ 
que d’espace nou9 
oblige à retarder. 


CORSAGE DE MOUSSELINE AVEC RUBANS POUR JEUNE 
FILT E DE QUATORZE A SEIZE ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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majesté officielle, et qu’il leur serait plus utile d'ap¬ 
prendre à l’interpréter au point de vue de l’économie. 
Mais je saurai résister à ces prières, tout en faisant 
une large part au sentiment qui les dicte. Point de pré¬ 
férence, point de privilège, point de système.... Telle 


aura changé, je ne réponds pas que cette garniture 
ne laisse des traces sur le velours; en tous cas il 
restera toujours la ressource de faire remettre le velours à 
neuf; cela réussit parfaitement quand le velours est de 


COL N° t POUR ROBES OUVERTES. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


COL N° 2 POUR ROBES OUVERTES. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


COL EN TOILE AVEC ENTRE-DEUX AU FILET. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


COL EN TOILE AVEC BRODERIE. 
(Explication sur la planche de patrons ) 


TABLIER EN NANSOUK POUR PETITE 
DE TROIS A CINQ ANS. 


FILLE 


MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL AVEC ENTRE-DEUX. 


ANCUETTE ACCOMPAGNANT LE 
DL EN TOILE AVEC BRODERIE. 


bonne qualité, et le net¬ 
toyeur habile. Il n’est 
guère possible de dou¬ 
bler entièrement en 
fourrure un pardessus 
autre que le talma et ses 
dérivés, c’est-à-dire 
tous ceux qui ne sont 
pas ajustés. Vous ima¬ 
ginez-vous le volume 


oit être la devise d’une 
ttblication qui s’adresse à 
d public si nombreux et 
ir conséquent si divers. 
On me demande, — en- 
•e autres, — comment il 
lut s'y prendre pour tail- 
t une robe de velours et 
n pardessus de velours, à 
i mode , sans cependant 
)uper ni plisser le velours, 
D lui conservant, en un 
lot, sa valeur intrinsèque. 

? me récuse. et je con¬ 

fie à la personne qui me 


N° 1. BONNET-COIFFURE. 


N° 2. BONNET-COIFFURE. 


FICHU POUR CORSAGES OUVERTS. 
(Explications des trois figures sur la planche de patrons.) 


pose ce problème de renoncer à le faire résoudre. 
Pour conserver du velours, avec sa valeur intrinsèque, il 
n’est qu'un moyen: c’est de le garder roulé dans son 
carton.... Et encore! Il est douteux qu’on pût le revendre 
à son prix d'achat : donc il faut se résoudre, quelque dou¬ 
leur que l'on en res¬ 
sente, à le couper.... 

Mais j’y songe; on 
peut s'éviter ce cha¬ 
grin : il est si facile 
de ne pas avoir de 
robe ni de pardes¬ 
sus en velours! 

Les personnes qui 
sont arrivées à un 
certain âge, et qui se 
soucient peu de sui¬ 
vre la mode dans 
fous ses changements 
indistinctement, 
peuvent hardiment 
adopter comme par¬ 
dessus la forme du 
talma un peu grand, 
ce que l'on nomme la 
rotonde, en un mot. 

Cette forme dure de¬ 
puis longtemps, et 
durera longtemps 
encore. Pour la mo¬ 
derniser tout à fait, 
on pourra simuler 
avec la garniture, 
quelle qu elle soit, un 
second collet; seule¬ 
ment, lorsque la mode 




TABLIER DE NANSOUK POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


CORSET EXTÉRIEUR POUR PETITE FILLE DE HUIT A DOUZE ANS. 


Digitized by 


Google 







388 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


que l'on représenterait si l’on portait, ajusté, un par¬ 
dessus doublé de fourrure? On aurait l'apparence d’une 
chatte trop bien nourrie. 

Quant aux rotondes que l’on veut moderniser, il n’y a 
pas d’autre parti à prendre que celui déjà indiqué : les 
ajuster à la taille par derrière, sous un large nœud de 
ruban composé de plusieurs coques; s'il s’agit d’une per¬ 
sonne qui n’est plus jeune, ou qui, étant jeune, est un peu 
épaisse, on se bornera à cette demi-ceinture. Le talma, 
au contraire, appartient-il à une jeune fille, à une jeune 
femme, à une personne âgée, mais restée mince et élé¬ 
gante? La ceinture sera entière, c’est-à-dire qu'après avoir 
fixé le talma par derrière, on la passera au travers de 
deux fentes faites de chaque côté sous chaque bras ; la 
ceinture ramenée par-dessus les devants du talma forme 
une sorte de grandes manches et rend ce vêtement aussi 
moderne, aussi jeune, qu’on peut le désirer. Ce système 
est indiqué pour quelques-uns des pardessus qui ont été 
publiés dans le n° 40, et l’on peut se reporter aux expli¬ 
cations et patrons qui les concernent. 

Non-seulement on fait des jupes entières, ou paraissant 
entières, en velours, mais encore on borde une jupe de 
laine ou de soie avec une large bande de velours, qui 
laisse cependant apercevoir le haut de cette jupe au-des¬ 
sus du velours. Ladite bande est bordée d’une ruche de 
chaque côté, et cerclée de rouleaux ou biais en satin, de 
nuance assortie. J’indique cette combinaison parce quelle 
peut sembler commode en bien des cas, notamment quand 
on n’aura pas assez d'étoffe pour faire toute la jupe de 
dessous. On ne peut l'appliquer à une robe de dessus, à 
moins qu’on ne la porte avec une confection drapée assez. 
grande pour simuler une tunique. Dans ce cas la robe 
réelle représente seulement la robç de dessous. 

Quelques mots à propos de celle-ci : elle joue aujour¬ 
d'hui un rôle important dans la toilette féminine, vouée 
pour longtemps, me semble-t-il, au costume. Cette robe est 
destinée à soutenir celle de dessus; de là l’impossibilité de 
la faire en une étoffe flasque, plus molle que celle de 
dessus, ou bien encore sans garniture; toute la grâce du 
costume (les personnes du métier .diraient son cachet) 
réside justement dans les plis souples de la robe de des¬ 
sus, tombant sur une robe de dessous plus résistante ou 
bien de même force; de là aussi la nécessité de garnir la 
robe de dessous avec un ou pluCTeurs volants, afin qu’elle 
ne rentre ' pas sous l’autre. En un mot, on doit disposer 
les choses de telle sorte que les plis de la robe de des¬ 
sous soient, toute proportion gardée avec la robe de des¬ 
sus, en saillie , tandis que les plis de la robe de dessus, au 
contraire, doivent tomber avec souplesse, et rentrer, du 
moins à l’œil. 

Les mêmes règles doivent présider aux préparatifs des 
robes de bal ; de plus, on ne pourra relever une robe de 
dessus sur un dessous fait en batiste d’Ecosse. Ce dessous 
ou transparent est toléré, accepté même, mais ne doit 
pas être affiché; il tient lieu d’un dessous en soie, mais ne 
peut* en se montrant, risquer de dissiper lui-même l’illu¬ 
sion qu'il est chargé d’entretenir. Je le dis à l’avance, afin 
que l'on n’ait pas la peine de me questionner à ce 
sujet. 

Les transparents se porteront beaucoup encore pour toi¬ 
lette de bal; mais là aussi il y a certaines nuances à 
observer. Ils conviennent surtout aux tissus clairs, autres 
que le tulle. Une robe de tulle sera jolie seulement sur 
une robe de dessous, de même teinte, le transparent 
devant toujours être un peu voilé et le tulle ne se prê¬ 
tant que très-incomplétement à cette mission. Ainsi la 
mousseline brochée, la tarlatane, la gaze de soie, s’al¬ 
lieront parfaitement à une robe de dessous d’une couleur 
vive et unie : mais le tulle un| ou lamé veut un dessous 
de même couleur. Il n’en est pas de même pour le 
tulle broché et la dentelle, et cela pour la raison ci-dessus 
indiquée, car le dessin épaissit le tissu. 

On me demandait récemment d’indiquer une toilette de 
visites qui fut faite non en soie, — on n'en voulait pas, — ni 
en laine, parce qu'on trouvait ce tissu trop commun . Ainsi 
limité, le choix devient difficile, — on me le concédera ; 
quand on trouve la soie trop chère, on doit se résigner 
à ne pas trouver que la laine est trop commune. Restent, 
il est vrai, les tissus qui participent de ces deux genres, 
— laine et soie, — dits de fantaisie. Il en existe un grand 
nombre, quelques-uns glacés, qui sont d’un effet char¬ 
mant, et conviennent aux toilettes de jeunes filles, même 
pour faire des visites. Cependant il est un tissu moins 
cher, et plus convenable encore pour toilettes de visite : 
c’est le cachemire uni ; il tient parfaitement lieu d’une 
robe de soie (pour le jour) pour toutes les personnes qui 
ne peuvent ou ne veulent pas acheter des robes de soie. 
Mais ce tissu doit être employé en costume , selon la mode 
actuelle : car, là surtout, la forme sauve le fond, c'est-à- 
dire l’étoffe. Faites pour toilette de visites une robe de ca¬ 
chemire longue, sans garniture, ou ras-terre tout unie : 
vous aurez un aspect mesquin, quasi râpé,... Faites cette 
robe selon la mode actuelle, en la drapant, la garnissant 
de frange, de nœuds en ruban : vous semblerez élégante, et 
vous serez à la mode. Il y a ainsi dans les détails de 
la mode une foule de nuances à observer, qu'il faut 
connaître principalement lorsqu’on ne veut pas dépenser 
sans compter, et que l’on désire concilier les exigences 


de la mode avec les ressources d'un budget volontaire¬ 
ment ou forcément restreint. 

Rien ne sera plus facile que de préparer soi-même, à 
côté de la mode, et même conformément à ses prescriptions, 
la lingerie un peu parée que l'on portera cet hiver. Pour 
les toilettes du matin et les courses à pied, on portera 
toujours la lingerie plate, faite en toile; mais on n’en 
mettra pas du tout pour les dîners, le soir, les spec¬ 
tacles, les concerts; on lui substituera des fraises, des 
ruches, des manchettes, que je vais décrire. 

Quelle que soit l’encolure d’un corsage montant ou¬ 
vert en châle, ou coupé en carré, on en prend la mesure, 
et l’on coupe d’après cette mesure un entre-deux de 
dentelle ou de broderie, suivant la composition du col. 
Dans le premier cas, on fronce et l’on attache sur l’un 
des côtés de l'entre-deux une dentelle large ayant au 
minimum cinq à six centimètres de largeur. Sur l'autre 
côté, on pose une dentelle assortie, mais très-étroite, et 
seulement soutenue, qui représente le bord supérieur. On 
pose cela, sans autre forme de procès, sur la robe même; 
par conséquent, on ne l’attache à aucune brisure ni 
chemisette intérieure. 

Quant aux manchettes, cela n'est pas plus difficile. On 
mesure l’envergure du poignet de la manche (non du 
bras), et l’on attache à l’entre-deux, coupé d’après 
cette mesure, soit une dentelle large et une dentelle 
étroite (celle-ci du côté de la main), soit deux dentelles 
larges, posées de chaque côté de l’entre-deux. On pose 
ces manchettes par-dessus la manche de la robe, sans 
les attacher à une manche de dessous. 

La même parure se fait très-fréquemment en mousse¬ 
line. On en coupe des bandes ayant la largeur ci-dessus 
indiquée pour la dentelle, on les ourle, on les borde de 
dentelle, on les plisse à petits plis, on les attache à l'en¬ 
tre-deux brodé, dont on garnit le bord supérieur seule¬ 
ment avec une dentelle étroite. La manchette se com¬ 
pose invariablement (quand la parure est faite en mous¬ 
seline) de deux bandes égales, ayant chacune cinq 
centimètres de largeur, bordées de dentelle, cousues 
chacune sur l’un des bords de l'entre-deux, de façon à 
être tournées l’une vers la main, l’autre en sens inverse. 
On met très-souvent sous l’entre-deux de l'encolure, 
comme sous celui de la manchette, un ruban de taffetas, 
de satin ou de velours. Petit nœud en même ruban posé 
sur le dessus de l'entre-deux de la manchette et sur le 
devant de l’entre-deux de l'encolure. 

Souvent aussi la garniture de l’encolure se pose en 
sens inverse quand on l'a faite en mousseline, c’est-à- 
dire que la bande plissée, moins large (2 centimètres 1/2 
à 3 centimètres de hauteur), est placée sur l’encolure 
debout en guise de col droit. La dentelle étroite se trouve 
alors sur la robe. Ajoutons, pour la double manchette, 
que sa dentelle seule dépasse la manche, que l'entre- 
deux, par conséquent, repose environ sur l’avant-bras, 
et, bien entendu, sur et non sous la manche. Les mères 
de nos lectrices se souviennent encore des manchettes 
que l’on mettait par-dessus les manches ; nous y reve¬ 
nons. 

Les coiffures jeunes pour dames âgées ne seront pas 
non plus difficiles à préparer soi-même. Les personnes 
qui ne portent pas encore le bonnet définitivement 
adopté par la grand’mère, et veulent cependant se gar¬ 
nir un peu la tête pour éviter d'être coiffées comme à 
dix-huit ans, sont bien embarrassées depuis quelques 
années. Leur cas ne semble pas avoir été prévu, ou pa¬ 
rait avoir été rayé du carnet de la mode ; point de juste- 
milieu. La transition était condamnée, et l’on se trouvait 
obligée d’être très-jeune ou très-vieille. On leur pré¬ 
pare quelques coiffures seyantes, qj*i ressemblent beau¬ 
coup aux chapeaux actuels; mais, comme cela ne s’ap¬ 
pellera pas un chapeau, ce sera une coiffure. Cela se 
compose d'une crête ou ruche plissée, assez élevée, faite 
en velours noir ou de couleur, fixée par un ruban élas¬ 
tique passant sous le chignon. Sur le côté droit ou gau¬ 
che, on posera une grosse rose, ou bien une touffe de 
fleurs. Parfois le diadème se terminera par deux barbes 
de dentelle ou par un collier fait en dentelle. Cela a 
quelque analogie avec les coiffures adoptées par les 
femmes au xviu* siècle, telles qu’on les voit fidèlement 
copiées à la Comédie-Française, quand on y joue quel¬ 
ques-unes des pièces de Molière. 

Ajoutons encore un mot relatif aux paletots droits que 
l'on possède et que l’on veut moderniser. On les fend 
sous les bras, depuis le bord inférieur, sur une hauteur 
de dix à quinze centimètres, suivant la longneur dudit 
paletot, et plus ou moins, selon qu'il est plus ou moins 
long. On fait la même fente au milieu du dos, et l’on dis¬ 
pose la garniture, quelle qu’elle soit, de telle sorte qu’elle 
tourne autour de toutes ces fentes. 

Emmelink RAYMOND. 


LEÇON POUR PRÉPARER LES CORSETS. 

Tous les corsets publiés dans ce numéro peuvent être 
faits en toute étoffe : coutil gris ou blanc, coutil an¬ 
glais, cachemire noir, blanc ou rouge, ou bien taffetas 
ou moire. Les corsets faits en cachemire ou bien en 


soie doivent être doublés de coutil; ceux faits en coutil 
anglais se doublent seulement en percale. Les coutures 
des corsets blancs ou de couleur sont exécutées avec du 
fil ou de la soie blanche ; celles des corsets noirs se font 
habituellement avec de la soie rouge. 

En coupant les divers morceaux du patron qui com¬ 
pose le corset, on devra toujours tenir compte du signe 
(=1 üü =5 ) qui indique la direction de la longueur 
du fil de l’étoffe. Là où ce signe manque l’étoffe doit 
être coupée en droit fil, sur les contours en ligne droite 
du patron. De plus, on laisse en plus environ un centi¬ 
mètre d'étoffe à toutes les places où les morceaux doi¬ 
vent se rattacher l’un à l’autre, afin de pouvoir les croi- 
ser l’un sur l’autre, de 3/4 de centimètre, lorsqu’on 
s'apprête à faire les coutures. Sur le bord des deux moi¬ 
tiés du dos, on laisse en plus 3 à 4 centimètres d'étoffe 
pour faire le rempli, que l'on pique à Vendroit, sur les 
lignes qu'indique le patron; sur ce rempli, on pose les 
baleines et l'on frappe les œillets destinés au lacet. Les 
coutures de jonction se composent chacune de deux cou¬ 
tures piquées, pour lesquelles on replie l’un des bords 
à l’envers, l'autre à l’endroit. On pose un bord sur l’au¬ 
tre en les croisant sur 3/4 de centimètre, et de telle 
sorte que les remplis se trouvent en dessous, puis on 
pique à l'endroit. 

La première couture piquée est faite sur le bord du 
dessus, replié à l’envers, c'est-à-dire en dessous. La 
deuxième de ces coutures se fait à un demi-centimètre 
de distance de la précédente. Les goussets, dont on 
arrondit quelque peu la pointe inférieure, sont fixés sota 
le corset, avec deux coutures piquées faites à l’endroit, 
ou bien avec une seule couture piquée et l'autre ourlée, 
celle-ci faite à l’envers. Sur la pointe du gousset de la 
poitrine et sur le bord supérieur du gousset de la hanche, 
on fait quelques points de feston en ne repliant pas le 
bord. A l'envers du corset, on fixe les goussets par des 
coutures en croix, sans replier les bords. En posant les 
goussets des hanches, on doit tendre un peu le bord du 
corset sur lequel on pique las goussets, dans le cas où 
cç bord se trouverait un peu plus étroit que le gousset. 
Pour contenir les baleines, on pose sous le corset un 
ruban de fil, dont la place est indiquée par les lignes 
ponctuées du patron, et l’on pique ce ruban plusieurs 
fois à l’endroit. Aucune des baleines ne doit atteindre 
tout à fait le bord supérieur ni inférieur du ruban qui 
la contient ; la baleine doit en être éloignée d'un ou 
deux centimètres. L’extrémité de chaque baleine est fixée 
par quelques longs points disposés en rayons, pour les¬ 
quels on perce chaque bout de la baleine, à moins qu'on 
ne préfère fixer celle-ci par une couture piquée, très-ser¬ 
rée, faite au-dessus et au-dessous de la baleine. Afin que 
le bout de la baleine ne marque pas trop fortement'sur le 
bord de derrière du corset, on y pique plusieurs cordons 
toujours indiqués sur le patron par quatre lignes unies 
parallèles. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 


(Suite.) 

Le jeune officier ne possédait que son épée, sa jeu¬ 
nesse, sa vigueur et sa grâce; mais II s'était donné à lui- 
même une forte et solide instruction, mais il 
la plus élevée, le caractère le plus digne de respect « 
d’affection. M. de Gnadewitz, après avoir reçu cet aveu, 
abandonna sa jeune parente, et celle-ci épousa le jeune 
Ferber. Pendant dix années elle se considéra comme » 
plus heureuse épouse de la terre, et n'aurait pas échang* 
son obscurité contre la couronne d'une reine;elle nau* 
rait certainement pas eu cette tentation l'année 

wante, qui était justement l’année 1848. Mais, . dI îî 

cette onzième année de leur mariage, les deux époiw 
eurent à supporter une lutte pénible... Ferber se trou™ 
obligé d’opter entre deux devoirs également saints a» 
youx : l’un était celui que son père lui avait ensel °“; 
en paroles et en actions depuis sa plus tendre enfance* 
Tu dois aimer ton prochain comme toi-méme, et tes CW* 
triotes plus encore. L'autre devoir, quoique plus tarai 
ment conçu, mais accepté par le militaire en toute w j. 
naissance de cause, lui commandait d'agir conformeme 
au serment de fidélité fait à son prince. Dans ce con » 
ee fut le devoir le plus ancien en date qui l’ernpor » 
car ses racines plongeaient au plus avant du cœur 
Ferber ; il ne put se résoudre à tuer ses frères, ses c 
patriotes qu’il devait aimer plus que lui-même, mais 

lui en coûta son avenir.il donna sa démissionne 

trouva, dans la force de l’âge, sans carrière et sans 
tune, en proie à une maladie de langueur qui 
longtemps, et avait pour origine probable le co 
soutenu par son âme. Quand il put enfin quitter 
qu’il avait gardé si longtemps, il ee dirigea! avec 
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mille, vers B... U, ft après de pénibles dé- 

marches, une place de teneur de livres dans une impor¬ 
tante maison de commerce. Il était temps,.** La mince 
petite dot de Marie Ferber avait été dévorée depuis 
longtemps pour soigner le malade et nourrir sa famille; 
et sans l’aide généreuse, sans les envois réitérés d’argent 
faits par le frère aîné et unique de Ferber, garde-fores¬ 
tier dans la Thuringe, la famille eût connu depuis 
longtemps les angoisses et les horreurs de la misère. 

Malheureusement ce bonheur ne devait pas durer. Le 
chef de Ferber appartenait à cette secte bien connue 
dont les actions sont en constant désaccord avec les pa¬ 
roles: leur langage est charitable, humble, et exprime 
logiquement leur désintéressement des biens et des va¬ 
nités de ce inonde ; dans leurs actions, on relève au 
contraire la dureté, la sécheresse pour ceux qui dépen¬ 
dent d’eux, l’orgueil que leur inspire leur impeccabilité, 
la soif insatiable des honneurs et de l’argent, et sur¬ 
tout, et par-dessus tout, une intolérance implacable 
pour tous ceux qui ne partagent pas leurs convictions 
et qui ne peuvent consentir à reconnaître la religion 
sous ces traits. Ferber n’était pas un hypocrite ; mis en 
demeure d’agir comme son chef, c’est-à-dire défaire 
tenir l’esprit infini et l’ftme immense de la religion dans 
quelques menues pratiques dispensant de toute vraie 
charité, de toute vraie bonté, de toute véritable religion 
en un mot, cela lui parut impossible, et le digne mon¬ 
sieur Hagen, — son chef, — n’eut pas de repos tant qu’il 
ne trouva pas à le remplacer. L’occasion s’en présenta 
bientôt, et M. Hagen, en retirant à un père de famille 
tout moyen d’existence, éprouva une sorte de satisfac¬ 
tion qu’il qualifia de pieuse.Ne le condamnons pas I 

Plaignons-le ; lui aussi ne savait pas ce qu’il faisait, lui 
aussi méconnaissait lejprôcepte du Christ et s’éloignait 
de ses voies pour suivre les errements des passions hu¬ 
maines. 

Vers cette époque M. de Gnadewitz s’en fut rejoindre 
ses ancêtres.Comme il s’était toujours appliqué à ne jamais 
laisser impuni un tort fait à sa famille, le dernier cha¬ 
pitre de sa vie, c’est-à-dire de son testament, fut en 
parfait accord avec toutes les actions de son existence. 
Getestament, soigneusement médité, écrit tout entier 
de sa main, et considéré par lui comme un monument 
digne d’attester la fermeté de ses principes, léguait tout 
ce que possédait le donateur à un parent éloigné de sa 
femme ; il se terminait par ce paragraphe : 

« Par considération pour les liens de parenté qui exis¬ 
tent entre notre famille et Anne-Marie de Gnadewitz, 
devenue M“ é Ferber, je lui lègue le vieux château de 
Gnadewitz , situé dans la ThUringe; par ce legs Anne- 
Marie Ferber devient propriétaire d’un édifice dans le¬ 
quel la famille dont elle a l’honneur de faire partie a 
pris naissance,et qui contient d’innombrables souvenirs 
de notre grandeur et de notre puissance. Sachant que la 
prospérité a, pendant un grand nombre de siècles, tou¬ 
jours reposé dans ce vieil édifice, je juge inutile de rien 

ajouter à cet héritage si précieux.Si cependant Anne- 

Marie Ferber ne l’appréciait pas à sa juste valeur; si, 
dédaignant la signification de ce don, elle entreprenait 
de l’aliéner; si, en un mot, elle voulait vendre ou louer 
le vieux château de Gnadewitz, je déclare annuler ce 
legs; elle y perdra tout droit, et je lègue dans ce cas 
mon vieux château à l’hospice des orphelins de la ville 
de L.... » 

C’est après avoir écrit et signé cet ironique paragraphe 
que M. Gnadewitz s’était laissé mourir et placer sur son 
magnifique lit de parade tout tendu de velours noir 
frangé d’argent, étussonné aux armes de sa maison. 
Ferber et sa femme n’avaient jamais aperçu le vieux 
château de Gnadewitz, mais il était de notoriété publi- 
1 que qu’il ne formait plus qu’une ruine; depuis un 
demi-siècle il n’y avait été fait aucune réparation, et, 
lorsqu’on avait construit, meublé ou embelli le nouveau 
château, on avait sans cesse puisé dans l’ancien édifice; 
on y avait pris toutes les tentures, tous les meubles, on 
avait enlevé jusqu’aux feuilles de cuivre qui couvraient 
ses toits; depuis un demi-siècle environ les verrous et 
les serrures massives des vieilles portes n’avaient pas 
été touchés, et la rouille et la poussière semblaient les 
avoir scellés à jamais. Les bois immenses qui entou¬ 
raient le vieux bâtiment avalent grandi à l’aise en éten¬ 
dant leurs racines et leurs branches au traverâ de l’é¬ 
difice, qui gisait enveloppé par les arbres comme une 
momie entourée de ses liens. 

L’heureux légataire universel de la fortune de M. de 
Gnadewitz,fort contrarié de voir cette ruine s’élever au 
centre de sa plus belle forêt, en aurait bien volontiers 
acheté la possession au prix d’un sacrifice d’argent; mais 
la petite clause insérée dans le paragraphe relatif à ce 
château rendait toute proposition de ce genre absolu¬ 
ment impossible. 

M** Ferber posa silencieusement sur le bureau de son 
mari la copie de ce testament qui lui avait été envoyée, 
et sur laquelle ses yeux avaient laissé tomber quelques 
larmes.puis elle reprit avec un redoublement d’acti¬ 

vité quasi fiévreux son travail de broderie délaissé pen¬ 
dant quelques instants pour prendre connaissance du 
legs qui lui avait été fait. Malgré ses démarches multi¬ 
pliées, Ferber n’avait pu trouver une autre place; il 
s’était vu obligé de chercher la subsistance de sa famille 
dans quelques traductions misérablement payées, et, à 
défaut de ce travail, dans la copie d’actes ou dans la 
jeune des comptes de quelques entrepreneurs de bâ¬ 
tisses. Sa femme essayait d’alléger son fardeau en tra¬ 
vaillant de son côté à quelques broderies bien peu ré¬ 
tribuées. 

Si sombre que fût le ciel qui s’étendait aü-dessus de 
ce ménage, une étoile y scintillait pourtant et semblait 
J® jage et une promesse de bénédictions tenant lieu de 
ïôfttea le* prospérités terrestres, Ferber eut le pressen¬ 


timent de cette action bienfaisante lorsqu’il s’approcha 
pour la première fois du berceau dans lequel on venait 
de placer sa petite fille, sa première née, et qu’il jeta 
un regard de tendresse sur ce fin visage éclairé par des 
yeux magnifiques qui semblaient déjà lui sourire. Toutes 
les amies de M m ® Ferber, présentes à ce grand événe¬ 
ment, s’accordaient à déclarer que l’enfant nouveau-né 
était une admirable créature dont les traits annonçaient 
une intelligence surprenante ; qu’en un mot elle avait 
quelque chose de particulier qu’on n’avait jamais aperçu 
chez les autres enfants, ceux-ci ayant la coutume de venir 
au monde en y apportant une teinte rouge-vif, devenant 

violacée quand les cris contractent leurs traits.Cette 

enfant avait, pour tout dire, une apparence quasi surna¬ 
turelle qui faisait songer involontairement aux êtres 
choisis et doués par les bonnes fées pour répandre au¬ 
tour d’eux la consolation et le bonheur. 

Elles tinrent la petite fille en corps sur les fonts de 
baptême, en se disputant à qui prouverait le plus de 
tendresse à celle qui était leur filleule à toutes, et jurè¬ 
rent de ne jamais oublier ce jour mémorable. Elles 

faisaient sans doute allusion à quelque projet de testa¬ 
ment ou de legs très-éloigné.Le fait est que, lorsque 

le malheur s’acharna à poursuivre Ferber, l’égoïsme 
Vint effacer de son doigt impitoyable ce touchant 
souvenir, et l’effaça si bien qu’il n’en resta pas trace. 

Cette triste découverte à laquelle Élisabeth, alors âgée 
de neuf ans, se trouva associée, troubla fort peu sa paix. 
Les fées qui avaient bien voulu s’occuper d’elle à sa 
naissance, d’après la supposition de ses enthousiastes 
mais oublieuses marraines,avaient placé dans son berceau, 
entre autres dons, le don inappréciable d’une inaltérable 
sécurité d’humeur unie à la volonté la plus énergique; 
elle reçut par conséquent les morceaux de pain noir et 
rassis des mains maternelles avec autant de reconnais¬ 
sance et de contentement qu’elle en avait exprimé na¬ 
guère à ses marraines qui lui apportaient à l’envi l’une 
de l’autre des pâtisseries succulentes. Quand la fête de 
Noël la mit en présence d’un pauvre petit arbre dé¬ 
pourvu de bougies et soutenant seulement un très-petit 
nombre de pommes rouges rabougries, elle ne parut 
pas même se souvenir d’autres fêtes de Noël apportant 
des arbres richement éclairés et surchargés de présents 
et de friandises de toute nature. 

Ferber éleva et instruisit lui-même sa fille; jamais 
elle ne quitta le foyer paternel pour une école ou un 
pensionnat quelconque; jamais elle ne s’éloigna, fût-ce 
pour une heure, des parents qui veillaient sans cesse sur 
cette jeune âme pour la façonner ^au bien. Son intelli¬ 
gence, si vive, si prompte, si naturellement avide de 
connaître tout ce qui est beau, se développa d’une façon 
prodigieuse dans cette atmosphère de sérieuse instruc¬ 
tion. Elle s’appliqua avec ardeur à faire de bonnes 
études, parce que le devoir s’était révélé à elle dans sa 
majestueuse splendeur, et qu’elle voulait avant tout 
contenter ses parents et se trouver en paix avec elle- 
même vis-à-vis de sa conscience. Quant à la musique , 
elle s’y consacra avec la passion que l’on met au service 
de ce qui représente une vocation pour laquelle le doigt 
de Dieu nous a lui-même marqués ici-bas. Sa mère fut 
son initiatrice.... mais elle l’eut bien vite dépassée, et de 
même que, tout enfant encore, lorsqu’elle apercevaitdes 
nuages plus épais que de coutume sur le front de ses 
parents, elle quittait le petit coin affecté à ses poupées 
pour se glisser sur les genoux de son père et le dis¬ 
traire en lui demandant un conte, devenue presque 
une jeune fille, elle ouvrait sans bruit son piano , et ses 
doigts, errant sur le clavier, en faisaient bientôt surgir 
des mélodies merveilleuses dans leur simplicité : alors 
le mauvais esprit était conjuré..... la musique dissipait 
les soucis amoncelés dans l’âme de ses parents; la con¬ 
solation venait du cœur de l’enfant, et ravivait les 
cœurs abattus pour lesquels Élisabeth vivait unique¬ 
ment. Son talent merveilleux fut bientôt connu des au¬ 
tres habitants de la maison, qui se taisaient tous lorsque 
son piano se faisait entendre, afin de ne rien perdre de la 
musique quasi divine dont la mansarde avait l’heureux 
privilège. Bientôt on vint lui proposer quelques élèves... 
Enfin elle obtint de donner des leçons dans un pen¬ 
sionnat , et put ainsi diminuer les plus cruels soucis de ‘ 
ses parents. 

Nous allons maintenant reprendre le cours de notre 
récit au point où nous l’avons laissé, et nous nous permet¬ 
trons de suivre la jeune fille qui regagnait en grande 
hâte la demeure paternelle sans avoir souci des rafales 
de vent et de neige. 

il. 

Pendant qu’elle cheminait à travers les rues droites 
et les ruelles tortueuses, les voies brillamment éclairées 
et les passages obscurs, Élisabeth se retraçait le tablehu 
qui se présentait toujours à ses yeux lorsqu’elle passait 
le seuil du logis de ses parents. Elle voyait d’abord son 
père toujours assis devant son bureau encombré de pa¬ 
perasses, éclairé par la lumière d’une petite lampe gar¬ 
nie d’un abat-jour vert. Le père levait vivement son 
pâle visage bien fatigué, et souriait en reconnaissant le 
pas de sa fille ; il prenait de la main gauche la plume 
qui avait couru infatigable sur les rames de papier pen¬ 
dant toute la journée, et son autre main, bien lasse 
pourtant, retrouvait sa vigueur pour attirer à lui son 
enfant bien-aimée et baiser son front. Sa mère , ayant 
à ses pieds sa corbeille à ouvrage, et toujours assise 
près de son mari pour se tenir aussi rapprochée que 
possible de la faible lumière projetée par la lampe, 
la recevait avec un sourire de tendresse, et lui indiquait 
de la main ses souliers qu’elle avait fait chauffer afin 
que Yenfant ne gardât pas une chaussure humide. Sur la 
plaquo brûlante du poêle crépitaient quelques pommes, et 


dans le coin le plus obscur une bouilloire, remplie d’eau 
chaude destinée au thé, projetait sa flamme bleuâtre sur 
un régiment de soldats de plomb que le petit Ernest, 
âgé de six ans, frère unique d’Élisabeth, venait de ran¬ 
ger en bon ordre sur tout l’espace de la table laissé 
vide par la bouilloire. 

Élisabeth avait à gravir quatre étages avant d’atteindre 
le corridor étroit et obscur qui conduisait au logement 
occupé par la famille. Parvenue à ce couloir, elle ôta vi¬ 
vement son chapeau, prit dans un petit paquet une 
toque de petit garçon faite en fourrure brune, et la posa 
sur sa chevelure blonde. Elle fit de la sorte son entrée, 
accueillie par Ernest avec un cri de bonheur. 

Aujourd’hui le tableau n’était pas tout à fait iden¬ 
tique à celui qu’Élisabeth s’était retracé : le bureau 
était abandonné; la table, sur laquelle la bouilloire trô¬ 
nait au sein de l’armée levée par les soins d'Ernest, 
était bien éclairée, et, sur le canapé ordinairement dé¬ 
laissé, M. etM m ® Ferber étaient assis l’un près de l’autre; 
leur physionomie avait revêtu un éclat particulier, et, 
quoique des traces de larmes fussent visibles sur le 
visage de M m ® Ferber, sa fille comprit bien vite que la 
joie les avait fait couler. Elle s’arrêta sur le seuil, frap¬ 
pée de surprise, et cette expression sérieuse formait sans 
doute un contraste comique avec la toque dont elle 
avait coiffé sa tête, car ses parents ne purent réprimer 
un éclat de rire. Élisabeth se mit gaiement au diapason, 
et, tout en riant aussi, elle mit le bonnet de fourrure 
sur la tête noire et bouclée de son petit frère. 

« Ceci est pour toi, mon mignon, » dit-elle en pre¬ 
nant le visage du petit garçon entre ses deux mains et 

le baisant tendrement.« Et j’apporte aussi quelque 

chose à maman, » continua-t-elle le visage épanoui de 
satisfaction, en plaçant quatre beaux écus tout neufs 
dans la main de sa mère..... « J’ai touché aujourd’hui 

mes premiers appointements au pensionnât!.Cinq 

écusî. C'est très-beau!. Oh! comme je suis 

contente ! 

— Mais, Élisabeth, » dit M“® Ferber en attirant sa 

fille contre elle et la regardant avec ses beaux yeux hu¬ 
mides, «le bonnet de l’année passée suffisait à Ernest... 
Certes, tu avais beaucoup plus besoin d’une paire de 
gants chauds que lui d'une toque de fourrure. 

— Moi, maman? Sens donc mes mainsI Je viens du 
dehors, et vois si la chaleur leur manque... Non, non, 
ç’eût été purement du luxe d’acheter des gants chauds 
pour moi. Quant à notre petit garçon, il a grandi et 
grossi... Son bonnet n’a pas eu la délicatesse de suivre 
son exemple , et vraiment il ne peut plus le mettre. Tu 
vois bien que cette emplette était non pas seulement 
nécessaire, mais encore indispensable. 

— Chère bonne Élisabeth! » s’écria le petit garçon 
transporté de joie , « comme il est beau, mon nouveau 

bonnet !.C’est tout au plus si le fils du baron, celui 

qui demeure au premier étage, en a un aussi magni¬ 
fique!.Je le mettrai pour aller à la chasse, n’est-il 

pas vrai, papa? 

— A la chasse?.« répéta Élisabeth en riant.« Tu 

comptes, donc tirer sur les pauvres petits moineaux du 
jardin public? 

— Mal deviné, mademoiselle Élisabeth 1 » s’écria le 

petit garçon d’un air triomphant.« Dans le jardin pu¬ 
blic? » répéta-t-il pensivement.a Oh ! non, on ne me 

laisserait pas faire. Non pas; j’irai à la chasse dans 

une forêt, une vraie forêt, toute remplie de cerfs et de 
lièvres, et tellement remplie qu’il n’est pas même néces¬ 
saire de savoir viser pour abattre les bêtes. 

— Oh ! oh ! je serais curieux de savoir ce que ton oncle 

penserait de ces belles dispositions, » dit M. Ferber en 
souriant. Puis il prit sur la table une lettre qu’il ten¬ 

dit à sa fille. 

«Lis cela, mon enfant; c’est l’oncle forestier de la 
Thuringe, qomme tu l’appelles, qui nous a écrit. » 

Élisabeth parcourut rapidement du regard les pre¬ 
mières lignes, puis elle lut à voix .haute : 

«. Le prince, qui préfère la modeste cuisine faite 

par ma ménagère aux repas raffinés que son cuisinier 
français lui sert dans son palais, a passé avant-hier plu¬ 
sieurs heures à la maison forestière. 11 s’est montré plus 
affable et meilleur que jamais, et m’a dit qu’il désirait 
m’adjoindre une manière de comptable, d'écrivain, que 
sais-je, moi ?.... pour diminuer un peu le fardeau qui 
pèse sur moi. J’ai bien vite saisi l’occasion aux cheveux.... 
Le gibier était à ma portée, et, si je le manquais, je ris¬ 
quais tout au plus de perdre un peu de poudre et quel¬ 
ques balles.... Du reste, comme cela ne m’arrive jamais, 
j’étais bien tranquille. 

« Je lui ai donc raconté qu’un méchant sort semblait 
te poursuivre depuis quelques années, et qu’avec tous 
les talents quo tu possèdes et ta belle instruction, tu en 
étais réduit à travailler nuit et jour pour ne pas mou¬ 
rir de faim. Mon altesse.non , son altesse.... enfin, 

peu importe, a tout de suite compris où je voulais eh 
venir, car je m'exprimais clairement, comme toujours, 

et en bon langage bien intelligible. Tant pis pour 

ceux qui^ne me comprennent pas ; cela prouve qu'ils 
ont la tête bien dure.... Donc, le vieux prince a répondu 
qu'il était disposé et même décidé à te donner cette 
place pour tenir les écritures, parce que, a-t-il ajouté 
en ce qui me concerne. Par le fait, il a ajouté cer¬ 
taines choses que tu n’as pas besoin de connaître.Je 

te dirai en gros que cela se rapprochait un peu du 
discours que m’a tenu notre vieux professeur après que 
tu avais passé des examens si brillants, et moi des exa¬ 
mens.moins brillants ; notre professeur donc m'a¬ 
vait dit : « Eh bien ! mon pauvre Charles. ça a été 

cahin caha.» Bref, le prince m ? a positivement chargé 

de t’écrire pour te proposer la place en question ; trois 
cent cinquante écus d’appointements.... entends-tu?.... 
et le bois de chauffage à discrétion. Hein?. la chose 
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vaut la peine qu’on la prenne en considération; ça n’a 

pas trop mauvaise apparence. Est-ce que notre forêt 

n’est pas plus belle àhabiter que vos maudites mansardes 
autour desquelles les chats du voisinage se promènent 
toute la nuit en miaulant comme des enragés, et d’où 
l’on n’aperçoit que des milliers de tuyaux de cheminées 
vous, envoyant sans vergogne dans les yeux une fumée 
Acre et noire ? 

«Une faut pas cependant que tu me prennes pour un de 
ces chiens couchants toujours à plat ventre devant le 
maître afin d’en attraper quelque chose pour eux ou 
leurs parents. Vois-tu , si tu n’avais pas été ce que tu 
es, c’est-à-dire si tu n’avais pas fait des études magnifi¬ 
ques, si tu n’étais pas plus capable que tout autre de rem¬ 
plir cette place, je me serais coupé la langue plutôt que 

de tromper mon maître en ta faveur, à ton profit.De 

même j’aurais recommandé tout étranger aussi capable 

que toi avec la même chaleur.Ne prends pas cela en 

mauvaise part, mais tu sais que je n’ai jamais pu sup¬ 
porter les situations qui n’étaient pas parfaitement nettes. 

« Il se présente de plus une petite circonstance dont 
il faut s’occuper à fond. Par le fait, tu devrais demeurer 
chez moi, puisque nous aurons journellement à traiter en¬ 
semble les affaires qui concernent l’administration des 
forêts ; cela aurait marché tout seul si tu avais été 
comme moi un Jeune célibataire, auquel quatre murs tout 
nus suffisent pour sa personne, et qüi range tous ses 
effets dans les trois tiroirs d’une vieille commode. Mais 
je n’ai pas assez de place pour caser une famille dans 
mon vieux nid de rats. La maison forestière aurait en 

effet grand besoin de réparations. Seulement on n’y 

songe pas, et, comme c’est de mes aises qu’il s’agit après 
tout, tu comprends que je ne puis rien demander ni 
même provoquer à cet égard. Le village le plus proche 
esté une demi-heure de distance.la ville la plus voi¬ 

sine à une lieue pour le moins. — II n'y a donc pas à y 
songer, car les communications ne seraient pas com¬ 
modes par certains petits temps que la montagne nous 
tient en réserve, et même qu'elle nous prodigue 
souvent. 

« Sur tout cela, la vieille Sabine, — ma ménagère, — 
et née dans le village voisin, a eu une singulière idée. 
Je l’avais appelée en consultation, comme de juste, puis¬ 
qu’il s'agissait d’affaires de ménage. Le vieux château de 
Gnadewitz, — brillant legs du défunt M. de Gnadewltz, 
— se trouve situé à environ une portée de fusil de la 
maison forestière. La vieille Sabine dit que, lorsqu’elle 
était encore jeune fille, — ce qui, pour le noter en pas¬ 
sant, remonte à bien plus d’un quart de siècle, — elle a 
servi en qualité de chambrière chez les Gnadewitz. À 
cette époque on n’avait pas encore augmenté les cons¬ 
tructions du château, et celui-ci ne suffisait pas toujours 
à contenir l’affluence des hôtes qui se réunissaient chez 
leurs seigneurs pour les grandés chasses. Dans ces cir¬ 
constances, le corps de logis du vieux château, servant de 
trait d’union aux deux ailes principales, était un peu 
aéré et remis en état ; elle se souvient même d’y avoir 
disposé des lits et d’avoir eu grande peur en s’acquit¬ 
tant de ses fonctions; je le crois sans peine : sous son 
vieux bonnet se trouvent soigneusement collectionnées 
une foule d’histoires de sorcières et de démons, et nul 
ne pourrait lui en remontrer sur ce sujet ni la dépasser 
en fait de crédulité. A part ce petit défaut, Sabine est 
une personne respectable, qui dirige mon petit ménage 
à merveille. 

« Elle soutient donc de toutes ses forces que le vieux 
bâtiment n’est pas aussi misérable qu’il en a l’air ; 
quand elle l’a connu, il était encore très-solide, et, selon 
elle, toi et ta famille vous pourriez encore y trouver un 
bon abri. Cela n’est pas impossible, mais tes enfants 
n’auront-ils pas quelques répugnances à trouver, 
en place des locataires citadins qu’ils rencontrent dans 
la maison que vous habitez maintenant, d’autres 
locataires rustiques sous la forme de hibous, chats- 
huants, etc. ? N’aurent-ils pas peur de la vieille maison, 
hantée, suivant les dires populaires.... comme toutes les 
vieilles maisons inhabitées? 

«Tu sais de quelle colère j’ai été saisi lorsque j’ai 
appris la nature du legs que M. de Gnadewitz avait fait 
à ta femme ; je n’avais pu dominer ce sentiment, et, 
depuis que je suis installé ici, je n’ai pas eu le courage 
d’aller visiter ce vieux nid tombant en ruines. Mais, après 
avoir écouté la proposition de Sabine, j’ai envoyé l’un 
de mes gardes de ce côté ; il a grimpé sur un arbre pour 
jeter un coup d’œil sur l’intérieur de l’édifice. Il parait 
que les mauvaises herbes et le reste s’en sont donné à 
cœur joie, et que cela a une fâcheuse apparence. J’ai 
voulu en avoir le cœur net, et me suis rendu aujour¬ 
d’hui à la petite ville voisine chez le notaire qui est dé¬ 
positaire des clefs du manoir; il me les a refusées, — po¬ 
sitivement refusées, — en alléguant qu’il ne pouvait me 
les remettre sans une procuration de ta femme, et me 
parut éprouver une anxiété que je comprendrais à peine 
si les trésors de Golconde étaient enfermés dans cette 
masure. Aucun de ceux qui ont apposé les scellés dans le 
temps, après la mort de M. de Gnadewitz, n’a pu me dire 
quelle apparence avait l’intérieur du bâtiment.... Ils se 
sont prudemment tenus au dehors, dans la crainte de 
voir quelques lambeaiix du toit se jeter sur leurs têtes 
savantes avec une familiarité qui aurait pu être quali¬ 
fiée de choquante. Pour éviter ce petit inconvénient, ils 
se sont contentés d’appliquer une ou deux douzaines de 
cachets grands comme la main sur la porte cochère. 11 
me serait extrêmement agréable de visiter tout cela 
avec toi, et de discuter en famille le parti qui pourrait 

en être tiré.Range donc tes affaires au plus vite là- 

bas, et mets-toi en route avec ta famille. » 

(La suite au prochain numéro .) E. MARL1TT. 



Il est tout A fait impossible de décrire ici, comme Ton m’en fait la 
demande, toutes les confections nouvelles qui sont mises en vente 
aux Magasins du Louvre : la place me fait défaut. On sera bien plus 
complètement renseigné en demandant directement A ces magasins 
le catalogne illustré des pardessus d’hiver, car on y trouvera, outre 
l’indication des prix, celle des mesures et des étoffes. 


tfo 9,889, Paris. Cela est impossible. — N* 115,887, Rhône. Rien ne 
s’oppose à ce qu’une jeune fille poate une robe de faye noire, avec une 
ceinture écossaise, longue ou bien drapée en costume. De jour on ne met 
que des bottines, et par conséquent il n’est pas question de bas à jours. 
Pourquoi non en ce qui concerne le professeur ? Merci pour l’aimable 
propagande.— No 158,127, Ain. M. Goujon, tapissier, rue Richer, 55. — 
N° 188,865, Nord. Nous ne nous engageons pas à publier ces desslps 
i trop spéciaux. Conserver le talma, en le fixant seulement par derrière 
à la taille. Voir, dans le n» 55, l’article A côté de la mode ; Il est impos¬ 
sible de rester même à côté de la mode sans plisser aucunement le ve¬ 
lours. — N* 115,108, Côte-d*Or. Le patron a été publié au printemps 
de l’année dernière, nous n'y pouvons revenir; j’ajouterai que ce mo¬ 
dèle, garni d’on volant, ne peut être fait en drap. Nous l’espérons aussi. 

— N° 5,581, Seine-et-Oise. On porte toujours des casaques ajustées ; 
on peut rallonger les manches sous une ruche double, faite en velours 
(deux ruches cousues pied contre pied, sous un biais de satin). — 
N° 25,558, Charente-Inférieure. Les water-proob ne se font pas en une 
étoffe autre que Pimperméable ; cela ne se porte pas en grand deuiL 
Lettres noires. — N • 18,256, Calvados. Serait déplacée. Costume en 
faye brune, sur Jupon de velours brun. Pour voyager, costume en po¬ 
peline ou cachemire vert foncé sur Japon de taffetas de même teinte. 

— N* 181,671, Manche. Les sièges de forme moderne se garnissent 
d’une large bande de tapisserie au milieu, et d’étoffe capitonnée sur 
chaque côté ; les sièges de forme ancienne (depuis Louis XVI, en re¬ 
montant en arrière) se recouvrent entièrement d’une tapisserie dont les 
dessins sont assortis à leur époque. Je ne puis donc indiquer aucun 
dessin, puisque la forme des meubles qu’il s’agit de recouvrir m’est in¬ 
connue. Merci. — N° 111,908, Haute-Garonne. Dans ce cas, il but 
foire échantillonner l'ouvrage chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 
15, et s’adresser directement A elle. — N* 58,609, Vienne. Draper la 
tunique, mais pas très-haut, sous un nœud en ruban de velours noir. 
A)outer au corsage un corselet noir, plisser le volant de la Jupe comme 
ceux de la tunique. Non quant au corsage de cachemire blanc , avec 
une jupe noire. Faire un costume avec la robe de popeline, car cette 
étoffe ne s’emploie pas pour des robes A queue. Voir nos gravures 
pour les garnitures. Porter la robe A carreaux sur une robe de soie 
noire unie. Pardessus pareil A la robe. Oui pour le paletot. Les crino¬ 
lines ont 2 mètres 25 d’envergure au maximum. — N° 98,801, Espa¬ 
gne. Draper le costume de velours gros bleu sur une Jupe en soie de 
même teinte garnie d’un volant. Garnir la tunique de velours avec de 
la frange de même couleur. — V* 189,965. Les toilettes de demoiselles 
d’honneur ne sont pas spéciales , elles ne sont autres que les toilettes 
de ville aussi élégantes que le permettent les ressources dont on dis¬ 
pose. En poult-de-soie blanc; en sole grise. Les robes que Ton porte 
le jour se font sans exception en costume. — N • 17,788, Paris. Les- 
dits Menus ne se trouvent pas A la librairie DidoL — N° 111,512. Les 
personnes qui exercent cette profession me sont totalement inconnues. 

— No 29,280, Isère. Dentelle. On ne voit pas de guéridon vide-bufTet 
dans les salons. — N • 88,879, Sarthe. L'astrakan peut garnir du ve¬ 
lours. Pour être A la mode plus tard, il faudrait se résoudre A n’étre 
pas A la mode maintenant, et faire le manteau non ajusté. Voir le der¬ 
nier article A côté de la mode. —• Vienne. Faire un corsage montant, 
ouvert par devant en carré, et des manches s’arrêtant au coude, 
avec dentelles blanches; la Jupe est A la mode. Si l'on avait assez 
d’étoffe pour la garnir d’un volant, cela vaudrait encore mieux. — 
No 59,127, HauteGaronne. Oui, certea. — No 128,519. Moselle. Les 
rayures se portent toujours pour Jupons et aussi pour robes. Je choi¬ 
sirais un Jupon de taffetas noir A volants, ou bien une popeline noire 
A rayures satinées, bleues, ou vertes, ou blanches, avec grand volant 
plissé ; pardessus ajusté. On en a reçu des modèles, et l’on reçoit 
chaque semaine des gravures représentant des costumes drapés. — 
N° 128,029. Tout dépend du prix que l’on veut mettre A la fourrure ; 
l’astrakan, le petit-gris bien foncé, la martre du Canada, la martre 
zibeline, tout cela peut garnir un pardessus en velours. On peut, 
eu effet, draper un pardessus trop long;mais, dans ce cas, il ne fau¬ 
drait pas (A mon avis) le garnir de fourrure. S’adresser, pour les four¬ 
rures, A M“« Maury, rue Taitbout, 85. Un bord de cinq à dix centi¬ 
mètres serait suffisant. Pas de teinte demi-claire le jour, A pied. Toutes 
les teintes foncées et tous les tissus rayés ; sur toutes les robes. Voir 
la collection des tableaux du n° 50. — N° 62,086, S’adresser en 
toute confiance et pour toutes les emplettes A Madame Maury, rue 
Taitbout, 85. Voir pour les chapeaux le n* 56.11 fout absolument 
choisir soi-méme la nature du présent que l’on veut faire: car, 
ignorant la nature des rapports, le chiffre consacré au présent, les 
goûts du destinataire, Je ne puis donner aucun conseil efficace. Par¬ 
dessus en drap. S’adresser, pour les water-proofs, aux Magasins du 
Louvre. Ce dessinateur m’étant totalement inconnu, je ne saurais 
donner son adresse. — N° 95,716, Suisse. C’est une erreur, il m’eût 
fallu abandonner mon travail, chercher un dictionnaire d’étymolo¬ 
gies, trouver l’explication, puis la copier. Doit se trouver dans ie dic¬ 
tionnaire de Littré, publié chez Hachette.— No 155,371, Seine-et-Oise. 
Le Magasin <?éducation et de récréation, chez Hetzel, rue Jacob, 18, 
est le plus charmant journal pour la Jeunesse. — N° 15,336, Gironde , 
ôui pour le corsage tel qu’ou le projette. — No 39,206, Tam-ef- 
Garonne. On porte toujours des palatines. J’ignore ce prix. Fixer le 
pardessus quel qu'il soit, seulement par derrière A la taille, le laisser 
flottant par devant. — No 51,810, Somme. On a reçu depuis long¬ 
temps les pardessus d’hiver. Nous ne pouvons placer ici les explica¬ 
tions d’un bonnet fait au crochet. — No 55,515, Sarthe. La broder et 
en garnir le milieu d’un siège et de son dossier, ou bien en faire une 
jardinière en bambou. Nous ne nous chargeons d’aucune sorte de 
commission. S’adresser, pour toutes emplettes, à M“* Maury, rue Tait¬ 
bout, 85. Au commencement. — No 133,555, Tarn . Du satin rayé, 
oui; uni, non. — Jauche , Belgique. On a reçu et l’on recevra. — 
A’o 9,735, Paris. On se sert toujours de chaise longue. La perse n’est 
pas une étoffe peu coûteuse, parce que sa durée est courte. Tablette 
de cheminée faite en tapisserie avec lambrequin. On ne laisse pas les 
marbres de cheminée non recouverts. U faut mettre des rideaux au lit. 

— N° 9,899, Paris. Les coulures du dos ne sont pas nécessaires. 11 
est très-probable que la ceinture laissera des traces sur le velours ; 
mais cela est inévitable dès que l’on porte des objets en velours. 
M"* Rossignon, rue de Provence, no 9, refait les confections. — 
A» c,350, Paris. S’adresser, pour toute espèce de liugerie et même 
pour la lingerie à façon , A M*»« Siwinvka, rue du Faubourg-Saint- 


Honoré, 65. — No 17,107, Haute-Marne. Nous ne pouvons nous 
treindre A publier des carrés ayant une dimension déterminée Ch** 
peau de velours noir; 50 A 50 francs; un seul volant ayant 25cenn 
mètres de hauteur et posé à tête. — No 153,117, Pas-de-Catait Ls 
teinte du foulard est beaucoup trop claire pour la messe de mariâae 
Garnir la robe rayée d'un volant, si l’on a de l’étoffe, et la porter avw 
le paletot de velonra noir. — No 125,597, Haute-Savoie. Je ne crois 
pas qu’il nous soit possible de revenir sur cet bbjet déjà trop connu 
Merci mille fois pour ce cher journal. — No 7,022, Paris. Employer 
le court d'anglais, par Mlle Garnier, chez Meyrueis, éditeur, rue Ca- 
Jas, 11. Ce cours se compose de deux volumes, >1 est excellent. — 
N° 151,785, Ardèche. S’adresser directement A Mm* Fladry, car je ne 
pourrais connaître tous ces détails sans aller les lui demander, et mon 
travail m’interdit cette perte de temps. Je ne connais pas le costume 
tel qu’on se propose de le foire pour le concile. — No 27,953, lotre. 
II est Inutile d'espérer devenir bonne musicienne sans connaître les 
sonates d’Haydn, Mozart, Beethoven. On n’est pas bonne musicienne 
par cela seol que l’on joue des polkas, ou même des fantaisies, aussi 
vide» que bruyantes. — No 9,110, Oise. Oh ! non. Border les portières 
•oit atec du velours de laine, soit avec une bande de tapisserie faite 
sur canevas. Peindre toute la pièce en lui donnant la teinte do 
meuble en acajou, en y ajoutant des filets noirs pour couper cette 
uniformité. Peindre le plafond en bleu clair, ou bien y poser un papier 
de cette couleur, et foira peindre la poutre comme le reste de la boi¬ 
serie. Mettre un ou plusieurs tableaux sur le panneau vide. Merci. 
— N° 135,277, Rhône. Je suis persuadée que le bon taffetas brillant 
remporterait sur la faye si l’on pouvait s’en procurer; mais il est in¬ 
trouvable depuis quelques années, et force a été d’accepter les soieries 
ternes et pen durables. — No 53,851, Seine-et-Oise. Le meilleur sys¬ 
tème pour les lits volants est le Ut canapé , coûtant 12 fr. 50, et se 
roulant pendant le jour; on le trouve A la Fabrique de Uterie des 
Magasins du Louvre. On peut demander dans ces magasins le cata¬ 
logue de la fabrique de literie et d’ameublement, qui contient, outre 
le prix des objets, leurs dessins fort exacts. 


AVIS UKPOBTAUTS. 

Nous prévenons les personnes qui auraient l'intention 
de s’abonner à * la Mode illustrée , journal de la famille 
(56, rue Jacob, Paris), que l’Administration n’a jamais 
eu de voyageur spécialement désigné pour la représen¬ 
ter ; il faudra donc s’adresser directement à l’Adml- 
■latratlon ou aux libraires nos correspondants. 
C'est de cette manière seulement qu’elle pourra ré* 
poudre des abonnements. 


Nous prions nos abonnées, dont l*abonnement finit à 
la fin de ce mob, de vouloir bien me pas attendre au 
dernier jour, pour nous faire parvenir leur renouvel¬ 
lement, afin déviter un fâcheux retard dans la réception 
de leur journal. 

Il est indispensable denvoyer la petite bande dadresse. 

Nous prions également nos abonnées, qui désireraient 
prendre un abonnement au Maître de musique ou à la 
Chasse illustrée, d’adresser leur demande séparément , ces 
administrations étant distinctes les unes des autres. 


Le modèle du rocket^ publié dans le n» 43, a été fourni 
par M™ Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 


Nous publierons avec le prochain numéro b (3* li¬ 
vraison des patrons illustrés contenant les objets sui¬ 
vants : 

Water-proof pour petite fille de 10 à 12 ans. — Chemise 
de jour pour bomme. — Jupon de flanelle avec corset 
pour petite fille de 4 à 6 ans. — Corsage décolleté pour 
petite fille de 10 à 12 ans. — Corset en coutil gris. - 
Corset pour petite fille de 4 à 6 ans. — Chausson pour 
petit enfant. — Col à angles pointus pour bomme. - 
Col à angles arrondb pour homme. — Col droit pour 
homme. 


U Directeur-^ %t: W. UN GE R. 


Pim. — Typographie do Firmin Wo* tré*. SU et O*, rue Joceb, 5S. 
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PARAISSANT CHAQUE HIHANCHE ««. «« plÜ 

AYIC VUS PLANCHE DE PATEONS : SO CENTIMES* * ATEC UNE PLANCHE DE PATHONS S f S CENTIMES* 

CONTENANT US DESSINS DE SODES LES PLUS ELÉ6ANTS ET OES I0DÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - IUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. 
S'adresser pour le rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 

M. W. UNGER. 

Tonies les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

rABia. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 73 c. 

MipaHrawsvs {frai» de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. S mois, ifir.eopliisâeftboaa» 

POOa DARaUTlUK. 

Un pn, frsnc 4e port, 60 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 50 s. 


PBIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

PARI m. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
■tfpâsvanm {frais de poste compris )• 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
fltniN Bistrés. laa,4fr. <3 mois, 2 fr. S mois, lfr. en plus de l’abonn. 

POUR fciAMOUTUBI. 

Ua an, frmoc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Ame Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel ,2 s. 


Toute de m a n d e non aooompafnée d’un bon sur la posta ou d’an mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C% sera considérée comme non annao. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger le port en sus.) — LONDRES : AS HER et C», io, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 
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par le bord supérieur (épaule), 
on diminue sur la pince. 

L’augmentation ou la dimi¬ 
nution des objets faits au crochet 
tunisien a toujours lieu soit au 
milieu, soit sur le contour exté¬ 
rieur. Si l’on doit augmenter au 
milieu, on prend ces mailles 
dans le premier rang d’un tour 
sur la chaînette horizontale, 
entre deux mailles perpendi¬ 
culaires. Si l’on doit diminuer 
au milieu de l’ouvrage, on dé¬ 
monte dans le second rang du 
tour 2 à 3 mailles ensemble à la 
fois, et dans le tour suivant on 
relève seulement une maille sur 
ces mailles démontées ensemble. 
On procède de même pour les 
augmentations ou diminutions 
des contours, lorsqu’il s’agit d’un 
petit nombre de mailles. Lors¬ 
que le patron exige que l’on 
augmente un grand nombre de 


Porte-montre* 

La figure 16 (recto) publiée dans r e 
précédent numéro appartient 4 cet objet 
Matéwacx : Carton; percaline brune- 
papier glacé brun; velours rouçc- 
basane brune; perles noires rondes’, 
galon d’or; cire à carlu-ier brune* 
gros coton noir ; crochet en btonze. ’ 

Ce porte-montre se pose sur 
une table comme un cadre à pho¬ 
tographies; il est entouré de 
feuilles coupées dans de la basane 
brune, plissées et ornées d’une 
petite baie faite avec du gros 
coton noir et de la cire à ca- 
cheter brune. Pour faire cç porte- 
montre on coupe un morceau 
de carton ayant 16 centimètres 
de hauteur, 12 centimètres de 
largeur; on l’arrondit sur son 
bord supérieur, on le recouvre 
de chaque côté avec de la perca¬ 
line brune. On prépare en môme 
carton, recouvert d’un côté avec 
du papier brun, un cadre ayant 


FORTS-MONTRE. 


i! centimètres 1/2 de 
hauteur, 8 centimè¬ 
tres 1/2 de largeur; les 
barres de ce cadre 
ont chacune 1 centi¬ 
mètre 1/4 de largeur; 
on colle ce cadre sur 
le morceau précé¬ 
demment préparé, 
de telle sorte que 
celui-ci le dépasse 
de 2 centimètres. A 
l’intérieur du cadre 
on couvre l’espace 
avec du velours 
rouge, et l’on pose 
à l’intérieur et con¬ 
tre le cadre un gros 
cordon brun en soie ; 
même cordon dispo¬ 
sé en ovale, et garni 
de perles noires, sur 
le milieu du velours. 

L’espace resté libre 
en dehors du cadre 
est couvert par les 
feuilles; on les cou¬ 
pe d’après la ligure 
16 ; on faltjleux plis ^ 
en fixant là croix a sur Te' point a, la croix b sur le pointl, 
et en cousant chaque feuille A sa place ou fixe une petite 
baie. On forme celle-ci en prenant un bout de fil ayant 4 cen¬ 
timètres de longueur ; à l’une des extrémités on fait an 
nœud, que l’on plonge dans la cire à cacheter rendue 
liquide ; cette goutte attachée au nœud forme la baie. 

La grappe posée au sommet du porte-montre se prépare 
de la même façon. On fixe les feuilles sur un ruban ayant un 
demi-centimètre de largeur, garni de laiton; .on le pose sur 
le contour; on attache un crochet de bronze ou de cuivra 
Sur le dos du porte-montre on fixe un 
morceau de carton recouvert de percaline, 
ayant 13 centimètres 4e longueur, 6 centi¬ 
mètres 1/2 de largeur; on coud l’un de ses 
côtés transversaux à 3 centimètres de dis¬ 
tance du bojd supérieur du porte-montre; 
on joint son bord inférieur à celui-ci, à 
l’aide d’un ruban brun ayant 10 centimè¬ 
tres de longueur. 


N° 2. NŒUD DE CRAVATE. 


CARRÉ EN GUI¬ 
PURE SUR FILET 


longueur; les feuilles, dont les coins sont repliés en 
dessous, ont chacune 3 centimètres de longueur; la 
feuille du milieu est disposée en ruche piissée, sur 
un espace de 2 centimètres. 


Étagère à cigares* 

Cette étagère sert à poser des 
cigares entamés . On la fait en bois 
sculpté ; sur chaque côté se trouve 
un porte-allumettes en bronze, 
servant l’un aux allumettes, l’au¬ 
tre à recevoir la cendre des ci¬ 
gares. Ceux-ci sont posés sur les 
rayons de l’étagère. Sur le devant 
de celle-ci, on .pose une bande de 
drap ou de taffetas rouge, sur la¬ 
quelle on a brodé au point russe, 
avec de la soie noire, les mots : 
Cigares au repos . On garnit l’étagère d’un lambrequin fait 
en perles ou bien en tapisserie. 


Deux entre-deux et deux carrée 


mailles, on fait, pour le 
côté gauche de l’ouvrage, 
une chaînette de mailles 
sur laquelle on relève 
les mailles nouvelles 
dans le 1 er rang du tour 
suivant. Pour l’augmen¬ 
tation du côté de droite, 
on fait une chaînette 
après avoir terminé le 
2* rang d’un tour, et l’on 
y relève les mailles. 
Quand il s’agit de dimi¬ 
nuer un grand nombre 
de mailles, on les laisse 
intactes du côté où la 
diminution doit se pro¬ 
duire. Les augmenta¬ 
tions et diminutions du 
tricot se font aussi de 
diverses façons. On 
augmente soit en trico¬ 
tant deux mailles dans 
une maille, soit en mpn- 
tant A nouveau, A la 
fin d’un tour, les mailles 
n° i. nœud de cravate. 9®! doivent être aug¬ 
mentées. Pour la dimi¬ 
nution m trtoote deux 
ou trois mailfes ensemble ou bien on lève une maille sans 
la tricoter; on tricote la suivante, on jette la première 
par-dessus.celle-ci. Quand il s’agit de diminuer un grand 
nombre de mailles sur l’un des côtés du travail, on les dé¬ 
monte, au commencement et A la Un du tour. Quand il s’agit 
d’nn tricot monté sur un grand nombre de mailles, on 
peut faire une chaînette au crochet et s’en servir pour com¬ 
parer la longueur du patron A celle du tricot. 

Nous serons forcés de faire quelques abréviations dans le 
cours des nombreuses explications contenues dans ce nu¬ 
méro, dans le suivant et sur la planche 
de patrons accompagnant celui-ci; entre 
autres, nous n’indiquerons pas que ron re¬ 
commence toujours depuis *. Cela va de soi, 
et l’on reviendra toujours A l’astérisque 
jnsqu’A la fin du tour, qu’il s’agisse de cro¬ 
chet ou bien de tricot. 

Après avoir terminé les divers morceaux 
composant un objet fait au crochet ou 
bien au tricot, on les tend sur le patron carré en güi- 
en mouillant leur envers, pour les éga- i^Re sur filet. 
User. On les laisse sécher, puis 
on les assemble, d’après les in¬ 
dications du patron, en rappro¬ 
chant les chiffres pareils. 


ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET. 


ÉTAGÈRE POUR CIGARES. 


Carnet 


ou porte-cigareo. 


On exécute cette broderie sur 
du maroquin, de la moire ou 
du reps de soie. Les branches 
sont faites au passé, d’une seule 
teinte, ou bien en camaïeu (nuance plus foncée ou plus 
claire que le fond). Les arabesques s’exécutent avec du 
cordon de soie fixé par des points transversaux de cou¬ 
leur différente ; môme soie pour les nœuds et le treillage. 


ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET. 


Deux nœuds de cravate. 

Ces deux nœuds se font avec du ruban de 
taffetas ayant 3 centimètres 1/2 de largeur; les 
pans sont ornés de motifs brodés sur du tulle de 
Bruxelles. On forme les picots tout en festonnant 
le contour, c’est-À-dire qu’après chaque deu¬ 
xième ou troisième point du feston, on forme 
dans le dernier point une bouclette ayant 1/3 de 
centimètre de longueur. On applique ces motifs 
sur le bord du ruban ; on découpe celui-ci sous 
la broderie.' Les boucles inférieures de la cravate n° 1 ont cha¬ 
cune 9 centimètres, les autres 6 centimètres, les pans 7 centimè¬ 
tres de longueur ; le nœud est fixé sut un morceau de tulle 
rolde; les pans de la cravate a® 3 ont chacun 9 centimètres de 



VOILE EN LAINE NOIRE. 
(Explication sur la planche de patrons 
du prochain numéro») 


UIPUnË SUR FlbSlJ» 

Pour ornements de lingeries ; on les fait sur 
fllët droit au point de reprise, point de minute, 
point de toile, point d’esprit et point de feston. 

Bordures pour llebue» 

CAPELINES, VESTES, ETC. 

N° 1, au crochet. On l’exécute dans le sens 
de sa longueur. On fait une chaînette ayant 
une longueur double de celle que doit occuper 

la bordure. 

1« tour. — Une maille simple sur chacune des 6 premières 
mailles de la chaînette*. Sur les 3 mailles suivantes on fait une 
seule maillet — une màllle simple sur chacune des 6 maille! 
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les simples, — une maille simple sur la plus proche 
courbe, celle sur laquelle on a fait précédemment les 
4 mailles simples séparées par les S mailles en l'air. 

N° 3. — Se compose de quatre nattes, tressées chacune 
en trois, puis tressées ensemble comme une natte a 
4 brins. On prend 3 brins de laine doubles, chacun pour 
faire chaque natte. 


Point-tresse 

(CROCHET). 

C’est une varié¬ 
té de crochet 
tunisien. On fait 
d’abord un tour 
de ce crochet. Le 
1 er rang du 2* 
tour se compose 
alternativement 
d’une maille 
simple, faite sur 
la plus proche 
maille perpendi¬ 
culaire du tour 
précédent, — 1 
jeté. Dans le 2* 


>vOvv\ 

K#} 


FOND DU VOILB. 


N° 3. BORDURE. 


N° 2. BORDURE. 


rang de ce 2® tour on démonte une maille, et la maille 
suivante est démontée en même temps que le jeté dont 
elle est précédée et celui qui la suit. — Ainsi de suite, 
alternativement. Les autres tours sont faits comme 
ces deux tours ; mais dans le premier rang on relève 
toujours une maille dqns celle qui a été démontée iso¬ 
lément, l’autre dans le 2® des jetés démontés avec une 
maille. 


picot, — 1 picot sur chacune des 5 mailles suivantes, — 
3 picots sur la maille suivante, — 1 picot sur chacune 
des 5 mailles suivantes. Afin que les picots soient d’é¬ 
gale longueur, on en gardera plusieurs sur le crochet. 

3® tour % — Une maille simple sur chacun des picots du 
tour précédent. Après le picot du milieu d’une dent, on 
fait une maille en l’air. 

4® tour . — Une maille simple sur chaque maille, mais 
dans le creux; entre deux dents on fait une maille sur 
3 mailles, et A la pointe de chaque dent 3 mailles sur la 
maille en l’air. Pour les mailles simples, on pique tou- 


FRANGE N® 1 


Diverses franges pour garnitures 

DE PÈLERINES, CAPELINES, ETC. 

On peut faire ces franges en laine, — en soie, — ou 
bien en coton. 


est suffisamment longue, on fait, sur chaque courbe de 
mailles en l’air se trouvant de chaque côté long, 7 mail- 


VOLANT DU JUPON AU CROOHRT. 
(Prochain numéro). 


POINT-TRESSE (CROCHET). 

(Voir le corsage au crochet dans le prochain numéro) 


N° i. BORDURE AU CROCHET. 

(Voir dans le prochain numéro le corsage au crochet.) 


FRANGE N° 2. 


FRANGE N° 4. 


suivantes, — 3 mailles simples sur la maille suivante,— 
une maille simple sur chacune des 5 mailles suivantes. 
On recommence toujours depuis *. 

2 ® tour. Sur chacune des cinq plus proches mailles on 
fait 1 picot, c’est-à-dire qu’on pique le crochet sous 
les deux côtés supérieurs de la maille ; on y passe le 
brin, qui forme une bouclette, ou fait une maille en 
l’air, on tire la maille qui se trouve sur le crochet, de 

façon à former 
un picot ayant 1 
centimètre de 
longueur. Après 
le 5® picot, on fait 
de la même façon 
* 1 picot sur les 3 
mailles suivantes 
réunies, c’est-à- 
dire qu’on passe 
le brin dans cha¬ 
cune de ces 3 
mailles, on re¬ 
prend le brin, on 
le repasse dans 
les 3 mailles à la 

. fois, on le tire 

■BICOT de la PÈLERINE POUR JEUNE FILLE. D(mr f ormer J e 

(Prochain numéro.) v 


FRANGE N® 3. 


Digitized by v^ooQie 













































































































364 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE 



r 


N° 1. — Crochet et tresse. On fait une chaînette ayant 
la longueur voulue, et Ton revient sur ses pas en. fai¬ 
sant : * une maille sur la plus proche maille de la chaî¬ 
nette. On prend le brin, on le passe dans cette maille, 


on le tire pour en former une bouclette ayant 8 centi¬ 
mètres de longueur. Pour que ces bouclettes soient de 
longueur égale, on en garde plusieurs sur le crochet 
Quand la frange est suffisamment longue, on fixe son 


CHAPEAU n* 1 


CHAPEAU N° 8, 


CHAPEAU N° 3, 


CHAPEAU N° 5, 


CHAPEAU N° 6. 


CHAPEAU N° 4, 


CHAPEAUX D’HIVER DE CHEZ AUBERT, 
Rue Laffitte, 9. 


CHAPEAU N° 7, 


CHAPEAU N« 8, 


CHAPEAU N 1 
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bord sur un plomb, on tresse trois bouclettes ensemble 
(voir le dessin), i n veillant à ce que le môme côté de 
chaque bouclette se trouve sur le dessus. A la fin de 
chaque tresse on fixe les brins à Tenvers par quelques 
points, et l’on arrive de la sorte jusqu’au bord, que l’on 
traverse pour rejoindre la tresse suivante, ainsi de suite. 
La bordure n® 3 est assortie à cette frange. 

N* 2. - Au crochet. Pour cette frange, on fait une 
chaînette ayant une longueur double de celle que l’on 
veut donner A la frange. 


i* T tour.— * Une maille simple,—une bride,— une dou¬ 
ble bride, — une triple bride sur les 4 plus proches 
mailles de la chaînette, — une maille simple dans la 
maille suivante. Sur l’autre côté des dents que l’on vient 
de former, on fait le 2® tour. — Une triple bride sur la 
plus proche maille simple, — une double bride sur la 
pointe de la plus proche dent; on termine ces brides non 
pas séparément, mais ensemble. * 5 mailles en l’air, — 
une double bride sur la pointe de la dent dans laquelle 
on a déjà fait la précédente double bride, — une triple 


bride dans le creux le plus proche, — une double bride 
sur la pointe de la dent suivante. Ces trois brides se 
terminent ensemble. 

3® tour . — Une double, — une triple, — une double 
bride, sur les brides terminées ensemble dans le tour 
précédent; mais, avant et après la triple bride, on fait 
4 mailles en l’air, et les deux doubles brides se termi¬ 
nent toujours ensemble. 

4® tour. — * Une maille simple sur la plus proche triple 
bride, — une maille simple, — une bride, — une double 



TOILETTES DE CHEZ M*« ROSS1GNON, HUE DE PROVENCE, 9. 


bride, — une triple bride, sur les 4 plus proches mailles en 
l'air. On recommence toujours depuis *. Sur les mailles du 
4° tour on fait lej bouclettes de la frange, comme cela a 
été indiqué pour la précédente. On coupe ces bouclettes. 

N® 3. — Crochet et frivolité. On prépare d’abord la 
frivolité faite avec de la laine-cordonnet : un cercle de 
neuf fois alternativement i double nœud, i picot de 
i centimètre. En dernier lieu encore un double nœud, 
et l’on noue ensemble les deux bouts du brin. A i cen¬ 
timètre de distance, on fait encore un cercle pareil, et 
ainsi de suite, jusqu’à ce qutfl’on ait la longueur voulue. 
On fait ensuite au crochet une chaînette ayant la lon¬ 
gueur voulue, sur laquelle on revient en faisant un 
tour de mailles simples, dans lequel on fixe les cercles 


de frivolité, c’est-à-dire qu’en faisant chaque 6® maille/ 
on prend le brin trait d’union entre deux cercles. A la fin 
du tour on coupe le trait d'union. On fait encore 6 tours 
de mailles simples, mais dans chaque 2® tour on prend 
encore une même rangée de cercles, en la contra¬ 
riant. L’envers des cercles est à tendrait de la frange. Sur 
les côtés longs on fait*des bouclettes pareilles à celles 
de la frange précédente. 

N® 4. — En frivolité. On fait cette frange avec deux 
brins. On prend d’abord un seul brin et l’on fait i double 
nœud,— six fois de suite alternativement 1 picot, ayant 
3/4 de centimètre de longueur, —2 doubles nœuds, puis 
1 picot ayant i centimètre de longueur, — 2 fois de suite, 
alternativement, deux doubles nœuds, 1 picot ayant 3/4 


de centimètre, — eu dernier lieu un double nœud. On 
ferme cette rangée en cercle; on retourne l’ouvrage et 
sur le brin soutien on fait 6 doublés nœuds» — 1 picot 
court (voir le dessin), 6 doubles nœuds. On retourne 
l’ouvrage, on fait avec un seul brin un cercle comme le 
précédent; mais, au lieu de former le 3® picot, on attache 
le travail au plus long picot du cercle précédent. Quand 
une moitié de la bordure est terminée, on fait la 2® moi¬ 
tié comme celle-ci, mais sans rattacher les picots, et en 
donnant à tous ceux-ci 3/4 de centimètre de longueur. 
De plus, au lieu de former les picots du milieu, on rat¬ 
tache la seconde moitié à la première. Sur l’un des côtés 
on fait les bouclettes de la frange, comme cela a été in¬ 
diqué pour la frahge n® i. 
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Neuf ehapeaux de cites Aubert, 

RUE LAFFITTE, N° 9. 

N° i. — Le patron et l'explication se trouvent sur la 
planche jointe au prochain numéro. 

N f » 2. — Chapeau rond en feutre vert foncé, rose rouge, 
touffe de plumes noires, dentelle noire ayant 2 et5 cen¬ 
timètres de largeur. Celle-ci forme une sorte de chou 
sur le devant du chapeau, l'autre le borde. La dentelle 
large se continue sur le côté et, cousue sur un ruban de 
velours vert, retombe par derrière. 

N° 3. — Chapeau rond en velours noir, garni de plu¬ 
sieurs plumes noires de diverses longueurs; nœuds en 
ruban de velours noir, ayant 4 centimètres de largeur, et 
dentelle noire ayant 3 centimètres de largeur, servant à 
border le chapeau et formant sous le nœud une sorte de 
rosace ovale. On fait ce chapeau d'après la figure 42 
(voir la planche jointe au prochain numéro). 

N° 4. — Patron et explication sur la planche jointe au 
prochain numéro. 

N» 5. — Patron et explication sur la planche jointe au 
prochain numéro. 

N° 6. — Chapeau en velours raisin de Corinthe, 
garni de dentelle noire ayant 6 centimètres de largeur, 
posée de façon à couvrir le fond. Deux dentelles pa¬ 
reilles, froncées, composent le collier et l'écharpe. 
Touffe de plumes de même teinte que le velours, fleur 
blanche à grand feuillage. On fait ce chapeau d’après la 
figure 47 (voir la planche jointe au prochain numéro). 

N°* 7, 8 et 9.- — Voir la planche de patrons jointe au 
prochain numéro. 


DESCRIPTION DE TOILETTES D’ENFANTS. 

Petite fille de six ans. — Robe de popeline grise à 
rayures brunes, garnie de trois petits volants de taffetas 
brun, surmontés d'un velours brun; pardessus en ve¬ 
lours de Saint-Étienne brun, drapé sur les côtés. Toque 
en feutre brun. 

Petite fille de huit ans. — Robe en cachemire ronge ; robe 
de dessus en taffetas noir avec corselet; garniture com¬ 
posée de frange noire. 

Petit garçon de six ans. — Pantalon et blouse en velours 
bleu très-foncé. 

Petite fille de cinq ans . — Robe de taffetas bleu garnie 
d'un volant; pardessus en drap-velours blanc, bordé de 
lisérés en taffetas bleu. 

Petit garçon de six ans. — Pantalon, guêtres et veste en 
drap gris. 

Petite fille de dix ans. — Robe de dessous en popeline 
mauve, garnie de deux volants ruchés. Robe de dessus 
en taffetas noir avec corsage & revers. 

Enfant de deux ans. — Robe en piqué blanc avec vo¬ 
lants plissés en percale; tunique en percale blanche, 
garnie d’un même volant; corsage de dessous en fla¬ 
nelle ; corsage de dessus en piqué avec épaulettes. Petite 
toque en peluche blanche. 

Petit garçon de neuf ans . — Pantalon en drap Havane 
avec bande de drap de même couleur, mais plus foncé. 
Veste longue en drap de même couleur que la bande. 


MODES. 

La question dont on s’est le plus préoccupé, en ce qui 
concerne les modes d’hiver, a été la conciliation des 
costumes avec les exigences de la température; il fallait 
avant tout ne pas avoir froid, et le costume ajusté à la 
taille, toutes les basquines et toutes les casaques qui en 
dérivent, n’atteignaient pas ce but. La question est ré¬ 
solue par l’adjonction du paletot court et large, ou du 
grand talma en forme de manteau, ou enfin (pour les 
toilettes très-nêgligées) du water-proof. 

Entendons-nous bien : la grande casaque de velours, 
ajustée où mi-ajustée, sera toujours le pardessus clas¬ 
sique et très-élégant, accompagnant toutes les robes. 
Lorsqu'on ne veut pas faire la dépense considérable 
qu’impose ce genre de vêtement, on le remplace par un 
paletot court, large, fendu sous les bras et au milieu 
par derrière en A (lettre majuscule), autrement dit, en 
accent circonflexe ; on le double de fourrure, ou bien 
l’on se borne à le ouater. Le second degré du même 
vêtement est représenté par le même paletot fait en faye 
et doublé de fourrure. Enfin le même vêtement se fait 
en drap blanc (c’est le vrai pardessus d’une jeune fille), 
avec revers et poignets en velours noir; cela va avec 
toutes les robes. On le fait également en drap de couleur 
très-foncée (nuance jaune-brun, ou vert-bouteille, 
ou bleu-noir); cela est moins commode à porter que le 
noir ou le blanc, beaucoup plus joli en revanche, si on 
peut l’assortir soit à la tunique du costume, soit à son 
jupon, car le costume règne toujours. On ne peut plus 
s’en déshabituer, et, selon toute probabilité, il régnera 
longtemps encore. 

Le grand talma en velours noir (ou, moins élégant, en 
faye noire), doublé de fourrure, ou bien ouaté, se met 
aussi avec toutes les robes, et même sur les costumes. 
Le costume, en effet, reste tel qu'on le connaît ; mais on 
y ajoute pour les jours très-froids un pardessus quelcon¬ 
que, non ajusté. 

Du moment où l’on consent à ne plus voir dans le 
chapeau qu’une coiffure, — et le consentement est forcé 
de par la mode, — il faut convenir que les chapeaux 
sont très-seyants; ca »nt d«\ diadèmes composés de ru¬ 


ches en velours ou satin, ou faites avec des coques de 
rubans. J’en ai vu récemment chez M m * Aubert, rue 
Lafitte, n° 9, et les ai trouvés charmants. Les nuances 
les plus nouvelles, prune , vert-bouteille, bleu-noir , sont 
employées en satin et en velours. Un très-joli chapeau 
de jeune fille était fait sans fleurs ni plumes, et se com¬ 
posait uniquement de bouclettes en ruban, disposées en 
rangées pressées; au milieu grande boucle en nacre de 
perles. Les chapeaux de velours noir sont ornés de 
fleurs ombrées dont les nuances sont riches et sombres. 

Les costumes à double fin sont très-beaux et très-coû¬ 
teux. Il est facile de le comprendre lorsqu’on examine 
qu’ils se composent d’abord d’une jupe ronde garnie 
d’un volant orné de rubans de velours noir, puis d'une 
seconde robe, celle-ci à queue, et faite sans les lés de 
devant. Cette seconde robe s'attache solidement à la 
première sur les côtés, et, par un système très-ingénieux, 
inventé par M“ e Fladry, la robe de dessus (à queue) se 
relève de façon à devenir plus courte que celle de des¬ 
sous, et à former un grand pouff. A cet état, la toilette 
représente le costume ie ville et de rue. Veut-on avoir 
la robe avec une queue majestueuse? on défait les cor¬ 
dons, et la robe de dessus retombe dans toute sa lon¬ 
gueur. Cela se complète par une veste Louis XIV, en 
même étoffe, formant un gilet par devant et des basques 
par derrière, à moins que l'on ne préfère le corsage ordi¬ 
naire avec grande ceinture. Pour ce costume, la robe de 
dessous doit être pareille à celle de dessus. 

On fait aussi, mais c’est encore tout à fait l'exception, 
des corsages à pointes, ou bien d’autres corsages dits 
Agnès Sorel, parce que leur forme rappelle les surcots 
contemporains de Charles VII ; ils s’étendent en effet sur 
les hanches et forment par devant une pointe arrondie. 
On les borde d’une ruche à la vieille, faite en même étoffe 
ou bien en rubans. Il faut avoir une taille idéalement 
mince pour oser adopter ce genre de corsage. 

La mode des costumes a fait créer des tissus qui n'exis¬ 
taient pour ainsi dire pas autrefois. Il est si commode 
de pouvoir employer une robe déjà un peu fanée, en lui 
adjoignant une tunique en étoffe souple et parée! De 
plus cette tunique, pour peu que l'on sache allier les 
teintes, peut servir pour plusieurs robes, et par consé¬ 
quent permettre de varier les toilettes sans multiplier 
les dépenses. Le tissu le plus favorable à cette combinai¬ 
son est le crêpe de Chine, telle qu'on l’a fabriqué pour 
les toilettes d’hiver. On le trouve en blanc laiteux, ou 
un peu jaune, qui le soir devient le plus blanc des blancs, 
en rose du Bengale, bleu de Chine, et bleu plus clair, en 
bouton d’or, mais, mauve, etc. Cela coûte 32 francs le 
mètre, mais la largeur^iu crêpe de Chine est <fnn mètre 
40 centimètres. Quatré mètres doivent suffire pour faire 
la tunique et le corsage décolleté, ou même montant. 
On trouve le crêpe de Chine dans les magasins de M“ e Bizé, 
que j'indique volontiers, parce que les abonnées de la 
Mode illustrée y sont particulièrement bien traitées. Les 
autres tissus pour toilettes de dîners et de soirées, que 
l’on trouve dans ce même magasin, c'est-à-dire au Comp¬ 
toir des Indes , n° 129, sont le foulard croisé , en teintes 
unies, très-claires et très-belles, ou bien à petits dessins; 
la largeur est de 85 centimètres. La robe, par 8 mètres, 
coûte 75 francs. Il y a en outre les mêmes foulards 
croisés, à dessins, ou bien à rayures, en toutes teintes 
claires, spécialement fabriqués en vue des toilettes du 
soir pour l’hiver. Les fonds blancs à fines guirlandes 
grises et roses, ou brunes et grises (belle robe mater¬ 
nelle), etc., sont ceux qui conviennent le mieux pour ces 
toilettes. On peut en demander des échantillons* que l’on 
reçoit et renvoie franco. Les foulards lisses, de teintes 
claires, sont moins coûteux, et s'emploient dans les mêmes 
circonstances. C’est la vraie robe de parure pour jeune 
fille, à la condition, bien entendu, de choisir cette robe 
dans les fonds blancs, ou tout au moins de teintes très- 
claires. E. R. 


LETTRE A UNE PARISIENNE 

DEVENUE PROVINCIALE. 

Ma chère Suzanne, 

Il y a deux ans déjà que vous êtes mariée et fixée à 

B.Vous regrettez toujours Paris, vous me faites part 

de vos regrets, vous me tracez un tableau peu flatteur de 
la vie de province, vous me signalez les ridicules de 
ceux-ci, les délauts ou les petitesses de ceux-là, et vous 
m’adjurez de vous aider à ne point ressembler à ces per¬ 
sonnages dont vous m’envoyez le croquis, un peu chargé, 
convenez-en, et inclinant vers la caricature. 

Si cependant ils étaient tels que vous les dépeignez, si 
on les trouvait toujours prêts à médire, toujours dispo¬ 
sés à faire les hypothèses les plus saugrenues ou les plus 
odieuses, toujours disposés à la crédulité pour peu qu’il 
s'agisse d’imputations mauvaises, mais en revanche tou¬ 
jours enclins à l’incrédulité, dès qu'ils se trouvent en 
face d’actes ou de sentiments honorables, si, en un mot, 
vous n’avez pas chargé les portraits, il y aurait en tous 
cas un moyen bien certain de ne point leur ressembler: 
il consisterait à ne jamais les imiter. J’en suis bien fâchée 


pour vous, mais le fait est que. tout en condamnant les 
médisants, vous vous livrez à la médisance, et qu’afin 
de prouver que vous valez mieux qu'eux, vous vous atta. 
chez surtout à démontrer qu'ils ne valent rien. Mauvais 

moyen.car enfin il est à la portée de tous, même de 

ceux qui auraient réellement tous les défauts les nl.u 
haïssables. pus 

Mais, direz-vous, cela est bien différent! Quand on 
médit de moi, l'on ment. Quand il me plaît de mé¬ 

dire des autres, je ne dis que la vérité. 

La vérité? En êtes-vous bien certaine? Êtes-vous bien 
sûre de n’avoir pas accueilli avec plus d’empressement 
que de discernement les commérages faits sur le compte 
de M mo X. ou de M u * Z....? Avez-vous vu, ce qui s'ap¬ 

pelle vu, tous les faits dont vous les avez accusées? Non 
sans doute, mais tout le monde les affirme. Prenez garde 
vous faites vous-même partie de tout le monde, vous ré¬ 
pétez ce qui vous a été dit eu vous rendant coupable de 
cette même légèreté que vous condamnez avec tant d’in¬ 
dignation lorsqu’il s'agit de vous-même. Qui vous dit 
que ces imputations ne soient pas moins inexactes 
quand il s'agit des autres que lorsque vous-même êtes 
en jeu? Je sais bien ce qui vous porte à juger les choses 
de cette façon : c'est la vanité, c'est le besoin de vous 
trouver supérieure aux autres; rien de plus. 

Vous voyez, ma chère Suzanne, que je n'ai point changé 
et vous me trouvez toute prête, — puisque vous m'en 
avez sollicitée, -- à vous dire, selon votre propre expres¬ 
sion, vos vérités et vos duretés. Hé ! croyez-vous que j'en 
prendrais la peine, si je ne connaissais votre intelligence 
et la bonté de votre cœur? C'est justement parce que je 
ne veux pas que ces dons remarquables soient annu¬ 
lés ou même étouffés par des habitudes mesquines, 
par une vanité maladive, que je prends la peine de vous 
dire vos duretés. Soyez assurée que, s'il n'y avait en vous 
rien d’autre que cette vulgaire sorte de vanité, s’alimen¬ 
tant principalement de l’infériorité réelle ou complai¬ 
samment supposée d'autrui; si je vous voyais tourà tour, 
et selon les circonstances, souple jusqu'à la bassesse ou 
arrogante jusqu'à l'insolence, si vous ignoriez oe que la 
dignité nous inspire et nous commande ; si, en un mot, 
vous n’aviez aucune élévation d’âme ou d’esprit, je vous 
laisserais en paix, et j'y resterais moi-même, vous aban¬ 
donnant à toutes les petitesses que vous relevez avec 
tant de lucidité lorsqu'il s'agit des autres, et que vous 
ne soupçonnez pas chez vous, tout en les commettant 

Reprenons votre situation, dans tous les détails que 
vous me communiquez. Vous êtes de Paris, et vous re¬ 
grettez Paris, — premier grief que les habitants de B... 
ont contre vous. Vous ne cessez pas de répéter que vous 
détestez cette ville, — second grief, et très-sérieux, et 
très-bien fondé, car enfin on ne déteste pas les murs 
d’une ville, mais bien ses mœurs, son esprit et ses habi¬ 
tants. En disant à ceux-ci que cette ville vous semble 
odieuse et que vous aspirez à la quitter, vous leur adres¬ 
sez un fort mauvais compliment. Cela vous fait plaisir ? 
Vous êtes bien aise de les froisser? Soit; mais n’ayez 
pas l’injustice de vous plaindre de leur malveillance ; 
vous leur en donnez l’exemple, et, par là, vous vous char¬ 
gez de la justifier. 

De plus B.est une ville de garnison ; on y donne de 

fort beaux bals, et vous ne dissimulez aucunement la 
préférence que vous accordez aux brillants officiers, Je 
dédain que vous marquez à tous les jeunes gens qui ne 
portent pas l’uniforme ; et vous vous indignez des pro¬ 
pos désagréables qui ont été tenus sur votre compte! 
Mais, ma pauvre Suzanne, vous faites preuve d’une rare 
inexpérience, d'une ignorance complète du cœur humain, 
— ou bien d’un amour-propre quasi insensé. Où donc 
avez-vous vu que quelqu’un ici-bas se soumette au 
dédain qu’on lui marque, et l’accepte comme chose due, 
parfaitement équitable? Toute personne qui sème le 
dédain doit s’attendre à recueillir la calomnie. Les 
mauvais procédés dont on a été victime ne transfor¬ 
ment pas ceux qui les ont subis en monstres décidés à 
se venger et portés à user, de parti pris, de l’arme em- 
poisounée qui s’appelle la calomnie. Point du tout; mais 
ces airs dédaigneux, les moqueries qu’ils impliquent ou 
que l’on soupçonne, ont pour effet de modifier le sens de 
la perception. Pour ne pas se sentir amoindri, on cher¬ 
che de la meilleure foi du monde à amoindrir les per¬ 
sonnes qui se montrent dédaigneuses. On examine la 

cuirasse et l’on a bientôt découvert son défaut. N’y 

en eût-il pas (c’est votre avis sans nul doute), on croit 
l’apercevoir, on agit, on parle surtout comme s’il exis¬ 
tait. Hé ! coqpment et de quel droit prétendriez-vous être 
ménagée, vous qui prétendez vous affranchir de tout mé¬ 
nagement envers autrui ? De par votre supériorité mo¬ 
rale et intellectuelle? Ma chère Suzanne, lors même que 
cette supériorité aurait les proportions que vous lui attri¬ 
buez, n’espérez pas la faire accepter, ni surtout y trou¬ 
ver des privilèges: elle est nulle et non avenue pour les 
autres, pour ceux auxquels vous voulez l’impo9er comme 
un joug, du moment où elte n'a pas pour conséquence 
l’équité, la générosité, et cette humilité pleine de dignité 
qui nous porte à croire que nous ne sommes supérieures 
ni inférieures à personne, — le génie excepté. A qui et 
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à quoi sert-elle, votre supériorité T A vous? Ce n'est pas 
assez; de ce que vous avez beaucoup lu, de ce que vous 
vous êtes occupée d'art, et même un peu de science, 
plus que les femmes ne s'en occupent ordinairement, il 
ne faut pas conclure que vous ayez le droit d’exiger 
l’admiration et la soumission d’autrui. Vous ne parlez 

pas de la sympathie. vous n’y tenez pas beaucoup t 

C’est cependant ce qu’il y a de plus enviable ici-bas; c’est 
le sentiment qui communique le plus de douceur à 
l'existence, celui qui aplanit les difficultés, qui renverse 
les obstacles, qui nous fait atteindre comme par magie 
le but que nous ambitionnons. Cette sympathie peut 

quelquefois être surprise par de faux semblants. 

Elle n'est solide et efficace qu’autant que nous la méri¬ 
tons et que, tout en l’inspirant, nous sommes capables 
de la ressentir à notre tour. L’hypocrisie peut la con¬ 
quérir, mais ne saurait la conserver. Vous sembler en 
faire bon marché, tant vous méprisez en général tout ce 
qui n’est pas vous, ou du moins tous ceux que votre mé¬ 
rite extraordinaire ne frappe pas d’un saint respect. 
Ab! ma pauvre Suzanne, votre esprit est bien malade... 
si malade, que l’orgueil exagéré, la vanité maladive, 
qui le hantent, réagissent même sur votre coeur, et ne 
tarderont pas à le vicier, pour peu qne vous n'y pre¬ 
niez garde. 

Vous qui êtes intelligente, vous perdez même le sen¬ 
timent de la logique, grâce à cette infatuation de vous- 
même. Ainsi, tout en vous plaignant amèrement de la 
froideur hautaine que vous avez trèuvée chez M mM de 
F..., de M..., etc., vous n'avez pas de termes assez mépri¬ 
sants pour qualifier les prétentions de M*** J... et D... 
qui sont sorties d’une boutique, dites-vous, et qui 
•nt la ridicule exigence d’attendre votre visite. Se 
peut-il que vous ne fassiez pas de vous-même, et tout 
naturellement, le rapprochement que je vous signale ? 
Si vous blâmez les préjugés de M me * de F... et de M..., ne 
comprenez-vous pas que vous perdez le droit d’invo¬ 
quer ces mêmes préjugés lorsqu'il s’agit de M®** J... et 
D...? Supportez l’impertinence d'autrui, sans jamais vous 
en plaindre, si vous voulez à votre tour faire supporter 
votre propre impertinence. Je vous l’ai déjà dit : la vé¬ 
ritable dignité agit en sens inverse; elle ne tolère pas 
d’impertinence, elle n’est pas même exposée à en sup¬ 
porter, parce qu’elle ne se croit inférieure à personne... 
Elle n’en fait pas supporter, parce qu’elle ne se croit 
supérieure à personne. 

Vous me dites qu’il est impossible d’éviter mille tracas 

dans cette ville de B.J’imagine pourtant qu’elle n’est 

pas unique en son genre, et que ses habitants ont, 
tout comme leur prochain des autres localités, leur dose 
de défauts et de qualités; je me refuse absolument à 
admettre qu’ils aient, ainsi que vous me l’écrivez, seule¬ 
ment des défauts. Ils sont, dites-vous, curieux jusqu’à la 
petitesse la plus révoltante, bavards jusqu'au ridicule, 
médisants jusqu’à l’improbité. Bum! curieux? Avez-vous 
bien le droit de les en blâmer, vous qui recherchez avec 
tant d’avidité les faits à la charge de M me * de F... et de 
M...? Bavards? Mais ne convenez-vous pas vous-même 
que vous avez dit à M*« G... tout ce que M“ e B... et 
II... répandaient sur son compte? Médisants? Mais ne 
me contez-vous pas, à moi-même, tous les commérages 
faits sur le compte de toutes les personnes de la ville de 
B...? Y a-t-il parmi ces personnes une seule que vous 
ayez épargnée? Voyons, Suzanue, ne blâmez donc pas 
chez autrui ce que vous vous accordez le droit de faire, 
et ne vous élevez pas tant contre des défauts dont la 
contagion vous a gagnée. « Combien je déteste, dites- 
vous, cet esprit de petite ville qui porte tous les habitants 
à s’espionner mutuellement et à se dénoncer à la ronde ! » 
le le comprends fort bien, et si bien, que j’éviterais ab¬ 
solument d’imiter ceux que je condamne, et, si j’étais 
irritée, ou seulement contrariée de voir mes moindres 
actes passés au crible, commentés, défigurés, je me gar¬ 
derais bien de justifier ceux dont j’aurais à me plaindre, 
en suivant l'exçmple du commérage ou bien en le don¬ 
nant à mon tour. 

« Et dire, vous écriez-vous, qu’il n’y a pas moyen d’é¬ 
viter ces bavardages ! » 

Oh! que si! Mais le voudrez-vous sérieusement, réso- 
lôment? Voulez-vous renoncer au plaisir délectable 
d’entendre critiquer le prochain, surtout la prochaine, 
celle qui a l’outrecuidance d’êtæ plus richement logée 
et vêtue que vous ? Si oui, coupez court à toute espèce 
de rapportage , bien poliment, mais avec résolution; dé¬ 
clarez que votre religion ne vous permet ni de médire, 
ni d'entendre médire. Ne trouvez-vous pas que c'est là 
l’un des vrais emplois de la religion, et concevez-vous 
une personne vraiment pieuse se prêtant à propager un 
commérage, ou seulement à l'écouter? Que si l'on veut 
vous instruire, par amitié f, des propos que l’on tient sur 
votre compte, coupez court absolument; difes à la per¬ 
sonne qu’enflamme le zèle de l’amitié, que vous avez 
avec toute raison plus d’éloignement encore pour la per¬ 
sonne qui répété que pour celle qui médit ou calomnie ; 
que si les propos de celle-ci ne trouvaient pas d’échos 
empressés, complaisants, ils tomberaient d’eux-mêmes, 
sans avoir aucun effet füneste. Tout cela dit, non d'une 


façon offensante, non en guise de programme inflexible, 
non avec la prétention de tracer aux autres une ligne de 
conduite, mais seulement avec la résolution de la main¬ 
tenir pour soi, tout cela corroboré par une indulgence 
sincère, en ce qui concerne les actes d’autrui, par une 
prudence et une délicatesse excessives, par une discrétion 
à toute épreuve, vous vaudra rapidement une considéra¬ 
tion très-réelle et tout à fait inébranlable. Mais il faut 
payer de sa personne ; il faut renoncer à se reconnaître 
des droits de critique'que l’on dénie à autrui; il faut sa¬ 
voir se taire, lorsqu'il s’agit d’attaquer la réputation des 
autres; il faut s'interdire le friand régal que représente 
le scandale pour les petits esprits et pour les âmes vul¬ 
gaires. Avez-vous donc oublié, ma chère Suzanne, que la 
bonne compagnie parisienne ne tolère jamais le genre 
de conversation qui est représenté par la médisance ? 
que, si l’on s’y livrait, on serait immédiatement notée 
comme une femme dangereuse, dont on évite le contact 
avec soin? À Paris, en effet, on sait causer sans prendre 
le prochain pour texte invariable de ses discours ; ne 
l’oubliez pas... et justement j’ai peur que vous ne l’aye 2 
déjà oublié. 

A Paris aussi, on condamne la curiosité vétilleuse, 
mesquine, vulgaire, au même titre que la médisance. 
Que vous importent les faits et gestes d’autrui ? Veillez 
sur vous, cela vous donnera assez d’occupation. Pour¬ 
quoi vous préoccuper des ressources de tel ménage, des 
dépenses de celui-ci, de la parcimonie de celui-là? Vous 
n’ètes pas destinée à payer les dettes des uns, ni à héri¬ 
ter des autres. Cette curiosité est condamnable non-seu¬ 
lement dans ses effets, mais aussi dans ses causes : quand 
on cherche avec tant d'ardeur à fouiller dans l’existence 
de ses voisins, c’est que l’on a le secret espoir d’y dé¬ 
couvrir des faits peu honorables, qui permettront de 
s’estimer plus, beaucoup plus qu'eux. Voilà, en un mot, 
l'unique mobile de ces investigations: il s'appelle envie, 
— et cela seul suffit pour expliquer la déconsidération 
qui s’attache à la curiosité, aux curieux et aux cu¬ 
rieuses. Emmklote RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 


(Suite.] 

Élisabeth laissa tomber la grande feuille de papier 
qu'elle tenait, et dirigea sur son père un regard 
anxieux. 

« Et quelle est la décision à laquelle tu t’es arrêté, 
cher père?.... » dit-elle. 

c Je ne sais trop comment te dire cela.... consentiras- 
tu à échanger Je séjour de la belle grande ville popu¬ 
leuse, animée, contre la verte solitude des forêts? Je 
dois te dire cependant qu’il y a sur mon bureau une 
grande enveloppe contenant ma demande déjà écrite et 

signée , adressée à Son Altesse. Il est bien entendu, 

nonobstant, que tes désirs seront consultés... Préfères-tu 
rester ici ? 

— Ah! mais non! » s’écria Ernest. « D’abord, si 

Élisabeth ne vient pas avec nous, je ne veux pas m’en 
aller non plus.» Et il se pressait anxieusement con¬ 

tre sa soeur. 

« Sois tranquille, mon chéri, » dit Élisabeth en riant ; 
« je trouverai bien une plate quelconque dans la voi¬ 
ture qui vous emmènera.et, s'il n'y en avait pas. 

eh bienl j'ai du courage comme un soldat, je sais 
courir comme un lièvre , j’aurai pour boussole le 
grand|désir de vous rejoindre et l'amour que j'ai tou¬ 
jours ressenti pour les vertes montagnes, et qui, lors¬ 
que j’étais tout enfant encore, avait pris une si grande 
place dans mon cœur. Je m’en irai ainsi vaillamment 
sur mes deux pieds. Et que ferait papa lorsqu’au soir un 
pauvre voyageur bien fatigué, à la chaussure déchirée , 
aux poches vides, sa présenterait devant la porte du 
vieux château en sollicitant un abri ? 

— Nous ouvririons notre porte très-certainement, » 

répondit Ferber en riant.« Les devoirs de l’hospita¬ 
lité avant tout!. D'ailleurs, si nous agissions autre¬ 

ment, nous courrions le risque d’attirer sur notre toit 
barbare l'animosité de tous les bons génies du lieu..... 
Au surplus, tu serais probablement obligée de passer 
outre, de t’éloigner du vieux manoir, et d'aller frap¬ 
per à la porte d’une chaumière isolée dans la forêt, 
car il ne faut pas espérer que nous trouverons un abri 
dans ce monceau de ruines. 

— Telle est aussi ma crainte, » reprit la mère. 

« Nous errons en pensée au milieu des ronces et des dé¬ 
bris , et finalement nous y trouverons. 

— La poésie !... » s’écria Élisabeth. « Le principal 

attrait de notre existence disparaîtrait si nous ne pou¬ 
vions nous caser dans cette demeure, il est impossible 
que l’on ne trouve pas dans un coin de l’édifice quatre 
bons murs et un toit passable pour nous abriter..... 
Quant au reste, nous y pourvoirons peu à peu avec de 


l’industrie et de i’imagination. Nous comblerons les cre¬ 
vasses avec de la mousse, nous clouerons quelques 
planches sur les ouvertures qui se sont laissé arra¬ 
cher leurs portes ; nous étendrons sur le plancher 
de chêne tombant en poussière une grande natte de 

paille tressée par nous. nous déclarons la guerre aux 

indiscrètes petites! personnes vêtues de velours gris qui 
se permettraient de pénétrer, sur leurs quatre pattes, dans 
notre garde-manger, et nous faisons une grande chasse 
aux araignées, lesquelles ont eu l’effronterie de péné¬ 
trer dans la maison sans la procuration de ma mère, 
et sans respect pour les grands cachets apposés par la 
justice en personne, sur notre grande porte cochère. » 
Élisabeth se dirigea lentement vers son piano. Ses 
grands yeux semblaient percevoir dans le lointain , en 
dépit de la distance, la fraîcheur et la verdure des gran¬ 
des forêts solitaires ; ses rêveries l'emportaient vers la 
vie nouvelle, inconnue, qui s’ouvrait devant elle... Le 
piano était un vieil instrument épuisé dont les sons 
grêles et faibles s’animaient encore sous les doigts 
d’Élisabeth.Elle jouait, avec quel sentiment!... la ro¬ 

mance de Mendelssohn, dédiée au Printemps. M. et 
M m * Ferber écoutaient religieusement ce chant d’espé¬ 
rance. Ernest s'était endormi; l’ouragan avait cessé, 
mais la neige continuait à tomber régulièrement, et 
s'amoncelait sur l'embrasure de la fenêtre, tandis qu’un 
grand tuyau de cheminée, privé de la fumée qui l’avait 
préservé jusqu’ici, se laissait coiffer d’un grand bonnet 

blanc par la neige infatigable. 11 représentait fort 

bien ainsi un vieillard d’aspect respectable, mais de 
mine morose, contemplant d'un air froid et sec , avec 
roideur et indifférence, le doux tableau d’intérieur que 
contenait la mansarde de laquelle s’élevait, au sein 
d’un horizon désolé, un hymne de confiance et d’allé¬ 
gresse. 

HL 

La Pentecôte ! Ce mot conservera son charme tout- 
puissant tant qu’un arbre fleurira ici-bas, tant qu’une 
alouette s’élèvera vers le ciel, tant que le printemps 

s’apprêtera à nous sourire.Même sous la cuirasse de 

l’égoïsme, même sous la neige de la vieillesse, même 
dans l’indifférence du cœur vieilli, endurci par les 
peines et les douleurs, ce mot trouvera encore un écho. 

La Pentecôte est arrivée; une brise douce souffle sur 
les montagnes de la Thuringe, et efface sur son passage 
les dernières traces des neiges de l’hiver; celles-ci 
s’évaporaient en légers nuages printaniers et s’écar¬ 
taient des cimes qu'elles avaient enveloppées, en cédant 
la place aux ronces et aux myrtilles; dans la gorge voisine 
frémissait le froid torrent dans lequel circulaient les 
truites dorées ; le moulin solitaire reprenait joyeusement 
son mouvement suspendu par l’hiver, et sur son toit 
gris et bas, dégagé de la neige qui l'ensevelissait, les 
arbres fruitiers laissaient tomber une neige nouvelle, 
douce et parfumée cette fols. 

Devant les fenêtres des cabanes de bûcherons et de¬ 
vant les demeures des paysans, les bouvreuils, enfer¬ 
més dans leurs cages étroites, et qui avaient chaude¬ 
ment passé l'hiver dans les chambres basses et obscures, 
chantaient joyeusement; ils avaient employé leur temps 
de séquestration aux études musicales les plus ardues, 
et, fiers du talent acquis, ils déployaient leur science à 
l’envi l'un de l’autre. Et plus loin, dans les profon¬ 

deurs de la forêt verdissante, on entendait d'autres 
chants, plus inexpérimentés, mais incomparablement 

plus doux et plus pénétrants. C’est que ces petits 

chanteurs incultes puisaient leurs inspirations dans la 
liberté , et chantaient ce que Dieu lui-même avait mis 
dans leur être : les joies et ies splendeurs de la nature* 

Là où peu de semaines auparavant les eaux dormaient 
immobiles dans leur lit glacé, les mousses variées, et si 
admirables dans leurs teintes et leur finesse, étendaient 
un tapis velouté sur le passage des ruisseaux rendus à 
la liberté. 

Sur la magnifique route en chaussée et bien entrete¬ 
nue qui traversait les forêts de la Thuringe, roulait 
une voiture chargée de paquets de toutes dimensions ; 
elle emportait la famille Ferber vers sa nouvelle patrie, 
il était de fort bonne heure... Précisément à ce moment- 
là, un timbre grêle, un peu aigu, sonnait trois heures à 
une horloge voisine. C'est pour cette raison que les vieux 
poteaux, solitaires, immobiles et mélancoliques de la 
route, et une famille de cerfs, d’humeur aventureuse, 
se hasardant sur la lisière de la forêt, aperçurent seuls 
un doux et charmant visage, qui souriait avec bonheur 
au spectacle de la nature passant de la nuit à l’aube 
matinale. 

Élisabeth se penchait hors de la voiture et aspirait 
avec délices l’air fortifiant et embaumé que les mon¬ 
tagnes lui envoyaient; il lui semblait que cette atmos¬ 
phère limpide enlevait jusqu’aux dernières traces de la 
poussière et des senteurs empestées que la grande ville 
avait pu laisser dans ses poumons. Ferber se tenait pen¬ 
sivement vis-à-vis d’elle. Lui aussi s’épanouissait au sein 

de cette belle campagne. Mais il était surtout ému 

par l’expression radieuse des regards de son enfant, qui 
s’abandonnait avec transport au charme exercé par la 
nature, et se montrait si reconnaissante de ce chan¬ 
gement de situation. Combien ces petites mains 

avaient ardemment travaillé depuis le jour où la nomi¬ 
nation de son père avait été envoyée sous forme de 
décret 1 C’est qu’il y avait bien des soins à prendre, bien 
des préparatifs à faire. Ne fallait-il pas épargner à ses 
parents toute peine, toute contrariété, tout travail ? Le 
fardeau d’autrui ne lui semblait jamais trop pesant pour 
ses forces, et elle réclamait de chacun plus que sa part 
de dévouement. Le prince avait fait envoyer à son nouveau 
serviteur une somme suffisante pour couvrir les frais 
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de voyage.Le bon oncle forestier avait encore ajouté 

quelque chose à cette somme.Mais le tout réuni ne 

suffisait pas, et surtout n'aurait pas suffi, si Élisabeth 
n’avait employé les dernières semaines à travailler pour 
une maison de lingerie. 

Non-seulement les jours, mais bien souvent une 
grande partie des nuits furent employées & cette be¬ 
sogne. Et quand les parents fatigués s’étaient paisi¬ 

blement endormis, la jeune fille se relevait doucement 
pour reprendre son aiguille et augmenter de quel¬ 
ques groschen la somme consacrée aux dépenses du 
voyage. 

Ces peines et ces fatigues n’altéraient ni la sérénité 
ni la santé de la jeune fille; elle n’éprouva qu’un seul 
moment une angoisse poignante, un trouble amer, et 
ne put retenir quelques larmes..... Ce fut lorsque deux 
hommes parurent et enlevèrent sur leurs épaules son 
cher piano pour le porter à son nouveau propriétaire. 
On l’avait vendu bien bon marché, pour quelques tha- 
lers-è peine; il était vieux, et n'aurait pu supporter un 
si lointain voyage. Mais c’était pour la famille un ami 
si ancien et si cher ! Ses sons grêles, un peu tremblants, 
résonnaient à l’oreille et au cœur d’Élisabeth avec au¬ 
tant de charme que la voix maternelle elle-même.... Et 
maintenant il était retranché de la vie commune qu'il 

avait embellie. Il allait être probablement livré aux 

mains lourdes et ignorantes d’enfants qui fatigue¬ 
raient ses touches vénérables et tourmenteraient le pau¬ 
vre vieil instrument pour augmenter le volume de ses 

sons jusqu'à ce qu'il se tût pour toujours. Perdre 

un ami.cela est affreux, on s’en ressent, on en gémit 

pendant toute la vie.Mais le perdre volontairement... 

le retrancher volontairement de son existence.l’en¬ 
voyer chez des étrangers.le vendre!.... AhI quelle 

douleur!.Mais, si poignante qu’elle fût, le cœur cou¬ 

rageux de l'enfant sut la supporter, puis la dominer, et 
maintenant elle la considérait, rejetée loin derrière 
elle, comme tant d’autres douleurs subies, souffertes 
silencieusement. Tandis qu’elle contemplait de ses yeux 
limpides et brillants les voiles gris qui fuyaient à l'hori¬ 
zon devant les clartés grandissantes de l'aube, comme 
pour lui prédire un avenir heureux, triomphant des bru¬ 
mes de son matin, nul n'eût pu discerner sur ce visage 
empreint d’une foi paisible et d'un contentement pur et 
saint les moindres traces des combats vaillamment 
soutenus. 

{La suite au prochain numéro .) £. MARLITT. 
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dans de l'eau mélangée d’ammoniaque. — N° 43,649, Seine-et-Marne,. 
Mille fois merci. On prend des leçons de guipure sur filet cbex 
M»® Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — )V© 28,268, Basses-Pyré¬ 
nées. La Jeune fille se lèvera pour saluer les femmes, mais elle ne se 
lèvera pas pour saluer des hommes. Non, on servira d'abord les per¬ 
sonnages les plus âgés, puis la jeune fille remplissant les fonctions de 
maîtresse de maison. Oui, pour le velours épinglé. Je serai toujours 
toute disposée à conseiller nos jeunes abonnées. — A’° 52,245. Pas-de- 
Calais. Pour le filet fait à la mécanique, s'adresser à M“« Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14. — 18,502, Paris . Si l’on veut garnir avec 

du velours un manteau de drap, on se bornera 4 le border avec 
une bande ayant 2 centimètres de largeur, puis on fera des revers et 
des poignets en même velours. Enlever les dentelles et garnir de ve¬ 
lours. Aucun présent n'est obligatoire si l'on n'est pas parente de 
l'enfant. — Af® 17,787, Paris. Rien ne s'y oppose; mais, outre que les 
commodes et les armoires â glace se placent plutôt dans les cabiueta 
de toilette que dans les chambres â coucher, les coupes de cristal se¬ 
raient plus logiques dans la salle â manger. — AT® 9,799, Paris. Le 
devant et les deux lés coupés en pointes, le reste en droit fil; corse¬ 
let pareil à la robe. Garnir la jupe avec cinq rouleaux de satin (même 
teinte que le velours), poser une ruche plissée en même satin sous 
le premier et au-dessus du dernier (supérieur) rouleau. — A # 614, 
Belgique, A vingt ans, en hiver, et pour assister â une messe de ma¬ 
riage, le chapeau rond ne serait pas convenable. La couleur importe 
peu. On ne porte pas de jour, en hiver, des robes de teinte pâle. De¬ 
mander aux Magasins du Louvre le catalogue avec dessins des con¬ 
fections de cet hiver : on y trouvera toutes les indications les plus 
minutieuses. Oh 1 non. On ne porte pas de corsage en velours noir avec 
une Jupe d'alpaga blanc. La mode des spencers n’est pas encore re¬ 
venue. — jV® 24,405, Cher, Oui, certes, pour les robes de piqué blanc : 
c’est le costume classique des petits enfants. On a reçu et i'on reçoit 
sans cesse des patrons pour vêtements de cet âge. Quant aux vareuses, 
il s'en trouve au moins dix par an, sur nos planches ; on en trouvera 
encore un patron dans le n® 47. Fendre le bord inférieur du paletot sous 
les bras, et au milieu par derrière. — jV® 19,041. Paris. La queue 
n'est nullement indispensable, dans ce cas. On ne porte pas de 
châle de dentelle dans la rue, en hiver. Rien ne s’oppose au châle, 
quoiqu'on ne les voie guère à l'état naturel. On les dispose en 
pardessus, sans les couper. Merci mille fois. — AT® 145,444, Puy- 
de-Dôme. Le dernier article d'Ameublement disait Justement qu’on ne 
met pas dans un salon une table à dessus de marbre. Je ne puis que 
répiler ce qui a déjà été dit s il est impossible de se passer d’une 
table dans un salon. Faire le costume de la petite fille, que l'on veut 
très-élégante, en velours de Saint-Étienne, avec pardessus sjusté, pa¬ 
reil ; on en trouvera le patron dans le n° 47. Pour les costumes et gar¬ 
nitures, voir nos gravures et patrons ï les renseignements n'y pour¬ 
raient rien ajouter. Merci pour la fidélité î nous voulons la mériter.— 
tfo 25.320, Loire, Si l’ecclésiastique en question joue aux échecs, il 
nest pas de plus joli présent à lui faire que celui d'une table-échi¬ 
quier. On demande ces tables à M. Uunsioger, rue de la Roquette, 56, 
au prix de 120 k 150 fr., et au dessus, si l’on veut. — AT® 183,679, 
Doubs. Je conseille plutôt un tapis de table fait en velours rôdge.ft 
bordé d’un lambrequin eu tapisserie. Les tapis à bandes alternées sont 


communs et démodés. Je le ferais ajusté I la table, et le lambrequin 
le bordant bien exactement. Voir, pour la robe de moire, les articles 
A côté de ta mode. Malheureusement Je ne puis donner ces renseigne¬ 
ments, parce qu^ll y a des choses qui ne se démontrent pas par la pa¬ 
role. On dispose les châles en pardessus, sans 1rs couper, chea Ma® 
Gassin, rue du Bac, 46. — AT® 139,796. Saône-et-l-oirt. Cette adresse 
m’est inconnue. — iV° 123,474, Haute-Saône, J® ne connais aucune 
maison à Paris vendant cet objet. — A® 145,290, Loire-Inférieure, 
Jamais les questions justes et sensées ne pourront lasser ma patience; 
on doit donc être à l’aise pour m*en adresser. C’est un pardessus de 
ville, A la maison les petite garçons de cet âge portent des vestes, 
toque en feutre, vareuse en drap blanc avec revers de velours noir, 
on petit manteau en tartan. Merci. — Champloubé, Demander aux 
Magasins du L ouv r e le catalogue illustré des Confections d*hiver, T 
choisir pour la Jeune fille soit la casaque Fleur-des-Prés (en ve¬ 
lours, 135 fr.), soit le Chevalier (150 fr.), soit le Hongrois (140 fr). 
Poult-de-soie gris. Nous ^ae pouvons nous charger de faire imprimer 
de la musique dans le journaL Je ne connais aucun établissement de 
ce genre. Ce n'est point à elle qu*U appartient de commencer la con¬ 
versation. — AT® 22,661, Marne, Demander ces cahiers à quatre mains, 
pour commençantes, cbex M. Mabo, éditeur, rue du Faubourg-Saint- 
llonoré, 25. — AT* 111,449, Basses-Pyrénées. Fendre la rotonde sons 
les bras pour y faire passer une ceinture qui se fermera sous les de¬ 
vants on sur les devante, et dans ce cas il tant faire une seconde fente 
pour ramener la ceinture en dessus. Tout cela a été dit dans les expli¬ 
cations du n* 40.11 est Impossible d'employer des vêtements de ve¬ 
lours sans courir le risque des traces que laissent les garnitures on 
les plis. Merci mille fois pour cette charmante lettre. — AT® 131,415, 
Gard, En hiver, et même en été, on ne porte pas M gants autres que 
ceux en pean. On a reçu une grande quantité de manteaux dans le 
n® 40. On porte toujours les châles disposés en pardessus.—AT® 43,723, 
Bhône. Ce n'est pas avec ku numéro d'essai que l'on peut apprécier les 
leçons dn Maître de musique. Suivre ces leçons avec patience et in¬ 
telligence pendant trois mois, et Fon pourra déjà Juger des progrès ac¬ 
complis. — Indre-et-Loire, Oui, on pose toujours des lits de coin; 
c’est selon l’étoffe. Les volante ne peuvent garnir que la perse. — 
AP® 67,285. Dans ce cas Je choisirais un lit-divan, car ou ne peut con¬ 
sidérer comme selon de réception une pièce contenant un Ht L'ar¬ 
moire à glace est impossible dans une pièce destinée à servir de salon. 
J'en dirai au moins autant pour les lavabos ou tables de toilettes. Je 
ne puis, dans ces conditions, donner aucun conaeil. — AP® 141,632. Du 
patron de confection en velours. Combien en a-t-on reçu, de ces patrons, 
dans le n® 401 — AP® 17,224, Loir-et-Cher. U est des dessins que nous 
ne pouvons publier parce qu’ils ne pourraient servir à personne; tel 
est entre autres celui qui aérait ajusté à une table et qui ne conviendrait 
ni à une table plus petite ni k une table pins grande. On a reçu et Fon 
recevra des dessins de lambrequins. — AP® 88,529, Italie. Voir les ar¬ 
ticles A côté de la mode. — AP® 27,897, Marne. Ou peut faire faire dea 
costumes complets à très-bon marché, cbex M*® Roasigoon, rue de 
Provence, 9. — AP® 145,716, Btmehes-du-Bhône. O faudrait voir les 
charades avant de répondre à ce sqjeL — AP® 58,109, Catvadoe. L 'ABC, 
premier cahier du cours de piano de M. Lecouppey, publié cbex Mabo, 
rue du Faubourg-Saint-Hoooré, 25. Ce cours se vend aussi bien par 
cahiers séparés que complet. — AP® 44,343, Ille-et-Vilaine. Le MaUre 
de musique est une école de perfectionnement pour toutes les forces. 
Comme difficulté matérielle, les morceaux sont choisis pour les forces 
moyennes. Cest justement pour enseigner le style que les leçons sont 
écrites, n faudrait bien s'entendre * la musique du Grand-Opéra n’est 
pas de la musique de piano, et les morceaux que Fon me cite ne sont 
pas de la musique du tout. Rien ne s'oppose I ce que le paletot reste 
tel qu'il est. Je ne puis rien pour le châle français, car on n'en porte 
pas du tout. Ou recevra dea chapeaux et heurs p a taons dans heso®®48 
et 47. — AP® 40,338. On ne reçoit jamais de visites eu peignoir. — 
AP® 40,245, Nièvre. Cela se fait toujours quand cela est possible. MBle 
remerclments. — AP® 19,191, Paris. — AP© 145,971, Ardennes. On a 
déjà reçu quelques patrons de costumes dans le n® 42. — AP® 146,788, 
Hérault. D’abord mille fois merci. Cela dépend t une maltresse de 
maison doit toujours, quand elle est bien élevée, s'effacer au profit de 
ses hôtes. Si elle est musicienne faible, elle jouera avant ses invités pour 
les faire valoir. Si elle est beaucoup plus habile que celles-ci, elle agira 
en sens inverse ou même ne Jouera pas du tout. — AP® 17,988, Itère. 
Je ne conseille pas la cretonne, en dehors des ameublements d’été ou 
de chambres à coucher; mais ou peut la remplacer par une étoffe nou¬ 
velle dite tapisserie à dessins cretonne, qui ne coûte pas plus cher 
et que Fon trouve aux Magasins du Louvre. On peut l'allier aux meu¬ 
bles recouverts en reps uni. Ce sont les dessins grisaille uns doute? 
Malheureusement la dimension de nos pages ne nous permet pas de 
publier des dessins à sujets , lesquels, ne se répétant pas uniformément, 
doivent être publiés entiers. — AP® 196,244. Haute-Savoie. Non, il feut 
faire le corsage pareil k la tunique, car le costume, déjà si bigarré, ne 
peut s’associer à un corsage de mousseline blanche; celui-ci veut une 
robe à queue. 11 n’est pas nécessaire de garnir le corsage gris de façon k 
rappeler le jupon. On ne met pas de costumes courts pour dîners. La 
Chasse illustrée parait une fois par semaine. — JVo 44^57, Vienne. On 
garnit les tuniques de crêpe de Chine avec des franges de même teinte. 
C’est une erreur radicale : les derniers ont pu être publiés â cette épo¬ 
que, mais les premiers remontent k une époque beaucoup plus éloignée. 
Je ne pense pas qu’il y ait une seule abonnée de cet avis. — AP© 27,862, 
Bas-Bliin. 11 nous est impossible de toujours recommencer les mêmes 
explications : celle-ci a été donné* plusieurs fois ; prière de voir nos 
précédentes années. — AP* 140,266.— Finistère. Le mobilier (forme des 
sièges) doit toujours être de même époque que la tapisserie. Recouvrir 
des sièges Louis XV avec de la tapisserie Louis XU1, constituerait une 
horrible hérésie; j'engage donc k employer pour les rideaux et pour les 


meubles un nouveau tissa tr è s dé co ratif, peu coûteux, toute reUtioa 
gardée, que Fou appelle tapisserie. Ce sont de grands ramag es sur 
fond rouge, ou noir, ou ôte, etc. On le trouve aux Magasins du Louvn. 
J'ajouterais k ce salon les portières de tapisserie, en les élargissant avec 
du velours de laine oui de mémo teinte que le fond de l'étoffe employée 
pour les rideaux. Papier velouté ou simplement glacé, nuance feout, 
ou bien, si Fou choisit pour les rideaux un fond ôte, de même teinte 
que ce fond. — AP® 145,218, Meuse. Avec du tact on sauve toutes les 
difficultés. Évidemment la Jeune fille fera les honneurs k la table de ion 
frère; mais pourquoi recevrait-elle, en l’absence de son frère célibataire, 
les visites venues pour lui, non pour elle ? Le cbàle long, n ne faut 
éterniser aucun débat. La politesse bien entendue se compose d’une forts 
dose d’obéissance tant pour les hôtes que pour la maîtresse de U 
maison. Donc celle-ci ne devra pas trop insister pour refuser cette 
marque de déférence due k son caractère. Bu pareil cas le plus poil des 
deux n’est pas celui qui s’obstine i c’est celui qui cède. L'édredon m 
fait en soie, comme une couverture piquée. Le duvet est d'abord con¬ 
tenu dans une enveloppe de mousseline épaisse, puis posé entre le 
dessus et la doublure, faits en soie l'un et l'autre. Le Journal eu 
bien heureux de rendre tant de servie*. 1 

ERRATA. — Dans le n® 42, l r * page, 2® colonne, 27® li¬ 
gne, Robe en faye notre, rétablir l'explication de la façon 
suivante : «Sur le bord du dos ces biais croisent à moitié 
de leur largeur ; au-dessus du biais supérieur et sous le 
biais Inférieur on pose un biais ayant 2 centimètres de 
largeur, éobancré à chaque bout, liséré d’un côté, s 
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Élisabeth aux cheveux d’or. 


Capeline 
au crochet 

POUR PETITE FILLE DE HUIT 
A DIX ANS. 

Matériaux : Laine zéphyr bleue ; 
ruban de taffetas bleu* 

La figure 57 (verso) 
appartient à ce modèle. 

Cette capeline se fait 
avec de la laine bleue, 
en une variété du erpehet 
tunisien ; sa garniture se 


compose d’un bouillonné tricoté et 
d’une bande faite en laine bleue. 
On exécute ce point diagonale d’après 
l’explication et le dessin spécial 
que l’on trouvera plus loin, et d’après 
le patron (voir la flg. 59). On com¬ 
mence par le bord inférieur de la 
pèlerine, et l’on travaille jusqu’à 
la ligne ponctuée du patron. Depuis 
là, on travaille d’abord sur le mi¬ 
lieu du dernier tour, puis sur les , 
mailles abandonnées de chaque 
côté de la pèlerine, en faisant le 
nombre de tours, nécessaire pour 
copier le patron. Sur les mailles de 
lisière du fond, on fait un tour de 
mailles simples depuis 54 sur 54 jus¬ 
qu’à 55, et l’on réunit de la môme 
façon les mailles de lisière du fond 
et de la pèlerine depuis 53 jiaqu’à 
54 . on borde le contour extérieur 
de la pèlerine avec un tour de mail¬ 
les simples ; on la plisse par derrière 
en fixant chaque croix sur un point. 
Pour le bouillonné et la bordure 
du devant, on monte 13 
mailles et l’on tricote en 
allant et revenant, et Tai¬ 
sant alternativement : 1 
jeté, — 2 mailles tricotées 
ensemble & l’endroit; dans 
le tour suivant le jeté 
compte pour une maille. 
Cette bande doit avoir 
une longueur double de 
celle du devant de la ca¬ 
peline ; l’un de ses bords 
longs est froncé à 3 centi¬ 
mètres de distance de 
l’autre bord, puis on la 
coud sur la capeline. La 
pèlerine est garnie d’une 
bordure que l’on fait com¬ 
me la bande, précédente, 
mais seulement: sur^ 9 
mailles. Même nombre 
pour l’autre bouillonné de 
la capeline. Entre le fond 
et la pèlerine on pose un 
ruban que l’on noue par 
devant; nœud en même 
ruban. 


CAPELINE AU CROCHET , 
POUR PETITE FILLE DE DEUX 
A QUATRE ANS. 


CAPELINE AU CROCHET 
POUR PETITE FILLE 
DE HUIT A DIX ANS. 


CAPELINE POUR PETITE FILLE 
DE QUATRE A SIX ANS. 
(TRICOT ET CROCHET.) 


Capeline 
au crochet 

POUR PETITE FILLE DE DEUX 
A QUATRE ANS. 

La figure 56 (verso) appartient 
I ce modèle. 

Cette capeline est faite 
tout en barrettes compo 
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sêes de mailles en 
l’air. On l’exécute d’a¬ 
près le patron (flg. 56), 
on la double de cache¬ 
mire de nuance vive. 

On coqimence la 
capeline par le bord 
inférieur du bavolet. 
Sur la chaînette on 
fait des barrettes de 
5 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe 2 
mailles, puis on fait 
une maille simple dans 
pèlerine tricotée pocr dame (devant). chaque 3° maille de là 
(Explication sur la planche de patrons.) Chaînette. Dans les 

tours suivants, on fait 
les mômes barrettes, 

et toujours la maille simple sur le milieu de chaque barrette 
composée de 5 mailles en l’air. On borde le contour avec un môme 
tour de barrettes, puis dans le tour suivant on fait six brides 
sur chaque barrette. Chaque bride est suivie d’une maille en 
l'air, mais après la 6« on fait une maille sur la môme maille du 
tour précédent. La doublure de cachemire s’arrête, bien entendu, 
au-dessus de cette sorte de dentelle : en la posant on soutient 
un peu la capeline depuis le milieu par devant jusqu’à l’étoile de 

chaque côté. Par derrière, 
on fronce la capeline sur 
la ligne du patron; on l’at¬ 
tache avec deux petites 
cordelières terminées par 
un gland. 


CACDE-NEZ POUR DAME. 


chaînette horizontale, un î 
maille sur le côté perpen¬ 
diculaire de la maille sui¬ 
vante. — 2 e rang du mémo 
tour (de gauche à droite' : 
on démonte comme une seul 3 
maille les deux mailles 
faites l’une sur la chaînette, 
l’autre sur la maille perpen¬ 
diculaire. On répète toujours 
ces deux rangs; mais, dans lu 


duvet à l’endroit, en allant et re¬ 
venant. La garniture est faite avec 
deux bandes tricotées en laine zé¬ 
phyr, posées l’une sur le devant du 
fond, l’autre sur le bord de derrière. 
On commence par le bord infé¬ 
rieur du fond, et l’on tri¬ 
cote 53 tours; on en fait 
autant pour le côté de 
dessous (le tricot devant 
ôtre double) ; on aug¬ 
mente toujours à la tin 
des tours jusqu’à la moi¬ 
tié du fond, en copiant le 
patron, puis on diminue 
dans la même proportion. 

CHAUSSURE EN FLANELLE AVEC GUÊTRE Quand les deUX 

tricotée pour petit enfant. parties du tricot 

(Explication sur la planche de patrons). sont terminées, 

on les coud l’une 
• sur l’autre. Sur la ligne 
unie du fond (par der¬ 
rière) , on passe un 
cordon (entre le dessus 
et le dessous du tricot) 
qui ressort au milieu 
par derrière et se ter¬ 
mine par un gland. 

Pour la garniture du 
devant on fait, au 
crochet, une chaînette 
ayant la longueur vou¬ 
lue ; on relève ses 
mailles sur des aiguil¬ 
les À tricoter, et l’on 
fait en allant et reve- 
point diagonale (crochet). nant 0 tours à l’en- 


lait la tricoter à l’en¬ 
vers, — une maille à 
l’endroit. Dans le tour 
suivant on tricote 
toujours ensemble et 
à l’endroit la maille 
et le jeté, puis 1 jeté, 

— une maille levée 
comme précédem¬ 
ment. Après ces 12 
tours, on fait 6 tours 
à l’endroit, puis on 
borde la bande* de 
chaque côté avec un 
tour fait au crochet; 
on fait alternativement 
une maille sur deux 
mailles du tour pré¬ 
cédent, — 5 mailles en l’air. Sur l’autre côté de la bande, on 
fait alternativement une maille simple, — 1 picot (c’est-à-dire 
3 mailles en l’air), et, dans la première, une maille simple; on 
coud la bande detelle sorte que ces picots dépassent le bord de 
la capeline. La garniture de derrière est un peu plus étroite; cor¬ 
delière avec glands, en laine blanche. 


pèlerine tricotée pour dame (dos). 
(Explication sur la planche de patrons.) 


Point diagonale (crochet). 

C’est une variété du crochet tunisien. On fait une chaînette, 

puis un tour au crochet 
tunisien ordinaire, puis le 
tour suivant. 1 er rang : 
alternativement une maille 
sur le côté supérieur de la 


petite palatine 

AO CROCHET. 
(Explication sur la planche 
de patrons.) 


Capeline pour petite fille 

de quatre a six ans (tricot 

ET CROCHET). 

La figure 56 (verso) appartient à ce modèle. 

Matériacx î Laine-duvet blanche ; laine 
xéphyr blanche ; aiguilles à tricoter en 
acier de grosseur moyenne. 

Môme patron que le précédent 
modèle, en le coupant un peu plus 
grand. Le fond se compose d’un 
tricot double, fait avec la laine- 

rANCHON TRICOTÉE 
POUR DAME ÂGÉE. 
(Explication sur la planche 
de patrons.) 


FANCHON GARNIE DE RU ISA N. 


CACHE-NEZ POUR HOMME. 


VAREUSE POUR PETITE FlLLF. 
DE TROIS A CINQ ANS. 

(Explication sur la planche de patrons.) 


premier rang de chaque tour 
suivant, au lieu de piquer ce 
crochet sous l’un des côtés 
perpendiculaires d’une maille, 
on le pique toujours sous ce 
môme côté des deux mailles 
démontées ensemble ; 
plus, pourmaintenir les 
côtés en ligne droite, 
on passe toujours dans 
le premier rang de cha¬ 
que 2° tour la première 
maille horizontale, 
et,à la fin du tour, 
on augmente d’une 
maille. Dans le 2® 
rang, on veillera à 
ce que les deux mailles 
composant une côte soient 
toujours démontées ensem¬ 
ble. 


CUAUSSON AU CROCHET 
POUR PETIT ENFANT. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


RUCHE AU FILET. 

(Voir Pèlerine pour dame âgée .) 


Point à jours 

(CROCHET). 

On fait une chaînette 
ayant la longueur voulue ; 
sur la plus proche maille on 
fait une maille simple *; on 
jette le brin sur le crochet, 
on pique le crochet dans la 
maille suivante, on prend 
le brin, on le passe au tra* 


POINT A JOURS (CROCHET). 


manchon accompagnant 

LA PALATINE POUR PETITE FILLE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


PALATINE POUR PETITE FILLE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


droit, puis 12 tours au 
tricot patent ; 

1 er tour. — On lève la 
première maille sans la 
tricoter, puis* 1 jeté, — 
on lève la maille sui¬ 
vante comme si on vou- 


MANCHON EN VELOURS AVEC BANDES 
TRICOTÉES. 
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vers de ladite maille, bn passe 
cette bouclette sous le jeté, ou 
termine les deux mailles en¬ 
semble à la fois. Tous les' autres 
tours sont pfarêils à celui-ci, 
mais on pique toujours le cro¬ 
chet sous les deux côtés de la 
maille à la fois. 

Fauchon 

GARNIE DE RUCHES (CROCHET ET 
FILET). 

Matériaux : Laine-cordonnet rouge; 
inémc laine blanche. 

Le fond de cette fanchon est 
fait avec la laine rouge; la ru¬ 
che est faite au filet avec de la 
laine rouge et de la laine blan¬ 
che. On coupe son patron d’après 
la figure 53 (voir les n°* 23 et 24), 
mais en arrondissant son bord 
inférieur par derrière. On com¬ 
mence par le bord de devant, 
et, sur la chaînette faite au cro¬ 
chet, on fait alternativement 3 
brides, — 3 mailles en l’air. 
Les brides doivent être con¬ 
trariées dans les tours suivants ; 
par conséquent on les fait sur 
les mailles en l’air. La ruche 
est faite d’après l’explication que 
Ton trouvera ci-après. Le milieu 
est exécuté avec la laine rou¬ 
ge, tous les autres tours avec la 
laine blanche ; sur le bord du 
devant on pose deux rangs de 
cette ruche. 

Garniture (ou ruche) 

POUR FANCHONS, FICHUS, ETC. 

- Au filet, avec de la laine-cor- 



PALETOT A DEMI AJUSTÉ POUR PETITE FILLE 
DE QUATRE A SIX ANS. 


PALETOT AJUSTÉ POUR PETITE FILLE 
DE CINQ A SEPT ANS. 


en l'air, sous laquelle on passe 
une maille de la chaînette. A la 
ûn du tour, une maille simple, 
— une maille en l’air, puis on 
retourne l’ouvrage. 

2» four. — Sur chaque maille 
en l’air, une maille simple, sui¬ 
vie d’une maille en l’air. Tous 
les tours sont pareils au 2 tour. 
On en fait alternativement 2 
noirs, — 2 blancs. On ne coupe 
pas le brin quand on change de 
laine, et, à la Ûn de chaque tour, 
on fait une maille en l’air pour 
retourner l’ouvrage. Pendant 
toute la durée du travail, on doit 
veiller à ce que le même nombre 
de mailles simples soit main¬ 
tenu.. 

Quand la bande est termi¬ 
née, on la replie comme l’in¬ 
dique le dessin. On l’attache & 
un cordon élastique. 


Cache-nez pour homme 

(crochet). 

Matériaux î Laine zéphyr noire ; 
même laine blanche. 

Ce cache-nez a 2 mètres de 
longueur, 40 centimètres de lar¬ 
geur; il est fait en travers. On 
prend la laine noire, et l’on fait 
une chaînette de 120 mailles, 
sur laquelle on travaille en allant 
et revenant . 

tour . — Alternativement : 
3 mailles noires, — 3 mailles 
blanches. La dernière des 3 mail¬ 
les noires doit être terminée avec 
la laine blanche, et la dernière 
des 3 mailles blanches avec la 
laine noire; le brin abandonné 



B wMM$ 


FORME DU CHAPEAU N® 1 


CRAVATE POUR DAME. 


FORME DU CHAPEAU N° 9. FORME DU CHAPEAU N® 5. FORME DU CHAPEAU N® 8. 


CRAVATE POUR DAME. 



. Vf* vite? 


Lv- 


donnet rouge. On monte sur un moule ayant 1 centimètre de 
contour un nombre de mailles suffisant pour la longueur de 
la garniture, et l’on fait 7 tours en allant et revenant. On fixe 
cette bande de filet sur du papier roide, on la brode au point de 
reprises ; chacun des carrés brodés a 3 carreaux au filet, en 
hauteur et largeur. Quand la bande est séparée du papier, on fait 
3 tours sur chaque côté. 

l« r tour. — (Sur un moule ayant 2 centimètres de largeur) 

* 2 mailles dans 

... i§i 


est pris dans le travail, pour être conduit au carré suivant. Les 
2 e et 3® tours, comme le 1 er . On veille à ce que les mailles de 
même couleur se trouvent toujours exactement au-dessus les 
unes des autres, et l’on pique toujours le crochet sous les 
deux côtés de la maille à la fois. On répète toujours ces trois 
tours de façon à former un damier. Sur les côtés transversaux 
on fait deux tours de barrettes composées de mailles en l’air, 
et l’on y noue des houppes de laine noire et blanche. 


tours sXnte! JCP0N ' potR DA " E (TR,C0T ET CR0CHET )- 
on lève toujours 

la première maille (par conséquent on ne la tricote pas), et les 
autres mailles sont faites toutes à l’endroit dans un tour, à l’en- 
i vers dans le tour suivant. 

& à® tour . — A l’envers ; le jeté compte toujours pour une 
maille. —3® tour. A l’endroit. — 4 9 tour. On tricote toujours deux 
mailles à l’envers, ensemble. — 5® tour. Alternativement, 1 jeté, 
— une à l'endroit — e® tour* A l’envers.’ — 7® tour . A l’endroit 


COL AU CROCHET POUR PETITE FILLE, 


CRAVATE AU CROCHET 
POUR DAME. 


ÿ g f * 11.5 $ î Cravate 

I^t f • f?^ Aü CR0CHET 

\ •' ' POUR HOMME. 

Matériaux: Laine 
zéphyr noire ; 
même laine blan- 

JUPON AVEC VOLANT POUR DAME (CROCHET). c he. 

Cette cravate, 

irès-chaude, se porte par-dessus une cravate ordinaire pour se 
garantir du froid ; elle se compose d’une bande droite, ayant 58 
centimètres de longueur et 12 centimètres de largeur. On la 
fait en travers. 

On prend la laine noire, et l’on fait une chaînette de 38 mail¬ 
les, dont on passe la dernière. 

1 er tour. — Alternativement une maille simple, — une maille 


eapifodOM dn flgurei do evttf pw trouant w ta ptatrcta de patron*) jupon AU crochet pour petite FILLE DE «Ut A D)X 


Digitized by 


Google 






JfiMÉ 


é'Mm 

mm 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE 


— 8 e tour. * i Jeté, — 2 à l’envers tricotées en biais, ensem¬ 
ble, — une à l’envers. — 9® tour. * Une à l’endroit, — maille 
et jeté tricotés ensemble en biais, à l’endroit,— 1 jeté.— 
10® tour. * 1 jeté, — le jeté suivant et la maille la plus proche 
tricotés ensemble en biais, à l’envers, — une à l’envers. On 
répète encore trois fois le 9® et le 10® tour. Les 10 tours 
suivants (17 e à 26 e ) sont faits avec le même dessin, mais do¬ 
rénavant, dans les tours qui doivent être tricotés à l’en¬ 
droit, on tricote la maille ensemble avec le jeté qui la pré¬ 
cède après avoir fait un jeté. Dans les tours qui doivent 
être faits à l’envers, on tricote la maille ensemble avec le 
jeté qui la suit, puis on fait un jeté. On ne tricote plus les 
mailles en biais et l’on fait ces mailles comme de coutume. 

27® tour. — A l’endroit. — 28® tour. A l’envers. — 29® tour. 
Toujours 2 mailles tricotées ensemble à l’en¬ 
droit. Ce tour doit se composer de 220 mailles. 

— 30® tour. Alternativement, 1 jeté, — une à l’en¬ 
vers. Avec ce tour on commence la rayure à co- 
quiUes. — 31® tour. A l’endroit. — 32® tour. A l’en¬ 
vers. — 33® tour. 1 jeté, — * 2 mailles tricotées 
ensemble à l’en¬ 
droit, — une à 

l’endroit, — 2 tri- 
cotées ensemble 

A 

— une A 

3 à l’envers, ^ 

jeté, — des trois \ Æ 

plus proches ^ j||R 

mailles, la l r ® et *T Æfû 

Il 3® sont trico- J ^ W. f 

tées ensemble en flfl 

biais, à l’envers, 


(voir le précédent numéro), mais en coupant les bouclettes. On exécute 
cette frange avec de la laine anglaise. Bouton et bouclette-bouton¬ 
nière par devant. # 


Tlunc'lion en velours avec liantlea tricotées. 

Ce manchon a 22 centimètres de longueur, 48 centimètres de cir¬ 
conférence. Il est fait en velours noir, ouaté, doublé de taffetas 
bleu et garni de trois bandes tricotées, imitant une fourrure; on les 
fait avec de la laine grise, du fil gris, et de fines aiguilles d’acier. 
Pour chaque bande on monte avec le fit 20 mailles, on prend la laine 
grise, et avec les deux brins on tricote un tour à l’endroit, durant le¬ 
quel, avant de faire chaque maille, on tourne le brin de laine sur un 
moule à filet, ayant 1 centimètre de circonférence. On fait ensuite 
seulement avec le fil, un tour à l’endroit ; quand il est ter¬ 
miné, on retire le moule hors des bouclettes, et l’on 
. répète ces deux tours, l’un avec, l’autre sans bouclettes, 

L jusqu’à ce que la bande ait la longueur voulue. Avant 

de faire chaque tour à bouclettes on doit attacher le 

brin de laine à nou- 

mOË _ veau. 


Boa 

POU K PETITE FILLE 
(CROCHET). 

Matériaux : Laine zéphyr 
blanche; laine de cor¬ 
donnet bleue. 

On fait avec la 
laine blanche une 
chaînette ayant la 
longueur que l’on 
veut donner au boa. 


CORSAGE AU CROCHET. 


celle du milieu «est tirée d’arrière en avant, 
par dessus, — 1 jeté. A la fin du tour, après le 
dernier jeté, 2 mailles à l’envers. — 35® tour. 
A l’endroit. —36® tour. 2 à l’envers, — * 2 à 
l’envers ensemble, en biais, — 1 jeté, — une à 
l’envers, — 1 jeté, — 2 à l’envers ensemble, — 
une à l’envers. A la fin du tour, après le der¬ 
nier jeté, — 2 tricotées ensemble à l’envers,— 
une à l’envers. — 37® tour. Une à l’endroit, — 
* 1 jeté, — 3 à l’endroit, — 1 jeté;—des 
3 mailles suivantes, on tricote la l r ® et la 3® 
ensemble en biais, à l’endroit ; celle du milieu 
est tirée par dessus, de devant en arrière. 

38® tour. A l’envers. On continue le dessin 
de cette façon Jusqu’à ce que la rayure ait 
7 coquilles (comptées en biais). Les coquilles 
de la dernière rangée sont, comme celles de la 
première rangée, tricotées seulement en moitié. 
On fait ensuite un bord à jours pareil à celui 
qui commence la rayure à coquilles , on fait en¬ 
suite une rayure comme la première, puis une 
rayure à coquilles, et ainsi de suite jusqu’à ce 
que l’on ait 9 rayures. Les derniers tours sont 
pareils aux premiers, puis on démonte toujours 
2 mailles ensemble, afin de retrouver les 220 
mailles par lesquelles on a commencé le tra¬ 
vail. On le borde avec une frange ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur, faite comme la frange n® l 


FICHU POUR FILLETTE DE TREIZE A UUINZE ANS, 


PÈLERINE POUR JEUNE FILLE (TRICOT ET CROCHET). 




FICHU FANCHONNETTE AU CROCHFT. (Le* explications des Qgures de cette page se trouvent sur la planche de patrons.) 


DEVANT. 
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Sur cette chaînette on fait 18 tours, en allant et revenant. 

1«» tour. Alternativement, une bride, — une maille en l’air, 
sous laquelle on passe une maille de la chaînette. Chacun 
des tours suivants est pareil À celui-ci, mais on place cha* 
'que bride sur chaque maille en l'air. 

Sur chacun des dix premiers tQurs, on fait, avec la laine 
bleue, une maille simple sur chaque maille en l’air, et, 
après chaque maille simple, — 5 mailles en l'air. On coud 
le dernier tour avec le premier, on fronce chaque bout, on 
y met un gland bleu, on attache le boa par devant avec 
deux bouts de ruban bleu. Le côté orqô de laine bleue est, 
bien entendu, le côté de dessus du boa. 


A COTÉ DE LA MODE. 


J’avais déjà songé à entreprendre la besogne dont cet 
article va donner l'esquisse à nos lectrices; puis j'avais aban¬ 
donné ce projet, jugeant qu’il était inutile ou peut-être même 
téméraire de prétendre substituer, en des matières si minu¬ 
tieuses, mon sentiment à celui de tout le monde... Puis, 
après avoir médité sur un grand nombre de lettres, je suis 
revenue sur cette abstention, en me disant qu’une idée éveille 
toujours une autre idée, que I on n'était pas forcé d'accepter 
toutes mes combinaisons, mais que celles-ci pourraient en 
faire surgir d’autres, mieux adaptées aux goûts particuliers, 
aux convenances personnelles de nos lectrices. 


CAPUCHON TRICOTÉ. 


conde jupe en drap vert tombant 
jusqu’à la garniture et bouton¬ 
née devant jusqu’à mi-jupe. 
Le bord inférieur de la jupe de 
drap est replié sur les côtés et 
au milieu par derrière, en re¬ 
vers couverts de velours noir, 
et bordé d’une corde de soie 
noire et verte. Casaque courte en 
môme drap, avec môme garni¬ 
ture, etceinture de velours; cette 
casaque est garnie de trois pè¬ 
lerines superposées, en ir ôme 
drap. 


CAPELINE DOUBLÉE DK FLANELLE (TRICOT). 


CAPELINE-FANCHON (TRICOT ET CROCHET). 


CAPELINE A DIADÈME (TRICOT, CROCHET ET FILET). 


(1.ps explications d.s figures (le cette page 
sc trouvent sur lu planche de patrons.) 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Première jupe de taffetas blanc , recouverte de bouillonnés 
de tarlatane blanche. Tunique en crôpe rose vif, à tablier 
court et arrondi; les lés de côté forment de grandes ailes 
arrondies, séparées par derrière, jusqu’au pouff. La tu¬ 
nique est entièrement recouverte de bouillonnés; des guir¬ 
landes de lierre, très-légères, et des touffes de marguerites 
ornent la tunique. Ces guirlandes se continuent en croisant 
sur le pouff, et retombent en cordons terminés par des 
touffes de mar¬ 
guerites. Môme 
garniture sur la 
berthe du cor¬ 
sage décolleté et 
sur les manches 
courtes. Au-des¬ 
sus du front, 
touffe de mar¬ 
guerites ' blan¬ 
ches et roses. 

Robe de dessous 
en taffetas rayé 
vert et noir , garnie 
de cinq rubans de 
velours noir. Se- 


Elles et moi sommes unies par une étroite communauté 
d’intérêts; il s’agit pour elles, comme pour nous, de donner 
à la Mode illustrée, à ses dessins, à ses patrons, une somme 
d'utilité toujours plus grande. A l’œuvre dpnc, et aidons- 
nous les unes les autres. 

Très-souvent on voit un modèle qui plaît; mais il est indi¬ 
qué en velours, ou bien en tout autre tissu que l’on repousse 
pour un motif quelconque. Je me propose donc de reprendre, 

une fois par 
mois, les objet-; 
déjà parus, d’en 
faire la revue, 
et d'indiquer 
les diverses 
combinaisons 


PETIT CHALE TRICOTÉ. 


FICHU AU CROCHET’. 
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auxquelles ils peuvent être soumis, d’exécuter en 
un mot plusieurs variations sur un thème, au lieu de 
faire paraître le thème tout seul et tout sec. 

N° 40. Nous trouvons, à la première page, plusieurs 
pardessus pour enfants. Ce paletot pour jeune fille de 
treize à seize ans peut être fait en drap ordinaire, noir 
') ou gros bleu foncé, ou bien en tartan uni, pareil à la 
robe, ou bien en cachemire noir ouaté quant au corsage 
et se portant en guise de pardessus ft de tunique à la 
fois avec toutes les robes. 

Est-il bien nécessaire de dire que le'paletot pour 
petit garçon de huit à dix ans peut être fait eu drap or¬ 
dinaire noir ; que le paletot pour petit^garçon de six à 
huit ans serait très-joli en velours de Saint-Étienne; 
que la bande de fourrure n’est nullement obligatoire, 
et que l’on peut y substituer un simple liséré en taffe¬ 
tas? Le paletot pour petite fille de quatre à six ans 
peut se faire en tout tissu et se ouater, se borderide four¬ 
rure ou d’un simple galo». Le manteau pour petite.fille 
de dix à douze ans peut être fait en tartan à carreaux 
ou tartan uni, doublé de flanelle, en velours ouaté, en 
cachemire ouaté. On peut substituer à la fourrure une 
simple ruche en ruban de satin, cousue entre le dessus 
et la doublure. Les autres paletots peuvent se faire éga¬ 
lement en tous ces mêmes tissus. Quant au manteau 
à carreaux pour petite fille de six à huit ans, il ne peut 
avoir échappé à nos abonnées que, pour peu qu’on l’al¬ 
longe sur le bord inférieur et qu’on le coupe en tissu 
imperméable, on aura un water-proof à pèlerine, très- 
confortable. 

Abordons les vêtements de grandes personnes. Le 
paletot écossais, fait en tartan à carreaux, convient aux 
jeunes filles et aux toilettes négligées des dames de tout 
âge ; mais on peut le faire en velours noir pour toilettes 
très-riches et le border de dentelle, ou de guipure, ou 
de fourrure. Sur le beau velours de soie, et pour toi¬ 
lettes très-parèes , la martre est la fourrure classique, 
obligatoire. L’astrakan, la bordure de petit-gris, sont 
admis, mais ne peuvent être considérés comme des 
fourrures de grande toilette. Une fourrure très-antique, 
lort délaissée pendant longtemps, le chinchilla , en un 
mot, peut remplacer la martre. Ce paletot écossais peut 
aussi être fait en cachemire noir ou de couleur, et 
tenir lieu d’un pardessus-tunique, surtout si on le coupe 
un peu plus long qué le patron. Ainsi fait, on s’en ser¬ 
vira pour costume porté sur la plupart des jupons. On 
pourrait, en faisant ce pardessus en cachemire ou satin 
noir, le porter entre autres avec un jupon en velours de 
Saint-Étienne noir. Cela composerait un superbe cos¬ 
tume, pas très-coûteux, pour peu que l’on fasse le par¬ 
dessus en cachemire, ou bien que l’on ait le satin néces¬ 
saire pour l’exécuter. 

Le manteau serbe convient à tous les âges, dame ou 
jeune fille, à toutes les tailles, pour peu qu’une per¬ 
sonne un peu épaisse ferme la ceinture sous et non 
sur le3 devants du manteau. On le fera en drap, — en 
tartan uni ou bien à carreaux, — en velours, — en ca¬ 
chemire ouaté. 

Le paletot Buckingham peut s’exécuter en toute 
étoffe (laine, soie et laine, soie) pour costumes . On le 
fera, dans ce cas, pareil à la jupe, ou bien assorti à cette 
jupe. Il convient parfaitement pour costume de jeune 
fille, fait en popeline ou cachemire. Le jupon serait, bien 
entendu, garni comme le pardessus. 

Le manteau Rob-Roy peut aussi être fait en velours, ou 
bien en tartan uni. 

Le paletot russe se fait en velours, ou bien en drap, 
ou même en faye noire, ouaté quant au corsage et orné 
de fourrure. 

Le paletot Marie-Arme formera un costume, avec ju¬ 
pon pareil ou assorti. 

Le paletot Nelson peut être fait en drap, en velours, 
en faye noire, et, dans ce cas, bordé de petit-gris. 

Le manteau Titien sera, si l’on veut, le pardessus- 
tunique d’un costume quelconque. 

Le paletot Torquato Tasso se fera en drap, ou bien en 
velours, en tartan uni, etc. ; c’est tout à fait un par¬ 
dessus de jeune fille. 

Le manteau Mazarin peut être fait en tartan à car¬ 
reaux, pour toilettes négligées. 

J’en dirai autant du manteau pour dame âgée, lequel 
serait aussi très-beau en velours noir, et pourrait se gar¬ 
nir de dentelle ou de guipure, en place de la frange. 

N° 42. Robe en faye noire. Peut se faire en tissu de 
laine, ou de laine et soie, en maintenant les biais et les 
ruches en soie. Le corsage peut aussi être coupé sur 
l’encolure de la pèlerine, pour toilettes du soir. Cette 
partie retranchée du corsage montant se fait ensuite 
séparément , s’appelle un plastron, et sert à avoir une robe 
à deux fins , c’est-à-dire ouverte, ou bien tout à fait mon- 
^nte, selon l’occurrence. 

Costume de visites et promenades. La tunique peut être 
faite en toute étoffe. Pour toilettes du soir et pour dame, 
on fera cette tunique avec une pointe de dentelle, gar¬ 
nie d’un volant de dentelle, qui encadrera les deux pans, 
noués par derrière. Pour toilette de bal, on fera la 
tunique en tulle, en gaze, en tarlatane (toilette de jeune 


fille). On la garnira de bouillonnés et de dentelle ou de 
volants plissés, si on la fait en tarlatane. 

N° 47. C’est surtout ce numéro qui va nous fournir 
matière à des combinaisons diverses. La plupart des objets 
figurant sur la planche de patrons sont destinés à être 
faits au crochet, ou bien au tricot; mais leurs patrons 
permettent de les exécuter de toute autre façon. 

Les trois capelines pour enfant peuvent se faire en 
cachemire, ou bien en soie ouatée. 

Vareuse pour petite fille de trois à cinq ans. On peut 
la faire en drap ou flanelle, avec revers de velours ; en 
velours avec revers de reps, de même teinte, ou noir, 
ou bien enfin avec revers et manchettes de fourrures. 

Pèlerine tricotée pour dame. En velours, ou bien en 
satin ouaté, ou bien en fourrure. 

Petite palatine. En fourrure, ou bien en velours ouaté. 

Palatine pour petite fille. En fourrure, ou bien en ve¬ 
lours, ou bien en satin. 

Corsage du crochet. En toute étoffe pareille à la robe, 
le haut pareil au jupon. 

Fichu au crochet. Eu cachemire ouaté, ou satin ouaté. 

Pèlerine pour jeune fille. En satin piqué, avec bordure 
de cygne, pour le soir. En velours ou satin ouaté pour le 
jour. 

Fichu Fanchonnette. En cachemire ouaté. 

Fichu pour fillette de treize à quinze ans. En^cachemire 
ouaté. 

Capeline doublée de flanelle. En crêpe de Chine blanc, 
ou bien en cachemire. 

Capeline-fanchon. En cachemire, avec nœuds de satin, 
et fanchon. 

Capeline-diadème. En cachemire, avec diadème en ve¬ 
lours. 

Capuchon tricoté. La toque en fourrure, ou bien en 
velours. 

Pèlerine pour dame âgée (voir le dessin dans le n° 46). 
En drap, en cachemire, ou bien en satin ouaté, en tar¬ 
tan uni ou bien à carreaux. Emmeline RAYMOND. 


VARIÉTÉS. 

L’ÉTUDE DU PIANO EN FRANCE. 

La musique étant, parmi tous les talents que l’on cher¬ 
che à donner aux femmes, le plus répandu, le plus es¬ 
timé, le plus fécond en bons résultats, .la Mode illustrée 
(journal de la famille) avait cru devoir lui consacrer 
chaque année un certain nombre d’articles, sous forme 
de conseils aux personnes qui étudiaient ou faisaient 
étudier le piano. 

Peu à peu les mères de famille faisant étudier elles- 
mêmes la musique à leurs enfants, les jeunes filles et 
même les jeunes femmes qui désiraient perfectionner 
une éducation musicale incomplète, réclamèrent un plus 
grand nombre de ces articles, et aussi une analyse plus 
détaillée des qualités à acquérir, des défauts à éviter, 
pour bien jouer du piano. Ces demandes se produisirent 
avec plus de vivacité et plus d’abondance, après un ar¬ 
ticle (voir Leçon de piano) publié dans le n°’26. Or je l’a¬ 
vais écrit en écoutant M 1U Adeline Charpentier jouer 
le rondo de Beethoven. J’avais donc fait un plagiat, que 
je ne voulais ni renouveler ni perpétuer, et, tout en 
cueillant des fraises dans les*plates-bandes de mon pota¬ 
ger, je me suis dit, par un beau jour d’été, qu’il y aurait 
peut-être moyen, de satisfaire les personnes qui récla¬ 
maient un complet enseignement du piano. Il fallait 
vaincre la réserve de M ,le Charpentier, qui ne se souciait 
pas beaucoup de savoir imprimée; il fallait surtout ima¬ 
giner une combinaison qui permit de donnèr une publi¬ 
cation bien conçue, bien rédigée, avec un choix de mor¬ 
ceaux excellents, supérieurement imprimés,’ en faisant 
payer tout cela meilleur marché que les choses médio¬ 
cres ou franchement mauvaises. Le Maître de musique 
est le résultat du travail de plusieurs'intelligences com¬ 
pétentes. 

Depuis le premier numéro de cette publication totale¬ 
ment indépendante de la Mode illustrée , mais qui lui est 
attachée cependant par son origine, la correspondance 
musicale a quintuplé. C’est seulement après avoir pris 
connaissance des lettres qui m’ont été adressées à ce 
sujet, que j’ai mesuré la grandeur de mon rôle. Je crois 
Lien que j’ai accompli, sans m’en douter le moins du 
mo.ide, une mission providentielle, et je ne suis pas 
éloignée d’admettre que j’ai été désignée de toute éter¬ 
nité pour réédifier sur des bases solides l’enseignement 
du piano, lequel, entre nous soit dit, me fait l’effet d’a¬ 
voir longtemps battu la campagne. 

Bien des lettres sensées m’ont prouvé que l’on appré¬ 
ciait les services rendus par le Maître de musique , et j’ai 
été heureuse de me trouver si bien d’accord avec nos 
abonnées; mais j’ai reçu d’autres lettres encore. 

Quelles ténèbres, bon Dieu ! Quelles erreurs ! Combien 
de préjugés m’ont été dévoilés depuis le moment où j’ai 
indiqué la publication du Maître de musique ! Je ne soup¬ 
çonnais pas même la triste situation musicale de la 
France. La jugeant d’après Paris, mesurant ses progrès 
sur ceux de Paris, j’imaginais que la France entière 
avait ouvert les veux à la vraie lumière. C’est que, du¬ 


rant les dernières années, Paris a fait des pas de géant 
qu’aujourd’hui on n’y joue que de bonne musique, et non 
ces productions ineptes, vides d’idées, étrangères à tout 
sentiment, et représentant seulement une variété de 
bruit plus désagréable que toutes les autres sortes en 
ce que la politesse nous oblige à l’écouter'et même à 
l’applaudir. 

Je comprends que l’on n’aime pas la musique (ici 
j’ouvre une parenthèse pour indiquer que le désir de 
suivre un raisonnement me fait blasphémer); je com¬ 
prends donc que l’on n’aime pas la musique, parce que 
je ne suis pas intolérante, et que je ne prétends pas im¬ 
poser mes préférences. Je plains ceux qui sont dépour¬ 
vus de ce sens et privés de l’une des plus nobles jouis¬ 
sances que l’on puisse éprouver ici-bas; mais je ne 
comprends pas du tout que l’on aime la mauvaise mu¬ 
sique, et même celle qui est la négation de la mu¬ 
sique. C’est là une marque d’ignorance, de mauvais 
goût inné, ou même d’absence de goût, dont je suis con¬ 
fondue, absolument comme lorsqu’on me conte, à mon 
grand déplaisir, les préférences monstrueuses des indi¬ 
vidus qui croquent des araignées en leur trouvant un 
excellent goût de noisette. Il serait plus simple et plus 
propre de manger des noisettes, puisque cette simili¬ 
tude de saveur est le principal argument en faveur de 
la consommation des araignées. De même, il serait plus 
naturel d’étudier de bonne musique, lorsqu’on apprend 
le piano, que de se vouer à des pots-pourris sur des mo¬ 
tifs d’opéra, à des fantaisies sans fantaisie, à des médi¬ 
tations sûr lesquelles le compositeur n’a pu ni su méditer, 
à des Brises du soir qui déchaînent un tumulte effroyable 
et informe. Règle générale: plus le titre est pompeux 
et vise à l’originalité, plus la chose est vide et absolu¬ 
ment nulle. Et cependant c’est le titre qui bien souvent 
décide l’acquisition d’un morceau ! Les Orages du cœur , 
le Grand Serpentin vert (historique), ont trouvé des ache^ 
teurs ! Les grands génies ne se donnaient pas tant de 
peine; ils écrivaient un chef-d’œuvre et l’intitulaient 

sonate . tout bonnement. Est-ce cette simplicité qui 

éloigne d’eux quelques personnes? S’il en est ainsi, 
mieux yaut pour elles renoncer à la musique; car celle 
qui ne fait que du bruit ennuie et irrite les connaisseurs, 
sans réussir à charmer les ignorants. Sur ce point, le 
Maître de musique restera inflexible ; il ne sacrifiera pas 
aux faux dieux ; il veut être et sera une école de perfec¬ 
tionnement, un guide consciencieux, et ne se prêtera 
jamais à égarer et à pervertir le goût, qu’il prétend au 
contraire éclairer et conduire dans la bonne voie. 

On nous demande si nous publierons des airs d'opéra. 
Je ne comprends pas bien cette question : les airs d’o¬ 
péra sont laits pour être chantés, et non pour être joués 
sur un piano. Nous avons à nous occuper de musique 
instrumentale, et l’on ne peut considérer comme telle 
des morceaux de chant arrangés pour être joués sur le 
piano ; ce serait amoindrir à plaisir le rôle de celui-ci, 
qui est un orchestre domestique, non une serinette des¬ 
tinée à faire entendre des airs. 

Si l’on veut apprendre à jouer du piano, il faut renon¬ 
cer aux futilités qui n’ont aucun sens, aucune portée, et 
ne peuvent aucunement former le goût musical de l’é¬ 
lève. Il faut étudier, connaître Haydn, Mozart, Beetho¬ 
ven, Clementi, Weber, Hummel, Schubert, et tous les 
autres maîtres classiques, tant anciens que modernes: 
En dehors d’eux, il n’est point d’enseignement profitable, 
point de musique même. Il y a sans doute place près 
d’eux pour les modernes, mais après eux, après qu’on 
les a connus, étudiés, compris. Si l’on trouve que cette 
route est longue, il faut éviter de s’y engager; mais, 
comme elle peut seule, conduire à la musique, il vaut 
mieux renoncer à celle-ci que de dépenser beaucoup de 
temps et d’argent pour se familiariser avec des compo¬ 
sitions qui n’ont aucun sens, ou qui, lorsqu’elles sont 
bien faites, procèdent toujours par quelques points des 
vrais maîtres, en fait de musique de piano. Ignorez ces 
maîtres : vous ne pouvez pas même pénétrer le sens de9 
compositeurs qui dérivent d’eux, qui s’engagent dans la 
voie qu’ils ont frayée, et dont on ne peut faire un plus 
bel éloge qu’en les plaçant parmi les classiques moder¬ 
nes. Emmeline RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 

Suite. 

Pendant une demi-heure les voyageurs continuèrent 
à rouler sur la chaussée soigneusement entretenue, 
puis la voiture prit un chemin qui s’inclinait à gauche et 
pénétrait dans la forêt. Le soleil paraissait dans tout son 
éclat, et semblait sourire à la terre, qui, pour lui faire 
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honneur sans doute* * parée durant la nuit de ses 
plus beaux diamaute» Vers minuit, en effet, un violent 
orage s’ètalt abattu sur la contrée ; la pluie avait été 
très-forte , et de grosses gouttes tremblotaient sus¬ 
pendues à l’extrémité! de chaque feuille, ou bien s’a¬ 
battaient bruyamment sur l’impériale de la voiture 
/onsqu’uneoupde fouet du postillon atteignait une bran¬ 
che inclinée. 

.Quelle magnifique forôtl Du sein des taillis épais 

s'é/ançaient des arbres gigantesques, qui, bien loin 
au-dessus de la terre, unissaient leurs rameaux comme 
pour défendre leur sol mystérieux contre deux ennemis : 
l’air et la chaleur. Çà et là seulement un mince rayon 
de soleil, teinté de vert, se glissait de branche en bran¬ 
che et venait caresser les humbles herbes ou les frai- 
Biers sauvages dont les fleurettes semblaient autant de 
flocons de neige oubliés par l’hiver. 

Après un court trajet les arbres se montrèrent plus 
clair-semés, et peu après on aperçut la maison fores¬ 
tière, située au centre d’une petite vallée. Le postillon 
prit son cor et sonna une fanfare qui 1ht accueillie par 
les aboiements furieux d’une meute de chiens, tandis 
qu’une bande de pigeons, effarouchés par ce vacarme, 
quitta les pignons de la maison et s’envola preste¬ 
ment. 

sur le seuil de la porte se tenait un homme portant 
un unirorme de garde-forestier. Sa taille était colossale 
et une longue barbe tombait jusque sur sa poitrine ; Il 
tenait sa main au-dessus de ses yeux, et contemplait 
anxieusement la voiture qui s’avançait. Puis il s’é¬ 

lança en fafeant entendre une vive exclamation, se pré¬ 
cipita sur la voiture à peine arrêtée, ouvrit la portière, 
et reçut dans ses bras Ferber qui s’apprêtait à descen¬ 
dre....... Les deux frères prolongèrent cette muette 

étreinte pendant quelques secondes, puis le colossal 
garde-forestier éloigna un peu de lui son frère le cita¬ 
din tout en le retenant encore par l’épaule... 11 examina 
avec attendrissement cette taille mince, ce visage pâle 
et fatigué. 

« Pauvre Adolphe 1.... » dit-il en étouffant l’émotion 
qui faisait trembler sa voix... « Voilà donc comme le sort 

t’& traité !.Attends, attends ! Nous allons changer tout 

cela ; tu vas redevenir ici frais et dispos comme le poisson 

dans l’eau.Tout peut encore se réparer.Sois mille 

fois le bienvenu. Et maintenant nous ne nous quit¬ 

terons plus jusqu’à l’heure où on sonnera le grand hal¬ 
lali l A ce moment-là nous ne serons probablement pas 
consultés sur les inconvénients que nous pourrions 
trouver à la séparation, et l’on nelnous demandera pas 
si nous préférerions rester encore ensemble. » 

Il cherchait à dominer son attendrissement; mais, ne 
pouvant y réussir, il se détourna vivement pour aider sa 
belle-sœur à descendre de voiture, et prit dans ses bras 
le petit Ernest, qu’il embrassa tendrement. 

« C’est une justice à vous rendre, » dit le garde-fo¬ 
restier en souriant, « vous êtes arrivés de bonne heure ; 
cela est pourtant bien difficile quand on a des femmes 
autour de soi 1 

— C’est là ton opinion sur notre compte?.» s’écria 

Élisabeth..... «Hêl mon cher oncle, nous autres fem¬ 
mes, nous ne sommes pourtant pas des bonnets de nuit, 
et nous connaissons très-bien la physionomie du soleil 
au moment où il se montre à la terre. 

— Vivat!.» s’écria joyeusement le garde-forestier 

en faisant entendre un rire sonore ; « qu’est-ce qui 
raisonne là-bas dans un coin de la voiture?.... Allons, 
sors de là, petite fille I 

— Moi, petite?.Hé bien t cher oncle géant, tu vas 

être bien étonné quand j’aurai quitté la voiture et dé¬ 
ployé toute la richesse de ma stature.» Et, tout en 

parlant, Élisabeth s’élança de là voiture sans tou¬ 
cher le marchepied, et d’un bond élastique se trouva 
près de son oncle. Elle se mit sur la pointe des pieds 
pouree mesurer avec lui. Quoique sa taillo souple et 
mince atteignit presque la hauteur moyenne," elle n’en 
paraissait pas moins semblablq à une bergeronnette se 
mesurant près d’un aigle puissant. 

«Yois-tu? » ajouta-t-elle, « j’atteins presque ton 
épaule en m’étendant un peu, et cela est plus que 
suffisant pour une modeste jeune fille. » 

L’oncle la contempla un instant placée près de lui, 
droite comme un cierge, sérieuse dans sa prétention, et 
se hissant sur la pointe de ses petits pieds, tout en me¬ 
surant sa taille du regard avec un air satisfait. Tout 

à coup il la souleva comme il aurait fait d’uno plume, 
et l’emporta dans ses bras aux éclats de rire de toute la 
compagnie; il entra dans la maison en criant d’une 
voix qui avait le retentissement du tonnerre : 

«Sabine! Sabine! viens vite par ici!. Je veux te 

montrer un rejeton de roitelet ! * 

Arrivé dans le vestibule, il posa la jeune fille à terre 
avec le soin et les précautions exagérées qu’il se serait 
imposées pour manier un jouet fragile; puis il prit dou¬ 
cement sa tête entre ses deux grosses mains, et baisa 
plusieurs fois son front, tout en répétant : 

« Cette Lilliputienne, cette princesse Clair-de-lune, qui 
s’imagine être presque aussi grande que son grand- 
oncle 1.... Petite fée Willis, qui prends tes ' ébats sans 
froisser un brin d’herbe, tu dois connaître en effet la 
physionomie du soleil à toutes les heures de la jour¬ 
née. Ta tête est chargée de ses rayons. » 

Dans la bagarre, la jeune fille avait perdu son cha¬ 
peau, tombé à terre au moment où son oncle l’enlevaiC; 
une masse extraordinairement épaisse de cheveux blonds 
dorés entourait sa tête et lui donnait un caractère d’au¬ 
tant plus particulier que ses fins sourcils, bien tracés, 
et les longs cils qui frangeaient ses paupières étaient 
d’un noir vif. 

Par l’une des portes donnant accès dans le vestibule 


se montra soudain une vieille femme, tandis qu’à l’étage 
supérieur quelques visages masculins se penchaient cu¬ 
rieusement ; ils se retirèrent dès qu’ils eurent rencontré 
le regard du forestier. 

« Allons, allons ! » dit-Il en riant, « cela ne sert à rien 
de disparaître, de vous sauver... je vous ai aperçus!.... 
Ce sont mes gardes, » ajouta-t-il en se tournant vers 
son frère.... «Ils sont curieux comme des moineaux.... 
Aujourd’hui je ne puis les blâmer, » continuâ-t-il en 
jetant un regard amical sur Élisabeth, occupée à rassem¬ 
bler ses longues nattes et à les rouler autour de sa tête. 
Il prit ensuite la main de la vieille dame, et la condui¬ 
sit vers ses parents avec un cérémonial comique : 

« Mademoiselle Sabine Halzin, ministre des affaires 
intérieures de la maison, avec le droit de surveillance 
et de haute police sur tout’ ce qui existe dans la basse- 

cour, l’étable et l’écurie, de la maison forestière. de 

plus, souveraine absolue du département de la cuisine, 
avec droit de vie et de mort sur tout ce qui trotte à qua-. 

tre pattes. mes chiens exceptés. Quand elle pose les 

plats sur la table, prenez vos places en toute sécurité, 
et mangez de bon appétit, car elle sait ce qu’elle fait. 
Quand il lui convient d’entamer ses légendes de reve¬ 
nants et ses contes de sorciers.heul.... heu !..., cela 

peut durer longtemps, et vous ennuyer quelquefois, 
car elle ne sait pas toujours ce qu’elle dit. Et main¬ 

tenant , » flt-il en se retournant vers la vieille femme 
qui riait de bon cœur et rachetait son extrême laideur 
par un regard empreint de bonté et de finesse, par la 

propreté admirable de son ajustement.« maintenant, 

livre-nous tout ce que contient la cuisine et la cave. 
Heureusement que tu as fait tes gâteaux de Pente¬ 
côte plus tôt que de coutume en prévision du cher 
monde qui nous est arrivé ; nous allons voir si tu as 
aussi bien réussi ta pâtisserie que de coutume. » 

Il ouvrit aussitôt une porte latérale conduisant à une 
petite salle à manger. Tous le suivirent; Élisabeth seule 
ne put s’empêcher de jeter encore un coup d’œil vers la 
grande porte de la cour. Par cette porte, dont l’encadre¬ 
ment était couvert d’une foule emplumée de toutes les 
races connues pour faire la gloire et la prospérité d’une 
basse-cour, on apercevait de riants parterres de fleurs, 
et des pommiers tardifs dirigeaient leurs branches d’un 
blanc rosé jusque par-dessus le mur. Le jardin était 
grand et grimpait dans la montagne en terrasses super¬ 
posées. Il avait enfermé dans son enceinte quelques 
beaux bouquets d’arbres appartenant originairement à la 
forêt sur laquelle on avait conquis le terrain affecté à 
la construction de l’habitation.Tandis qu’Élisabeth, ravie 
du spectacle qui se dressait devant elle, s’appuyait con¬ 
tre la porte du vestibule et ne pouvait détacher ses yeux 
du paysage environnant, la porte d’un petit bâtiment 
adossé à la maison principale s’ouvrit, et une jeqne 
fille se montra. Elle était remarquablement jolie, quoi¬ 
que peut-être un peu trop petite, et la nature semblait 
avoir voulu réparer ce défaut en lui donnant des yeux 
pour ainsi dire trop grands; c’étaient deux soleils, si lu¬ 
mineux , si profonds, que l’on pouvait en dire, comme 
l’aurait fait un héros de VAstrée : « Ils mûrissent les fruits 
et font épanouir les fleurs. » Sa chevelure noire, épaisse, 
était rangée avec une coquetterie visible, savante, et 
quelques boucles s’en détachaient pour faire ressortir la 
blancheur de lis d’un front modelé selon les plus pures 
règles de la plastique. L’habillement même, quoique 
très-simple, même grossier quant à l’étoffe^ trahissait la 
même préoccupation, et l’observateur le plus indiffé¬ 
rent n’eût pu s’empêcher de sourire en comptant les plis 
faits au-dessus de l’ourlet de la robe.trop longue ori¬ 

ginairement pour laisser voir les deux petits pieds qui 
s’offraient maintenant à la vue et à l’admiration de tous, 
grâce aux plis susdits. 

La jeune fille tenait une grande corbeille remplie de 
grain , et en jeta une poignée sur le pavé de la cour. 
Un grand tumulte se produisit aussitôt; on vit dévaler 
de tous les toits des bandes de pigeons , les poules quit¬ 
tèrent avec empressement et en gloussant de toutes leurs 
forces les perchoirs qu’elles s’étaientj choisis, et le gros 
chien, g -dien du logis, se crut obligé de prendre part 
au vacarme qui se faisait entendre en s’y associant par 
quelques aboiements. 

Élisabeth demeurait immobile, frappée de surprise. Son 
oncle avait été marié, il est vrai, mais jamais il n’avait 
eu d’enfants ; cela, elle le savait. Qu’était donc cette 
jeune fille dont il n’avait jamais fait mention dans au¬ 
cune de ses lettres?. Elle descendit les degrés qui 

conduisaient dans la cour, et s’approcha de la jeune 
étrangère : 

« Appartenez-vous aussi à la maison forestière?» lui 
demanda-t-elle amicalement. 

Ses yeux noirs se levèrent sur Élisabeth avec une ex¬ 
pression peu encourageante..... Us disaient clairement 

une surprise plus que désagréable.Ses lèvres, un peu 

minces, se plissèrent dédaigneusement et se serrèrent her¬ 
métiquement.Ses paupières, en se baissant, recouvri¬ 

rent à moitié les yeux étincelants qui se détournaient 
d’Élisabeth; puis, tranquillement et silencieusement, 
comme si elle continuait à ignorer qu’elle n’était pas 
seule, la nouvelle venue jeta par poignées le grain con¬ 
tenu dans sa corbeille, en le dispensant aussi impartia¬ 
lement que possible à la gent emplumée qui l’assourdis¬ 
sait de ses clameurs. 

Au môme moment Sabine, portant le plateau avec 
les tasses à café, passa devant la porte qui conduisait au 
vestibule dans la cour. Elle fit un signe à Élisabeth, qui 
semblait avoir pris racine sur le sol de la cour et demeu¬ 
rait immobile, frappée d’étonnement. Puis, quand 

Élisabeth se fut rapprochée de la vieille femme, celle- 
ci la prit par le bras et l’attira dans la maison en lu! 
disant : 


« Venez ici, mon enfant. Cela ne vaut rien pour 

vous. » 

Dans la pièce principale toute la famille était rassem¬ 
blée ; chacune des personnes qui la composaient sem¬ 
blait avoir toujours vécu dans cette douce et confiante 
intimité. La mère avait pris place dans un fauteuil com¬ 
mode que son beau-frère avait placé dans l’embrasure 
de la fenêtre, et d’où elle avait une vue charmante sur 
une échappée de la forêt. Un gros chat tigré avait sauté 
avec confiance sur ses genoux, et prenait un plaisir 
évident à sentir passer cette douce main sur son dos. 
Quant au petit Ernest, les quatre murs de la pièce lui 
représentaient une mine inépuisable de choses surpre¬ 
nantes et intéressantes. Il allait de chaise en chaise, et 
s’était arrêté saisi d’une admiration muette devant une 
grande armoire vitrée contenant une magnifique collec¬ 
tion de papillons. Les deux frères étaient assis sur le 
canapé, discutant à propos de l’installation de la famille. 
Au moment où Élisabeth fit son entrée, elle entendit 
son oncle disant: 

/ « Et, après tout, si vous ne trouvez pas à vous caser 
dans la montagne, vous ^esterez provisoirement dans 
la chambre du premier étage ; je dresserai mon bureau 
quelque part, et je me démènerai tant et si bien qu’il 
faudra bien consentir à faire construire une aile ou bien 
à ajouter un étage à la maison forestière. » 

Elisabeth déposa son manteau de voyage., et aida la 
vieille Sabine à dresser la table du déjeuner. Une om¬ 
bre venait de tomber sur la divine bienveillance qui rem¬ 
plissait son âme : jamais encore, depuis qu’elle était au 
monde, elle ne se souvenait de s’être rencontrée face à 
face avec l’hostilité. Qu’elle dût ce privilège au charme 
de son aspect, à la pureté, à l’élévation de son cœur, 
qui gagnaient ou désarmaient tous ceux qui l’avaient 
connue, elle l’ignorait sincèrement et entièrement. Elle 
avait accepté cette bienveillance universelle comme une 
chose toute naturelle, allant de soi, parce qu’elle-même 
avait ressenti une sympathie inépuisable pour tout ce 
qui existait, et parce qu’elle n’eût jamais pu s’empêcher 
de témoigner cette sympathie même aux plus humbles 
créatures. Sa surprise et sa joie de rencontrer ici 
une jeune fille presque du même .âge qu’elle, et dont 
elle s’était promis immédiatement de se faire une amie, 
tout au moins une compagne, avaient été si grandes 
que le chagrin de l’éloignement qu’on lui avait mani¬ 
festé s’en était doublé. Le beau visage de l’inconnue 
avait aussi exercé un vif attrait sur son organi¬ 
sation d’artiste. L’apprêt qu’un observateur eût aisé¬ 
ment discerné dans la toilette et l’extérieur de l’incon¬ 
nue avait échappé à Élisabeth, et ne lui avait laissé 
aucune mauvaise impression ; elle avait sur ce point, 
principalement en ce qui la concernait, une insouciance 
enfantine, soigneusement entretenue par ses parents, 
qui l’avaient toujours engagée à enrichir son esprit eu 
étendant son instruction , à perfectionner son âme en 
écartant d’elle toute pensée qui ne serait pas grande et 
bonne, et lui avaient affirmé, — ce qui était du reste 
l’exacte vérité, — qu’aucune parure ne pourrait mieux 
eiqbellir son extérieur que cette culture de l’intelligence 
et du cœur. 

L’expression pensive qui se lisait sur les traits de la 
jeune fille ne put échapper à sa mère ; elle l’appela près 
d’elle avant même qu’elle lui adressât une question. Éli¬ 
sabeth , qui n’avait jamais caché à ses parents un seul 
mouvement de son âme , entreprit de ltii raconter 
la singulière rencontre qu’elle avait faite. Mais, dès les 
premiers mots, le forestier dressa l’oreille, un pli pro¬ 
fond se creusa entre ses épais sourcils et commu¬ 
niqua une expression sombre et maussade à son franc 
visage. 

« Ainsi, » dit-il en interrompant la narration de sa 
nièce, « tu l’as déjà vue?.Allons! il faut vous racon¬ 

ter ce qui la concerne. Je l’ai prise chez moi depuis 
quelques années pour donner une aide à Sabine, qui se 
faisait vieille et n’avait jamais été forte. C’est une pa¬ 
rente de ma défunte femme, et non-seulement une or¬ 
pheline, mais encore une pauvre créature n’ayant ici- 
bas aucun parent proche ou éloigné. J’ai voulu faire 
une bonne action en offrant un appui à l’enfant délaissée, 
et me suis donné des verges pour me battre, sans que je 

l’aie aucunement mérité.Peu de semaines après son 

installation ici, je m’aperçus qu’il n’y avait pas une seule 

idée saine dans ce cerveau.rien que de la vanité, rien 

que le dégoût du travail etde son humble condition; rien 
que des aspirations insensées, dangereuses, vers tout ce 
qui brille, vers tout ce qui attire les regards, vers tout 
ce qui obtient les courbettes et les flatteries des carac¬ 
tères vils et lâches.J’étais extrêmement disposé à la 

renvoyer là d’où je l’avais tirée, mais Sabine commença 
une série de lamentations contre lesquelles j&ù’eus pas 
la force de lutter ; et cependant Dieu sait que la pauvre 
femme n’avait aucun intérêt à garder près d’elle cetto 
paresseuse, qui n’a jamais eu en tête que la toilette et 

l’orgueil. Car figurez-vous bien qu’elle se montrait 

impertinente avec ma ménagère, et prétendait la traiter 
du haut de sa grandeur, en sa qualité de parente du 

maître de la maison. Vous pensez bien que je lui ai 

fait rabattre ce caquet, et, loin de permettre qu’elle pas¬ 
sât son temps à s’attifer comme le voulait son Inclina¬ 
tion, je l’ai obligée à travailler solidement pour combat¬ 
tre en elle le démon de l’orgueil. Pendant quelque 

temps cela a assez bien marché. Mais il y a là-bas à 

Lindhof, — c’est le château neuf des Gnadewitz, que 
son légataire universel a vendu à un M. de Walde ; — il y 
a là-bas, depuis un an environ, une baronne de Lessen. 
Le propriétaire du château, qui n’a ni femme ni enfant, 
est une manière d’antiquaire, de savant très-épris de 
vieilles choses, et il voyage sans cesse, laissant sa sœur 
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unique, encore demoiselle, dans la compagnie et sous la 
protection de cette dame do Lessen.... Que Dieu veuille 
bien entendre nos plaintes à ce sujet 1.Depuis ce mo¬ 

ment-là tout est sens dessus dessous dans la contrée.Quand 
on me disait autrefois : « Voici ûn homme qui a de la 
religion... » je comprenais ce que cela voulait dire, et je 
Thonorais parce que je savais que c’était un honnête 
homme et un homme charitable. Mais aujourd’hui!.... 
si on me désignait ainsi un individu, je m’éloignerais 
bien vite, car on n’y comprend plus rien ! Toutes les 
idées sont ^renversées..... Hélasl oui, cette baronne de 
Lessen appartient à cette secte* composée d’individus 
qui, par souci de la religion, deviennent durs et barba¬ 
res pour tous ceux qui souffrent ici-bas, — quand ceux- 
ci ne font pas partie de leur secte, — qui, en pétrifiant 
leur cœur, rétrécissent leur intelligence, et poursui¬ 
vent, avec l’acharnement qu’une meute déploie con¬ 
tre le gibier, toutes les créatures, lesquelles ne jugent 
pas à propos de tenir leurs yeux toujours baissés à terre 
’et préfèrent les-lever vers le ciel, pour y chercher Dleu x 

et sa lumière. C’est cette .voie que mon excellente' 

nièce a jugé à propos d’adopter; les doctrines les plus 
fausses et les plus erronées, les plus violentes et les 
plus iniques, ne pouvaient trouver pour se développer 
un sol plus favorable que celui de* son pauvre cer¬ 
veau ; car, soit dit en passant, quand le fanatisme 
s’empare de la têtç d’une femme, il détruit tout ce 
qu’elle pouvait posséder fde qualités et de vertus, ou 
bien les emploie à des actes tout à fait en désaccord 
avec le véritable esprit de la religion, qui n’est autre 

chose que l’indulgence et la charité.Elle avait fait 

connaissance avec l’une des chambrières du château, et 
passait là tout le tempé dont elle pouvait disposer. Tout 
d’abord je n’y fis aucune attention, et la laissai absolu¬ 
ment libre d’employer ses loisirs à sa guise. Mais le 

zèle devint actif, et l’esprit de propagande entra en jeu. 
Cette pauvre sotte s’avisa de juger la conscience d’au¬ 
trui, et à quelle mesure!.... Elle, qui n>urait fait à la 
bienfaisance ni le sacrifice d’un ruban neuf, ni celui 
d’aucun de ses plaisirs, s’avisa de découvrir que ma 
vieille Sabine, laquelle a, dans sa longue vie, soigné et 
secouru tout le village, n’était pas pieuse, parce qu’elle 
ne laissait pas là sa besogne pour réciter dix fois par 
jour un certain nombre de prières... elle qui, en dépit 
de ses rhumatismes, est toujours prête à quitter sa 
bonne chambre chaude pour aller, à première réquisi¬ 
tion, garder une femme malade ou soigner un pauvre 

enfant 1. elle qui rapièce ses robes tant qu'elle peut, 

afin de nourrir ceux qui manquent de pain avec l’ar¬ 
gent qu’une autre emploierait à se faire brave 1... En fini 
c'était comme cela, et il y avait déjà de quoi suffoquer, 
vous en conviendrez. Bientôt je fus moi-même en butte 
aux sermons. Comme je pense n’avoir pas de leçons à 
recevoir d’une ignorante telle que celle-ci, que je pré¬ 
tends connaître mes devoirs envers Dieu *et mes sem¬ 
blables; comme j’ai toujours essayé de remplir ces de¬ 
voirs de mon mieux, encore bien que je n’y ale pas tou¬ 
jours réussi, je le confesse, je ne voulus pas permettre 
à cette sotte vaniteuse d’entreprendre ce qu’elle appelait 
ma conversion.... absolument comme si j’êta&un paient... 
Vous pensez bien que je l’ai envoyée promener en se qui 
me concernait, en lui intimant défense absolue de re¬ 
tourner au château de Lindhof, puisque, sous prétexte 
de religion, on l’y détournait de ses devoirs; J ’ai le re¬ 
gret d’ajouter que ma défense ^’a serti à rien du tout; 
cette jeune fille a eu le plaisir de se considérer comme 
étant persécutée pour sa foi, et, comme la fin justifie les 
moyens, au dire de toutes-les variétés du fanatisme, elle 
se rend là-bas en cachette, au mépris de mês ordres. 
Quant à une reconnaissance quelconque pour moi qui 
l’ai arrachée aux horreurs et aux pérHs de la misère, il 
n’en saurait être question/elle est relevée de cette obli¬ 
gation par le fait même de l’insuccès des efforts tentés 
pour ma conversion.... Conversjon 1 impertinente créa¬ 
ture I ne dirait-on pas que je suis un bandit? » 

[La suite au prochain numéro,) E. MARLITT. 

* Celle des piétistes. 



AT* 67,189, Bouches-du-Rhône, C’est une faute d'impression. L’expli¬ 
cation est dans le numéro même (veste à manches larges). Quant au 
patron, il a été publié si souvent que nous n’avions pas 4 le répéter. 
Le dessin avait pour but d’indiquer une garniture de velours qui mo¬ 
dernise cet objet. — iV* 52,815, Ijoire-ïnfèricure, Les boiseries ne 
peuvent rester blanches; il faut leur donner la teinte du noyer avec 
filets noirs. Rideaux en tissu indien, ou mieux encore en tapisserie 
fond rouge. C’est une nouvelle étoffe très-belle et peu coûteuse, qu’on 
trouve aux Magasins du loutre. Un salon ne peut servir de chambre 
A coucher, ou, dans ce cas n'est plus un salon. Il faut U tout un mobi¬ 
lier spécial, qui ne s'exhibe pas devant les visiteurs : lit, table de toi¬ 
lette, lavabo, etc. En reps de laine havane (la chambre de ienne homme), 
mobilier en bois de noyer ciré, cYst-à-dire bureau, armoire, lit, biblio¬ 
thèque. Le tissu-tapisserie fond bis. Il doit y avoir erreur, car il serait 
monstrueux de faire en vieux chêne des meubles Louis XV. Reps 
bleu, en laine, pour la chambre de jeune fille. — A* 145,761. Loire- In¬ 
férieure .. Cela est malheureusement impossible 4 expliquer, car les ca¬ 
chemires longs disposés en pardessus doivent être faits sur Ja personne 
même ou du moins sur ses mesures. — A» 15,883, Suisse, Oui certes. 
Ainsi que lea articles oe Modes font dit depuis longtemps, on porte en- 
eert des paletots droits. Une robe de. velours anglais se porte en cos¬ 


tume (courte) et non à queue. Pour les garnitures, voir nos gravures. 

— A’* 154,584, Nord, îious ne pouvons nous engager4 faire paraître! 
date fixe tous les patrons que Ton nous demande. Ceux de pelisse pour 
enfant sont toujours les mêmes, et l'on en a reçu au moins deux cette 
anoée. Le patron d’une pelisse ou manteau long, indiqué en piqué, ne 
peut-il être fait en cachemire f — A® 14, Charente, Dans Jes n®« 46 et . 
47. — N* 44,555, Calvados, On fait avec lèse hiles longs des pardessus 
ajustés (sans les couper). Cette transformation n'eat pas très-coûteuse. 
S'adresser directement! M" # Gassin, rue du Bac, 46. — A® 63,017, Can¬ 
tal, Faire, s'il s’agit d'un costume, un bas de Jupon en Velours noir, 
bordé avec la fourrure, puis une très-longue tunique ajustée, en même 
velours, avec même fourrure, tenant lieu de seconde robe et de par¬ 
dessus. Ces châles transformés en pardessus s’ajustent sur la personne 
même ou bien sur scs mesures. On a reçu des patrons ou du moins des 
indications pour les châles carrés. — A° 23,050, Charente. L’étiquette 
du deuil est muette en ce qui concerne le deuil que l’on porte de ses 
enfants; c’est qu’en effet, en pareil cas, le sentiment règle seul ce que 
l’on doit faire. 11 est impossible de recevoir une réponse dans le pro¬ 
chain numéro. — N* 145,875, Var. Lettre reçue le vendredi, et dans 
laquelle on me demandait une réponse dans le numéro paraissant di¬ 
manche , lequel était déj! parti depuis la veille. Rien ne s’oppose au 
Jupon en velours de Saint-Etienne, pour la Jeune fille. Oui, pour la robe 
de taffetas et la ceinture de velours. On porte toujours les» capuchons 
dits Bachelicks. Oui pour le galon d’or. Choisir parmi les chapeaux du 
n* 46. — A® 114,187, Gard. Draper la robe de moire marron sur un 
Jupon en velours de Saint-Étienne (même teinte), ou bien en rayures 
veloutées et mates, alternativement, brunes comme la robe ; ceinture 
de velours brun. Noos avons publié cet été une tunique faite avec un 
châle de cachemire noir ; voir de plus le costume de visites et de prome¬ 
nades du n<> 42. Jupon i rayures noires et vertes. Pour la tunique de 
drap, voir, sur la gravure de modes du n* 45,la figurine assise (robe en 
taffetas violet). — A® 119,425, Pas-de-Calais. 11 y a erreur. La seule 
fourrure que fon porte en deuil est l'astrakan; 4 mètres, biais de même 
mérinos. — N- il9,8Ô5, Gironde. Le Maître de musique est une publi¬ 
cation indépendante de la Mode illustrée , et chacun peut t’y abonner. 

— N° 145,216, Gard, Pour savoir le prix des fourches ondula trices, 
s'adresser directement 4 H. Boutin, coiffeur, maison Croisât, rue Mé- 
nars, 2. — A® 59,182, Rhône. On ne peut connaître 1a mode dans tous 
ses détails avant qu’elle existe 4 Paris. Le patron de cette veste large 
a été publié dans le cours des années précédentes ; ce o'est autre chose 
qu'une vareuse courte. — N 9 39,774, Nord. Nous ne cessons de répéter 
que nous n'envoyons aucun patron en dehors de ceux qui se trouvent 
sur dos planches. — N m 145,545, B. D. Les petites filles et les petits 
garçons portent des chapeaux ronds en feutre ou bien en velours. Pour 
les toilettes, voir nos gravures de modes. — N° 48,642. Lot-et-Garonne, 
On trouvera le patron du portrait dans nos précédentes années, car ce 
n'est autre chose qu'une vareuse courte. Il faut consulter un bon den¬ 
tiste, et pour Pautre cas on médedn, car Je ne me hasarderais pas 4 indi¬ 
quer aucun remède de bonne femme pour une circonstance si délicate. 
Merci d'avance pour les bonnes recettes, qui sont toujours les très-bien¬ 
venues. — No 154,932, Haute-Saône. MH® A. Charpentier est fort re¬ 
connaissante de l'approbation donnée! ses Leçons. Si la pèlerine est 
assex longue, Je conseille de défaire les plis et de les refaire plus bas, 4 
la taille, sous une ceinture de velours noir, qni fixera seulement le dot 
de la pèlerioe. On porte parfaitement les palatines de fourrure. — 
A® 18,024, Portugal. 1 mètre 47 centimètres est la largeur totale du 
liord inférieur, ai l'on fait avec ce patron un peignoir ouvert par de¬ 
vant et servant 4 se coiffer. Si l’on s'en sert pour une robe de chambre, 
cette largeur du bord inférieur doit être pareille à celle d’une robe or- * 
dinaire. — N • 125,975, Aveyron. S'adresser directement 4 M«® Cass in, 
rue du Bac, 46. Si la chose est faisable, on ne peut mieux la faire que 
dans cette maison. Merci mille fois pour la sympathie témoignée 4 la 
Mode illustrée, — N* là,780, Paris, Bêlas ! non. Je ne connais pas cm 
deux perles rares, mais Je promets de les chercher avec ardeur et 
d’indiquer leur adresse dès que Je ls connaîtrai. — N° 97,918, Yonne, 
Ce lambrequin n’est pas trop haut — Loir-et-Cher, M - * Gentilhomme, 
diex laquelle on trouve les pierres de conteur, demeure rue Laval. 

— A® 132^454, Vosges, Oui, certes. — A® 7,458. Non, on ne porte guère 
de corsage d'une conleur autre que celte de la robe. Nous publions des 
alphdbets, mais non des Initiales. Voir les art Chies de Modes. De Jour, on 
ne porte que des corsages montants. Drap, cachemire, tartan et velours, 
pour les vêtements de petits garçons. — A® 140,660, Marne. On peut 
faire des bournous en toute étoffe, même en tissu imperméable. — 
N* 7,095, Manche. Il ne m’est pas possible de répondre 4 date fixe, 
parce que Je ne pois connaître d'avance ta place réservée aux rensei¬ 
gnements. Robe de taffetas gris, petite casaque de velours noir, cha¬ 
peau bleu en satin et velours. Merci. » A® 5,249. Belgique. — Les 
jeunes filles portent de petits paletots ou des casaques en velours noir 
ayant pour garniture des ruches en ruban de satin noir. On trouve ces 
palptots aux Magasins du Lavmrp, au prix de ^20 flr., en velours de 
soie, de 79 et 90 fr. en velours de Crefeld, tout A fait suffisant même 
pour les jeunes filles très-riches. La «casaque sjustée, avec une ceinture 
de reps, coûte 155 fr. — A® 113,607, Mturthe. Personne ne prépare 
mieux tous les genres de tournures que M** Fladry, rue du Faubourg- 4 ’ 
Poissonnière, 27. Au surplus on en recevra des patrons dans le mois de 
décembre. On fait l'un et l’autre, dépendantes et indépendantes. 4 mè¬ 
tres d’envergure pour le Jupon. Le taffetas on le pékin de soie A 
rayures veloutées ou satinées. Le n a carat est une nuance mp claire 
pour le Jour. Merci.» A® 83,297, Charente-Inférieure. J .retirais des 
portières fond noir, très-cbargé de dessins, en tapisserie, tissu nou¬ 
veau qui se vend aux Magasins du'Louvre, et peut s'altttr, 4 l'état 
de portières/! presque tous les ameublements déj! existants* ^adres¬ 
ser directement 4 M. Mabo, pour recevoir VABC de M. Lecouppgy. — 

y o 141,67b, Loire. If est toujours plus élégant de laisser une mai^A 
toutes les lettres qu’on écrit. Les Jeunes filles n'ont pas de cartes de 
visites. Il est de si bon goût d'être poli qu'il vauLtouJours mieux en¬ 
voyer sa carte en retour de celle que l'on reçoit, au lieu de s'en abs¬ 
tenir lorsque celle-clast envoyée par une personne qui tierce une 
profession. Cest surtout 4 la morgue et 4 la^rolMèreté que se recon¬ 
naissent les personnes mal «levées. On brode :es petits écrans snr du 
satin, sur de-la moire, été. Mettre ledit tapis sur une table de Jeu. Merci. 
Nous voulons, en effet, que l'on ne puisse plus se passer de la Mode 
iltustrée. «*- A® 24,240, Basses-Pyrénées. Étoffe en laine et soie, 4 
rayures noires et gros bleu. — A® 39,267, Loire. Le numéro d’essai 
du Maître de musique sert uniquement 4 faire connaître la beauté de 
l'impression, du papier, etc. Si Ton veut éprouver l'utilité de cette pu¬ 
blication, il faut essayer de travailler d'après ses conseils, d’abord 
pendant trois mois, ensuite on ne pourra plus s'en séparer. — $o 
146,021, Ardennes. Oui, surtout en velours de Saint-Étienne. On la 
garnirait d'une petite ruche en ruban de satin, posée entre le velours 
et sa doublure. Une bande d'astrakan ou bien une ruche de satin 
noir. — A® 14,508, Rhône, Pas du tout; elle se borne 4 remercier eu 
répondant. — A® 120,385, Italie, Nous avons publié nos patrons de 
manteaux dans le n® 40. Les volants de guipure ne peuvent servir 
qu'autant que la robe est destinée aux toilettes du soir, et dans ce cas 
on ne U relève pas; on relève seulement les robes que l’on met pour 
sortir de Jour. Si l'on ne veut pas couper en pointes les lés de devant 
et de cûté d’une robe de velours, il faut renoncer 4 faire une robe de 
velours. Où mettrait-on autour de la ceinture une largeur égale A 
celle du bord inférieur? On ne relève pas une robe de u 1 *urs avec 
des tirettes. On peut la porter longue de Jour en sortant eu \oiture. Si 
on veut la porter 4 pied, il faut la faire courte ou bien la relever avec 
trois boutons posés l'un au bas du dos, les deux autres sous les nras. 

A ces boutons s'attachent des boutonnières fixées sur les lés de ta robe. 

La lettre est fort bien écrite. — Betqtiuc. Les jeunes filles peuvent 


pour nne robe courte, t*n velours de Saint-Étienne ou de Crefeld 
mais non une robe de velours longue. Petite casaque ajustée. On ne 
relève pas sa robe de velours pour s'asseoir; on court le risque de 
froisser le velours, ou blén on n'en porte pas. On ne porte pas d'her¬ 
mine le Jour. Je proférerais le tartan uni ou du moins les carreaux pe¬ 
tits et seulement de deux couleurs. Merci..— A® 26,298,. Marne. U 
Maître de musique veut en effet être apprécié, et pourtant inappré¬ 
ciable. Les leçons sont en effet écrites psr une personne d'un rire ta- 4 
lent. —, A® 124,587, Haute-Savoie. Snr canevas ouf, sur toile dYmbal- • 
loge non, parce que Pencadrement d'une? fourrure quelconque doit 
avoir de la fermeté. Je conseille de s'abstenir de lithographies. FUet 
de couleur et initiales. Oui/ail s’agit de petits rideaux plaqués sur les ' 
fenêtres. — A• 57,044, Marne. Les articles de Modes ont affirmé de¬ 
puis longtemps qu’on portait des costumes en, cachemire. Le choisir 
dç même teinte que la vareuse, ou bien hoir. Si Ton ne veut pas trans¬ 
former une robe, il faut la porter telle qu’elle eat. — A* 60,648. Cal¬ 
vados. On trouve aux Magasins du Louvre des vestes-vareuses pour 
la maison, faites en drap noir ou rouge, brodées en lacets d’or, au 
prix de 24 fr. Les manchons faits en très-belle fourrure se portent 
toujours’ grands, tels qu'ils sont. — A® 155,667, Mturthe. S'adresser en 
toute confiance, et pour l'emplette de la garniture de cheminée, 4 M«* 
llaury, rue Taitbout, 85. Choisir, cette garniture style Louis XVL — 
A® 62,144, Gironde. Je l’ignore, mais j’essayerai d'apprendre. — 
A® 120,822. Yonne. Cda nous est malheureusement Impossible. — 
A® 111,827, Seine-et-Oise. Il aurait fallu réclamer ce numéro dam le 
délai indiqué (avant que le mois soit écoulé). En tardant, le numéro 
peut être épuisé. Remettre la carte. Rester en arrière. On peut porter 
les manchons è la mode d'il y a quelques années. Oui, on peut porter 
un manchon d'hermine en grande toilette. —118,652, Maine-et-Loire. 
S'adresser directement à M. Mabo, éditeur do cours dejUnoMe M. Le- 
couppey, rue du Faubourg-Salnt-Honoré, 25. — A® 128,578, Portugal. 
Je n’al pas oublié non plus l'aimable Jeune fille portugaiae, et Je suis 
heureuse de savoir que sa famille veut bien conserver mon souvenir. 
Le Maître de musique coûte, pour le Portugal, p fr. — A® 82,761, 
Oise . Faire la robe de moire longue, de façon à pouvoir ère relevée 
pour le Jour. La garnir de trois bandes de velours noir (chacone 5 cen¬ 
timètres de largeur), bordées de chaque cûté avec une ruche (dite en 
ruban de satin noir étroit. Corsage ouvert en carré avec plastron pou¬ 
vant s’enlever 4 volonté et formant un corsage tout à fait montant. 
Faire avec Pécharpe de velours noir an pardessus pareil 4 celui qui 
figure sur la première page du n* 56 (voir Écharpe de denteUé). Ci 
genre de corset, destiné à soutenir la taille de l'enflant, se met même 
avant six mois. Bien entendu on ne serre pts ce corset. — A® 19,234, 
Parts. Le petit paletot droit doublé de fourrure ont seulement ouaté, 
ou bien enfin la pèlerine figurant à la première pagr du n® 46, et dont 
le patron se trouve sur la planche Jointe au n® 47. Oui, pour le velours 
de Saint-Étienne. En demander des échantillons à Bernheim, rue 
Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire). —- A® 18,764. Cela a foéfedtyué de¬ 
puis longtemps avec les dessins' à l'appui. On emploie tes fourches on¬ 
dula trices que Fou trouve chex If. Boulin, maison Croisât, rue Mi¬ 
na rs, 2. On a reçu le dessin qui représente ce chignon (voir daos le 
n® 59 la coiltare n® 2) ; on eu recevra encçre d’autres variétés. Merci 

— A® 87,944, Calvados. Je regrette d’être tout 4 fait incompétente sur 
ce point. — Manche. Ajuster le paletot à la taille, le porter avec 
une ceinture. — Belgique. Cravate en fourrure pour Jeune fille. Je 
ne conseille pat l'emploi d'une fourrure couleur serin . Si même 
il convenait à une élégante, riche et capricieuse, de porter en 
voiture, trois ou quatre fols, une fourrure de cette teinte, on ne «au¬ 
rait la considérer comme acquise à la mode et destinée à durer; on ne 
peut en ancun cas la faire rivaliser avec la martre. Le velours de laine 
sert 4 recouvrir des meubles, non è faire des manteaux. On porte des 
paletots de toute longueur. La température s'opposera probablement 
k ee que l'on sorte en hiver avec une tunique de cachemire uns 
patdeuus.Pas de biais écossais, ede est bon pour les enfants. Le mo¬ 
hair est une étoffe d'été. — A® 23,406, Nièvre. Demander ces détails 
directement 4 l'agence des machines à coudre, dites Silencieuses. On 
les vend seulement rue Richelieu, 48, aux Inventions modernes. et 
quoi qu'on ait pu voua dire A ce sujet, il n'y a pas de succursale dans 
Paria. Cet machines août excellentes. Choisir du tartan uni, pain- 
brûlé , ou du drap Montpensier, qui ne coûte pas tout A hit 2 fr. le 
mètre, aux Magasins du Louvre. — .V° 24,724, Allier. II ne dépend 
pat de moi de répondre dans le prochain numéro. Je conseillerais avec 
le costume de moire plutôt un bas de Jupon en vrfours de Saint- 
Étienne, noir, ou bien en velours pékin (rayures veloutées et mates). 

— A* 120,874, 1Ue-et-Vüaine. J'ai toujours été satisfaite des chus- 
sures qui m'ont été fournies par Wolf, nie du Vieux-Colombier, 7. — 
A® 176, Loiret. Pourquoi une jeune fille ne mettrait-elle pas une robe 
de taffetas ou foulard de nuance claire, avec corsage ouvert en carré ou 
bien en châle, s'il s'agit de toilettes du soir ? Il faudrait que le cache¬ 
mire bleu fût de teinte foncée, et que le jupon écossais fût assorti de 
teinte au cachemire. Tout dépend du nombre de relations que Ton a, 
des occasions de s'habiller, etc.; par conséquent il m'est impossible de 
désigner d'une façon absolue le nombre des toilettes que l'on doit pos¬ 
séder. A quinte ans déJ4, A seixe ans, en tous cas, les jeunes filles por¬ 
tent des robes longuet et non des costumes, le soir. Noir le numéro et 
la planche de manteaux d'hiver. Choisir dans la collection de patrons 
celui qui convient le mieux. Il est impossible, 4 l’article Btnseigne- 
ments , de donner place! une explication inséparable d'un ou plusieurs 
patrons. Je suis toujours prête 4 donner tous les renseignements qui 
pourraient être utiles 4 notre Jeune abonnée. — A* 13,218, Paris. 
Merci mille fois, pour le Journal et pour moi. 


Explication * du dernier rébu*. 

Rossini est l’auteur immortel du Barbier et deSémiromü* 


UBRA1RIB FIL MIN DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


L’ARCHITECTURE ET LA CONSTRUCTION 

PRATIQUES 

MISES A LA PORTÉE DES GUNS DU MONDE, 

DES ÉLÈVES, ET DE TOUS CEUX QUI VEULENT FAIRE BlflR, 

TAn DANIEL RAMÉE, 

Architecte, auteur de V Histoire générale de l*Architecture. 

i vol. petit in-8“ avec 447 fig. sur bois, 6 fr. 

Pour Tét ranger le port en sus. 

Ce livre initiera les propriétaires aux connaissances nécessaire! pour 
di riper une construction : choix des matériaüx, pierres naturelle* 
artificielles, pisé, métaux, bois de charpen te; emplacement d’un édifice» 
fouilles pour les fondations, solidité du terrain ; pilotis et grillage»; an- 
tributions intérieures, détails d'aménagement et d'oruementalion : tout 
a été sérieusement étudié dans ce livre essentiellement pratique, çu* 
devient un guide indispensable 4 notre époque. 


Le Directeur-Gérant. W. U N G E K. 

Psn». — Tjpofraphlt de Flrvria Dtdet fr**» - , 81» «t CS n* J«*®4* **• 
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Toilettes 

de chez HI"* Fladry, 

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Robe en drap de Suez pain-brûtt. 
Confection pareille à la robe garnie 
de frange. 

Robe de faye grise avec châle de 
CInde disposé en manteau. 

Robe de soirée, en pékin à rayures 



On recommence il fois depuis*- 
mais, en place delà dernière maille 
simple, on fait une bride ; on fait 
une bride dans chaque deuxième 
des 8 picots suivants de la mignar¬ 
dise sur laquelle on a fait la pre- 
mière bride; ceci forme la pointe 
d’une dent. On retourne l'ouvrage : 
on lait une maille en l'air, — 2 bri¬ 
des, — 2 mailles en l’air et deux 
brides, le tout sur les deux mailles 
en l’air se trouvant entre les deux 
groupes de deux brides chacune, — 
une maille en l’air,—une maille sim¬ 
ple sur le plus proche picot de l'autre 
mignardise, + On retourne l’ou¬ 
vrage , — une maille en l'air, — 2 
brides, — 2 mailles en l’air et 2 bri¬ 
des sur les deux mailles en l’air 
faites précédemment, — une maille 
en l’air, — une maille simple sur 
le 2 e picot suivant de l'autre mi¬ 
gnardise. Recommencez il fois de¬ 
puis f- En place de la dernière 
maille simple, on fait une bride, — 
on fait une bride dans chaque 2* 
des 8 picots suivants delà même mi¬ 
gnardise. On retourne l'ouvrage l'¬ 
une maille en l'air, — 2 brides, — 
2 mailles en l'air et 2 brides sur 
les deux mailles en l'air, faites pré- 



GILKT TRICOTÉ POÜH DA MX (DEVANT). 


satinées , noires et 
or. La robe est faite 
à queue, avec grand 
volant plissé. Tu¬ 
nique pareille, gar¬ 
nie d’un petit vo¬ 
lant et drapée sur 
les côtés. Sortie de 
bal en drap-velours 
blanc, ornée de 
trois lacets d’or. 

Robe de dessous , en 
satin violet , garnie 
de quatre volants. 
Robe de dessus, en 
faye noire, bordée 
d’un volant plissé. 
Manteau de velours 
noir, bordé de 
martre. 



cédemment, — une 
maille en l’air, — 
une maille simple 
sur le picot suivant 
de l’autre mignar¬ 
dise. Une dent est 
terminée. Les au¬ 
tres dents se font 
de la même façon, 
en les commençant 
Chacune depuis*, 
jusqu’à ce que l’on 
ait la longueur 
voulue pour la 
dentelle. 

Le troisième mor¬ 
ceau long de la 
mignardise s'atta¬ 
che de la môme 
façon aux deux 



GILET TRICOTÉ POUR DAME (DOS). 


Dentelle (crochet et mignardise)* 

Pour faire cette dentelle on prend quatré morceaux de mi¬ 
gnardise, dont un plus court que les trois autres. Deux des 
plus longs morceaux s'assemblent de la façon suivante : on 
prend du fil n° 60, et l'on fait une maille simple sur le plus 
proche picot de la mignardise, — 5 mailles en l'air, — une 
maille simple dans le plus proche picot de l’autre mignar¬ 
dise. On retourne l’ouvrage: on fait une maille en l’air, — 
2 brides, — 2 mailles en l’air, — 2 brides ; ces 4 brides sont 
faites sur le milieu des 5 mailles en l'air précédemment 
faites, — une maille en l’air, — une maille simple sur le 
2® picot de la première mignardise. * On retourne de nou¬ 
veau l’ouvrage, on fait une maille en l'air, puis sur les deux 
mailles en l’air précédemment faites : 2 brides, — 2 mailles 
en l’air, — 2 brides, — une maille en l'air, — une maille 
simple dans le second picot suivant de l’autre mignardise. 


JUPOïi POUR ENFANT DE UN A TROIS ANS. 



MITAINE POUR DAME. 


morceaux déjà réunis; puis, sur les picots encore libres de 
l’un des côtés longs de la mignardise, on fait alternative¬ 
ment une maille simple sur le plus proche picot, — une 
maille en Tair, — 1 picot , c’est-à-dire 4 mailles en l’air, et 
dans la première une maille simple, — une maille en l’air, 
sous laquelle on passe un picot. Dans le creux, entre deux 
dents, on passe deux picots de la mignardise sous la maille 
en l’air, tandis que, sur la pointe de la dent, on ne passe 
sous cette maille aucun picot. Sur les picots libres de l’autre 
côté long de la mignardise, on fait * deux brides dans les 
deux picots de la pointe d’une dent, et après chaque bride 
2 mailles en l’air, — une bride dans le picot suivant, — 
2 mailles en l’air. On fait six fois de suite dans chaque 2® pi¬ 
cot une bride suivie de 2 mailles en l’air, — une bride dans 
le 2® picot suivant, — une bride dans le 3 e picot suivant, 
— 2 mailles en l'air, —• une bride dans le 2® picot suivant. 
On retourne l’ouvrage et l’on fait en arrière, sur la rangée 
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N° 3. ■ Brun foncé. 
■ Brun moyen. C Brun 
clair. Q Rouge. 


5 5. ■ Grenat. Vert. 
D Rouge. ° Noir. * Fauve 
foncé. 0 Même couleur 
moyenne. 13 Même couleur 
claire. 


!8:^^S:52 de brides, — 2 mail- 

! j SjnF S' ® les cn l’ a i r » sous les- 

iSBmmSm quelles on passe les 

, 3 dernières brides, 
k— une bride sur 
chacune des 8 barrettes compo¬ 
sées de mailles en l’air, et après 
chaque bride deux mailles en 
1 qir. On retourne l’ouvrage, on 
fait 3 mailles en l’air sous les¬ 
quelles on passe la dernière 
barrette composée démaillés en 
1 air» — une bride sur chacune 
des 7 plus proches barrettes 
de la rangée précédente, et a- 5 
près chaque bride 


ne , — une 
bride sur chacune des 4 
barrettes suivantes. On re¬ 
tourne l ouvrage, — „ mail¬ 
les en l’air, sous lesquelles 
on passe la dernière bar¬ 
rette,—une bride sur cha¬ 
cune des deux barrettes 
suivantes, et après chaque 
bride 2 mailles en l’air, — 
une bride sur la barrette 
suivante, — une bride sur 
le 2 e picot suivant de la 
mignardise, — 2 mailles en 
l’air, — une bride sur le 2® 
picot suivant. On retourne 
l’ouvrage, — 2 mailles en 
l’air, sous lesquelles on 
passe la dernière barrette, 

— une bride sur la plus 
proche barrette, — 2 mail¬ 
les en l’air, — une bride 
sur la barrette suivante, — 
3 mailles en l’air, sous 
lesquelles ou passe la der¬ 
nière barrette, — une bri¬ 
de sur la plus proche bar¬ 
rette, — 2 mailles en l’aix, 

— une bride sur le picot 
dans lequel on a fait la der¬ 
nière bride de l’avant-der- 
nière rangée, — 2 mailles 
en l’air, et l’on continue 


2 mailles 
en l’air, — une bride dans le 
2 e picot suivant de la mignardi¬ 
se, — 2 mailles en l’air, — une 
bride dans le 2 e picot suivant de 
la mignardise. On retourne l’ou¬ 
vrage: — 2 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe la dernière 
barrette de mailles en l’air, — 
une bride sur chacune des G 
barrettes suivantes, et après cha¬ 
que bride deux mailles en l’air. 
On retourne l’ouvrage ; on fait 3 
incultes eu l’air, su us lesquelles 
on passe la dernière barrette, — 
une bride sur chacune des 4 bar¬ 
rettes suivantes, et après chaque 
bride 2 mailles en l’air, — une 
bride sur la barrette suivante, 
— une bride sur le 2® picot sui¬ 
vant de la mignardise, — 2 mail¬ 
les en l’air, — une bride sur 
le 2® picot suivant. On re- 
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en répétant depuis le dernier * 
Quand on a rempli de cette fa¬ 
çon les vides de l’un des côtés 
de la bande, de telle sorte que 
la dentelle se termine d’un côté 
en ligne droite, on la réunit au 
morceau court de la mignardise, 
comme cela a été expliqué pour 
les deux premiers morceaux 
longs. Ainsi que le dessin l’in¬ 
dique, on devra faire la maille 
simple alternativemeqt sur le 
bord supérieur de la dentelle, 
sur l’un des picots de la mignar¬ 
dise. Sur l’autre côté (encore 
libre) de la mignardise on fait 
le tour indiqué par le dessin. 


Jupon 
pour enfant 

DE UN A TROIS ANS, 
^ (CROCHET.) 

\ Matériaux : Laine 

" zéphyr blanche ; 

^ ipéme laine rose. 

\ Le corsage et 

le jupon sont 
J faits en conti- 

ç nuation l’un de 

\ l’autre, au cro- 

\ chet tunisien, 

| avec de la laine 

blanche. On le 
borde de petites 
dents , faites 
avec de la laine 
rose ; on l’orne 
d’une bordure , 
brodée à la croix, avec 
rhôme laine 


CHAPEAU TYROLIEN, 


diminution, c’est-à-dire que l'on prend ensemble la 6 e 
et la 7® maille. On répète cette diminution à intervalle 
de 10 mailles, et l’on continue de la sorte pour tout le 
tour. 


cette 
rose. 

On commence par 
le bord inférieur 
en faisant une 
chaînette de 202 fi 

mailles, sur la- * 

quelle on fait 32 
tours tunisiens. 

Dans le 33« tour, 
on commence la 


N* 2. PAN DE CRAVATE. 


N° 1. PAN DE CRAVATE. 


N* I. BORDURE POUR TAPIS DE TABLE. 


COUSSIN EN TATISSERIE. 


N # 2. BORDURE POUR TAPIS DE TABLE. 



)F,ssiN DF. coussin* f.n tapisskrie. — " Gris. * Noir. Vio^t. f Vio'et. x Violet plus clair. ° Vert. "ÎVert p’us c’nir. ^ Rnuge-l run. n Jaune (en oie). 
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laire. Quand on a atteint le coin du bord de derrière, on 
fait 4 mailles en l'air, sous lesquelles on passe une mail¬ 
le — une maille simple sur chacune des 5 mailles de li¬ 
sière suivante, — 4 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe une maille, —une maille simple dans chacune des 
5 mailles de lisière suivantes, — 4 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe une maille, — une maille simple sur 
chacune des 13 mailles de lisière suivantes. Cela forme 3 
boutonnières, après lesquelles on Joint les autres mailles 
du bord aux mailles correspondantes de l’autre bord, en 
faisant des mailles simples. L’ouvrage est fermé en rond. 
Sur le bord du dos de gauche, on pose trois grands bou¬ 
tons en nacre de perles. On laisse intactes les 3 premières 
et les 3 dernières mailles perpendiculaires du 57 e tour (des¬ 
sous de l’entournure), et sur les autres mailles on fait 
8 tours pour le devant. Dans les trois premiers, on prend 
ensemble les deux premières et les deux dernières mail¬ 
les, c’est-à-dire que l’on diminue une maille de chaque 
côté. Après le 8 e tour, on fait 8 tours sur ses 4 premières 
mailles perpendiculaires pour l’épaulette ; on rattache 
le brin sur le bord supérieur du devant, près de l’épau¬ 
lette, on fait des mailles simples sur celles du dernier 
tour, et sur ses 4 dernières mailles on fait 8 tours au 
crochet tunisien. On joint les épaulettes (à l’envers) par 
des mailles simples ; on borde l’encolure, les entour¬ 
nures et le bas de jupon avec de petites dents. On prend 
la laine rose et l’on fait: une maille simple dans chaque 
3 e maille de lisière ; après chaque maille simple, un 
picot, c’est-à-dire 3 mailles en l’air, et dans la première 
une maille simple. Sur l’encolure et l’entournure les 
mailles simples sont faites dans chaque 2 e maille de li¬ 
sière et le picot n’a plus que deux mailles en l’air. 
La bordure est faite à la croix. 


VIDE-POCHE. 
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BROCHE N° ?• 


Cttlot tricoté pour da 

Matériaux : Fine laine roae ; 5 aiguilles à tricoter en bois. 

On monte 200 mailles, et l'on tricote 20 tours en rond, 
en faisant, alternativement, 2 mailles à l’endroit, — 

2 mailles à l’envers, — puis 86 tours toujours à l’en¬ 
droit, en formant une couture sur chaque côté et au 
milieu du tricot: par conséquent on tricote une maille 
à l’envers, à ces places, dans chaque 2 e tour. Dans le 
65 « tour et depuis là, dans chaque 3 e tour, on aug¬ 
mente d’une maille sur chaque côté de chaque cou¬ 
ture des côtés ; cette augmentation a lieu 
avant et après un intervalle de 9 mailles, 
comptées depuis la couture. Avec le 81 e 
tour, on commence à former la fente sur 
chaque côté de la couture du milieu, et 
par conséquent on divise les mailles en 
deux moitiés égales, et l’on tricote 16 
tours en allant et revenant. Pendant ces 
tours l’augmentation continue. Sur cha¬ 
que côté de la fente, on forme une double 
couture (c’est-à-dire 2 mailles à l’envers 
dans chaque 2 e tour) ; on continue cette 
couture sur le bord supérieur du devant. 
On relève sur une aiguille spéciale 6 
mailles sur chaque côté de chaque cou¬ 
ture des côtés, ou bien on passe un brin 
dans ces mailles, on 
les laisse Intactes, et 
l’on tricote séparément 
dos et devants. Pour 
chaque devant, on 
tricote encore 64 
tours, en faisant toujours l’augmentation dans cha¬ 
que 3° tour, et maintenant à 3 mailles de distance 
du bord des côtés. On tricote encore 44 tours pour 
les épaules, en laissant intactes les premières 20 mail¬ 
les confinant à la fente de devant; ces mailles sont 
enfilées sur un brin. Pendant ces tours, on diminue 
g fois pour l’encolure, c’est-à-dire que l’on tricote 
ensemble la 3 e et la 4 e maille dans chaque 4 e tour. 

On tricote ensuite sur les mailles du dos, 34 tours, en 
maintenant l’augmentation de chaque côté, c’est-à- 
dire que, dans chaque 3 e tour, on augmente d’une 
maille après la 3 e maille, et avant les trois dernières mailles. Dans 
les tours suivants, on rattache ensemble les mailles des devants et 
celles du dos, c'est-à-dire que pendant 2 tours la dernière maille du 
dos est tricotée ensemble avec une maille de l’épaule, et dans 1er 3 e 
tour cette même maille (dernière) est tricotée ensemble avec deux 
mailles de l’épaule, ainsi de suite. On diminue aussi régulièrement 
sur chaque côté du dos, et par conséquent 
dans chaque 4 e tour on tricote deux mail¬ 
les ensemble après les 4 premières, et 
avant les 4 dernières mailles. Lorsque 
toutes les mailles de l’épaule ont été ab¬ 
sorbées de la sorte, on reprend avec 


BOUCLE D’OR ILLC 


les mailles du dos encore les mailles de lisière de l’é¬ 
paule, et les 20 mailles enfilées sur chaque côté de la 
fente, et pour terminer l’encolure, on tricote d’abord 
2 tours à l’envers, puis un tour à jours: pour celui-ci, 
on tricote alternativement 4 mailles à l’endroit, — 1 
jeté, — une tirée (c’est-à-dire qu’on lève une maille 
sans la tricoter, que la maille suivante est tricotée à 
l'endroit, puis la précédente est tirée par dessus celle- 
ci), — un tour à'l'endroit, — 2 tours à l’envers, puis on 
démonte lâche. 

Pour chaque manche on monte 64 mailles. On tricote 
20 tours en rond (alternativement 2 mailles à l’endroit, 
— 2 à l’envers), — 170 tours à l’endroit, en formant une 
couture à la fin de chaque tour, et en augmentant sur 
chaque côté de la couture, à commencer depuis le 14« 
tour. Dans les 88 tours suivants, cette augmentation se 
répète après chaque 7« tour, — dans les autres tours, 
après chaque 12 e tour. Sur le côté de la manche qui doit 
toucher au dos, par conséquent pour la manche droite, 
à droite, pour la manche gauche, à gauche de la cou¬ 
ture, on forme une pointe sur la moitié des mailles, en 
allant et revenant ; par conséquent on abandonne (on en¬ 
file) deux mailles à la fin de chaque tour, jusqu'à ce 
que toutes les mailles soient employées. On joint (au 
crochet) le bord supérieur de la manche aux mailles de 
lisière de l’entournure, en travaillant à l’envers du gilet, 
et de telle sorte que la pointe se trouve sur la couture 
d’épaule du dos. En faisant ce travail de raccord au cro¬ 
chet, on doit toujours tirer l’une des deux mallleaaban¬ 
données par-dessus l’autre. On fait au crochet 3 tours 
de mailles simples sur le bord de la fente. Dans le 2 e de 
ces tours on forme sur le devant de droite quel¬ 
ques boutonnières avec 4 ou 5 mailles en l’air; sur 
le devant de gauche, on pose des boutons. On passe 
un ruban dans le tour à fours de l’encolure. 


Hlitaine pour 

(TRICOT ET CROCHET). 
Matériaux : Laine zéphyr grise. 


1 er DÉTAIL 
DES DEUX BROCHES. 


1 er DÉTAIL DE LA BOUCLE D’OREILLE. 


BROCHE N° 4. 


BOITE ▲ AIGUILLES (SANS 
COUVERCLE. 


Cette mitaine est tricotée toujours à l’endroit, 
sur de fines aiguilles d’acier. On commence en 
montant 80 mailles (longueur de la mitaine) et l’on 
tricote 20 tours, toujours à l’endroit. Pour la plus 
grande largeur du poignet, on devra intercaler un 
tour sur l’un des côtés du tricot, 
en y employant les 25 premières 
mailles ; ces tours intercalés se ré¬ 
pètent à dix tours d’intervalle faits 
sur toutes les mailles. Quand on 
a fait 140 tours (sur toutes les 
mailles) on démonte les 20 pre¬ 
mières mailles du bord supérieur, 
on tricote les 22 mailles suivantes, 
on démonte toutes les autres 
mailles ; on rattache le brin 
à nouveau, et l’on fait 32 tours, 

(pour le pouce) sur les 22 mailles. 

Pendant ces 32 tours on tricote 
ensemble, alternativement, 2 et 3 
mailles sur le bord Inférieur du 
pouce. Quand tou¬ 
tes les mailles sont 
absorbées, le pouce 
est terminé. On 
coud la mitaine 
ensemble sur son 
côté long. On forme 
les bouclette? du 

poignet, en frf ant au crochet, dans la maille 
de chaque 2- côté, une maille simple, après 
laquelle on tourne le brin autour d’un moule 
ayant 3 centimètres de contour. On garnit avec 
deux rangées de mêmes bouclettes le bord su¬ 
périeur de la mitaine et du pouce. On brode 
le dessus au point d’arêtes avec de la laine 
noire très-fine, pour simuler les trois coutures. 


BOITE A AIGUILLE (AVEC 
COUVERCLE). 


PORTE-MANTEAU de chez michaud. 


Quêtre pour petite fille 

DE HUIT A DIX ANS (TRICOT). 

Matériaux : Laine zéphyr rouge. 

On tricote cette guêtre en rond avec des aiguilles d’acier de 
grosseur moyenne. On commence par le 
bord supérieur, en montant 88 mailles, 
puis on tricote 32 tours en faisant alter¬ 
nativement 2 mailles à l’endroit, — 2 à 
l’envers, puis 122 tours, alternativement, 
2 tours à l’endroit, — 2 à l'envers. Dans 
le 59 e , 67 e , 75 e , 83 e , 91 e , 99 e , 107 e et 115 e 
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(o’est-à-dire à intervalle de 7 tours), on tricote 2 mail¬ 
les ensemble, au commencement et à la fin du tour ; 
on en fait autant dan9 le 119* tour. On fait ensuite 
28 tours en tricotant alternativement 2 mailles à 
l’endroit, — 2 k l’envers. Sur chaque côté de la cou¬ 
ture, on relève 17 mailles sur une aiguille spéciale, et 
l’on tricote en allant et revenant 22 tours avec ces 35 
mailles ; cela forme le talon. Sans le démonter, on re¬ 
lève les mailles de lisière sur chaque côté du talon, et 
l’on tricote en allant et revenant l’empeigne et la pointe. 
L’empeigne est faite avec le dessin côtelé que l’on a exé¬ 
cuté jusqu’ici. La pointe est tricotée de telle sorte, qu’à 
l’endroit du tricot, elle paraisse faite à l’endroit. A la 
fin de chaque tour, on tricote une maille de l’empeigne 
ensemble avec une maille de la pointe. Quand toutes les 
mailles de la pointe sont absorbées, on complète l’em¬ 
peigne en faisant encore 28 tours côtelés. Dans le 25*, 
le 27* et le 28®, on diminue après la première et avant la 
dernière maille. On fait encore sur toutes les mailles (y 
compris celles de lisière de l’empeigne et les deux côtés 
de la pointe) trois tours, durant lesquels on tricote, al¬ 
ternativement, une maille à l’endroit, — une à l’envers. 
On démonte. Sous la guêtre, on pose une bande de 
cuir verni. 


Deux carrée pour eouvre-pied, etc. 

On brode ces carrés sur du nansouk au passé, au point 
de cordonnet, de feston, etc. Pour les parties mates du 
dessin, on pose sous le nansouk un petit morceau de 
percale ; on le fixe en exécutant la broderie. On peut 
alterner ces deux carrés pour former le couvre-pied, et 
les joindre à l’aide d’entre-deux faits en guipure sur 
filet, ou bien attacher alternativement l’un à l’autre, un 
carré brodé, un carré en guipure sur filet. 


Page de iapiaoerlea. 

N** l et 2. Carnets, dessus de brosses, de petites boites, 
etc. ; se brodent en perles. 

N° a 3 et 4. Bordures à coins, pour encadrer des cous¬ 
sins, des tabourets, des tapis, des plateaux de lampe, etc. 
Ce sont des dessins usé-laine , chaque petite arabesque 
pouvant être faite d’une couleur différente, afin d’em¬ 
ployer tous les restes de laine. 

N° 5. Pantoufle. On trace sur le canevas la forme de 
la pantoufle; on commence par le milieu du dessin, afin 
de prolonger les deux extrémités, si la dimension du 
pied l’exige. 

N° 6. Semé pour chaise volante, tabouret, pantoufle, 
sac, etc. Peut aussi s’exécuter sur canevas Java ou toile 
d’emballage, en supprimant le fond. 

N° 7. Dessus de brosse, étui de lunettes, etc., au petit 
point, fait en soie, ou bien en perles. 

N°* 8 et 9. Pour pelote, petits plateaux de flacons, etc. 

N° 10. Lambrequin pour étagères, petites consoles, 
corbeilles à papier, etc. 

N°* Il et 12. Deux bordures à coins, pour encadrement 
de rideaux, portières, tapis, descente de lit faite en four¬ 
rure, tapis de table fait en velours, ou drap, ou reps de 
laine. Suivant la destination de ces bordures, on les brode 
sur du canevas gros ou fin. 


Chapeau tyrolien. 

En feutre brun, avec revers recouvert de velours brun. 
La calotte est garnie de deux bandes de môme velours 
coupées en biais, ayant chacune 4 centimètres de lar¬ 
geur. La demi-rosace est faite avec un morceau de ve¬ 
lours brun coupé en biais, ayant 31 centimètres de lon¬ 
gueur, 7 centimètres de largeur, plissé eu éventail. Le 
nœud servant à la fixer se compose de deux bouclettes 
en même velours, ayant chacune 5 centimètres de lon¬ 
gueur, 4 centimètres de largeur. 


Deux pana de cravate. 

On fait ces cravates en mousseline blanche. 

N° 1. Au plumetis et feston. On applique un morceau 
de mousseline sous la broderie. 

N° 2. Pour exécuter ce médaillon ovale on trace les 
contours du dessin sur un papier épais et roide. On 
coud sur ces contours un fin cordon de coton, que l’on 
relie en exécutant, dans les vides, les points de dentelle 
indiqués par notre dessin. Le contour extérieur est garni 
de picots vendus au mètre. On applique ce médaillon 
chaque bout de la cravate. 


Deux bordures pour tapis de table, 

SIÈGES, ETC. 

On exécute ces dessins avec du cordon de soie, de la 
soutache, du lacet d’or, de la soie de cordonnet. La bro¬ 
der est faite au passé et au point russe; au centre des 
médaillons de la bordure n° 1, on applique un disque de 
drap blanc. 


Coussin en tapisserie. 

On brode ce dessin à la croix ordinaire, avec des laines 
et des soies; il simule des rayures orientales. On double 
le coussin avec du taffetas gris ou noir, on le remplit 
avec des plumes, on le borde d’un câble de laine dis¬ 
posé en bouclettes à chaque coin. 


Vide-poche. 

Matériaux : Jonc; laine zéphyr brune; tresse de paille ayant 3/ft de 

centimètres de largeur; cordon brun en soie; ruban de-taffetas 

brun. 

La charpente de ce vide-poche est faite en jonc ou 
bambou ; les huit morceaux transversaux ont chacun 
38 centimètres de longueur ; les quatre morceaux longs 
du dos chacun 33, les mômes morceaux du devant cha¬ 
cun 28 centimètres de longueur. On dispose ces mor¬ 
ceaux d’après les indications du dessin, en posant les 
morceaux longs et transversaux l’un sur l’autre, et les 
croisant à environ! centimètres 1/2 de distance de leurs 
extrémités. Bien entendu, on a fait au préalable une 
entaille à cette place dans chaque morceau, de façon 
qu’ils s’adaptent les uns aux autres. On entoure les 
deux joncs réunis avec du cordon brun en soie; on con¬ 
duit ce cordon vers l’autre point de jonction des autres 
joncs en le tournant autour du jonc de devant. Le dos 
est recouvert de cachemire brun que l’on tend à l’inté¬ 
rieur de cette espèce de cadre. Le devant se compose 
d’un morceau de filet droit, fait avec la laine brune. 
Dans les carrés de filet on passe la tresse de paille, puis 
on brode le fond de filet au point de reprises avec la 
laine brune, de façon à laisser paraître seulement l’ara¬ 
besque formée par les tresses de paille. Sur chaque côté 
du vide-poche on pose un soufflet fait en cachemire 
brun, ayant 14 centimètres de largeur sur son bord su¬ 
périeur et se terminant en pointe sur son bord inférieur; 
l’assemblage des joncs est caché par des nœuds de ruban 
brun. L’anse est faite avec une tresse de paille passée 
dans une boucle que l’on exécute avec de la laine brune 
au crochet, toute en brides doubles, faites sur une chaî¬ 
nette suffisamment longue. Au milieu, on pose un nœud 
fait en tresse de paille. 

Ce vide-poche "serait beaucoup plus élégant si l’on 
substituait de la tresse d’or à la tresse de paille, et si 
l’on brodait le fond (fait en laine au filet) avec de la che¬ 
nille brune. 


Broches ci boucles d’oreilles 

EN JAIS ET PERLES TAILLÉES. 

Ces bijoux de fantaisie (aussi peu coûteux que possi¬ 
ble) conviennent aux jeunes filles. On les prépare a v c 
des perles noires, taillées, que l’on dispose sur un disque 
de carton, recouvert de taffetas noir. 

Broche n* 1. Au milieu du disque on fixe un moule de 
bouton en bois, un peu bombé (voir le premier détail) 
également recouvert de taffetas noir. On recouvre ce 
moule avec des perles taillées, plus petites vers le centre 
que sur la circonférence; on fixe au centre une petite 
plaque de jais ou bien une grosse perle taillée. Sur l’es¬ 
pace encore vide du disque, on pose de petits anneaux 
en jais que l’on rattache ensemble par des barrettes de 
petites perles ; au milieu de chaque cercle, on fixe une 
perle plus grosse. En dernier lieu, on pose les perles 
entre chaque cercle, puis la rangée du contour exté¬ 
rieur. Sous cette broche on attache une épingle anglaise 
ou épingle-broche. 

La broche n° 2 est faite de même. Sous les quatre 
rangées de perles graduées de grosseur qui couvrent la 
circonférence, on pose quelques brins de grosse soie pour 
relever et bomber ce contour. Quant à la boucle d’oreille 
on fixe sur le disque un fil d’archal dont l’extrémité est 
disposée en bouclette; sur le disque on attache un 
moule à bouton de bois, recouvert de taffetas noir on 
le recouvre de perles graduées, et l’on pose au milieu 
soit une plaque de jais, soit une grosse perle. 


Boite pour algullleo à eoudre. 

La boîte, carrée, est faite en carton ; elle a 6 centimètres 
de hauteur; on la recouvre de taffetas bleu, ou rose, ou 
vert, ou rouge, brodé au point russe. Le bord supérieur 
des quatre pans est creusé en demi-lune, ainsi que 
1 indique le dessin, qui représente la boîte sans couvercle. 
A 1 intérieur on pose un petit morceau de carton recou¬ 
vert de taffetas, sous lequel se trouve une petite pelote 
remplie de limaille servant à dérouiller les aiguilles. 
Entre cette pelote et chacun des quatre côtés de la boîte 
on pose un paquet d’aiguilles. On festonne le contour 
de chaque morceau de taffetas brodé au point russe. 


Porte-manteau. 

Modèle de chez Michaud, boulevard Sébastopol, la. 

En bois sculpté. La broderie est exécutée au point russe 
en soie noire, sur du taffetas bleu. Le dessin en a été 
publié dans le n° 44. 


Couverture de feereeau. 

Cette couverture se compose de bandes de flanelle 
alternativement blanches et grises, ou bleues, ou roses 
ayant chacune 7 centimètres de largeur. Ces bandes 
sont ornées d’un semé, bro^é en laine et en soie, au 
point russe et au point de poste. Les bandes blanches 
sont brodées avec le stmé (voir le dessin spécial), qui se 
répète à 5 centimètres d’intervalle et s’exécute avec de 
la soie grise et de la soie blanche. On assemble les ban¬ 
des à l’envers, et l’on couvre cette couture à l’endroit 
par une couture en croix faite en soie blanche, avec 
point russe fait en laine grise. La bande blanche qui 
encadre la couverture a 9 centimètres de largeur. On la 
borde d’une bande de flanelle grise ayant 4 centimètres 
de largeur. Nous publions le dessin d’un autre semé. 
On peut exécuter ce genre de couvertures en toute di¬ 
mension, et aussi pour lit de grande personne. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Confections des Magasins du Louvre. 

Robe de satin vert, faite à queue et tout unie . Très-grande 
tunique avec corsages et manches, faite en velours noir 
garnie, ainsi que le pouff, de môme velours, d’une lareÀ 
dentelle de Chantilly. ® 

Robe en faye brun doré , garnie d’un vqlant surmonté 
d’une tête ruchée. Tunique en même faye, garnie d’un 
volant plus étroit que celui de la robe. Pardessus en 
drap noir brodé d’or avec frange assortie (noir et or) 
Ce pardessus a des manches très-larges et très-longues. 


MODES. 

Chaque jour affirme davantage l’abandon des obes 
longues pour le jour et des robes courtes pour le soir. 
Qu’on juge commode ou incommode de diviser sa toiletté 
en deux partis opposés, robes du jour, — robes du soir; 
— que l'on déplore cette combinaison, entraînant une 
foule de détails (jupons et pardessus), peu importe à la 
mode; elle se rit des lamentations qu’elle soulève, et ré¬ 
pond à l’opposition : a Passez-vous de moi, si vous pou¬ 
vez ï Proclamez votre affranchissement si vous l’osez ! » 

Et de fait, pour qui sait tourner quelque peu les diffi¬ 
cultés, la mode actuelle n>st pas si’ coûteuse qu’elle en a 
l'air. Pour qui veut éviter les dépenses, le costume de 
cachemire s'offre avec l'appui et l'approbation de la 
mode ; il est simple, il est élégant, coûte une somme 
minime, toute proportion gardée, et peut se permettre 
d’aborder même les visites élégantes. Enfin, pour peu 
qu'on le combine en noir, avec les éléments dont on dis¬ 
pose généralement, il suffit pour toutes les circonstances 
où l’on veut un costume. 

Pour les toilettes du soir, la mode, plus compatissante 
qu’elle n’en a l’air, nous permet d'employer toutes les 
robes longues, anciennes, coupées en pointes, à la con¬ 
dition de leur adjoindre une tunique quelconque: crêpe 
de Chine, ou gaze de soie, ou grenadine en laine et soie, 
ou algérienne, ou simplement grenadine de laine noire. 
Comme il faut peu d’étoffe pour faire ces tuniques avec 
leur corsage montant ou décolleté, leurs manches lon¬ 
gues ou courtes; comme lesdites tuniques peuvent se 
porter avec plusieurs robes et permettent de varier les 
toilettes du soir à peu de frais, la mode actuelle n’est 
pas, somme toute, plus ruineuse que celle des autres an¬ 
nées ; au contraire, les volants sont toujours la garniture 
que l'on préfère pour les robes de dessous comme pour 
les tuniques. 11 n’y a pas de mode absolue : tous les vo¬ 
lants sont admis, quels que soient leur hauteur, leur nom¬ 
bre, leurs plis ou leurs fronces . Aussi prépare-t-on une 
grande quantité de toilettes de bal avec volants ; parfois 
ceux-ci sont plissés et fixés sur la robe, du bas comme du 
haut, avec tête à chaque bout. Cela n'est plus, à vrai 
dire, qu’une bande plissée, dont les tètes sont marquées 
par un rouleau de satin. Cette garniture est surtout 
adoptée pour la première robe ; la deuxième se garnit 
d’un volant plissé, fixé à bord ; la troisième, ou pouff , est le 
diminutif de la seconde ou de la première garniture. On 
projette d’adapter, même aux corsages décolletés, la 
fraise Médicis, qui a quelque succès en ce moment pour 
les corsages à demi ouverts. Disons, en passant, que 
ces derniers sont en passe de copier leur échan¬ 
crure sur les corsages des portraits peints au dix-hui¬ 
tième siècle. Cela est aussi laid que possible, plus incon¬ 
venant même que les corsages tout à fait décolletés, et 
ne peut se porter qu’à la condition d’adjoindre à ces cor¬ 
sages échancrés une lingerie suffisante pour les garnir. 

On porte, en guise de pardessus du matin, des tar¬ 
tans carrés, disposés de la façon suivante : on plie le 
châle comme si on voulait le mettre en écharpe, mais 
cependant pas tout à fait en deux : les franges doivent 
s’étager. On fait quelques points à la hauteur du bras 
pour former une large manche, et sur le bord inférieur 
du côté le plus long; au milieu, par derrière, on fait une 
fente perpendiculaire ayant environ 10 à 15 centimètres 
de hauteur; cela augmente l’ampleur du châle et permet 
de former les larges manches de cette sorte de paletot. 
On fait ce pardessus généralement avec des châles tar¬ 
tans unis ayant une bordure de même couleur, mais de 
teinte plus foncée. 

Nos abonnées recevront des patrons de tournures pour 
robes de bal; celles qui ne veulent pas les préparer 
elles-mêmes eu trouveront de toutes faites, chez M œe Fla- 
dry, à 5 et 8 francs. On y fait, en outre, le jupon à tour¬ 
nure en crin blanc ou gris, dont la forme est très-bonne. 
La tournure est garnie de volants superposés, soutenant 
bien la robe, comme l’exige la mode actuelle ; leur prix 
est de 40 francs en crin blanc et de 35 francs en crin 
gris. On dit parfois que l'on ne porte plus de crinoline; 
toutes les toilettes sont cependant aussi bouffantes que 
les années précédentes. Quelques dames consentent peut- 
être à porter sept ou huit jupons à volants empesés, 
substitués à la crinoline ; mais, comme celle-ci est plus lé¬ 
gère, moins incommode et moins coûteuse, on ne saurait 
raisonnablement s’en passer. Les crinolines pour les toi¬ 
lettes actuelles se font grises ou ponceau, et coûtent, 
chez M me Fladry, 18 ou 22 francs. On les allonge à vo¬ 
lonté, afin de les porter indifféremment avec les cos- 
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tome» courts ou biet* robes longues. La crinoline, 

— à moins d'avoir üO® tournure adhérente,—ne dis¬ 
pense pas, du reste, d’üne tournure, et nos abonnées en 
recevront deux patrons dans le premier numéro de dé¬ 
cembre. 

N'omettons pas de dire que Ton porte des fichus, plus 
encore avec les robes dont le corsage est ouvert en 
carré , qu'avec les corsages tout à fait décolletés. On fait 
ces fichus en tulle noir ou blanc, suivant que la robe 
est de couleur foncée ou claire. Dans le premier cas, on 
les orne souvent de très-petits galons en or, E. R. 

AMEUBLEMENT. 

La question des portières (rien des concierges) semble 
agiter nos lectrices; on me pose chaque jour un grand 
nombre de problèmes à résoudre, relativement à l’adap¬ 
tation desdites •portières aux mobiliers déjà existants. Loin 
de vouloir calmer cette agitation, j'en suis fière, et me 
sens très-décidée à l'entretenir. Avant d'entreprendre 
cette croisade dans la Mode illustrée , j'avais constaté avec 
surprise que les portières représentaient une exception 
très-clair-semée dans les mobiliers, je ne dirai pas mo¬ 
destes, mais encore riches ; si l'on comprenait leur ex- j 
clusion dans le premier cas, il fallait bien, dans le second, I 
lui attribuer sa véritable origine, qui n’est autre que 
l’ignorance ou l'insouciance du vrai confortable. 

Mais je prétends démontrer que, même dans le pre¬ 
mier cas, même dans les ameublements modestes, la 
portière n’est pas ce qu’un vain peuple pense. On fait 
chaque jour, en futilités, en inutilités, des dépenses 
plus fortes, plus improductives, des emplettes plus éphé¬ 
mères, moins sensées, que ne le serait la dépense des por¬ 
tières. Pour mépriser, ou même pour négliger l’installa¬ 
tion des portières dans sa demeure, il faut ignorer 
l'agrément qu'elles apportent au logis. D’abord cela est 
joli, soigné, confortable à l'œil ; puis cela est chaud, et, 
par conséquent, en tenant une pièce bien close, cela re¬ 
présente une petite économie de chauffage. 11 est vrai que 
sur ce dernier point on est très-philosophe à Paris; on se 
résigne aisément à grelotter, et, chose qui semble encore 
plus difficile, à laisser grelotter les autres; par consé¬ 
quent on ne s'applique ni à mettre une "bûche de plus 
sur le feu, ni à tenir sa porte bien close à l'aide d'une 
portière. Mais au nom de l’élégance on peut faire faire 

bien de3 choses aux Parisiennes.même des dépenses 

sensées. 

On peut avoir des portières à tout prix. Je n’ai pas à 
m'occuper de celles qui sont faites en brocatelle ou da¬ 
mas de soie, et doublées de soie; cela représente de 
grosses dépenses, qui sont l'exception, et qui, pour cette 
raison, se trouvent en dehors de notre cadre. Mais on 
fait des portières en reps de laine, en satin de laine, 
voire même en modeste damas de laine. Quel que soit le 
tissu employé, l'effet sera toujours agréable, et même 
charmant, car,— je vais confier un secret à nos lectrices, 
— la valeur des portières réside surtout dans leur dou¬ 
blure, abstraction faite du tissu extérieur. La plus hum¬ 
ble, la moins coûteuse des étoffes de laine, prend un 
aspect digne, respectable et cossu, pour peu qu'on la 
double de molleton de coton ; or ce molleton, qui com¬ 
munique à l'étoffe, quelle qu’elle soit, une épaisseur 
majestueuse qui l’aide à former des plis larges, qui la 
sauve de l'aspect étriqué , coûte i franc 40 centimes le 
mètre, en 80 centimètres de largeur. Bien entendu ce mol¬ 
leton ne dispense pas d’une seconde doublure, que l'on 
choisit en percaline .(je la déconseille), ou bien en alpaga 
(je le conseille fortement), à moins que l'on n'ait de vieux 
rideaux à employer pour cet usage. 

S’il s'agit d’adjoindre des portières à un ameublement 
déjà existant et dont on ne peut rassortir l'étoffe, on fera des 
portières en tapisserie ; cela va avec tous les mobiliers ; 
cela est plus beau que tout autre tissu, cela est inusable, 
mais cela coûte encore assez cher, sans compter le tra¬ 
vail, qu'il est juste, du reste, de ne point compter, parce 
qu'il représente un plaisir. On ne donne guère à la tapis¬ 
serie toute la largeur de la portière ; en général on fait 
en tapisserie une bande ayant de 60 à 70 centimètres de 
largeur; on l'élargit en posant par devant une bande 
ayant 10 centimètres, par derrière une bande ayant 
47 centimètres de largeur; ces bandes sont faites en ve¬ 
lours de laine uni, ou bien en reps de laine uni, de même 
teinte que la couleur principale (fond) de l’étoffe garnis¬ 
sant le mobilier de la pièce dans laquelle on pose ces 
portières. 

11 existe un nouveau tissu qu'on nomme tapisserie; 
cela est épais et très-beau, et, sans valoir, bien entendu, 
la tapisserie faite à la main, cette étoffe sera une pré¬ 
cieuse ressource pour les personnes qui ne peuvent ac¬ 
quérir les portières brodées en tapisserie sur canevas. 
Le tissu en question a des dessins superbes (trop grands 
pour que l’on puisse juger de leur effet sur un échantil¬ 
lon), absolument analogues à ceux que l’on brode sur 
du canevas; il existe sur fond noir, fond bis, fond rouge 
et à rayures. Ce dernier genre est celui que je recom¬ 
mande le moins; il a été malheureusement déshonoré par 
les étoffes à tres-bon marehé, dites algériennes, que l’on 
entrevoit aujourd’hui dans les salles de restaurants de 


dixième ordre; mais les trois premiers (fond noir, fond 
bis et fond rouge) sont absolument superbes. Cette étoffe 
a i mètre 30 centimètres de largeur, ce qui est plus que 
suffisant pour un côté de rideau ou de portière; le prix 
en est de 8 francs 75 centimes le mètre. Calculons sur ces 
données le prix d'une portière complète : nous supposons 
3 mètres de hauteur; lors même que l’appartement serait 
plus élevé, il n’est pas nécessaire de donner aux portières 
une plus grande hauteur. S’il s’agit de garnir une porte à 
deux battants, on emploiera par conséquent 6 mètres de 
tapisserie; total; 52 francs 50 centimes; 12 mètres de 
molleton, 16 francs 80 centimes; 12 mètres d’alpaga 
blanc (même prix que le molleton), 16 francs 80 centimes; 
en tout : 86 francs 10 centimes. Restent les frais de façon, 
que l'on peut éviter, si l’on est un peu adroite et que 
l'on se résolve à doubler soi-même la portière. Une crête 
ou bien un câble de laine (cela est peu coûteux) suffit 
pour border le devant et le bord inférieur ; le haut peut 
être monté à gros plis (tête flamande), si l’on veut éviter 
la dépense d’une, galerie en bois blanc, garnie de frange. 
Si la porte n’a qu'un seul battant, la portière coûtera 
43 francs ; dans le cas où cette porte s’ouvrirait à l'inté¬ 
rieur de la chambre, il faudrait compter, en outre, le 
prix de deux tiges en fer, ou d'un cadre de fer sur lequel 
on fixe la portière afin qu'elle suive la porte quand on 
ouvre et que l’on ferme celle-ci. Les deux tiges sont moins 
coûteuses; on visse leur bord inférieur sur la porte; leur 
bord supérieur se termine par un anneau dans lequel 
on passe le bâton qui soutient la portière. L'autre sys¬ 
tème dispense de ce bâton: c'est un cadre auquel manque 
le bord inférieur; on visse également ses deux montants 
sur la porte, on attache la portière sur le bord supérieur 
du cadre; on choisit celui-ci plus ou moins haut, selon 
que l'on veut exhausser plus ou moins la portière. 

Les autres tissus d’ameublement, dont j’ai pris note, sont 
le satin en laine et soie uni, en toute teinte ; sa largeur est 
de 1 mètre 30 centimètres, son prix de 10 francs 75 cen¬ 
times le mètre. Cela fait exactement le même effet que les 
rideaux de soie, lesquels coûteraient quatre fois autant, 
et, comme je recommande l'élégance, tout en dédaignant 
l’ostentation, j'ajouterai qu’un salon avec portières , meu¬ 
blé en satin de laine et soie, sera plus élégant qu'un salon 
sans portières meublé tout en soie. Quand on n'est pas 
forcé de calculer beaucoup la dépense, on ajoute au 
satin uni des bordures de même teinte, avec dessins gri¬ 
sailles; cela complète très-harmonieusement les rideaux 
et portières. Ces bordures coûtent 3 francs 90 centimes 
et 4 francs 90 centimes le mètre. 

Comme je n’ai pas la prétention d’imposer à toutes nos 
abonnées le niveau d’une élégante économie, j'indique¬ 
rai aussi de nouveaux tissus plus chers : c’est le satin de 
laine broché, à bouquets, coûtant 21 francs le mètre; le 
satin-lampas, à fond de soie avec grisailles, coûtant 
22 francs le mètre ; le reps de laine à bouquets brochés 
(très-beau), coûtant 18 francs le mètre, et surtout le reps 
avec bordures-savonnerie, variant de 6 à 15 francs le mè¬ 
tre. La bordure est brochée sur l’étoffe même; les des¬ 
sins de ces bordures sont veloutés et produisent un très- 
bel effet Le satin gris de lin, avec bouquets Pompadour 
brochés, est charmant pour chambre à coucher (papier 
uni de même teinte) ; la même combinaison existe en 
bleu, jaune, etc. On trouve tous ces tissus aux Magasins 
du Louvre . 

Venons-en aux consultations particulières, qui peuvent 
cependant avoir une utilité générale. Si je me répète 
quelquefois, en vérité ce n’est pas ma faute : on m’in¬ 
terroge si souvent sur des points déjà éclaircis! J’ai déjà 
dit plus d'une fois qu’il fallait, en thèse générale, donner 
aux boiseries d’une chambre une teinte pareille à celle 
du bois composant le mobilier de ladite pièce. Une salle 
à manger est-elle meublée en bois de chêne ou de noyer? 
boiseries peintes en chêne ou noyer, avec filets noirs, 
pour ménager quelque relief et éviter une surface trop 
plate à l’œil. Mais on me pose des problèmes plus com¬ 
pliqués, et, entre autres, celui-ci ; Comment peindre les 
boiseries d'un salon meublé en bois d’acajou et conte¬ 
nant quelques menus meubles en palissandre? On a 
peut-être cru que je ne saurais me tirer de cette diffi¬ 
culté ? Je suis fière de prouver le contraire : on peindra 
les boiseries de nuance palissandre avec filets acajou. 
En général, il faut toujours employer deux couleurs pour 
cette peinture, et dans les mobiliers mixtes on associera, 
bien entendu, les deux teintes des deux bois composant 
ce mobilier. La règle ci-dessus posée (boiserie de même 
teinte que le mobilier) fléchira seulement lorsque le mo¬ 
bilier sera en bois noir; dans ce cas, — je crois l’avoir 
déjà dit,— la boiserie sera peinte de nuance palissandre, 
avec filets noirs, ou bien, si le meuble le comporte, avec 
filets d’or. 

On fait une foule de sièges de fantaisie plus jolis les 
uns que les autres. Les chaises volantes elles-mêmes se 
transforment; on leur donne actuellement un aspect 
arabe qui est extrêmement gai; la chaise et son dossier 
s’ornent de dentelures peintes en or et couleurs vives. 
Les applications de drap sur drap s’allient parfaitement à 
ce style, dont on voit plusieurs spécimens chez les bons 
tapissiers. 

Le classique tabouret de piano, avec sa vis toujours 


branlante, est bien abandonné; aujourd'hui on a com¬ 
pris que le ou *la pianiste devaient éviter de se percher en 
équilibre sur un siège exigu, et, pour le remplacer, 
on a choisi le grand tabouret Louis XIV, carré et 
solide; on le recouvre de tapisserie ou d'application de 
drap sur drap, ou bien de velours ou de soie. « Mais, » 
me dira-t-on, « il était pourtant bien commode de pou¬ 
voir à volonté exhausser le tabouret de piano en le dé¬ 
vissant. » On a trouvé, somme toute, que les inconvé¬ 
nients l’emportaient sur les avantages, et l’on a proscrit 
ce siège qui était un peu dangereux, et, convenons-en, 
nous pouvons le dire puisqu'il est disgracié, fort peu 
gracieux. La vraie hauteur d'un tabouret de piano est, 
pour une taille moyenne, de 50 centimètres, siège com¬ 
pris. Si cette élévation était exceptionnellement insuffi¬ 
sante, il est toujours aisé de l’augmenter à l’aide d’un 
coussin, ou même d’un simple cahier de musique relié. Les 
petits tabourets de pied se font en bois sculpté, de teinte 
très-foncée, pouvant s’associer à tous les mobiliers; on 
fait en même bois que ces tabourets -des porte-manteaux 
dont on trouvera un modèle dans le présent numéro, et 
une foule d’autres jolis petits objets, tels que calendriers, 
porte-clefs, etc., qui peuvent prendre place même dans 
un élégant petit salon. J’en dirai autant des petites con¬ 
soles économiques, destinées à soutenir une statuette, une 
lampe, une potiche, etc. On fait ces consoles en bois 
blanc, très-ordinaire ; on les recouvre de tapisserie, avec 
lambrequin, ou bien de velours de laine uni; dans le pre¬ 
mier cas, il faut toujours recouvrir le support avec du 
velours de laine de même couleur que le fond de la ta¬ 
pisserie. On cloue le velours ou la tapisserie avec de 
larges clous dorés, ou argentés, suivant le mobilier; en¬ 
fin on cloue la console terminée, sur le mur; ou bien l’on 
y a fait placer deux pattes de métal, bien solidement 
fixées, qui s’attachent à deux clous-crochets. 

Emmeline RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D'OR. 


(Suite.) 

« Le fait est que ce qui me fâche le plus, c'est qu’il 
n'existe plus aucun lien entre elle et moi; que, par suite 
du dédain et de la méfiance qu'elle me témoigne, je ne 
pourrais pas même lui donner un bon avis, un sage 
conseil, la mettre en garde contre un danger quel¬ 
conque.Pour couronner la situation, une idée fixe.... 

j'ignore laquelle. s'est emparée de son cerveau dé¬ 

traqué. Croiriez-vous bien que, depuis deux mois environ, 
elle s'est condamnée au mutisme le plus absolu? Nous 

ne l'avons plus entendue articuler uu son. pas un 

mot, pas même une exclamation, et cela non-seule¬ 
ment vis-à-vis de nous deux Sabine, mais encore vis- 
à-vis de tout le monde. Ni le raisonnement, ni la prière, 
ni les menaces, ni les ordres les plus positifs, n’ont pu 
changer cette résolution. Est-ce un vœu qu'elle a fait? 
une pénitence qu'elle s'inflige? Nul ne le sait. Elle va¬ 
que à ses occupations comme naguère, elle mange et 
boit comme de coutume, et n'est pas moins vaniteuse 

qu'autrefols. au contraire. Cependant, comme je la 

trouvais un peu maigrie et pâlie, j’ai mandé ici un mé¬ 
decin qui l'avait déjà soignée durant une maladie qu’elle 
a faite, et pour laquelle Sabine était restée trois jours et 
trois nuits sur pied sans prendre un moment de repos. 
Le médecin, après l'avoir examinée, m’a dit que, physi¬ 
quement , elle se portait fort bien, mais qu'elle avait 
un esprit naturellement exalté, qui, sous l’empire de 
quelques excitations, pouvait très-aisément arriver à 

la folie.Et, comme il y a eu dans sa famille quelques 

cas d’insanité d'esprit, il nous engagea fortement à la 
laisser tranquille. 11 ajoutait qu'un beau jour elle se sen¬ 
tirait fatiguée de son rôle de muette, et se mettrait à 
bavarder comme une pie, tandis que, si nous accordions 
trop d’attention à cette bizarre résolution, elle serait 
capable d’y persévérer, ne fût-ce que par amour-pro¬ 
pre.Je me suis rangé à ce conseil ; mais, mon Dieu I 

quel sacrifice de tous les instants 1 Je n’ai jamais pu 
supporter autour de moi des physionomies revêches, 
des visages maussades, et j’aimerais mieux manger du 
pain et du sel avec de bonnes gens, bien gais, bien ou¬ 
verts, que des pâtés français en compagnie de figures 
renfrognées. 

«Allons, petite tête dorée, » dit-il à Élisabeth en pas¬ 
sant doucement sa grosse main sur le front de la jeune 
fille, comme pour y effacer la trace de pensées pénibles; 
« allons , pousse gentiment le fauteuil de la mère près 
de la table, noue une serviette autour du cou de ce pe¬ 
tit drôle qui ne perd pas de vue l’armoire dans laquelle 
mes fusils se prélassent, et déjeuhons tous ensemble. 
Vous reposerez ensuite vos membres endoloris par ce 
long voyage. Après le dîner, nous pousserons là-haut 
vers le château de Gnadewitz. 11 serait bon d’essayer de 
dormir un peu avant d’entreprendre notre promenade. 
11 faut aussi vous prémunir d’avance contre l’éblouisse- 
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ment que vous éprouverez là-haut en face des magni¬ 
ficences qui sont sans nul doute contenues dans le 
manoir si généreusement légué par M. de Gnadewitz l » 
On suivit ce sage conseil ; M. et M œ ® Ferber firent une 
sieste après le déjeuner; Ernest les imita volontiers. 
Quant à Élisabeth, elle déclara qu’elle n’était nullement 
fatiguée, par cette bonne raison qu’elle était née infatiga¬ 
ble, et elle s’occupa de défaire quelques paquets, afin de 
placer les objets les plus indispensables dans la chambre 
destinée à ses parents; de temps en temps elle inter¬ 
rompait son travail pour jeter un regard ravi sur la 
montagne ombragée qui se dressait presque à pic der¬ 
rière la maison forestière. Là-haqt, sur le point culmi¬ 
nant de la cime la plus flère, elle voyait s’élever une 

mince ligne noire. C’était, d’après ce que lui avait 

dit Sabine, le poteau plusieurs fois séculaire sur lequel 
flottait l’orgueilleuse bannière desGnadewitz... Derrière 
les arbres qui enserraient les ruines du vieux château, 
la pauvre famille réussirait-elle à trouver un asile? Les 
parents d’Élisabeth pourraient-ils enfin reposer dans 
leur foyer leurs pieds fatigués par une course errante au 
travers d’un monde bien indifférent quand il ne s’était 
pas montré hostile ? 

Ses regards tombaient aussi parfois sur la cour, mais 
on n’y apercevait plus la jeune fille muette; elle n’avait 
pas non plus paru au déjeuner, et semblait s’ôtre soi¬ 
gneusement appliquée à éviter tout rapport avec la fa¬ 
mille de son bienfaiteur ; cela peinait Élisabeth. La nar¬ 
ration de. son oncle avait fait quelque impression sur 
elle, mais un jeune cœur ne renonce pas aisément à 
ses illusions ; il se laisse plus.volontiers convaincre en 
voyant ses bulles de savon s’évaporer dans l’air qu’en 
écoutant les avis et les raisonnements dictés par l’expé¬ 
rience des vieillards..... Cette belle jeune fille, qui avait 
volontairement scellé ses lèvres pour murer son secret 
en elle, lui semblait doublement intéressante, etelle 
se perdait én conjectures romanesques sur les causes de* 
ce mutisme mystérieux. 

1 v - 

Après le dîner, qui fut promptement expédié, tant 
l’impatience était générale et la curiosité de tous forte¬ 
ment excitée, Sabine alla chercher une pipe toute char¬ 
gée, et la présenta au forestier avec une allumette em¬ 
brasée. 

« A quoi songes-tu donc, Sabine ?.» lui dit-il d’un 

ton de reproche enjoué. « Crois-tu qu’il me serait pos¬ 
sible de fumer tranquillement une pipe lorsque j’aper¬ 
çois les petits pieds de ma nièce frémir d’impatience 
sur le plancher ? Tu vois bien qu’elle ne tient pas en 
place, tant elle désire grimper là-haut pour inventorier 

les magnificences de ce château enchanté.Non, je ne 

fumerai pas. Allons! il est temps d’entreprendre notre 
voyage de découverte. » 

Tout le monde s’apprêta; le forestier offrit son bras à 
t sa belle-sœur, et l’on s’en alla à travers la cour et le jar¬ 
din. Un homme se joignit à la petite troupe : c’était un 
maçon du village voisin, qui avait été requis pour prêter 
aide au besoin, ou pour aviser au plus pressé en matière 
de réparations possibles . 

Il fallait grimper une pente assez rapide au travers de 
la forêt; le chemin, d’abord étroit, s’élargissait pourtant 
graduellement et aboutissait enfin à une petite clairière 
derrière laquelle se dressait un haut édifice aux mu¬ 
railles grises. 

«J’ai l’honneur et le plaisir,» dit le forestier en s’a¬ 
dressant à son frère, « de te signaler dans toute sa 
splendeur le legs que ta famille doit à la grandeur 
d’àme du défunt seigneur de Gnadewitz. Paix à son 
ftmel.i... s’il en avait une..... ce dont je me suis permis 
maintes fois de douter. j> 

On s’était arrêté devant un mur immense qui semblait 
un bloc de granit transporté là par une peuplade de 
géants; il était impossible d’apercevoir aucune des tra¬ 
ces des bâtiments qui s’élevaient derrière son égide, 
parce que la forêt, croissant en liberté, avait tout envahi 
et tout enveloppé. Le forestier longea ce mur intermi¬ 
nable dont le pied était caché par d’épaisses broussailles, 
et s’arrêta enfin devant une porte énorme faite en chêne 
massif, et dont la partie supérieure se terminait par une 
grille de fer forgé ; il avait déblayé cette ouverture 
dès la veille, et tira de sa poche un gros trousseau de 
clefs qui avait été remis à M œ « Ferber lors de son pas¬ 
sage dans la ville de L.... qu’elle venait de traverser. 

11 fallut recourir aux efforts réunis des trois hommes 
avant de réussir à faire jouer le pêne des serrures et à 
mouvoir les verrous énormes de la porte ; enfin celle-ci 
grinça sur ses-gonds rouillés, et en s’entr’ouvrant sou¬ 
leva une atmosphère de pqussière épaisse et suffoquante. 
La petite troupe se trouva dans une cour bordée de bâ¬ 
timents sur trois côtés. En face d’eux se dressait l’im¬ 
posante façade du château ; un vaste escalier de pierre 
à lourde balustrade de fer forgé, construit à l’extérieur, 
donnait accès au premier étage; sur la longueur des 
ailes latérales courait une élégante colonnade dont les 
chapiteaux et les ogives semblaient triompher du temps 
et de ses outrages. Au milieu de la cour quelques 
vieux châtaigniers étendaient leurs branches sur un 
Immense bassin dont le centre était occupé par qua¬ 
tre lions de granit qui se tenaient, depuis plusieurs siè¬ 
cles déjà, la gueule béante.et vide. Jadis ils servaient 

sans nul doute de conduit aux sources généreuses qui 

sortaient du sein de la terre pour remplir le bassin. 

Aujourd’hui un mince filet d’eau survivait seul à cette 
profusion et passait entre les dents ébréchées de l’un des 
quadrupèdes de pierre pour venir arroser quelques touffes 

d’herbes croissant à travers les dalles du bassin.seul 

et mélancolique vestige de vie se révélant dans ce dé¬ 


sert peuplé de ruines I Les murs extérieurs des bâtiments 
et la colonnade des ailes étaient les seuls points sur les¬ 
quels le regard pouvait se reposer sans découragement. 
Les châssis des fenêtres, dépouillés de leurs carreaux de 
verre, laissaient apercevoir dans l’intérieur une vétusté 
désespérante ; quelques pièces se montraient absolument 

dépourvues de toits. d’autres avaient des plafonds 

dont la courbe inquiétait le regard. On soupçonnait 

vaguement qu’un pas, un mouvement fait de ce côté, 
déterminerait un écroulement effroyable et définitif. 
L’escalier extérieur se continuait après une notable in¬ 
terruption ; quelques-uns de ses degrés vénérables sem¬ 
blaient s’être récemment détachés, et avaient roulé jus¬ 
qu’au milieu de la cour. 

j» « Il n’y a rien à.faire ici, » dit Ferber. « Allons plus 

loin. » 

[La suite au prochain numéro.) E. MARLITT. 



A® 145,545, Mayenne. Pour petites filles, les tissus de fantaisie, en 
laine et sole, composent des toilettes tout à fait convenables, et sont 
cette année d’un bon marché extrême ; ainsi, pour robes de maison, et 
dans leur neuf ; même pour robes de rue, on trouve des popelines de 
laine rayées i 65 centimes le mètre, aux Magasins du Louvre ; les 
petites filles portent généralement des vareuses en drap, et plus excep¬ 
tionnellement des paletots ajustés ; chapeau rond en feutre. — 
yo 127,957, Haut-Rhin. Peut-être pourra-t-on recevoir une bonne 
indication en s’adressant k M“® Sabau chex Deslignières, rue 
Chateaubriand, lé; en effet, en partie : grand-père allemand ; appro¬ 
bation si compétente me rend très-heureuse. — A® 44,74â. De sim¬ 
ples tresses en laine noire, posées en plusieurs rangées, ou, tout au 
milieu, les rubans de velours noir. — A® 58,247, Meus* La dimension 
de la nappe dépend complètement de celle de la table, et celle-ci du nom¬ 
bre des convives; les serviettes i tbé sont simplement frangées tout au¬ 
tour. — A® 9,675, Paris-Beltcville. Il me serait tout k fait impossible 
de donner ces indications, car il Taut être tapissier -pour monter un 
grand écran; s’il est fait en forme de bannière on y met des franges; 
s’il s’agit d’un cadre en bois, il n’y a pas de place pour la (range. — 
y* 6,915, Paris . Je ne crois pas qu’il nous soit possible de donner 
maintenant cette indication avec les patrons et dessins nécessaires ; 
cela se fait A meilleur marché chex Cassln, rue du Bac, 46; mettre 
des volants noirs, bordés avec du bleu de chaque côté, avec tête fixée 
par un rouleau bleu ; si la robe n’est pas tout k fait A queue, je préfé¬ 
rerais la porter ouverte sur un devant de Jupe different, et, sur le cor¬ 
sage, plastron pareil I celui-ci ; je la draperais seulement sur les cûtés, 
mais surtout je ne la ferais pas teindre, car le violet est très-laid le 
soir ; mille fois merci ; mais un mot encore î la robe serait drapée sous 
les bras, de telle sorte que ses deux lés de devant forment une sorte 
de pointe; ces devants seraient garnis d’une frange et d’un ruban de 
velours noir. — A* 129,804. Lozère . Non ; portes pleines ; merci. — 
y'o 4,515, Ardennes . Je conseillerais plutôt une robe en soie grise ou 
violette.—On ne se marie pas en robe noire.—Le pardessus de velours, 
chapeau blanc garni de fleurs d’oranger, avec un petit voile de tulle 
couvrant le chignon et le cou; M"« Fladry, rue du Faubourg-Poisson¬ 
nière, 27. — y* 45,775, Aube. Cela ne peut être bien fait que dans les 
ateliers de nettoyeurs, pourvus de cylindres, de métiers, de machines k 
vapeur, etc. — A° 44, Somme. Teinte palissandre, avec filets acajou; 
on peut toujours faire ce que l’on veut, mais Je ne puis dire que cela 
sera joli ; plus le papier de tenture est riche de couleur, plus les fenê¬ 
tres garnies seulement de rideaux blancs, fussent-ils doubles ou triples, 
sont laides, et communiquent à la pièce un aspect démeublé; le pa¬ 
pier velouté est très-cher ; Je préférerais acheter du papier k 2 francs 
le rouleau, et avoir des rideaux ; oui, pour la suspension. — y « 4,629, 
lSièvre. Les petites filles portent des costumes en toute étoffe ; le man¬ 
teau en tissu imperméable, étant destiné uniquement k envelopper , ne 
peut changer de forme ; on a fait beaucoup de costumes écossais, avec 
imperméable pareil; cela n’aurait, par conséquent, rien de ridicule; 
oui, en cachemire gris; voir nos gravures. — A® 146,192, Charente . 
Quand une salle à manger est chauffée non par un poêle, mais par une 
cheminée, et quand la pièce contient déjk une horloge, on garnit U 
cheminée d’une Jardinière remplie de fleurs, ou d’une statuette et de 
deux lampes ; k deux ans et demi, les petits garçons s’habillent avec des 
robes plissées, k corsage décolleté, en on mot, comme les petites filles; 
les pantalons des petits garçons de quatre k cinq ans tombent un peu 
au-dessous du genou. — A® 50,605, Morbihan . Je préférerais un ga¬ 
lon de soie noire ; l’or ne ferait pas bon effet sur une toilette de deux 
couleurs ; ou mieux encore, un rouleau vert sur velours noir, puis¬ 
qu'on veut du velours noir, sur la robe verte ; frange noire; cepen¬ 
dant on peut encore laisser la garniture mélangée de jais ; la robe de 
dessous k queue, puisqu’il s’agit d’une toilette du soir ; merci. — 
fio 27,871, Finistère. 11 n'y a pas de corbeille de mariage saus cache¬ 
mire; s’adresser pour cet objet k M. Dalsème, rue Chauchat, 9: cette 
maison a la spécialité que l’on souhaite : cachemires k tous prix.— 
A® 1,762, Belgique. Il existe, k la librairie Didot, l’excellent ouvrage 
dont on me parle (le Dictionnaire de la conversation), et dont Je ne 
saurais mieux dire, sinon que Je ne pourrais m’en passer, puis l’jKn- 
cyclopidie des familles , publication du même genre, destinée spéciale¬ 
ment k la Jeunesse, et d’un prix infiniment moins élevé que le premier 
ouvrage. Cest trop 1 Mais je sais faire la part de la bienveillance, et ma 
reconnaissance s’en augmente.— A* 45,405, Haute-Loire. S'adresser 
k Mm® Maury, rue Taltbout, 85, pour avoir les dentelles et broderies, 
au prix de fabrique. — A® 127,987, Tarn . Cela a été dit bien souvent : 
le linge de table ordinaire se marque en petite? lettres, sous l’ourlet 
et en ligne droite ; sur le beau linge de table, on brode les initiales au coin 
de la serviette "fen biais, comme s’il s’agissait d’un mouchoir ; on brode 
de même la nappe, k moins que son dessin damassé ne soit à médaillons 
vides dans le milieu, afin de permettre d’y placer les iuitiales ; pour le 
linge ordinaire, on emploie du coton rouge; pour l’autre, on fait la bro¬ 
derie avec du coton blanc; merci.—A® 6,749, Paris. Ily a en effet desca¬ 
chemires de l’Inde pour les petites filles ; on les prend carrés, bien en¬ 
tendu, de façon k les nouer par derrière ; on trouve ces cachemires 
chex Dalsème, rue Chauchat, 9 ; oui, on fera cela dans la maison Croi¬ 
sât, rue Ménars, 2 ; merci mille fois. — A® 29,527, Seine-et-Oise . Un 
médecin de mes amis m’a dit avoir obtenu d’excellents résultats pour 
prévenir ou arrêter la chute des cheveux , avec la pommade que l’on 
vend chex Derode, pharmacien, rue du Cardinal-Fesch, 45 ; on porte 
toujours en guise de voilette, une écharpe en tulle, nouée ou épinglée 
sur le chignon. — A® 125,101, Allier. Quand l’étofie doit être placée en 
biais, sous le patron, les explications mentionnent toujours ce détail ; 
lorsqu’il n’est pas mentionné, le droit fil, dans le sens de sa longueur, 


doit toujours être dans le sens perpendiculaire du patron, on plutôt 
des divers morceaux qui le composent; donc toujours dans le sens de 
la lisière ; on y songera ; merci. — A* 155,756, Aveyron. Le numéro 
dont on m'indique la date est Justement ce célèbre prochain numéro 
danslequelil m’est impossible d’insérer une réponse, puisa u’il s’imprimait 
au moment oh notre abonnée m’écrivait ; on porte trujeurs le satin, 
toujours le grèbe, toujours la faye, hélas !... car cette étqffe est un peu 
terne ; mais nous pourrions bien voir revenir ce prit temps le taffetas 
brillant ; pour les carrés de filet s’adresser k M a * Michaud, boulevard 
Sébastopol, 14. — A® 116,129, Morbihan. Les ornements d’église que 
nous avons publiés contiennent de belles croix de chasuble, et il sera 
aisé d’eif tirer parti, en traçant k la craie, sur un morceau de canevas, 
seulement le contour de la croix, dont on se servira pour le travail 
d’application ; si cela ne suffisait pas, il faudrait s’adresser directement 
k M*« Michaud, boulevard Sébastopol, 14, qui enverrait un bel échan¬ 
tillon, car Je dois avouer très-franchement qu’il nous est impossible, 
envahis que nous sommes par les objets d’utilité générale, de publier 
un ornement d’église en hiver ; merci mille fois. — A® 28,867, Haute- 
Vienne. On porte toujours les tuniques de cachemire noir, en leur ad¬ 
joignant, suivant l’occorrence, un paletot de velours, ou bien un water- 
proof ; on coud la frivolité sur le tulle, mais non des picots ; se nettoie 
chex les blanchisseuses de fin ; c’est autre chose , et plus beau k mon 
gré ; pas k ma connaissance ; cela dépend de la nature des objets de¬ 
mandés k Mm* Maury; je ne saurais rien ^Jouter k ces indications, puis- 
. que l’ai indiqué le prix de l’ouvrage— et celui du montage chex M** Mi¬ 
chaud ; l'écart entre ces deux prix représente justement celui que l'on 
me demande. — A® 55,755, Allier. Je regrette de ne pas bien compren¬ 
dre la demande relative aux ruches. — A® 43,552, yord. Les Cahiers 
d’une élève de Saint-Denis ; merci mille fois. — A® 140,266, Finistère. 
Pas de volant en velours, mais une bande très-large, encadrée de cha¬ 
que côté d'une ruche faite en ruban de satin ; je ne conseille pas la 
■casaque en moire ; mieux vaudrait de la faye, ou du velours de Saint- 
Etienne ; oui, si cela est suffisamment chaud, c'est-k-dire si l'on met 
une flanelle entre le drap et sa doublure de soie. — A* 125,589, Haute- 
Saône. Ainsi que je le répète sans cesse, il est impossible d’avoir une 
réponse dans le prochain numéro, puisqu'on l’imprime, ou bien qu'il 
est imprimé et expédié, au moment oh l’on m'écrit ; la robe de mariée 
se fait k queue, avec corsage montant ; volant de même étoffe ; tulle 
illusion en soie ; tous les numéros contiennent des garnitures dérobés, 
parmi lesquelles on peut choisir celle qui agrée le mieux; chapeau 
bleu, ou rose, ou maïs, ou gris ; les demoiselles d'honneur portent des 
toilettes de ville selon la saison ; elles ne mettent jamais une toilette 
blanche, comme la mariée ; pour les garnitures, voir chacun de nos nu¬ 
méros. — A® 155,014, Lot-et-Garonne. Se porte k tout âge ; ne vau¬ 
drait-il pas mieux varier les deux confections, et choisir la forme pale¬ 
tot pour celle de soie? La confection de velours serait préférable, et 
l’on en a reçu un grand nombre de modèles ; chapeau de velours noir ; 
les nappes de v entre de petit-gris se v endent aux Magasins du Louvre ; 
il y en a de plusieuis prix. 


AVIS. 

Nous rappelons à nos abonnées de Paris qu’une quittance 
de renouvellement est toujours présentée à domicile 
quinze jours à l’avance, et nous les invitons à la payer 
à présentation, afin d’éviter un retard dans l’envoi du 
journal. Les personnes qui veulent modifier leur abon¬ 
nement, ou qui désirent que la même quittance leur soit 
représentée plus tard, sont priées d’en donner avis directe¬ 
ment à FAdministration du journal , et.de ne pas en char¬ 
ger les porteurs, qui n’en font pas # ; 4 t*Jtie; ces derniers 
dépendent de la maison de distribution Bonnard-Bidault, 
9, rue de la Jussienne. 


Nous invitons tes abonnées de Paris qui ont reçu leur 
journal à la campagne jusqu’à l’expiration de leur abon¬ 
nement, et qui rentrent à Paris , de vouloir bien nous 
donner avis de leur retour, afin que nous puissions leur 
faire présenter une quittance de renouvellement. 


Nous rappelons à nos abonnées qu’il est indispensable 
d’envoyer une des dernières bandes d’adresse, toutes les 
fois qu’il s’agit d’un renouvellement, d’un changement 
quelconque ou d’une réclamation. 


Quelques personnes des départements écrivent à l’Ad¬ 
ministration de faire recevoir à Paris le montant de leur 
renouvellement. Ce mode de recouvrement étant presque 
toujours sans résultat, et occasionnant un retard dans ren¬ 
voi du journal , nous avons dû y renoncer. Nous prions 
donc nos abonnées de vouloir bien faire accompagner 
leur demande d’abonnement d’un mandat sur la poste 
ou simplement de timbres-poste , et dans ce dernier cas 
nous leur recommandons de faire charger leur lettre, et 
d’ajouter à leur envoi un timbre de 20 centimes en 
plus par trimestre, pour perte au change. 


librairie FIRMHV DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


LESABTEAUllIOTEll AGE ©i à l'époque 
de le renaiMance , par Paul Lacroix (biblio¬ 
phile Jacob), conservateur de la bibliothèque de l'Ar¬ 
senal. Un vol. in-4° contenant 19 planches chromoli¬ 
thographiques par P. Kellerhoven, et 400 grav. sur 
bois. Broché : 25 fr., relié : 32 fr. 

Le lecteur trouvera dans ces pages des notions sur les progrès des 
industries au moyen âge et à l’époque de la renaissance : tapisseries , 
céramique, armurerie, orfèvrerie, horlogerie, gravure , reliure, etc.; 
tout cela réuni dans un volume qui est lui-même un objet d’art et de 
curiosité. Les quatre cents gravures sur bois, grandes ou petites, dont 
il est orné, sont telles qu’on devait les attendre de la perfection k la¬ 
quelle sont parvenus nos artistes. 11 est difficile, par exemple, de rien 
voir de mieux rendu que les bijoux qu’on trouvera k l’article orfèvre¬ 
rie. Mais l’ouvrage est, en outre, enrichi de superbes planches en cou¬ 
leur, exécutées par M. Kellerhoven, et donnant en quelque sorte le 
fac-similé des objets en métal et en ivoire, des vitraux les plus riches 
des plus belles enluminures de manuscrits. 


Le Directeur - Cirant : W. UN G ER. 


Paris. — Typographie de Firtnin D:«lot frère», fil» et C *, rue Jacob. U. 
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lomiilre. — Robe de baptême garnie de guipure sur lîlet, — Pe¬ 
lote à aiguilles. — Coffre à enveloppes. — Tablier pour petite fille 
de no à trois ans. — Entre-deux en guipure sur filet. — Garniture 
de corset. — Entre-deux au crochet et tilet. — Entre-deux au cro¬ 
chet. — Jupon pour çpstnme. — Jupon en crin avec tournure. — 
Fichu en tulle et den^elb*. — Bonnet garni de rubans rouges. — 
Ficha avec fraise Médicis. — Col et manchette en mousseline avec 
dentelle. — Manchette accompagnant 
le col avec cravate marine. — Fraise 
Stuart. — Col avec cravate marine. 

— Fraise en mousseline et dentelle. 

— Bonnet du matin garni de rubans 
rose». — Bonnet du matin garni de 
r uban» bleu». — Capuchon brodé 
d'or. — Veste pour dame âgée. — 

Garniture de corsage faite en velours 
ou rep» de soie, modèle fourni par 
M— Maury, rue Taitbout, 85. — 

Veste-vareuse pour jeune fille. — 

Veste sans manches pour jeune tille. 

— Pèlerine en c jrnire noir. — 

Fichu en satin gros bleu. — Veste 
brodée pour jeune fille. — Robe avec 
ficha. — Robe en tissu de fantaisie 
grb. — Robe en alpaga noir. — 

D es cri ption de toilettes. — Modes. 

—- Les bijoux à la 
mode. — Le Travail des 
femmes. — Nouvelle : 

Élisabeth aux cheveux 
d'or. 


ROBE DE BAPTÊME GARNIE DE GUIPURE 
SUR FILET, 


laisse en plus 2 centimètres d’étoffe pour faire un ourlet. On 
prépare deux morceaux de filet d’après la figure 24, pour la 
manche de dessus. Pour le plastron, on fait un morceau do 
filet ayant 10 centimètres de largeur sur son bord inférieur, 
16 centimètres de largeur sur son bord supérieur ; on le 
brode d’un semé pareil à celui du tablier, on le fixe sur le 
devant du corsage, et Ton découpe la mousseline en dessous. 

On fait l’ourlet de 2 centimètres 
sur le bord de chaque moitié du 
dos, on y pose des boutons, des 
boutonnières, et l’on assemble 
dos et devant (couture double) 
en rapprochant les chiffres pa¬ 
reils. Les deux morceaux de la 
manche sont ourlés, puis assem¬ 
blé depuis 25 jusqu’au double 
poi t, plissés sur leur bord su¬ 
périeur (on fixe chaque croix sur 
un point), et enfin réunis en 
rapprochant les chiffres pareils 
a la manche de dessus (en filet 
brodé), garnie d’une bande de 
mousseline brodée ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur; on soutient 
la manche de dessus. On coud 
la manche dans l’entournure à 
l’aide d’un liséré, 25 et étoile 
sur 25 et étoile. Sous 
le bord supérieur et 
sous le bord inférieur 
du corsage on fixe une 
bande de mousseline 
destinée à servir de 
coulisse, dans laquelle 
on passe un cordon. 
On garnit le bord supé¬ 
rieur du corsage avec 
une étroite bande bro¬ 
dée ; on garnit avec 
deux bandes brodées 
le tablier et le plastron. 
Bonnet de guipure sur 
filet; même garniture 
autour du grand 
oreiller sur lequel l’enfant est 
posé. 

La roi>e de dessous est faite 
en taffetas, ou bien en foulard 
rose ou bleu. Sa longueur est 
identique à celle de la robe de 
dessus ; bien entendu il n’y a 
pas de mousseline sous le 16 de 
guipure. 


Robe 

Me baptême 

ORNÉE DE GUIPURE 
SUR P1LF.T. 


I jia figures 21 à 2A (recto) 
appartiennent A cet objet. 

Cette robe est faite 
en mousseline, et gar¬ 
nie, par devant et en 
plastron sur le cor¬ 
sage, avec de la guipure sur filet, 
ornée de chaque côté avec deux 
bandes de mousseline brodée, 
ayant 3 et 5 centimètres de lar¬ 
geur. Nœuds d’épaule et ceinture 
en ruban ayant 4 centimètres do 
largeur, rose pour une petite fille, 
bleu pour un petit garçon. Les 
manches sont également faites en 
guipure sur filet. 

La jupe a 1 mètre de longueur, 

1 mètre 80 centimètres de largeur. 

Pour le lé de devant, ayant :îo cen¬ 
timètres de largeur sur son bord 
inférieur, et seulement io centi¬ 
mètres sur son bord supérieur, 
on fait un morceau de filet ayant 
ces proportions, et l’on y brode le 
dessin publié dans le n° 43 (voir le 
rochefj . Au-dessus de la dentelle 
faite sur le bord inférieur du lé, 
on exécute le semé jusqu’au bout 
du lé. Les lés de mousseline sont bordés d’un ourlet ayant 
4 centimètres de largeur, surmonté de trois plis étroits ; on 
joint ces lés au tablier fait en guipure; on fronce le bord 
supérieur de la jupe, de façon à la faire cadrer avec le cor¬ 
sage. Celui-ci est coupé d’après les figures 21 à 24, c’est-à- 
dire que l’on coupe le devant entier d’après la figure 21, qui 
en représente seulement la moitié, deux morceaux d’après 
chacune des figures 22 et 23. Sue le bord de la figure 22 on 


Pelote à aiguille*» 

Cette pelote se compose de 
deux disques en maroquin gris, 
découpés sur leur contour. Le 
disque de dessus est orné d’une 
broderie que l’on exécute avec 
de la sole de cordonnet de di¬ 
verses teintes, au passé et au 
point russe. Au-dessus des 
courbes du contour, on exécute 
avec de la soie grise deux rangées au point-chalnette. Entre 
ces deux rangées on coud des perles posées deux par deux 
(une perle d’or et une perle blanche). Les festons qui tra¬ 
versent les courbes sont faits avec du cordonnet d’or, fixé 
par de petits points transversaux faits avec de la soie 
jaune. Le cordonnet d’or est passé au travers du maroquin 
sous chaque courbe. Chaque disque est collé sur du carton 
recouvert de taffetas blanc; on les assemble sur les côtés 
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PELOTE ▲ AIGUILLES. 


avec des morceaux de ruban gris, noués ensemble. On fixe à 
l’intérieur plusieurs feuilles de flanelle blanche très-flne, 
dans lesquelles on pique les aiguilles. 

On fait aussi ces pelotes en application de drap sur drap, 
chez M me Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 


geur 


épaules, nœuds faits en ruban ayant 3 centimètres de lar! 


Entre-deux en guipure sur filet. 

On 
au 

point de reprise. 


On fait une bande ayant 4 carrés de hauteur 
filet droit; on la brode au point d’esprit 2 
int de reDrise. m 


Garniture de corsete, etc. 

En toile fine, à courbes'festonnées; un œillj 
ovale est brodé dans chaque courbe, et l’onpassd 
un ruban de velours noir dans ces œillets. 


Entre-deux au eroeliet et filet» 

On prépare d'abord le milieu, qui est fait ai 
filet. On prend un moule ayant 1 centimèi 
de circonférence, et l'on monte avec du fil 
fin le nombre de mailles nécessaires pourïj 
longueur de l'entre-deux. Sur ce tour on faitj 
avec du coton très-gros et sur un moule avau! 
2 centimètres 1/2 de circonférence, un tour uni 
On reprend le fil et le moule fins, on fait utf 
tour en tordant chaque maille du tour précédent! 
Dans les mailles de ce tour on passe seulement 
un fil, on coupe les mailles primitives, on dé¬ 
fait les nœuds des mailles du 1 er tour, on m 


de cordonnet. 
L’intérieur est 
divisé en com¬ 
partiments ayant 
la dimension des 
diverses envelop¬ 
pes. Serrure en 
acier. 


prend le gros 
coton pour faire 
un tour, le fil 
pour faire un au¬ 
tre tour (chaque 
tour avec son 
moule particu¬ 
lier), et dans ce¬ 
lui-ci on tord les 
mailles du pré¬ 
cédent. On prend 
du fil n° 70, et 
sur chaque côté 
long de la bande 
on fait: — 1 er tour. 

Sur chaque côté 
long de la bande, 

— 5 mailles sim¬ 
ples dans chaque 
maille. — 2® tour. 

Sur chaque maille du tour précé¬ 
dent, on fait une bride. — 3* tour. 
* On passe le brin dans chacune 
des deux plus proches mailles, on 
termine ces deux bouclettes com¬ 
me une seule maille. On tire la 
bouclette restée sur le crochet de 
façon à lui donner 1 centimètre 
de longueur, on la garde sur le 
crochet, on recommence depuis *. 

— 4® tour. * Les deux plus proches 
picots sont passés l'un dans l’autre, 
c’est-à-dire que l’on prend le 2® 
avec le crochet et qu'on le passe 
d’arrière en avant au travers 
du premier; on pique le crochet 
dans ces deux picots, on y passe le 
premier, sur lequel on fait 2 mail- 


COFFRK ▲ ENVELOPPES FERMÉ. 


Coffre à enveloppes* 

Ce j)etit coffre est destiné à contenir les en¬ 
veloppes de tous formats. Dans le vide qui se 
ferme avec le petit couvercle étroit que notre 
dessin représente soulevé, on range des plumes, 
des pains à cacheter, des timbres-poste, etc. 

Notre modèle a 16 centimètres de longueur, 
7 centimètres de largeur; sa hauteur est de 
13 centimètres par derrière, de 9 centimètres 
par devant ; le couvercle est compris dans ces 
mesures. On peut exécuter ce coffre en carton, 
et le recouvrir de velours, de drap ou de maro¬ 
quin. Celui que nous décrivons est fait en bois 
de tilleul, avec incrustations de bois noir, for¬ 
mant une bordure grecque. Des bandes de cuir 
garnies de petits clous d’acier sont posées sur 
les bords du coffre, près de la bordure grecque. 
Même bande servant d’encadremeut au mé¬ 
daillon du centre, qui est brodé avec des soies 


Tablier 


POUR PETITE FILLE 
DE DN A TROIS ANS. 


COFFRE A ENVELOPPES OUVERT. 


TABBL1ER POUR PETITE FILLE 
D’UN A TROIS ANS. 


En nansouk. 
Sa hauteur est 
de 41 centimètres, 
sa largeur d’un 
mètre 40 centimè¬ 
tres. Dans ces pro¬ 
portions, les ourlets de 3 centimètres 
faits sur le bord inférieur et sur les 
bords de derrière ne sont pas compris. 
L’entournure est formée par une fente 
perpendiculaire ayant 8 centimètres de 
longueur, faite de chaque côté à 36 
centimètres de distance du bord de 
derrière. Le bord supérieur du tablier 
est froncé, puis cousu entre le dessus 
et le dessous d’une pièce coupée dou¬ 
ble, ayant 3 centimètres de largeur, 
20 centimètres de longueur pour le de¬ 
vant, 10 centimètres de longueur pour 
chaque moitié du dos. Le bord supé¬ 
rieur de cette pièce est festonné et 
brodé. Une gravure spéciale reproduit 
le dessin de cette broderie, que l’on 
exécute aussi sur le contour du tablier, 
mais sans courbes festonnées. Sur les 


ENTRE-DEUX EN GUIPURE 
SUR FILET. 


COL EN MOUSSELINE 
AVEC DENTELLE. 


MÉDAILLON BRODÉ DU COFFRE 
A ENVELOPPES. 



BRODERIE DU TABLIER POUR PETITE FILLE 
D'üN A TROIS ANS. 



JUPON POUR COSTUME. 
(Explication sur la planche de patrons.} 



ENTRE-DEUX AU CROCHET ET FILET. 


ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


JUPON EN CRIN AVEC TOURNURE. 

(Explication sur la planche de patrons.) 
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les simples, 2 mailles simples aussi sur le 2® picot. On recom¬ 
mence toujours depuis Les vides de la bande au filet sont 
ornés de petites roues (point de dentelle). 


Entre-deux nu eroeliet. 

On le fait en travers ; les pois sont brodés avec du coton. 
On fait une chaînette de 57 mailles. On passe les trois der¬ 
nières. 

1 er four. — Sur chacune des 3 plus proches mailles une 
bride, — 5 fois de suite alternativement une maille en l’air 


FICHU EN TULLE ET DENTELLE. 


BONNET GARNI DE RUBANS ROUGES. 


FICHU AVEC FRAISE MÉDICIS. 




DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de cachemire gris très-clair, garnie d’un volant plissé, 
surmonté d’une même ruche placée entre deux biais de ca¬ 
chemire. Pouff à tablier carré, garni de la même ruche placée 
entre deux biais. Corsage montant, avec bretelles compo¬ 
sées de la ruche et des deux biais. Cravate de mousseline 
blanche. 




. (Les explications de cette page se trouvent sur 
la planche de patrons.) 


MANCHETTE ASSORTlfe AU 
COL CRAVATE-MARINE. 


MANCHETTE ASSORTIE AU COL 
EN MOUSSELINE AVEC 

^DENTELLE. 


Fraise fitua r t • 

Se compose d’une bande droite, en mousseline blanche, 
ant 4 centimètres de largeur, 1 mètre 28 centimètres 
longueur, bordée de chaque côté d’une dentelle ayant 
îentimètre 1/2 de largeur. On la plisse au milieu en 
bayant 1 centimètre de profondeur, de façon à former 
le ruche dont la longueur est de 40 centimètres. Sur 
milieu on applique de petits motifs de broderie décou- 
i. Par devant on pose deux pans ayant chacun 
entimètres de longueur et de largeur, faits 
mousseline entre-deux et dentelle. Nœud de 
ton. 


FRAISE STUART. 


BONNET DU MATIN GARNI 
DE RUBANS ROSES. 

nus laquelle on passe une 
aaille), une bride, — une 
saille en l’air, sous laquelle 
d passe une maille, une 
ride sur chacune des trois 
lailles suivantes, — 20 

lailles en l’air, sous lesquelles on passe 20 mailles, — 
ne bride sur chacune des trois mailles suivantes, — 
fois de suite alternativement une maille en l’air (sous 
iquelle on passe une maille), une bride, — une maille 
a l’air, sous laquelle on passe une maille, — une«bride 
ir chacune des trois plus proches mailles, — 3 mailles 
1 l’a|r, on retourne l’ouvrage. — 2« tour. Comme le 
•emier. Les brides doivent se trouver sur les brides, 
l’on pique toujours le crochet sous les deux côtés de 
maille à la fol*. On travaille de la sorte jusqu’à ce 
îe l’entre-deux ait la longueur voulue, puis on brode 
b pois qui enserrent les brides deux par deux. On prend 
î fil fort et l’on croise les barrettes de mailles en l’air 
filieu de l’entre-deux), comme l’indique le dessin. 


‘ftiae en moiaseelftne et dentelle. 

e compose alternativement de plis en mous- 
ine ayant 1 centimètre de largeur, 2 centimè- 
s de longueur, et d’entre-deux en dentelle 
môme longueur, ayant 1 centimètre \ l de 
geur. On les assemble pour en former une 
ide que l’on borde d’un côté avec de la den¬ 
te ayant 1 centimètre 1/2 de largeur; l’autre 
é est bordé d’une bande de mousseline posée 
hevat. A cette fraise se rattachent par devant 
îx pans ayant chacun 8 centimètres de lon- 
mr, 7 centimètres de largeur, faits en mous- 
ine et entre-deux de dentelle, bordés d’une 
ide formée, comme la fraise, de plis en 
usseline et d’entre-deux de dentelle. En 
se de nœud on fixe un motif de broderie 
ouré do dentelle. 


COL AVEC CRAVATE MARINE. 


CAPUCHON BRODÉ D’OR. 


BONNET DU MATIN GARNI 
DE RUBANS BLEUS. 


FRAISE EN MOUSSELINE 
ET DENTELLE. 


Robe en faye vert - bouteille, 
tout unie. Tu nique-pardessus 
en velours noir, garnie de den¬ 
telle de Chantilly fort large 
et de môme dentelle étroite. 
Par derrière, à la ceinture, 
gros nœud sans pans, encadré 
de dentelle. Dentelle aux poignets et formant pèlerine 
carrée sur le corsage. Chapeau de velours noir avec 
dentelles et roses. 

Costume en drap de Suez, marron clair, composé d’une 
première jupe avec volant plissé, surmonté de deux ve¬ 
lours. Tunique pareille, garnie de môme ; corsage avec 
pouff pareil, drapé par derrière et sur les côtés. Entour¬ 
nures garnies à demi-manches, à large poignet, composé 
de deux velours et d’un volant. Chapeau rond en feutre 
vert-bouteille, avec voile de gaze verte. 


MODES. 


La mode des années précédentes faisait tomber dans 
le domaine public certains objets plus généralement 
commodes que tous les autres, surtout en ce qu'ils 
constituaient une économie ; de ce nombre étaient les 
corsages de couleur, au sqjet desquels on m'adresse 
des questions empreintes de détresse. -Je ne saurais ca¬ 
cher plus longtemps cette vérité cruelle.on n’en porte 

pl us .à moins pourtant qu'ils ne soient pareils au jupon 

sur lequel la tunique s'étage. 

« Hé quoi ! ces corsages si utiles pour finir 
une robe, on n'en porte pluè! 

« Mais c'est une horreur, une abomination ! 
Ce Paris est insupportable, à la fin, avec sa 
centralisation; il est temps que la province se 
montre et même s’insurge. » 

Hélas! je crains bien que même en prenant 
ce parti on réussisse seulement à déplacer la 
question ; on est libre, en effet, de ne pas se 
soumettre à la mode de Paris, mais non d'im¬ 
poser une mode à Paris, lequel pourrait s'é¬ 
crier à son tour : « L'insurrection est le plus 
saint des devoirs! A bas les corsages de cou¬ 
leur ! » 

Or, comme c'est surtout la mode de Paris que 
l'on veut connaître et suivre, quitte à s'en f 

plaindre, il est facile de conclure.Résistez, 

et vous ne serez pas h la mode de Paris. ce 

qui serait une terrible extrémité. 

En revanche, on porte encore, — les jeunes 
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VESTE SANS MANCHES POUR JEUNE FILLE. PÈLERINE F.N CACHEMIRE NOIR. FICHU EN SATIN GROS BLEU. VESTE BRODÉE POUR JEUNE FILLE, 


VESTE-VAREUSE POUR JEUNE FILLE. 


ROBE AVEC FICHU (DOS). ROBE EN TISSU DE FANTAISIE GRIS. ROBE EN ALPAGA NOIR. ROBE EN TISSU DE FANTAISIE GRIS (DOS). ROBE AVEC FICHU (DEVANT) 
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filles principalement, — des corsages blancs. Voulez- 
vous une jolie toilette peu coûteuse, convenant aux 
jeunes filles, aux jeunes femmes, et même aux femmes 
«fui ne sont plus jeunes? La réponse affirmative n'est 
pas douteuse. 

La jeune fille, et même la jeune femme a, dans ses 
provisions, un corsage blanc en mousseline. Elle ac¬ 
querra un jupon (à queue) en foulard uni, rose ou bleu, 
cerise ou vert-lumière; je dis foulard , parce que cela est 
la soierie la moins coûteuse. La robe serait en taffetas de 
ces teintes, qu'elle n'en serait pas moins jolie. Garnis- 
sez-la avec deux volants d'inégale hauteur (le premier, 
celui du bord inférieur, aura 20, le second 15 centimè¬ 
tres de largeur) ; coupez lesdits volants en mousseline 
blanche tout unie ; ourlez de chaque côté ; plissez à plis 
plats, tous couchés du même côté, posés avec une tête; 
ajoutez un pouff de même étoffe que la robe; garnissez-le 
avec un même volant de mousseline, ayant 10 centimè¬ 
tres de hauteur; posez sur le corsage de mousseline une 
garniture . de robe faite en même étoffe que le jupon 
(vous en trouverez le patron dans le n° 49), et dites-moi 
si votre toilette n'est pas charmante et ne convient pas 
aussi bien à une jeune fille qu'à une jeune femme. Pour 
dame plus Âgée, on pourrait border les volants de mous¬ 
seline avec une dentelle de Valenciennes, ou bien une 
guipure blanche étroite; bien entendu, la robe serait, 
dans ce cas, de teinte plus sérieuse : grise, mauve ou 
feutre ; le corsage blanc serait remplacé par un corsage 
montant ou demi-montant pareil à la robe, avec bretelles 
en mousseline plissée dans le premier cas, lingerie en 
même mousseline dans le second cas. Ces volants de 
mousseline, — symbole de la simplicité, — s’unissent 
même aux étoffes les plus riches, telles que le satin, 
entre autres, et produisent un effet charmant, à la con¬ 
dition absolue que l'étoffe soit de teinte unie. On voit, 
du reste, des alliances pour le moins bizarres : si la 
mousseline s'unit au satin pour toilettes du soir, le ca¬ 
chemire et même le drap léger jouissent du même hon¬ 
neur pour les toilettes de jour; ainsi, j'ai vu récemment 
une femme fort élégante vêtue d’une robe de satin, 
nuance prune (sorte de violet se mélangeant de pourpre), 
garnie d'un large volant plissé, avec tête formée par des 
crevés. Sur cette robe, qui n'était pas longue, puisqu’elle 
constituait une toilette de visite, ladite dame portait une 
tunique de cachemire de même couleur; corsage mon¬ 
tant en cachemire ; manches longues en satin, avec revers 
de cachemire lisérés en satin; sur le corsage de cache¬ 
mire, revers de satin lisérés en cachemire. La tunique 
était garnie d’une frange très-large, de même nuance 
que le costume, lequel était du reste superbe. Chapeau 
(le même couleur. Encore une nouvelle qui va m'attirer 
la malédiction de l'économie : les chapeaux blancs sont 
réservés aux jeunes filles; tous les chapeaux se font de 
même nuance que la toilette, et, si celle-ci est noire, le 
chapeau se fait au contraire de teinte foncée, mais très- 
énergique : grenat ou caroubier, ou vert-bouteille, ou 
prune. En dehors du chapeau assorti à la teinte de la 
robe, on ne porte que le chapeau noir; cela est plus 
commode, plus économique, mais, je suis bien forcée de 
le dire, moins élégant au point de vue du goût actuel. 
En ce moment les tables de M m * Aubert sont émaillées 
d’échantillons de robes auxquels elle adapte des cha¬ 
peaux, généralement faits en velours et satin. 

E. R. 


LES BIJOUX A LA MODE. 

On m’a reproché récemment de ne pas parler assez 
souvent des changements que la mode apporte aux 
bijoux. On ne peut éviter de recevoir des reproches, 
mais il dépend toujours de nous d'éviter de les mériter. 
Je reconnais mon tort, et je vais essayer de le 
réparer à une époque de l’année où ce genre de rensei¬ 
gnement pourra être de quelque utilité. Mais, avant 
d’entrer en matière, je suis bien aise d’expliquer à celles 
de nos lectrices qui sont amateurs 9 de bijoux, que 
l’omission dont elles m’accusent n’est rien moins qu’in¬ 
volontaire. Les jeunes filles, beaucoup de jeunes femmes, 
et même un certain nombre de femmes chez lesquelles 
la maturité n’a point chassé la frivolité, considèrent la 
possession des bijoux comme la plus enviable de toutes. 
Les bijoux ! à ce seul mot les yeux brillent, les convoi¬ 
tises se développent... et peu s’en faut que l’on ne se 
considère comme des infortunées dignes de pitié, et 
méritant la commisération générale, par cela seul que 
l’on n’a pas de bijoux, ou que l'on en a peu. Je n’ai pas 
voulu contribuer à alimenter ces regrets, ou ces convoi¬ 
tises si puériles, et me suis à peu près dispensée de 
m'occuper de ce sujet. Je reconnais qu’il peut avoir son 
utilité aux approches du jour de l’an, et je me rends à 
la prière qui m’a été adressée. 

Nous ne nous occuperons pas, bien entendu, des bijoux 
classiques, connus de toutes les personnes qui sont en 
situation de les posséder, inutiles pour toutes les autres. 
Les bijoux classiques sont les fils de perles, les rivières 
de diamants, les broches, les devants de corsage, les 


peignes, les épingles, les boucles d’oreilles assorties aux 
rivières; mais nous allons passer en revue la mode 
actuelle des bijoux plus simples. Cette année, les seuls 
bijoux à la mode sont les bijoux historiques, ceux qui 
copient avec une fidélité scrupuleuse la mode des trois 
règnes précédant la révolution : Louis XVI, Louis XV, 
Louis XIV. Cela est de bon goût, car la finesse d’exécu¬ 
tion, la fidélité d'imitation, donnent à ces bijoux de fan¬ 
taisie une valeur supérieure à leur valeur intrinsèque. 
En un mot, les bijoux actuellement à la mode se ran¬ 
gent un peu dans la catégorie des curiosités ; ils sontàts- 
toriques, et par cela même se trouvent à l’abri des 
brusques changements de la mode. Parmi les personnes 
qui me lisent, il y en a sans doute qui ont conservé le 
souvenir des horribles bijoux que l'on portait il y a 
vingt-cinq ans et davantage; cela n’avait ni sens, ni 
idée, ni grâce, ni ingéniosité, et cela n'a rien représenté 
du tout, pas même le vingtième du prix d'achat, quand 
l'heure de la déchéance est venue. Tel n’est point le cas 
avec les bijoux que j’ai examinés récemment : ils sont 
tout à fait à la mode, et ne passeront pas de mode ; ils 
conviennent aussi bien à la jeunesse qu’à l’âge mûr, 
parce que, si la première y voit une parure qui l'eu- 
chante, la maturité de l’âge y trouve un joli objet d’art, 
auquel elle peut encore s’intéresser. 

L’écrin qui convient à tout le monde se compose d’une 
belle broche et des boucles d'oreilles. La broche se 
porte soit comme broche, soit comme médaillon, c'est-à- 
dire, dans l'un et l'autre cas, à toute heure du jour et du 
soir ; cela se compose de peintures très-fines avec entou¬ 
rage d'émaux et de perles fines. Les siyets grisaille , 
sur fond rose, sont particulièrement jolis; mais une des¬ 
cription sera plus utile que mes apprédationsi 

J'ai donc vu une parure (médaillon et boucles d’oreil¬ 
les), sujets grisaille sur fond rose, avec entourage 
d'émaux et de perles fines; celle-ci coûte 350 francs. 
C’est peut-être la plus jolie; pourtant je n'aime pas 
moins la suivante : peintures entourées de perles fines, I 
grenats et émaux, coûtant 320 francs. Un autre très-joli 
genre (sans peintures, émaux, perles fines et grenats) ; 
son prix est de 155 francs :cela convient aussi bien à 
une jeune fille qu’à sa mère. J’ai noté une quatrième 
parure (toutes sont composées du médaillon et des gran¬ 
des boucles d’oreilles) en émaux, turquoises et perles 
fines, coûtant 160 francs. Je n'ai pas la prétention de 
décrire ici toutes les parures du même genre ; j'ai voulu 
seulement noter quatre spécimens de ces jolis bijoux, 
qui, par leurs prix, conviennent à beaucoup de for¬ 
tunes moyennes, et, par leur bon goût et leur bonne 
exécution, peuvent satisfaire les personnes les plus 
difficiles. 

Comme tous les bijoux de style ancien, ceux-ci sont 
montés en argent et or. On peut les demander à 
M B * Maury, rue Taitbout, 83, qui les fait obtenir au 
prix de fabrique, car les prix ci-dessus indiqués sont 
inférieurs à ceux des mêmes parures achetées chez les 
joailliers. 

On porte aussi beaucoup de châtelaines, et c’est en¬ 
core un joli bijou à offrir le premier de janvier. On y 
suspend une montre de style ancien, un lorgnon atta¬ 
ché à une demi-chaîne, de jolies petites clés, etc. 
N'omettons pas d’ajouter que les montres très-plates sont 
absolument passées de mode ; la montre même moderne 
est épaisse, à boite généralement émaillée, avec le chiffre 
tracé soit en petits diamants, soit simplement en or. 
L’émail noir est celui que l’on préfère. L’épaisseur de la 
boite permet d’y placer un mouvement excellent, et 
Genève fabrique ce genre de montres, en les faisant à la 
fois parfaites quant au mécanisme, charmantes quant 
aux ornements. 

On ne voit plus du tout les petits bracelets très- 
étroits; les bracelets sont volumineux et surchargés de 
médailles, de médaillons, d’émaux, etc. 

On porte beaucoup de bagues, surtout de bagues 
antiques, à émaux, fort larges quant au chaton. 

Point de chaîne autour du cou, mais, pour le lorgnon, 
une longue chaîne fixée à la ceinture par une agrafe ; 
pour la montre, une demi-chaîne passée dans une bou¬ 
tonnière du corsage, comme celle des hommes, à moins 
que l’on ne préfère l'agrafe à breloques, fixée dans la 
ceinture. 

Les coiffures actuelles permettent de piquer, soit dans 
les cheveux, soit dans les nœuds de ruban, des épingles 
en or ou bien en pierreries. Les femmes qui se plaisent 
de temps en temps à masculiniser leur toilette portent, 
tout comme les hommes, de grandes épingles fixant 
leur cravate ou leur cache-nez. 

Les médaillons, si généralement adoptés, n'ont cepen¬ 
dant pas tout à fait écarté les croix en pierreries, pas 
plus que les croix émaillées. La croix est un bijou qui 
peut être toujours hardiment acquis ; la mode en re¬ 
vient toujours avec recrudescence, et n'en pa^ejamais 
totalement. 

Ajoutons aussi que l’on porte, de jour , plus de bijoux 
qu’autrefois. Tous les bijoux historiques, principalement, 
se mettent aussi bien pour toilettes de visites que pour 
toilettes du soir; la châtelaine avec ses breloques, le 
lorgnon avec sa grande chaîne à large agrafe, se por¬ 


tent à toute heure, et, pour peu que la mode des man¬ 
ches ouvertes se généralise, on reverra sans nul doute 
des bracelets, même le jour. Les broches soqt indis¬ 
pensables pour fixer un col et terminer <e nœud d’une 
cravate ; mais je supplie qu’on ne me questionne pas au 
sujet des broches avec portraits en photographie.... En 
photographie!... Pourquoi pas au daguerréotype? Le 
seul genre qui soit charmant est représenté par la pho¬ 
tographie sur émail, que l’on fait chez M. Lafon de 
Camarsac, rue de la Paix, n° 3. Cela est artistique quoi¬ 
que ressemblant, et, bien monté, compose de jolis bijoux 
de famille. Quoi qu’il en'«oit, je préfère encore ces por¬ 
traits en bracelets plutôt qu’en broche. 

Emmeline Raymond. 


LF TRAVAIL DES FEMMES. 

Je me hâte d’avertir nos lectrices que je n'entreprends 
pas, et pour cause, d'étudier cette question au point de 
vue social, quoiqu’il soit fort à la mode en ce moment, 
et qu'en cette qualité une place puisse lui être accordée 
dans la Mode illustrée. 

Je n'ai pas non plus le dessein de me rendre ici l'écho 
de réclamations auxquelles les déclamations ont fait 
grand tort; je ne crois pas beaucoup aux améliorations 
qui se décrètent et qui s’épanouissent en vingt-quatre 
heures, en donnant à la fois toutes leurs fleurs et tous 
leurs fruits. Je possède quelque part un bout de jardin 
potager, et j’ai toujours remarqué, soit qu’il fût question 
de fleurs ou de fruits, que la semence devait d’abord 
germer obscurément, puis se développer lentement, afin 
de donner tout ce que l’on attendait d'elle; il faut donc 
patience et longueur de temps pour arriver à un ré¬ 
sultat..... Que serait-ce donc si, par hasard, on n’avait 
pensé qu’à avoir le grain sans posséder le terrain, ou 

si l’on n’avait que celui-ci sans avoir acquis celui-là. 

ou bien, enfin, si l'on n'avait ni grain ni terrain? 

Tel est pourtant le cas. Plus d'une fois j'ai recueilli 
depuis dix ans d'innombrables confidences, na¬ 
vrantes dans leur cause et dans leur effet, car j’étais 
absolument incapable d’apporter aucune amélioration à 
ces situations désespérées. Les femmes sont exposées à 
se trouver un jour les soutiens de leur famille, et l’on 
ne songe pas même à les armer pour la bataille de la vie : 
à examiner l'éducation qui leur est donnée, elles sem¬ 
blent toutes destinées, de par l’incurie et la frivolité de 
leurs parents, non-seulement à devenir, à être riches de 
plein droit, mais encore à rester riche» pendant toute la 
durée de leur existence. Ainsi, la plupart des lettres qui 
m’exposaient la nécessité de gagner un peu d’argent me 
confessaient en même temps l’incapacité la plus absolue, 
et, après m'avoir avoué que l'on ne savait rien à fond, 
que l'on n’avait aucune spécialité, aucune vocation, au¬ 
cun projet, concluaient en s’en remettant à moi du soin 
d'improviser le savoir, de découvrir la vocation, de for- 
mer le projet, et surtout de le faire aboutir de façon 
que l’on pût gagner rapidement le plus d'argent pos¬ 
sible. 

D’autres m'exprimaient le même désir, mais en limi¬ 
tant leur action de telle sorte que les femmes m’écri¬ 
vant pussent rester inconnues tout en gagnant de J’ar- 
gent. Ai-je besoin de dire que ces demandes étaient, de 
toutes, celles qui me laissaient le plus indifférente? Je 
n’ai, entre autres, accordé aucune attention à une lettre 
fort curieuse, me racontant, — avec des sanglots dans la 
voix, — qu'on devait 3,000 francs à sa couturière, et qu'il 
me fallait absolument trouver pour cette jeuile dame un 
moyen lui permettant de gagner cette somme dans l'es¬ 
pace d’un mois, sans que personne s'en doutât autour 
d'elle. J’avais reçu des confidences plus touchantes que 
celle-ci, et l'impossibilité de fournir ledit moyen ne me 
causa aucun chagrin sensible. Il est toujours si facile de 
ne pas faire 3,000 francs de dettes chez sa couturière ! 
Celà était tout au moins beaucoup plus aisé à l'infortunée 
qui m’écrivait, en se croyant fort intéressante, qu’il ne 
me l’eût été de lui rendre le service qu’elle réclamait 
de moi. 

Quant aux personnes qui rougissent du travail et veu¬ 
lent lui demander mystérieusement d’augmenter la 
somme destinée à alimenter leur superflu, en se cachant 
pour travailler, comme quelques-unes se cachent pour 
mal faire, oserai-je leur dire qu’elles vivent dans une 
erreur aussi complète que possible? Nous ne sommes 
plus aux temps où le travail était méprisé ; on le resp’ecte 
aujourd'hui plus, beaucoup plus que l’oisiveté, mais à 
une condition : c’est qu’il ne rougisse pas de lui-même, 
c’est qu’il s'exerce au grand jour, c'est qu'il comprenne 
qu'il est l'une des premières forces et l’une des premières 
vertus de notre époque. Si, parce que l’on est, ainsi qu’on 
cbe l’a écrit, la femme d'un notaire, ou d'un fonction¬ 
naire, ou d'un rentier , on n’ose rompre avec le préjugé 
qui condamne le travail chez la femme, je n'ai qu’un 
conseil à donner : c’est de se passer résolûment de la 
fourrure que l'on convoite, de la robe de velours que 
l’on désire, ei de borner ses convoitises en les faisant 
cadrer avec ses ressources. Cela sera d’autant plus sense 
que l’on se fait d’étranges illusions sur le produit du tra- 
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▼ail secret : \\ dot»nC ra ^ Peut-être une miche de pain par 
semaine, mais non, assurément, une robe de velours 
par hiver. 

Je ne puis fournir du travail aux personnes qui n’ont 
aucune aptitude déterminée, aucune profession à exer¬ 
cer. Je ne puis, hélas!.et cela est bien plus sé¬ 

rieux et bien plus navrant, procurer un gagne-pain, 

même aux femmes capables de travailler.Mais je puis 

au moins engager les femmes à savoir travailler avant de 
revendiquer le droit au travail. Quand elles auront ac¬ 
quis les capacités nécessaires, ou même indispensables, 
ce droit, réclamé surtout par ceux qui n’ont ni talent ni 
courage, par ceux qui sont incapables ou paresseux, se 
trouvera naturellement inscrit, non dans les codes où il 
n’a que faire, où il resterait à l’état de lingot brut et inu¬ 
tile, mais bien dans les mœurs, et c'est là qu’il importe 
avant tout de le placer. Chacun sait bien que les femmes 
ont plus de qualités et plus de vertus que les hommes 
(pardon. Messieurs, mais c’est ainsi) : ouvrières, elles ne 
demandent pas à faire le lundi; elles ne fréquentent pas 
ces rez-de-chaussée à comptoir de plomb, d’où s’exhalent 
si souvent des disputes, et où se consomme trop souvent 
le gain de la semaine; la délicatesse de leur nature, — 
quand même le sens moral leur ferait défaut, — suffirait 
à les éloigner des tavernes. 11 y a de plus à ajouter ceci : 
la vieille loi romaine, promulguée par Justinien, décla¬ 
rait inviolable la dot de la femme, parce que, ajoutait le 
législateur, tant que la mère a de la fortune, l’enfant a 
des ressources. Oui, tant que la mère a de l’argent, l’en¬ 
fant ne manque pas de pain, et l’on ne saurait en dire 
autant du père. 

Quand les femmes sauront réellement travailler, quand 
elles pourront offrir un travail aussi utile que celui des 
hommes, ce problème sera à moitié résolu, car elles 
seront plus exactes, plus laborieuses, plus économes, 
moins violentes dans leur humeur et dans leurs goûts que 
ne le sont les hommes; mais il faut savoir, — il faudrait 
étendre le cercle des attributions du travail féminin, il 
faudrait envisager des professions autres que celles 
d’institutrice,*avec le secret espoir d’épouser le fils de la 
maison, ou de traductrice gagnant 20,000 francs par an. 

C’est en voyant côte à côte sur ma table deux bro¬ 
chures bien différentes d’origine, et se rapprochant ce¬ 
pendant quant au but, que j’ai fait quelques réflexions. 

Mes lectrices regretteront peut-être que ces réflexions 
aient été si longues; je conviens que mon article manque 
de proportion, que l’exorde prend la place due à la con¬ 
clusion, et pourtant il faut le faire partir tel qu’il est* 
je n’ai pas le temps de le raccourcir. 

L’une de ces brochures a pour titre : du Rôle des fmr 
mes dans l’agriculture, par P.-E. C. (se vend 1 fr. 50 c. 
à la librairie du Magasin pittoresque, 29, quai des Grands- 
Angustins). En me l’adressant, l’auteur m’a écrit une 
lettre malheureusement trop jolie pour que je puisse la 
placer ici ; je m’en console en m’apercevant que chacun 
des chapitres composant cet aimable petit volume possède 
les mêmes qualités que cette lettre, c’est-à-dire l’esprit 
le plus aimable, un bon sens lumineux et, par-dessus 
tout, une conviction et une simplicité d’apôtre. Étudiez 
toutes ce volume, chères abonnées qui êtes sérieusement 
préoccupées du sort et de l’éducation de la femme pour 
vous et pour la génération qui vous succédera ; vous y 
trouverez un clair résumé des services que peut rendre à 
Tagriculture, même une femme bien élevée, et par consé¬ 
quent l’indication d’une nouvelle profession lucrative 
pour les femmes. Vous y trouverez, en outre, une lecture 
des plus attachantes, gaie tout en étant instructive, et 
celles même d’entre vous qui ne se décideraient pas à se 
vouer à l’agriculture n'auront as perdu leur temps en 
se mettant en communicatior. avec un esprit à la fois 
très-fin et très-pratique, servi par une grande bonté. 

Voulez-vouô une profession urbaine, au contraire? 
Désirez-vous donner à votre fille une petite dot, repré¬ 
sentée par les appointements que l’on attribue à un 
teneur de livres? Voici une méthode de comptabilité fran¬ 
çaise autorisée par le conseil de l'Université, et récom¬ 
pensée par plusieurs médailles; cette méthode coûte 
2 fr. 50 c., et se vend chez l’auteur, M. Valentin Poitrat, 
boulevard Sébastopol, 14. En dépit de la matière, qui 
semble ingrate, M. Poitrat n’en a pas moins rendu un 
service considérable à une quantité innombrable de per¬ 
sonnes. Avec un peu de persévérance, toutes les jeunes 
filles qui tiennent de près ou de loin au commerce, 
toutes celles qui sont destinées à cette profession, peuvent 
acquérir une valeur intrinsèque immédiate : n’est-il pas 
naturel de tenir les livres de commerce de son père, de 
son frère ou de son mari? Et les femmes qui ne sont pas 
destinées à se marier ne verront-elles pas leur utilité 
doublée, — et, par conséquent, leur gain fort augmenté,— 
si elles peuvent être dans le commerce autre chose qu’une 
aiguille ou une machine préposée à la vente? Certes la 
matière est au-dessus et en dehors de ma compétence; 
mais le simple bon sens nous indique qu’il serait à sou¬ 
haiter de voir naître un concours général de comptabilité 
destiné à étudier les systèmes existants, et à proclamer 
snr ce point l’unité de nos poids et mesures, qui a si bien 
fait la lumière en détruisant le chaos. E. RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 

(Suite.) 

On passa sous une haute et sombre voûte, et l’on se 
trouva dans une deuxième cour, laquelle, quoique beau¬ 
coup plus vaste que la précédente, laissait une impres¬ 
sion encore plus pénible, due en partie à son irré¬ 
gularité. Ici s’avançait un bâtiment anguleux destiné, 
paraissait-il, à défendre tout un côté de la cour contre 
l’action du soleil; là s’élevait une haute tour qui proje¬ 
tait une ombre épaisse sur l’autre partie de l’édifice. 
Un vieux sureau, qui abritait son existence dans l’un 
des angles du bâtiment, et dont le feuillage était cou¬ 
vert de débris poussiéreux, quelques touffes d’herbes 
folles, croissant entre les pavés, augmentaient encore la 
tristesse de cette solitude. Nul bruit ne venait rom¬ 

pre le silence solennel qui s’étendait sur le vieil édi¬ 
fice.Une corneille grise, qui fendait là-haut le ciel 

d’un bleu intense, volait silencieusement au-dessus de 
cet espace, et les nouveaux venus, dont les pas trou¬ 
blaient seuls cette paix mélancolique, ne pouvaient se 
défendre d’une angoisse superstitieuse. 

«Voilà donc,» dit Ferber ému par l’aspect de ces 
ruines, « voilà donc tout ce qui reste d’un passé qualifié 
de glorieux par ceux qui vécurent ici 1 Les puissants 
seigneurs de cette terre avaient fait charrier ici des 
blocs de granit pour édifier à jamais ce berceau de leur 
race!....ils l’avaient construit solidement, dans l’espoir, 
dans la conviction de voir leur demeure et leur nom 
passer à la postérité la plus reculée, et témoigner de 

siècle en siècle de la grandeur de leur puissance. 

Chaque génération, » ajouta-t-il en examinant les cons¬ 
tructions si différentes de style., « a voulu ajouter quel¬ 
que chose au logis principal, comme si tout cela ne de¬ 
vait jamais finir.... 

— Et cependant chacun de ces puissants seigneurs 

n’a été qu’un locataire éphémère de ce qu’il croyait pos¬ 
séder. Mais, poussons plus loin. Brrrl.Tout 

oela me glace.... Ici est la mort.... rien que la mort! 

— Appelles-tu cela la mort, mon oncle? » s’écria 

tout à coup Élisabeth, qui jusqu’ici avait silencieuse¬ 
ment examiné le triste legs de M. de Gnadewltz. 

« Appelles-tu cela la mort?.» Et elle montrait du 

doigt une voûte à moitié cachée par un pilier ; là, der¬ 
rière une porte grillée, s’étendait une belle herbe verte, 
et de jeunes églantiers montraient leurs têtes derrière 
la grille , comme de pauvres prisonniers sollicitant leur 
liberté. 

En quelques sauts Élisabeth se trouva près de la 
porte, qu’elle ébranla, et qui s’ouvrit à moitié. Cet es¬ 
pace, passablement grand, devant lequel elle s’était arrê¬ 
tée, pouvait avoir été autrefois le jardin du manoir; au¬ 
jourd’hui cette désignation ne lui appartenait plus à au¬ 
cun titre, car il n’y avait plus de sentiers ni d’allées sur 
sa superficie. On apercevait çà et là la tête ou les mem¬ 
bres d’une statue brisée se dressant entre les arbrisseaux 
dégénérés, retournés à l’état sauvage, et, parmi les 
orties, les grandes mauves simples et les touffes de men¬ 
the. La vigne vierge suspendait ses vrilles tenaces aux 
flancs des bâtiments, embrassait l’encadrement des fenê¬ 
tres et retombait de là, comme un rideau mouvant, sur 
les églantiers en fleurs. Dans ce coin reculé, abandonné, 
il y avait comme une explosion de vie et de force d’au¬ 
tant plus violente que sur les autres points de l’habita¬ 
tion elle était plus comprimée. D’innombrables papil¬ 
lons prenaient leurs ébats dans l’atmosphère-printa¬ 
nière, et l’herbe fourmillait de scarabées dorés qui s’en 
allaient en tous sens comme de gros bourgeois affairés 
s’agitant pour les besoins de leur négoce. Quelques 
arbres fruitiers et plusieurs vieux tilleuls élevaient 
leurs têtes au-dessus des modestes arbrisseaux, et, sur 
une petite hauteur, on découvrait les restes d’un pa¬ 
villon. 

Deux côtés du jardin étaient encadrés par des bâti¬ 
ments, et le carré était complété par une sorte de rem¬ 
part par-dessus lequel les arbres de la forêt regardaient 
curieusement ce qui se passait dans la demeure des 
hommes. Ici aussi les constructions portaient le carac¬ 
tère de la vétusté.C’étaient encore des murailles fort 

solides à l’extérieur, et renfermant des pièces complète¬ 
ment délabrées. Un seul corps de logis, resserré entre 
deux ailes, élevé d’un seul étage, attira particulièrement 
l’attention des visiteurs; on ne voyait pas le Jour au 
travers de ses toits, de ses portes et de ses fenêtres; le 
toit plat, maintenu à chaque extrémité par des blocs de 
pierre, avait échappé aux ravages du temps ; les fenê¬ 
tres ne semblaient pas être en mauvais état. Le forestier 
prit aussitôt la parole, et déclara que ce bâtiment était 
sans nul doute celui que Sabine avait mentionné, celui 
qui servaitàhéberger quelques hôtes du château neuf. 
Il y avait donc quelque probabilité à ce que l'Intérieur 
fût, sinon habitable, du moins abordable... Mais là était 
justement la question. Par le fait, ce corps de logis se 
montrait particulièrement inabordable, puisqu’il n’y 
avait pas la moindre trace d’un escalier ni d’une porte 
quelconque y conduisant ; il est vrai que les broussailles 
étaient si hautes et si épaisses qu’elles voilaient entiè¬ 


rement le rez-de-chaussée et les issues qu’il devait avoir. 
On décida par conséquent de monter l’escalier de 
pierre, encore assez solide, que l’on apercevait près de 
l’une des ailes, et de tâcher de se diriger à travers le > 
ruines et les décombres, vers le bâtiment qui représen¬ 
tait l’unique espoir de la famille. On réussit, non sans 
peine, et l’on arriva tout d’abord dans une vaste salle, 
laquelle n’avait d’autre toit que la voûte bleue du ciel, 
et pas d’autres ornements que plusieurs touffes de gi 
roflées sauvages perchées sur le sommet des murs. 
Des décombres de toutes sortes, tuiles et planchettes du 
toit, corniches brisées, morceaux de plafond, portant 
encore la trace de quelques peintures, jonchaient les 
planchers enfoncés ; venait ensuite une rangée de cham¬ 
bres dans le même état de dévastation ; sur quelques 
murs pendaient encore des lambeaux provenant de quel¬ 
ques portraits de famille, et offrant d’une façon à la fois 
mélancolique et comique, ici un seul œil grand ouvert, 
là deux pâles mains féminines croisées, ou bien un pied 

d’homme.Enfin on arriva devant une voûte élevée , 

comblée par un mur de briques. 

« Ah ! ah 1.» dit Ferber, « voici qui prouve que l'on 

a voulu isoler et par conséquent préserver le corps do 
logis dans lequel nous essayons de pénétrer ; je penso 
que le parti le plus sage à prendre serait de nous assu¬ 
rer d’abord de ce que les briques cachent derrière 
elles. » 

La proposition fut approuvée, et le maçon se mit à 
l’œuvre : il arriva à une niche profonde, et affirma quo 
là se trouvait une double muraille. Les deux hommes 
l’aidèrent de toutes leurs forces, et bientôt apparut une 
forte porte de chêne derrière la démolition , que l’on 
déblaya bien vite; cette porte n’était pas fermée à clef, 
et céda aisément sous la pression. On pénétra dans une 
pièce obscure, nauséabonde; un mince rayon de soleil, 
passant au travers d’une fente, indiquait seul la direc¬ 
tion de la fenêtre. Celle-ci, depuis si longtemps fermée , 
résista longtemps aux efforts que l’on tentait pour l'ou¬ 
vrir, et sa résistance était puissamment secondée par 
les branches des arbres qui avaient crû en dehors du 

bâtiment et devant ses croisées. Enfin elle céda avec 

un lourd gémissement, et la lumière dorée du so¬ 
leil vint s’emparer de l’espace qui lui avait été ravi 
depuis si longtemps, On aperçut alors la haute ogive do 
la croisée, qui éclairait une chambre, pas très-grande. 
mais profonde, dont les fenêtres étaient garnies de ta¬ 
pisseries des Gobelins. Aux quatre coins du plafond so 
voyaientles armes des Gnadewitz, très-proprement pein¬ 
tes. A la stupéfaction générale, et ajoutons aussi au ra¬ 
vissement de tous, la pièce ôtait complètement meu¬ 
blée pour servir de chambre à coucher. Deux lits à ciel , 
aux rideaux décolorés, étaient adossés aux deux murs 
principaux; ils étaient tout disposés, avec leurs mate¬ 
las recouverts de draps fins et leurs couvertures de soi'* 
piquées, lesquelles semblaient n’avoir rien perdu do 
leurs teintes et de leur solidité. Tout ce qui est jugé 
indispensable au confortable des gens riches se trouvai!, 
là, recouvert d’une épaisse couche de poussière, mais en 
bon état. A cette pièce se rattachait une chambre beau¬ 
coup plus grande, éclairée par deux fenêtres et garnie 
de meubles, démodés sans doute, et appartenant, il est 
vrai, aux époques les plus diverses. Un très-beau bureau, 
avec incrustations et pieds curieusement sculptés , n’é¬ 
tait certainement pas contemporain du sopha recouvert 
en soie rouge, et les cadres dorés entourant quelques 
tableaux de chasse assez bien faits ne s’harmonisaient 
guère avec l’encadrement argenté d’une belle glace de 
Venise qui était suspendue au mur; mais, cette réserve 
faite, il ne manquait aucun des objets qui sont néces¬ 
saires. On voyait même sur le plancher un épais tapis 
de Perse, décoloré, mais encore excellent, et vis-à-vis le 
beau miroir se dressait, sur la corniche, une vieille et 
curieuse horloge. Un petit cabinet, meublé de même, se 
reliait à cette chambre, et complétait l’appartement; ce 
cabinet donnait accès sur un vestibule auquel on parve¬ 
nait par un escalier. Derrière les chambres se trouvaient 
trois pièces demême dimension, dont les fenêtres s’ou¬ 
vraient sur le jardin : l'une, meublée en bois de sapin, 
était évidemment disposée pour servir de chambre à 
coucher pour les domestiques; il s’y trouvait deux lits. 

« Mille millions de coups de fusil!. » s’écria 

le forestier au comble de la joie et de la surprise; 
« je ne m’attendais guère à ce qui nous arrive 1 Voilà 
que nous découvrons un héritage tel que nous n’aurions 

pas môme osé le rêver. Ah ! si le défunt nous voit 

en ce moment, je suis sûr qu’il se répète : « Si j’avais 

su l.» « Il est certain que tout cela aura été oublié 

ici par une femme de chambre négligente ou par un 

intendant tombé en enfance.C’est à l'un de ces deux 

personnages que doivent s’adresser nos actions de 
grâce. 

— Mais pouvons-nous garder tout cela?.» dirent à 

la fois Ferber et Élisabeth, qui s’étaient laissé em¬ 
porter jusqu’ici par une joie extrême. 

« Sans aucun doute, chère femme, » répondit Ferber; 
« le château a été légué avec tout ce qu’il contenait,.. 

— Oui, » murmura le forestier entre ses dents, « parco 

qu’on croyait qu’il ne contenait rien du tout. 

— Vraiment, c’est comme un conte de fées, » dû 

Sf m * Ferber en ouvrant la serrure d’une belle armeir 
vitrée qui était remplie de porcelaines curieuses et pré¬ 
cieuses.« Et si autrefois, lorsque je considérais l’a 

venir.... celui des enfants surtout.... avec tant d’anxiéto, 
mon parent m’avait laissé un bel héritage, je ne sais n 
j’aurais été plus heureuse que je ne le suis en ce mo¬ 
ment, en présence des découvertes qui nous affranchis¬ 
sent de soucis cruels et de difficultés pressantes. » 

Élisabeth se pencha à la feDÔtre de la première cham¬ 
bre, et chercha à écarter les grosses branches qui barri- 
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cadaient tonte l'ouverture de la croisée, en commun!- | 

quant à l’intérieur une obscurité épaisse. « C’est 

dommage,» dit-elle en constatant l’insuccès de ses 

efforts. « il eût été si agréable de Yoir un peu la 

forêt! 

• Crois-tu donc, » s’écria son oncle qui l’avait suivie, 

« crois-tu que je vous laisserais vivre derrière cette mu¬ 
raille de verdure qui vous enlèverait l’air et la lu¬ 
mière? Aujourd’hui même cela sera convenablement 
rangé; je vais donner les ordres nécessaires ; fie-toi À 
moi, ma petite Élisabeth. » 

Ils descendirent par l’escalier Intérieur qui apparte¬ 
nait à ce corps de logis et qui était en assez bon état ; il 
aboutissait par une courbe fort élégante À une grande 
salle carrelée, dans le centre de laquelle se trouvait une 
table entourée de chaises à haut dossier. Les murs et le 
plafond étaient revêtus d’une boiserie en chêne curieu¬ 
sement et finement sculptée. Cette grande salle avait, en 
outre de ses quatre fenêtres, deux portes qui se regar¬ 
daient: l’uae conduisait au jardin, l’autre, que l’on ou¬ 
vrit difficilement, à un petit préau situé entre les bâti¬ 
ments et le mur extérieur. LÀ fleurissaient à l'envl les 
seringas et les boules de neige. Une dernière décou¬ 
verte, et non la moins importante, y attendait la famille : 
À l’extrémité du préau se trouvait une solide petite porte 
qui conduisait sur la route traversant la forêt. 

« Voilà, » s’écria Ferber ravi, «voilà qui dissipe mes 
dernières inquiétudes ; cette porte vaut beaucoup 1 
Elle nous dispense de nous créer un passage au travers 

des ruines du château. ce qui eût ôté fatigant et 

même périlleux. » 

On visita encore une fois la demeure si miraculeuse¬ 
ment découverte ; on débattit en famille l’installation 
définitive et le maçon promit de venir dèB le lende¬ 
main convertir en cuisine l’une des pièces de derrière; 
puis, après avoir fermé au verrou la porte naguère close 
qui conduisait à l’aile voisine, on essaya de revenir par 
le chemin destiné aux usages quotidiens de la vie. Sans 
doute on y trouva bien des ronces, et les arbrisseaux 
opposèrent sur quelques points une résistance vigon- 
reuse, bien qu’inutile; mais cela était peu de chose, eu 
égard aux difficultés et aux dangers du premier trajet 
accompli par les ruines. 

[La tuile au prochain numéro ») E. MÀRLITT. 



A* » 6*8, Marne* S’adresser, pour faire les rideaux el portières, à- 
H. Jean Goujon, rue-Richer, 54 ; on sera très-satisfait de son travail;, 
choisir pour le cabinet de travail le nouveau tissu tapitterie que J'ai 
récemment indiqué. — IV* 20,538, Paris. A mon grand regret, cela ne* 
dépend pas de moi. — V® 27,094, Aude. Voir les n- 46 et 47 ; fermé en 
velours et satin. — A° 140,514, Saône-et-Loire. On a reçu et I on re¬ 
cevra ; merci. — A® 5,823, Marne. N’a pas été édité 4 la librairie Didot, 
et m’est inconnu, à mon grand regret. — A® 5,905, Paris. Le mys¬ 
tère s’est éclairci, et j’ai appris que les gants Camille Bergeri de Gre¬ 
noble, que j’avais trouvés excellents, se vendaient I Pari* ch es Henry». 
à la Pensée, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 5; Je ne connais aucun 
fort/, el n’en puis recommander aucun, car c’est le plus sûr de tous les» 
moyens pour flétrir irrémédiablement un visage et ruiner la santé. — 
N° 48,619, Nord. Toutes les couleurs, le rose excepté; pour les gar¬ 
nitures, voir les dessins et les articles de modes ; ainsi que Je Pal déjà, 
dit plusieurs fois, on porte le Jour, et à tout âge, seulement des robe» 
sans queue, et par conséquent ce que l’on appelle des costumes ; en. 
aucun cas une Jeune fille ne peut porter une robe de velours longue, 
tandis qu’elle peut porter du velours en costume ; oui, pour le chapecu ; 
pendant l’hiver, on ne fait pas^de visites le Jour avec des robes de 
nuance très-claire ; fendre et découper le bord inférieur du paletow 
droit, comme cela a été expliqué plusieurs fois; merci à notre nou¬ 
velle abonnée. — N 9 48,553, Moselle. Soit que l'on accepte, soit que 
l’on reruse une invitation â dîner, il faut toqjours répondre, et dana 
le plus bref délai possible, car les personnes qui ont toit l’invitation, 
doivent connaître le nombre de leurs convives; agir différemment se¬ 
rait manquer aux notions les plus élémentaires de politesse. iV° 60,751, 
Bas-Rhin. Je suis très-charmée, mais nullement surprise du bon ré¬ 
sultat que l’on trouve aux leçons du Maître de musique ; six mois d’é¬ 
tude persévérante avec ces leçons vous mettront à même d’en tire» 
encore plus de fruit ; le premier des concertos de Moxart pour deux 
pianos (publiés chei Matao) est, comme tous les autres concertos, l’uae 
des plus belles, — disons les choses comme elles sont : la plus belle 
chose qui se puisse Jouer ; il est toujours facile de s’associer le piano 
d’une amie pour les exécuter. — A® 125,686, Haute-Garonne. Mieux 
vaut ne pas conserver une vraie robe de chambre pendant toute la 
Journée ; les jupes, avec pardessus, sont tout aussi commodes et moins 
négligées que la robe de chambre proprement dite ; oui, sous une pe¬ 
lisse de cachemire; la palatine; l’auteur de la Famille Margeret vous 
remercie. — Calvados. Oui, mais pas de volant coupé en biais, pour 
Talpaga : un volant plissé, surmonté d’un ruban de velours noir, ca¬ 
chant en même temps la coulure d*une petite ruche ou tête posée 
droite ; oui, les Jours sombres et pluvieux. — N * 2,067, Belgique . Point 
du icot t une fiancée reçoit nn bouquet seulement de son fiancé. — 
N» 96,050, Somme. Au contraire, 11 est plus Joli de mettra la table au 
milieu du salon, ou, si celui-ci est suffisamment vaste, de mettre une 
table devant chaque canapé ; on n’adosse jamais une table à un mur ; 
recouvrir le dessus de ls table avec un tapis; ce mélange ne serait pas 
très-joli ; si Pon y lient, peindre les siégea de teinte bois, ou mieux 
encore les associer à des commodes et üts de même époque. — 
N° 12,701, Paris. Le mardi ou le mercredi, rue Jacob, 56, vers trois 
heures. — N° 152,630, Italie. Ne pouvant publier les initiales de toutes 
nos abonnées, oous les remplaçons par des alphabets dans lesquels 
toutes nos abonnées peuvent trouver leurs initiales. — En Bresse, on 
porte des costumes de toutes couleurs, en drap. — A° 77,248, Ar¬ 
dennes. Non, certainement ; le chapeau doit être pareil à la robe, ou 
bien noir, quand 11 s’agit de couleurs aussi caractérisées. — A® 77,158, 
Ain. On aura successivement tons les classiques du piano; on s déjà 
obvié, mais il est impossible de doigter toutes les notes ; impossible 
aussi de supprimer le titre. - /V* 110,184, Calvados . Ls roulette a été 


expédiée; son prix est de 1 fr. 60, et par conséquent on nous redoit 
1 franc ; ajouter sur la casaque une ceinture avec gros noud de ruban, 

I larges coques, et la potier sur la robe quand on met celle-ci mus la 
casaque; ou porte toujours des Jupons rayés ; merci pour cette bonne 
lettre. — N • 40,657, Setne-et-Marne. Évidemment, il ne peut y avoir 
de préférence de ma part ; mais, lorsque les lettres traitent d’un renou¬ 
vellement qui ne me concerne pas. elles peuvent s’égarer dans les bureaux 
avant de me revenir; on a reçu en partie, mais Fou ne toit pas de ca¬ 
lotte pour petit garçon ; J’espère que ce petit différend est vidé, et que 
nous restons bonnes amies, comme par le passé î — A® 40,740. Mais 
non i pas la moindre couronne, je vous assure ; d’ailleurs, je proteste 
au nom de la bourgeoisie, persuadée, comme Je le suis, qu'il y a de la 
noblesse partout ; toire la robe ssus queue, avec un volant à tête, 
corsage montant sort ont —IV® 10,101, Orne. L'excellent nécessaire de 
la cuisinière pour faire les muces mayonnaises, etc., se trouve, en tous 
cas, ches Divat-Magdlnier, quai de Valse, 57. à Lyon ; il est aussi aisé 
de le demander là qu’à Paris, si tant est que nos quincailliers d’ici oe 
Paient pas en dépôt, ce que l'ignore. — N* 7,688, Cher. Pourquoi ces 
patrons ne pourraient-ils servir pour cet usage? Encore d’autres man¬ 
teaux ? Oh 1 non 1 car U y a beaucoup o’autres objets auxquels il tout 
toire place. — A® 40,515, Moselle. Il nous est impossible de toire prépa¬ 
rer nos patrons sur les mesures de l’une de nos abonnées ; oui, on porte 
des robes de moire, en costume. — A® 18,695, Somme. Le velours noir 
•e porte aussi bien cbessoi que dans 1a rue; plutôt des franges; delà 
fourrure si l’on veut ; tout cela serait bien lourd, et surtout manque¬ 
rait d’unité ; on ne peut garnir un c&ttume de drap avec un volant pa¬ 
reil ; une frange, ou bleu une guipure surmontée d’astrakan ; une 
seule de ces garnitures suffirait, et encore ne faudrait-il pas choisir 
la guipure qui ne peut s’allier au drap ; J*en dirai autant pour le cor¬ 
sage ouvert en carré ; on fait de la sorte les robes destinées aux toi¬ 
lettes du soir, mais les robes de drap sont faites à corsage montant, et 
se garnissent surtout de biais en satin turc, bordés d’une ruche étroite, 
en ruban de satin ; si le pardessus forme un pouff, je conseillerais de 
ne pas draper la robe de drap, et de 1a porter courte, sur un Jupon à 
rayures, ou bien eu tartan, garni d’un volant; chapeau de velours 
noir ; Je ne connais pas de magasin spécial pour garnitures de robes ; 
merci mille fois de la sympathie témoignée au Journal — A® 9a,548, 
Tarn. Couper le volant au-dessus du dessin broché de blanc ; faire 
alternativement un volant broché, un volant tout brun, et poser le 
tout sur un costume de cachemire brun, avec tunique garnie de même. 

— A® 52,602, Aisne. Ajuster le paletot par derrière seulement, avec 
une ceinture de reps ; le fendre sur sou bord inférieur, afin de le dra¬ 
per un peu, s’il est long. — A® 18440, Ain. Nous publions pourtant 
plusieurs capelines pour enfants, chaque année ; ou en recevra encore 
dans le n* 47 ; le Journal est très-fier quand on lui affirme (Il le sait du 
reste) que ses patrons sont excellents ; on recevra, cette année encore, 
des vêtements d’enfants. — A® 93,545, Marne. On ne peut, pendant 
l’hiver, draper une robe sur un Jupon de mérinos blanc, et l’on ne 
porte pas de robe en mérinos blanc ; merci mille fois. — A® 52,822, 
Belgique. On ne porte pas, en hiver, pour toilettes de visites une 
robe de soie bleu clair ; on porte plutôt un seul volant, ayant 26 oend- 
mfctres de hauteur, surmonté d’un bouillonné à tête nichée ; tunique ou 
pouff, à volonté ; pour une peftonne un peu épaisse, il tout choisir le 
corsage ouvert en coaur, plutôt qu’en carré; oui, pour la croix émail¬ 
lée. — A® 151 , 668 , Deux-Sèvres. Jusqu’ici, cela ne semble pas possi¬ 
ble, parce qu’on ajuste le châle d’après les mesures de chaque pér¬ 
oné. — A° 128,192, Haut-BMn. Je n’ai Jamais vu faire de coussin de 
canapé en mousseline brodée ; en tous cas, l’initiale du nom du mari, 
ta femme ne portant pas sou nom à eUe, quand elle en a changé en se 
mariant : je ne comprends pas ls question relative aux chapeaux t on 
les porte souvent de même couleur que la robe, mais, de même étoffe, 
comment cela se pourrait-il avec des robes de drap ou de popeline, ou 
même de taffetas? Non, si 1a Jeune fille est seule ; le Maître de musi¬ 
que est une école de perfectionnement , et l’on doit pouvoir jouer, à 
quatorse ans, les morceaux qui composent cette publication. - 
N . 110 , 866 , Var . La tâche ne serait pas difficile, si rou avait toujours 
des lettres aussi aimables ; Je conseille (toits garantir !) l’emploi de la 
pommade qui se trouve cbex De rode, pharmacien, rue du Cardinal- 
Fesch, 45 ; on me U dit excelltote pour les cheveux ; non, les chapeaux 
ronds peuvent se porter seulement avec un costume, non avec un châle ; 
on ue porte plus de robes en pique, et l’on ne peut broder du piqué au ptu- 
métis ; merci. — A® 14,556, Paris. Certainement non. — A® 20,586, 
Paris’ Cela est bien counnu ; on recevra prochainement deux bouclions 
de lampe, très-nouveaux et très-jolis. - A® 9,650, Seine-et-Oise. Robe 
eu satin blanc, bordée d»nn bouillonné pardi, d’un volant de dentelle 
et d’un second bouillonné; un demi-fichu en tulle de Bruxelles, avec 
dentelles ; un cordon de fleurs, avec touffe, sur le devant.—A® 124,914, 
Gironde . Cela n’est pas possible, parce que cela «'ajuste d’après les me¬ 
sures de la destinataire. — A° 144,051, Charente-Inférieure. Cela est 
beaucoup plus Joli, tout en guipure. — A* 120,168, Oise. Je ne connais 
pas du tout la méthode en question, et Je l’examinerai si l'auteur me 
l’envoie. — A® 40,074, Manche. Rien ne s’oppose â cette tablette de 
cheminée ; oui, en laine, mais coupée, de distance en distance, par un 
brin de soie ; oui aussi pour le petit salon. Tous les rideaux, même 
ceux en perse, doivent être doublés, si l'on désire qu’ils fassent un bon 
effet ; malheureusement les dessins anciens, étant irréguliers, ne peu¬ 
vent être publiés, sinon entiers s toujours en sens parallèle à la ch* 
minée.— A* 156,594, Ardèche. S'adresser directement, pour les Feuillets 
de Madeleine, à Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16; très-facile¬ 
ment ; demander le tarif directement à l’Agence de la machine à cou¬ 
dre la Silencieuse, rue Richelieu, 45, car, suivant le degré d’élégance, il 
y a plusieurs prix ; merci. — A® 7,199, Gironde. Le velours uniforme ; 

' le reps de laine ou le nouveau tissu appelé tapisserie g Je ne garantis 
pas l'analogie de füturs dessins. — A° 6,071, Ardennes. Mais certaine¬ 
ment 1 Les détails relatifs à cette disposition du dîner ont déjà été pu- | 
btiés dans les Dîners à Paris, les Conseils aux jeunes maîtresses de 
maison , etc. On apporte les pièces entières ; on les découpe dans la saUe 
à manger. On sert le potage à l’avance ; le menu est indispensable. L*s 
entremets, non; les tartes et gâteaux, oui, puisqu’ils font partie du 
dessert ; ordinairement c’est b maîtresse de maison, tout au moins de 
Jeunes parentes ou amies, qui servent le café ; le servir soi-même ; le 
maître de la maison offre, ou bien, aidé par les domestiques, fait sem¬ 
blant d’offrir les liqueurs; on ne m’a pas ennuyée du tout : au con¬ 
traire. — N ù 2,943, Belgique. Robe de chambre en cachemire ; on re¬ 
çoit chaque année un patron de robe de chambre.—A* 145,674, Vienne. 
Parce que oous ne pouvons faire un cours d'instruction qui ne s'ac¬ 
corde pas avec notre cadre. - A® 116,589, Maine-et-Loire . Pour toute 
espèce d’emplette, dessins à faire faire, etc., s’adresser directement à 
M»e Maury, rue Taitboul, 85 ; merci à mon tour. — A® 128,596, Haut- 
BMn. Nous tâcherons. - A® 10,592, Irlande. Pas en ce moment; 
Je ne connais aucune maison où cela se passe ; cela serait très-joli, avec 
une tunique en crêpe de Chine blanc, ou bien en algérienne (tissu 
beaucoup moins coûteux), mais pas sussi Joli que le crêpe de Chine ; 
sur la soie même, avec un fer pas très-chaud; merci. — A® 20,628, 
Paris. Cachetée, tout au moins par déférence pour la personne â la¬ 
quelle on écrit, - A® 24,580, Alpes-Maritimes. Nous ne nous char¬ 
geons pas d’envoyer des patrons eu dehors de ceux qui se trouvent sur 
nos planches; or Ton a reçu,dans le n* 40, la planche sur laquelle 
se trouve le manteau pour dame âgée que l’on nous demande.— 
A* 55497, Charente-Inférieure. Je mettrais dsns celte chambre des 
portières faites avec le Joli tissu qu’on sppelle tapisserie, fond noir, 
mais extrêmement couvert de fleur., feuillages et ramages ; ledit tissu 
se vend aux Magasins du Louvre, au prix de 8 fr. 75 le mètre, en un 
mètre 50 centimètres de largeur ; s'adresser directement à M. Maho, 
pour recevoir le cours de M. Lecouppey. — A® 57,964, Sicile. On ne 


pourra, avec 20 mètres de velours, foire une robe â queue, deux cor¬ 
sages et un pardessus; car, pour la robe seule,on emploiera 18 mètres ; 
de plus un pardessus asses grand pour former une tunique de costume 
exigerait 10 à 12 mètres de velours ; quand les robes août longues, on 
les fait frés-loagues ; toujours les lés de devant et de côté, coupés en 
pointe ; U serait d’ailleurs impossible de plisser 516 mètres autour de 
la taille ; le paletot sac, long, aérait horrible 1 un vrai étui de parapluie; 
le Journal est très-heureux d’être M utile. — A® 124,664, Charente- 
Inférieure. D’abord mille fois merci ; nous ne publions pas d’initiales, 
les remplaçant par des alphabets dans lesquels toutes nos abonnées! 
peuvent trouver leurs initiales. 


AVI là. 

Noos prions nos abonnées, dont l’abonnement finit à 
la fin de ce mois, de vouloir bien ne pas attendre an 
dernier jour, pour noos faire parvenir leur renouvel¬ 
lement, afin a éviter un fâcheux retard dans la réception 
de leur journal. . , . - 

Il est indispensable &envoyer la petite bande dradresse . 

Nous prions également nos abonnées, qui désireraient 
prendre un abonnement au Mettre de musique ou à la 
Chasse illustrée, d’adresser leur demande séparément , ces 
administrations étant distinctes l’nne de l’antre. 


Nous prévenons également nos abonnées que les abon¬ 
nements datent du 1 er de chaque mois et non dn 15. 


C 

De nos chroniqueurs épuisés 
Mon premier devient la ressource ; 

Mais les ingrats cachent la source 
Où leurs meilleurs traita sont puisés. 

Plusieurs, parmi les mieux posés. 
Auraient fourni moins longue course, 

Et verraient moins gonfler leur bourse, 
Sans tous leurs emprunts déguisés. 

Dans leur euccés peu légitime, 

Ce que pèse leur part d'esprit, 

Mon second, si léger, l’exprime. 

Parfois mon tout , en pseudonyme, 

Est mis au bas de leur écrit : 

Mieux vaudrait garder l'anonyme. 

v. B. 


LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 


DICTIONNAIRE DE LA C0NTER8AT16R 

ET DE LA LECTURE 

PAR UNE SOCIÉTÉ DK SAVANTS ET DK GENS DE LETTRES 

Sous la direction de W. DUCKJ5TT. 

2* édit. gr. in-8°, à 2 col. 16 v. Br. 200 f. — Rel.256f. 

Le Dictionnaire de ta Conversation, la plus complète, la plus ac¬ 
tuelle des encyclopédies, où environ 80,000 articles comprenant I oiu- 
niversaiité des sciences se trouvent alphabétiquement damés, est, on 
peut le dire, aux travaux de l'esprit et au monde de l’Intelligence, ce 
qu’un almanach d’adresses est aux besoins du commerce et au domaine 
de l'industrie. Ce n*est pas seulement nn manuel explicatif des termes 
dont la science fait usage, ou encore on aide-mémoire universel, mai* 
surtout uu arsenal d’idées sagement mûries snr la plupart des question» 
scientifiques et littéraires, et de juge menu impartialement motivésaur 
les hommes et sur les faiu du passé comme sur ks événements duter 
et les réputations du Jour. 


Le Directeur-Gérant : W. ÜNGER 


fera. — rn>o(r»,ki. <k> rirai. MM Mro , il» .10, 14 
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Le numéro seul ayec une gravure coloriée, 

50 centime*. 

AVEC UNE PLANCH EDE PATRONS : VS CENTIMES. 


•O CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE, ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 


Un an, 42 fr- — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
BiPABTinum (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrsns UInstrss. lan,ft fr. 0 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en pins de l'abonn. 

FOU H L'AROLSTIUS. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 8 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M« EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations & 
M. W. UNGER. 

Tontes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC GRAVURES COLORIÉES : 

PA RIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fir. 75 c. 

DiMBiwnmn (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, ft fr. 0 mois, 2 fr. S mois, 1 flr. en pins de l'abonn. 

POIIB L’AIfOLETEKBE. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, M s. 


Tou ta demande non accompagnée d'on bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MBS. Firmin SHdot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger, (Pour Vétrafiger le port en sus.) — LONDRES : ASM ER et C°, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 



Mumalre. — Veste ajustée à revers. — Deux bouchons de 
lampe. —* Porte-montre baguier. — Dentelle anglaise. — Ta¬ 
pisserie. — Noeuds de coiffure et de cravate. — Coin de 
mouchoir (dentelle anglaise). — Coin de couvre-pied (crochet). 

— Toilettes de chez M m# Rossignon, rue de Provence, 9. 

— Descriptions de toilettes de chez M** Fladry, rue du Fau¬ 
bourg-Poissonnière, 27. — Modes. — Chronique du mois. — 
Nocvellk t Élisabeth aux cheveux d'or. 


Bouehon de lampe (crochet)* 

On fait ce travail avec de la laine de cordonnet. Il 
imite une fleur se composant de six rangées de pétales 
et de douze branches retombant autour de la fleur. Ou 
pourrait nuancer ce travail, exécuter entre autres les 
branches avec trois nuances vertes (la plus claire sur le 
bord inférieur) et les pétales avec trois nuances roses, 
ou rouges, ou Jaunes. Les deux rangées extérieures se¬ 
raient faites avec la nuance la plus claire, les deux 
suivantes avec la nuance moyenne, celles du mi¬ 
lieu avec la nuance foncée. 

Branche. On commence par la pointe : * 7 mail¬ 
les en l’air, et dans la 3® une double bride, dans la 
2® une triple bride. Cela forme la moitié d’une 
feuille, et l’on recommence encore une fois de¬ 
puis*. On pose les deux moitiés l’une contre l’au¬ 
tre, on fait une maille simple dans la première des 
7 mailles en l’air. La première feuille est terminée. 
On fait 3 mailles en l'air pour la tige, — 2 feuilles 
l’une près de l’autre. — Après la 2® on retourne 
l’ouvrage de telle sorte que la feuille isolée, faite en 
premier, soit dirigée en bas; on fait uno maille 
simple sur le milieu, entre les deux feuilles rappro¬ 
chées, — 3 mailles en l’air pour une tige, et ainsi 
de suite jusqu’à ce que la branche ait 7 paires de 
feuilles. Mais celles-ci vont toujours grandissant. 
Ainsi, pour chaque feuille de la 3 e et de la 4® paire, 
on fait 7 mailles en l'air, et dans la 3® une triple 
bride, — dans la 2® une quadruple bride. Pour 


chaque feuille des trois dernières paires on fait 8 mailles 
en l'air, et dans la 3® une bride quadruple, dans la 
8® une bride quintuple. 

Les pétales de la fleur se font de la môme façon. Le 
premier cercle se compose de six pétales faits avec des 
brides doubles et triples. Après chaque pétale on fait 
une maille en l'air et le dernier pétale se rattache tou¬ 
jours au premier à l'aide d'une maille-chaînette. Pour le 
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2® cercle r on fait 8 pétales, 
— pour le 3® on eu fait 12, 
pour le 4® 15, tous avec des 
brides triples et quadru¬ 
ples. Les 5® et 6® cercles se 
composent de 18 pétales. 
Ceux-ci sont faits avec des 
brides quadruples et quin¬ 
tuples, séparées par 2 mail¬ 
les en l’air. 

On prend un bouchon de 
liège, on le recouvre de taf¬ 
fetas. On fixe la 
fleur sur un mor¬ 
ceau de cartorî re¬ 
couvert de la même 
façon, et l’on atta¬ 
che celui-ci sur le 
bouchon. ' Vk 


liège, recouvert avec du 
taffetas ven. un commence 
par lune des branches 
courtes (dont les feuilles 
diminuent de dimension 
vers leur pointe inférieu¬ 
re), et pour l’une des deux 
premières feuilles on fait : 
4 doubles nœuds, — 5 fois 
de suite, alternativement, 
1 picot, — 2 doubles nœuds, 
— pu s 1 picot, — 9 dou¬ 
bles nœuds, — 1 
picot, 7 doubles 
nœuds. On fait 
tout près une se¬ 
conde feuille pa¬ 
reille, mais dirigée 
en sens inverse, et 
par conséquent on 
renverse l’ordre des 
I nœuds et l’on rat¬ 

tache aux picots 
précédents. On fait 
donc, pour cette 
seconde feuille, 7 
doubles nœuds, — 


Baguier 

porte-moutre. 

La charpente de 
ce baguier est en 
jonc noir verni. On 
prend deux mor- 


BOUCLE DE LAMPE (CROCHET), 


BOUCHON DE LAMPE (FRIVOLITÉ), 


BAGUIER PORTE-MONTRE, 


1 picot,—9 doubles nœuds,— 
5 fois de suite alternativement 
1 picot, — 2 doubles nœuds, 
— puis 1 picot, 4 doubles 
nœuds. On conduit le brin 
derrière l’ouvrage jusqu’aux 
deux picots isolés des deux 
feuilles, on l’y attachent l’on 
fait encore deux feuilles pa¬ 
reilles. Encore deux paires 
pareilles, — 2 paires ayant 
chacune un picot de moins, 
et, en place des 9 et 7 doubles 
nœuds, 8 et 6 doubles nœuds. 
Les feuilles suivantes se dimi¬ 
nuent de la même taçon. 
Pour la dernière petite feuille 
à la pointe inférieure, on peut 
compter les picots sur le des¬ 
sin. La branche la plus longue se compose de paires 
de feuilles, pareilles à celles qui viennent d’être dé¬ 
crites. Quand on fait 12 branches, on pose un disque 
de carton ayant la circonférence du verre de lampe 
sur le dessus du bouchon recouvert de taffetas, et l’on 
y fixe les branches comme le dessin l’indique. Sur le 
disque on pose une rosace en frivolité, se composant 
de douze cercles de picots de dimension graduée. On 
commence par le centre, c’est-à-dire par le plus petit 
cercle, pour lequel on fait alternativement huit fois 
de suite : 1 double nœud, — 1 picot, en dernier lieu 
un double nœud. Tous les picots ont chacun 1 centi- 


ceaux de jonc fin ayant cha¬ 
cun 30 centimètres de lon¬ 
gueur, on les met dans de 
l’eau bouillante, afin de pou¬ 
voir les ployer, comme l’indi¬ 
que le dessin. On les réunit 
sur le sommet à l’aide de 
pointes, et l’on fixe de la 
même façon, environ à 2 cen¬ 
timètres de distance de l’ex¬ 
trémité des joncs, un petit 
cercle en Jonc ayant 9 centi¬ 
mètres de diamètre. On re¬ 
couvre ce cercle avec un 
carré de taffetas gris (10 cen¬ 
timètres en tous sens), brodé 
au point russe, avec de la soie 
noire et de la soie bleue de 
cordonnet. Ce carré forme le 
fond du baguier. On l’encadre avec deux soutaches 
d’or, encadrées par trois soutaches noires ; on le borde 
avec une frange bleue, noire et or. Sur le sommet on 
fixe un crochet de bronze et l’on pose un nœud de 
ruban bleu. 


3® DÉTAIL. 


2® DÉTAIL. 
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1 er DÉTAIL 


Bouchon de lampe (frivolité). 

On le fait avec de la soie vèrte de- cordonnet, f! 
se compose de branches longues et courtes dont le 
bord supérieur est fixé sous une rosace faite également 
en frivolité. On attache celle-ci sur un bouchon de 


2® DÉTAIL DE LA ROUE. 


1 er DÉTAIL DE LA ROUE. 
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pourra le distinguer sur les dessins qui <8gPg 
représentent les divers détails relatifs à 
cette dentelle. On reporte d’abord son 
dessin sur du papier, on fixe celui-ci sur 
un morceau de percaline glacée suffisam¬ 
ment grand ; on coud le lacet à petits points devant , 
sur les contours du dessin. Aux places où la dis¬ 
position du dessin exige que Ton coupe le lacet, 
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on fixe soigneusement son extrémité, que l’on 
recouvre avec le lacet se rattachant au précédent. 

Aux angles, on se borne à plier le lacet 
sur lui-môme et à le coudre ainsi re- 
k plié, en employant du fil très-fin. On 

ife> # prend le fil et l’on exécute les barrettes 

festonnées, en tendant le fil d’un point 
à l’autre, et festonnant sur 
ce fil tendu. On rattache ces 
t barrettes soit au bord môme 

du l acet > soit à une autre 
barrette. L’intérieur des 
contours se remplit avec 
des P° ints de 
%Hk dentelle que 

nos dessins 
(voir les cinq 

détails) 4 T 

présentent 

p Uis grands 

que nature. 

Pour le déla |J 

des fils hori- 

Éllmmmw zontaux à dis- 

tance r égu- 

rattachant au bord à jours 
du lacet, et y passant le 
brin, pour atteindre la 
place d’où l’on doit tendre 
un nouveau fil. On forme 
grej fp^ ensuite les festons inté- 

rieurs, en piquant l’aiguille non autour , 
y mais dans le milieu du fil tendu. Quand 

la rangée est terminée, on entoure le 
fil tendu, en ayant soin d’enserrer la 
pointe de chaque feston. A l’extrémité 
de chaque rangée on passe toujours le brin dans 
le bord du lacet. Pour le deuxième détail, on pro¬ 
cède de môme quant aux fils tendus horizonta- 
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fil d’après la succession des lettres; on l’attache à la 
place a, on le passe à la place 6, on enserre la barrette 
qui vient d’ôtre formée, pour ramener le brin au centre; 
on l’attache au c, 

deslacetsanglais, 5 

avec fond à jours 
et bords mats. 


lement mais on y vend encore d’autres fils en biais, en les 
passant alternativement sous un et sur un fil horizontal. 
Pour la seconde rangée en biais (sens inverse) on les passe 

sous deux et sur 

^ eux môrne s Aïs* 

n° 4. courbe dans le cô¬ 

té opposé du 
lacet, on le 
ramène en li- 
gne droite et 
en le tendant 
un peu. A la 
place d’où 
l’on a fait par- 

re courbe, on Mi 

contour exté- y 

rieur de celle- 
ci, on tourne fS 

fois autour ‘ S Im 

de la barrette y&R 
perpendicu- 

qu’au point wj9ïpl^^ N° 6. 


Tapis- 

séries. 

N<>» 1 et 2. 
Dessins cou¬ 
rants pour 
pantoufles, 
chaises vo¬ 
lantes , sacs 
He voyage, ta¬ 
bourets, etc. 

N® 3. Car¬ 
net, porte-ci¬ 
gares, etc. 

N 08 4 et 5. 
Deux galons 
pourencadrer 
des bandes, 
des portières, 
etc. 


N° 6. Quart 
d’un tabouret ou 
coussin. 

N 08 7 et 8. Deux 
dessins courants 
pour sièges, tapis, 
etc. 

N° 9. Galon, 
comme les n° 5 4 
et 5. 


de jonction des 
deux fils ; on y ^ 

forme une roue 9 , 

en tournant au- M 

tour des quatre m 

fils ; on entoure JB 

le côté encore li- 
bre de la barrette 
perpendiculaire, \IM 

de façon àrejoin- JH 

dre le bord du jff ËS 

lacet; on y forme ijElV| 

encore une cour- æ\\ \ 

be, on tire le 
brin au travers 
du bord du ruban 
jusqu’à ce que 
l’on ait atteint la 
place de la barrette suivante. 
Pour chaque nouvelle courbe, 
on dirige le brin sous le fil 
tendu horizontalement, et l’on 
fixe en môme temps la der¬ 
nière courbe, suivant l’indica¬ 
tion du dessin. La roue (voir 
4 e détail) se fait en tendant le 


Wasud " 

yl lBv DF. COIFFURE ET DE 

CRAVATE. 

N° 1. Ce nœud 
de cravate se 
compose de qua¬ 
tre bouclettes doubles, en satin 
bleu, ayant chacune 5 centi¬ 
mètres de longueur et rètenus 
par une traverse en velours bleu. 
Les pans, en môme velours, 
ont chacun 12 centimètres de 
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Le nœud de coiffüre est toujours assorti au nœud 
de cravate, mais les boucles et les pans sont plus 
petits. 

N® 2. Cravate-col, en ruban de satin pourpre et guipure 
blanche. Le ruban a 2 centimètres de largeur; il est 
plissé sur J’un des côtés longs, et bordé de guipure 
ayant 1 centimètre de largeur. Le nœud est fait avec du 
ruban de satin pourpre ayant 4 centimètres de largeur, 
et du ruban de velours (môme teinte) ayant 2 centi¬ 
mètres de largeur. Une ruche de ruban de satin forme 


la traverse du nœud ; on l’orne de motift (appliqués) en 
guipure blancbe. 

N® 3. Se compose d’une ruche en ruban de satin bleu 
ayant 3 centimètres de largeur, et de dentelles de Valen¬ 
ciennes ayant 3 et 4 centimètres de largeur, froncées et 
cousues pied contre pied. Sur cette couture on fixe la 
ruche de ruban. Le nœud est fait avec du ruban dont 
les extrémités sont défilées. 

N® 4. Nœud en ruban de satin mauve, dentelle noire 
et frange. Le nœud se compose de deux pans ayant 


chacun 8 centimètres de longueur, 3 centimètres de lar¬ 
geur, et de cinq bouclettes ayant chacune 4 centimètres 
de longueur. Les pans sont biaisés t puis cousus en¬ 
semble sur leurs plus longs côtés. Au centre du nœud 
on pose, en guise de traverse, un bouton recouvert de 
satin mauve et entouré de dentelle noire. Môme orne¬ 
ment sur la bouclette du milieu et sur les pans. La den¬ 
telle noire garnissant ceux-ci a 3 centimètres de largeur; 
une frange* la borde. 

N° 5. Se compose de plusieurs boucles et pans en ru¬ 



ban de satin cerise, ayant 3 centimètres de largeur. Au 
centre du nœud, on applique un motif en dentelle 
noire. Mômes motifs sur le bord des pans, et glands en 
soie cerise. 

N® 6. On prend du velours brun, et l’on prépare deux 
pans ayant chacun 16 centimètres de longueur, 6 centi¬ 
mètres de largeur ; on les coupe en biais sur un côté 
transversal, de telle sorte que l’un des côtés longs n’ait 
plus que 8 centimètres. On replie le contour (& l’excep¬ 
tion du bord transversal supérieur), et Ton fait un our¬ 
let À longs points. On replie en dessous les pointes des 
extrémités, on les fixe de façon à terminer le pan en 
triangle (voir le dessin). On prépare deux boucles diri¬ 
gées en bas, ayant chacune 5 centimètres de longueur, 
deux autres bandes pareilles quant à la largeur, mais 
ayant seulement 3 centimètres de longueur, dirigées 


COSTUMES DE CHEZ M m ® ROSSIGNON , HUE DE PROVENCE, 9. 

en haut et froncées. Une traverse plissée réunit toutes 
ces boucles. 

N® 7. Nœud en reps violet et ruban de satin violet, 
fait avec quatre pans en reps pris double ayant chacun 
6 centimètres de largeur. Les deux pans inférieurs ont 
chacun 11 centimètres de longueur, les deux autres 
chacun 7 centimètres de longueur; 2 boucles en satin 
violet complètent le nœud. Les pans sont défilés, sur une 
largeur de 2 centimètres. 

N® 8. Cravate faite avec du ruban en faye grenat ayant 
5 centimètres de largeur. Lfes pans plissés ont chacun 
18 centimètres de longueur; ils sont faits en satin de 
môme teinte, et leur bord inférieur est plissé en éven¬ 
tail. Pour former cet éventail, on réunit au milieu trois 
plis, chacun d’un demi-centimètre de profondeur, et 
l’on en fait autant sur l’autre moitié. On joint en des¬ 


sous les deux coins inférieurs, on les coud ensemble 
jusqu’au milieu du côté transversal du ruban. 

N® 9. Nœud en ruban vert ayant 3 centimètres de lar- 
geuV.et dentelle noire. On dispose sur un disque de tulle 
roide deux pans échancrés ayant chacun 14 centimètres 
de longueur, et deux bouclettes ayant chacunes centi¬ 
mètres de longueur. On recouvre tout cela avec un mor¬ 
ceau de ruban plissé en éventail, garni de dentelle noire 
ayant 2 centimètres de largeur. On fixe au-dessus deux 
bouclettes et une courte ruche de ruban. 

N® 10. Nœud en satin écossais. Les deux pans sont cou¬ 
pés doubles ; leur longueur est de 15 centimètres, leur 
largeur de 6 centimètres ; on les échancre d’un côté, 
on les plisse de l’autre. Deux boucles, ayant, l’une 5 
centimètres de longueur, l’autre une longueur moindre, 
et une traverse, complètent le nœud. 
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N° 11. En satin mauve et sat^n violet. On prend une 
bande de satin mauve double, coupée en biais, ayant 58 
centimètres de longueur, 3 centimètres de largeur; on 
la plisse sur l’un de ses côtés longs, on la coud debout , 
sur un disque, de façon à former un éventail. On pose de 
plus deux pans échancrés, ayant chacun 10 centimètres 
de longueur, 5 centimètres de largeur (en satin violet 
pris double), et deux bouclettes pareilles ayant chacune 
4 centimètres 1/2 de longueur. Traverse plissés, en satin 
violet. 

N° 12. Nœud en satin écossais et velours noir. Se com¬ 
pose de quatre boucles ayant chacune 4 centimètres de 
longueur, 6 centimètres de largeur, et de deux pans 
ayant chacun 14 centimètres de longueur, coupés dou¬ 
bles et biaisés. Les deux traverses plissées (chacune 4 
centimètres de largeur) sont Tune en satin écossais, 
l'autre en velours. 


Coin de mouelioir (dentelle anglaise). 

Nous prions nos lectrices de vouloir bien se reporter à. 
l'explication de la dentelle anglaise du présent numéro 
pour exécuter ce travail. On emploiera du lacet et du Û1 
n° 180. Les petits carrés sont faite isolément, mais se re¬ 
joignent aux angles. 


Coin do couvre-pied (crochet). 

On emploiera du fil à frivolité, n® 60. On fait une chaî¬ 
nette ayant la longueur voulue. 

l«r tour. — Alternativement une bride, une maille en 
l’air, sous laquelle on passe une bride. Pour former les 
coins, on termine deux brides ensemble, et sous la se¬ 
conde on passe 3 mailles de la chaînette. 

2 « tour. — Une bride sur la plus proche bride du tour 
précédent, — une maille en l'air; — * une coquille sur 
la plus proche bride du tour précédent. Cette coquille se 
compose d'une bride, une maille en l’air. Alternative¬ 
ment, on jette cinq fois le brin sur le crochet, et l’on 
prend une bouclette dans la bride précédente, en pi¬ 
quant le crochet non sur le bord de la bride, mais dans 
la bride même. Toutes les bouclettes et les jetés restent 
sur le crochet. On fait encore un jeté (c’est-à-dire on 
prend le brin sur le crochet comme s’il s’agissait de 
faire une bride). On fait une demi-bride sur la plus pro¬ 
che bride du tour précédent, on termine celle-ci avec 
toutes lea bouclettes et jetés se trouvant sur le crochet. 
On fait une maille en l’air, et l'on recommence depuis*. 
Mais, pour chaque nouvelle coquille, on doit piquer le 
crochet dans le côté long de la maille par laquelle on a 
terminé la coquille précédente. 

3® tour . — Alternativement une bride, — une maille 
en l’air, sous laquelle on passe une maille en l’air du 
tour précédent. On forme toujours les angles dans cha¬ 
que tour. 

4 « et 5® tour . — Alternativement une bride croisée, — 
une maille en l’air, sous laquelle on passe une maille 
du tour précédent. Les deux côtés inférieurs de chaque 
bride croisée doivent se trouver sur deux brides se sui¬ 
vant du tour précédent, et ses deux côtés supérieurs 
sont séparés par une maille en l’air. Les brides croisées 
du 5® tour doivent se trouver au-dessus des brides croi¬ 
sées du 4® tour. 

6 e à 8® tour. — Comme le 1 er , 2® et 3®. 

9® tour. — Tout en mailles simples. 

10® tour. — Une maille simple sur la plus proche 
maille du tour précédent ; — * une maille en l’air, — 
1 picot de 3 mailles en l’air, et dans la l r ® une maille 
simple, — une maille en l’air, —une maille simple dans 
la 3® maille du tour précédent. Recommencez toujours 
depuis *. Les 9® et 10® se répètent sur l’autre côté long 
de l’encadrement, parconséquentsur la chaînette primi¬ 
tive. En dernier lieu on passe dans les tours de brides 
croisés deux lacets en soie de couleur vive. 


Toilettes de riiez I" Rossi g non. 

Costume de moire antique noire , garnie de trois bandes en 
velours. Tunique pareille, garnie de frange et de velours; 
chapeau rond, en feutre noir. 

Toilette de bal pour jeune fille. Robe de mousseline blan¬ 
che unie, composée de cinq jupes étagées, entièrement 
doublées chacune de mousseline -d’Écosse, rose pâle. 
Les revers de chaque jupe sont en même mousseline et 
recouverts de mousseline blanche. Garniture en ruban 
de velours noir. 

Toilette de bal pour dame. Robe de dessous en satin vert- 
sirène, avec tunique et pouffe n même satin, garnis de 
deux biais et d’une large dentelle blanche. Ceinture 
garnie d’une même dentelle et gros nœud par derrière. 

Costume en cachemire noir , avec grand volant plissé. 
Même tunique à tablier, et corsage à plastron. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES 

DE CHEZ M m ® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

Toilette de mariée (ou toilette de bal). Robe de dessous 
en satin blanc; le devant, disposé en tablier, est garni 
du haut en bas de ruches doubles, séparées par des in¬ 
tervalles de quatre centimètres. Un gros bouillonné de 
gaze lisse blanche, au milieu duquel se trouve un cor¬ 
don de fleurs d’oranger (ou bien de toutes autres fleurs) 
limite le tablier de chaque côté et borde la robe longue. 
Seconde robe en tarlatane blanche, garnie de ruches 
en même tarlatane, et relevée eii arriére de chaque 
côté par des grappes en fleur d’oranger. Corsage décol¬ 
leté à manches courtes, garni de ruches et de fleurs. 


Toilette de dame Agée. Robe en faye bleue,* avec grand 
volant à tête. Manteau de cour en même étoffe, formant 
tunique par devant, avec garniture se composant de 
biais, frange et nœuds. Corsage montant à bretelles et à 
pointe. Coiffure en dentelle noire et fleurs de pêcher. 

Toilette de mariée. Robe en faye blanche à queue; un 
biais liséré et un grand volant plissé simulent une robe 
ouverte. jCorsage montant avec petites ruches; manches 
longues, avec épaulettes de fleurs d’oranger; mênfc bou¬ 
quet à la ceinture. Coiffure en mêmes fleurs aveo voile 
en tulle de soie, se baissant à volonté sur le visage. 


MODES. 

Grâce au découpage des bords inférieurs du paletot 
droit et flottant, celui-ci a vu renaître la faveur qu’il a 
possédée si longtemps; il l’avait perdue, parce qu’il était 
seulement commode, et pas du tout gracieux. Tout cela a 
changé, et, tout en conservant les qualités qui lui ont 
valu une préférence persistante, le paletot droit devient 
gracieux et se lait élégant. On le garnit avec les belles 
dentelles de Chantilly, si longtemps délaissées, avec des 
guipures très-larges, et, à défaut des unes et des autres, 
avec de la frange et des galons. Bien entendu, la garni¬ 
ture, quelle qu’elle soit, borde les contours, y compris 
ceux des fentes. L’un des plus jolis spécimens des pale- 
tots droits actuels se trouvera à la première page du 
numéro 51 ; il servira non-seulement pour faire un pale¬ 
tot neuf, mais aussi pour refaire un paletot afteien, et les 
dentelles larges, qui peuvent être substituées à la frange 
de notre modèle, produisent un joli effet en se montrant 
toutes froncées dans l’ouverture des fentes. Bien entendu, 
on posera la dentelle à bord du paletot. 

Les dessinateurs, occupés à préparer pour la Mode il¬ 
lustrée un nombre de dessins qui devient toujours plus 
considérable, réduisent sans cesse la besogne représen¬ 
tée par les articles de modes; j’aurais mauvaise grâce à 
répéter ce que nos gravures indiquent, et j’en suis ré¬ 
duite, n’ayant ni fard, ni rouge, ni bleu pour les veines, 
ni teinture pour les cheveux à recommander, j’en suis 
réduite, dis-je, à glaner dans le champ d’où l’on m’en¬ 
lève tous les épis. Il me reste à indiquer quelques nuan¬ 
ces quant à l’emploi des objets de toilette dont nous 
publions les dessins et les patrons. 

Le paletot droit, modifié par ses fentes, petit être porté 
en toutes circonstances; mais, lorsqu’il s’agit de jeunes 
filles, mieux vaut choisir un pardessus ajusté. On va 
me comprendre : la forme du paletot droit est toujours 
un peu négligée, et semble impliquer quelque laisser - 
aller ; il devient très-élégant lorsqu'on le garnit avec de 
larges dentelles : celles-ci étant interdites aux jeunes 
filles, on préférera pour elles, surtout lorsqu’il s’agira 
de toilettes de visites, de messes de mariage, etc., les 
casaques ajustées et tous les pardessus à ceinture dont 
on a reçu tant de patrons. 

La mode des draperies , des tuniques superposées, rele¬ 
vées, est très-favorable aux toilettes de bal; on en prépare 
beaucoup, faites à plusieurs jupes (trois ou cinq), ouvertes 
en revers , ou bien drapées sous des touffes de fleurs. Bien 
entendu, ces robes sont faites en tissus très-clairs, tels 
que le tulle ou la tarlatane ; le crêpe est employé en 
guise de tunique unique sur une robe de dessous faite en 
satin ou taffetas. Les robes de satin conviennent surtout 
aux personnes qui ne dansent pas. On porte toujours les 
robes de dentelle noire ou blanche sur toutes les robes de 
soie. Un grand nombre de volants en dentelle sont em¬ 
ployés pour simuler des tuniques ou des pouf fs sur 
toutes les robes de dîners, de soirées ou de bal. Toutes 
ces robes, sans exception, se font longues : le costume 
n’est pas compatible avec les lumières; j’ajouterai que 
les robes de dîners et de soirées sont plus longues que 
celles destinées aux jeunes personnes qui dansent; dans 
ce dernier cas, la queue se prolonge beaucoup moins, 
quoique la robe soit longue. La majorité des robes de bal 
que l’on prépare en cette saison est toujours en tarlatane 
blanche; onen faitquelques-unesde couleur, maisdansune 
proportion de vingt à cent... Rien n’est plus joli du reste 
et plus élégant que cette robe blanche avec ornements 
de satin blanc ; ceux-ci sont permis aux jeunes filles, 
aussi bien qu’aux jeunes femmes, car la tarlatane ne peut 
se passer du satin. J’ai vu ces robes en toute couleur, 
chez M m ® Fladry, au prix de 100 francs la robe; avec gar¬ 
niture de fleurs, 110 francs, et, avec la coiffure assortie, 
elles se payent 200 francs. Toutes ces robes se placent sur 
des dessous en soie; on les emploie, quand on les a; on 
les paye 100 francs quand on veut les faire ajouter à la 
toilette de bal. 

On voit beauco îp de larges boucles en métal, en nacre, 
— en verroterie même, — mélangées aux rubans et aux 
nœuds que l’on emploie pour orner les robes; fort heu¬ 
reusement les grandes ceintures et les grands nœuds res¬ 
tent à la mode. Une femme spirituelle a dit depuis long¬ 
temps que les rubans étaient indispensables à la grâce 
féminine, et cette observation sera juste tant qu’il y aura 
des femmes et des rubans. Ceux-ci combattent la roideur 
des ajustements et des tournures; ils flottent autour de 
la femme, ils l'entourent d’une sorte de nuage, et com¬ 
muniquent la vie, même à l’immobilité. 


On voit beaucoup moins de chapeaux ronds que les 
années précédentes; les chapeaux dits fermés leur ont fait, 
en les imitant, une concurrence qui a diminué leur nom¬ 
bre. Ils sont exclusivement réservés aux jeunes filles, ou 
plutôt aux fillettes; passé seize ans, en effet, une jeune 
fille ne porte plus de chapeau rond en hiver. 

On imagine volontiers qu’une innovation quelconque 
a pour résultat immédiat de supprimer radicalement les 
objets de même nature qu’elle prétend transformer. Les 
petits manchons n’ont pas fait disparaître ceux qui sont 
grands, et les boas n’ont pas supprimé les palatines de 
fourrure. E. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Froufrou , la pièce qui sera probablement jouée pendant 
tout l’hiver au Gymnase, mérite, à plus d’un titre, le suc¬ 
cès et l’attention qui lui ont été accordés. C'est plus qu'un 
titre de comédie, c'est le nom d’une époque ; c’est, non pas 
le portrait d’une femme noblement idéalisé par un peintre 
de génie, mais la photographie d’une classe féminine, 
produit des travers qui sont particuliers à notre époque. 
Froufrou est la personnification de cette variété particu¬ 
lière de jeunes femmes qui pensent avoir rempli les de¬ 
voirs inhérents à leur rang ou bien à leur fortune, en 
ne portant aucune robe valant moins de mille francs. 
De ces volants, de ces dentelles, de ces tuniques drapées, 
de ces pouffs extravagants (Froufrou doit avoir inventé le 
pouffj, émanent une crànerie de gamin de Paris, le be¬ 
soin des plaisirs bruyants et des divertissements de mau¬ 
vais goût; tout ce qui pourrait venir du cœur ou 
s'adresser à l’intelligence est soigneusement écarté de la 
vie des Froufrous... S’occuper?... Fi donc!... Penser, 
réfléchir, étudier, travailler?... Ah! la bonne plaisante¬ 
rie ! C'est petites gens 9 cela déclasserait, absolument 
comme si l’on portait une robe qui ne viendrait pas de 
chez un couturier en renom. On se met bien un peu au 
piano; mais c’est pour y chanter un refrain grossier, et, 
si l’on étudie, ce sera afin de pouvoir répéter un rôle 
d'Indiana et Charlemagne. Dieu merci ! cette infirmité de 
cœur et d’esprit est localisée ; mais on méconnaîtrait son 
époque, si l'on se refusait à constater que ladite infirmi¬ 
té commence à vingt ans et à deux millions de dot. 

L'histoire de Froufrou est une vieille histoire remise 
au diapason moderne, rajeunie et actualisée par une 
étude de caractère déplorablement vraie. C’est aux hé¬ 
roïnes du théâtre et du roman que se mesure la taille 
d’une époque, et l’on peut apprécier notre décadence en 
comparant Froufrou aux extravagantes et aux coupables 
d’autrefois. Un accès de colère tel qu’en ont les enfants 
gâtés détermine la catasirophe, et, quand le malheur et 
l’expiation viennent frapper à la porte de Froufrou, 
elle ne sait leur opposer que ces mots : Je ne veux pas !.. 
Je ne veux pas !... Pauvre poupée, qui n’a jamais réfléchi, 
à qui l’on n'a jamais fait connaître le sens du mot de¬ 
voir! Elle se montre si nulle, si impuissante, si faible, 
si sottement folle, que la pitié et l'indignation s’attiédis¬ 
sent à la fois, et que l’indifférence du spectateur se place 
au chevet de cette mourante, dont la volonté suprême se 
borne à designer la robe de bal dans laquelle elle veut 
être ensevelie. Elle meurt... Qu’importe, hélas? Ce n’est 
qu'un mannequin de moins, et sa disparition ne laissera 
aucun vide ni à son foyer déserté pour les plaisirs les 
plus bêtes, ni près de son enfant, ni même sur les re¬ 
gistres des couturiers, car la première venue y tiendra la 
place qu’elle occupait. 

Paris n'est pas encore reconstitué. En dépit des af¬ 
faires qui rappellent à la ville tout le monde travaillant 
et agiotant, en dépit des brouillards qui devraient chas¬ 
ser de la campagne tout le monde oisif et frivole, on 
ne revient plus avant le mois de janvier ; la mode le 
veut ainsi, et, dut-on en mourir d’ennui, on reste à la 
campagne jusqu’au terme fixé. Ce qu'il y a de plus dé¬ 
sespérant, c'est que Paris n’est pas moins habité et ani¬ 
mé, et que les salles de spectacle ne sont pas moins 
remplies, en dépit de l’absence de la haute élégance. On 
se réunit entre amis, on va entendre de la musique, on 
en fait; en un mot la vie n’est nullement suspendue, 
quoique les principales étoiles du monde, les merveil¬ 
leuses, dont il est plus facile de citer les toilettes que les 
traits d’esprit, fassent défaut. 11 est effrayant de mesurer 
soi-même combien on tient peu de place ici-bas, et de 
se dire qu’en dépit des grandeurs, des honneurs et des 
recherches de l’élégance la plus fastueuse, la scène du 
monde n’est pas plus vide quand on s'en tient éloigné 
que lorsqu'on y figure. Mais on ne s’arrête guère sur un 
sujet de réflexion qui n’est pas fait pour satisfaire le 
sentiment dominant, et la vanité d'une centaine d’indivi¬ 
dus s’intitulant le monde s’accommode mieux de l’erreur 
qui la flatte que de la vérité qui l'éclairerait. 

Madame Patti, seule, est indispensable au Théâtre- 
Italien, tel que l’ont composé les habitudes actuelles. 
Autrefois il y avait là autant d’artistes éminents que de 
rôles différents ; l’intérêt, l’enthousiasme, la passion, ne 
se concentraient pas uniquement sur une cantatrice, et 
tout cela ne sombrait pas dans le sillon tracé par sa 
disparition. U y avait alors un Théâtre-Italien; il n’y a 
plus aujourd'hui qu’une cantatrice entourée de médio- 
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crités qui ne vivent que de son reflet, et s'éteignent to¬ 
talement dès qu'elle va éclairer d'autres contrées. 

C’est la raison inverse qui cause la prodigieuse pros¬ 
périté du Théâtre-Français. Là, tous les artistes, — à 
quelques exceplions près, —ont une valeur indiscutable. 
Quoi que l’on joue, cela est toujours supérieurement joué, 
et la fo-o-orme sauve le fond quand il est insuffisant, ou 
bien en décuple la valeur. Le plus insignifiant des levers de 
rideau y vaut encore la peine d’être vu, et les belles re¬ 
présentations y sont, non pas l'exception, mais la règle. 
On y voit, il est vrai, plus de gens intelligents que de 
Froufrous, et les gilets en cœur y sont, à l'exception des 
premières auxquelles il est de bon goût d’assister, plus 
clair-semés qu’aux Barbe-Bleue et aux Grande-Duchesse. 
A propos de cette intéressante fraction du genre hu¬ 
main, il ne faut pas négliger d’indiquer un détail im¬ 
portant : aujourd’hui, les jeunes gens à la mode ne sa¬ 
luent plus du coude comme l’an dernier; ils effectuent, 
en guise de salut, un charmant mouvement de la taille, 
qui les doue d’une gibbosité fortuite, sans doute, et pas¬ 
sagère, mais très-caractérisée, et qui évoque aussitôt le 
souvenir de l'un des jeunes héros d'Eugène Sue, ayant 
nom Tortillard. C'est tout ce qu’il y a de plus distingué, 
en ce moment, dans la sphère de la haute élégance. 
C’est naïf et mignard à la fois, et contraste, d’une façon 
très-heureuse, avec le parler bref, la voix rude et en¬ 
rouée que les jeunes femmes du même monde s’appli¬ 
quent à posséder. Leur principale occupation, en ce 
moment-ci (je ne parle pas des jeunes gens), consiste à 
étudier une nouvelle façon de draper les cachemires. 
Si l'on patine, — et l’on patinera si le ciel exauce les 
vœux ardents qui lui sont adressés à ce sujet ; — si Ton 
patine donc, on verra sur le lac une grande exhibition 
de cachemires ; cela n'est rien moins que « la réhabili¬ 
tation du châle et son adaptation au costume moderne ». 
On voit que cela pourrait servir de titre, avec quelques 
légères modifications, à un gros traité de philosophie ou 
de sciences. 11 ne s'agira plus de fixer le cachemire à la 
ceinture, mais, au contraire, de le laisser flottant, et de 
le draper d’une certaine façon que nous vous dirons 
dès que nous aurons été admise, non à une représenta¬ 
tion, — cela nous conduirait trop loin,— mais au moins 
à une répétition générale. 11 parait qu’il y a des profes¬ 
seurs à vingt francs le cachet, enseignant par prin¬ 
cipes l’art du drapage : — il a bien fallu inventer un 
nouveau mot pour cette chose nouvelle. On s'enferme 
mystérieusement, on étudie, on répète, et Ton entend 
parfois de la pièce voisine la voix du professeur, ner¬ 
veuse, irritée, sardonique même... « Mon Dieu! Ma¬ 
dame, nous n’arriverons à aucun bon résultat, si vous 
ne consentez pas à vous appliquer davantage à réfléchir, 
à méditer un peu par vous-même... » s’écriait récem¬ 
ment l’un des maestri de la mode. « Il ne s’agit pas 
d’être un paquet ambulant ; il faut que ces plis flottants 
vous enveloppent comme une tunique grecque. Il faut 
apprendre à combiner quelques effets harmonieux, d’ac¬ 
cord avec votre taille... Pas si court! Mon Dieu! ne 
savez-vous pas que tout ce qui est vulgaire est court?... 
Allongez les plis... Ah! c’est un peu mieux... Laissez 
flotter le pan gauche, et que le pan de droite vous en¬ 
toure moelleusement, sans vous cacher pourtant. Appli¬ 
quez-vous à vous conquérir une individualité. Vous ne 
pouvez porter votre châle comme la comtesse de *** qui 
pourrait remplacer un cent-gardes sur l’escalier des 
Tuileries... Méditez, Madame... Je ne puis vous donner 
un conseil plus profitable ; que chacun des plis de votre 
châle représente une idée et révèle un sentiment... Tout 
est là ! Et, comme vous le voyez, c'est bien simple. Ne 
vous découragez pas, Madame ; encore une vingtaine de 
leçons... et je vous autoriserai à nommer celui qui aura 
été votre professeur. » 

Voilà l’étude à laquelle se livre assidûment la fine 
fleur dû monde élégant ; espérons que tant d’efforts se¬ 
ront récompensés, et que, la gelée aidant, on verra pa¬ 
tiner toutes les élèves du célèbre professeur, enseignant 
l’art de porter un châle. Emmeune RAYMOND. 



ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 


Suite. 

Lorsque la famille se rapprocha de la maison fores¬ 
tière, elle rencontra Sabine qui venait à sa rencontre, en 
compagnie d’Ernest, commis à sa surveillance. Elle était 
extrêmement curieuse de connaître le résultat des re¬ 
cherches, et après avoir conduit tout le monde à la table 
placée sous les hêtres, couverte d’une nappe bien blan¬ 
che, après avoir servi le café au lait, elle se fit raconter 
bien en détail la visite faite au vieux château. De temps 


en temps elle levait vers le ciel ses mains jointes dans 
un élan de surprise joyeuse. 

« Vous voyez bien, Monsieur, que j’avais raison!.» 

s’écria-t-elle. « Oui, oui, tout cela a été oublié là- 

dedans, et il n’y a pas lieu de s’en étonner. Quand le 
jeune seigneur de Gnadewitz a été mis en terre, son 
père avait totalement perdu la tête, et s’est sauvé d’ici, 
sans môme regarder derrière lui ; il a emmené tous les 
domestiques, laissant seulement ici le vieux gardien 
Silber; mais il n’avait pas toute sa tête, et il a pris les 
précautions les plus absurdes pour préserver les choses... 

C’est lui qui aura fait murer la porte du bâtiment.Je 

le reconnaîtrai bien, allez l Je connaischaque chambre... 
j’ai touché tous les objets qui s’y trouvent pour les net¬ 
toyer et les ranger; je me rappelle même que j’avais 
grand’peur de la vieille horloge, qui joue un air si 

triste. si triste lorsqu’elle sonne l’heure. aussi 

ce son résonnait si fort dans les chambres désertes!.... 

Dans ce temps-là, j’étais jeune. Comme tout cela est 

loin maintenant! » 

Qn goûta tranquillement et joyeusement. Élisabeth 
dit devant son oncle que rien ne lui semblerait plus 
beau au monde que d’entendre du vieux château les 
cloches du village voisin annoncer la fête de la Pen¬ 
tecôte, et, sa mère ayant partagé son opinion, il fut 
décidé que chacun se mettrait à l’œuvre courageusement 
pour disposer l’habitation de façon à pouvoir en prendre 
possession dans la soirée précédant la Pentecôte. Le fores¬ 
tier promit d’employer tous les hommes placés sous ses 
ordres à déblayer et nettoyer les abords du bâtiment, et 
s’engagea à y installer la famille dans le délai voulu. 

Sabine s’était assise sur un banc de gazon non loin de 
la table, afin de se trouver à portée des ordres qu’on 
pourrait lui donner. Afin de ne pas rester absolument 
oisive, elle avait cueilli quelques jeunes carottes, et 
s’occupait à les éplucher. Élisabeth vint s’asseoir près 
d’elle. La vieille femme jeta un regard malin sur les 
minces doigts blancs de la jeune fille, qui vinrent se 
poser près de ses propres mains, brunies et ru¬ 
gueuses, pour s’emparer de quelques carottes et aider 
à la besogne. 

« Non , non , » dit Sabine en souriant; « laissez cela; 
ce travail-là n’est pas fait pour vous ; il jaunirait vos jo¬ 
lis doigts. 

— Cela m’est bien indifférent, » répondit Élisabeth en 
riant; «je vais vous aider, et vous me raconterez des 

histoires.ou des contes. Vous êtes née dans ce pays, 

et vous devez connaître tous les événements qui se sont 
passés au vieux château. 

— Si je les connais!.... » s’écria la vieille ménagère.... 
« Lindhof, où Je suis venue au monde, appartenait 
depuis un temps immémorial aux seigneurs de Gnade¬ 
witz, et, voyez-vous, dans les petits endroits, — et même, 
dit-on, dans des villes plus vastes, —tout se tourne 
1 vers la puissance de laquelle on dépend ; tout le monde 
se préoccupe des faits et gestes des seigneurs, et l’on se 
raconte les moindres de leurs actions ; rien n’est ignoré 
de ce qui arrive dans la maison seigneuriale, et ces 
récits se transmettent comme un héritage de généra¬ 
tion en génération, en s’augmentant de tous les faits 
particuliers que chacun a été plus ou moins à même 
de recueillir.Et les années se passent.et les sei¬ 

gneurs sont depuis longtemps tombés en poussière, que 
les filles et les garçons du village se racontent encore 
leur histoire. 

« J’ai encore connu mon aïeule, qui était déjà bien 

vieille quand je suis venue au monde.c’est vous dire 

qu’elle avait vu des temps bien reculés.... Hé bien! elle 
savait des choses.mais des choses qui faisaient dres¬ 

ser les cheveux sur la tête! Et pourtant elle avait le plus 
saint, le plus profond respect pour les maîtres de Gna¬ 
dewitz, et de ses deux mains me précipitait à terre pour 
saluer plus profondément lorsque les seigneurs venaient 
à passer.... car à cette époque j’étais encore une petite 
fille qui n’avait pas la conscience de ses devoirs, et je 
ne savais pas même faire proprement une révérence 

convenable.Mon aïeule connaissait'loin en arrière le 

nom et l’histoire de chacun des membres de la famille 

des Gnadewitz. Elle savait tout ce qui s’était passé 

là-haut.... et il y avait bien des choses, parmi celles dont 
elle se souvenait, qui n’étaient d’accord ni avec les com¬ 
mandements de Dieu ni avec les devoirs que nous avons 
à remplir les uns envers les autres. 

« Quand, bien des années plus tard, j’ai été employée 
au service du château neuf, et que je surveillais entre 
autres le nettoyage des grandes salles dans lesquelles se 
trouvaient tous les portraits de ces puissants person¬ 
nages.dont il ne reste plus rien aujourd’hui, sinon 

un peu de cendre et de poussière.je me suis souvent 

arrêtée à les regarder, et je ne pouvais m’empêcher de 
m’étonner en remarquant qu’ils n’avaient rien de parti¬ 
culier. Non, vraiment, ils n’étaient pas construits 

autrement que tous les enfants des hommes, et cepen¬ 
dant Ils avalent fait état d’eux-mêmes absolument comme 
si Dieu en personne s’était occupé de les faire naître 

différents du reste des vivants. Les femmes n’avaient 

pas même une beauté remarquable.Et c’est tout sim¬ 

ple, puisqu’on les choisissait pour leurs grands biens 
et leurs grands noms, et pas du tout pour la beauté de 
leur visage et la bonté de leur âme. J’étais si simple et si 
sotte, que je me disais parfois : « La belle Lise, qui 
est la plus belle fille du village, aurait bien meilleure 
mine dans ce beau cadre doré, avec cette grande robe 
de brocart à longue queue, cette quantité de joyaux 
précieux sur la poitrine et dans les cheveux. Et cer¬ 

tainement le petit nègre qui est là dans un coin du ta¬ 
bleau, avec son plateau d’argent à la main, aurait paru 
encore plus noir et plus singulier près du visage de Lise, 
qui est blanc comme la neige. Cela serait mille fois 


plus agréable à voir que cette dame dont la figure aune 
expression si amère et'si hautaine.... avec les deux barres 
noires qui surmontent ses yeux en guise de sourcils, 
et s’en vont rejoindre ses cheveux, comme pour marquer 
encore plus durement l’orgueil et l’amour de la domi¬ 
nation..... » C’était d’autant plus sot de ma part que la 
famille était particulièrement flère de celle-là. Elle avait 
été la fille d’un comte souverain, et avait apporté à la 
famille de Gnadewitz une fortune immense..... mais 
aussi une somme plus grande encore de hauteur, de 
morgue et de dureté ; elle avait laissé dans le pays le 
souvenir d’une âme de bronze et d’un cœur de granit. 

« Parmi les portraits des seigneurs, il y en avait un 
que je regardais plus volontiers que tous les autres. Il 
avait un beau visage, bon et doux, malgré ses yeux qui 
étaient noirs comme le charbon. Et celui-ci a juste¬ 

ment prouvé, une fois de plus, que ce sont les meilleurs 
d’entre nous qui sont le plus exposés à souffrir ici-bas. 
De tous ceux qui étaient rangés près de lui sur la mu¬ 
raille, la tradition ne savait rien, sinon qu’ils avaient 
vécu puissants, heureux, et que les événements avaient 

toujours tourné au gré de leurs désirs. Beaucoup 

d’entre eux avaient pourtant causé bien des malheurs 

au pauvre monde. Ils ne s’en étaient pas moins 

étendus tranquillement sur le beau lit de parade, écus* 
sonné aux armes de la famille, qui servait aux funé¬ 
railles des Gnadewitz, tout comme s’ils avaient vécu 

d’une façon honorable et charitable. tandis que, 

pour en revenir au portrait, celui qu’il représentait, Juste 
de Gnadewitz, avait eu une destinée malheureuse. La 
mère de mon aïeule l’avait connu. Quand il était jeune, 
on l’appelait le chasseur sauvage, parce qu’il passait 
toutes ses journées, sa vie entière, en un mot, au fond 
des forêts. — Son portrait le représentait en habit vert, 

— costume de chasse, — avec une grande plume blanche 

tombant de son chapeau sur sa chevelure noire, bou¬ 
clée et brillante.Je trouvais cela particulièrement 

joli. Malgré cette réputation de sauvagerie, il était 

bon, et la tradition rapporte qu’il n’a jamais fait de 

mal.non pas môme au plus pauvre petit enfant. De 

son temps tout allait donc bien pour les gens du vil¬ 
lage, et ils auraient bien souhaité que cela continuât 
ainsi. 

« Un beau jour il a disparu. Personne n’a su ce 

qu’il était devenu.lorsque, tout à coup, on apprit 

qu’il était revenu pendant une nuit d’orage, de pluie 

et de vent. Depuis ce moment il se montra tout 

autre qu’on ne l’avait connu. Ce n’est pas qu’il 

rendit le monde malheureux, mais personne ne le vit 
plus. Il avait renvoyé toute la domesticité et s’était 
renfermé dans le vieux château, tout seul, absolument 
seul, avec un serviteur fidèle et affidé. 

« En sorte qu’au bout de quelque temps on ne man¬ 
qua pas de murmurer dans la contrée les mots de 
magie noire, de grand œuvre , que sais-je ?.... Et âme qui 
vive ne se serait plus expo9ée^même en plein jour et à 

la lumière du soleil, sur la nymtagne. bien moins 

encore pendant la nuit. Mais ma vieille bisaïeule 

était une enfant curieuse et téméraire, et, dans l’espoir 
d’apprendre quelque chose desinguîier, elle conduisait 
toujours ses chèvres vers les murs du château... Là, une 
fois qu’elle restait coite, assise sous un arbre et perdue 
dans ses pensées, tout en regardant les murs, et s’émer¬ 
veillant de leur hauteur, et se demandant ce qui se pas¬ 
sait dans le mystérieux édifice, elle vit tout à coup ap¬ 
paraître un beau bras blanc, puis un visage..... oh ! 
mais un visage dont elle a dit qu’il était plus beau que 

le soleil, la lune et les étoiles. Et tout à coup une 

jeune fille sauta sur l’appui de la muraille, leva les bras 

au ciel, prononça une exclamation. ^uis il s’en fallut 

de rien qu’elle ne sautât dans l'eau profonde, qui cou¬ 
lait alors autour du château, et dans laquelle elle se se¬ 
rait infailliblement noyée. Mais voilà que Juste de 

Gnadewitz se trouva tout à coup derrière elle ; il la 
saisit, lutta avec elle, et la pria, supplia, adjura, à tel 

point qu’il aurait attendri même les pierres. Puis 

il l’enleva dans ses bras, comme il aurait fait d’un 

enfant, et ils s’éloignèrent de la muraille. Le voile 

que portait la jeune fille s’était détaché de sa tête, et le 
vent l’avait emporté à travers l’espace jusqu’auprès de 

ma bisaïeule.C’était une dentelle magnifique, et elle 

porta ce voile, bien joyeuse, à son père. Mais celui-ci, 

saisi d’épouvante, le jeta immédiatement au feu, pen¬ 
sant qu’il y avait bien certainement quelque diablerie 
dans tout cela.... Et défense fut faite à la jeune fille de 
jamais retourner sur la montagne et de rôder autour 
du château. 

« Plus tard. au moins un an après que ceci était 

arrivé, etque Juste de Gnadewitz menait là-haut une exis¬ 
tence si solitaire et si mystérieuse, on le vit descendre 
du château. Il était sur son cheval favori, et il s’était 
produit en lui un changement si prodigieux qu’on 
avait peine à le reconnaître. Sa pâleur était encore 

plus frappante par ses habillements tout noirs.comme 

s’il était en grand deuil. 11 chevauchait lentement et 
rendait un triste salut à tous ceux qui, le rencontrant, 

s’empressaient d’ôter leur bonnet devant le seigneur. 

Il est parti ainsi et n’a plus jamais reparu. On dit 

qu’il a été tué dans une bataille, et son serviteur avec 

lui. c’est bien possible, car on était alors à l’époque 

de la guerre de Trente ans. 

— Et la jeune fille?..,.» demanda vivement Elisabeth. 

« Ah! oui. Eh bien!.... personne n’a jamais rien 

appris de ce qui la concernait.... Juste avait déposé à la 
maison de ville de L«.. un grand paquet cacheté, en an¬ 
nonçant que là étaient contenues ses dernières volontés, 
et commandant d’en prendre connaissance dès que l’on 

aurait reçu la ftouvelle de sa mort. Mais il y a eu à 

cette époque un grand, un terrible incendie dans la 
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ville de L. Une quantité de maisons, et môme l’hôtel de 
ville, môme l'église, furent détruits par le feu ; tout périt, 
et, bien entendu, le paquet cacheté aux armes des Gna- 
dewitz fut brûlé avec tout le reste. 

« On dit que, peu de temps avant qu’il disparût. Juste 
avait reçu assez souvent la visite du curé de Lindhof; 
mais celui-ci n’a jamais rien dit qui pût expliquer quels 
avaient été ses rapports avec le seigneur de Gnadewitz... 
et, comme ce curé était vieux et qu’il ne tarda pas à 
mourir, il emporta avec lui le secret de ce qu’il avait 

appris au château. Tant il y a que personne au 

monde n’a jamais pu savoir quelle a été la destinée de 
la jeune fille, et ce secret restera un secret impénétra¬ 
ble jusqu’à la fin des siècles. 

— Allons 1 -ne te gône pas, Sabine t » s’écria la voix 
joyeuse du forestier..... « Pourquoi caches-tu ta vérita¬ 
ble pensée? Ne faut-il pas accoutumer Élisabeth à l’iné¬ 
vitable conclusion de toutes tes histoires?.... Dis-lui 
donc, car tu le sais, tu en es certaine, que la jeune fille 
s’est envolée un beau jour sur un manche à balai, et 
que tout le village l’a vue passer fendant les nuages et 
s’en allant diriger le sabbat. 

— Non, Monsieur, » répondit Sabine très-sérieu¬ 
sement ; « je ne dis pas cela, parce que je n’en suis pas 
certaine, et que môme je ne le crois pas. 

— N’en jure pas 1.N’y a-t-il pas, selon toi, bien des 

exemples d’événements tout aussi surprenants?... Oui, 
oui, » ajouta le forestier en se tournant vers la famille, 
« Sabine est de la vraie race de la Thuringe ; on y a le 
sens droit, l’esprit net, passablement éveillé, le cœur 
bien placé. Mais, quand la sorcellerie se met de la par¬ 
tie, elle perd tout cela, n’est plus qu’une vieille femme 
à l’esprit faible et crédule, et elle serait capable de ren¬ 
voyer une pauvre femme qui demande un morceau de 
pain à la porte, parce qu’elle lui verrait des yeux rouges 
et une mine selon elle peu rassurante..... 

— Oh 1 Monsieur l » s’écria la ménagère, peinée et 
scandalisée, « pouvez-vous dire de telles choses?.... Qui, 
moi?.... je refuserais un morceau d£pain?.... Jamais 1 
Pas môme à celle qui me paraîtrait une sor... une femme 
douteuse enfin. Non, Monsieur, je lui donnerais à 

manger. Mais je ferais un signe de croix; je ne lui 

répondrais pas un mot, pas une syllabe, pas môme un 

oui ou bien un non .Et, quant à cela, personne ne peut 

me le reprocher. » 

Toute la compagnie rit de bon cœur de ce remède 
employé contre la sorcellerie et les sorts; mais la ména¬ 
gère ne perdit pas son sérieux. Elle se leva, secoua hors 
de son tablier les pelures de carottes, et s’en alla pré¬ 
parer le souper, qui devait être servi plus tôt ce jour-là, 
en raison de l’arrivée matinale des voyageurs et des fa¬ 
tigues endurées par toute la famille durant cette journée 
mémorable. 


[La suite au prochain numéro.] E. MARLITT. 



N° 134,729, Marne, Garnir la robe frite longue, d’un seul volant plissé, 
ayant 15 4 20 centinfètres de hauteur ; faire arec la robe brune une 
rolte de dffesous, la porter arec une tunique de cachemire brun, ou de 
velours de Saint-Étienne brun, garnie arec la guipure ; merci ; j’espère 
que l’on voudra bien s’apprivoiser. — N* 94,821, Vosges. La machine 4 
coudre qui s’appelle la Silencieuse, celle, en un mot, que j’ai pu re¬ 
commander perce que je la connais, n’a aucune succursale dans Paris ; 
on la trouve seulement rue Richelieu, 43, & l’Agence de cetie machine; 
pour le jour, 4 pied, bottines de chevreau; 4 la maison, souliers 4 ta¬ 
lons, avec gros nœud et large boucle de métal sur le cou-de-pied. — 
y o 40,76*, Nord. Choisir pour les Gilet tes, parmi l’immense quantité 
de tissus de fantaisie qui ont-été indiqués, des robes de teinte brune, 
glacée de noir. Casaque ajustée pareille 4 la robe, et garnie, comme 
celle-ci, de velours noir liséré en satin brun. Pour la cérémonie, 
robes de foulard pour les fillettes ; pour la mère, toilette de ville , 
c’est-à-dire toilette de visites. — yo 12,921. Paris . A deux ans et demi, 
eu hiver, un enfant porte des robes de urtan écossais, de velours de St- 
Étienne, de velours anglais, etc. Oui pour la vareuse, ou pareille 4 la 
robe. Chapeau de feutre gris, ou noir, ou vert foncé. Non pour la pè¬ 
lerine, qui ne se porte plus du tout sur une confection. Substituer de 
la dentelle 4 la berthe de frange. Oui, pourra aller aicc nne robe 
courte. Mieux valent quelques volants de moins et un pouff de plus. 
On remet la lettre cachetée, 4 moins qu’il ne s’agisse d’objets très-indif¬ 
férents. — Angleterre, n® 4. Épingler là feuille de patrons sur plu¬ 
sieurs feuilles de journaux réunies 4 l’aide de pains 4 cacheter; 
poser le tout sur un divan ou siège rembourré; prendre une grande 
épingle et piquer 4 très-grands intervalles le contour de l’une des 
figures composant le patron ; enlever celui-ci, couper àur le con¬ 
tour indiqué par les figures. — N° 139,436, Sarthe. On ne peut 
y meure aucune garniture, et l’on se borne 4 border ce drap épais 
avec une tresse de laine ou de soie; je ne cesse pourtant de répéter 
que l’on garnit les secondes jupes ou tuniques avec de U frange. — 
No 141,408, Meurthe. Une couturière peut seule indiquer ces prix, et 
encore varient-ils sui>ant chaque maison ; je regrette de n’avoir pas 
le temps d’aller demander ces indications; je m’en abstiendrais encore 
même dans ce cas, parce que Je ne me croirais pas le droit de faire 
perdre du temps 4 plusieurs couturières en les interrogeant sans 
avoir le dessein de les employer. — A® 130,887, Loir-et-Cher. On 
n’adresse pas, 4 des personnes qui sont en grand deuil, une invitation 
pour dîner de cérémonie. On a reçu récemment des patrons pour che¬ 
mises d’homme ; la mode n’en a pas changé depuis quelques semai¬ 
nes. — Belgique. Mille remerclmcnts. Nous profiterons de ces bonnes 
Indications. — No 40,243. Hérault. Jupon en taffetas noir, garni d’un 
volant avec tête ruchée; la robe de drap sera plus courte que le Ju¬ 
pon, et garnie d’un ruban de velours, bordé de clîaque côté avec une 
ruche étroite, en ruban de satin noir; on la drapera suivant l’une de 
nos gravures. Merci mille fois. — A'o 92,107, Calvados. Cette lettre 


est trop aimable pour que le ne fasse pas tout ce qui est humainement 
possible, afin de faire incliner de ce côté le choix d’une leçon. En tous 
cas, cela ne sera pas possible pour Burg... Notre Jeune abonnée joue- 
t-elle les concertos de Mozart ? En connatt*elle la nouvelle édition 4 deux 
pianos? Ainsi rangés, ils représentent une source inépuisable de 
Jouissances exquises. — N° 141,205, Ardennes. En dessous, comme 
pour le relevage , publié 4 la fin de l’été 1868. — A® 124,416, Drôme. 
Le volant froncé est impossible, et l’on ne fait pas plusieurs petits 
volants en un tissu épais; il faut donc se résoudre à plisser celui-ci, 
mais l’on peut espacer les plis et faire ceux-ci plus gros. On recevra 
encore cette année plusieurs petites confections. On ne mange pas les 
entremets ave*: de grandes cuillers, mais bien avec celles qui s’appel¬ 
lent euttlers d*entremets et sont de dimension moyenne ; les fruits 
cuits peuvent, au contraire, se servir avec de grandes cuillers à café. 
Merci. — A® 143,527, Paris. Cest l’inverse qu’il faudrait faire, 
c’est-à-dire que l’on n’emploie Jamais pour robes de dessous les étoffes 
qui tombent lourdement. Le cachemire n’est Joli que lorsqu'on le drape 
sur une robe de dessous faite en soie. Oh! non, un cachemire de 
l’Inde, g>rté même avec des robes noires, ne peut être porté après six 
mois d’un deuil de veuve. On les borde d’un galon. Le Maître de 
musique est très-heureux de voir ses efforts si bien appréciés. — 
A® 980, Calvados . Réponse affirmative aux deux questions, et mille fois 
merci pour h sympathie accordée. — A® 93,923, Suisse. C’est une vieille 
demoiselle. On ne porte pas du tout de Garibaldis. — A® 52,723, H au t- 
Bhin. Cela se fait en certaines localités, tandis qu’aillcurs les dames 
visitent une jeune fille dirigeant la maison de son père; ce dernier 
usage est même plus fréquent que celui de l’abstention. Une jeune fille 
va au bal avec son père, 4 1a condition d’être placée par celui-ci sous 
la protection d une dame, parente ou amie. Pourquoi non, en ce qui 
concerne la robe de tarlatane ? Non, une jeune fille seule ne reçoit ja¬ 
mais les visites des hommes, quand elle est seule au salon, et les hom¬ 
mes qui insisteraient pour faire une visite en pareille circonstance 
prouveraient qu’ils sont bien mal élevés. Merci 4 ma jeune amie. — 
A® 20,938, Sarthe. Cela ne nous est pas possible en ce moment, 4 notre 
grand regret. Merci 4 notre aimable abonnée. — A® 12,916, Paris. Les 
jeunes filles ne portent aucune fourrure autre que l’astrakan, et tout au 
plus du petit-gris. On dit dans ce cas : Monsieur est servi. Merci 
encore. — A® 2,768, Belgique. Faire en satin rayé (teintes foncées), ou 
taffetas noir, un jupon avec volant plissé, à tête. La robe de velours an¬ 
glais sera courte, de façon 4 atteindre seulement le bord de la tête. Pe¬ 
tite casaque ajustée, en même velours. Ceinture noire, 4 gros nœud. On 
coupe en poiute seulement le lé de devant. Si l’on garnit une confection 
de velours avec de la fourrure, on ne peut y mettre encore du satin, 
puis une ceinture de taffetas ; tout cela serait trop disparate. La four¬ 
rure suffit comme garniture, et les ceintures se font en ruban, non en 
étoffe coupée 4 la pièce. Costume en velours vert, garni de martre. Oui 
pour le manchon. — A® 115,443, Yonne. On trouvera toutes ces qua¬ 
lités réunies dans la machine à coudre la Sifpncieuse , mais entendons- 
nous ! Celle que je recommande se vend aux Inventions modernes , rue 
Bicheiicu, 43. Je ne connais pas les autres machines qui ont Jugé à 
propos de prendre le même nom. S’adresser donc rue Richelieu, 43, et 
y demander un tarif. — A® 13,448, Paris. Ce sont les cuvettes anglaises 
(destinées aux épouges) avec soucoupe en écumoire. Cela se vend par¬ 
tout. Je ne puis plus donner l’adresse de mon marchand de porcelaines, 
car la prospérité lui a tourné ta tête et il reçoit fort mal les acheteurs. 

— Gironde. Quoique l’afTaire ne nous concernât pas, la lettre a été en¬ 
voyée 4 M. Girod. — A® 141,840, Pas-de-Calais. Garnir le salon avec 
deux ou trois divans longs, très-bas, capitonnés, 4 élastiques, bien en¬ 
tendu. Choisir pour celte pièce soit de la perse-cretonne fond rouge, 
avec papier pareil, ou bien le tissu tapisserie fond rouge, avec papier 
uni glacé, nuance feutre. Rideaux et portières, petits rideaux blancs. 
Fauteuils capitonnés ; petits sièges variés, grande table carrée, tables 4 
Jeu, etc., papier nuance bob dans la salle 4 manger. On ne peut recou¬ 
vrir les sièges en algérienne, car, outre que cela serait laid, ce tissu 
n’a pas, de solidité ; les recouvrir en reps de laine vert. Tout cela a été dit. 
Voir les articles Ameublement. A mon grand regret, la place me man¬ 
que pour répéter ici les détails concernant les chambres 4 coucher. Les 
rideaux de lit sont bien laids, posés sur une flèche ; choisir un balda¬ 
quin, le poser 4 3 mètres de dbtance du sol. — A® 86, Oise. Nous ne 
pouvons publier des dessins de siège à sujets , parce que nos feuilles ne 
contiendraient pas ce dessin entier. — A® 111,427, Somme. 4 mètres de 
largeur pour le bord inférieur d’une robe suffisent, quand celle-ci est 
garnie de volants. Quand les volants sont froncés on met une demi- 
fois en plus que la largeur de la robe ; quand on les plisse, deux fois en 
plus; enfin, quand les volants sont plissés 4 plis non séparés les uns des 
autres, on les prépare suivant la largeur de la robe, puisqu’il faut s’y 
conformer. Les volants écossais sont plissés 4 pib plats. — A® 13,566, 
Meurthe. U réponse a été frite. J’indiquais, pour faire celte emplette 
de cheminée, M«*>« Maury, rue Taitbout, 85. — A® 46, Loire. Un seul 
grand volant 4 tête, ayant 20 centimètres de largeur, ou bien trois dou¬ 
bles ruches, réunies deux par deux sous un rouleau. — N° 6,445, 
Nièvre. Nous sommes très-fiers d’être accusés de donner une trop 
grande quantité de morceaux de musique, dont on se montre dn reste 
très-satisfrit ; mah nous ne pouvons accéder 4 la proposition. Il s’agit, 
en effet, non pas seulement de donner de la musique, mais aussi d’en¬ 
seigner 4 s’en servir; or on peut donner une leçon de piano par cor¬ 
respondance , mais il n’en saurait être de même pour une leçon de 
chant. — A® 43,785, Yonne. Je ne connah pas de recette pour enlever 
ces taches, et J’engage notre abonnée 4 ne faire aucun essai avant de 
s’adresser 4 un nettoyeur. Nous ne pouvons publier loujours la môme 
chose ; or les manteaux imperméables, n’ayant pas d’autre destination 
que cel’e d*envelopper une toilette et de la garantir contre la pluie, ne 
peuvent changer de forme; ceux que noos avons publiés l’année der¬ 
nière sont ceux dont on se sert cette année et dont on se servira tant 
que l’on portera des manteaux imperméables. Galon noir et frange ; le 
grand volant unique. NI l’on ni l’autre, car on ne porte plus ces jupons. 

— A® 44,414, Charente-Inférieure. On ne brode plus le prénom au 
coin des mouchoirs. — A® 7,438, Seine-et-Oise. Un Jouet instructif ou 
bien un livre. 


AVIS. 

Nous prévenons les personnes qui auraient l’intention 
de s’abonner à la Mode illustrée , journal de la famille 
(56, rue Jacob, Paris), que l’Administration n’a jamais 
eu de voyageur spécialement désigné pour la représen¬ 
ter ; il faudra donc s’adresser directement à l’Adml* 
ubtratiou ou au libraire* no* correspondant*. 

C’est de cette manière seulement qu’elle pourra ré¬ 
pondre des abonnements. 


Explication du dernier rébue • 

Il n’est pire eau que l’eau qui dort. 


Explication de la Charade. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Ana-gramme. 
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Corsage en cachemire. — Mantelet pour dame'âgée, modèle 
de chez M m * Fladry. — Costume pour petit garçon de trois à 
cinq ans. — Costume avec fichu pour petite fille de quatre à 
six ans. — Costume pour petite fille de six à huit ans. — Cos¬ 
tume pour fillette de douze à quatorze ans. — Costume pour 
petit garçon de deux à quatre ans. — Costume pour petite 
fille de huit à dix ans. — Toilettes d’hiver de chez M ns Fladry. 
— Descriptions de toilettes. — Modes. — Les Élrennes. — 
Nouvelle : Élisabeth aux cheveux d’or. 


doublés en lustrine de soie noire. On assemble dos et 
devants en rapprochant les chiffres pareils. Sur le mi¬ 
lieu du dos on fait une fente depuis le bord inférieur 
jusqu’à l’étoile. On borde tous les contours (l’encolure 
exceptée) avec un liséré de soie ; on coud le plus large 
galon en trois rangées tout à fait rapprochées et le galon 
étroit en courbes (voir le dessin). On pose la frange en 


Sommaire. — Paletot droit, modèle de chez M“« Fladry, rue 
du Faubourg-PoiasoDuière, 27. — Capeline pour petit enfant. 
— Toque pour petit enfant. — Toque-capeline pour petit en¬ 
fant. — Fichu pour petite fille de quatre à six ans. — Abat- 
jour. — Fichu pour petite fille de huit à dix ans. — Cache-nez 
garni de frivolité. — Cache-nez garni de guipure sur filet — 
Tabouret avec bandes brodées. — Tabourel-chancelière. — 


Paletot droit* 

Les figures 54 à 58 [verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce paletot peut être fait eq toute étoffe; notre modèle 
est en cachemire noir, brodé en galon d’or, ayant un 
demi-centimètre de largeur, et plus étroit encore, garni 
d’une frange noire en sole, coupée de distance en dis¬ 
tance par une torsade d’or. Un gilet se ferme par devant; 
les manches sont larges et fort élégantes. 

On coupe deux morceaux d’après chacune des figures 
54 et 55, un morceau d’après chacune des figures 56 et 
57, deux morceaux d’après la figure 58, entiers chacun 
(le patron n’en représente que la moitié). En coupant la 
manche on tient compte de la différence de contour pour 
le côté de dessous. Le gilet, le col et les manches sont 


PALETOT DROIT, MODÈLE DE CHEZ M“« FLADRY, RUE DU FAU BOURG-POISSONNIÈRE, 27.! 
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dessous du contour. Chaque moitié du gilet est lisérée, 
garnie avec le galon large, dont les deux rangées sont 
séparées par un espace de 3 centimètres. Onposel9s bou¬ 
tons sur le côté gauche du gilet; on fait les boutonniè¬ 
res sur son côté de droite; on coud les deux parties du 
gilet sous les devants du paletot, par conséquent sur la 
ligne unie de la figure 55, et en rapprochant les chiffres 
pareils. Le col a été garni de galon et par devant on y 
pose des agrafes. Chaque manche est garnie de galon, 
cousue ensemble depuis 56 jusqu’à 57, en abandonnant 
l’un des côtés de la doublure, que l’on rabat ensuite sur 
la doublure. On garnit le bord in¬ 
férieur avec un liséré et l’on pose 
la frange. Depuis l’étoile jus- / 

qu’au double point (dessous de la 
manche) on ne met pas de fran- JSDf ^ ^ 

ge. On fixe la manche dans l’en- (y 

tournure 57 sur 57, on couvre la 
couture avec deux rangées de ga- f 

Ion, et l’on met au dessus une • 4 
rangée de courbes. J 


glacé. Sur le papier végétal on reporte le dessin 
d’apres lequel on colle les divers papiers coloriés en 
les découpant par bandes carrées, losanges, pastilles, etc. 
suivant la nature du dessin. Pour fixer ces découpages 
on se sert d’une dissolution de gomme arabique. Sur 
notre modèle, on garnit une division avec une rosace 
la division suivante avec un dessin plein. Nous publions 
la rosace et le dessin en grandeur naturelle. On agence 
les couleurs à volonté. Quand le dessin de mosaïque est 
terminé, on le colle sur la division qu’il doit couvrir. 
On réunit les divisions à l’aide de bandes étroites en 
papier que l’on colle à l’iuté- 
L rieur et à l’extérieur, sur le 

7 ^ bord inférieur et sur le bord 

supérieur de l’abat-jour. On 
a\\ *sï couvre ces bandes avec les 
\ feuilles, que l’on coupe, d’après 
la figure 67, en papier colorié 
v - ^ de plusieurs couleurs. On dé- 

coupe leur contour en petites 
Y dents, ou bien on le laisse 
uni ; on les colle sur l’abat- 
^ j° ur * 0n P eut substituer à ce 

j®“ /W dernier ornement des feuilles 

/ ' V telles qu’on en prépare pour 
ÊJy f fleurs artificielles.et,si l’on 

^ ^ Y ne peut se procurer du papier 

jBgfo b colorié, on emploiera pour In 

"Ttr^.v i V mosaïque de petits morceaux 

pBSjjStf ' J? de taffetas de couleur. La di- 

Jj mension de la lampe déter- 

Jl mine celle de l’abat-jour, que 

• s f /j 1 on peut découper en prenant 

// pour type un vieil abat-jour de 

\' 7 , I'apier. 


Toque 

POUR PETIT ENFANT. 

On fait cette toque en cache¬ 
mire blanc, avec revers de velours 
bleu et touffes en ruban de ve¬ 
lours biéu, ayant t centimètre de 
largeur. On coupe en cachemire 
pris double, gaze roide et ouate, 
çn ovale ayant 25 centimètres de 
longueur, 23 centimètres de. lar¬ 
geur. Sur le milieu de l’ovale, 
entre la gaze et le cachemire, on 


CAPELINE POUR PETIT ENFANT. TOQUE POUR PETIT ENFANT. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


TOQUE-CAPELINE POUR PETIT ENFANT. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


tète; on y attache 

fichu pour petite fille de quatbe le revers de ve- 
a six ans. Jours bleu coupé 

en biais, ayant 
5 centimètres de 

largeur, doublé de gaze roide,puis de cachemire. A l’in¬ 
térieur de la toque, on met une coiffe de lustrine blan¬ 
che, et l’on pose sur le devant les deux touffes de 
ruban. 

Pour coiffure de tous les jours, on fera cette toque en 
cachemire vert de nuance foncée avec revers de velours 
noir. 


Fichu 

pour petite fille 

DE HUIT A DIX 
ANS. 

La fig. 61 (verso) ap¬ 
partient à ce modèle. 

En mousseline 
blanche, avec gar¬ 
niture se com¬ 
posant de bandes 
de mousseline 
ourlées et plis- 
sées. La bande 
du contour infé¬ 
rieur a 4 centimètres, l’autre 3 centimètres de largeur. 
Au-dessus de chaque bande, on pose un entre-deux de 
dentelle ayant 1 centimètre de largeur, auquel se 
rattache une dentelle de même largeur; nœud de ru¬ 
ban. La figure 6 i représente la moitié du fichu, qui se 

AAimn __ 1_ 


FICHU POUR PETITE FILLE DE HUIT 
A DIX ANS. 
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Cache-nez garni de frivolité* 

L’écharpe a 1 mètre de longueur, 30 centimètres de lar¬ 
geur; on la fait en cachemire rouge, on la garnit d’une 
frange ayant 10 centimètres de largeur, dont le bord est fait 
d’après l’explication de la frange n° 3 (voirie n° 46 , page363). 

La frange et la bordure sont exécutées en laine de cordon¬ 
net rouge, et peuvent être à volonté plus ou moins larges. 


Fieliu pour petite fille 

DE QUATRE A SIX ANS. 

Les figures 59 et 60 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce fichu, fait en mousseline, est garni d’une bande de mous¬ 
seline ayant 2 centimètres de largeur, plissée, rehaussée d’une 
dentelle très-étroite, et surmontée d’une bordure brodée et 
découpée ayant l centimètre de largeur, fixée à l’aide d’une 
bande de toile piquée ayant un demi-centimètre de largeur. 
On coupe deux morceaux d’après la figure 59, en laissant 
en plus l’étoffe nécessaire pour un ourlet d’un centimètre sur 
le bord de chaque devant ; on coupe le dos entier d’après la 
figure 60. On assemble tous Tes. morceaux (couture double) 
en rapprochant les chiffres pareils; on replie les revers sur 
la ligne ponctuée de la figure 59 ; on pose la garniture. 


Caehe-nez garni de guipure sur filet* 

• On fait cette écharpe (sa longueur est d’un mètre, sa lar¬ 
geur de 30 centimètres) en foulard ou cachemire uni cerise 
ou de toute autre nuance. On la garnit en guipure sur filet 
faite en soie (ou bien en laine si le cache-nez est en cache¬ 
mire) de même teinte. On prépare une bande de filet droit, 
ayant 22 carrés de largeur; on y brode un dessin quelcon¬ 
que (nous en avons publié plusieurs) disposé en festons ; on 
découpe Je filet en dehors des festons, on le fixe sur le 
bord de l’écharpe, que l’on découpe sous les festons du 
filet. Sur le bord inférieur de celui-ci, on noue des 
houppes pour former une frange. 


mosaïque de l’abat-jour. 

(GRANDEUR NATURELLE.) 


Abat-jour* 

La figure 67 (verso) appartient à cet objet. 

On fait cet abat-jour en papier glacé blanc et de diverses 
eonleurs imitant les Vijraux coloriés. U se compose de six 
divisions, pour chacune desquelles on prépare deux mor¬ 
ceaux, l’un en papier végétal blanc, l’autre en-papier blanc 
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de petit-gris , ou 
peau de mouton). 
Le dessous est cou¬ 
vert de basane noi¬ 
re; il est entouré 
d’un volant en drap 
rouge , brodé, dé¬ 
coupé, plissé, orné 
dans chaque creux 
d’un gland plat fait 
en laine blanche. 
La chancelière se 
compose de cinq 
divisions coupées 
en drap, l’une blan¬ 
che, l’autre rou^e 
alternativement. 


Tabouret-clftuncelière» 

La fig. 65 ( verso ) représente le dessin de l’une des 
divisions. 

Le tabouret est ovale ; sa longueur est de 
32 centimètres, sa largeur est de 26 centimè¬ 
tres, sa hauteur de 12 centimètres, et son 
diamètre est de 30 centimètres environ. On le 
recouvre d’une fourrure quelconque (ventre 
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TeilettM de «lies M m# Fie dry, 

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 

N° 1. Robe en pékin payé, satiné, gris et noir; man¬ 
teau en cachemire noir, ouaté et doublé ; volant de ca¬ 
chemire; nœudB en faye noire. 

N° 2. Robe en satin nuance feutre foncé ; paletot large 
en velours noir, avec dentelle de Chantilly et nœuds en 
faye. Chapeau en dentelle noire, plume» noires et fleurs 
violettes. # 

N® 3. Robe rondê en cachemire nuance prune ; pardes¬ 
sus en drap noir avec frange et rouleaux de satin turc. 
Chapeau de même teinte que la robe. 

N® 4. Robe en drap de Suez nuance pain brûlé, avec 
volant plissé ; pardessus en drap de môme couleur, mais 
de teinte pluB foncée, drapé et orné de passementeries. 
Chapeau en velours de môme teinte que le pardessus. 

N» 5. Robe de taffetas gris avec volants par devant ; 
pardessus-tunique en velours gris foncé, garni de frange, 
de bandes de velours plissées et de nœuds de velours. 

N® 6. Robe en faye vert foncé, garnie d’un volant 
plissé; pardessus-tunique en velours noir, orné de den¬ 
telle noire. 

N® 7. Robe en popeline à rayures brunes de deux 
tons, garnie d*un volant plissé; pardessus-tunique en 
tartan brun uni, avec rouleaux de reps brun foncé. 

N® 8. Robe en cachemire gris avec grand volant ; par¬ 
dessus en drap chiné gris et noir, avec frange, nœuds et 
rouleaux de reps. 

N® 9. Robe en faye violette ; pardessus en velours noir 
garni de reps. Nœuds en reps. 

N® 10. Robe en faye vert-bouteille; pardessus en velours 
noir, garni de dentelle noire. Chapeau de môme couleur 
que la robe. 


description de toilettes. 

Robe en taffetas , nuance capucine, garnie sur son bord 
nférieur de trois bouillonnés séparés l’un de l’autre 
par un entre-deux en dentelle de Chantilly. Corsage 
décolleté, manches très-courtes; grande tunique en tulle 
noir à dessins brochés, garnie d’un bouillonné fait en 
ruban de satin capucine. Ce bouillonné est bordé en 
arrière d’une dentelle de Chantilly étroite, formant tète , 
et par devant d’un large volant en môme dentelle. 
Pouff en même tulle, garni d’un volant de môme den¬ 
telle ; corsage en môme tulle demi-montant, ouvert par 
devant et garni d’une dentelle posée sur du tulle roide, 
alln de former une collerette Médicis. Ruche en ruban 
de satin capucine étroit, posée sur-le contour du cor¬ 
sage ; manches lârges et longues en môme tulle, avec 
ruche de ruban et volant de dentelle. Demi-couronne 
en fleurs de capucine faites en velours, posée dans les 
cheveux. Gants longs paille. 

Costume en velours vert , se composant d’une jupe garnie 
d’une bande de martre ayant 15 à 20 centimètres de lar¬ 
geur. Tunique ajustée en môme velours, garnie d’une 
bande de martre ayant 7 centimètres de largeur. Cha¬ 
peau rond en velours noir, avec grande plume blanche 
enroulée. 

Petite fille de six ans. — Jupon en taffetas violet clair, 
garni de trois volants. Robe en velours de Saint-Étienne 
violet, relevée de chaque côté par des nœuds en ruban 
de satin violet. Grande ceinture en môme ruban. Cor¬ 
sage montant. 


MODES. 

Notre besogne est double, car il ne s'agit pas seulement 
d'indiquer ce qui se porte et ce qui se portera, mais aussi 
de trouver le moyen de concilier la mode ancienne avec 
la mode nouvelle, toutes les femmes n'étant pas dispo¬ 
sées à édifier, chaque saison, leurs toilettes sur des bases 
entièrement nouvelles. 

La déplorable mode des robes coupées en pointes que 
j’ai combattue de toutes mes forces, mais à laquelle il a 
bien fallu se soumettre, a duré trop peu de temps pour 
que certaines femmes économes et soigneuses aient pu 
user toutes les belles robes qui ont été coupées de cette 
façon ; il leur reste la ressource des pouffs pour leur 
donner l’apparence de la mode actuelle. On les fera en 
velours ou satin de même teinte que la robe dont il s’a¬ 
git de tirer parti. Une robe de velours coupée en pointes 
se portera avec un pouff pareil (en velours) ou fait en 
dentelles. On en fera autant pour les robes de satin, à 
moins qu’on ne leur adjoigne une tunique quelconque. 

Quant aux robes et pardessus de velours, garnis de 
passementeries mélangées de jais, je ne saurais conseiller 
de les dégarnir. Le jais d’ailleurs n’est pas tellement 
abandonné que l’on puisse craindre de paraître ridicule 
en le portant; il faut donc oublier qu’il n’est plus tout à 
lait à la mode et user bravement les vêtements qu'il 
garnit. 

Le noir en tout tissu, considéré il y a quelques années 
comme trop négligé pour les toilettes du soir, se porte 
maintenant en toute circonstance, — même pour toi¬ 
lettes habillées du soir, — même pour messe de mariage, 
à la condition, dans ce dernier cas, de raviver le trop 
noir par un chapeau de couleur vive. Il en est de même 
des tissus: aucun n’est spécialement réservé aux toi¬ 
lettes du jour, ni écarté des toilettes du soir; c’est la 
façon et non l’étoffe qui détermine le degré d’élégance 
d’un tissu. Un costume (c'est-à-dire une robe courte). 


fût-il fait en magnifique velours de soie, serait plus né¬ 
gligé, en guise de toilette du soir, qu’une robe de taf¬ 
fetas noir, si celle-ci est faite à queue. Le satin noir ou 
de couleur, le velours noir ou de couleur, la faye, le 
taffetas noir ou de couleur, se portent à toute heure du 
jour ou du soir, le matin en costume , le soir en robes 
longues. Presque tous les corsages de robes du soir, — 
et encore je pourrais effacer le mot presque , — se por¬ 
tent ouverts en carré, mais surtout en châle. 

La robe de velours, grâce à son prix d’achat, ne pou¬ 
vait guère se trouver en plusieurs couleurs dans les ar¬ 
moires des femmes qui ne dépensent pas 30,000 francs 
par an pour s’habiller. Le velours de couleur vive et 
claire est pourtant bien beau pour toilettes de grands 
dîners, pour toilettes de bal (toilettes maternelles). 
Grâce à la fabrication du velours dit de Saint-Étienne, 
on peut avoir deux ou trois robes de velours, lesquelles 
ne reviennent pas plus cher qu'une robe de soie. Les cou¬ 
leurs que l'on doit préférer sont le rouge, le vert-lumière, 
le bleu et les jolies teintes gris feutre, gris de lin, etc., 
qui sont peut-être les plus distinguées pour ce genre de 
robes. On peut en demander des échantillons à M m ® Cons¬ 
tant Bernheim, rue Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire). 
Les personnes qui ne veulent pas se décolleter feront 
faire le9 corsages de ces robes de velours ouverts, et les 
porteront avec de belles dentelles garnissant aussi les 
manches larges. 

J'ai vu chez M - * Aubert quelques chapeaux dont j’ai 
pris note pour les raconter. L'un était en velours grenat 
et se composait de crêtes de coq étagées; par devant un 
nœud ; entre les crêtes une large dentelle de Chantilly 
entourant aussi le rabat-juge, qui tient lieu de brides ; 
derrière, une courroie de velours avec dentelle plissée, 
arrêtée par un gros nœud de velours placé sous le chi¬ 
gnon ; longue plume grenat tombant en arrière sur le 
chignon. 

Un chapeau de velours noir, avec dentelle noire co- 
quillée. Collier de dentelle; long voile flottant; au som¬ 
met un pouff de tubéreuses, se terminant par de longues 
branches. 

Un chapeau rond, en velours vert-myrte et dentelle 
noire ; griffes de dentelle. A gauche un gardénia vert à 
cœur noir; un voile-boa en dentelle noire. 

Une coiffure de théâtre en dentelle noire, avec co¬ 
quilles de velours giroflée ; par devant une branche 
de giroflées ombrées. U. R. 


LES ÈTRENNES. 

Nous nous sommes précédemment occupée des étren- 
nes au point de vue des travaux féminins, puis nous 
avons consacré quelques lignes aux bijoux. Il est bien 
juste que nous donnions un peu de place aujourd'hui à 
ces étrennes plus nobles que toutes les autres, à celles 
qui instruisent, qui, le jour de l’an passé, vont prendre 
leur rang dans la bibliothèque ou garnissent les tables 
du salon, non de keepsakes aux gravures banales et 
fades, mais de beaux albums, toujours feuilletés avec 
fruit. 

Parmi ceux-ci, la première place appartient sans con¬ 
tredit au magnifique in-folio relié avec dorures renais¬ 
sance, portant ce titre: les Chefs- <? Œuvre de la Peinture 
italienne, par Paul Mantz (chez Firmin Didot. Prix, relié : 
100 francs). Ce volume contient vingt planches en chro¬ 
molithographie, exécutées par Kellerhoven, qui sont la 
réduction des tableaux italiens les plus célèbres, trente 
planches sur bois et une foule d’ornements. Toutes les 
personnes qui ont le goût ou l'instinct de l’art seront 
heureuses de vivre dans la familiarité des chefs-d’œuvre 
épars dans les principaux musées de l'Europe, d'en jouir 
à toute heure sans quitter le coin du foyer et d’appren¬ 
dre ainsi à connaître tout ce qui peut former leur goût. 
Grâce aux puissants effets de la gravure -en couleur 
(chromolithographie), ce n’est pas seulement les lignes 
de 9 tableaux que l’on trouve dans les belles illustrations 
du volume que j'examine, c’est le tableau lui-même avec 
l’éclat et la suavité de ses couleurs. 

Le texte n’est pas moins remarquable ; on y trouve 
l’histoire de la peinture italienne, ou, pour mieux dire, 
l’histoire de la civilisation à l’une des époques les plus 
intéressantes de la vie du genre humain, résumée avec 
une rare supériorité et complétant, sans fatigue pour 
l’esprit, l'enseignement que représente ce que nous nous 
permettrons d’appeler la chronologie de la peinture, 
c’est-à-dire la classification des tableaux contenus dans 
ce recueil, commençant à Cimabuë et se terminant à 
Y Assomption de la Vierge du Titien. J'ajouterai que ces 
tableaux purement religieux composent un volume pou¬ 
vant être offert à un ecclésiastique, et digne de rester à 
la place d’honneur dans le salon qui réunit tous les mem¬ 
bres de la famille. 

Nous placerons sur le même rang les Arts au moyen 
âge et à Vépoque de la renaissance, par Paul Lacroix 
(bibliophile Jacob). Ce volume, accessible par son prix aux 
bourses les plus modestes (chez Firmin Didot. Prix, bro¬ 
ché: 25 francs, et reliure italienne, 32 francs), contient 
dix-sept planches en chromolithographie (gravure en 


couleur) exécutées par Kellerhoven, et 400 gravures sur 
bois. C'est une belle étrenne à offrir et un beau volume 
à posséder, car il convient aussi bien aux érudits 
qu'aux gens du monde. On y trouve tout ce qui 's'est 
rattaché aux arts à cette époque si riche et sur laquelle 
nous vivrons longtemps encore : l’architecture, la sculp¬ 
ture, la mosaïque, les émaux, les vitraux, les fresques 
et la peinture. 11 n’est plus permis aujourd'hui d'être 
ignorant, car chacun sait que l'on double sa vie et ses 
jouissances en apprenant à lire dans le grand livre de 
l’art. Ajoutons qu'il n’est plus possible non plus de res¬ 
ter ignorant, car l’instruction s’offre à nous de toutes 
parts sous les formes les plus variées, les plus attrayan¬ 
tes. Grâce aux livres pareils à celui des Arts au moyen 
âge, le savoir s'impose à nous, et, en frappant à la fois 
sur nos sens par la vue, sur notre intelligence par des 
résumés habiles, il devient partie intégrante de nous- 
mêmes. 

C'est au même titre qu'il faut mentionner les Pierres 
précieuses, par J. Rambosson, volume illustré de 43 
gravures par Yan'Dargent, et d’une planche chromoli¬ 
thographique. On trouve dans cet ouvrage les notions 
les plus curieuses sur la formation et l’extraction des 
pierres destinées aux parures féminines. Ce joli livre 
coûte, broché 6 francs, cartonné 8 francs, relié 10 francs. 
Chez Firmin Didot, comme les précédents. 

Et comme il faut penser à tous les âges, indiquons 
aussi quatre albums enfantins illustrés : Sagacité des ani¬ 
maux. — Nos amis à quatre pattes. — Les amis de nos en¬ 
fants. — Nos compagnons fidèles. — Ces quatre volumes, 
contenant chacun 75 gravures, sont cartonnés, dorés sur 
tranche, et coûtent 7 francs; ils conviennent aux en¬ 
fants de cinq A dix ans. 

N'oublions pas les étrennes musicales. Pour 20 francs 
on peut offrir à une jeune fille, ou bien à une jeune 
femme, à une mère de famille dirigeant les études de 
ses enfants, un abonnement au Maître de musique (chez 
Firmin Didot), donnant 24 morceaux de musique et 
24 leçons de piano par an. Chaque leçon est écrite 
pour le morceau et enseigne à le jouer selon les règles 
du meilleur goût et du style le plus pur. Comme on 
le voit, ce n'est pas un mince présent à faire aux j>er- 
sonnes qui veulent suivre un cours de perfectionnement 
pour le piano, qui désirent compléter leur éducation 
musicale, et se forment en outre une collection composée 
des œuvres de tous les grands maîtres qui ont écrit pour 
le piano. 

Une belle étrenne à souhaiter est la collection des 
concertos de Mozart, arrangés par Herbert pour être 
joués à deux pianos ou bien à volonté sur un seul piano. 
Cette collection réunit tout ce que l'on peut désirer. Les 
concertos pour piano sont considérés comme le chef- 
d’œuvre de Mozart ; ils offrent une excellente étude au 
point de vue du mécanisme, sans contenir aucun de 
ces passages échevelés dont on a dit que l’on vou¬ 
drait bien qu'ils Rissent impossibles au lieu d’être 
difficiles. Rien n'est plus beau, plus élevé, plus mélo¬ 
dieux, plus élégant.et pourtant ces concertos ne sont 

guère connus en France que d’un groupe d’artistes 
sérieux et d’amateurs passionnés. M. Maho, éditeur de 
ces concertos, a voulu leur donner une apparence digne 
de leurs admirables qualités: le papier, la gravure, les 
soins donnés à l’impression, sont au-dessus de tout éloge 
et n’ont pas d’équivalent dans les collections de ce genre. 
Si l'on rapproche ce luxe sérieux et de bon goût du 
prix attribué aux concertos, on doit reconnaître qu’un 
véritable tour de force a été réalisé. Le prix de la sous¬ 
cription met en effet chaque concerto ou plutôt les deux 
parties de piano de chaque concerto à 5 francs. On 
souscrit pour les 20 concertos, et l’on verse 50 francs en 
souscrivant. 11 parait un concerto par mois. 

Emmeline RAYMOND. 


ÉLISABETH AUX CHEVEUX D’OR. 

(Suite.) 

V. 

Quand Élisabeth ouvrit les yeux le lendemain matin, 
la grosse horloge rustique du rez-de-chaussée sonnait 
gravement huit heures et lui prouvait ainsi, de la façon 
la plus péremptoire et la plus désolante, qu’elle avait 

dormi trop longtemps. Ce n’était pas sa faute.mais 

bien celle d’un vilain rêve du matin.Le souffle poéti¬ 

que et romanesque dont son cerveau avait été agité du¬ 
rant la narration que Sabine lui avait faite laveille s’était 
transformé pendant la nuit en un air orageuï qui avait 
amoncelé autour d’elle d’épais nuages, et ceux-ci pe- 
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salent encore sur elle en dépit du réveil..... Elle avait 
erré en imagination) avec angoisse, au travers des vastes 
salles du vieux manoir, toujours poursuivie par Juste de 
Gnadewitz, dont la chevelure noire se dressait d’épou¬ 
vante autour de son pâle visage et qui la suppliait avec 

ses grands yeux sombres. En proie à une frayeur 

inconnue, elle avait tendu les mains pour le repousser 

lorsque. lorsqu’elle s’était réveillée. Son cœur 

battait encore; elle pensait avec commisération à l’infor 
tunée qui s’était élancée sur le mur, cherchant proba¬ 
blement la mort,poursuivie en réalité, comme elle l’avait 
été seulement en songe. heureusement. et en¬ 

fin saisie par ce Juste de Gnadewitz au moment où elle 
ali hit lui échapper en se tuant. 

Elle s’élança hors de son lit, et se baigna le visage 
dans une cuvette d’eau froide; puis elle ouvrit la fe¬ 
nêtre et se pencha sur la cour. Sabine, assise sous un 
poirier, battait une crème appétissante qui se transfor¬ 
mait en beurre. Toute la peuplade emplumée l’entou¬ 
rait avec un empressement qu’expliquaient suffisam¬ 
ment les miettes qu’elle détachait de temps en temps 
d’un pain rassis pour les jeter autour d’elle, sans faillir 
au devoir qui consistait à repousser les effrontés, à ré¬ 
primander les insatiables, à encourager les timides, à 
défendre les opprimés. 

Lorsque la jeune fille rencontra son regard, .elle lui 
sourit amicalement, et lui dit que tous ceux qui avaient 
pu marcher s’étaient rendus au vieux château au mo¬ 
ment où six heures sonnaient. Et, comme Élisabeth se 
récriait en se plaignant de n’avoir pas ôté réveillée, elle 
ajouta que l’on avait agi d’après le vœu exprimé par 
« Ferber, laquelle avait dit que, depuis plusieurs se¬ 
maines déjà, sa fille s’était imposé une fatigue qui excé¬ 
dait ses forces. 

Le bon et amical visage de Sabine, la délicieuse fraî¬ 
cheur de la matinée, apaisèrent immédiatement les 
nerfs agités d’Elisabeth et dissipèrent toute trace de son 
mauvais rêve. Elle rassembla ses souvenirs, et se dit 
que son cauchemar avait été la Juste punition de sa dé¬ 
sobéissance.car, en dépit des paternelles recomman¬ 

dations de son oncle, elle ôtait restée Jusqu’à minuit 
accoudée à la fenêtre, ne pouvant détacher son re¬ 
gard enarmé des profondeurs de la forêt silencieuse 
éclairée par la lune. 

Elle s’habilla rapidement, prit i la hâte un grand 
verre de bon lait, que Sabine venait précisément de 
traire, eti se hâta de rejoindre ses parents occupés au 
vieux château. Le ciel était un peu couvert, mais de 
nuages clairs, élevés, qui, s’ils n’annonçaient pas un 
jour doré par le soleil, promettaient du moins une ma¬ 
tinée fraîche et pure. Aussi les concerts des oiseaux se 
prolongeaient sous la feuillée, et les gouttes de rosée se 

5f??i en V ians ,e calicedes fleurs, comme si elles étaient 
décidées à ne plus quitter leur place. 

Lorsque Elisabeth passa sous la grande porte princi¬ 
pale du manoir, elle aperçut tout d’abord un amas gi¬ 
gantesque de verdure placé près de la fontaine; c’étaient 
des ronces, des branches d’églantiers, des paquets d’her¬ 
bes sauvages arrachées à leur vieux domaine, — le Jar¬ 
din,-et jetées là pour se flétrir. La voûte donnant accès 
dans la deuxième cour était jonchée de branches vertes 
et de feuillage, comme si l’on eût préparé au travers des 
ruines une route destinée à un cortège nuptial; quel- 
ques rameaux ainsi tranchés, jetés, emportés, avaient 
été retenus au passage par l’ogive sculptée d’une haute 
fenêtre à laquelle on apercevait encore quelques débris 
de vitraux coloriés et qui avaient appartenu à la cha¬ 
pelle du château. 

Le jardin, dans lequel on n’aurait pu, la veille encore, 
faire seulement deux pas, apparut à la jeune fille com¬ 
plètement transformé ; une allée à peu près déblayée le 
traversait depuis la porte grillée, et, en mettant en fuite 
quelques lézards désorientés et affolés par les travaux 
qui s accomplissaient dans leur domaine, Elisabeth attei- 
*f. ns ® ncom bre Je rempart qu’elle avait entrevu la 
ve le et qui fermait l’un des côtés du jardin. De larges 
J™ « ro °^ es P" la mousse, hâtivement nettoyées, 

n?an d n l !i i f a if^Lî 11 8011111101 du rempart, sur une sorte d’es¬ 
planade limitée par une balustrade de pierre sculptée. 

étL/ifn 1la l° m \ et plus loIn > là où les arbres 
étaient moins épais et moins élevés, une partie de la 

y al t Ié0 ’ par conséquent la maison forestière avec son 
toit recouvert d’ardoises bleu foncé, fourmillant de ni- 

du°ramnart ‘ a . Iob ? blan « he <^celait au soleil. Au pied 
du rempart, A la place où aboutissait l’allée principale 

fort r dén™rf D n Peti i tba8S,n dans Ie< î uelun nain de pierre) 
fort défiguré par la mousse, penchait soigneusement 

“f d6 W"® coulalt «“ «et d’eau pme°et froide 
comme le cristal. Deux tilleuls se penchaient sur cette 
ontaine et projetaient leur ombre épaisse sur les touffes 

dure bleue! qUl encadra,ent la ma «e d’une épaisse bor- 

.J'f: 4 *;* 8 le rompert se dressait le bâtiment qui allait 
servir de demeure à la famille. Avec ses fenêtres dé- 
sé# yé i? 8 aviit e ^s p ortes grandes ouvertes du rez-de-chaus- 
JJ a ye“ aujourd’hui un aspect accueillant, joveux 
bo ®f Itell 0 '-en tout difféfent de la physionomie désolée 
et sinistre qu’on lui avait vue la veille..... Lecœur d%i 
o«« eth • « ^“ fla d ’ une Joie attendrie, lorsqu’elle se dit 

JegtrTs^ i^ 8 de 1“ famille.Elle Jeta un rapide 

regard sur le passé. sur son enfance dont les rare» 

oifaniTi 1 sls k ,' en . 1 à 86 Promener avec ses parents 
Sir A^ii S n P0UVa e °. t accorder quelques moments de lol- 

peu en arH^^H 63 . 11 lul vivait alors de rester un 

grilles soi JH.?. de Presser son petit visage contre les 
dïns dw 8 ^ em , e ?‘ ? rmées q“l défendaient les jar- 
ébaU sur ui'n»; de Joyeux enfants prenaient leurs 

J Ples peIouses de gazon velouté. 11 leur était 

Permis de cueillir les roses épanouies sur leurs tiges, et 


de jouir autant qu’ils le voulaient du grand air, du beau 
soleil, des fleure et des arbres..... Et quelles délices on 
devait trouver à se coucher dans l’herbe odorante, sous 
les branches des grands arbres!.... Hélas ! tout cela était 
alors un rêve irréalisable et. comme tel, relégué par l’en¬ 
fant déjà sage dans le recoin reculé de son âme, là où 
elle enfermait tous ses modestes désirs, destinés à res¬ 
ter inassouvis. Elle se serait estimée heureuse si, au 

travers de la grille, quelques-uns de ces beaux enfants 
avaient placé dans ses petites mains môme les bouquets 

fanés dont personne ne se souciait plus. Mais il n’en 

était pas ainsi. Il fallait s’éloigner, tandis qu’un sou¬ 

pir réprimé gonflait sa petite poitrine; il fallait rejoindre 
ses parents et aller retrouver avec eux la mansarde d’où 
l’on ne voyait que des toits, le bureau de travail de son 
père, la table à ouvrage de sa mère, qui subvenaient à 
grand’peine à l’existence de la famille. 

Tandis qu’Élisabeth songeait ainsi, debout sur le rem¬ 
part, le forestier apparut à l’une des fenêtres du premier 
étage du bâtiment. Au moment où il aperçut la jeune 
fille qui s’appuyait à la balustrade, et dont la tête char¬ 
mante était à moitié tournée vers le jardin, une expres¬ 
sion de satisfaction et de joie paisible éclata sur son 
visage. 

Cette expression se refléta sur la figure d’Élisabeth; elle 
salua gaiement son oncle, descendit rapidement les de¬ 
grés de l’esplanade et se dirigea vers la maison ; là, le 
petit Ernest bondit à sa rencontre et la serra dans ses 
bras en souriant. Si l’on en devait croire sa narration 
enthousiaste, le petit garçon avait accompli une besogne 
prodigieuse ; il avait porté des pierres au maçon qui 
construisait le fourneau, avait battu la literie sous les 
ordres de sa mère, et il affirmait avec une fierté excu¬ 
sable que les dames et les seigneurs des rideaux avaient 
bien meilleur air depuis qu’il les avait bien battus avec 
de grosses baguettes. Tout en bavardant, il s’était sus¬ 
pendu au cou de sa sœur, qui l’emportait dans ses bras 
pour monter l’escalier, et il répétait sans cesse qu’on 
était mille fois plus heureux ici qu’à B***. 

Le forestier reçut Élisabeth dans le vestibule condui¬ 
sant à l’appartement du premier étage ; sans lui per¬ 
mettre de s’arrêter près de sa mère, U la conduisit en 
observant un profond silence à la chambre garnie de 
tapisseries des Gobelins..... Quelle métamorphose !.... 

L épais rideau de branches vertes qui interceptait na¬ 
guère toute la lumière avait disparu..... En dehors, sur 
chaque côté du mur extérieur, s’étendaient les plans de la 
forêt disposéscommelescoulissesd’un théâtre, pour lais¬ 
ser apercevoir une vallée, qui parut à Élisabeth comme 
une partie détachée du paradis terrestre. 

« Ceci est Lindhof, » dit le forestier en désignant du 
doigt un superbe bâtiment construit dans le goût ita¬ 
lien, et qui s’adossait pour ainsi dire à la montagne sur 
laquelle s’élevait le vieux château... « Je t’ai apporté 
quelque chose qui te permettra de compter chaque 
arbre de la forêt, si cela te convient, et d’apercevoir cha¬ 
que touffe d’herbe dans la prairie qui s’étend là en 

dessous de nous. « Et, tout en parlant, il mit une 

bonne lunette d’approche entre les mains de la jeune 
fille. 

Là s’élevaient sur le premier plan des cimes de gra¬ 
nit, qui avaient troué la forêt çà et là, et dressaient vers 
le ciel un pin solitaire, fièrement planté sur leur point 
culminant. Derrière les cimes les plus rapprochées, des 
pins innombrables, semblables, quant à leur nombre et 
à leur forme, aux vagues de l’Océan, rappelaient l’as¬ 
pect d une mer agitée tout à coup pétrifiée dans son 
agitation ; d’une petite vallée étroite et sombre, qui ap- 
paraissait comme une entaille faite dans une montagne, 
s élevaient les deux minces tourelles d’un édifice gothi¬ 
que, à demi voilé par la vapeur bleue de l’horizon. Un 
petit cours d’eau, une gîande route bordée de peu¬ 
pliers, plusieurs villages gracieusement disséminés sur 
cette vaste étendue, animaient l’arrière-plan de la val¬ 
lée. Plus près, tout près, on apercevait le beau château 
de Lindhof, placé au centre d’un parc grandiose. Sous 
les fenêtres du château s’étendait une très-vaste pelouse 
de gazon fin, admirablement entretenu, embelli par des 
corbeilles dans lesquelles fleurissaient de superbes col¬ 
lections de tulipes. Le regard d’Élisabeth s’attacha avec 
ravissement sur l’ombre mystérieuse d’une allée de 
tilleuls dont la couronne épaisse et soigneusement tail¬ 
lée se dressait au-dessus dos troncs environnants, tandis 
que quelques-unes de leurs branches inférieures, crois¬ 
sant en liberté, laissaient tomber leurs larges feuilles 
sur le gazon. Parfois un cygne dressait son cou effilé 
dans l’allée obscure, en faisant étinceler ses ailes fran¬ 
gées de diamants liquides.Un petit lac se trouvait en 

effet au pied des tilleuls ; il avait en ce moment un as¬ 
pect assez mélancolique dans son cadre de fleurs, car 
le ciel nuageux se réûétait seul dans son miroir bleu. 

Après avoir promené sa lunette d’approche sur tous 
les coins de la contrée, Élisabeth chercha tout à coup à 
lui donner un point d’appui solide pour la maintenir 
dans une direction déterminée ; elle venait en effet de 
faire une découverte qui excitait son intérêt au plus 
haut degré. 

Sous les derniers arbres de l’allée on apercevait une 
chaise longue sur laquelle une jeune dame restait éten¬ 
due ; sa tête était rejetée en arrière, de telle sorte que 
les boucles nombreuses d’une admirable chevelure châ¬ 
tain foncé s’étendaient sur l’oreiller. Sous l’ourlet de la 
grande robe de mousseline blanche qui enveloppait en¬ 
tièrement la jeune dame, on voyait deux petits pieds 
tres-soigneusement chaussés de brodequins brun doré ; 
elle tenait entre ses doigts amaigris, dans sa main quasi 
transparente, quelques tiges d'oreilles d'ours qu’elle agi¬ 
tait distraitement. Ses lèvres avaient seules une teinte 
rosée.Quant au visage, il était uniformément blanc 

fl’nn lilafi* I.Ua». x _a. * . _ 
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d un blanc laiteux, pareil à celui de la fleur de eaméiia, 


et 1 oh y aurait vainement cherché une trace de vie, 
n eussent été deux grands yeux bleu foncé qui avalent 

un éclat admirable.Ces yeux étaient fixés sur le visage 

d un homme assis devant elle, et occupé, semblait-il, à 
lui faire une lecture. Élisabeth ne put distinguer ses 
traits, car il lui tournait le dos; Il semblait être jeune, 
grand, mince, et avait une épaisse chevelure d’un blond 
foncé. 

* Cette belle jeune dame est-elle la baronne de 
Lessen?.... » demanda Élisabeth à son oncle en baissant 
involontairement la voix, comme si les personnages que 
la lunette rapprochaient d’elle avaient pu l’entendre. Le 
forestier prit à son tour la longue vue. 

« Non, » répondit-il, « c’est mademoiselle de Walde, la 
sœur du propriétaire de Lindhof. Tu la trouves belle?... 

En effet, sa tête,a une grande beauté. Mais elle est 

estropiée et ne marche qu’avec des béquilles. » 

Madame Ferber vint rejoindre sa fille ; elle examina 
aussi le groupe, à l’aide de la lunette d’approche, et 
trouva que le visage de mademoiselle de Walde avait 
un charme extrême ; elle insista particulièrement sur 
1 expression de grande bonté dont ses traits portaient 
le caractère. 

* Oui, » répondit son beau-frère, « elle est bonne, com¬ 
patissante et bienfaisante. Quand j’arrivai ici, la contrée 
retentissait de son éloge, et pour un peu nos paysans 
1 auraient volontiers invoquée comme un être quasi 

céleste .Malheureusement il s’est produit par là aussi 

quelques changements depuis que la baronne de Les¬ 
sen est venue prendre le gouvernement de la maison. 

Les aumônes sont distribuées avec discernement , et vont 
non pas à tous ceux qui ont besoin d’aide et de secours, 
mais uniquement aux individus qui se sont' fait bien 
noter par leur zèle pour la bonne cause..... Les plus mi¬ 
sérables d’entre les invalides du village n’obtiennent 
rien dès qu’ils ont le malheur de préférer notre vieille 
église et les sermons de notre bon curé aux discours 
exaltés et fanatiques que tient dans la chapelle du châ¬ 
teau un Jeune desservant, fort protégé par M“« de Lessen, 
qui voudrait bien le substituer au curé. 

— Quand on emploie ces moyens-là, » dit M*»« Ferber 

«on dessert la religion, sous prétexte de religion. Car 

les gens ignorants ou malveillants ne sont pas toujours 
capables de séparer la cause de Dieu de la cause des 
passions humaines qui cherchent à se satisfaire sous ce 
masque. 

— C’est-à-dire qu’ils visent la religion!‘qu’elle leur 
sert de cible, ce dont ils ne se soucient guère ! » s’écria 
le forestier avec colère; «qu’ils lui font le plus grand tort, 
et par conséquent à la cause de la morale, de la justice 

de la charité. Et comment en, serait-il autrement,* 

avec les exemples qu’ils donnent? Chaque jour ils 
lisent la Bible, et ils y puisent, disent-ils, l’humilité, 
qui est le devoir de tout chrétien, et pourtant chaque 
jour ils deviennent plus hautains et se montrent plus 

impitoyables pour les gens qui dépendent d’eux.C’est 

qu’ils sont persuadés, sur ma foi |. 4 . que leur corps bien 
né a été construit d’une façon toute spéciale et d’ingré¬ 
dients tout particuliers, absolument différents de ceux 
que Dieu réserve pour leurs frères en Jésus-Christ, nés 
de petites gens.,.. Ne sait-on pas que, lorsqu’on fait i’au- 
mône, la main gauche doit ignorer* ce que donne la 
main droite?.... Cela est écrit..... Eh bien ! une poule 
qui vient de pondre ne fait pas un vacarme plus assour¬ 
dissant que tous ces gens-là pour appeler l’attention 

sur leurs bonnes œuvres. Ce sont des souscriptions, 

des quêtes, des loteries pour les pauvres, etc., etc. 
avec lesquelles on met le feu aux quatre coin’s de la 
contrée, en pesant même sur ceux qui ne sont pas ri¬ 
ches, en harcelant tout le monde, en mettant en jeu 
toutes les influences pour arriver à rassembler un peu 
d’argent..... Mais, quand il s’agit de prendre l’argent où 
il se trouve en plus grande quantité, c’est-à-dire 
dans leurs propres bourses bien garnies, leur fournis¬ 
sant tout ce qui entretient ou augmente leur bien-être 

tout ce qui flatte leur vanité*..... oh ! alors. c’est une 

autre affaire. Le zèle prend une autre direction et 

s’écarte prudemment de ce chemin si naturel pour¬ 
tant. Je connais des gens qui quêtent depuis vingt 

ans pour construire un hospice. mais ils ne distrai¬ 

raient pas une obole de leur propre avoir pour venir en 
aide aux infortunes les plus pressantes et les plus 

cruelles.Cela ne les regarde pas ; Ils ont donné une 

part de leur vie à la bienfaisance, et le reste n’a rien à 
faire avec la pitié et la charité ; ils se sont arrangé une 
petite bienfaisance, très-commode, qu’ils exercent aux 
dépens d’autrui, moyennant laquelle ils sont dispensés 
pour leur propre compte de tout sacrifice personnel, et 
qui leur permet de plus de traiter dédaigneusement 
tous ceux qui payent de leur personne et de leur bourse... 
mais qui ont le tort impardonnable de faire le bien 
d’une façon non enrégimentée, non régulière, non offi¬ 
cielle.... Ah ! ma sœur, vous avez eu tort de me parler 

de cela. Quand j’y suis, je ne taris plus.... Mon sang 

bout en moi. Là, dans ce château, on entend sonner 

une cloche à chaque instant.Cela annonce à toute la 

montrée que c’est l’heure de la prière pour les habitants 
du château, et cela invite tous ceux qui l’entendent à se 
joindre à cette prière, en laissant là le travail. Or je vous 
demande si une mère qui coud les vêtements de ses 
enfants, une ouvrière qui gagne le pain de ses enfants, 
peuvent et doivent abandonner leurs travaux pour se 
joindre à ces exercices, lesquels, il faut en convenir, 
sont plus à la portée des riches oisifs que des pauvres 
laborieux. 

““ A ost certain, » dit M me Ferber en riant, « que cette 
variété particulière de la dévotion doit convenir aux 
gens paresseux. 

— Je vous demande aussi si une belle dame occupée 
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A lire un roman, ou bien A ruminer une riche toilette, — 
cela arrive même à ces personnes strictes à remplir les 
devoirs qui les incommodent le moins, — je vous de¬ 
mande si au premier son de la cloche elles se déta¬ 
chent immédiatement des préoccupations terrestres 
pour se trouver tout à coup au diapason voulu. Non, 
non, cela n’est pas possible ; elles se présentent donc à 
Dieu sans avoir purifié leur âme des calculs mondains, 
et s'imaginent encore qu'elles l'honorent beaucoup 
par un culte de ce genre et par leur présence inappré¬ 
ciable I 

— Monsieur de Walde partage-t-il les convictions de 
la baronne de Lessen » demanda M m * Forber. 

« D'après tout ce que j’ai oui dire de lui, d’après ce 

que l’on sait de son caractère, il n'en est pas ainsi. 

Mais & quoi bon ? En ce moment, il grimpe peut-être 
sur les Pyramides, afin de découvrir quelque chose 

concernant les temps anciens. Si au môme instant 

M me sa cousine tourmente tout le monde, — dans les 
temps modernes, — il n'en sait rien, ou c'est tout 
comme, puisqu'il ne s'en occupe pas. Au surplus, il a 
bien aussi son petit grain de folie particulière : le prince 
de L...., qui avait pour lui une grande amitié, avait vi¬ 
vement souhaité le marier à une belle demoiselle ; sans 
respect pour l’intermédiaire, il a coupé court A ce pro¬ 
jet et rejeté la proposition, parce que la demoiselle en 
question, examen fait de son arbre généalôgique, n’avait 
pas un nombre suffisant de quartiers pour s'allier à la 
famille de Walde. 

— Alors, » s'écria Élisabeth en riant, « on peut s’at¬ 
tendre à le voir amener A Lindhof, en qualité de dame et 
maîtresse delà seigneurie, la fille d’un fellah qui pourrait 
retrouver et prouver un grand nombre d'ancêtres en¬ 
fouis A Memphis et découverts A l'état de momies? 

— Je crois qu’il ne compte pas se marier, » poursuivit 

le forestier.«Il n'est plus tout A fait jeune ; il aime 

avec passion les voyages, la vie errante, et ne s’est ja¬ 
mais soucié, dit-on, d’aucune femme.... Je mettrais bien 
ma main au feu que le jeune homme assis lA-bas, et 
faisant la lecture, partage cette conviction et qu'il con¬ 
sidère le beau chAteau de Lindhof, les belles terres si¬ 
tuées en Saie, les grosses sommes placées dans les ban¬ 
ques, comme représentant son futur avoir . sa pro¬ 

priété personnelle. 

—■ A-t-il donc des droits sur tout cela? 

— Hé 1 certainement ; il est fils de la baronne de Les¬ 
sen; en dehors de cette famille, M. de Walde et sa sœur 
n’aot aucune parenté dans le monde entier. La baronne 
avait épousé en premières noces un monsieur de Holl- 
feld ; de ce mariage est né ce jeune homme, lequel, par 
la mort très-prématurée de son père, est devenu, tout 
jeune encore, propriétaire d'Odenberg, grande et superbe 
terre située tout près d’ici. La belle veuve s’est dit alprs 
qu’il lui fallait utiliser sa liberté au plus vite et essayer 
de gravir encore un échelon des grandeurs humaines ; 
voilA pourquoi elle quitta, dès qu’elle le put, le nom 
d’un simple gentilhomme pour prendre celui d’un 
homme titré. Il est vrai que celui-ci ne sonnait pas 

d’une façon très-pure.Il y avait des choses A dire sur 

son compte. de ces choses qu’on aurait bourgeoise¬ 
ment qualifiées de déshonorantes. Mais c'est IA une 

façon de voir bonne seulement pour les petites gens ; 
le Tait est que le baron de Lessen était en possession 
d’une charge de chambellan, qu’il portait, accrochée A 
l’un des boutons de son habit, une clef qui ouvrait le 
paradis des grandeurs, et devant laquelle saint Pierre 
lui-même n’oserait sans doute faire usage de celle qui 

lui permet de repousser les méchants. Après dix ans 

de mariage, M m ® de Lessen fut encore une fois veuve ; 
son mari ne lui laissa rien, sinon une petite fille et une 

grande quantité de dettes.Il lui convient donc A tous 

égards de vivre A Lindhof, y trouvant de plus la dou¬ 
ceur de la puissance qu’elle exerce. D’autant mieux 

que, outre qu’elle n’a aucune prétention pécuniaire sur 
le domaine de son fils, elle ne jouit d’aucun crédit 
près de lui, et n’a guère voix au chapitre eu ce qui le 
concerne. » 

Une servante de la maison forestière fit à ce moment 
irruption dans la chambre ; armée d’un balai, d’une 
grande éponge et d'un seau d’eau, elle ne laissait aucun 
doute sur ses intentions, et l’on se hAta de lui céder la 
place. M®® Ferber et sa fille allèrent dans la pièce voi¬ 
sine soumettre quelques meubles A un système de frot¬ 
tage qui leur rendait un brillant éclat, et le forestier se 
mit A tailler des plautes grimpantes qui avaient trop 
indiscrètement envahi les fenêtres de derrière. 

[La suite prochainement.) E. MARLITT. 



Ne pouvant indiquer & chacune des personnes qui m’en ont la de- 
mande un objet spécial à donner en étrenues, et diriger ainsi le choix 
de loutes les personnes qui s’adressent h moi, je place ici une iiste 
d’élrcnnes qui seront peu coûteuses si on les demande à M «ne Mnurv, 
rue Taitbout, 85. 

Botte à boston en thuya, depuis 25 fr. 

Boite à whist en thuya, depuis 18 fr. 

Boite à thé , 5 partir de 9 fr., et avec deux compartiments, 15 fr. 

Papeterie en bois noir pour enfant, à partir de 17 fr. 

Boite à gants en bois noir, depuis 18 fr. 

Porte-montre, à 8 fr. 


Une Jolie cave à liqueurs en thuya, garnie, depuis 76 fr. 

Séchoir à cigares eu thuya, avec incrustations de nacre, ayant plu¬ 
sieurs tablettes, 275 fr. 
i Cave à odeurs et nécessaires, depuis 10 fr. 

Jolie jardinière en thuya, depuis 25 fr. 

Jeu de croquet, de salon, pour grandes personnes, h5 Or., et pour en¬ 
fants, depuis 25 fr. 

Bottes à jeu en acajou t échiquier, trictrac , dominos, pa¬ 
tience, etc., depuis 51 fr. 

La France comique , avec figures représentant en grotesque la figure 
de chaque département, 15 fr. 

Nécessaire de poupée avec poupée et commencement de trousseau 
taillé, depuis 12 Cr., et pas au-delà de 20 fr. 

Boite de travail en beau bois de palissandre, à plusieurs comparti¬ 
ments, très-bien gsrnie, 85 fr. 

Moutardier en argent, à 70 fr. 

Bout de table, à 75 fr. 

Une cafetière, 5 155 fr. 

Un sucrier, à 135 fr. 

On peut aussi donner en étrennes du foulard ou des oulards ; les 
cache-nez placés dans une jolie boite, et envoyés ainsi par M®« Bizë, 
boulevard >ébastopol, 129, de 10 à 15 fr. ; leur dimension est de 90 cen¬ 
timètres en carré ; les foulards croisés, fond blanc, avec nœuds noirs 
ou fleurs de lis, ou roseaux, dentelle, épis et œillets, etc. Ceux avec 
nœuds de rubans, ou bien à quatre-coins différents, conviennent aux 
dames et aux jeunes filles. 

Les cache-nez en crêpe de Chine blanc, coûtant 18 fr., conviennent 
surtout à tous les âges ; toutes les dispositions imaginables existent 
pour les foulards destinés aux hommes. Les plus riches coûtent 25 fr. 
pièce. E. R. 


N* 118,505, Vor. Oui certes ; cela serait même plus joli que la croix 
ordinaire, seule , sur la toile d’emballage. On a reçu chaque année des 
peignoirs de toilette. Nous penserons & l’autre. Merci. — No 10,052. 
Indre. Oui pour le collet garni de galons d’or. Le faire soi-même sur 
le patron du manteau pour dame Ar,èe (voir le n® 50), ou bien s’adresser 
aux Magasins du Louvre. — N* 125,008. Calvados. On trouve la pou¬ 
dre Textenue chez tous les épiciers de Paris et l’acide stéarique chex 
tous les droguistes. — N* 115,302. Ain. Manches eu argent. Certaine¬ 
ment. Ce mélange se fait partout. — N° 129,080, Rhône. Pardessus pa¬ 
reil à la robe. Qu’importe le tissu, s’il est ouaté ? Au contraire, on fait les 
voiles de fauieuils dissemblables. Oui, on met de larges bandes sur les 
canapés. Merci. — V® 10,070, Tam-et-Garonne. Cela n’est pas possible 
sans une foule de dessins qui malheureusement ne s'improvisent pas. 
Ainsi que nous l’avons annoncé, on s’abonne au Mattre de musique 
rue Jacob, 50, chez MM. Didot, tout comme pour la Mode illustrée . 
Merci. — A® 139,557, Constantinople. Kn foulard bleu uni ou bien en 
crêpe de Chine blru, employé pour le corsage et la tunique.—A° 15,051, 
Haute-Marne. Je n’ai jamais vu de rideaux de Ut et de fenêtre en da¬ 
mas de soie blanc; cela doit être d’une élégance suprême, mais peu 
meublant. En tous cas cela ne saurait s’allier 5 une dentelle de coton, 
employée en guise de garniture. Vareuse pour les enfants. Du retours 
de Saint-Etienne, dont on peut demander des échantillons à M® 1 Bern¬ 
heim, rue Royale, 0, 5 Saint-Étienne (Loire). Ce velours en soie e*t 
presque du même prix que le velours de coton, de bonne qualité. Cha¬ 
que numéro sans patron se paye 55 c., ainsi que cela est indiqué en 
tête de tous nos numéros. — No 58,595, Calvados. On a reçu, on re¬ 
cevra, dans le n® 51, des patrons pour vêtements d’enfonts qui répon¬ 
dront 5 ces questions. On fait à volonté les corsages de robes de ve¬ 
lours tout à fait montants ou bien ouverts, les manches ouvertes on 
demi-larges. On porte toujours des ceintures de couleur. 11 n’y a pas de 
nuance qui soit plus spécialement 5 la mode. Ainsi que Je le répète de- 
puisdix ans. Il est complètement impossible de recevoir une réponse 
dans le prochain numéro, lequel est non-seulement imprimé, mais 
expédié quand oo m’écrit pour me demander d’y placer une réponse. 
— No 131.071, Manche. Les principaux sièges capitonnés (canapés et 
5 fauteuils) ; les chaises et tabourets de toute taille et de toute forme. 
En relisant la lettre, je crois comprendre qu’il s’agit d’uu mobilier en¬ 
tier en tapisserie ? Je ne le conseille pas, surtout s’il s’agit d’au salon ; 
mais on mélangera la tapisserie en se reportant aux précédents articles 
Ameublement. On la met dans un carton, au fond d’une armoire, la 
conservation ostensible étant d’un goût doutenx. En écharpe ou bien en 
pardessus fixé ft la taille. Pour le costume noir les articles de modes, 
nos dessins et nos patrons. — A® 27,321, Saône. Il est impossible d’en¬ 
voyer des ouvrages commencés à condition ; M a " Michaud, si elle adop¬ 
tait ce système, ferait voyager tout ce que contient sa maison, n’aurait 
jamais rien au logis, et dépenserait tout son temps en expéditions 
dont les deux tiers seraient infructueuses. Recouvrir le tabouret en 
drap, avec application de drap. — A® 21,885, Somme. Si la lettre en 
question était, comme celle-ci, accompagnée d’une bande, je l’ai vue, et 
par conséquent j’y ai répondu, n’ayant aucun motif pour favoriser au¬ 
cune abonnée au détriment d’une autre; quant à répondre dans le plus 
prochain numéro, cela n’est jamais possible. — N° 116,358, Landes. Le 
dîner étant donné en l’honneur des mariés, on place la jeune femme à 
la droite du maître de la maison, et son mari 5 la droite de I» maî¬ 
tresse de la maison. On peut toujours l’inviter ; è lui de refuser s’il le 
juge convenable. Les deux cartes. C’est une grosse faute de fiançais; 
pourquoi placer nn accent là oh il ne s’en trouve pas? Choisir parmi 
nos patrons de manteaux’; merci. — A® 38,307, Rhône. Un manteau à 
pèlerine, que l’on fait généralement en raccourcissant la longue pelisse 
de l’enfont; nous avons d’fiileurs publié 5 diverses reprises des douil¬ 
lettes pour enfants de cet âge. A Paris cette étoffe serait jugée de teinte 
trop claire pour visites de Jour; chapeau de même teinte que la robe. 
Cachemire, car le velours noir trancherait d’une façon déplorable. Je 
ne vois pourtant que la tapisserie ou bien du velours grenat, encadré 
de bandes boulon d’or. M“® Maury, rue Taitbout, 85. — N° 125,025, 
Gers. J’ai le regret de ne pas comprendre la demande de palme. — 
A® 59,078, Lot-et-Garonne. 11 est de meilleur goût de ne pas rappeler 
sur les cartes de visites son nom de demoiselle. — N° 2,535, Belgique. 
Voir la première page du n® 51. — A’® 02,117, Basses-Alpes. Je l’ignore, 
à mon grand regret. — N° 59,579, Haute-Marne. Les quatre dentiers 
cahiers du cours de piano de Lecouppey, chez Maho, rue du Faubourg- 
Sa in l-Honoré, 25; lui demander le prospectus puis on choisira les ca¬ 
hiers nécessaires, entre autres VAgilité, etc. — N° 10,579, Marne. 
D’abord merci mille fois pour celte lettre trop (laiteuse. Lu toile d’em¬ 
ballage coûte 5 fr. le mètre, 0 fr. le mètre quand elle est teinte; en de¬ 
mander des échantillons à Michaud, boulevard Sébastopol, 15. — 
A° 52,002. Aisne. On peut toujours garnir la première jupe d’un volant 
plissé et la tunique d’un biais liséré et d’une frange; Jes bretelles ne 
sont pas inévitables, et d’ailleurs, en les composant d’un biais et d’une 
ruche plissce étroite, ces bretelles n’épaississent pas, au contraire, car 
elles cachent. — N° 5,580, Seine. Cela o’est jamais indispensable, (.ris 
clair, feutre très-clair. — N° 20,196, Paris. S’adresser 5 M®e Maury, 
rue Taitbout, 85. — A ® 57,391, Marne. On porte tant d’or, surtout en 
l’alliant au noir, que je conseille de mettre sur la robe de faye noire, 
malheureusement coupée en pointes, une seconde robe en tulle noir 
avec dessins d’or; en demander des échantillons aux Magasins du 
| Louvre. Cette toilette servira pour dîners et soirées. — Japon. Selon 
mon humble opinion, la machine à coudre dite la Silencieuse est la 
vraie machine de in famille, point fatigante ni bruyante à mouvoir, et 
cousant depuis le drap jusqu'au tulle;cela coûtera, pris ici, 325 fr., à 
moins que l’on ne préfère d’autres modèles; s’adresser, pour les taiifs, 
directement à la seule agence de celte machine, rue Richelieu, 53. Le 
journal est très-lier d’être ainsi apprécié et de compter des amis même 
au Japon. — A ® 17,073, Loire-Inférieure» C’est que l’on ne frit pas de 


robes de chambre pour jeune fille; les seules qui leur soient permises 
se composent d’une jupe et d'un pardessus droit, dont on a reçu d’in¬ 
nombrables modèles les précédentes années ; merci pour cette «imable 
lettre. — A® 59,170, Nord. J’ai vu employer du velours de Saint- 
Étienne, et l’on en était satisfait. Le costume sera très-bien en velours 
brun, et en substituant au velours noir de la robe brune des biais de 
velours brun. M*® Fladry fournit elle-même les étoffes des robes, mais 
elle fournit aussi du velours de Saint-Étienne ; merci. — A® 62,080, 
Vienne. Mille regrets, mais la place nous fait défaut 5 la coloone des 
renseignements pour cet objet qui exigerait de longs développements; 
cela a été fait d’ailleurs dans les articles spéciaux ; voir la table de» 
matières de nos précédentes années. — A® 140,707, Isère. Nous ne 
pourrions, è noire grand regret, publier ce dessin, qui ne se répète pas 
exactement de même dans sa seconde moitié ; mais nous en ferons pa¬ 
raître un en 1870. — A® 55,036, Aisne. Merci mille fois pour ces aima¬ 
bles encouragements. — A® 20,538, Jurai, Nous ne pouvons jamaUft c- 
publier un dessin déjà paru, et le regrettons en cette circonstance, puis¬ 
qu’il s’agirait de rendre service à une aimable abonnée. — A® 130,651, 
Nord, Oui, on peut faire une robe de velours pour une jeune fille, à la 
condition de disposer la toilette m costume; Je conseille un jupon en 
taffetas violet, garni d’un volant plissé. Choisir, pour le costume, entre 
les paletots Buckingham, Marie-Anne, écossais. On n reçu des chapeaux 
prrrai lesquels on pourra choisir ; on en recevra encore cette année. 
Plisser la rotonde per derrière, à la taille, ou la poyter telle qu’elle est. 
J’ai le regret de ne pas connaître la recette qu’on me demaude. — 
A® 79,825, Oise. Je ne connais pas de meilleure maison spéciale pour 
les corsets que celle de M*® Clémençon, rue du Port-Mahon, 8; ces 
corsets laissent parfaitement 5 l’aise, tout en babillant parfaitement. 
L’expérience indique au contraire que dans ce cas il fout toujours por¬ 
ter des corsets courts. — A® 10,955, Pas-de-Calais. Nous regrettons 
de refuser notre abonnée, mais nous ne pouvons faire paraître ce qui 
ne se porte pas; on ne met pas de corsages ajustés, autrefois dits 
spencers, en velours noir, avec toute espèce de jupes. — A® 93,805, 
Charente. Même dans ce cas (ayant perdu sa mère), une Jeune fille 
n’aura pas ses cartes de visites ; elle tracera son nom sur les cartes de 
son père. Il a été dit bien souvent qu'une Jeune fille attend qu’une 
dame veuille bien lui tendre la main, et ne prend pas l’ioitiative en 
cette circonstance ; elle précède son père, s'assied au salon, se lève ' 
pour saluer toutes les dames, mais non pour saluer des hommes au¬ 
tres que des vieillards.— A® 9,772, Seine. Je ne connais d’autres ma¬ 
gasins de ce genre que ceux, en très-grand nombre, de la rue Saint- 
Su’pice et de la rue Cassette ; on peut les visiter tous en peu de temps. 
Pour l’édredon piqué, s’adresser 5 M. Goujon, rue Richer, 55; tes ou¬ 
vrières le feront dans la perfection. 
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Le cavalier du jeu des échecs fait deux pas, soft à gauche, voit à 
droite, eu avau tou en arrière, mais toujours en se dirigeant d’une ose 
blanche sur une case noire, ou d’une case noire sur une case bianciic. 


AVIS. 

Nous prions nos abonnées, dont l'abonnement finit à 
la fin de ce mois, de vouloir bien ne pas attendre au 
dernier jour, pour nous faire parvenir leur renouvel¬ 
lement, afin a éviter un fâcheux retard dans la réception 
de leur journal. 

Il est indispensable (Tenvoyer la petite bande tf adresse. 

Nous prions également nos abonnées, qui désireraient 
prendre un abonnement au Maître de musique ou à » 
Chasse illustrée , d’adresser leur demande séparément , ces 
administrations étant distinctes l’une de l'autre. 


Nous prévenons également nos abonnées que les abon¬ 
nements datent du l® r de chaque mois et non du 15. 


On recevra, avec le prochain numéro, la 14® livraison 
des Patrons illustrés , contenant les objets suivants: Cos¬ 
tume en satin de laine glacé. — Tablier de ménage. - 
Pantalon à coulisse. — Costume en drap-cachemire. — 
V areuse pour petite fille de huit à dix ans. — Chemise 
pour petit garçon de trois A cinq ans. — Bonnet de nui 
avec passe. — Bonnet de nuit en toile. — Double man¬ 
chette (n° 1) pour homme. — Double manchette (n® 
pour homme. 


Le Directeur-Gérant . W. U MG ER 


Paria. — TjpograpUe do Frain Didot frère», AU et O, rur UcoJ. * 
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Le numéro, Tendu séparément, 

25 centime». 

ATEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES, 


eenimir». PARAISSANT CHAQUE DI9IAICHE 

ATEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. ^ 

CONTENANT LES DESSINS DE IODES LES PLUS ELEGANTS ET DES IODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE- *TC. — BEAUX-ARTS - MUSIQUE 


50 centimes. 

ATEC UNE PLANCH EDE PATRONS : 78 CENTIMES. 

— NOUVELLES — CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

ptm a. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. —- Trois mois, 3 fr. 
pApâii TwwwT » [frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illostrés. 1 an, 4 fr. 0 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 
rooa L'AHOimaic. 

Un an, franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés . — Franc de port, 24 s. 

Cahier mensuel, 2 s. 


REDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

S'adresser pour la rédaction à 

M" EMMELINE RAYMOJND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. U N GE R. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC GRAVURES COLORIÉES : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 

DiPARTsmwn [frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 

POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Franc de port, 50 s. 


Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MRI. Firmin Didot frères, fils et C e , sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l’étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER et 0,13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 



Sommaire. — Toilettes de bal de chez M Bt Rossignon, rue de 
Prorence, 9. — Deux cordons de sonnette ou bandes d’ameu¬ 
blement. — Trois croquis de costumes. —Deux cols au crochet 
pour enfant. — Pelote ou voile de fauteuil (crochet). — Éven- 
, fait en dentelle anglaise. — Valise à ouvrage. — Ménagère à 
aiguilles. — Cravate ornée de dentelle. — Dessin de l’éventai). 
— Chapeaux de chez M me Aubert, rue Laffitte, 9. — Descrip- 


bouton d’or; tunique double en gaze de soie blanche, 
garnie de blondes blanches et de rubans bduton d’or. 

Robe de satin bleu t garnie d’un volant plissé ; robe de 
tulle bleu, avec blondes bleues et biais de satin bleu. 

Robe de foulard blanc unt\ avec volant et liséré de noir 
et de rose ; tunique double en même foulard avec les 
deux mêmes lisérés. Garniture de rubans à pans alter- 


tions de coiffures de bal. — A cêlé de la mode. — La rédaction 
et l’administration de la Mode illustrée à ses abonnées. 


Toilette* de bol efeez WL mm Rossignol», 

RUE DE PROVENCE, 9. 

Robe de taffetas blanc , garnie de rubans de satin nuance 


TOILETTES DE BAL DE CHEZ M m ® ROSSIGNON, RCE DE PROVENCE, 9. 
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nativement noirs et roses. Nœuds assortis (noirs et roses). 

Robe de dessous en tulle blanc y bouillonné, avec tunique et corsage e 
satin vert-sirène ; frange de môme teinte. 

Toilette de jeune filte. Kobe de dessous en taffetas blanc ; robe de des 
sus en tarlatane blanche avec volants et ruches en môme tarlatane 
tablier bouillonné. Ceinture en ruban de satin blanc. 


perles gris-bleu pour chaque corbeille. On découpe (d’après les figures 
68 à 78) les fleurs et feuiljes ; celles-ci sont en drap vert de teintes 
variées, et les nervures sont faites avec de la soie verte, fi’une nuance 
traùchante. On coupe tous les morceaux en pâpler fin, sur lequel 
on colle les morceaux de drap; le dessin spécial représente l’un des 
pétales intérieurs de la rose. Les pétales extérieurs se découpent 
d’après le dessin 


Deux cordons 
«le sonnette 


OU LANDES D’AMEU¬ 
BLEMENT. 


N° 4. TROIS CROQUIS DE COSTUMES 


plus grand que nature ; on y verra que l’on bourre forte¬ 
ment en dessous, en employant de gros coton mou. Chaque 
rangée se fait d’un seul point, pour lequel on enfile le nom¬ 
bre de perles nécessaires ; on emploiera cinq nuances de 


n° i. COL AU 
CROCHET POUR 
ENFANT. 


I. COL AU 
HF.T POUR 
NFANT. 


EXÉCUTION D’UNE ROSE 


TRAVAIL EN PERLES, 


(Voir le cordon de sonnette no 2, 


enfin les pétales extérieurs ; on 
colle un peu les pétales intérieurs 
ensemble à l’aide d’une dissolu¬ 
tion de gomme,arabique. Les deux 
pétales supérieurs de la violette 
sont coupés d’un seul morceau, 


verso de la planche jointe au précédent 
numéro) appartiennent à ces dessins. 

N° i. On peut exécuter ce dessin 
pour bandes de portières, de ri¬ 
deaux, de sièges, etc., sur drap ou 
reps de laine, velours ou soie, ou 


W V w * 

CACHE-NEZ GARNI DE GUIPURE SIR 
FILET. 

LVxplication de cette gravure se trou\ . 
dans le précédent numéro. 


CACHE-NEZ GARNI DE FRIVOLITÉ. 

(L'explication de cette gravure se trouve 
dans le précédent numéro.) 


canevas, ou toile d’em- 

hallage. La broderie 

se fait au passé et 

point de cordonnet. On 

trace le dessin sur 

l’étoffe qui a été choi- 

sie et' l’on exécute *jy| ilOlr 

avec quatre nuances 

brunes (laine zéphyr), 

au point de cordonnet 

en biais, le ruban qui 

serpente et relie les 

bouquets. Ceux-ci sont 

faits au passé et point 

de cordonnet en laine 

et soie (on emploie la 

soie pour toutes les 

nuances les plus clai- 

res de chaque cou- 

leur). Les fleurs sont 

exécutées en teintes 

naturelles et variées, 

ou bien en camaïeu. 

N° 2. Les fleurs et feuilles sont découpées 
en drap et appliquées sut le fond sans y être 
fixées. On trace sur l’étoffe choisie tous les 
contours, excepté ceux des fleurs et des feuil¬ 
les qui doivent être découpées. Les arabes¬ 
ques sont découpées en satin, ou velours, ou 
reps, puis fixées au point de chaînette ou 
de cordonnet ou de feston lâche. Les cor¬ 
beilles sont faites en perles, et l’on se rendra 
compte de leur préparation en consultant le 
petit dessin spécialj qui reproduit ce travail 


^ en ve l° urs > d ’ a P r ès 

ia fl s ure 74 *> les 

pétales inférieurs 
sont coupésen drap 
jaune, d’après le 
%3Æ dessin principal. 

If La figure 73 repré- 

wvllTIl sente le cercle 

principal de lafleur 
| TOfK avoisinant la voi- 

$ lette et que lon 

coupe en drap rou- 

ge. Les autres cer- 
clés sont plus pe- 
lits; tous les ce*- 
clés sont flxés au 
point russe et 
point noué, fait 
avec de la soie 
noire. On en fait 
autant pour les 
petites fleurs coupées en drap blanc, 
bleu, jaune; celles placées à la gauche 
de la rose sont coupées en drap blanc, 
d’après la figure 75, et l’on croise ses 
côtés transversaux jusqu’à la croix de la 
figure 75. Sur le côté inférieur de cha¬ 
que fleur on imite le calice à l’aide do 
quelques points faits avec .de la soie 
verte. Les feuilles de cette branche sont 
brodées au passé avec de la laine et do 
la soie verte. La figure 77 est le patron 
de la grande fleur suspendue 4 droite de 


PELOTE OU VOILE DE FAUTEUIL (CROCHET), 
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la corbeille. La figure 76 est le patron de la 
grande fleur suspendue à gauche. 

Si l’on veut employer ce dessin pour bandes de 
portières ou de rideaux, on brodera 
les corbeilles avec cinq nuances de 
soie d’Alger gris-bleu, en les bourrant . , 

et procédant comme s’il s’agissait 
d’exécuter la broderie avec des perles. 


rang du 6® tour, on devra piquer le crochet aussi 
dans le côté horizontal du 2® de ces 7 tours) à 
l'envers). Cela forme un pli. On recommence de¬ 
puis *, jusqu’à ce que le col ait la 
longueur voulue. Après le dernier 
» pli on fait encore un tour, se compo- 

sant seulement de 12 mailles, — 1 tour 
sur toutes les mailles, — et en dernier 
lieu uu tour de mailles 
simples, pour lesquelles 
on pique toujours le 
crochet dans le côté 
perpendiculaire des 
mailles du dernier tour 
J tunisien. On fixe le brin, 

on le c ° u P e * Sur ies cô - 
tés transversaux et sur 

vante avec du fil àcro* 

1 er tour. — Une maille 
\ simple sur la maille de 
\ la chainctte primitive, à 
- 1 un des angles stfpé- 


Trois rroquis 
«le costumes. 

Ces dessins représen¬ 
tent des robes courtes, 
faites avec d’anciennes 
robes coupées en poin¬ 
tes. On peut les porter 
dans la rue avec des 
pardessus drapés, dis¬ 
posés en poufs , etc.; à la 
maison, avec une basque 
P'tuff, qui dissimule la 
platitude des hanches et 
du dos, 

N° t. Robe do moire 


rieurs du col,— 
3 fois de suite 
alternativement 
12mailleaen l’air, 
souslesquelleson 
passe 4 mailles, 

— une maille 
simple, —12 mail¬ 
les en l’air, — 
dans la maille de 
l’angle inférieur 
2 mailles simples 
séparées par 12 
mailles en l’air, 

— puis alternati¬ 
vement 12 mailles 

en l’air, — 

une maille 


noire , coupée éventail en dentelle anglaise, 
courte, garnie de 
deux rouleaux en 


clans îa 
maille de 
lisière,sous 
le plus pro¬ 
che pli, et 


au crochet 
pour 

ENFANT. 
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CHATEAU N® 2. 


minée. Sur les mailles de lisière de l’encolure on fait les 
deux tours suivants : 

l«r tour. — Fil de frivolité. Une maille simple entre deux 
plis, — une maille en l’air, ainsi de suite. 

2® tour . — Avec le fil à crochet. Alternativement une bride 
sur la plus proche maille en l’air du tour précédent, — une 
maille en l'air. 

Col n® 2. Fil de frivolité n° 80. On exécute ce col en tra¬ 
vers. On fait une chaînette de 21 mailles, on passe la der¬ 
nière, on fait une maille simple dans chacune des 12 mailles 
suivantes, — puis 4 fois de suite alternativement une maille 
en l’air, — une bride dans chaque 2 e maille de la chaî¬ 
nette. * On retourne l’ouvrage, on fait 12 mailles en l'air, 
— une bride sur chacune des mailles èn l’air isolées du 
tour précédent, — après chaque bride une maille en l'air, 


— une maille simple sur la maille de lisière de la rayure 
épaisse (entre deux rayures A jours) et une maille en l'air. 


Pelote ou voile de fauteuil (eroeliet). 

Suivant l'usage auquel on destine ce travail, en emploiera 
du 111 très-fin ou du coton à crochet un peu gros. On com¬ 
mence par la plus grande étoile de l’une des sept divisions 
du dessin, en faisant une chaînette de 8 mailles en l’air, 
dont on joint la dernière à la première. 

i« r tour. — 16 mailles simples à cheval sur le cercle. 

2® tour. — *Une maille simple sur la plus proche maille, — 
io mailles en l'air. On passe la dernière, et sur les neuf autres 
mailles en l’air on Tait une maille simple, une demi-bride, 


chapeau n® 4. 


CHAPEAU N® 5. 


CBAPEAU N® 3. 


— une maille simple sur chacune des 12 mailles simples du 
tour précédent, en piquant toujours le crochet dans le côté 
de derrière de chaque maille, — une maille en l’air ; — on 
retourne l’ouvrage, on fait en allant et revenant 2 tours de 
mailles simples; chaque tour est de 20 mailles, et on laisse 
intacte la courbe de 12 mailles sur l’un des côtés du tra¬ 
vail. On fait une maille en l’air, — on retourne l’ouvrage, 

— une maille simple sur chacune des 12 plus proches mailles; 

— 4 fois de suite alternativement une maille ep l’air, — 
une bride dans la 2® maille suivante du tour précédent. — 
On recommence depuis *, jusqu'à ce que le col ait ia lon¬ 
gueur voulue. Le 2® côté transversal doit être pareil au pre¬ 
mier. Sur les côtés transversaux et sur les courbes du bord 
inférieur (formées de mailles en l’air) on fait : * une maille 
simple sur la plus proche maille de lisière, — 1 picot de 
5 mailles en l’air et une maille simple dans celle qui les 
précède, — une maille simple dans la 2® maille de lisière 
suivante, et l'on recommence depuis *. Sur chaque courbe 
du bord inférieur on fait 5 fois de suite alternativement 
une maille simple, — i picot en dernier lieu, encore une 
maille simple. Entre deux courbes on fait une maille en l’air, 


7 brides. On passe une maille du tour précédent et l’on 
recommence 7 fois depuis *. Cela forme les 8 branches de 
l'étoile. 

3® tour. — * Une maille simple sur la plus proche maille 
simple du tour précédent, — iO mailles simples sur le côté 
de dessous des 10 mailles en l'air sur lesquelles on a fait les 
brides, — 9 mailles simples sur les brides. On travaille par 
conséquent autour des branches. On recommence depuis *. A 
la fin du tour on fait des mailles simples jusqu’à la pointe 
de la première branche. 

4® tour. — 5 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en bas (c’est-à- 
dire 4 mailles en l'air); on laisse glisser la dernière bouclette 
hors du crochet, on pique celui-oi dans la première des 
4 mailles en l’air, et l’on reprend la bouclette abandonnée 
pour l'y passer, — 8 mailles en l'air, — une maille simple 
sur la pointe de la plus proche branche, — 8 mailles en l’air, 
— i picot dirigé en bas, — 3 mailles en l'air, — une maille 
simple sur la pointe de la branche suivante, — 6 mailles en 


CHAPEAU N® 1. 


CHAPEAUX DE CHEZ M®e ALBERT, 
lîue Laffitte, 9. 


CHAPEAU N® 6. 


CHAPEAU N® 7. 
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l’air, — 1 picot dirigé en bas, — 6 mailles en l’air, — 
une maille simple sur la pointe de la branche suivante, 

— 8 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en bas, — 3 mailles m 
en l’air, — une maille simple sur la branche suivante, 

— 6 mailles en l’air, — t picot dirigé en bas, — 6 mail¬ 

les en l’air, — une maille simple sur la branche sui¬ 
vante , — 3 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en haut n 
(c’est-à-dire 4 mailles en l’air, et dans la première une d 
maille simple),—Smailles en l’air,— 1 picot dirigé en haut, e 

— 3 mailles en l’air, — une maille simple s,ur la bran- p 

che suivante, - 9 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en f 
bas, — 2 mailles en l’air, — une maille simple sur la <j 
plus proche branche, — 8 mailles en l’air, — 1 picot dl- f 
rigé en bas, — 3 mailles en l’air, - une maille simple c 
sur la branche suivante. On fixe le brin, on le coupe. s 

On fait encore une étoile pareille, mais un peu plus c 
petite, pour laquelle le tour se compose de 12 mailles, c 

— le 2* de six branches, chacune d’une maille simple, , 

d’une demi-bride et de 4 brides. On fait le 4* tour en „ 
consultant le dessin. On attache cette étoile à deux cour- t 
bes composées de mailles en l’air, appartenant à la pre- ( 
mlère étoile (voir le dessin). t 

Pour l’encadrement on exécute les six tours suivants : ( 

i«r tour. — On commence à la place marquée par une \ 
petite croix, et l’on fait une maille simple sur la plus , 
proche courbe de mailles en l’air appartenant à la pe¬ 
tite étoile, — s mailles en l’air, - l picot dirigé en bas, , 

— 8 mailles en l’air, — une double bride sur la meme 
courbe, - 17 mailles en l’air. On les dirige en arrière 
nour les rattacher au milieu des 8 mailles en l’air, — 

2 mailles-chalnettes sur les deui dernières mailles en 
l’air. — 5 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en bas, — 

12 mailles en l’air. — Attachez à la onzième des 17 mailles , 
en l’air + 4 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en bas, — 

4 mailles en l’air. — Attachez à la plus proche courbe de 
la petite étoile. — Recommencez une fois depuis f; 

5 mailles en l’air, - 1 picot dirigé en bas, - 5 mailles 
en l’air — une double bride sur la plus proche courbe, 

_ 2 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en bas, — 3 mailles 
en l’air — Attachez à la plus proche courbe libre de la 
grande étoile; - 5 mailles en l’air. - Attachez à la dou- 
ble bride, ce qui forme une bouclette, — une mallie 
aimDle sur la plus proche maille en l’air précédant la 
double bride, — 5 mailles en l’air, — t picot dirigé en 
bas — 5 mailles en l’air, — une double bride sur la plus 
oroohe courbe, — * 4 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en 
bas — 4 mailles en l’air, et dans la plus proche courbe 
une double bride. Recommencez deux fois depuis *. On 
est arrivé à la moitié du tour, et l’on fait l’autre moitié 

de la môme façon. , , _ . 

tour. Dans chaque maille du tour précédent on 

fait une maille simple. . ... 

3 a tour. — Alternativement 5 maillessûr une maille; — 
on passe une maille, - une maille simple ; - on passe une 
maille A l’angle de la pointe, on fait entre deux petites 
courbes (composées chacune de 5 mailles faites sur une 
maille) upe plûs grande courbé, c’est-à-dire que depuis 
le milieu de la seconde courbe on fait 4 mailles en l’air; 
on rattache la dernière en arrière, sur le milieu de la 
première courbe ; on fait 8 mailles simples à cheval sur 
les 4 mailles en l’air, on termine la seeonde courbe en 
faisant encore deux mailles, puis on recommence comme 
précédemment. A la fin du tour, des mailles-chaînettes 
iusqu’au milieu de la première courbe de ce tour. 

J 4* tour — 4 mailles en l’air formant la première bride, — 
alternativement 3 mailles en l’air, - une bride sur le 
milieu de la plus proche courbe. Sur le bord supérieur 
et à l’angle des pointes, on fait toujours 4 mailles en l’air 
(en place de trois) entre les brides, et, aux mômes places, 

3 doubles brides dans une seule maille du tour précé¬ 
dent (voir le dessin). 

5 * et 6* tours. — Comme les 2® et 3®. Dans le 6® tour on 
fera aux angles, entre deux petites courbes, une grande 
courbe avec picots, comme dans le 3® tour; de plus, dans 
la première moitié de ce sixième tour, on fera les bar¬ 
rettes de 9 mailles en l’air, qui unissent les pointes. On 
fait encore six de ces pointes. En exécutant les barrettes 
de chaque pointe suivante, on rattache ladite barrette à 
une pointe précédente. On fait dans le milieu encore 
une étoile, comme la première, mais se composant de 
7 branches, que l’on rattache chacune à une pointe. Sur 
le contour extérieur on fait les trois tours suivants : 

1 er tour. — * 5 brides sur le milieu de la 3® courbe. Après 
la dernière barrette réunissant deux pointes, — 7 fois de 
suite alternativement une courbe à picots (c’est-à-dire 

2 mailles en l’air), trois picoU dirigés en haut, suivis cha¬ 
ude 2 mailles en l’air. Après le 3® de ces picots, on fait 
aussi 2 mailles en l’air, — 5 brides sur le milieu de 
chaque seconde courbe, — 2 mailles en l’air, — 1 picot 
dirigé en bas, — 3 mailles en l’air, - 1 picot dirigé en 
haut, - une maille en l’air, - 1 picot dirigé en bas, - 

3 mailles en l’air, — une bride sur le picot du milieu de 
la barrette, — 3 mailles en l’air, -1 picot dirigé en bas, 

— une maille en l’air, — 1 picot dirigé en haut, - 
3 mailles en l’air, - i picot dirigé en bas, - 3 mailles 
en l’air, — recommencez depuis *. 

2® tour. — Une bride sur chacune des 5 brides du tour 
précédent, et la 1” et 2®, la 4® et 5® de ces brides sont 
terminées non isolément, mais ensemble ; — 7 fois de 
suite alternativement : une courbe à picots (c’est-à-dire 
une maille en l’air, - 5 picots suivis chacun d’une 
maille en l’air ; après le 5® picot on fait aussi une maille 
en l’air) — 5 brides comme les précédentes, — 4 mailles 
en l’air une bride sur le milieu des3 mailles en l’air 
précédant le picot dirigé en haut, — 2 mailles en l’air, 

— l picot dirigé en ljàut, — 5 mailles en l’air, — 1 picot 
dirigé en bas, — 2 mailles en l’air, — une bride dans la 
maille en l’air suivant le plus proche picot dirigé en 
haut, — 3 mailles en l’air. — Recommencez depuis *. Le 
dessin indique l’exécution du 3® tour. 


Valise à ouvrage (eroeliet). j 

Matériaux : Sole de cordonnet noire, verte, rouge, brune ; fin cor- 1 
donnet d’or; Uffetas rouge; ruban de taffetas rouge ayant 3 centi¬ 
mètres e largeur; un peu de ouate. 

On exécute cette valise au crochet avec de la soie 
noire, verte et rouge, en travaillant sur du cordonnet 
d or, que l’on aperçoit au travers des mailles, et que l’on 
emploie comme la ficelle sur laquelle on exécute les 
plateaux de lampe si connus. La soie noire forme le 
fond ; la verte et la rouge sont employées pour le semé 
de fleurettes, auxquelles se rattachent des tiges et des 
feuilles que l’on brode au passé avec de la soie brune et 
de la soie verte. Le travail se fait entièrement en itiailles 
simples et se commence sur l’un des côtés longs, par une 
chaînette de 98 mailles; on coupe la soie et le cordonnet 
d’or à la fin de chaque tour, pour les rattacher au com¬ 
mencement du tour suivant. On fait de la sorte 8 tours 
avec la soie noire (une maille dans chaque maille) ; 
dans les 4 tours suivants on prend aussi la soie rouge 
et la soie verte. Quand on change de soie, on termine 
toujours la .dernière maille d’une couleur avec la soie 
qui doit ôtre employée pour la maille suivante. On ne 
travaille pas sur le brin délaissé ; on le laisse à l’envers 
sous le cordonnet d’or. 

9® tour. — Alternativement, 3 mailles vertes, — 11 
mailles noires. A 

10® tour. — Alternativôinent, 4 vertes, — 10 noires, 
il® tour. — Alternativement, une verte, — une rouge, 

— une verte, — 11 noires. 

12® tour. — Alternativement, 2 rouges, — une verte, — 

11 noires. Après avoir fait six tours entièrement noirs, 
on répète du 9® au 12® tour en veillant à contrarier, le 
semé. Quand on a fait 95 tours, on exécute la broderie 
au passé (voir notre dessin spécial). Pour chaque côté 
de la valise, on fait, de la môme façon et avec le môme 
dessin, un ovale ayant 11 centimètres de hauteur, 8 cen¬ 
timètres de largeur; on double chaque morceau avec du 
taffetas rouge ouaté et piqué, à l’intérieur duquel on a 
placé un morceau de carton de môme forme; on borde 
les contours avec du ruban de taffetas rouge. On assem¬ 
ble les morceaux, en laissant non cousu un morceau de 
9 centimètres environ à chaque bout du morceau princi¬ 
pal. Pour fermer la valise, on pose un bouton et une 
bouclette. On garnit les côtés avec une ruche de ruban 
rouge ; on y met deux poignées (chacune a 20 centimètres 
de longueur) faites au crochet sur du cordonnet d’or, et 
se composant des 4 tours dont l’explication a été donnée 
ci-dessus (voir du 9® au 12® tour). 

Éventail en dentelle anglaise* 

La monture de l’éventail est en nacre blanche irisée 
et taffetas bleu, que l’on recouvre avec un travail fait en 
dentelle anglaise. Un dessin spécial reproduit le dessin 
de ce travail en grandeur naturelle; on l’exécute d’après 
les explications données dans le n° 50. 

Ménagère à aiguilles. 

On prend un morceau de canevas-Java, ayant 21 cen¬ 
timètres de longueur, 12 centimètres de largeur; l’une 
de ses extrémités est disposée en triangle, c’est-à-dire 
que l’on replie ses deux coins en dessous. Sur les côtés 
longs, à 1 centimètre du bord, on exécute une bordure 
très-simple (voir le dessin spécial) avec de la chenille 
rouge, ou verte, ou bleue, ou violette ; on exécute d’a¬ 
bord les croix longues et l’on passe dans le milieu deux 
bouts de chenille. Sur le triangle, on exécute un môme 
dessin. Quand la broderie est terminée, on défile le ca¬ 
nevas; on place à l’intérieur des feuilles de flanelle sur 
lesquelles on pique les aiguilles. On festonne le contour 
do ces feuilles (feston très-écarté) avec de la soie de 
même teinte que la chenille ; on replie la ménagère 
comme l’indique notre dessin, on la ferme avec un 
bouton et une bouclette. Double poignée faite en che- 
• niile et glands de soie. 

Cravate ornée de dentelle* 


Cette cravate se compose d’un ruban pourpre ayant 
80 centimètres de longueur, 4 centimètres de largeur; 
on coud sur chaque bord un lacet d’or. Les bouts sont 
ourlés et garnis chacun d’une dentelle de Valenciennes 
ayant 12 centimètres de longueur, 8 centimètres de lar¬ 
geur, froncée sur son bord supérieur et cousue ensemble 
sur ses côtés transversaux. On pose au-dessus de la den¬ 
telle un chou fait avec du ruban de môme couleur que 
la cravate, ayant 1 centimètre de largeur; gland en soie 
de môme couleur avec brins d’or. 

Chapeaux de ehes M“ e Aubert, 

RUE LAFITTE, 9. 

N° 1. Chapeau de velours noir avec rose rose, plumes 
noires, nœuds en ruban de reps noir et écharpe de tulle 
broché noir, nouée sur le côté gauche. 

N® 2. Chapeau rond (forme tyrolienne) en velours vert 
foncé, rose grenat, plume verte et voile-boa, en tulle 
noir, garni de dentelle. 

N° 3. Chapeau en velours nuance prune, composé de 
crêtes bordées de dentelle noire ; rose jaune; côllier en 
velours ; voile de tulle noir fixé sur le côté droit, sous 
une bande de métal doré. Ce voile se ramène sur le vi¬ 
sage et s’attache sur le côté gauche. 

N<>® 4 et 5, Chapeau en velours noir avec fleur rouge 
(patron et explication sur la planche jointe au prochain 
numéro). 


N° 6. Chapeau composé de deux bouillonnés et cTune 
perte en velours vert-bouteille. Plumes de môme cou 
(patron et explication sur la planche jointe au proc 
numéro). 

N° 7. Chapeau avec diadème de fleurs violettes ( 
pour le patron et les explications, le recto de la plai 
jointe au prochain numéro). 

DESCRIPTIONS DE COIFFURES DE BAL 

Exécutées par M* Boutin, maison Croisât, rue Mènera, 2. 

N° 1. Bandeaux roulés en dessous, de façon à dé£ 
complètement les tempes ; entre ces deux bandeaux 
devant, trois boucles ; au-dessus des bandeaux, une 
natte très-légère, faite à trois branches, et se roi 
par derrière de façon à former un chignon com 
par une grappe de boucles. Sur le côté, pouff en ve 
vert, avec grande plume blanche. 

No 2 . Coiffure entièrement relevée et bouclée et 
ges; dans les cheveux, un fil de perles et une p 
verte. 

N° 3. (Jeune fille.) Trois bandeaux roulés et rel< 
tous les cheveux sont disposés en rouleaux repliés, 
gés, sur lesquels flotte une longue branche de roi 
N° 4. Sur le front, deux petits rouleaux de chaque 
un grand rouleau surmonté d’un rouleau encore 
grand, se terminant par des boucles inégales ; tou 
myosotis, avec feuillage brun. 

N» 5. Môme coiffure vue par derrière, indiquant 
autres une large natte à trois branches, qui sépai 
deux plus grands rouleaux. 

A COTÉ DE LA MODE. 

Je ne puis m’empêcher d'établir ce qui paraîtra un 
doxe à un grand nombre de personnes, etee n’est poi 
qu’un fait parfaitement exact. La ville où l'on se préo 
avec le moins d’empressement et d’angoisses des 
ques changements de la mode, c’est Paris. Partou 
leurs, dès qu’une mode nouvelle surgit, on imagin 
tous les équivalents qui l’ont précédée doivent 
honnis et abandonnés. A Paris, on tâche d’abord 
comrooder l’objet ancien à la mode nouvelle; mais 
conciliation est impossible, — cela arrive parfois^ 
tâche d’oublier que son vêtement n’est pas à la de 
mode, et l’on continue à le porter avec tranquil 
philosophie. 

Bien entendu, le calme s’applique seulement ai 
jets dont la coupe est sans remède ; mais on ne coi 
pas à porter ceux dont l’emploi n’est pas indispen 
et qui représentent seulement un ornement aban 
depuis longues années. Pour le dire en passant, o 
questionnée dernièrement au sujet des pèlerines d< 
telle posées sur les manteaux. Il y a dix mis que c 
se porte plus, il y en a douze que cela se portait 
quoi bon maintenir cet ornement suranné et si co 
tement démodé? C’est là une question et une 
qu’une Parisienne ne commettrait jamais. La Pari 
très-riche s'évertue à suivre la mode d'aussi pre 
possible; la Parisienne moins riche se place « 
s'applique à la concilier avec les objets qu’elle po 
Mais aucune Parisienne n’hésitera à suivre la mode 
il ne lui en coûte rien, — sinon la peine de supprin 
ornement absolument passé de mode, quelle que 
1 être d’ailleurs sa valeur intrinsèque. L’élégance, 

; sait bien à Paris, consiste plus dans la nouveaul 
[ cieuse que dans la richesse démodée, et une pèler 
j dentelle, valût-elle 200 francs, n’ajoute rien à la p 
j sinon un léger ridicule, si l’on s’obstine à la port 
t son manteau, comme on le faisait il y a dix ans e 

Mais, en revanche, on porte ses robes coupées eu 
tes, tout en se gardant bien de couper de la soi 
robes neuves. La mode des volants étant revenu* 
s'accordant pas toujours avec les robes ancienne* 
on ne possède aucun reste, on tourne la difficulté 
I garnissant d’une ou deux bandes de velours bord 
j chaque côté avec une ruche de ruban de satin p 
s moins large. 

On porte beaucoup de dentelles noires ou blanc 
e l’on peut maintenant employer toutes celles qi 
- possède; on les dispose en ruches autour de Tou* 
6 des corsages, en pouf fs, en garnitures de tout gem 
0 barbes de dentelle noire, si délaissées, s’emploien 
ment pour coiffures. Une femme qui n’est plus 
fait jeune, mais qui cependant ne veut pas encore 
rer la coiffure d’une grand’mère, fera avec une ba 
dentelle un grand nœud qu’elle posera au-dessus 
chignon en guise de cache-peigne. Les fichus de d 
[ 8 peuvent également s’utiliser pour les coiffures ; il* 
e ploient en guise de mantille, à laquelle on ajoute un 
rt de couleur vive, ou bien un nœud de ruban p( 
le dessus de la tempe. 

On ne garnit aucune robe du soir avec de la fou 
le celle-ci est spécialement réservée aux toilettes < 
n tinée, et ne peut par conséquent ôtre employée 
1S border des. corsages ouverts. On peut garnir d’a 
** pardessus avec une bande de fourrure quelconque 
je conseille de n’y mettre aucune garniture, s’ili 
in ont pas, d'y laisser même la passementerie mélau 
jais pour peu qu’elle s'y trouve, et de se borner à 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


le bord intérieur au milieu par derrière, à la 'paysanne : 
ce sont deux ou trois plis horizontaux que l’on fait au- 
dessous du vêtement lorsqu'il est un peu long. Avec ces 
plis et une ceinture en ruban de faye (quelle que soit 
1 étoffe employée pour faire le manteau), on sera très- 
suffisamment à la mode pour user un pardessus ancien. 

On a peut-être dans quelques cartons d’anciennes 
dentelles dites d’or ou d'argent , fort coûteuses dans le 
temps de leur splendeur, fort abandonnées depuis quel¬ 
ques années? On peut hardiment s’en servir pour la gar¬ 
niture des corsages ouverts destinés aux soirées, car l'or 
et l’argent sont tout ce qu’il y a de plus à la mode et se 
portent en toute circonstance. 

Le n° 49 contenait, entre autres objets, un jupon pour 
costume qui peut servir de type pour une foule d’arran¬ 
gements; ainsi on le fera, si l'on veut, en Orléans noir, et 
l’on préparera les bouillonnésen soie noire ou de couleur. 
On couvrira en même soie l’espace séparant les deux 
bouillonnés, et cela tiendra lieu d'un jupon fait tout en¬ 
tier en soie. 

La veste pour dame âgée , faite avec une jupe de même 
étoffe, servira de robe de chambre et aussi de toilette 
d’intérieur, dans tous les cas où l’on ne veut pas porter 
de corsages ajustés. On me demandait récemment un 
patron de robe de chambre pour jeune fille; elles n’en 
portent pas, mais cette combinaison leur en tiendra 
lieu. On peut l’exécuter en toute étoffe, et pour l'été en 
toile de Vichy ou bien en percale. 

La garniture de copsage rendra de nombreux services 
à nos abonnées. Les jeunes filles la porteront telle que 
nous l’indiquons, en velours ou reps ; les dames élé¬ 
gantes pourront garnir le bord inférieur des bretelles et 
celui des pans avec une dentelle ou bien une guipure 
notre très-large. Elles pourront supprimer la patte qui 
drape la jupe et garnir avec une même dentelle (très- 
large) le bord inférieur de la ceinture. Bien entendu, cette 
dentelle sera froncée et s’arrondira à chaque bout par 
devant. 

Nous trouvons, à la première page du n° 51, un pale¬ 
tot qui peut être fait en velours, en faye, en drap, en 
cachemire ou bien en étoffe pareille à la robe, c’est-à- 
dire en tout tissu de soie, ou de laine, ou de fantaisie. 

Parmi les toilettes d'hiver de la quatrième page, nous 
voyons un grand nombre de costumes qui peuvent sug¬ 
gérer diverses combinaisons suivant les éléments dont 
on dispose. Ainsi la toilette n° 5 peut être faite avec 
deux robes anciennes:* l’une disposée en tablier garni de 
volants* la seconde, que nous supposons coupée en pointe, 
employée pour la tunique ouverte. ^ 

Le mantekt pour dame âgée peut être (ait non-seule¬ 
ment en velours, mais en satin, en faye, en popeline pa¬ 
reille à la robe. 

Le corsage en cachemire , dont on supprimera sans in¬ 
convénient la cravate marine et le col marin, convient 
aux toilettes d’intérieur des jeunes lilles et peut servir 
incidemment à user à la ville, sous un pardessus, une 
jupe de robe privée de son corsage. 

Disons, pour résumer ces renseignements, que l'on 
porte tout ce que l'on veut, pour peu que l’on sache 
observer les lignes générales de la mode, et que l’on ap¬ 
prenne à s’en, rapprocher lorsqu’il n’est pas possible de 
s’y conformer complètement. 

Eiimeline RAYMOND. 


LA RÉDACTION ET L’ADMINISTRATION 

DE LA 1HODE ILLUSTRÉE 

A SES ABONNÉES. 

1870. Voilà dix ans révolus depuis la publication 

du premier numéro de la Mode illustrée. C’est la dixième 
fois que je prends la parole, à la dernière pa^c de notre 
dernier numéro, pour examiner en compagnie de nos 
fidèles abonnées la route parcourue, et établir avec elles 
la direction de la route à parcourir. Ce résumé de nos 
efforts, de nos travaux, si court qu’il soit, peut sembler 
superflu, et cependant je ne me décide pas à le suppri¬ 
mer: ce petit discours, placé dans le dernier numéro, 
représente à mes yeux le serrement de main que l’on 
échange avec ses amis le premier jour de janvier. Il dit 
que l’on se félicite d’avoir passé une année marquée 
par des rapports agréables et affectueux, et que l’on se 
souhaite mutuellement encore un grand nombre d’an- 
nccs pareilles. 

Nous n’en sommes plus à tracer un programme. Notre 
public nous connaît maintenant : il sait que nous aspi¬ 
rons non-seulement à être utiles, mais aussi à devenir 
toujours plus utiles; c'est vers ce point que nous dirige¬ 
rons désormais nos efforts. Une sollicitude toujours plus 
ingénieuse, aidée^d’une expérience éclairée par la cor¬ 
respondance de nos abonnées, présidera au choix des 
objets composant nos vingt-quatre planches de patrons, 
et dirigera les enseignements concernant la direction d’un 
ménage. Si nos abonnées veulent bien se souvenir quelles 
ont reçu plusieurs planches de patrons double format , 
plusieurs aussi grand foi-mat, dans le courant de l’année 
elles verront que l’administration n’a pas chicané 
la rédaction sur les frais que] celle-ci lui imposait, lors¬ 


qu'il lui semblait utile d’envoyer un plus grand nombre 
d’objets à ses abonnées. Nous pouvons donc affirmer 
que cette fois encore nous avons tenu, ainsi qu’on nous 
l’a écrit plusieurs fois, au-delà de nos promesses. Les 
gravures ont naturellement suivi la progression des pa¬ 
trons, et il sera aisé de s’en rendre compte en compa¬ 
rant nos dernières années à celles qui ont paru de 1800 
à 1866 et J 867. Mais j’ouvre ici une parenthèse pour 
rassurer nos abonnées peu désireuses de voir toute la 
place envahie par les dessins et leurs explications. 

Il ne suffit pas de faire paraître des numéros surchar¬ 
gés de gravures, dont un grand nombre sont consacrées 
à des travaux inutiles ou bien un peu naïfs. Mieux va¬ 
lent quarante dessins réellement utiles que cent gra¬ 
vures destinées à remplir des pages. Sur ce point nous 
sommes entièrement d’accord, et le nombre de nos gra¬ 
vures augmentera seulement dans le cas où il s'agira 
non de jeter de la poudre aux yeux, mais d’augmenter 
la somme des travaux intéressants et des objets néces¬ 
saires à la toilette. J’établis ici nos plans aussi nette¬ 
ment que possible, parce que le premier numéro de 
l'année 1870 pourrait faire craindre un changement à 
un certain nombre de nos abonnées. Ce numéro con¬ 
tiendra une quantité exceptionnelle de gravures placées 
là non parce que cela remplit lestages, mais parce que 
les objets réunis sur notre planche de patrons grand 
format sont divoiscment mais également utiles, parce 
que nous n’avons pas voulu séparer les dessins des pa¬ 
trons, nos abonnées pouvant être désireuses de faire 
immédiatement la plupart de ces objets, — parce qu’en- 
fin le n° 1 peut être exceptionnel. Il ouvre l’année, il 
résume jusqu’à un certain point la richesse et la variété 
des travaux qui seront envoyés chaque semaine à nos 
abonnées: c’est le péristyle de l’édifice que nous cons¬ 
truisons, et tout architecte habile sait que le péristyle 
doit faire comprendre la destination du bâtiment. Le 
n° i contiendra en dessins et patrons des toilettes de 
ville, des corsages de bals et de soirées, des pardessus 
pour jeune fille, dame Agée, dame souffrante, de la lin¬ 
gerie de divers degrés, une robe de chambre, des capu¬ 
chons, des patrons de chapeaux, des chapeaux pour fil¬ 
lettes, des costumes pour petits garçons et petites filles, 
des toilettes de mariées, des fichus, des fraises , et, pour 
terminer cette énumération que je n’ose faire complète 
de peur de la faire trop longue, on trouvera dans ce 
numéro même des tabliers dé ménage, — très-gracieux, 

c'est vrai, mais enfin des .tabliers de ménage. C’est 

plus qu’un numéro, on le voit ; c’est presque un mani¬ 
feste indiquant les tendances de la publication, et don¬ 
nant en quelques pages un spécimen de la variété et de 
l’utilité des objets dont on s’occupera successivement 
dans le cours de l’année. 

Nous avons trop bien réussi à satisfaire notre public, 

— il nous e3t peut être permis de nous exprimer ainsi, 
en constatant d’une part la fidélité de nos abonnées et 
le chiffre de treize mille abonnements nouveaux inscrits 
dans le cours de l’année qui se termine avec ce numéro; 

— nous avons trop bien réussi donc, pour ne pas con¬ 
tinuer à maintenir les bases de notrç publication. Mais 
nous savons aussi qu'il faut éviter l’uniformité, et nous 
nous proposons, tout en variant plus encore que par le 
passé les travaux et les objets de toilette, d'entreprendre 
un petit cours de ménage concernant des sujets qui n’ont 
pas été traités jusqu’ici, — du moins à notre connais¬ 
sance, — et qui offrent cependant une grande somme 
d’utilité. Je m’abstiens forcément d’être plus explicite, 
car, de même que l'on emprunte souvent nos dessins et 
nos travaux, on ne se ferait pas scrupule de pratiquer le 
meme système d 'emprunt en ce qui concernerait nos 
projets. 

Quand on est fermement décidé à offrir au public une 
publication conçue de telle sorte que la somme d’utilité 
dépasse, et de beaucoup, la dépense que l’abonnement 
représente; quand, en outre de cette volonté, on a le 
pouvoir de réaliser ce programme, l’expérience qui 
éclaire la route, la sympathie qui soutient les efforts et 
les récompense, on peut dire avec sécurité, dans le der¬ 
nier numéro de l'année, non pas adieu, mais au revoir, 
à chacune des lectrices parmi lesquelles la rédaction se 
flatte de compter beaucoup d’amies. 

Emmeune RAYMOND. 


RENSEIGNEMENTS. 

A° 27,092, Aisne. Nous avons fait paraître P indication de plusieurs 
livres d’éirennes; il en est d’autres encore qui sont fort beaux, et parmi 
ceux-ci le Molière illustré ou les Fables de la Fontaine illustrét s 
conviendraient parfaitement pour I** Jeune collégien ; ces volumes, très- 
remarquables, se vendent cher lletxei, rue Jacob, 18. — A® 39,769, 
Yonne. Cela ne serait pas seulement difficile, mais impossible; aussi 
avons-nous fait paraître les dessins et explications que l’on nous de¬ 
mande, dans le n« 30 do l’année 1869. S’il est assez chaud, pourquoi 
non ? — A’o 15,164, Saône-ct-Loirc. N’a pas été publié en volume et ne 
se trouve pas en lihraiiic. — A’° 128,6S2, Haie. En général on porte 
des robes en étoffe très-épaisse, au bal, seulement quand on ne danse 
plus. Du tulle sur du salin constitue la toilette do bal la plus élégante. 
Merci mille fois et vœux réciproques. — A'° 18.0J3. Portières en ve¬ 
lours de laine ou reps de laine grenat, comme le fond do la moquette. 
Pour Iç cabinet-bibliothèque on ne pourrait rien avoir de plus beau 
que les meubles en bois d’ébène, avec sujets «n ivoire gravé, que l’or» 


fait chez M. Ilunsinger, rue de la Roquette, 56. J’y mettrais du papier 
nuance flavahc ; boiserie peinte en palissandre avec filets noirs, rideaux 
et portières en reps de laine brun foncé, avec bordure brochée 
)aune et noir. — A* 49,040, Loire. Dans le n<> 51 et dans le n® 1 de 
1870. Oui, le drap Monipensier. La table alphabétique est envoyée chaque 
année à chaque abonnée. — A® 123,051, Vosges .Cela ne peut se pré¬ 
parer que dans les usines spéciales. — AT® 133,480, Isère. Il n’est pas 
do journal plus charmant, plus instructif et mieux fait, pour la jeu¬ 
nesse de dix 4 dix-sept ans, que le Magasin d'éducation et de récréa¬ 
tion , chez Iletzel, rue Jacob, 18. — AT® 44,903, Lozère . Oui certes, cela 
sera très-convenable et fort Joli. Peut-être, mais je n’ose m’y engager. 

— A* 32,322, Lot-et-Garonne. Une casaque aiustée, pareille 4 la rolic 
relevée par derrière, 4 la paysanne, et garnie de même. Le dos est pa¬ 
reil 4 celui d’un corsage. — A® 145,324, Indre. On double le bord infé¬ 
rieur d’une robe de velours avec de la ouate et du taffetas, sur une hau¬ 
teur de 25 centimètres; ou pique celte doublure, mais on ne la fixe pas 
dans les coulures. On ne peut pas ne pas couper eu biais les lés de côté; 
la robe devant avoir au moins 5 mètres d’envergure sur son bord infe¬ 
rieur, comment s’y prendrait-on pour plisser tout cela autour de U 
taille? Non, on ne peut mettre de tunique sur la robe de sultane. On 
ne porte pas de mousseline Imprimée en hiver ; soie ou foulard sous la 
robe de tarlatane. 11 est absolument impossible d’allier un corsage de 
tulle noir, avec ou sans dessous noir, 4 une robe de mousseline blanche. 

— A r ® 156,083, Orne. A un an, un enfant ne porte que des robes de piqué 
blanc pouvant se laver sans cesse. Tout que l’enfant s'endort quand U 
sort, on lui met une capote en guise de coiffure. Nous n’avous rien à 
ajouter pour le moment aux patrons de layettes que nous avons pu¬ 
bliés, entre autres récemment. Ou peut faire ajouter 4 la robe de ve¬ 
lours coupée en pointes une grande basque ou pouff. Voir, pour le ca¬ 
chemire, la première page du n® 49. C'était tout simplement un numéro 
spécimen qui a fait fausse route. — A® 92,988, Rhône. Cela noos est 
complètement impossible. — A'® 44,797, Vienne. Pour obtenir ce ré¬ 
sultat, on ne blanchit pas, on nettoie 4 la vapeur. — Angleterre. Nous 
ne pouvons, 4 notre grand regret, nous conformer aux indications 
particulières dans le choix de nos patrons. On recevra encore un pa¬ 
tron de robe de chambre dans le n® 1 de l’année 1870. Nous sommes 
très-fiers des éloges donnés 4 nos patrons. 11 sera plus facile 4 notre 
abounéc anglaise, qu’il ne nous le serait 4 nous-mêmes, de s’informer 
si l’on trouve 4 Londres des mètres français en cuir ou ruban. — Hol¬ 
lande. Voir h précédente réponse. — Angleterre. Je ne puis lien 
ajouter 4la recette en question, mais patience! Nous allons nous oc¬ 
cuper de donner 4 ms abonnées des leçons de ce genre, qui commen¬ 
ceront probablement l’année prochaine.—A ® 19,517, Côtes-du-Nord. Ce 
sont les jeunes mariés qui font la première visite aux personnes avec 
lesquelles ils désirent établir des rapports. — A'® 38,942, Lot-et-Ga¬ 
ronne. On ne pourra faire dans un si bref délai un voile de fauteuil 
qui n’était ni trouvé, ni expliqué, ni dessiné, ni gravé au moment où 
l’on nous écrivait, et ees diverses opérations prennent au moins trois 
semaines ; mais notre abonnée n*a-t-ellc pas une grande quantité de 
ces voiles dans la collection de la Mode ? On nooelea franges sur tout 
le contour du voile; la leçon de filet , arec dessins et explications mi¬ 
nutieuses, a été donnée dans le n® 33 de l’année 1868. Violet uni, oui, 
mais non violet et blanc. — A*® 146,169, Gard. Le taffetas noir peut 
devenir universel, mais ne devient jamais commun ; il est p!us 4 la 
mode que l’autre étoffe, laquelle ne se trouve plus guère dans les ma¬ 
gasins de Paris; U n’est au contraire rien de plus élégant qu’un cos¬ 
tume de velours porté dans la rue. — A’® 44,233, Rhône. D’abord 
merci; mais je ncsaurais indiquer de voie plus sûre pour cet objet que 
l’aide du Maître de musique. Il n’existe aucun morceau entièrement 
doigté; le doigter s’apprend avec les exercices et études; de plus, il doit 
être personnel, car telle combinaison commode pour l’une est trouvée 
gênante par l’antre.—A® 144,386, Nord. Oh ! non ; le chapeau doit être 
de même teinte que la robe, ou tout au moins noir. Les lettres de 
commerce sc signent : veuve vue telle, mais seulement les lettres rte 
commerce écrites soit par la veuve, soit en son nom. — A® 136,195, 
Gironde. Je ne connais pas ce procédé, 4 mon grand regret. — 
A° 18.836, Côte-d'Or. Q n diit toujours remercier la personne dont on 
reçoit un présent, quel que soit celui-ci. Si cela convient à scs parents, 
oui; sinon, non. Une jeune fille ne quitte pas un fauteuil pour l'offrir 
4 un Jeune homme ; merci. — A® 12,491, Vienne. Peut-être. — 

— A’® 6,270, Seinc-ct-Oise. Le tapissier est dans l’erreur ï on capitonne 
les côtés d’un siège dont le milieu est occupé par une bande de tapisserie, 
non capitonnée bien entendu. Je conseille de faire ces fauteuils en bois 
noir, genre renaissance , otr bien en bois entièrement recouvert, ce qui 
est un genre neutre , dit petit confortable anglais. J’ignore ce que cela 
peut coûter en fournissant le velours* et la tapisserie. Ce genre de fau¬ 
teuil coûte environ 180 fr. pièce. Merci mille fols. 


Explication du Saut du cavalier. 

L’ARBRE DF. NOËL. 

Noël I fête de l’enfance ! 

Quand chaque mère, en tout lieu, 

Va bénir la Providence 
Au berceau de l’Eurant-Dieu ; 

Près du nid du bébé sage, 

Sous les rameaux verts du houx, 

Viens déployer le feuillage 

De l’arbre eux mille joujoux ! E. S. 



Voir, à notre dernier numéro, l’Échiquier renfermant, di&êirtinéc» 
dans scs soixante-quatre cases, les sjllabes contenues dans les rer< 
qui précèdent. 
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A TOUTES NOS ABONNÉES. 


La MODE ILLUSTRÉE finit, avec le n° 52, sa 
dixiéme année . 

Le numéro 52 contient le titre et la table des ma¬ 
tières de l’année qui vient de s’écouler. Cette table n’est 
d’une utilité réelle que pour nos abonnées à l’année 
entière; mais, comme elle peut intéresser les abon¬ 
nées à un seul trimestre, nous la leur fournissons égale¬ 
ment. Elles seront étonnées du grand nombre de patrons 
que nous donnons, mais dont les abonnées à Vannée en¬ 
tière peuvent seules profiter, parce que le journal, pris 
dans son ensemble, leur offre toutes les variations de 
la mode, tous ses caprices, tous ses changements. 

Nous rappelons à nos abonnées dont Tabonnement 
finit avec la présente année, et qui ne Vauraient pas 
encore renouvelé , que nous publions également une édi¬ 
tion avec 52 gravures coloriées, une chaque semaine. 

Mais on peut aussi s’abonner à \ 2 gravures par an, 
soit une par mois; à 24 gravures, soit deux par mois ; ou 
à 52 gravures, soit quatre par mois. Toutes nos abonnées 
ont dû recevoir ou peuvent se procurer un spécimen de 
ces belles gravures coloriées. 

Voici les pria? des différentes éditions, afin que chaque 
personne puisse se rendre facilement compte du bon 
marché du journal. 

La MODE ILLUSTRÉE se compose de quatre 
éditions, et une annexe pouvant servir de complément à 
chacune des quatre éditions : 

PREMIÈRE ÉDITION (franco). 

Composée de 52 numéros (t par semaine), formant, à 
la fin de Tannée, 416 pages du format de VIllustration, 
accompagnées de plus de 2,000 gravures sur bois im¬ 
primées dans le texte, et de *4 grande* feuille* déta¬ 
chée* représentant pin* de SOO patrons (de gran¬ 
deur naturelle ) de robes, manteaux, objets de linge¬ 
rie, etc., des dessins de broderie, etc. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 

Trtii mois : 3 fr. 50. — Six nets : 7 fr. — Dense mets : 14 fr. 

PRIX POUR PARIS. 

«Trois mois : 3 fr. — Six mois : 0 fr. — Dense mois : 13 fr. 

DEUXIÈME ÉDITION (franco). 

Contenant tout ce que la première édition renferme, 
plus 12 gravures de la grandeur du journal, très-riche¬ 
ment coloriées, une par mois. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 

Trois nets : 4 fr. 36. — Six Miels : 8 fr. 60. — Dense neis : 17 fr. 

PRIX POUR PARIS. 

Trels Mets : 3 fr. 76_Six neis i 7 fr. 50— Dense mois : 16 Dr. 

TROISIÈME ÉDITION (franco). 

Renfermant tout ce que donne la première édition, 
plus 21 gravures de la grandeur du Journal, trôs-riche- 
ment coloriées, deux par mois. 


PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 

Treis neis : 6 fT. —Six neis : 10 fr. — Dense nets : 30 fir. 

PRIX POUR PARIS, 

Trels meis : 4 fr. 50. — SU meU : 9 fr. — Dense nets : 10 fir. 

QUATRIÈME ÉDITION (Édition de luxe). 

(Franco.) 

Formée de tout ce que donne la première édition, plus 
52 gravures splendidement coloriées, quatre par mois. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 

Trois meU : 7 fir — SU mois : 13 fr. 50. — Dense meis : 16 fT. 

PRIX POUR PARIS. 

TroU meU : 0 fr. 75. — SU mois : 13 fr. — Donse noU : 34 fir. 

ANNEXE. — Les Patron» illustrée, 14 feuilles sépa¬ 
rées (en dehors des 24 feuilles qui accompagnent déjà le 
journal ), donnant les modèles de près de 100 nouveaux 
objets de vêtements divers. 

Prix uniforme (départements et Paris) : 

Treis meU : 1 fr. — SU mois : 3 fr. — Dense meU : 4 fT. 

Ces patrons ne se vendent pas séparément , et seront 
uniquement délivrés aux abonnées de la Modo illustrée 
avec leur Journal. 

Aucune feuille de Patrons ne sera vendue h part. 

L’abonnement aux Patrons illustrés (annexe) est réser¬ 
vé aux abonnées de la mode illustrée uniquement; il est de 
4 fr. par an en sus de l’abonnement du journal. Mais 
nous devons ici répéter que l’abonnement à la Mode et 
aux Patrons illustrés doit être fait à la même époque et 
pour le même laps de temps pour les deux publications 
à la fois. 

Si on )es désire pour un trimestre seulement, on ne 
peut les recevoir qu’à la condition de s’abonner à la 
Mode illustrée pour trois mois, sauf à se réabonner en¬ 
suite au journal sans les Patrons illustrés. 

Ces 14 patrons illustrés paraissent dans le courant de 
Tannée, c’est-à-dire 7 feuilles par semestre, de sorte 
qu’une abonnée au premier semestre pourrait en rece¬ 
voir frots dans le premier trimestre, quatre dans le 
deuxième trimestre, et en sens inverse dans le deuxième 
semestre, ce qui donne aux abonnées à Vannée entière 
l’avantage de n’ètre privées d’aucun patron. 

Aucune feuille des Patrons illustrés (annexe) ne sera 
vendue séparément. 

La Mode illustrée est un journal indispensable aux fa¬ 
milles, par ses gravures innombrables représentant tous 
les travaux féminins, par ses explications précises et 
détaillées enseignant à faire ces divers travaux, par ses 
planches de grand format contenant des patrons d'ûne 
exactitude rigoureuse , donnés en grandeur naturelle. La 
Mode illustrée ne se borne pas à publier des dessins; les 
explications qu’elle contient et les patrons qui accompa¬ 
gnent les numéros permettent d’exécuter les objets 
représentés par les gravures. 


Les abonnements commencent du i* r de chaque mois, 
mais ne seront pas de moins de trois mois; on est prié 
d’indiquer de quel mois on désire faire partir l’abon¬ 
nement, ainsi que l’édition que Ton choisit; que l’abon¬ 
nement soit nouveau, ou que ce soit un renouvellement, 
il est essentiel de donner ces indications. 


Pour celles de nos abonnées qui font collection de la 
Mode illustrée , nous avons préparé une fort jolie couver¬ 
ture en cartonnage anglais, richement dorée, dont nous 
offrons ici un spécimen réduit. Nous l’enverrons sur 



demande franco , par la poste (pour la France), ag prix 
de 5 francs. Nous avons adopté la couleur brun-marron 
comme uniformè.et définitive pour t édition sans gravures 
coloriées, la couleur rouge pour l’édition avec gravures. 
Nous ne donnons pas de couvertures de papier pour en¬ 
velopper la collection brochée, le volume étant assex 
gros pour exiger une reliure. 

Cette couverture sera prête à dater du 15 Janvier. 


On s’abonne à l’administration du Journal, 56, rue 
Jacob, par lettre affranchie , en France ainsi qu’à l’étran¬ 
ger, bureau des Messageries et chez les priocipaux li¬ 
braires. 

Pour l’Allemagne, la Prusse et la Russie, on s’abonne 
chez MM. les directeurs des postes de Cologne et de Sar- 
rebruck (Prusse); pour une partie du Midi de t Allemagne et 
pour C Autriche, à t office de postes à Kehl (Bade) , et chez 
M. Alexandre, rue Brûlée, à Strasbourg. 

Les bureaux de poste d’Italie font directement à Paris 
les abonnements du journal. 


Nos abonnées de Paris sont prévenues qu’une quit¬ 
tance de renouvellement leur sera toujours présentée à 
domicile quinze jours avant l’expiration de leur abonne¬ 
ment. 11 est donc inutile de se déranger ou d’écrire à 
l’Administration. 


Quelques personnes des départements écrivent à l’Ad¬ 
ministration de faire recevoir à Paris le montant de leur 
renouvellement. Ce mode de recouvrement étant presque 
toujours saps résultat, et occasionnant un retard dans ren¬ 
voi du journal , nous avons dû y renoncer. Nous prions 
donc nos abonnées de vouloir bien faire accompagner 
leur demande d’abonnement d’un mandat sur la poste 
ou simplement de timbres-poste , et dans ce dernier cas 
nous leur recommandons de faire charger leur lettre, 
et d’ajouter à leur envoi un timbre de 20 centimes en 
plus par trimestre, pour perte au change, etc. 


Nous prévenons nos abonnés faisant partie d’un corps 
expéditionnaire à l’étranger, que la franchise accordée 
pour les lettres n’est pas applicable aux journaux, et que 
par conséquent l’affranchissement du journal la M^de 
illustrée est perçu à l’administration des postes d’après le 
tarif de l’étranger. 


Nous avons cru devoir offrir à nos abonnées de la France et de l’étranger un tableau des prix. 

, l'aide de ce tableau, il suffira d’ajouter les prix de la dernière colonne des Patrons illustrés à i’édi- 
ion qu’on aura choisie, pour avoir le prix de l’abonnement complet. 


L'Administration ne ré¬ 
pond que des abonne¬ 
ments directement faits 
shez elle. 

Lorsqu’il y a Heu à une 
réclamation, soit pour des 
numéros non reçus, soit 
pour uu abonnement non 



servi, elle doit toujours 
être adressée là où Cabon¬ 
nement a été fait . . 

Le délai accordé pour 
les réclamations est de 15 
Jours pour Paris et les dé¬ 
partements, et d’uû mois 
pour l’étranger. 


UIIJX Divmn* 


D'A BONNEM-ENT. 


Fwie , I Paris. 

r race j Départements.< 

Suisse. — Grand-duché de Luxembourg ... 

Italie. — Vénétie. — Belgique. 

Angleterre. — Espagne.— Égypte.— Pays-Bas.— 

Hollande... 1 

Turquie (vole de Marseille): Constantinople.— 

Smyrne. — Beyrouth. 

Prusse et Confédération germanique du Nord.— I 

— Russie. — Danemark. — Autriche. — Por- > 
tugal. — États-Romains, — S xe. — Bade. . . ) 

Indes Orientales. — Confédération Argentine.— n 
G rèce. — Colonies françaises et étrangères, j 

— Etats-Unis. — Mexique. — Brésil. — lies \ 
Ioniennes. — Principautés danubiennes. . . . L 

Turquie (voie d'AuliithO.J 

Suède.! 

Norvège. — Pondichéry (voie de Sues)- — lies i 
Marquises. — Térou. — Chili.J 


1 

avec 

gravures sur boit. 

ÉDITION 

avec 

gravures sur bois 
et 

52 gravures coloriées. 

PRIX 

DIS PATSONO ILLDOTBÉD 

annexe 

formant 14 feuilles 
de patrons en plus des 24 donnés 
avec la Mode illustrée. 
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IJ est expressément recommandé d'envoyer, en meme temps que la demande de réabonnement, une des dernières bandes 
d'adresse ou le numéro d’ci dre se trouvant sur Venveloppe du journal ; autrement toute inscription devient impossible . 

T » d u journal est également indispensable lorsqu’il s'agit d’une réclamation ou d’un changement quelconque. 


VIN DE L'AKNÉE 1869. 


Le Direeteur~Gêrant : W. UN G b fi- 

fins. — Trpogrtpbie de Firmin DiUet frère., SU ri O», r* e *** 
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